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Over dit boek 


Dit 1s een digitale kopie van een boek dat al generaties lang op bibliotheekplanken heeft gestaan, maar nu zorgvuldig 1s gescand door Google. Dat 
doen we omdat we alle boeken ter wereld online beschikbaar willen maken. 


Dit boek 1s zo oud dat het auteursrecht erop is verlopen, zodat het boek nu deel uitmaakt van het publieke domein. Een boek dat tot het publieke 
domein behoort, 1s een boek dat nooït onder het auteursrecht is gevallen, of waarvan de wettelijke auteursrechttermijn 1s verlopen. Het kan per land 
verschillen of een boek tot het publieke domein behoort. Boeken in het publieke domein zijn een stem uit het verleden. Ze vormen een bron van 
geschiedenis, cultuur en kennis die anders moeïlijk te verkrijgen zou zijn. 


Aantekeningen, opmerkingen en andere kanttekeningen die in het origineel stonden, worden weergegeven in dit bestand, als herinnering aan de 
lange reis die het boek heeïft gemaakt van uitgever naar bibliotheek, en uiteindelijk naar u. 


Richtlijnen voor gebruik 


Google werkt samen met bibliotheken om materiaal uit het publieke domein te digitaliseren, zodat het voor iedereen beschikbaar wordt. Boeken 
uit het publieke domein behoren toe aan het publiek; w1] bewaren Ze alleen. Dit is echter een kostbaar proces. Om deze dienst te kunnen blijven 
leveren, hebben we maatregelen genomen om misbruik door commerciële partiyen te voorkomen, zoals het plaatsen van technische beperkingen op 
automatisch zoeken. 


Verder vragen we u het volgende: 


+ Gebruik de bestanden alleen voor niet-commerciëèle doeleinden We hebben Zoeken naar boeken met Google ontworpen voor gebruik door 
individuen. We vragen u deze bestanden alleen te gebruiken voor persoonlijke en niet-commerciële doeleinden. 


+ Voer geen geautomatiseerde zoekopdrachten uit Stuur geen geautomatiseerde zoekopdrachten naar het systeem van Google. Als u onderzoek 
doet naar computervertalingen, optische tekenherkenning of andere wetenschapsgebieden waarb1] u toegang nodig heeft tot grote hoeveelhe- 
den tekst, kunt u contact met ons opnemen. We raden u aan hiervoor materiaal uit het publieke domein te gebruiken, en Kunnen u misschien 
hiermee van dienst zijn. 


+ Laat de eigendomsverklaring staan Het ‘“watermerk” van Google dat u onder aan elk bestand ziet, dient om mensen informatie over het 
project te geven, en Ze te helpen extra materiaal te vinden met Zoeken naar boeken met Google. Verwijder dit watermerk niet. 


+ Houd u aan de wet Wat u ook doet, houd er rekening mee dat u er zelf verantwoordelijk voor bent dat alles wat u doet legaal 1s. U kunt er 
niet van uitgaan dat wanneer een werk beschikbaar lijkt te zijn voor het publieke domein in de Verenigde Staten, het ook publiek domein 1s 
voor gebruikers in andere landen. Of er nog auteursrecht op een boek rust, verschilt per land. We kunnen u niet vertellen wat u in uw geval 
met een bepaald boek mag doen. Neem niet zomaar aan dat u een boek overal ter wereld op allerlei manieren kunt gebruiken, wanneer het 
eenmaal in Zoeken naar boeken met Google staat. De wettelijke aansprakelijkheid voor auteursrechten is behoorlijk streng. 


Informatie over Zoeken naar boeken met Google 


Het doel van Google is om alle informatie wereldwijd toegankelijk en bruikbaar te maken. Zoeken naar boeken met Google helpt lezers boeken uit 
allerlei landen te ontdekken, en helpt auteurs en uitgevers om een nieuw leespubliek te bereiken. U kunt de volledige tekst van dit boek doorzoeken 


op het web vialhttp://books.google.co 
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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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AUX ILES MADERE 


Une aimable lectrice nous envoie ces notes ef les jolies photographies qui les 
accompagnent. De tous temps, les Belges ont aimé les voyages, la nouveauté ; de 
nos jours, pourtant, un confort excessif rend certains voyages quelque peu mono- 
tones, — et nos lecteurs seront heureux de visiter, ne fût-ce qu’en imagination, ces 
iles Madère, où la vie et les moyens de locomotion sont encore, ils le verront, 
pleins de pittoresque, pleins d’imprévu. | 


UX sons du God save the King, majestueu- tout jeunes ménages partant en voyage de noce, 
sement le Walmer Castle quitte le port  s'embarquant gaiement, pleins d'espoir de faire leur 
de Southampton. Il s'éloigne du quai d'où nid en Afrique et leur place au soleil du Katanga. 

les amis et les Nous voguons 


bientôt en plein 
océan, et c'est 
la vie du bord 
qui commence. 
Maniére idéale 
de voyager,aller 


parents agitent  ; 
frénétiquement 
mouchoirs et 
chapeaux. Ce 
n'estpassans un 
serrement de 
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cœur que l'on 1 LP ai Ge + À, CR a bien loin sans 
voit tournés 3 > fatigue, sans la 
vers soi tant de fumée ni lapous- 


siere des trains. 
C'est le repos 
par excellence, 
et,quand la mer 
est belle, c'est 
le farniente 
complet. 

Les nerfs se 
détendent, l'es- 


visages crispés 
par le chagrin, 
ou stoiques en 
un sourire forcé. 
Car ce sont les 
amis, les parents 
de ces enfants 
qui s'éloignent 
vers |’Afrique 


oule Cap,pour  ! | | prit fatigué 
bien longtemps | Une rue à Funchal. s'apaise dans 
peut-être. cette immensité, 

Plusieurs de nos compatriotes se rendent à notre entre le ciel et l'eau, dans cette bonne brise de 
nouvelle colonie, et nous admirons le courage de mer, au soleil éblouissant. 
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Les préoccupations sont restées à terre; on les 
sème dans le sillage du bateau que l'on regarde sans 
pensées se perdre dans le remous des vagues. 

La traversée fut splendide jusque Madere. Le 
golfe de Gascogne, généralement houleux et de 
méchante humeur, fut d'un calme surprenant; l'océan, 
un miroir immense d'un bleu intense tout pailleté de 
soleil. 

Après quatre jours nous voyons poindre Madere, 
et cette ile volcanique, nimbée encore du brouillard 
matinal, nous présente bientôt ses côtes abruptes d'où 
les coulées de lave se dessinent en lignes gnisâtres 
dans le roc refroidi. 

À notre entrée dans la baie, le bateau est entouré 
de nombreuses barquettes. Ce sont les marchands de 
Funchal qui montent à bord déballer leurs marchan- 
dises. Et le pont prend en quelques minutes l'aspect 
d'un grand bazar où toute l'industrie de l'ile s'étale 
pour tenter les passagers. 

Les belles broderies de Madère, les points clairs 
de T'énériffe, des oiseaux dans des cages de vannerie, 
des perroquets qui, sur leurs perchoirs,ont l'air de jurer 
en portugais, tout cela, dans le va-et-vient des voya- 
geurs qui s embarquent ou débarquent, forme une 
animation colorée et amusante. 

Les hôteliers de Funchal montent à bord, guettant 
le voyageur pour placer le «ticket» du funiculaire 
et la traditionnelle descente en « sledge ». 

Sur la mer ce sont les cris des plongeurs. Il est 
4 heures du matin et ils sont déjà là, ces grands 
gaillards ou enfants au torse bronzé, sollicitant le 
penny qu'ils iront chercher à une inquiétante pro- 
fondeur. 


Ce sont de lourds traineaux, de bois ou d'osier, 
garnis de rideaux et de coussins aux couleurs éclatantes… 


On les voit s'enfoncer dans l’eau bleue transpa- 
rente, jamais ils ne perdent cette monnaie, mais 
souvent se la disputent au fond de la mer. 


On aborde enfin au milieu de ce va-et-vient et de 
ces cris. Nous les entendrons encore durant nos trois 
semaines de séjour, car le Portugais, toujours gai, 


Ce métier de coureurs de « sledge » est fort dur. 


comme dit la chanson, ne perd jamais l'occasion de 
faire du tapage. 

Tout lui est prétexte à cris, chansons ou disputes. 

La montagne retentit du bruit des fusées que l'on 
tire continuellement en l'honneur des saints, de saint 
Antonio, par exemple, pour qui des feux de joie 
sont allumés le soir dans tous les coins de la montagne. 
Rien de si joli la nuit que de voir ces points brillants 
piqués partout, Les flammes se tordent en volutes 
rougeatres et leurs fumées montent en 
spirale, encens du trés catholique Portu- 
gais vers tous les saints du paradis. 

Aussitôt débarqués nous prenons le 
funiculaire qui doit nous monter au 
" Mounte Palace Hôtel". 

Malgré l'heure matinale, les quais 
sont animés, nos bons amis de Funchal 
nous attendent, et, sous la belle rangee 
d'arbres ombreux, les " carros " à bœufs 
sont alignés en file. Ceux-ci remplacent 
les voitures à Funchal. 

Ce sont de lourds traineaux de bois 
ou d'osier, garnis de rideaux et de 
coussins aux couleurs éclatantes. Pour 
un marlage, ces coussins et ces rideaux 
sont tout blancs et ces "carros" prennent 
alors l'aspect bizarre d'une longue suite 
d'alcôves trainées par des bœufs. 

Toujours un gamin, armé d'un plumeau 
pour écarter les mouches, précède cet 
équipage, hurlant et criant des mots encourageants. 
Il parait que, sans ces appels permanents finissant 
sur un ton pleurard, les bœufs n'avanceraient pas. 


no /: 


Et il leur en faut du courage pour trainer ces lourdes 
charges sur les pentes raides et glissantes. 

Le mois de juin est le mois de la récolte de la 
canne à sucre, une des grandes richesses de l'ile. Du 
matin au soir, sur des petits galets pointus et glissants, 
les traineaux pleins de lourdes bottes forment une file 
ininterrompue jusqu'à la grande sucrerie de Funchal. 

D'un pas cadencé ils grimpent, lentement, ces gros 
bœufs bruns, aux cornes enfilées d'une laniere de 
cuir. Ils grimpent péniblement sous le soleil brülant, 
au milieu des cris et des appels, dans un nuage de 
mouch: . 

Les gamins au coin des rues sont à l’affüt pour les 
voir passer; une canne qui dépasse est immédiate- 
ment chipée, emportée, décortiquée et mâchée avec 
volupté! 

Nous laissons dans le bas de Funchal la chaleur 
lourde et nous montons peu à peu dans la fraicheur 
de la montagne. 

Nous nous y installons et quel bien-être on éprouve 
à y respirer cet air si doux, cette température exquise, 
chaude au soleil et doucement fraiche à l'ombre. 


Les heures s envolent rapides sur la belle terrasse 
de l'hôtel, au milieu des lauriers et des fleurs. On y 
resterait indéfiniment les yeux perdus au-dessus de la 
mer, devant la vallée verdoyante à vos pieds. 


Au-dessus de l'océan, des vibrations de chaleur 
frissonnent sous l’ardeur du soleil. Le soir, ces vibra- 
tions se transforment en chaudes vapeurs, rosissent 
sous le soleil couchant, puis, lentement, montent en 
nuages dans la montagne, vous enveloppent d'une 


Lls sont jolis à voir, 
avec leur crinière touffue et leur longue queue trainante... 


humidité tiede, vous alanguissent dans une douceur 
de vivre. 


Puis, c'est la distraction qui monte vers vous par 


tous les transatlantiques qui font escale à Funchal : 
les voyageurs venant du Cap, du Brésil, d'Australie, 
arrivent ici en funiculaire. C'est la tour de Babel où 


Les jolies huttes aux toits de chaume pointus semblent de grosses ruches d'abeilles, 
avec des fleurs à butiner tout autour. 


tous les idiomes se croisent, où toutes les races se 
coudoient et où tous les rangs sociaux se mélangent. 

Rien de plus varié que cette terrasse de l'hôtel 
dans ce va-et-vient de toutes les nations civilisées. 

C'est surtout le jour du " Royal Mail " que l'ani- 
mation est à son comble. 

Une vraie procession commence déjà à 6 heures 
du matin. La police est convoquée à la porte de 
l'hôtel, car les coureurs de " sledge " sont la par 
vingtaines s'arrachant les voyageurs. 

La police a fort à faire, tous crient, se disputent, 
rageusement s'interpellent. 

Deux vieilles Anglaises restent en panne, car les 
deux coureurs, la corde tendue, refusent de les 
descendre. L'agent intervient, on parlemente, on s'in- 
jurie. Les deux Anglaises vissées dans leur sledge 
refusent d'en sortir, présentent obstinément leur ticket 
qui est la cause de la contestation et ne compren- 
nent rien à tout ce charabia furieux. 

Au bout de dix minutes de discussions orageuses, 
on s’est enfin mis d'accord, les cordes tendues se dé- 
tendent à la grande joie des Anglaises qui glissent 
maintenant souriantes sur les petits galets ronds et 
pointus. 

À peine cet incident fini, un autre recommence. 
Cette fois c'est un Américain qui, ayant payé pour 
descendre seul, ne tolère aucun compagnon dans son 
traineau. On parlemente de nouveau, toujours avec 
la même fureur. On appelle la police, et l'agent n'est 
pas encore arrivé qu'il est injurié de loin par les deux 
coureurs en colère. Celui-ci examine le ticket, 
ordonne le départ de l'Américain qui, satisfait et 
d'un air de supériorité, s'installe tout seul dans son 


traineau et glisse, heureux et souriant, la pente 
rapide des rues de Funchal. 
Ce métier de coureur est fort dur. Deux hommes 


Au-dessus des murs débordants de fleurs, 
les treilles de la vigne forment un plafond troué de soleil... 


de chaque côté du traineau tiennent une corde pourle 
retenir sur les descentes trop raides. Îls courent tout le 
temps à côté pour le guider sur ces cailloux pointus et 
glissants, si douloureux aux pieds. Puis,dans la chaleur 
du soleil, il faut remonter sur la tète ces grands 
" sledges " qui peuvent contenir 3 personnes. À peine 
en haut ils redescendent de nouveau. Ils font peine à 
voir, la sueur sur leur corps ruisselle, 1ls ont l'air de 
sortir de l'eau. Mais ils se font un point d'honneur de 
ne jamais montrer leur fatigue. 

Dans une longue excursion en hamacs, comme je 
les plaignais de porter, cinq heures durant, des per- 
sonnes de 80 à 90 kilos, un Portugais me disait 
qu'après ce portage de la matinée ils étaient prets, le 
même soir, à recommencer la longue montée vers 
Rabaçal. 

L'un d'eux, qui se rebiffait, à juste titre cepen- 
dant, reçut cette réponse lancée fiérement et avec 
mépris par un homme bronzé aux muscles saillants : 
"Oh! toi, on voit bien que tu n'es pas de Maderel" 

Les excursions dans l'ile sont superbes, mais très 
longues et fatiguantes toujours. Quand vous vous 
aventurez loin, point d’hôtel ni d'auberge. 


Pour visiter à l'aise le côté Nord de l'ile, il faudrait 
faire du " camping " car il n'y a qu'un seul hôtel, à 
Sainte-Anna, et encore n'est-il pas toujours ouvert. 

Le portage en hamac est désagréable. On n'aime 
pas, même en les rétribuant largement, forcer ces 
hommes à cette besogne d'esclaves. 

Les chevaux, heureusement, sont excellents et 
passent partout. Ce sont de belles bêtes, ardentes et 
courageuses. Quelquefois blancs d’écume, ruisselant 


de transpiration, ils prennent le galop dans des mon- 
tées impossibles. 

Ils côtoient d'un pied ferme, des heures durant, 
comme au Grand Curral, par exemple, un étroit sen- 
tier rocailleux longeant un précipice sans garde-fou. 
Ils traversent les torrents desséchés et posent sûrement 
leurs sabots sur des amoncellements de pierres que 
les eaux ont chariées. 

Enfin, ils sont jolis à voir avec leur criniere 
touffue, ébouriffée, leur longue queue trainant par 
terre. Ils offrent le type du beau coursier peint par 
Rosa Bonheur. 

Le Grand Curral est une des plus belles excursions 
de l'ile, et la partie la plus sauvage. On suit, creusé 
dans la montagne rocheuse, un sentier étroit et assez 
vertigineux; quelques rares plateaux dénudés rappel 
lent les moors écossais. 

Mais telle n'est point la physionomie générale de 
l'ile. C'est plutôt partout la végétation riante et fleurie. 

Quelle profusion de fleurs ! Des champs de cactus, 
des arbres bleus, les jacaranda (ou palie) forment 
d'énormes bouquets de fleurs sans feuilles. 

Les chaumières, piquées partout dans la montagne 
avec leur toit de chaume pointu, paraissent de 
grosses ruches d'’abeilles, avec les fleurs à butiner 
tout autour. 

La physionomie de l'ile, ce sont ces montées si 
raides que nos chevaux grimpent comme des chevres, 
entre deux murs blancs débordant de géraniums 
rouges ou de bougainvillers aux feuilles éclatantes. 

Les treilles de la vigne forment au-dessus de nous 
un plafond de verdure troué de soleil. 

Dans les jardinets, les brodeusestravaillent à l'ombre 
des camélias, sous des palmiers ou des lauriers en 
fleurs, et nous passons entre ces murs dans un parfum 
d'héliotropes. 

À notre passage, les aiguilles s’arrétent, de jolies 


Toutes brodent inlassablement du matin au soir. 


têtes fines au teint chaud se penchent vers nous, des 
yeux noirs nous sourient sous des mouchoirs de 
cotonnette, et de là-haut on nous lance des " Bon 


Die, Milady " gracieux et toujours souriants. La 
population est douce et polie. 

Toute une famille, trois générations souvent, se 
tient à la porte de ces chaumieres, où 
l'unique chambre abrite quelquefois cinq 
ou six personnes. 

Toutes brodent inlassablement du 
matin au soir ces broderies qui sont 
une des ressources de l'ile. Nous arrétons 
quelquefois des fillettes de 10 à 11 ans 
pour admirer un ouvrage que ne désavoue- 
rait pas chez nous une ouvrière accom- 
pe. 

Toutes ces broderies sont livrées 
neuves et fraiches sans être lavées, soit 
qu'elles sortent des mains des enfants, 
soit qu'elles viennent des mains ridées et 
toutes tremblantes de l'aieule. 

Le peuple malheureusement est fort 
mendiant ; le penny est constamment 
sollicité, dans un sourire, il est vrai, et 
avec des intonations cälines, mais partout 
et toujours. C'est dommage cette mendicité conti- 
nuelle, chez cette race qui parait fine et qui est 
douce; elle la dégrade et l'avilit. 

L'a Icool de la canne à sucre est malheureusement 
fort r=pandu dans le peuple, il n'enivre pas com- 
pleterraent les hommes, mais les rend plus tapageurs 
et plus criards encore, et ce n'est pas peu dire. 

Les femmes portent, en général, des jupes de coton- 
nette blanche ou de couleurs claires, les hommes le 
béret, mais non plus l’ancienne calotte à longue 


Le môle de Ponte do Sol. 


pointe de jadis. Certaines femmes filent encore la 


quenouille, roulant le chanvre autour du doigt. 


La grande fertilité de l'ile est due aux immenses 


travaux d'irrigation. Les eaux claires et limpides sont 
conduites dans les " levadas " et répandent dans 
toutes les campagnes la fraicheur et la fertilité. 


Alignés de profil, nous montons la côte... 


C'est à Rabaçal que les sources captées sont les 
plus nombreuses et c'est par centaines qu'elles jail- 
lissent dans la montagne. | 

Nous décidons de faire cette excursion, fort longue, 
et qui demande deux jours de Funchal. Seulement, 
comme nous savons que l'abri, là-haut, est d’une pro- 
preté toute portugaise, nous préférons nous lever à 
une heure et demie du matin et faire cette expédition 
en un jour. 

Ce fut, du reste, toute une caravane qui partit 
cette nuit-la du " Mounte Palace 
Hôtel ". 

Le propriétaire de l'hôtel nous 
accompagne. Bien que du pays, 
il n'a jamais été à Rabaçal et il 
organise le ravitaillement pour 
douze ou quatorze personnes. 

Il fait nuit profonde quand nous 
nous laissons glisser en " sledge" 
la rue caillouteuse du " Mounte ". 

Nous éclairons vaguement le 
chemin par une bougie dans une 
lanterne, à bras tendu, et nous 
filons, rapides, entre les deux mu- 
railles de" quintas " (1), heurtant, 
avec des cris à réveiller tous les 
Madeirans endormis, le traineau 
qui nous précède. 

Il faut nous presser;le bateau qui 
doit nous conduire à Cailheta 
quitte le port à 3 heures du matin. 
La mer est belle, heureusement, le ciel plein 


(1) Villas. 


d'étoiles, et, dans l'air frais de la nuit, nous longeons 
les côtes éclairées par un magnifique clair de lune 
et l'on respire le parfum des fleurs. 

À 6 heures, nous abordons au petit port de 
Cailheta où nous pouvons heureusement atterrir. 
Maintes fois, les passagers ont du s'en retourner, car, 
par une mer houleuse, il est impossible de lancer la 
barque sur ces gros galets ronds qui roulent sous la 
vague avec un bruit de feu d'artifice. 

Ici, notre caravane devient plus imposante encore. 
Dix-huit hommes portant neuf hamacs sont la qui 
nous attendent. Chacun s'installe dans le sien; alignés 
de profil, nous grimpons la cote abrupte, mollement 
bercés par le pas cadencé de nos vigoureux porteurs. 

Nous montons, montons dans le soleil, et ces 
malheureux font peine à voir. 

Aussi, à 8 heures, nous arrétons-nous pour les 
laisser souffler. Nous mourons de faim. On déballe 
une partie des provisions et l'on dirait un camp 
de bohémiens qui s'installe pres d'une source claire, 
à un tournant ombragé de la montagne. 

Nous restons là une demi-heure, étendus sur 
l'herbe dans la fraicheur et la rosée matinale. 

Nous continuons à grimper à pied. Cette besogne 
d'esclave est décidément trop pénible. Nous préfé- 
rons marcher en côtoyant la " levada " où l’eau jase 
pres de nous, glisse rapide et claire pres d'un tapis 
de mousse qu'elle effleure, mousse si mollement 
fraiche aux pieds endoloris par les pierres roulantes 
du chemin. 

Nous arrivons enfin devant le fameux tunnel que 
l'on met vingt minutes à traverser. 
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Un contre-jour auréole une longue rangée de femmes... 


Il a été creusé dans la montagne rocheuse unique- 
ment pour permettre à la " levada " de conduire l’eau 
des sources captées, à travers les montagnes. 


Avant de nous y engager, on allume d'énormes 
torches de bambous liés en fagots. C'est l'occasion 
ou jamais de crier, s'interpeller, chanter, faire du 
bruit; nos Portugais n'y manquent pas! Par gestes, 
ils nous font comprendre qu'il faut rentrer dans les 
hamacs. 

Le petit chemin qui côtoie la" levada " du tunnel 
est, par moment, inonde ou tres glissant, et, dans la 
nuit noire dans laquelle nous entrons, les torches 
fumantes n'eclairent pas suffisamment la route. 

On s’engouffre dans l'étroit couloir, les neuf hamacs 
entrent un à un de profil et prennent un aspect fan- 
tastique dans cette clarté fumeuse et rouge de la torche. 
Les porteurs en béret de laine, la chemise blanche 
ouverte sur la poitrine bronzée, l'écharpe rouge aux 
reins, offrent le type classique du brigand calabrais. 
Ce sont les quarante voleurs portant leur butin dans 
la caverne d’'Ali-Baba. Et la roche suinte partout, 
elle pleure, dans nos hamacs, des larmes glacées.C'est 
exquis cette humidité qui vous pénètre apres le 
longue montée dans l'éblouissant soleil. 

Un point blanc, un rond de lorgnette qui va 
s'agrandissant, commence à poindre tout là-bas. C'est 
la sortie de ce long tunnel qui s'élargit bientot dans 
un encadrement de verdure. Des bouquets de fou- 
geres, des rideaux de plantes grimpantes dégringolent 
en décors de la roche, et cela fleure bon la terre 
humide et l'épaisse verdure sans cesse arrosée. 

On quitte les hamacs pour gravir un dernier che- 
min de chevre et, à 10 1/2 heures du matin,nous attei- 
gnons la cabane de Rabaçal. 

Rien que d'y jeter un coup d'œil, rien que d'y 
sentir certains relents.… portugais, 
nous reculons, nous félicitant d’avoir 
préféré nous lever à | 1/2 heure du 
matin, plutot que de passer la nuit 
dans un pareil taudis. 


Notre caravanne déjeune dans la 
cour, pendant que nos dix-huit por- 
teurs s'engouffrent dans la petite salle 
fumeuse et noire, décorée du nom de 
salle à manger. 


Il faut encore deux heures de 
marche apres le déjeuner pour visiter 
les sources et il n'y a pas de temps 
à perdre, si nous ne voulons pas 
manquer le dernier funiculaire de 
7 | 2 heures, pour rentrer à l'hôtel 
du "Mounte", sans passer par les 
lents "carros" à bœufs. 


- 


Nous quittons justement la cabane 
et le plus joli chemin du monde 
s'offre maintenant à nos regards. 

Dans la " levada " les sources captées glissent 
rapides à notre droite contre un mur de rochers, et 
nous entrons dans une forét de bruyères, mais des 


bruyeres-arbres dont les troncs noueux se ramifient 
en serpents noirs et tortueux. 
La verdure fine et légère de la bruyère forme un 


Couche de soleil à Machico. 


berceau qui se méle et se croise à la feuille gris-vert 
du mimosa. 

Ce qu'elle doit étre belle, cette montagne quand 
toutes ces bruyères sont en fleurs! 

Le précipice est plein de vieux arbres centenaires, 
et l'ora sent partout cette épaisse verdure, vigoureuse 
et saime, arrosée sans cesse par l'eau des sources qui 
jaillissent de toutes parts. 

Nous arrivons devant un mur énorme de rochers. 
C'est de là-haut que ces sources 
tombent par centaines. 

Elles glissent entre les rochers 
en longs filets brillants, s'ac- 
crochent aux plantes grimpantes, 
se détachent, en perles, des 
mousses imprégnées, puis se 
mélent dans la " levada ", 
artere pleine du sang des cam- 
pagnes, qui répandra partout la 
fraicheur et la fertilité, 

Suspendus dans le vide, une 
corde autour des reins, des 
grappes d'ouvriers creusent la 
roche pour ce travail de cap- 
tage. Ils préparent les mines et 
on dirait,à les voir si petits dans 
cette périlleuse position, des 
fourmis actives creusant leur 
nid dans le rocher. 

Des chants, des cris et bientôt 
nous rejoint la troupe de nos 


rient, la traduction de cette mélopée. La voici : "Il 
y a beaucoup à boire, autour de nous, mais hélas! 
ce nest pas du vin!" 

Suivis de nos Portugais nous levons 
le camp et redescendons le chemin 
de chevre jusqu'au fameux tunnel, 
qui retentit bientôt des cris et des 
hurlements des porteurs de hamacs. 
Car chaque chute dans l’eau boueuse 
est signalée d'une façon retentissante 
pour le plus grand bien du porteur 
qui nous suit. 

Au bout de vingt minutes nous 
revoyons la lumiere du jour. On éteint 
les torches, et un soleil éblouissant 
nous aveugle, nous sèche et nous 
réconforte. 

Nous nous trouvons maintenant, sur 
l'autre versant de la montagne, devant 
une longue descente de trois heures, 
entrecoupée de montées arides et 
pierreuses. Nous traversons des petits 
villages enfouis sous la vigne, les jolies huttes aux 
toits de chaume sont accrochées partout dans la 
montagne, et, enfin, dans une échancrure, nous 
apercevons la mer toute bleue où à 4, 5, ou 6 heures 
le bateau Açor nous reprendra au passage. 

Jamais il n’est à l'heure et, cette fois encore, nous 
raterons le funiculaire de 7 h. 1/2. Il faudra, hélas! 
apres cette journée fatigante,remonter en" carros " à 
bœufs ! Une heure et quart de montée lente et il fait 


Les bateaux-pécheurs sèchent au soleil l'immense cerf-volant de leurs filets brunätres, 


porteurs. L'un d'eux, une guitare en mains, chante nuit noire quand les bœufs, nous trainant péniblement, 
des chansons à boire portugaises sur un ton pleurard s'arrétent enfin au " Mounte Palace "à 9h. 1/2 du 
et monotone. Je demande à mes compagnons, qui soir. 


Il y a encore dans l'ile quantité de belles excur- 
sions. Ribeiro-Frio est l’une des plus jolies et se fait 
trés facilement en un jour. 

Le point de vue y est superbe sur la mer et les iles, 
mais il faut pour cela que la vallée ne soit point cour 
verte de nuages et cela arrive généralement neuf fois 
sur dix à Rüibeiro-Frio. Nous avons pu 
nous rendre compte de ce qu'étaient ces 
nuages, lorsque, passant une seconde fois 
du même côté, nous faisons l'ascension du 
col de Maceiras et Saint-Antonio da 
Sierra. 

On monte à cheval jusque Poizo, 
là, on bifurque à droite pour atteindre 
les plateaux de la montagne, vastes 
solitudes dominant la mer et les 
Désertas. 

Brusquement, sortant d'un soleil 
éblouissant, nous pénétrons en plein 
nuage, épaisse ouate humide et froide 
qui nous enveloppe, nous pénètre de 
fraicheur. Au-dessus de ces nuages 
le soleil brille dans un ciel bleu tout 
uni | 

Nous conduisons nos chevaux au bord du précipice: 
on ne voit rien de la vallée, quelques cimes d'arbres 
trouent cette nappe blanche d'une vague verdure. 

Jusqu'au fond de l'horizon, s étendant sur l'océan 
jusqu'aux iles Désertas,cette mer de nuages moutonne 
des vagues molles et immobiles. Nous restons là long- 
temps silencieux, admirant, dans la buée impalpable 
qui nous donne des airs de fantômes, ce paysage 


Rocs volcaniques refroidis en stries rouges, 
où les coulées de lave sont incrustées en lignes grisûtres. 


de neige, dont le soleil rend, par moments, la blan- 
cheur éblouissante. 
Nos courageux chevaux descendent maintenant, 


Camara de Lobos : 


d'un pied ferme toujours, l’étroit chemin rocailleux. 
Quelle descente! Debout sur les étriers nous retenons 
nos chevaux, qui, soigneusement, choisissent leur place, 


Des pêcheurs au teint hâlé trient des poissons sur les rochers. 


posent avec süreté leurs sabots sur de gros quartiers 
de rochers et jamais ne butent entre les anfractuosités 
profondes. 

Nous sortons enfin du brouillard en un dernier 
galop jusqu'à Saint-Antonio da Sierra, où nous 
quittons nos montures pour déjeuner près d'une 
source, sous un camélia en fleurs. 

Les chevaux retournent avec les guides à Funchal, 
la descente sur Santa-Cruz est trop 
raide, c'est une piste à " sledge " et 
nous la descendons à pied pendant 
trois heures pour atteindre Machico. 
Descente fatigante sur ces pierres 
pointues à caniveaux réguliers qui 
arrêtent l'élan et rendent la marche 
plus difficile encore. 

Nous nous pressons cependant, le 
bateau qui doit nous ramener à 
Funchal doit passer à Machico à 
4 heures, et la crainte du " carro" 
nous donne des ailes. 

Nous dévalons rapides sous le soleil 
qui nous cuit, et nous voyons enfin 
poindre le petit port. 

Nos pieds endoloris brülent apres 
cette longue descente de trois heures, 
et nous nous affalons sur le quai, 
comme de vulgaires lazzaroni, atten- 
dant le bateau qui doit nous ramener 
à Funchal. Nous restons là en com- 
pagnie de tout le cirque de la capitale : Îles 
chiens savants vont de l'un à l’autre, jappent, gam- 
badent, se grattent ; la jeune première, gamine de 


huit ans, fait de l'équilibre sur des pierres, pendant 
que l'auguste et les clowns chantent de vieux airs 
espagnols, s'accompagnant d'une guitare. 

En face de nous, sur l’autre bord du quai, un 
contre-jour auréole une longue rangée de femmes, 
qui, un chäle sur la tête, contemplent nos figures 
enflammées avec une pitié non dissimulée. 

Le bateau n'arrive qu'à 6 heures, et cette fois 
encore nous raterons notre funiculaire de 7 h. 1/2. 
Jamais ces mauvais sabots ne sont exacts. Celui-ci est 
un vieux yacht désaffecté qui roule et tangue abomi- 
nablement, ses cheminées ont l'air de piquer dans la 
vague et le fauteuil, où je m'étends avec délices, se 
soulève sur une patte pour retomber sur l’autre. 

C'est le moment ou jamais de ressentir le malaise 
inévitable. Nous n'y songeons même pas. Ce balance- 
ment nous berce et nous repose; la fatigue ne serait- 
elle pas un remède contre le mal de mer ? 

Il fait noir lorsque nous abordons : toute la mon- 
tagne est piquée de points Inmineux : ce sont les 
lbonfire " allumés en l'honneur de saint Antonio. 

Bien qu'il fasse nuit, la chaleur est accablante 
dans le port, nous remontons en "carros" et le pas des 
bœufs, lent et cadencé, nous endort jusqu'à la porte 
de l'hôtel. 

L'ile de Madère n'est décidément pas le pays du 
N foot: ng ",les routes sont trop mauvaises, mais que de 
jolis coins, que de belles échappées vers l'océan en 
ces échancrures de montagnes verdoyantes et fleuries! 

Le petit port naturel de Camara de Lobos pitto- 
resque en ses rochers noirs et abrupts où des rangées 


Vue générale de Camara de Lobos, 


de bateaux-pécheurs sèchent au soleil l'immense 
cerf-volant de leurs filets brunûtres. 

Dans ce petit port, c'est un grouillement de 
pécheurs au teint hälé qui trient leurs poissons ; dans 


les ruelles,c'est une animation bruyante, et l'odeur du 
poisson se mele à celle de la canne à sucre. 

Une longue procession d'hommes, portant sur la 
tête les bottes lourdes, descendent leur fardeau à 
Camara de Lobos. 

Des nuages de mouches s’abattent autour d'eux, 
tourbillonnent autour des bœufs impatientés, pénetrent 
dans les petites maisons sales et basses. Partout 
c'est un bariolage de couleurs que le soleil rend écla- 
tant, un bourdonnement de vie intense. 

Tres jolis en photographie ces coins de Camara 
de Lobos, et charmants à voir. rapidement. 

C'est ce que nous faisons avant de monter au cap 
Gerào dont l'arête à angle droit surplombe au-dessus 
de la mer un précipice de 600 mètres. 

Il faut se coucher à plat sur le sol pour oser 
mesurer de l'œil cette vertigineuse profondeur. 

Le Balmoral Castle, qui doit nous ramener en 
Europe, vient d'arriver: nous apercevons, au loin, les 
deux cheminées immobiles lançant dans la pureté de 
l'air une légere fumée grise. 

C'est avec regret que nous disons adieu à nos 
charmants amis portugais. Une barquette avec le 
drapeau belge qu'ils ont aimablement hissé en notre 
honneur nous conduit à notre steamer. 

Nous côtoyons une dernière fois ces rocs énormes, 
sortis d'’éruptions volcaniques, pierres bouillantes 
refroidies en stries rougeâtres et régulières où des 
coulées de laves sont incrustées en lignes grisätres. 

Des caves, grottes profondes, sont creusées sans 
cesse par les vagues qui s'y engouffrent, rejaillissant 
en siphon ou en gerbe de pluie 
vaporisée. 

La côte s'éloigne peu à peu et 
nous voyons disparaitre dans des 
vibrations de chaleur la terre si 
féconde et si fleurie de Madere. 


Apres Porto-San:o, ile à trois 
heures de Funchal où les Madei- 
rans vont prendre des bains de 
mer, c'est la grande solitude qui 
s'etend autour de nous. 


L'océan est sans lunites, c'est 
un désert d'eau, sans voiles à 
l'horizon, et la vie de bord recom- 
mence, v'e reposante où l'on reste 
des heures, les yeux mi-clos à 
suivre le long mouvement de la 
lame ondulante. La ligne d'horizon 
semble monter ou descendre lente- 
ment, suivant la respiration de 
l'immense bateau. 

Un léger roulis se fait plus sensible et nous entrons 
dans le golfe de Gascogne. 

Les bateaux, un à un, font leur réapparition et les 
côtes de France se dessinent vaguement à notre 


droite. Bientot ce seront les cotes anglaises et, à 
l'approche de la vieille Angleterre, une joie que l'on 
sent débordante commence à se faire sentir à bord. 

La veille du retour, ces Anglais généralement si 
« stiffs » furent de vrais collégiens déchainés. Tout 
leur était prétexte à vivats, à « cheer up! > éclats de 
rire ou chansons! Les jeunes comme les vieux, aux 
sons d'une valse entrainante, dansaient sur le pont. 
Ceux qui ne savaient pas danser tournaient sur place. 
Comme je les regardais ahurie, ne les reconnaissant 
plus, un Ecossais me dit : « Il faut les excuser, 1l sont 
si « excited » ! 


Il est vrai que plusieurs n'avaient plus revu leur 
pays depuis huit, dix et vingt ans! 

Enfin le voyage s'est terminé par la plus magni- 
fique apothéose qu'il soit possible de rever. 

Des lueurs étranges, vertes, rouges, violettes, 
aperçues par les hublots de la salle à manger embra- 
saient l'horizon. Tout le monde fut sur le pont, 
oubliant l'heure,pour admirer ces lueurs fantastiques, 
jusqu'à ce que la nuit peu à peu éteignit les feux du 
splendide soleil couchant. 


L. HANSSENS-BOUVIER. 


Qu'est-ce que la guerre ? Qu'est-ce que l’armée ? 


Tout ce qui intéresse la défense du pays prend — enfin ! — aux yeux du 


public belge l'importance que ces questions vitales doivent avoir dans les préoc- 
cupations de la nation. Notre revue voudrait, dans les limites de sa sphère d'action, 
contribuer à la rédemption du sentiment patriotique. Les intéressants clichés qui 
illustrent l’article ci-dessous nous ont été gracieusement prêtés par La Vie Militaire, 
l'excellente revue dont la propagande très efficace développe, au sein du grand 
public, la connaissance et l'amour de l’armée, gardienne de notre indépendance. 


U moment où la guerre sévit dans la 
presqu'île balkanique, il paraîtra peut- 
être superflu, du moins à certains esprits, 

de se poser la question 
figurant en tête de cet 
article. Cela serait absolu- 
ment vrai si, dans la 
masse, les communiqués 
officiels ou ofhcieux, les 
renseignementshâtivement 
crayonnés par les corres- 
pondants militaires auprès 
des armées belligérantes, 
les courtes dissertations 
concernant les mouve- 
ments des troupes et leurs 
résultats stratégiques et 
tactiques, c'est - à - dire 
leurs résultats sur tout le 
théâtre de la guerre ou 
sur la partie qui en forme 
le champ de bataille pro- 
prement dit, s'étaient sufh- 
samment cristallisés pour 
former une image nette de la vision horrifique 
mais non sans grandeur de la guerre. 
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Or, cela n'est pas, chacun le sait : les récits de 
la guerre en cours ont passé comme de fugitives 
images de kaléidoscope, et, si notre conscience 


A l'étape. La soupe en plein air. 


en garde un souvenir plutôt effrayant, il n'en est 
pas moins imprécis. 


Reprise dans ses grandes lignes, la guerre se 
développe dans un cadre très typique. Le 
pays est sillonné de longues colonnes où marchent, 


Mitrailleuse Maxim en usage dans nos troupes de campagne. 


de concert, l'infanterie, l'artillerie, le génie, les 
subsistances. Au loin, précédant ces interminables 
rubans, la cavalerie, mobile et alerte, a pris le 
contact de l'ennemi; elle lance des pointes har- 
dies vers ses flancs, le tâte, le soupèse si l'on 
peut dire, le harcèle et le fatigue, et fait con- 
naître au commandant en chef les forces dont se 
compose l'armée adverse et les dispositions 
quelle a prises. 

Pendant ce temps, sans grand tapage, mais 
avec une inlassable persévérance, l'infanterie a 
progressé ; sous sa poussée, la cavalerie se retire 
sur les flancs de l'armée qu'elle démasque 
aussitôt. Les colonnes profondes se sont massées; 
l'artillerie, au galop de ses attelages, se porte 
sur les hauteurs, d'où bientôt elle fait entendre la 
puissante voix de ses coups répétés; la fusillade 
crépite, les fantassins couvrent le sol comme une 
nuée de fourmis, les escadrons s'élancent au 
secours des troupes en détresse, balles et boulets 
silent dans l'air alourdi par l'odeur de la poudre : 
c'est la bataille. 


C'est la bataille vers laquelle, en somme, 
tendent toutes les opérations militaires. Elle met 
fin, momentanément toujours, définitivement par- 
fois, au formidable drame de la guerre; elle est 
l'holocauste exigé des dieux et où les vies 
humaines décident du sort des événements. 


La bataille, c'est l'horreur dans toute sa magni- 
ficence, puisque alors, et alors seulement dans la 
vie des sociétés, l'élite des nations met en 
œuvre toutes ses facultés : morales, intellectuelles, 
physiques, pour faire pencher, en sa faveur, la 
balance de la suprématie. 


Nous pourrions, cueillant dans la récente litté- 
rature militaire, donner des descriptions mouve- 
mentées du moment épique que constitue la 
rencontre de deux armées; nous nous bornerons 
à nous inspirer de la traduction d'un ouvrage 
allemand récent : La bataille de l'avenir, par le 
major Hoppenstedt, chef de bataillon au régiment 
de fusiliers n° 40 " Prince Charles-Antoine de 
Hohenzollern", mis à la portée du grand public 
grâce à l'excellente traduction du commandant 
adjoint d'E.-M. Harfeld, dont le général comte 
T'Serclaes de Wommersom, commandant l’école 
de guerre, à bien voulu écrire la préface. 

L'étude très étendue du major allemand met 
en présence, dans cette bataille hypothétique, 
deux nations européennes qui, sans cesse, riva- 
lisent pour perfectionner leurs institutions mili- 
taires. 

Les troupes françaises vont attaquer le village 
d'Oberbrechen, puissamment défendu par les 
soldats de l'empire germanique. 

Les bataillons encerclent la localité à la distance 
de 300 mètres et s'y sont terrés, prêts à toute 
éventualité. 

Les compagnies les plus avancées, conduites 
par les patrouilles vers les brèches, franchissent 
celles-ci sans trop de pertes, mais le fossé et les 
arbres abattus, aux branches taillées en pointe 
comme des pals, arrêtent net leur élan. Sous le 
feu meurtrier qui part de la lisière du village, la 
masse épaisse des assaillants reflue, se heurte aux 
compagnies suivantes et les entraîne dans sa 
retraite. 


Mitrailleuse de campagne. « Essai de traction canines. 


Que faire ? 
" Le village doit être pris avant le jour, dût-il 
nous en coûter mille hommes ", décide le com- 


mandant du corps d'armée. Il ne reste plus que 
deux heures et demie avant le lever du soleil. 
Les offciers excitent les hommes à une fiévreuse 


A l'écule d’équitation d'Ypres, Sauts à nu (»iciers-élèves), 


activité. Tandis que les tranchées qui entourent 
la localité sont encore approfondies et rendues 
plus fortes, le réseau de fil de fer reliant des 
piquets et qui barre l'entrée du village est 
de plus en plus disloqué par les vaillantes pa- 
trouilles de l’assaillant. Des centaines d'hommes 
font les préparatifs pour jeter un pont sur le fossé. 

Il est 2 heures. Il fait encore nuit, mais déjà 
l'obscurité se teinte d'une touche de grisaille. 


caissons seulement, portant les munitions, accom- 
pagnent les canons. De temps en temps, un choc 
métallique se fait entendre quand une roue 
d'affût, soulevée par une inégalité du sol, retombe 
dans l'ornière du chemin. 

Arrivées à hauteur des tranchées, les pièces 
quittent la route et se mettent en batterie, afin 
d'être prêtes à tirer, en se serrant les unes contre 
les autres. 

À droite et à gauche des batteries se rangent 
des colonnes d'assaut munies de tout un outillage 
improvisé : des battants de porte, des grillages 
en fer, des parties de clôture, des herses, des 
échelles, des planches, des bois de lit, des toiles 
de tente clouées sur des lattes, des fascines et 
Dieu sait quoi ! 

Les officiers d'artillerie observent avec leurs 
jumelles. La nuit ? La vérité est que, pour mettre 
leurs canons en action, ils attendent un signal. Et 
voici que tout à coup une lumière rouge apparaît 
à une distance qui semble énorme : un officier 
d'artillerie, qui, risquant mille fois sa vie, a 
rampé jusque près de l'enceinte, balance une 
lanterne sourde à verre rouge. Elle donne la 
direction du point situé à l'angle Nord-Est du 
village, où l'artillerie doit faire brèche. Les pièces 
sont pointées. La lanterne disparaît. Cinq minutes 


A l'école d'équitation, Paper-Hunt, L'arrivée à Ypres. 


Deux batteries françaises s’avancent lentement 
et sans bruit. Les‘roues’et les sabots desichevaux 
sont enveloppés de loques et de paille. Quelques 


plus tard, une torche de paille s'allume. À ce 
signal part une rafale terrible de coups de plein 
fouet : shrapnells et obus brisants. 


Le feu d'enfer dure trois minutes et s'éteint mêmes. Îl était temps, car voici que s'approchent 
brusquement comme il a commencé. Immédia- des colonnes d'assaut qui, malgré tout, sont par- 
ment, les colonnes d'as- 
saut se portent en avant. 
Mais du village monte 
une fusée. Ses dernières 
étincelles ne sont pas 
encore éteintes que tout 
s'anime sur la route qui 
couronne Îles hauteurs. 
Depuis longtemps, des 
piècesallemandes ysont 
à l'affût. Pendant le jour 
elles ont été placées de 
façon que leurs gerbes 
de shrapnells battent de 
feux croisés la lisière 
extérieure du village. 
Elles ne sont pas seules 
à recevoir l'attaque. En 
effet, bien que l'artille- 
ne française ait fait 


brèche dans l'enceinte Chevaux traversant la Meuse à la nage, 

et qu'une vingtaine de 

défenseurs y aient laissé leur vie, dès que les venues à traverser la zone battue par les shrap- 

canons ennemis se sont tus, les pionniers et les nells allemands, par ces boulets spéciaux qui, en 

fantassins allemands se sont précipités vers la éclatant au-dessus des troupes, lancent jusqu'à 200 
et 300 projectiles meur- 


triers. Mais la lumière 
des projecteurs et des 
balles à éclairer les 
aveugle, tandis que les 
positions de défense 
restent plongées dans 
une profonde obscurité. 


Un feu nourri de 
shrapnells accueille les 
assaillants ; en outre, 
des mitrailleuses qui 
viennent d'être mises 
en batterie font rage 
contre eux. l'out à coup, 
deux fougasseséclatent. 


Ces mines, chargées 
d'une grande quantité 
de poudre et bourrées 
de pierrailles explosent 


Passage par un pont de circonstance et traversée à la nage. automatiquement au 

moment où elles sont 

trouée et l'ont bouchée avec des sacs de terre, foulées par l'ennemi. Sans doute, elles ne sont 
des gabions et de courtes fascines et leurs corps pas très meurtrières, mais leur effet moral arrête 
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un instant l'attaque. Quelques grenades à main, 
sortes de bombes portatives, ajoutent au désarroi. 
Aussi les troupes d'assaut battent-elles en retraite 
sous la clarté naissante de l'aurore, poursuivies 
par le feu de l'artillerie et de l'infanterie. 


Lancement de grenades a main. 
La grenade lancée n’est pas encore allumée ; l'allumage ne se fera 
qu'au moment où la corde tendue, la dernière sureté éclatera. 


Huit cents hommes, le sixième de son 
effectif présent, telles sont les pertes que coûte 
à la brigade son attaque malheureuse. Les sur- 
vivants, exténués de fatigue, se retirent dans les 
tranchées et les abris sous la protection de 
nouvelles troupes. L'affaire est à recommencer 
plus tard, car la plupart des hommes ayant pris 
part à l'assaut s'endorment d’un sommeil de plomb. 


Peut-être les sceptiques taxeront-ils notre récit 
d'exagération romantique; ils auraient tort. Cette 
œuvre d'imagination suit de très près la brutale 
et triste réalité. Qu'on se rappelle, d'ailleurs, les 
incidents de la guerre turco-balkanique, et, 
notamment, la lutte aux alentours de Lule-Bour- 
gas où les Bulgares et les Turcs couvrirent le 
champ de bataille des cadavres de leurs soldats. 

Lorsque, à Lule-Bourgas, le troisième jour, le 
centre bulgare reprit l'offensive, l'infanterie, 
protégée par le tir puissant de l'artillerie, attaqua 
à la baïonnette les ouvrages fortifiés turcs qui 
étaient considérés comme imprenables : elle 
réussit à les occuper, mais à quel prix ! 

Il en fut de même à la bataille de Kumanovo, 
où les troupes serbes et turques luttèrent vaillam- 
ment. En un certain endroit, les Serbes n'étaient 
séparés de leurs adversaires que par une distance 
- de 1,000 à 1,200 mètres, mais en terrain décou- 
vert. 

Le drame s’amplifiait. Laissons parler un 
brave du 7° régiment serbe, qui prit part à cette 
brillante action. 
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" La nuit tombait déjà. Les balles pleuvaient 
de tous côtés, les canons turcs ne cessaient de 
gronder. En une heure de combat, nous avions 
avancé tout juste d'une centaine de pas. 

— Mais pourquoi " nos français " se taisent- 
ils? fit une voix. " Nos français" c'est le nom 
donné par les soldats aux canons du Creusot. 

— Ï] n'y a point de bonne position pour eux, 
répondit quelqu'un. 

" Les balles continuaient à pleuvoir et la 
situation devenait périlleuse pour nous. Heureuse- 
ment le feu de l'ennemi se ralentit bientôt après. 
Un moment plus tard notre commandant nous 
ordonna de prendre le pas accéléré. Il fallait 
franchir trente pas, s'arrêter, tirer trois coups sur 
la redoute turque en face de nous, courir de 
nouveau, s'arrêter trente pas plus loin, tirer 
encore — toujours ainsi jusqu’au bout. Nous 
nous élançâmes. Les Turcs, comprenant ce que 
nous voulions, quittèrent leur redoute et cou- 
rurent à notre rencontre en poussant de grandes 
clameurs. 

" Un commandement retentit : " Baïonnette au 
fusil! Couchez-vous! " 

1 Nous nous couchâmes. Le tir des Turcs était 
infernal. Nos rangs s’éclaircissaient. Nous répon- 
dions avec ardeur et précision. Les Turcs com- 
mencèrent à reculer lentement. Nous faisions des 
bonds en avant de dix à quinze pas. Mais 
au-dessus de la redoute une batterie turque se 
mit à tonner. Elle fit parmi nous des ravages qui 
déterminèrent une panique. Nous battions en 


retraite. 
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La grenade lächée par la corde est allumée. 
Un nuage de fumée l'accompagne. 


— Pas de retraite! cria le commandant. 
Messieurs les officiers, en avant! 
1 Et messieurs les officiers, le commandant du 
régiment à leur tête, marchèrent devant nous. 
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* Honteux d'avoir un instant perdu notre sang- 
froid, nous courûmes derrière nos chefs. Personne 
ne songeait plus à reculer malgré l'avalanche de 
projectiles qui pleuvaient sur nous. 

" Des ofhciers tombaient,notre commandant,le 
lieutenant-colonel Alexandre Glichitch, tomba 
aussi. Le porte-drapeau fut tué à son tour. Notre 
position était épouvantable. Une minute encore, 
tout le monde eût pris la fuite... À ce moment 
critique, quand nous croyions tout perdu, tout- 
à-coup nous vimes flotter le drapeau, pendant 
qu'une voix animée, décuplée par le désespoir, 
criait : " En avant, frères! En avant!" Nous 
bondimes en avant. Il nous semblait que nous 
volions sans toucher le sol. Les baïonnettes se 
croisèrent, un corps à corps s'engagea, nous 


étions sur la redoute." 
 - # 


Comme nous avons eu l’occasion de le signaler 
déjà, la bataille est l'acte ultime de la guerre. 
La victoire ou la défaite est le fruit que l'on 
recueille suivant que l’armée a été bien ou mal 
conduite . 

Mal 
longues colonnes, embarrassées par des convois ; 
de fréquentes modifications de direction, trahis- 
sent l'indécision des chefs; les marches, com- 
mencées la nuit, finissent le soir et, cependant, le 
chemin parcouru est relativement court; les can- 
tonnements sont encombrés de soldats qui ne se 
reposent pas bien; les distributions sont mal 
faites et, conséquence inévitable, la maraude 
ruine la discipline : cette armée court à la défaite. 

Quand, au contraire, une armée est bien 


conduite, une armée représente de 


conduite, toutes les routes sont judicieusement 
utilisées et parcourues par des colonnes courtes; 
les soldats, ne manquant de rien, marchent allé- 
grement; les étapes, parcourues sans à-coups, 
sans retard, sans fatigues inutiles, se terminent de 
bonne heure ; exactement répartis, occupés à 
loisir, les cantonnements fournissent avec l’instal- 
lation commode, un repos réparateur. Vienne 
alors le jour du combat et le commandant 
prévoyant moissonnera ce qu'il a semé. 

Ceci fait ressortir l'importance primordiale de 
la direction, c'est-à-dire du commandement, du 
corps d'officiers. Les soldats les plus valeureux, 
mal conduits, marchent inévitablement à la 
défaite; bien conduites, des troupes médiocres 
peuvent parfois faire des prodiges. A l'armée, 
comme dans toute organisation humaine, si 
l'excellence ne s'obtient que par un ensemble de 


chefs et d'exécutants parfait, la valeur dépend 
toujours, en dernière analyse, de la capacité de 
ceux qui assument la direction. 

Au moment où, dans le pays, un mouvement 
intense, s accentuant de jour en jour, nous prépare 
une armée nouvelle, où le nombre ne le cédera 
pas à la valeur; au moment où, grâce au service 
général, tous les jeunes gens vont passer par la 
caserne, nous croyons répondre à un désir évident 
en faisant connaître le mécanisme et le fonction- 
nement de notre appareil militaire et les chefs 
qui les dirigent. Les parents s'initieront à certains 
détails de l'existence nouvelle qui va être faite 
à leurs enfants, et nos futurs conscrits, avant 
de franchir le seuil de cette maison d'éducation 
civique, se familiariseront avec leurs officiers et 
leurs instructeurs de demain, qu'ils ne tarderont 
pas à aimer autant si pas plus que tous leurs 


professeurs. U. GUFFENS. 
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Nous avons été heureux de pouvoir recourir, 
dans notre précédent article, aux travaux du 
capitaine commandant adjoint d'E.-M. Harfeld, 
actuellement au service de notre colonie, et, 
dussions-nous encourir ses reproches pour cet 
accroc que nous donnerons à sa modestie, nous 
ne résistons pas au désir de dire quelques mots 
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Le capitaine commandant adj, d'E, M, Harfeld, de l'artillerie, 


commissaire général du Congo Belge, 


de l'activité très spéciale qu'il a déployée,notam- 
ment dans ces dernières années. 

De 1900 à 1906 au service du Roi, en Chine, 
il s'y surmena et, souffrant, dut rentrer en Bel- 
gique. Les années 1910, 1911 et 1912, jusqu'en 


août, furent consacrées, par lui, comme commis- 
saire général du Katanga, à de longues inspec- 
tions ou au commandement intérimaire du pays. 
On se souvient de la manière dont le ministre 
des colonies fit son éloge à la Chambre. 

En d’autres circonstances, il rendit des services 
signalés, non connus de la masse du public, à 
la cause des colons, de l'influence belge, de la 
lutte contre la maladie du sommeil, etc. 


Nos lecteurs savent qu'il s'est fait une place 
à part comme conférencier. Le public de Rome, 
de Paris, de Genève, lui fit fête. L'’explorateur 
Nordenskjold rendit publiquement hommage à 
ses travaux. M. Leclercq, le distingué voyageur, 
ancien président de la Société Royale de Géo- 
graphie, déclarait récemment que le commandant 
Harfeld était le voyageur qui avait le mieux 
pénétré et fait comprendre la mentalité et l'âme 
chinoises. Il faisait allusion aux nouvelles, aux 
conférences et aux opinions chinoises sur les 
" barbares" d'Occident, un très beau hvre.Nous 
n'en connaissons aucun qui puisse lui être com- 
paré, parce que sa forme originale en fait une 
œuvre quasi unique, et parce qu'il porte nette- 
ment l'empreinte d'un esprit élevé et d'une rare 
capacité d'observation. 

Mais, bien plus que du public cultivé, l'officier 
dont nous nous occupons est connu des pauvres 
gens des hôpitaux à Bruxelles,de la province et de 
l’étranger, car il trouve encore à donner une pat, 
et une grande part de son temps, aux malades des 
hôpitaux. Quelques jours avant son départ pour 
l'Afrique, après une dernière séance de projec- 
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tions à l'hôpital St-Jean, les deux convalescents 
les plus âgés le remercièrent,au nom des malades, 
en termes simples et touchants. C'est que les 
heures lentes et longues passent plus vite quand 
on revoit, par la pensée, des paysages de rêve, 
projetés sur l'écran, dans une grande salle 
d'hôpital. La collection comprend plusieurs 
milliers de beaux clichés. Comme les malades 
se renouvellent, les séances peuvent se suivre 
de près dans un même hôpital. La joie donnée 
aux malades est digne de leur être offerte : 
nombre de clichés en effet sont si beaux qu'ils 
ont été célèbres ; le mot n'est pas trop fort. 


Comme nous l'indiquions au début, peut-être 
avons-nous, en nous montrant simplement équi- 
table, dépassé la mesure, au sens du comman- 
dant Harfeld. Cependant, en ce moment où 
les questions relatives à l’armée sont fortement 
agitées, 1] nous a semblé indispensable de mettre 
en vedette le type d'ofhcier de cette mentalité et 
de ce caractère, qui se fait de plus en plus nom- 
breux dans notre armée. Et je le demande ici à 
tous les pères et à toutes les mères : " Ne 
trouvez-vous pas que vos fils, dirigés par des 
éducateurs et des hommes de cette trempe, 
gagneront beaucoup à être formés sous leur 
direction ? 


N Ils sortiront du service militaire non moins 
bons, non moins moraux; toutes leurs idées 
religieuses seront respectées. Ils seront plus éner- 
giques, plus capables d'efforts dans le sens du 
bien, et vous feront honneur comme ils feront 
honneur à la Patrie Belge. " 


fl 


LES IDÉES DE M. ISIDORE VAN THRULDEN 


L'Expansion Belge a toujours manifesté le désir de voir ses lecteurs collaborer 
directement à ses efforts, soit par des suggestions relatives à son programme ou 
à ses tendances, soit même par une 
participation effective à sa rédaction. 
Cela lui a valu, récemment, une offre 
originale, présentée dans les circons- 
lances relatées ci-dessous. 
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… J'en étais encore à retourner machinalement 
entre les doigts la carte qu'on venait de me passer 
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ISIDORE VAN THRULDEN 


Capita ine en 17 administrateur d'habillement en retraite 


Rue Endalie, 64 Jxelles (l'etite-Suisse) 


que déjà, dans l'encadrement de la porte, la sil- 
houette de mon visiteur se profilait — un peu 
confuse, car le soir tombait. 

Je me levai et, tandis qu'on allumait, une voix 
claironnante se fit entendre : 


— Vous aussi avez été offhcier, paraît-il ?.. 
Charmé, charmé, mon cher camarade. Cela va me 
mettre tout de suite à l'aise pour vous exposer le 
but de cet entretien. 

Et il me secoua la main, par trois fois, d'un 
geste prenant. 


— Commandant, veuillez vous asseoir. 


— Merci. | 
| 


Il se carra dans le fauteuil que je lui poussais, 
ramena sur ses genoux les pans de son paletot — 


Un peu le type classique du " demi-solde " 
j'allais dire de sa capote — et me regarda dans 


quant à la "tenue! : soignée, sans recherche, à la 


les yeux. mode d'il y a... longtemps ; un faux col très haut 
… C'est vraiment un beau spécimen de vieux et très raide; une cravate inhabilement faite dans 

soldat que le capitaine en |: administrateur une toute petite échancrure de redingote qui 

d'habillement en retraite Isidore van Thrulden : ménage le linge. La rosette révélatrice — rouge 

grand — démesurément — et sec — oh! com- et verte — à toutes les boutonnières.… 

bien! — la face osseuse, le nez droit et mince,des Il avala sa salive avec vigueur, mit les deux 

yeux durs, une moustache blanche qui n'en finit mains sur les genoux, puis sourit : toute sa face 

plus, le crâne poli sauf sur les tempes, où deux de brave homme s’en trouva illuminée. 

mèches font des accroche-cœur. — Je vous écoute, mon commandant. 


— Voici, mon cher, en deux mots. Vous avez 
le temps ? 

— Tout le temps que vous voudrez. 

— Je n'abuserai pas. et cependant ? 

— N'ayez crainte. 

— Alors, souffrez que je me présente en 
détail. C'est imdispensable pour que nous nous 
comprenions bien. 

J'acquiesçai. 

— Mon nom vous dit que ma famille est 
d'origine flamande... une origine déjà lointaine 
qui vaut des quartiers de noblesse dont les miens 
n'ont jamais voulu, — en quoi ils ont eu certai- 
nement tort. Mon prénom révèle une mère 
wallonne. Personnellement, je suis Bruxellois, un 
vieux Bruxellois, qui habite les nouveaux quartiers 
uniquement parce qu'il aime le grand air. 

Ce préambule pour vous dire que, atavique- 
ment, je résume assez bien le vrai tempérament 
belge. Autre trait qui le prouve : je suis président 
d'une société d'agrément — une société de 
vogelpik, d'après ses statuts ; mais en réalité une 
société où l'on joue peu — et encore est-ce au 
billard — mais où l'on discute énormément, le 
verre de gueuze en main... 

Et comme je souriais au tableau esquissé : 

— Vous voyez cela d'ici? 

— C'est comme si j'en étais! 

— Eh bien, c'est comme président du "Cercle 
des bons Cœurs et mauvais Caractères " (un titre 
qui dit aussi que nous sommes de vrais Belges), 
que Je suis venu vous trouver. 

— Une délégation unitaire. 

— L'autocratie, mon cher, il n’y a que cela. 


Un temps et il repris. 

— Vous connaissez le Coq renversé ? 

— J'ai connu jadis un Coq tourné et même un 
Coq retourne... 

— Alors vous êtes plus vieux que vous ne 
paraissez, mais vous ne connaissez pas mon 
quartier. Le Coq renversé — vous m'y faites 
songer — est peut-être bien une réminiscence. 
Ilimporte peu. C’est un " café " de grande allure, 
sis au coin de l'avenue de la Forêt et du boule- 
vard de Grande Ceinture, là-bas, aux confins. 
J'en ai été le premier client sérieux; nous sommes 
maintenant une quarantaine — comme à l'Aca- 
démie française — à nous y réunir régulièrement. 
On y boit, pas trop; on y fume, avec ardeur; on 
y discute — je l'ai dit — avec fougue et con- 
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viction. On y discute de tout, tant et si bien qu'il 
a fallu finir par mettre un peu de méthode dans le 
brouhaha. Et c'est ainsi que la " chocheté " est 
née. Née d’un besoin d'ordre, elle a désiré tout 
d'abord une poigne pour assurer la discipline : 
mon ancienneté dans la maison, ma grosse voix, 
ma haute taille, ma vieille moustache, tels furent 
mes titres à sa direction. 


Excusez-moi, j arrive au fait. 


Le capitaine tira ses moustaches des deux 
mains avec une énergie telle, que ses lèvres, 
sollicitées à la fois de droite et de gauche, 
découvrirent toute sa mâchoire supérieure. 


Je l'observais, de plus en plus amusé et 
intrigué. 


— Mon cher, il y a de tout dans notre société : 
trois avocats (où n'y en a-t-il Das?), un médecin 
(c'est toujours bon), quatre rentiers (que la baisse 
du 3 p. c. ruine tout doucement), un agent de 
change (dont on raille volontiers les " tuyaux "), 
un receveur de l'enregistrement (qui a la marotte 
des statistiques), un notaire (qui ne rêve qu'actes 
à passer), un huissier (qui fera la fortune du 
Timbre), deux commerçants (chassés des affaires 
par les grands magasins), le commanditaire d’un 
de ces grands magasins, un chef de bureau au 
ministère des colonies (lequel n’a pas été au 
Congo, naturellement), un droguiste en gros 
(capitaine de garde civique), deux instituteurs 
(pointilleux et méticuleux), un artiste peintre 
(chevalier de l'Ordre de Léopold), un littérateur 
(lauréat d'un prix... français), deux architectes et 
un entrepreneur (on bâtit beaucoup de ce 
côté-là).. [Il y a encore. Ah! oui, le secrétaire 
très bourgeois d'un syndicat très socialiste, un 
typographe président d'une coopérative démo- 
crate-chrétienne (ces deux-là sont toujours en 
guerre!) Oh! j'oubliais les industriels de la 
bande : un vieux gérant de charbonnage retraité 
et son comptable, devenus compères et compa- 
gnons.. Et d’autres. Je n'ai pas mon" Annuaire" 
sur moi, et, vous le savez, un officier sans 
annuaire... Bref, de tout, vous dis-je. Aussi, n'y 
a-t-1l pas de sujet que nous n'abordions un jour 
ou l'autre, quand nous n’en abordons pas plu- 
sieurs à la fois. Ce que j'ai eu de peine à disci- 
pliner ces débats, c’est inouï. 

— Je le crois volontiers. 


— D'autant plus que, dame! ma compétence 
n'est pas universelle. Alors, vous comprenez, si 


le président patauge, chacun en profite pour s’en 
gausser.… 


Ne sachant où mon interlocuteur voulait en 
venir, je lançai, à tout hasard, pour me montrer 
aimable : | 


— Ces discussions doivent être bien intéres- 
santes ? 


— Vous le dites à la blague. 
— Oh! pas du tout. 


— et vous avez tort. Venez donc nous 
écouter... Si les journalistes prenaient la peine 
d'entrer en contact direct avec ce " bon" public 
qu'ils dédaignent, ils pourraient, avec plus de 
raison, se dire les porte-parole de l'opinion. 

Je voulus interrompre. Je n'en eus pas le 
temps. J'avais inconsidérément donné à mon 
interlocuteur la transition qu'il cherchait : il se 
lança — à moitié soulevé sur son fauteuil, le 
geste braveur — se croyant sans doute au Coq 
renversé : 

— Oui, parfaitement, mon cher directeur. La 
presse est trop prétentieuse. Elle s'affuble du 
titre de " Quatrième " pouvoir. Excusez du peu. 
Un pouvoir qui n’émane pas de la nation est un 
pouvoir usurpé. Vous n'êtes pas l'émanation de 
l'opinion publique et vous entendez cependant 
la régenter, lui imposer vos idées, vos goûts, vos 
sentiments en toutes choses : c'est du pur despo- 
tisme. Heureusement, l'opinion publique est 
bonne enfant. Et puis, il faut bien qu'elle lise 
n'est-ce pas? C'est devenu de nos jours presque 
le premier des besoins. Mais ne croyez pas que 
nous nous en laissions conter. Si vous saviez ce 
que nous haussons souvent les épaules, en vous 
commentant, ce que nous vous discutons, ce que 
nous vous daubons… 

Je souriais toujours, désirant ne pas exciter par 
la contradiction un interlocuteur qui se révélait 
irascible. Et puis, il parlait avec une telle con- 
viction, une telle chaleur, une telle sincérité! 

— Un pouvoir est, par essence et par défini- 
tion, d'une indépendance souveraine : l'indépen- 
dance des pouvoirs est dans notre Constitution 
nationale! Rien n'est plus dépendant que la 
presse : vous êtes ligotés par les usages les plus 
saugrenus, muselés par des convictions qui ne 
sont pas les vôtres, entravés par des relations qui 
vous pèsent, retenus par le souci de toujours 
plaire à votre clientèle, bridés par la coterie 
politique qui vous patronne (voire par la crainte 
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de paraître appartenir à une coterie).. bref, vous 
avez l'ambition de mener l'opinion et, en réalité, 
c'est vous qui êtes menés par une foule d'impon- 
dérables. 

Quelquefois, je le veux bien, vous essayez de 
réagir; mais vous avez affaire à trop forte partie 
et votre courage n'est pas à la hauteur de vos 
intentions. Vous avez peur de la lutte. Or, la 
lutte — la lutte incessante et âpre, la lutte qui 
vinilise et grandit — est dans l'essence même du 
journalisme. Chez nous, malheureusement, cette 
lutte se réduit à des questions oiseuses, à des dis- 
cussions puériles, à des mesquines rivalités. C’est 
quelquefois écœurant.. Ah! comme le public 
— le vrai, non celui avec lequel vous frayez, 
mais celui qui, à vos yeux, constitue la foule 
anonyme peu intéressante — ah! comme ce 
public saurait gré à l'organe qui parviendrait à 
s'élever au-dessus des petites contingences poli- 
tiques et autres, qui saurait se placer franchement 
sur le terrain des intérêts généraux, qui saurait 
faire entendre la grande voix de l'opinion avec 
persistance, énergie et autorité... 


Mon interlocuteur s'était levé : il ponctuait 
son sermon en martelant mon bureau de ses 
deux poings. J'avais cessé de sourire, croyant 
deviner où il voulait en arniver. 

J'eus un "hum! hum!" plein de sous-entendus. 


— Tenez, mon cher; la presse enregistre avec 
soin toutes les âneries qui se débitent aux Cham- 
bres — âneries dont la publication est bien faite, 
entre parenthèses, pour discréditer le parlemen- 
tarisme. Eh bien, essayez d'opposer, dans vos 
colonnes, à ces débats publics de nos " sommités" 
politiques, les débats à huis clos des petits cercles 
privés comme ceux du Coq renversé, et vous 
verrez quel succès vous vous taillerez.. 

Sans interrompre, j eus un geste vague d'in- 
crédulité. 


, . 
— Comment, s'écria mon orateur — voulant 
sans doute tirer de moi une opinion que je m'ob- 
stinais à céler — comment, ne vous arrive-t-il 


pas fréquemment — je suis tenté de dire " tou- 
jours" — quand vous discutez dans l'intimité, 
avec vos proches et vos amis, les faits portés par les 
feuilles à la vedette, d'entendre émettre une foule 
de réflexions judicieuses, logiques, suggestives, 
intéressantes, originales, que jamais vous ne ren- 
contrez dans les gazettes? Et, alors, ne vous ren- 
dez-vous pas compte de ce que le public pense 


tout autrement que vos organes préférés, que ses 
sentiments, ses aspirations, ses volontés diffèrent 
du tout au tout d'avec les sentiments, les aspira- 
tions, les volontés que lui attnbue la presse, qu'à 
lire les journaux on se méprend complètement, 
somme toute, sur ce que pense et sent la nation? 

— Heul heu! en effet. peut-être y a-t-il du 
vrai dans votre thèse... 

— Parbleu! c’est l'esprit de solidarité profes- 
sionnelle qui seul vous empêche d’abonder dans 
mon sens. 

— Mais encore, quelle est votre conclusion, 
mon commandant >? Car, enfin, je ne la pressens 
pas bien, affirmai-je hypocritement. 

— Eh bien, la voici, très nette : accordez-moi 
de temps à autre quelques pages de L’Expansion 
Belge. 

J'eus un haut-le-corps que je ne parvins pas à 
réprimer. 

— Oh! ne sursautez pas; je ne vous demande 
pas la lune... Vous êtes engagé, du reste. 


— Hein) 


— Mais oui, mais oui. 

Et mon interlocuteur tira du pan de sa redin- 
gote un petit papier qu'il déplia soigneusement. 

— J'ai lu dans votre numéro de janvier dernier 
— vous voyez qu'il y a du temps que je rumine 
mon idée — un" Avis au lecteur " demandant 
une collaboration effective à votre revue : "les 
suggestions de nos abonnés seront reçues avec 
reconnaissance, comme par le passé, 4, rue de 
Berlaimont ". Je suis bien au 4 de la rue de Ber- 
laimont ? 


Je ne pouvais décemment renier ma propre 
prose. 


LA 
+ + 


… Et c'est ainsi que, de temps à autre, les 
lecteurs de la revue seront appelés à apprécier 
les idées de M. Isidore van Thrulden, capitaine 
en |‘ administrateur d'habillement en retraite, 
président du " Cercle des bons Cœurs et mauvais 


Caractères ". 


(GEORGES POURVEUR. 
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LETTRE DE PARIS 


EXPOSITION DES DANDIES. — ÉLÉGANCE ROMANTIQUE 


J'avais gardé un souvenir charmant du petit livre 
que M. Jacques Boulenger, un jeune mondain 
d'esprit et de goût, fit paraître naguère sur les 
Dandies. La revivaient Brummell, qui professait 
qu'un homme est bien habillé quand rien ne se 
remarque dans son ajustement ; lord Seymour, dit 
mylord l'Arsouille, de tapageuse mémoire; le 
comte d'Orsay qui avait fait du raffinement des 
habitudes une véritable carrière et proposait chaque 
matin à la société de Londres ou de Paris les 
nouvelles imaginations de son esprit ingénieux et 
fertile. J'appris donc avec plaisir qu'une Exposition 
du Dandysme venait de s'ouvrir chez Devambez 
et que, précisément, M.Jacques Boulenger, épris des 
figures avec lesquelles il avait vécu dans la camara- 
derie du livre, en était l'organisateur avec l’un de ses 
amis, M. Henri Clouzot. 

Ces jeunes gens, pendant des mois, ont pratiqué 
des recherches patientes chez les marchands et les 
collectionneurs. Inlassablement, ils se sont mis à 
l'affüt de tout ce qui pouvait se rapporter aux élé- 
gances en cours de 1825 à 1850. Et combien l'on 
aurait tort de juger que, dans leur peine, il y avait 
une disproportion entre l'effort et le résultat. À y 
bien regarder, on s'aperçoit que cette petite exposi- 
tion rétrospective des manifestations du goût que l'on 
eut au milieu du XIX° siecle se rapporte à l'art, 
s'inspire de la politique et de la philosophie, évoque 
le mouvement de la littérature et celui des idées, 
peint les mœurs, les engouements passagers, les pas- 
sions éternelles. Aux murs de ces trois salles, dans 
ces vitrines, nous apprenons plus d'histoire, sans 
doute, que dans bien des livres laborieusement docu- 
mentés. Du moins, si rien ne nous parle ici des 
relations des Etats, des susceptibilités diplomatiques 
et des intrigues gouvernementales, voyons-nous le 
décor de la vie de société réapparaitre quelques 
instants devant nous tel qu'il fut pour nos vieux 
parents dans le temps qu'ils étaient jeunes. Il en 
résulte une impression singulièrement exacte et 
vivante dont nous demeurons un peu troublés, 
presque emus. 

Du reste, il faut dire que peu d'époques eurent 
moins de goùt, moins de souci du beau travail et du 
bien-fini, commirent plus d'anachronismes, s'éga- 
rerent en inventions plus saugrenues, s'inspirérent 
moins de la raison, craignirent si peu le ridicule, si 
rarement rencontrèrent la grâce. Quelle opposition 
frappante avec le siècle qui venait de finir à la lueur 
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des éclairs, au tonnerre des orages ! Là, tout était 
recherche délicate, imaginations charmantes, détail 
aimable dans l'équilibre et l'harmonie. Le plus menu 
bibelot de ce temps parait sorti de mains artistes, 
amoureuses, 


Et les Grâces font sentinelle 
Pour que le temps n'y touche pas. 


ci, au contraire, nous avons vite fait de nous 
convaincre que le sens du discernement s'est perdu. 
Toute cette période est celle des piteux ouvriers, de 


Le _ comte d'Orsay. 
(Lithographie appartenant a M, L. Henry Lecointe.) 


la main-d'œuvre lachée, des difhcultés escamotées. 
Entre tous les objets exposés, un trait commun ; la 
médiocre facture, le piètre talent d'exécution. Du 
XVIIE siècle, il reste encore quelques devises senti- 
mentales, quelques colombes becquetantes, quelques 
fleurettes et mignardises. Mais le goùût français cheva- 
leresque et raffiné a sombré dans le triomphe de la 
bourgeoisie, au son des tambours de la Garde 
Nationale. L'épée et les violons du duc de Richelieu 


sont remplacés par le parapluie de Louis-Philippe et 
il est clair que M. Prud'homme n'installera pas son 


Un tilburv (Bibliotheque Nationale), 


gros ventre dans une bergère de soie fleurie à pieds 
effilés, pour lire Le Constitutionnel. 

Que, dans cette atmosphere, quelques esprits 
élégants aient tenté de réagir; qu'ils se soient 
décerné avec désinvolture et conviction le « sceptre 
de la mode » ; qu'ils aient tenté par vanité de rendre 
à leur pays sa renommée de faste et de belle tenue, 
nous devons les en remercier tout en constatant qu'ils 
ont peut-être fait du bruit de peu de chose et, qu'au 
demeurant ils n'étaient pas bien difficiles. C'est, du 
moins, l'enseignement mélancolique que donnent ces 
paillons dédorés, ces oripaux fanés, ces modes que 
le temps aima pendant un jour puis tourna en ridicule. 

Cette petite exposition nous 
permet de suivre toute la vie du 
dandy : elle comprend des cos- 
tumes et tous les accessoires du 
costume, des chapeaux, des mo- 
nocles et des lorgnettes, des 
cannes et des cravaches, des 
bijoux, des bourses, des boites et 
des bonbonnières, des objets de 
toilette, des armes, de la sellerie, 
de la carrosserie, des meubles, 
des pendules, des cristaux, des 
porcelaines et tout ce qui con- 
cerne le décor de l'appartement. 

Si l'on y ajoute des tableaux, 
dessins, aquarelles, miniatures, sta- 
tuettes, gravures et lithographies, 
des adresses, des programmes, des 
prospectus, des cartes de visite, des 
rehures, des livres, des autographes, on comprendra 
combien un ensemble aussi complet et aussi évidem- 
ment authentique compose un tout vivant, coloré, 


varié, tres 
parue. 


propre à faire revivre une société dis- 


Ce qui nous attire d'abord, c'est 
l’amusante reconstitution d'unsalon 
du temps. Parmi les meubles et 
les étoffes pittoresques, des éle- 
gants causent, des fantômes d’élé- 
gants, car ce sont des mannequins 
avec des perruques et des yeux de 
verre. Le maitre de la maison 
reçoit ses amis en douillette de 
soie feuille morte ouvrant sur un 
pantalon blanc ajusté que j'ai eu 
le tort de prendre à premiere 
vue pour un simple caleçon. Nous 
sommes à l’époque où il était de 
mode de faire ses visites dans la 
matinée. Cela me rappelle le por- 
trait que fait Balzac de Lucien de 
Rubempré chez Esther : " Vetu 
d'une magnifique robe de chambre 
ouverte, d'une chemise en toile 
de Frise et d'un pantalon rouge, un bonnet turc 
sur sa tete d'où ses cheveux blonds sortaient en 
grosses boucles, Lucien offrait une image divine." 

Des jeunes gens sont réunis en habit noisette et 
pantalon nankin, en habit bleu barbeau à col de 
velours, en habit lie-de-vin, en jaquette vert-bouteille. 
L'un d'eux qui revient @® sa promenade à cheval, 
a des bottes et une culotte de velours blanc côtele. 
Un autre porte la redingote gris-fer de l'officier en 
demi-solde avec le ruban de la Légion d'Honneur 
arboré au revers et large de deux doigts. Ils sont 
rasés ou bien ils ont laissé pousser de légers favoris. 
Leurs cheveux sont longs, soignés, ondulés comme 


Calèche à lu Daumont (Bibliothèque Nationale). 
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ceux des femmes. Ils portent des bagues, des lorgnons 
ciselés, d'énormes breloques. 
Le tapis est d’Aubusson, le meuble d'acajou 


plein, recouvert de velours rouge. Dans sa forme tasse en terre flammifere, ayant longtemps servi à 
plate et lourde, on détermine aisément, non sans George Sand et appartenu à Pagello : une considé- 
regret, ce que la Restauration et la Monarchie de 
Juillet retinrent du style Louis XVI. Sur le guéridon 
compact qui, lui-même, nous montre comment l’an- 
tique fut compris par l'Empire, un chäle des Indes 
drape ses plis fanés. Comme devant de cheminée, 
un écran en papier peint représentant Le Noviciat 
du chasseur, vers 1845: comme portière, une toile 
imprimée retrace l'histoire de Marie Stuart. Deux 
chaises extraordinaires, dites fumeuses, de cuir 
repoussé et doré, ont une forme si étrange, qu'on 
leur attribue, malgré soi, des fonctions multiples et 
contradictoires, parmi lesquelles celle de prie-Dieu. 
Leur romantisme exaspéré me rappelle le mobilier 
de certains petits tableaux poético-historiques de 
M. Ingres, tels qu'on les voit aujourd'hui à Bayonne 
au Musée Bonnat : Roméo et Juliette, Agnès Sorel à 
la cour de Charles VII, le Troubadour etc., exemples 
frappants de la revanche que prit un moment le 
mauvais goût d’une époque sur le cerveau d'un grand 
homme. 

Un immense paravent de papier peint déploie, au 
fond, huit feuilles représentant, d'après Boilly, les 
réjouissances aux Tuileries pour la féte du Roi. 
Sur la cheminée, une invraisemblable pendule, trou- 
vaille de génie, est faite d'un dahlia en toile peinte 
portant des aiguilles de bronze doré et posant sur 
un socle de marbre! Puis des chaises " à la 
cathédrale" : ce fut, comme on sait: la mode 


Eugène Süe (Biblivthèque Nationale). 


d'introduire partout des décors gothiques, tombés rable veilleuse en porcelaine à personnages 1830, des 
depuis si longtemps dans le plus complet mépris flacons de verre opalisé et doré, d’une forme écrasée 
lorsque Victor Hugo retourna l'opinion par la publi- ayant la grâce d'un hippopotame accroupi ; un flam- 
cation sensationnelle de Notre-Dame-de- Paris. beau en forme de réverbère; un écran "mécanique",un 

Un peu partout, des bibelots étonnants, dont on ne thermometre gothique, des boites à dragées en verre 
peut s'empêcher de rire tant ils ont de prétention; peint; un monumental encrier de zinc et malachite : 
des porte-bouquets en fonte (1) moyen-âge, toujours; un panier à jetons pour le loto ou le nain-jaune.O jours 


d'innocence ! de 
vertu! de jeu- 
nesse !.…. Voici 
ce qu'on appe- 
lait des "fixés 
sous verre", 
simples décal- 
comanies dont 
on décorait 
puérilement les 
bonbonnières 
en croyant, Je 
suppose, avoir 
accompli le pro- 
gres de mettre 
ainsi la minia- 
ture à la portée 


L'arrivée (Bibliothèque Nationale), 


des cordons de sonnettes en travail de grosses perles de la petite épargne nationale. Voici des étuis à 
de verre colorié, l’un, large comme mes deux mains, cigares et des blagues à tabac en perles de couleurs 
l'autre, gros comme un jeune boa de belle taille ; une et une petite boite d'allumettes, en perles encore, 
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portant deux dates : 25 mai 1832 - 30 juin 1832. 
Car c'est l'époque où les femmes travaillaient pour 
les dandies qu'ils fussent " vainqueurs " ou "ingrats À. 
Voici toute une vitrine de bourses charmantes avec 
des glands et des coulants " de chez Fossin *. 
L'amour y entrecroisa en lacis inextricables les lar- 
mes et les sourires. M'"" de Blainville, " qui n'est 
qu'une coquette ", a mis sept ans à broder la bourse 
bleue qui a si souvent changé de destinataire et que 
Mn: de Léry jette au feu avec tant d'esprit. Mais, de 
nos jours, Mathilde serait moins naive 
qu'au temps de ces cadeaux ingénus. 

N J'avais fait à M. de Chavigny une 
petite bourse en cachette que je comptais 
lui offrir aujourd'hui; depuis quinze jours 
je le vois à peine; il passe ses journées 
chez M'° de Blainville. Lui offrir ce 
petit cadeau, c'était lui faire un doux 
reproche de son absence et lui montrer 
qu'il me laissait seule..." Il est certain 
que depuis 1830 les femmes ont fait 
des progrès en psychologie. En revanche, 
la valeur des bourses au crochet a singu- 
hérement augmenté. Dans ce même 
Caprice(1), Mathilde, après avoirattaché 
les deux glands fournis par le bijoutier 
Fossin, interpelle en ces termes son petit 
ouvrage sentimental : 

— "Pauvre petite, tu ne vaux pas 
grand chose; on ne te vendrait pas deux 
louis." Eh bien, une collection de dix 
ou quinze de ses pareilles est assurée 
ici pour 20,000 francs. Le prix des 
souvenirs d'amour a monté.Se feraient-ils 
rares ? 

Nous pouvons suivre toute la vie du 
dandy, depuis le moment où, en négligé 
du matin, il reçoit des visites. Nous 
pouvons étudier tous les détails de sa 
toilette par l'exposition des nombreuses 
gravures de mode, le suivre aux courses, 
a Chantilly ou en Angleterre, et dans 
tous les détails de ce qui concerne 
les chevaux, les voitures et les har- 
nachements. Voici les lorgnettes dites 
" borgnes" que l'on accola ensuite 
pour la commodité, d'où leur nom de 
" jumelles ". On les emportait aussi bien 
aux "Italiens " pour entendre la Malibran chanter 
Le Saule et pour voir le Pasta " s'occuper de bien 
porter sa lyre ", que sur les champs de courses où 
triomphait Florido, le cheval espagnol de l’écuyer 
Aubert, et Malvina, la jument qui faisait gagner au 


comte d'Orsay le Grand Prix Royal de 6,000 francs. 


(1) Alfred de Musset. 
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Le dandy fait-il des visites? Voici une vitrine de 
tous les modeles de cartes qu'il laisse chez la duchesse 
de Langeais ou chez la princesse de Cadignan. Le 
soir, s 1l s'encanaille, voici des images représentant les 
célébres bals publics, Valentino, le Ranelagh, Bul- 
lier, Mabille, la Closerie des Lilas. Voici le bal de 
l'Opéra et une fête de nuit au Théätre de l'Opéra- 
Comique. Voici le programme d'un concert de Liszt 
et le répertoire du Bal chicard; un billet de bal 
masqué pour l'Opéra-Comique et un billet de bal de 
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Colt JB: 


nuit au Prado d'hiver; un billet pour la loge du 
prince royal à l'Opéra et une invitation dessinée par 
Daumier et rédigée par Gavarni à un "raout" du 
Charivari. Voici des prospectus pour les enveloppes 
Marion et pour l'oléine Saissy qui servait à faire la 


barbe, l'adresse de Herr à la Ganterie Normale et 
de Beauvillier, restaurateur. 


Voici maintenant des portefeuilles et des albums 
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à reliure romantique avec des " vues" en couleur 


encadrées de maroquin et garnis de lourds coins d’or 
ou d'acier. Le mérite des femmes est embelli d’une 
reliure "à la cathédrale", ainsi que Les Veillées 
Poétiques, tandis que le Livre Mignard et le Livre 
d'Amour, n'ont que des cartonnages, mais "à la 
cathédrale " toujours. 

Voici de belles cannes, dont l’une a appartenu à 
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Rsço de M: de Gérin, Caissier-Payeur des dépenses 
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(Collection J. B.) 


Gavarni, des joncs montés en or, en écaille, en ivoire, 
en porcelaine de Chine: des fouets de chasse, des 
cravaches dont l'une, minuscule, se portait dans la 
coiffe d'un chapeau. Puis une série curieuse de bijoux 
romantiques et "fashionable", des cachets à es 

Je me fixe", ou " Gardez-moi souvenance ", des 
medaliossccolettes: des chaines d'or et de cheveux 
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ou des jaserons formés par de petites mains. Partout 
la valeur intrinsèque est médiocre, mais l'intention 
sentimentale évidente. Ces bijoux ne valent pas cher 
mais représentent un souvenir précieux où s accrocha 
la sensibilité s'efforçant de matérialiser dans un bibe- 
lot concret un sentiment fugace. À ce point de vue 
encore, notre époque a gagné sous le rapport du 
sens pratique, et il serait à craindre que bien des per- 
sonnes ne trouvas- 
sent aujourd hui 
discutable la va- 
leur d'un bracelet 
en cheveux. Pau- 
vres reliques du ro- 


PIÈCE 


mantisme, n'ayant 
pas de beauté pro- 
pre, riches de sens 
seulement, elles ont 


V4 perdu leur significa- 


bovo 


tion, même si celui 
qui les possède les 
a héritées de pa- 
rents chers et leur 
consacre encore un 
reste évaporé de 
tendre sentiment. 
Pourtant l'art n'est 
pas absent d'ici, 
grâce à Gavarni, 
dont quelques bel- 
les études ornent 
les murs:à Devéria, 
dont :il faut citer 
surtout un vivant 
portrait d'Alexan- 
dre Dumas pere: à 
Eugène Lami,dont 
tout le monde con- 
nait l'amusante ca- 
ricature d'Alfred 
de Musset et les 
belles gravures en 
couleur des cour- 
ses de Chantilly; à 
Lorentz, qui nous 
montrenonsansme- 
chanceté George 
Sand habillée en 
homme: à Célestin 
Nanteuil, Horace Vernet, etc. N'oublions pas le 
portrait du beau jeune homme à collier de barbe 
fine, style des princes d'Orléans, qui se fit faire un 
admirable costume de palikare pour aller guer- 
royer en Grèce à la suite de lord Byron et voulut 
perpétuer par son élégance le souvenir de son 
héroisme. N'oublions pas non plus les horribles mais 


significatives statuettes en étain de cuisine, représen- 
tant Un Ligueur et Un Huguenot avec les attributs 
indispensables que leur imposait la convention du 
temps. Quelle différence avec le XVIII siecle! 
Quand :1l écrivit sous une estampe Coslume du 
Français républicain, l'artiste était Moreau-le-Jeune 
et l'œuvre délicieuse. 

Les autographes de Barbey d'Aurevilly, dandy de 
httérature et " connétable de lettres", de Roger de 
Beauvoir, du comte d'Orsay, de Romieu, d'Eugene 
Süe, d'Alfred de Musset, de lord Seymour, de Nestor 
Roqueplan, etc., etc., nous émeuvent et reposent 
l'imagination en travail par la réalité tangible de 
quelques minces traits de plume doués de vie mer- 
veilleuse. Comme disent les Anglais, cela nous aide 
à "réaliser " le reste et le hasard a été judicieux qui 
nous a conduits devant eux à la fin de notre visite. 

Rendons grâces à l’érudition spirituelle de deux 
Jeunes gens curieux qui, sous prétexte de s'amuser 
un moment, cherchaient, sans doute à leur insu, à 
retrouver, malgré le poids du temps, leur filiation 
naturelle. 

Mad. CLEMENCEAU-JACOUEMAIRE. 


La Société de la Gravure originale en Couleurs 
tient son exposition annuelle à la Galerie Georges 
Petit. Son président, J.-F. Raffaelli a envoyé Une 
roule ensoleillée, qui est un bijou délicat et savant 
tout éventé par l'air du Midi, La cabane du chif- 
fonnie;, où il a mis son art et sa pitié, La place de la 
Madeleine baignée du charme de Paris. 

À côté de lui, j'ai constaté avec intérêt que les 
artistes belges tenaient, parmi nous, une place impor- 


tante.Îl faut citer Gilsoul,dont la planche.Le tournant 
du canal, est de premier ordre: Julien Célos, dont 
les paysages flamands témoignent d'une sensibilité 
tempérée par un métier excellent; Marc-Henri 
Meunier, qui a travaillé à Bruges ; Martin Van der 
Loo, dont l'œil voit un peu terne mais dont j'admire 
le trait fin, déhé, précis. Je ne pense pas que cette 
forme d'art convienne à Frantz Charlet, dont ici 
même jai eu plaisir à louer la bonhomie, le 
sens de l'intimité et la chaleur. Ses trois envois, 
Joueurs de cartes, la Poupée, Petites Hollandaises, 
choquent par la trop grande proportion des person- 
nages. Et puis cela est traité presque en trompe-l'œil. 
Le trait est trop enveloppe, trop estompe, l'atmos- 
phere trop lourde parce qu’elle est travaillée. Les 
belles lumières qui donnent tant de charme propre 
au procédé difficile et amusant de la gravure en 
couleur n'éclatent nulle part. Que M. Frantz Charlet 
nous donne de la peinture. 

Parmi les œuvres françaises, je voudrais citer 
Les bords de l' Yvette, délicieusement éclairés par 
M. Henri Jourdain: les envois de M. Pierre 
Labrouche,dont la vision est si honnête, si sérieuse, et 
qui a su mettre de si beaux coups de clair dans 
des eaux arrêtées par la gelée ; enfin, les dramatiques 
envois de M. Luigini, le Chaland, la Rentrée des 
moutons, etc. 

Il faut noter que l'art belge est en période ascen- 
dante, et que, partout, il apporte un élément sincère, 
vif et studieux que la plupart des pays européens 
doivent lui envier. Cela était notamment sensible à 
l'Exposition Internationale de la peinture à Venise. 


M. C.-]. 


Les petits côtés de l’histoire 
MAHOMET Il 


Cest un travers — ou un mérite? — de notre époque, de fouiller dans le passé chaque fois 
que le présent en donne l’occasion... La chute de la Turquie d'Europe ramène ainsi l’attention 
vers cet Oftoman fameux qui fit trembler le monde chrétien au XVe siècle et instaura dans 


Byzance même la puissance musulmane 


Venise est menacée de perdre la plus belle de ses 
collections particulières. Lady Layard, la veuve de 
l'explorateur de Ninive,celle qu'on nommait "l'ambas- 
sadrice d'Angleterre à Venise", venant de décéder, 
la Galerie Layard, d'après le testament de son fon- 
dateur, devra être transférée à Londres et incorporée 
à la" National Galery". La presse italienne s'est émue 
a ce propos, et proteste vivement contre cet exode. 
" Cette petite collection, écrit dans le WMarzocco 
M. Angelo Conti, renferme la quintessence de ce 
qui est vénitien en peinture." Quiconque a eu l'oc- 
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casion de visiter le palais Capollo Layard ne pourra 
oublier de tels joyaux — doublement précieux au 
bord du Canal Grande — comme le Départ de 
Saint-Ursule, de Campaccio, ou le fameux portrait 
de Mahomet Il, par Gentile Bellini. En plus de ces 
deux chefs-d'œuvre, la collection possede de belles 
toiles d'Aloise Vivarini, de Giovani Bellini, de 
Cima de Conegliano, de Sebastiano del Piombo, de 
Savoldo ; Cosimo Tura, Montagna, Morone, Moroni 
et Lorenzo Lotto, y sont représentés non moins 
brillamment. 


De ces tableaux, c'est le portrait de Mahomet II 
qui, au point de vue historique, suscite le plus grand 
intéret. Les événements actuels des Balkans conférent 
une valeur unique à ce portrait d’un souverain qui 
transforma Constantinople en ville musulmane, et 
enleva Scutari et l'Albanie à la domination véni- 
tienne. (Détail piquant : il y a quelques mois, on 
avait, de la part des jeunes Turcs, commandé la 
copie de ce portrait pour un musée ottoman de Con- 
stantinople ; la guerre, survenue entre-temps, fit qu'on 
ne donna aucune suite à ce projet.) " Perdre une 
pareille œuvre, dit M. Conti. serait, pour les Italiens, 
une défaite morale 
non moins grave 
que la perte d'une 
bataille. * 

M.ConradokRicci, 
directeur des anti- 
quités et desbeaux- 
arts en Italie, publie 
en tête de la 
Nuova Antologia 
du 16 novembre 
un article sur Gen- 
tile Bellini à Con- 
stantinople. 

En 1479,Maho- 
met I], conquérant 
installé dans sa 
conquête, fait la 
paix avec la répu- 
blique de Venise. 
La paix faite se 
transforme en al- 
lance. Il invite le 
doge aux noces de 
son fils, et le prie 
de lui envoyer un 
peintre très habile. 
La seigneurie, en 
déclinant l’invita- 
tion nuptiale, dé- 
cida d'envoyer un 
peintre réputé fort 
habile, Gentile Bellini, occupé alors au palais ducal. 
Gentile partit avec des compatriotes, dont un sculp- 
teur et fondeur de Padoue, élève de Donatelle, pour 
Constantinople où ils arriverent fin septembre 1479. 

Mahomet Il, turc assez féroce, qui devait scanda- 

liser les plus croyants par ses compromissions avec 

les infidéles, semble avoir eu le désir de montrer, 
dans le siècle de l’humanisme, qu'il pouvait rivaliser 
avec les princes mécènes d'Occident. Il se faisait 
traduire et lire les auteurs anciens. M. Ricci fait 
obierver qu'entre lui et tel " tyran "italien, son con- 
temporain, la différence n’est pas si grande. Des 
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Mahomet Il. 


1461, il demande à Sigismond Malatesta, seigneur 
de Rimini, de lui prêter son célebre médailleur, 
Matteo de Pasti. Matteo partit, mais ne parvint pas 
à Constantinople: il fut arrêté à Candie et ramené 
par les Vénitiens ; la médaille anonyme italienne qui 
représente Mahomet jeune n'est donc pas de lui. 
Du séjour de Gentile Bellini à la cour de Maho- 
met, qui dura plus d'un an, il reste des traces impor- 
tantes, si beaucoup sont perdues. Dans les récits et 
les attributions qui s y rapportent, il faut faire la part 
de la légende et de la fantaisie. Une histoire, plus 
amusante que vraisemblable, est celle du Saint-Jean 
Baptiste décapité 
que l'artiste véni- 
tien aurait peint 
pour le sultan turc. 
Celui-ci aurait cri- 
tiqué la vérité de 
la scene et, pour 
appuyer ses cri- 
tiques, il aurait fait 
trancher la tête 
d'un esclave sous 
les yeux du peintre 
que cette démon- 
stration aurait en- 
gage a retourner 
dans sa patrie. Au 
heu de tableaux 
chrétiens de sain- 
teté,le chroniqueur 
Angiolello nous 
parle de " cose di 
lussuria " que Gen- 
tile Belin aurait 
peintes pour le 
harem du sultan. 
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Ces tableaux 
galants, et d'autres 
qui emplissaient le 
sérail, Bajazet, fils 
de Mahomet, les 
aurait fait enlever 
et vendre à des 
marchands qui les auraient revendus en Îtalie. 
Malgré la défense du Coran, Bellini exécuta, à plu- 
sieurs reprises, le portrait du khalife. 


Nous savons, par Vasari, que Gentile Bellini rap- 
porta de Constantinople à Venise de riches présents; 
et que, sur la recommandation du sultan, il obtint de 
la sérénissime seigneurie une pension de deux cents 
écus pour avoir peint, un an, chez le Grand-Turc. Il 
se remit donc à peindre pour elle. Sa curieuse Prédi- 
cation de saint Marc, qui est à Milan, au Musée 
Brera, n'était pas achevée quand :il mourut. Son 
frère Giovanni dut finir cette œuvre. 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


IN MEMORIAM 


Notre précédent numéro était sous presse quand, 
le 26 novembre dernier, est décédée à Bruxelles 
S. À. R. Madame la Comtesse de Flandre... En 
reproduisant ci-contre les traits de l’ Auguste défunte, 
nous entendons témoigner de la part que notre 
revue prend au nouveau deuil frappant la Famille 
Royale et qui a douloureusement impressionné la 
nation tout entiere. 

Les sentiments de celle-ci ont été parfaitement 
exprimés au Trône par les présidents de nos 
Chambres, présentant à LL. MM. le Roi et la Reine 
les condoléances des deux assemblées. 


M. Schollaert, président de la Chambre des 


représentants a prononcé l'allocution suivante : 


« Les représentants du peuple belge viennent appor- 
ter au Roi, à la Reine et à la Famille Royale l'expression 
de la profonde douleur dont le pays est pénétré. 

» Déjà de toutes parts sont parvenus au pied du 
Trône des témoignages de respectueuses sympathies,et, 
si le sentiment public parle plus haut que notre voix, 
c'est que la Nation entière participe à tout ce qui touche 
la Famille Royale, dont elle partage les malheurs et les 
joies. 

» Après tant d'épreuves cruelles et de deuils succes- 
sifs, la mort deS. A.R Madame la Comtesse de Flandre, 
mère de Votre Majesté, nous a d'autant plus péni- 
blement atteints qu'elle frappait le Roi dans ses affec- 
tions les plus tendres. Les nobles qualités d'esprit et de 
cœur de l'illustre et pieuse princesse lui avaient valu 
l'affection profonde de toute la grande famille belge. 

» Dans leur douleur commune, nos concitoyens ont 
de nouveau montré la puissance des liens qui les 
assemblent en une Nation jalouse de son unité. 

» Sire, la Chambre ne peut apporter de consolation à 
Votre Majesté Respectueuse de votre affliction, elle ne 
peut que tàcher d'en adoucir l’amertume et faire siennes 
les paroles réconfortantes de l'Auguste prédécesseur du 
Roi : « Dieu, dans sa bonté et sa justice, a des compen- 
sations pour ceux qu'il éprouve. » 

Le Roi, après avoir remercié le président et le bureau 
de la Chambre, a ajouté: 

« Vous savez, Messieurs, que ma mère est issuc d'une 
famille où, depuis des siècles, on a ardemment pratiqué 


les vertus patriotiques, où l'on a placé le sentiment du 
devoir au-dessus de tous les autres. 


» Profondément attachée à sa nouvelle patrie, dont 
elle reçut tant de marques d'affection, elle nous enseigna 
de bonne heure un absolu dévouement au pays ; elle 
nous fit un devoir de mériter la confiance que la Nation 
a mise dans la dynastie. En vous disant cela, j'obéis à 
un sentiment de piété et de reconnaissance filiale. Soyez 
assurés, Messieurs, que, Nous aussi avons à cœur 
d'élever nos enfants dans ces idées, afin qu'ils n'aient 
jamais d'autre ambition, d'autre idéal que de servir corps 
et âme le pays qui nous est cher. » 


M. le baron de Favereau, président du Sénat, 
s'est exprimé comme suit : 


« Sire, le bureau du Sénat, interprète fidèle des sen- 
timents unanimes de l'assemblée, s'associe du plus 
profond du cœur au deuil quifrappe si cruellement Votre 
Majesté dans ses affections les plus chères. 


» Chacune des épreuves récentes et répétées, dont 
l'Auguste famille du Roi a été atteinte, a eu un pénible 
écho dans le pays. 


» La disparition prématurée de la mère vénérée de 
Votre Majesté, d'une princesse dont la Nation admirait 
les éminents mérites ct les rares vertus, d'une princesse 
à laquelle elle était attachée par les liens de l'affection 
et de la reconnaissance, a été douloureusement ressentie 
par chacun des membres de la grande famille belge. 


» Les sentiments qui naissent et se développent dans 
l'intimité du foyer familial sont les plus tendres et les 
plus forts. La perte d'une mère laisse au cœur de ceux 
qui restent une large blessure, à laquelle les espérances 
chrétiennes peuvent seules apporter quelque adoucisse- 
ment. 


» Le Sénat connaît la grande affection qui unissait le 
Roi à S. A. R. Madame la Comtesse de Flandre, il com- 
prend le vide immense qu'elle laisse et il compatit de 
toute son âme à l'extrême douleur de Votre Majesté. 


» Nous prions LL. AM. le Roi et la Reine, LL. AA. 
RR. Mgr le duc de Brabant, Mgr le comte de Flandre, 
Mme la princesse Marie-José, Mer le duc et Mme la 
duchesse de Vendôme, Myr le prince et Mme la prin- 
cesse Charles de Hohenzollern, d'agréer l'hommage ému 
de nos plus respectueuses et de nos plus profondes 
condoléances. » 


#7 


S. M. R. Mre LA COMTESSE DE FLANDRE, 


Photographiée au château de Pelesh, à Sinaïa, résidence d'été de son rère S, M. Carol I, roi de Roumanie 


LE PRINCE RÉGENT LUITPOLD DE BAVIÈRE 
est décédé à Munich, le 12 décembre dernier, à l’âge de 91 ans 


Son fils, le prince Ludwig, lui a succédé comme 
Rézent, et sera appelé à ceindre la couronne à la 


Feu le Prince Régent Luitpold de Bavière, 


mort du roi Othon.L'héritier présomrptif du trône sera 
alors le prince Rupprecht, veuf de la sœur de notre 
reine. La photographie ci-dessous représente les quatre 
générations de la 
famille royale de 
Baviere, telle que 
celle-ci était com- 
posée il y a deux 
ans. 

Le nouveau 
prince régent en- 
trera le 7 janvier 
prochain dans sa 
soixante-neuvieme 
année. Îl n'est pas 
sans intérêt de 
signaler en passant 
que le prince Louis 
dut, en son jeune 
age, apprendre le 
grec moderne, 
çar il paraissait 


r. Feu le Prince Régent, 


Le Prince Ludwig, son fils, 
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appelé à succéder un jour au roi Frédéric-Louis de 
Grece, son oncle, dont le mariage était resté sans 
descendance légitime. En ce temps, nul ne pensait 
que le prince Luitpold pourrait être appelé un jour à 
devenir l'héritier de la couronne de Baviere. Le 
prince Louis débuta tot dans la carrière militaire 
et, en 1866, il fut aide de camp de son pere, qui 
commandait par intérim une division bavaroise 
dans la guerre contre la Prusse. Au combat de 
Helmstadt il reçut une balle de fusil dans la cuisse 
gauche et ce " souvenir "il continue à le porter tres 
allegrement depuis pres d’un demi-siècle. Par la suite, 
il gravit tous les échelons de la hiérarchie militaire 
Jusqu'au grade de feld-maréchal. 


Il avait épousé, le 20 février 1868, l'archiduchesse 
Marie-Thérese d'Autrich-Este. De ce mariage sont 
nés treize enfants, dont l'ainé, le prince Rupprecht, 
épousa la princesse Marie-Gabrielle, morte récem- 
ment en ltalie, et qui était la sœur de notre reine. 
Le prince vécut tres retiré au sein de sa famille, et 
on raconta quil fit plus d'une fois venir le souper 
d'un restaurant situé dans le quartier qu'il habitait. Il 
se livra aussi à des études qui lui valurent des 
distinctions universitaires. Mais les événements de 
1886 ayant amené son pere à prendre la régence, 
le prince dut, des lors, se consacrer davantage à des 
devoirs de représentation et à manifester ainsi son 
opinion sur des questions politiques. À la Chambre 
haute il prit à plusieurs reprises position dans la 
question du réseau navigable et, l'an dernier encore, 
il prenait la parole au congres économique de Munich 
pour exposer ses vues dans les questions douanières. 


3. Le Prince Rupprecht, son petit-tils, 


4. Le Prince Luitpold, son arrière-petit-fils, 


A PROPOS D’UNE INITIATIVE EN 


FAVEUR 


DE NOS AUTEURS DRAMATIQUES 


Le Belge a-til le sens du théâtre ? Non, disent les 
uns ; pourquoi pas ? disent les autres. De là, maintes 
discussions qu'il serait oiseux, sans doute, de rapporter 
ici, mais dont les échos, dépassant les milieux stricte- 
ment littéraires,sont parvenus, croyons-nous — et nous 
aimons à le croire — jusqu'au public même, jusqu'au 
grand public. 

Certes, le Théâtre Belge n'a guëre de traditions 
nationales et, si nos auteurs dramatiques, soucieux de 
leur personnalité, tiennent à ne 
point trop se laisser influencer par 
leurs confrères français, il leur 
faudra — cela va de soi — se 
créer, souvent avec peine, une 
expérience propre, tâtonner, cher- 
cher. Cette infériorité de technique 
les privera nécessairement, au 
début, des éloges de la masse, 
mais il semble que le public d'élite, 
le public raffiné, doive s'intéresser 
tout particulièrement à ces essais 
qui, inférieurs en une certaine 
mesure, seront riches pourtant, 
espérons - le, de sentiments nou- 
veaux, de qualités nouvelles. 

Une œuvre parfaite provoque 
l'admiration, mais une admiration 
silencieuse: une œuvre imparfaite, 
au contraire, avec ses défauts et 
ses qualités, permet à chacun 
d'exercer son sens critique. Que 
de ressources pour la conversa- 
tion ! Il eût fallu faire ceci, il eût 
fallu faire cela. Conversation in- 
utile, sans doute, mais agréable. 

Que le public, donc, accorde 
son attention à ce Théâtre Belge 
que l'on ferait peut-être mieux 
d'appeler " théâtre d'auteurs 
belges ", étant donné l'individua. 
lisme de nos écrivains. Qu'il ne se 
désintéresse point de cette initiative ; qu'il se rende 
compte qu'à une époque où l'art dramatique joue, 
dans tous les pays, un si grand rôle, la Belgique 
devait tächer de se tenir au niveau. 


# 


# + 


Commespectacle d'inauguration, l'excellent Théâtre 
du Parc, le théâtre le plus littéraire de Bruxelles, 
devenu. pour la circonstance, "scene nationale subven- 
tiounée ", nous a offert Baldus et Josina, de M. Paul 


Spaak. 
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? 


Mie Blanche Dudicourt, dans le rôle de ‘osina, 
dont elle rendit à merveille la douceur 
et le charme, la tendresse et l'ingénuité, 


On ne pouvait mieux faire. C'est là un début fort 
caractéristique, et, si le public ne l'a point goûté, il y a 
lieu d'en être surpris. 

Par la conception lyrique du drame, par une cer- 
taine lenteur dans le développement et une certaine 
faiblesse dans la gradation, par quelque chose d'un 
peu artificiel peut-être dans l'exécution, mais aussi par 
la noblesse de la pensée, l'œuvre de M. Paul Spaak 
pourrait faire songer, je crois, en une certaine 
mesure, au théâtre français de la 
seconde moitié du XVI: siecle. 
Sans doute la comparaison aura- 
t-elle été faite ; elle s’imposait. Ce 
théâtre-là s'adressait, lui aussi, au 
public d'élite, au public raffiné 
plutôt qu'au gros public, avec 
lequel il n'avait guère de contact. 
Les œuvres dramatiques de cette 
époque, tout comme celles des au- 
teurs belges d'aujourd'hui, étaient 
plus lues que jouées: c'était, là 
aussi, un théâtre qui cherchait sa 
voie. Îl la trouva. Déjà, Robert 
Garnier, un des meilleurs drama- 
turges de la seconde moitié du 
XVI: siecle (et qui ne parvint à 
faire représenter qu'une seule de 
ses œuvres) tendit à plus de rigueur 
dans le développement du drame: 
au début du siecle suivant, avec 
Hardy, Mairet, ces progres ne 
firent que s'accentuer, pour at- 
teindre enfin à la perfection du 
théâtre classique. Sans doute le 
Théâtre Belge suivra-t-il une 
évolution analogue, et nous le 
souhaitons. 

Au surplus, que ne pourrait-on 
pas répondre à ceux quireprochent 
à la piece de M. Spaak de man- 
quer d'action "| 

L'action fiévreuse, telle que la comprend le 
théâtre français actuel, outre qu'elle devient un peu 
lassante, n'est pas indispensable, Le théâtre antique 
ne la connaissait point, et c'est le fait d'un esprit 
délicat que de pouvoir jouir simplement d’une 
" situation " harmonieuse et belle, ou d'un dévelop- 
pement paisible. La brutalité de la plupart des pièces 
à la mode, et leur fievre tout extérieure, ont faussé 
notre goût. Le besoin d'action, dans le sens déplorable 
où l'on entend ce mot aujourd'hui, est devenu une 
véritable maladie du public. 


hot. Dupont-Eméra. 


Baldus et Josina révele un tempérament non seu- 
lement de poëte tres délicat, mais encore de peintre 
et de musicien. 


Peintre, M. Spaak l'est comme tous les Belges, et 
en premier lieu les Flamands (M. Reding a fort bien 
compris cela, attachant un soin tout particulier à la 
mise en scène de Baldus et Josina, — et ce fut un 
véritable plaisir pour les yeux). 

Musicien, il l'est par la musicalité du vers, qui 
passe, en modulations fort habiles, d'un ton à l’autre, 
du langage courant au langage poétique: par ces vers 
un peu flous, certes, mais cares- 
sants, avec leur succession tres 
douce de rimes féminines. Peintre 
et musicien, M. Spaak l'est encore 
(et beaucoup de nos écrivains le 
sont) par son souci de créer une 
" atmosphere ". Rien n'est plus 
malaisé au théâtre, où la scene 
reste, quoi qu'on fasse, la scene, 
et où l'on ne peut disposer des 
mille petits détails psychologiques 
ou descriptifs qui, dans un roman 
par exemple, enveloppent à la fois 
le héros et le lecteur, et créent 
entre ceux-ci une intimité presque 
parfaite. 

Poëte, l'auteur l'est avant tout, 
par la langue même qu'il emploie 
et par le sujet qu'il a choisi. Ft, 
en ceci, combien :l est sympa- 
thique que M. Spaak ait osé 
reprendre un thème éternel, ait 
osé nous conter l'histoire du poëte 
incompris, sans se laisser aller à 
cette pénible recherche de l'origi- 
nahte, qui est, elle aussi, une des 
maladies de notre temps. Com- 
bien d'artistes, en leur obstination 
naive à se distinguer coûte que 
coûte, non seulement de tous leurs 
contemporains, mais encore de tous 
leurs prédécesseurs, tombent dans 
une bizarrerie laborieuse et stérile ! 

Au reste, pour ancien qu il soit, 
le sujet de Baldus et Josina offre 
encore toujours matière à réflexion, 
el aucune situation nest plus 
pathétique, plus douloureuse que 
celle du poète incompris. Le poëte, l'artiste, plus 
que tout homme, a besoin d'être aimé de ceux 
qui l'entourent. " Ne rien attendre des hommes — 
a écrit un poëte — être frusté de leur amour, c'est 
la plus amère des persécutions. Car je le dis encore : 
deux ailes battent aux flancs de ce grand oiseau 
solaire, le rêve de la gloire : l'une de puissance, et 


cale, 


Phot, D'upont-Æméra. 


Mi Hélène Lefèvre, 
dans le rôle du Récitant de Zaltus et Tosiua. 


Me Hélène Lefèvre, qui est la fille de M, Marcel 
Lefèvre, a débuté tout récemment de la façon 
la plus gracieuse et la plus briliinte dans /.a 
Souris, au Théätre du Parc, En Récitant (qui 
annonce, avant chaque lever de rideau, le 
tableau qui va nous ètre offert), elle nous a 
charmé à nouveau par sa voix jeune et musi- 
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l'autre d'amour. La torture des amants profonds de 
la gloire est celle de tous les amants et de tout amour: 
le désir infini d'être aimé. Que les créatures aiment! 
Mais les dieux veulent être aimés. Combien plus les 
artistes." 


Et combien la situation devient plus navrante 
encore lorsque, comme dans Baldus et Josina, le 
poëte, sincère et aimant, se voit obligé de choisir 
entre son rêve de gloire (au prix d'une vie solitaire, 
méprisée) et l'amour tout ingénu d'une jeune fille 
(au prix d'une vie bourgeoise). Baldus, le poëte 
pauvre, ne pourra épouser Josina 
que s il renonce à écrire, et Josina, 
qui naivement l'adore, trouve ce 
sacrifice tout naturel. Parbleu ! 
qu'il déchire ses vers, diront les 
uns (les plus égoistes) et qu'il 
mene la vie confortable: en sera-t-il 
moins poëte pour cela? Un poete 
reste poete malgré tout; quelle 
que soit son existence, elle est 
pour lui une source de beauté; et 
s'il n'écrit pas, qu'importel — 
personne ne pourra lui enlever ses 
impressions d'artiste, dont il jouira 
intérieurement. Mais d'autres trou- 
veront plus admirable le rève de 
gloire, — plus riche d'orgueil, sans 
doute, mais plus riche d'amour 
aussi, d'un amour qui s'étend à 
toute l'humanité. 

Baldus meurt au moment mème 
où 1l lui faudrait prendre une 
décision définitive. 

Il meurt pour avoir reçu une 
pinte de biere à la tête. Triomphe 
du matérialisme! Certes, la mort 
de Baldus nous attriste, car :l est 
jeune et sympathique, mais elle 
nous attriste davantage encore en 
ce qu'elle nous prive d'un beau 
confit de sentiments. Mourir, 
dans ce cas-là, est beaucoup trop 
facile. La difhculté, c'est de vivre. 
Et, sans la pinte de bière, qu'aurait 
fait Baldus? Je lui crois trop de 
noblesse pour se dérober dans un 
banal et tout à fait ridicule suicide. 
Alors > Eüt-1il sacriñé son rêve 
merveilleux, ou son amie si douce? C'est ici que 
nous aurions pu le juger; c'est ici qu'il serait peut-être 
parvenu à nous émouvoir. 

Mais, en dépit de cette mort prématurée, la pièce 
de M. Spaak nous a plu tres vivement. Elle nous 
a plu par ses faiblesses mêmes, qui sont, nous l’avons 
dit, assez caractéristiques : quelque chose d’un peu 


| 


primitif dans l'allure générale: une certaine naïveté 
dans les effets, une certaine naïveté, dirions-nous 
meme, dans les " ficelles ".. Elle nous a plu encore 
par les délicieuses petites poésies qui s’y trouvent 
enchässées, qui sont peut-être un peu trop délicates 
pour la scène, et que l'on aimerait lire dans un 
recueil. Mais comment résister à la tentation de lesfaire 
passer à la scène, alors que les recueils de poèmes 
(par la faute même des poëtes, il faut bien l'avouer) 
n atteignent plus guère le grand public ? 


# 
EU 2 


Terminons ces quelques réflexions au sujet de 
l'intéressante " premiere " de notre Théâtre Belge 
subventionné, par quelques-unes de celles que M.Ivan 
Gilkin formule tres judicieusement, à ce même 
propos, dans la Belgique Artistique et Littéraire. 


« Ce n'est pas, comme l'affirment les plaisantins, 
que le gouvernement se flatte de susciter. moyen- 
nant quelques billets de banque, des Racine et des 
Shakespaere. Îl ne tente pas de féconder certains 


talents en leur jetant quelques louis. Mais, de même 
qu'il offre aux peintres et aux sculpteurs des salles 
d'exposition, de même il aidera les auteurs drama- 
tiques à trouver une salle de spectacle où le public 
pourra entendre leurs œuvres, où eux-mêmes ils pour- 
ront apprendre leur métier, car pour eux cette salle 
de spectacle sera aussi, dans une certaine mesure, 
ce que les académies des beaux-arts sont pour les 
sculpteurs et les peintres. » 


Et encore : 


« Je n'ai pas l'outrecuidance de demander aux 
spectateurs d'acclamer les pièces qu'ils n'aiment point. 
Mais on peut prier les Bruxellois de sacrifier de 
temps en temps une soirée et une piece de cent 
sous pour aller entendre des drames ou des comédies 
dont quelques-uns leur reviendront, peut-être, dans 
peu d'années, consacrés par les suffrages de l'étran- 
ger. Il y aurait plaisir à les découvrir. Il y a peut-être 
quelque honte à n'en point prendre la peine. » 


Assurément. 
R -E. MÉLOT. 


1. 


1 


L'Ant. Grau:cof, 


Baldus et Fosina, Acte III, 1er tableau, La Kermesse (Joli décor de MM, Pierre et Lynen). 
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SPORTS D'HIVER... SPORTS DE PLEIN AIR! 


LES GRANDES STATIONS HIVERNALES 


Les jeux dans la neige et sur la glace 


La Belgique n'est certes pas un pays favorisé par 
ses hivers ; chez nous, quand ils ne sont pas vêtus de 
nankin et coiffés de paille, ils s'abritent sous de très 
amples waterproofs…. 

Des décembre, nos élégantes remisent les somp- 
tueuses fourrures dont elles se sont enveloppées 
durant les rigueurs d'un été sibérien, et sortent enfin 
des cartons où elles reposaient, les toilettes de draps 


d'opérette, sans rudes et saines gelées incitant au 
T footing " dans la campagne, ou aux délicieuses 
parties de patinage en plein air. Dans nos contrées, 
cette saison est perclue de rhumatismes et se meurt 
lentement d'une bronchite chronique! 

Aussi les vrais sportsmen aux muscles solides, aux 
poumons généreux au portefeuille robustement 
matelassé : les amateurs de sports d'hiver qui veulent 


Le ski est, paraît-il, d'origine asiatique. 
Il fut importé en Europe par les émigrations des races mongoles. 
Entre l'an 550 et 1070, les chroniqueurs remarquent l'usage du ski dans les pays du Nord, 
Venant de Norvège il a conquis ensuite la Suisse, l'Angleterre, la France, l'Amérique, 
l'Italie et le Tyrol. 


La longueur du ski varie de 2 mètres à 2"35; sa largeur varie de 7 à 8 centimètres; son 
poids de 2 à 3 kilos, 

Un bon skieur parvient à monter des pentes presque à pic, qu’il serait impossible de 
gravir à pied en été. 

Il peut aussi arriver à couvrir 21 kilomètres à l'heure et l’on a vu des coureurs faire 
jusque 220 kilomètres dans une journée. Le saut en ski est le summum de cet art. Les soldats 
alpins français et italiens sont exercés chaque hiver a la pratique du ski et rien n’est plus 
gracieux ni plus impressionnant que de les voir se risquer en des sauis vertigineux, qui 
donnent le frisson! [Le Norvégien Haroïd Smith est parvenu à établir le record du monde par 
un bond fantastique de 45 mètres! 


fins, les chemisettes légères et. les manteaux en tissus 
imperméabilisés. 
Nous avons des hivers en 


tagne aride et 
plus grandiose, 


M simi ": des hivers 
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connaitre d'autres émotions que 
celles — 6! combien mievres et 
sucrées! — qu'ils peuvent trouver 
dans nos modernes et luxueux 
" five o‘clock-skatings", songent-ils, 
dès maintenant, à partir pour la 
Suisse, le Tyrol, la Haute-Savoie, 
voir la Norvege. 


Ceux-làa n’ont d'autre but que 
de vivre, pendant un mois ou 
deux, une existence active, mou- 
vementée, réconfortante, face à 
face avec la nature ; et n'est-ce 
pas là véritablement la cure idéale 
pour la neurasthénie "gnangnante" 
qui est celle des jeunes " dandys " 
de ce siecle ? 

Ce n'est pas "au bain !", qu'il 
faut les envoyer. " lanlairre ", 
mais à la montagne! 


Ah ! il faut avoir vu la Suisse 
revêtue de sa somptueuse et épaisse 
robe de neige immaculée, alors 
que les sapins scintillent des feux 
de mille cristaux sous le glorieux 
soleil des Alpes, et que les tor- 
rents se sont immobilisés tout en 
haut des montagnes, suspendant 
leurs lourds glaçons au-dessus des 
vallées ! 


Aux yeux de qui aime la mon- 


mystérieuse, jamais elle n'apparait 


plus dominatrice, plus imprenable 


que lorsqu'elle a retrouvé la virginale et sublime 


Chamonix, l'hiver! 


Chamonix et sa superbe piste glacée, que sillonnent les plus fameux champions patineurs du monde entier! 
Il n'est peut-être pas, sur le continent, de centres montagneux qui se prêtent plus à la pratique des grisants sports d'hiver que les Alpes 
françaises et ie Jura. La haute et étroite vallée de Chamonix, fermée d'un côté par le Brèvent, de l'autre, par la masse sublime 
du mont Blanc, a les élans d'une cathédrale monstrueuse qui aurait le Ciel pour voûte, 


blancheur qui accentue encore la noblesse infinie 


de son albâtre et sereine majesté. 


le baron Pierre de Crawhez, 
un sportsman de race, en tenue de skieur. 


Le birou Pierre est un fervent adepte des 
sports d'hiver et un fidèle habitué du meeting 
annuel de Chamonix, auquel il participa mème 
à différentes reprises d'une manière active, 

Skieur infatigable, il sait aussi, avec muestria, 
couduire une luge ou diriger un « bob ». 


recueillir. Loin de ses premières rampes, du dédale 


de ses gorges et de ses vallées, toute circulation était 
Il ya quelques années, à l'époque des froids, on suspendue. 


De gauche à droite : M. Albert Leclercq, 


Mme Van die Voet, Léon Vanderstrueten, 
M. Van die Voet, Mme Visschers et M. Clé- 
ment Vanderstracten 

Ah! les merveilleuses courses sur la neige, 
les eflarantes descentes en vitesse qui se 
terminent souvent par d'inofflensives ca- 
brioles, lorsque le skieur, encore inhabile, 
essave d'arrèter trop brusquement son 
élan... 


Un groupe de personnalités sportives bruxelloises et parisiennes 


en excursion aux environs de Chamonix, 


De gauche à droite : M. Van die Voet, M, le comte de Lannov, Miles Bourgeois, M. Lacroix, 
M. Van de Bulcke, la petite Yvonne Bourgeois et M, Alembert. 


De solides skis aux pieds, armés de deux bâtons munis à leur extrémité inférieure d'une raquette 
ronde qui les empèchera de trop s'enfoncer dans la neige, et qui leur servirent à s’'aider dans iles 


montées et à freiner dans les descentes, nos hardis excursionnistes parcoureront la montagne durant 


des journées entières 


fuyait la montagne, écrivait Frantz Reichel. Elle 
était, au reste, à peu près inaccessible. On ne la 
négligeait pas, on l'abandonnait; on la laissait se 
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À quoi bon des trains 
et des diligences? Per- 
sonne n'allait à elle! 

Aujourd'hui tout est 
changé. L'hiver comme 
l'été la montagne vit; une 
vie jeune, endiablée, de- 
couverte soudain par les 
foules étonnées et ravies 
à la révélation merveil- 
leuse de son charme 
infini et multiple. 

Cette transformation 
est venue tout à coup; 
elle est l'œuvre méritoire 
et naturelle du sport; et 
si l'on voulait en écrire 
l'histoire, son origine doit 
être toute américaine. 

Voici : l'Amérique 
— celle du Nord — 
est en tout le pays de 
l'excessif, on le sait. Il 
y fait trop chaud, l'été; 
il y fait trop froid, l'hiver. 

À cause de leurs in- 
tolérables chaleurs, les 
Américains aiment, au 
printemps et à l'été, à 
venir — en un pélerinage 
instinctif — en Europe, 
leur patrie originelle, au 
climat si heureusement 
tempéré. Îls y trouvent, 


ce qu'ils ne peuvent avoir sur leurs immenses 
domaines transatlantiques, des pays aménagés et tenus 
avec le soin et toutes les commodités d’un parc colos- 


sal. [ls apprirent ainsi à connaitre et à aimer les 
beautés de notre Europe. 


Me Naudin, du Club des Patineurs 
de Paris, sur la « luge » de course, 

La luge se compose de deux patirs 
de bois assez minces, garnis par en 
dessous d'une monture en acier. Des 
montants, renforcés par des arceaux 
en fer, relient et surmontent les patins 
et soutiennent des lattes de bois ser- 
vant de sicge. Le lugeur s'assied les 
pieds en avant, le corps penché en 
arriere et dirige sa luge par de légers 
coups de talon sur la neige, donnés du 
côté où 1l désire aller. On peut aussi 
s'aider des mains, de deux piquets fer- 
rés, ou desceniire à plat ventre en se ser- 


vant des pieds pourconduire ou freiner, de 


C'est pourquoi vint un jour, il y a peut-être vingt 
ans, où ces Américains — que les froids de l'hiver 
avaient, chez eux, tout naturellement portés à la 
pratique des sports de glace — penserent à pratiquer 
en Europe — où ils rencontraient tant de facilités — 
les jeux qui les passionnaient au pays natal, et qu'ils 
n'y pouvaient cultiver que dans des conditions rigou- 
reusement inconfortables. 

Et ils adopterent la Suisse, dont les montagnes — 
connues — leur offraient durablement, l'hiver, les 
éléments indispensables à la culture de ces sports. 

C'est ainsi, sans doute, que naquirent en Europe 
ces saisons d'hiver, qui, après avoir transformé la 
montagne helvétique à l'époque des froids, ont été 
depuis importées dans la montagne française par les 
initiatives du Touring Club de France, et l'ont ainsi 
révolutionnée. 

Elles sont nombreuses les élégantes stations hiver- 
nales que la gentry sportive des deux mondes fré- 
quente ! 

C'est Saint-Moritz, l'une des plus gaies et des plus 
fréquentées, dominant le défilé de la Maloja, et pos- 
sedant — ceci pour ceux qui font du toboggan — la 
plus belle pente de glace qui soit, la fameuse Cresta 


Rink de 1,320 metres de longueur. C’est Davos qui 
jouit de l'honneur d'avoir introduit la plupartdes sports 
dans les Alpes et qui s'enorgueillit de la plus grande 
T patinoire " d'Europe : elle mesure 30,000 metres 
carrés; Chamonix et ses hauts plateaux glaciaires 
que dominent les fines aiguilles de la chaine du mont 
Blanc; la vallée des Ormonts où est blottie la station 
des Diablerets ; Pontresina, dont la vogue est toute 
récente et qui est idéalement situé sur un terrain 


Un terrible engin de vitesse : le « skeleton » beaucoup plus lourd (40 kilos) et pius rapide que 


la luge. Ici on a remplacé les gros patins de bois par des patins en acier, Il faut énormément 
de sang-froid et d'habileté pour oser se laisser entrainer à plat ventre, au ras du sol, sur cet 
appareil, qui vole littéralement sur la glace, 

La pratique du skeleton est l’un des exercices les plus difficiles et les plus dangereux qui 
soient, Sur certaines lignes droites de la fameuse Cresta Rink à Saint-Moritz, piste de glace 
1,320 mètres uvec 8 virages, des virtuoses ont atteint 120 kilomètres à l'heure! 
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Le « bobsleigh » n'est en somme qu'une grande luge perfec- 


tionnée, On le dirige, soit au moyen d’un volant, soit au moyen de 
cordes ayant une action directe sur les patins mobiles placés à 
l'avant de l'appareil, 

Il faut, pour bien conduire un « bob », en plus des qualités 
morales absolument nécessaires et éprouvées, beaucoup de vigueur 
et de résistance physique, et surtout beaucoup d'habitude. Davos 
est le centre mondial réputé du « bobiny » avec ses deux pistes spé 
ciales de Klosters et la Schatzalp. Cette dernière, dont le coût 
d'établissement a dépassé 100,000 francs, mesure 2,800 mètres avec 
45 virages. Elle est toute en glace avec une pente de 9 p. c. de 
moyenne. 


abrité de la rive droite du fameux torrent de Bernina; 
Andermatt environnée par d'immenses champs de 


neige, le paradis des skieurs, 
dans le ravissant petit canton 
d'Uri; Adelboden perchée à 
3,560 metres ; Celerina au 
cœur de l'Engadine et qui a 
la réputation d'être une des 
stations les plus ensoleillées ; 
Chambéry d'où l'on découvre 
une vue féerique sur la Dent- 
du-Midi, visible ici de la base 
au sommet à travers les gorges 
de l'impétueuse Vieze. C'est 
enfin la station de Klosters et 
sa fameuse piste pour " bob- 
sleighs "; Engelberg, Lenk et 
combien d'autres moins connues 
peut-être, mais tout aussi admi- 
rables, tout aussi salubres, tout 
aussi confortables, avec leurs 
hôtels si richement aménagés 
que Tartarin de Tarascon y 
connut l’une des plus navrantes 


déceptions de sa carrière d’aventurier ! Et quelle 
animation dans ces stations alpines, à l'époque des 
fêtes et des concours! Quelle débordante activite! 


On ne peut voir sans frémir cet appareil bas, qui mange littéralement la piste sous lui, Rapide comme un 
boulet, la neige vole derrière lui en fine poussière, et vuici que le virage béant, brutal, mais bien uni l'attend : 
le capitaine tord son volant dans ses bras nerveux et le bob vole sur la crète de la « falaise » tandis que les 


équipiers se penchent à l'intérieur pour aider à le redresser, Quelques secondes d'angoisse pour les spectateurs! 


Des le lever du soleil. les pensionnaires quittent 
l'hotel. Le ciel est pur, aux tons bleus d'une douceur 


Le « bobsleigh» va entrer dans 


un virage. |e capitaine qui est à 
la direction, vient de crier à ses 
hommes de se pencher à fond, 
pour tourner au plu large, et 
l'engin dévalle la pente à une 
allure vertigineuse. 
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complètement le corps du « bob » où l’incliner légèrement selon la vitesse, car c'est par une manœu- 


vre générale et habile qu'un team arrive à faire rendre à l'appareil de course son maximum de 
vitesse, 


Tout l'urt de bons équipiers 
consiste à savo r s’il faut sortir 


infinie, l'air est tres sec et sans mouvement ; le décor 
est tout de poésie et de beauté farouche : dans le 
village tintent les sonnailles des vaches — extraor- 
dinaires vaches 
suisses qui n'ont 
rien à envier à 
leurs consœurs 
d'Espagne — tan- 
dis qu'un chevrier 
s'exerce sur sa 
musette. 


Mais voici lestrai- 
neaux qui passent 
rapides, empor- 
tant des excursion- 
nistes emmitouflés 
de fourrures. Plus 
loin, ce sont des 
Jeunes gens, 
des jeunes filles, 
le corps moulé 
dans des chan- 
dailles de laine 
blanche : chacun 
traine derrière soi 
un petit traineau 
à main, la " Juge ". 

Ils se hätent pour 
atteindre le haut 
d'une côte, puis 
s'asseyant sur l’in- 
strument léger, 
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jambe de ci, jambe de là, ils se lancent... La vitesse 


s'accroit de seconde en seconde... gare aux virages ! 


De tous les sports d'hiver, le patinage est incontestablement 
le plus gracieux, le plus « noble », le plus artistique mème, mais 
aussi le plus long, le plus difficile à apprendre et à pratiquer. 

Mais quelle satisfaction lorsqu'on arrive à exécuter sur la glace 
les innombrables figures classiques ou les jolis mouvements d'en- 
semble! Notre photographie représente la championne française 
Mlle Poujade exécutant un magnifique « dehors » en compagnie 
de MM. Clém. Vanderstaeten et Goulé, 


Une inclinaison du corps, un coup de talon donné à 
propos, fera tourner l'appareil au bon moment. Et 
c'est en tourbillon qu'ils arrivent au bas de la côte la 
figure en feu, les yeux brillants de plaisir. 

Des équipes s'entrainent avec leurs" bobsleighs" sur 
la piste spéciale qui leur est réservée. Le bobsleigh est 
une longue luge dirigeable sur laquelle quatre, cinq et 
même six personnes peuvent s'as- 
seoir. Leur poids donne à l’appa- 
reil une vitesse folle. Ah! les 
grisantes randonnées | 


Autre spectacle : deux chevaux 
ürent un traineau. Derriere lui, 
quatre, huit, dix luges sont atta- 
chées à la même corde. Chacune 
est montée par son propriétaire. 
Les chevaux vont au trot et la 
longue file des " lugeurs " suit, 
rodant de droite et de gauche 
comme la queue d’un cerf-volant. 
Fouette cocher! Le roulis s'accen- 
tue et les lugeurs tournent et 
s’enfouissent dans la neige. Des 
fusées de rire éclatent, on se 
secoue comme des chiens mouillés, 
puis l’on court rattraper les luges 
déja loin : c'est le "tailing ". 


de leurs extrémités sont attachés: ils glissent silen- 
cieux, rapides : c'est le " snôre kjoring ", sport 
norvégien (prononcez : chneuré-cheuring) et cela 
veut dire littéralement : " aller avec un cheval par 
des ficelles. " … Exquis !!! 

Là-bas, des sportsmen glissent rapidement; ils 
tiennent un long bâton de la main droite; ils ont 
aux pieds deux longues planchettes : ce sont des 
" skis ". Les voici au sommet du coteau;ils se placent 
face à la pente : un coup de jaret et la glissade com- 
mence, d'abord lente, puis vertigineuse et entre- 
coupée de sauts. 

Sur les patinoires, des jeux variés s'organisent: 
c'est le "hockey", sorte de polo à patin; le" curling", 
un jeu de boules où ces dernieres sont remplacées par 
de lourdes pierres polies garnies d’une poignée et que 
l’on fait glisser sur la glace; des gymkhanas aux- 
quelles participent les grands comme les petits! 


Quelle frénésie, quelle débauche d'exercices phy- 
siques! 

Mais, entre autres sports, nés de la neige, il en est 
un particulièrement intéressant, en raison de l'utilité 
pratique qu'il présente et par l'intérêt industriel qu'il 
comporte : le traineau-automobile. 

Oui, il existe des traineaux-automobiles qui ont, 
en hiver, sillonné victorieusement les vallées et esca- 
ladé les montagnes de la Suisse et de la France. 


A Chamonix, en 1909, si mes souvenirs sont 
exacts, le Touring Club de France organisa de 
concert avec l'Automobile Club de France le 
premier concours de ce genre, et trois appareils de 
constructions nettement différentes y participerent. 


Les « gymkhanas » sur la glace figurent au programme de toutes les estivités hivernales 
des stations suisses et françaises, Les conditions en sont réglées de façon à permettre aux 
grands comme aux petits, aux dames comme aux messieurs, d'y prendre part : seul le côté 
amusant du sport y est retenu, 

Notre photographie représente le départ d'une épreuve de gymkhana particulièrement 
fantaisiste : chaque concurrent aura à accomplir un trajet déterminé en poussant devant lui 
une large pelle sur laquelle — siège bien inconfortable — une dame est assise, Le problème 


d'équilibre sera-t-il également résolu par le conducteur et... sa cliente? 


Voici venir sur la route blanche 
un cheval au galop. Des cordes de différentes lon- 
gueurs partent de son poitrail. Des skieurs à chacune 


Mais pourquoi s'attarder à discourir des traineaux- 
automobiles puisque l'aéroplane des neiges, le 


traineau-monoplan et le 
traineau-biplan ont déjà 
fait leurs preuves ? 

C'est au meeting de 
Semmering — en Au- 
triche — qu'on les vit 
pour la premiere fois en 
février 1910. Plusieurs 
concurrents participerent 
en effet, à une épreuve 
réservée "aux machines 
volantes sur traineau et 
sans moteur. ! 

Elle obtint un tres 
gros succes, et trois 


d'entre elles se classéerent 


apres avoir exécuté de tres 
jolis vols planés avec lance- 
ment sur patins" dit une 
note qui fut publiée dans les 
journaux à cette occasion. 

Des que l'hiver fut in- 
venté, les hommes de la pré- 
histoire, écrivait Maurice 


Une mélée au ice-hockey. 
Ce sport est originaire du Canada où il est pratiqué 


dans le moindre hameau. 


Il fut introduit en Europe en 1$o4 par Geo Meagher, le célèbre 
patineur professionnel, Le hockey sur glace se joue entre deux 
équipes de sept joueurs chacune, [e réglement du jeu présente 
de nombreuses analogies avec celui du football et du water-polo, 
seulement ici la balle est remplacée par un palet en cuir durci. 
La partie est gagnée par l'équipe faisant le plus grand nombre 
de « buts » au cours de deux « times » de vingt minutes chacun. 

Arthur Farell, joueur célèbre du team de Montréal, a écrit un 
excellent traité sur ce jeu qu'il définit le « royal jeu de hockey, 
vif, furieux, briilant, le jeu des jeux, le plus fascinant, le plus 


Dekobra, s'ingénierent à 
trouver des jeux dont la 
neige ferait les frais. 

Mais, comme on 
le voit, depuis l'époque 
lointaine où les gosses de 
l'âge de la pierre taillée 
usaient sur les pentes des 
glaciers leurs fonds de 
culotte de peau de buffle, 
ces jeux se sont considé- 
rablement perfectionnés, 
car dans ce domaine-là 
encore, le dieu " Sport " 
tint à dire son mot ! 

Et qu donc s'en plain- 
dra > Pas même les " culs 
de jatte " puisque le tobog- 
gan, la luge, le bobsleigh 
et le skeleton sont pour 
eux des moyens de loco- 
motion bien plus indiqués 
que la bicyclette, par exem- 
ple ! VicToR BOIN. 


scientifique ! ». Il n'est pas sans présenter certains dangers d’ailleurs, lorsqu'il est pratiqué d’une manière brutale. 


RER 
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La Belgique compte deux équipes de ice-hockey très homogènes, qui sont celles du « Brussels Ice Hockey Club » 
et du « Club des Patineurs de Belgique ». 


Ces deux clubs sélectionnent annuellement leurs meilleurs éléments qu'ils reunissent en un team national représentatif. Celui-ci participe 
aux grands tournois internationaux européens dans lesquels il eut, à differentes reprises, l’occasion de se distinguer par de jolis succès. 


Notre photographie a été prise au cours d'un match d'entrainement joué à Chamonix, entre nos nationaux et un team parisien. Un 
y remarque Coupez qui bondit sur le palet dans un rush foudroyant; de Blommaert, le genou prudemment garanti par ure gerncuillère, 
plus pacifique, attendant patiemment une « passe »; de Lunden, napoléonien jusque dans la mèche, est tout à la défense de son goal, 
Derrière celui-ci Van den Huilcke et Daniels. En marge du cliché, l'excellent « avant » parisien Lacroix. 
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LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Les livres : Reliquiæ, de Charles DULAIT. — La Divine Rencontre, par Isi CoLLIN 
Le retour aux lumières. par Horace VAN OFrFEL. — Le cœur timide, par Georges VIRRÈS 
Les Expositions : La Société Royale des Aquarellistes 


Les Expositions particulières 


Il y a un peu plus d'un an, si j'ai bonne mémoire, par 
une froide et pluvieuse après-midi d'automne, quelques 
hommes de lettres, quelques rares amis, conduisaient, 
d'un sanatorium d'Uccle jusqu'au cimetière, le corps 
d'un jeune écrivain qu'une brusque et terrible maladie 
venait d'enlever soudainement, M. Maurice Wilmotte, 
qui aime à découvrir les jeunes talents, prononçait 
quelques paroles émouvantes sur cette tombe, et, 
regagnant la ville, ceux qui avaient poussé jusqu'au 
bout cette pieuse et lugubre promenade, tenaient les 
propos attendus sur la mélancolie de cette pauvre vie 
sitôt rompue, puis chacun retournait à ses petites 
affaires. 

On connaissait peu Charles Dulait en dehors du 
monde restreint des petites revues. Ceux qui suivent 
de près le mouvement littéraire en Belgique avaient 
admiré la verve et le bon style d’un de ces pamphlets 
dans lesquels un jeune écrivain maltraite la littéra- 
ture « arrivée » en attendant de passer avec plus ou 
moins d'élégance de l'autre côté de la barricade. 
Dans un petit roman plein d'afféterie, ils avaient 


Photo Couprie. 


M. Georges Virrès. 


Teconnu, sous l'inexpérience, 
rares; quel 
Les Visag 


de ce 


quelques qualités assez 
ques vers publiés dans une petite revue, 
ba de la Vie, avaient montré que l'admiration 
és PR à allait aux véritables poètes, et 
jeunes écrivains 5 il promettait beaucoup. Mais tant de 
| voici que ri à vingt ans de ces belles promesses | 

$ Mains pieuses ont réuni les Reéliquiæ 
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MM. Smeers et Wagemans, à la Galerie Georges Giroux 


de Charles Dulait : des vers, des poèmes en prose, des 
pensées, des dialogues, et même des essais de théâtre, 
et l'on trouve dans le mince cahier beaucoup mieux 
que des promesses renouvelées. On y découvre un vrai 
poète, un artiste original. ardent et délicat, comme il en 
est bien peu dans nos jeunes générations. Pour qui 
aime passionnément les lettres, rien ne donne plus 
cruellement le sentiment de l'irréparable. 

C'était un vrai poète. On est frappé, en lisant ces 
quelques pièces, de la justesse de l'image, de la profon- 
deur d’un sentiment à la fois exalté et contenu, de la 
grâce et parfois de l'ampleur du rythme presque 
toujours personnel, sauf quand le dangereux souvenir 
de Verhaeren l'obsède. Il arrive à tous les jeunes poètes 
un peu doués, d'écrire de jolies chansons comme les 
Brindilles, de troublantes ou délicates impressions de 
nature, et de gentilles élégies. Mais voici une pièce qui 
par l'éclat de la forme et la fermeté du sentiment est 
vraiment d'un grand poète. 


Prière 


Donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien : 
Notre pain fait de tout ce que le faible craint. 


Le bonheur de la nuit, pour que plus d’astres brillent, 


Le bonheur de la soif, afin que soit bénie 
L'eau simple dont ne veut celui qui a du vin. 


Le bonheur du dédale, afin que le chemin 
Où s'égare à present, tout à l'heure se trouve. 


Le bonheur de l'amour, qui plus qu'un autre éprouve. 


Le bonheur de la mort, si tu le veux, Seigneur, 
Pour qu'après nous quelqu'un naisse qui soit meilleur. 


Et donne-nous surtout, puisque pourtant la vie 

Est encore le lot que ta grâce infinie 

Me donne, à donne-nous le bonheur de la faim 

Pour que nous connaissions, Seigneur, le prix du pain. 


Ces vers sont dédiés à Paul Claudel, et, en effet, on y 
retrouve comme un écho de ce grand style, de ces 
nobles accents qui frappent,dans l’œuvre du poète fran- 
çais, ceux-là mêmes que la nouveauté de ses images a 
d'abord déconcertés. Il y en a peu, dans le volume, de 
cette qualité. Mais tous montrent qu'il ne s'agit pas ici 
d'une de ces réussites exceptionnelles qu'un poète 
médiocre rencontre parfois. Ce volume, ces fragments, 
c'était l'aboutissement d'un’ effort continu, fait pour 
mettre en valeur les plus beaux dons. 

Et ces dons de poète, on les retrouve même dans 
les quelques poèmes en prose que comporte le volume 
de Reliquiæe. C'est un genre faux que le poème en 
prose; un genre faux et dangereux, car la matière 
d'un poème ne trouve généralement son expression 
définitive qu'en langage rythmé. Il n'est suppor- 
table que s'il apparait comme la suggestion d'une 
image nettement intelligible, apologue ou parabole. Le 
poème en prose doit être l'illustration d'une idée, ou bien 


ce n'est qu’un devoir de style dénué d'intérêt, quelle que 
soit la splendeur de la forme. En voici un de Charles 
Dulait, qui est presque un modèle : 


La Mouche 


La mouche que j'ai prise se débat au creux de ma 
main, la tête entre deux doigts, l'annulaire et le médius. 
Je ne vois que deux petits bouts d'ailes et ces pattes 
remuantes. 


Vais-je la détruire où non, quoi donc en décide? C'est 
machinalement que j'arrêtai son vol tout-à-l'heure, mais 
pas plus qu'il n'y avait alors de raison pour la saisir, il 
n'y en a maintenant pour la laisser vivre. Grande et 
laide, je la tuerais: toute petite, j'ouvre la main. Mais 
sinon, rien qu'une mouche ! 


Rien que moi. Ce qu'il fait de moi chaque jour, le 
sort ne saït pas pourquoi C'est hasard qui le conseille, 
ou bien caprice où naturelle bonté d'âme. Il m'épargne 
le plus souvent, parce que je suis petit : deux petits 
bouts d'aile, et des pattes remuantes! 


L'image est simple, frappante et juste. On ne peut 
susuérer plus exactement et plus nouvellement un de 
ces lieux communs éternels en dehors desquels il n'est 
point de haute poésie. Ces payes, ces vers, on en recon- 
naiîtrait la valeur n'importe où, quand bien même on 
ipnorerait complétement quelle fut l'amère destinée de 
celui qui les a écrites Mais pour qui la connait, il ne 
s'en dégage pas moins de ce livre une émotion particu- 
lière. On veut y découvrir une inquiétude, un trouble 
secret, Une prescience du malheur attendu. On veut l'y 
découvrir : on l'y découvre N'y a-t-il pas quelque chose 
de déchirant dans ces quelques vers, qui furent presque 
les dernicrs vers de Charles Dulait. 


J'ai peur de mourir 


J'ai peur de mourir, 6 j'ai peur! 

Ce soir que je suis seul et si loin, il me semble 
Que de l'eftroi 

Autour de moi 

Comme un vent noir passe, et je tremble : 
J'ai pour de mourir, Ô j'ai peur! 


D'où vient, dans le soir froid, cet effroi qui me hante? 
Je suis tellement seul après que je t'ai vue! 

Je suis si près du sol et si loin de la nue, 

Si loin de toi, si loin de mon bonheur 

Et de men propre cœur, 

Que tout à coup une épouvante 

Me secoue à pleins poings 

Mon Dieu ! Que je suis seul et loin! 


J'ai peur de vieillir, peur de ne plus être; 

J'ai peur du temps qui passe et peur de ma pensée: 
Je voudrais naître et constamment renaître 

Et sentir en moi battre un cœur jamais lassé. 


Je rêve d'immobilité, d'heure infinie: 
Je rêve d'un instant qui serait éternel ; 
Où tout s'arréterait soudain, l'effort, la vie: 
Où le monde mourrait, afin d'étre immortel. 


Je rêve d'un baiser sur ton front, longuement ; 

Si longucment, si tendrement, que rien au monde 
N'adviendrait plus depuis des ans 

Et que tout se tairait, les hommes, le vent, l'onde, 
Pour écouter chanter au cours sans fin des jours 
Dans le silence, notre amour. 
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Rève candide, rêve de malade, rêve que formulèrent 
toujours ceux qui devaient partir plus tôt que les autres 
et qui, dans le cas de Charles Dulait, a quelque chose 
d'amer et de poiunant. 


+. 
4, « 
Ces Reliquiae de Charles Dulait font penser aux vers 
de Musset : 


Les chants désespérés sont les chants les plus beaux 
Et j'en sais d'immortels qui sont de purs sanglots. 


Mais il est aussi une poésie de la joie, il est mème une 
poésie de l'ironie. On peut goûter l'une et l'autre dans 
la charmante fantaisie que M. Isi Collin vient de publier 
sous ce titre La divine rencontre, en un délicieux petit 
volume ornementé par M. Iwan Cerf. Ce n'est, dira-t-on, 
qu'une fantaisie, un jeu d'esprit précieux et savant, 
un de ces jeux de lettrés dont on s'amuse un instant, 
mais dont généralement on se fatigue vite. [l y a un 
certain poncif de l'humour littéraire, et l'on trouvera ici 
assurément un souvenir des livres humoristiques infi- 
niment spirituels, mais un peu froids, d'André Gide, 
à qui l'ouvrage est dédié. Encore y chercherait on 
vainement la flamme intérieure, la haute intellectualité 
qu'il y a dans Paluies ou dans Promethée mal encharue. 
Soit. Seulement, on trouve autre chose dans La divine 
rencontre; on y trouve un délicieux sentiment de la 
nature, un don d'exaltation d'autant plus émouvant qu'il 
est plus contenu. M. Isi Collin, dans ce livre, apparait 
un peu comme un poète qui ne veut pas se prendre au 
sérieux, et qui fait des plaisanteries pour qu'on lui passe 
son lyrisme. Or c'est presque toujours charmant, des 
plaisanteries de poète. De l'esprit de poète, c'est de 
l'esprit à quoi l’on pardonne tout, même la méchanceté. 
Et puis, il y a, dans ces conversations d’un jeune 
homme très littéraire et du dieu Pan, une leçon beau- 
coup plus philosophique qu'on ne croit. On pourrait 
trés bien écrire une méditation maeterlinckienne sur le 
même sujet : seulement ce serait une méditation qui se 
pren.irait terriblement au sérieux, et je préfère pour 
ma part une plaisanterie qui fait réfléchir à un sermon 
qui ressemble à une plaisanterie. 

‘Felles sont les plaisanteries de AT. [si Collin, d'ailleurs 
d'une forme parfaite et du ton le plus fin. Son petit 
livre n'est peut-être qu'un bibelot littéraire, mais c'est 
un bibelot parfait. 

+ * + 

La perfection n'estassurément pasle fait de M. Forace 
van Offel. M van Offel est anversois et je crois que sa 
langue maternelle est le flamand En tous cas, il est 
de ces malheureux écrivains belges qui, ayant entendu 
parler dans leur enfance la langue la plus incorrecte et 
la plus barbare qui soit, la langue mi-française, mi- 
flamande qu'on parle dans nos s#randes villes flamandes, 
ont eu toute une éducation à se faire, avant de posséder 
l'instrument nécessaire à l'expression de ce qu'ils sen- 
tent. \falheureusement, beaucoup se découragent vite 
ou écoutent les funestes conseils de ceux qui prétendent 
que la correction linguistique n'a pas d'importance, et 
que l'écrivain artiste se fait sa langue à soi-même, et 
comme il lui plait.Que ne méditent-ils cette juste parole 
de Proud'hon : « L'homme de lettres, poète ou prosa- 
teur, n'est pas le créateur de la langue. Il en est, si l'on 
permet cette expression socratique, l'accoucheur. C'est 
lui qui la reconnaît, la dégage, la purge, puis la repro- 


duit dans son œuvre avec un surcroît de netteté, de 
furce et d'éclat. » 

Je ne sais si M. van Offel connaît cette réflexion du 
grand philosophe révolutionnaire. Mais — et on ne peut 
trop l'en louer — il n'a pas écouté ceux qui lui disaient 
d'ecrire vaille que vaille, afin de faire passer dans son 
style, la couleur flamande dont, en sa qualité d'Anver- 
sois, 1] devait avoir l'instinct. Son premier livre, Les 
Eutermées, fourmillait de fautes, d'incorrections, de lour- 
deurs insupportables. Le style de son récent ouvrage, 
Le retour aux lumières, ne donne pas encore un son tout 
à fait pur, mais il est infiniment plus alerte, plus ferme, 
moins encombré de belgicismes. Je n'insisterais pas 
sur ces détails purement formels si M van Offel 
nétait qu'un de ces faiseurs de livres comme on en ren- 


sens très aigu de l'observation. Et cette observation ne 
se limite pas aux faits matériels, aux détails pittoresques; 
elle va plus profond. Dans la seconde nouvelle du 
recueil : Une nuit de garde, elle descend parfois en de 
véritables éclairs jusqu'à ce fond inexploré où l'honnête 
homme n'ose pas trop regarder quand il se penche sur 
lui-même. M. van Offel n'est pas un philosophe, ni 
même un psychologue; je ne le crois pas très curieux 
despéculations intellectuelles. Mais dans cette effroyable 
histoire du martyre d'une souris et du martyre d'une 
pauvresse tombées, toutes deux, entre lesmains desoldats 
désœuvrés, son intuition d'artiste a découvert en un 
éclair tout le mécanisme de notre pitié et de notre 
cruauté. 

Cette nouvelle avaitdéjà paru dans Les Enfermes. Mais 
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M. Cassiers, l’aysage d'hiver, 


‘uatre tant en Belyique, pour qui la littérature est une 
petite industrie honorable et facile. Il y a en lui un véri- 
table tempérament d'écrivain, un artiste qui a la curio- 
Site et la passion de la vie, et qui cherche à la rendre 
dans toute sa vérité, sans crudités inutiles, mais sans 
Pudeurs mondaines ou littéraires. Son récent ouvrage 
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on en découvrait difficilement la beauté sous les scories 
du style : l'auteur l'a reprise, émondée,arrangée et ilen 
à fait une des pages les plus fortes qui aient été écrites 
depuis longtemps parmi les conteurs en Belgique 


* 
# * 


Est-ce un roman psychologique ou un roman de 
mœurs que vient de publier M. Georges Virrès, sous ce 
titre Le cœur timide ? TI] ne s'y passe guère d'événement ; 
s’il serait abusif d'y voir un fragment d'autobiographie, 
du moins y sent-on beaucoup de souvenirs personnels 
et de menues observations intimes. Mais, maloré la mi- 
nutie du détail, l'analyse des caractères y demeure un 
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peu superficielle et, ce qui fait à mon sens le principal 
intérêt du livre, c'est le tableau doucement ironique de 
la vie provinciale qu'on y trouve. 

Le cœur timide ! Ce titre suffit à indiquer que l'auteur 
s'est proposé d'étudier un de ces caractères un peu 
indécis, tout en nuances, qui ont tenté un si grand 
nombre de jeunes romanciers de la dernière génération. 

Ces âmes moyennes sont intéressantes précisément 
parce qu'elles sont moyennes et que chacun retrouve en 
soi quelque trait de ces pauvres héros; mais il est 
extrêmement difficile de leur donner le relief qui les 
fait vivre, et je reprocherai au portrait de M. Virrès 
d'être demeuré un peu flou. Je reprocherai surtout à 
son roman de se terminer au moment où l'intérêt 
psychologique commence. 

Il s'agit d'un jeune gentilhomme hesbignon, Pierre 
de Hérin. Ayant terminé ses études et fait quelques 
voyages, il rentre chez ses parents, au château patri- 
monial. Que fera-t-il? Il plait aux femmes et le désir 
de l'amour le préoccupe vaguement. Mais il est trop 
délicat, trop « bien élevé » pour se contenter des 
passades vulwaires qu'il effleure; il est trop timide 
pour profiter des succès mondains que son nom, 
sa fortune, son physique agréable pourraient lui 
valoir. Que fera-t-il? L'automobile ne suffit pas à son 
activité. Son père imagine de le lancer dans la politique. 
Il est candidat conservateur {naturellement} aux élec- 
tions provinciales. Mais la campagne électorale le 
laisse sans enthousiasme, aussi échoue-t-il au poll de 
l'association catholique qui lui préfère le démocrate 
Jean Trompette. Il se console aisément, mais que fera- 
t-il ? [l rencontre, mariée à un homme beaucoup plus 
âgé qu'elle, la baronne d'Asberg, une jeune femme qu'il 
avait connue jeune fille, et voilà qu'il se met à l'aimer 
passionnément. Îl devine qu'il ne lui est pas indifférent, 
mais Mne d'Aspers a l'âme trop haute pour lui donner 
le moindre espoir; d'ailleurs, pourquoi n'aimerait-elle 
pas son mari qui est un parfait galant homme et un 
entilhomme accompli ? Aussi, quand un aveu échappe 
à Pierre lui fait-elle ses adicux définitifs. Mais rien 
n’est définitif en ce monde, M. d'Asbere meurt presque 
subitement et... Et c'est fini. Le roman s'arrête là. 

En vérité ce n'est qu'un prologue et M. Virrès nous 
doit la suite de l'histoire. Pierre et Mme d'Asbere se 
reverront-ils? Cette jeune veuve, rééditant l'héroïsme 
de la princesse de Clèves, considérera-t-elle le baiser 
illégitime que Pierre lui a dérobé comme une faute 
impardonnable qui doit à jamais le séparer d'elle ? 
Belle occasion de décrire de magnifiques combats entre 
le devoir et la passion. J'en veux un peu à M. Virrès de 
nous en avoir privés 

Pour une si mince aventure le roman est un peu long: 
peut-être s'encombre-t-11 d'un peu trop de hors-d'œuvre? 
Seulement ce sont précisément ces hors-d'œuvre : la cam- 
pagne électorale, la partie de chasse, le bal, qui en font 
un charmant tableau de mœurs, dont l'intérêt s'ajoute à 
celui de l’étude de caractère et,à mes yeux,le dépasse .On 
y voit vivre, en de gentilles images très légèrement iro- 
niques, un petit milieu belge qui n'a guère été décrit,si 
ce n'est par M.Henri Davignon,celui de la haute société 
provinciale, hobereaux, riches bourgeois ambitieux de 
gentilhommerie et désireux de fonder une tradition, de 
constituer une élite sociale. La délicatesse de cœur, 
dirais-je la timidité, de M. Virrès, l’inclination naturel- 
lement bienveillante de son esprit, font qu'il n'accentue 
amais le tableau en caricature. Mais il voit clair, il 
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connaît les faiblesses, les ridicules de ce petit monde, 
et il les indique d'un trait discret et plein de goût. Le 
style de M. Virrès, lyrique, coloré, mais un peu pénible 
dans ses premiers livres, s'est à la fois assoupli et 
affermi et rend fort agréable la lecture de ce roman de 
demi-teinte dont on ne saurait méconnaîitre les solides 
qualités. 


# + 


Le principal événement artistique de la fin de l'année 
à Bruxelles est nécessairement l'Exposition de la Société 
Royale des Aquarellistes, L'aquarelle, en effet, n'est 
plus du tout ce qu'elle était autrefois, sauf exception : 
un art d’amateur, une distraction d'artiste, un moyen 
rapide de prendre des notes colorées. C'est devenu un 
art particulier possédant sa technique propre, ses 
moyens d'expression spéciaux, aussi puissants, aussi 
sûrs que ceux de la peinture à l'huile. Il permet non 
seulement à l'artiste de fixer une impression rapide, 
mais aussi de produire des compositions savantes et 
durables : les aquarelles de M. Cassiers, par exemple, 
ont toute la vigueur, toute la solidité qu'on peut exiger 
d'un maître paysagiste. D'autre part, quelques peintres 
ont demandé à l'aquarelle la formule d'un art hardiment 
synthétique. S'inspirant, avec beaucoup de liberté d'ail- 
leurs, des Japonais, ils ont su exprimer, avec une 
élégance et une virtuosité souvent admirables, le carac- 
tère fugitif de certains effets. 

En Belgique, la Société Royale des Aquarellistes 
a su canaliser ce double courant ; elle a toujours montré 
le plus libéral éclectisme ; on y voit fort bien les fantai- 
sies imprévues, déconcertantes et charmantes de James 
Ensor, à côté des compositions classiques de Xavier 
Mellery. C'est ce qui fait pour le public, aussi bien 
pour le grand public que pour le public artiste, l'intérêt 
particulier de ces salons. A celui de 1912, tout n'est pas 
excellent, tant s'en faut. Quoi de plus ennuyeux, par 
exemple,que la consciencieuse image de M.Th Lybaert? 
l'ont n’est pas excellent, mais l'ensemble a de la tenue 
et beaucoup d'agrément. 

Naturellement, les paysages sont en grand nombre; 
il en est beaucoup d'attendus. Ceux de M. Maurice 
Wagemans, délicieusement noyés dans la brume ; 
ceux de M. Hocterickx chaudement colorés et bril- 
lants à souhait; ceux de M Victor Uytterschaut, pim: 
pants comme un beau dimanche d'été; ceux de 
M. Franz Charlet, d'un métier savamment et volon- 
tairement négligé; ceux de M. Cassiers enfin, — 
des vues de Hollande — d'une süreté et d'une 
vivueur de touche tout à fait surprenante. Les succès 
mêmes de M. Cassiers ont nui à sa réputation d'artiste: 
Il a colorié de jolies estampes hollandaises, un peu trop 
facilement jolies : il a publié des cartes postales, des 
affiches pimpantes que la foule s'est disputées, si bien 
que, pour beaucoup, il n’est qu'un illustrateur aimable. 
Cette opinion est fort injuste. À côté de l'illustrateur 
aimable, il y a, en M. Cassiers, un artiste consciencieux 
et savant allié à un véritable poète du paysage hollandais 
et surtout un prodivieux technicien de l'aquarelle. Après 
avoir étudié ce qu’il a exposé cette année, au salon des 
Aquarellistes, ceux qui se sont avisés d'aller voir, au 
Musée, les premières œuvres de M. Cassiers, légères, 
habiles, mais si superficielles et si faciles, ont dû étre 
frappés de ce fait qu'il a vraiment créé pour exprimer 
ce qu'il sentait, un art nouveau, un art à lui dont il es 
maintenant complètement le maitre. 
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D'une technique bien différente, les œuvres de M. Ri- 
chard Baeseler apparaissent également comme un des 
gros succès de ce salon. Lui aussi, il s'est inventé son 
métier : mieux encore il a, peut-on dire, inventé un 
genre qui tient le milieu entre l’estampe japonaise et 
notre paysage réaliste. C'est le paysage de l'Escaut, 
c'est Anvers qu'il interprète. Mais il sait admirable- 
ment choisir ses sites et les éléments de ses sites, de 
telle façon qu'il nous donne, de ces paysages que nous 
connaissons si bien, une vision qui nous parait toute 
nouvelle. Les quatre aquarelles qu’it expose sont d'un 
charme et d'une puissance d'émotion tout à fait impré- 
vus. Le charme, la puissance d'émotion, c'est aussi ce 
qui se dégage des œuvres de M. Auguste Donnay. 
\T. Donnay est le peintre des Ardennes, le peintre de 
l'Ourthe, pays qui passa longtemps, on ne sait pour- 
quoi, pour peu pictural. Îl en a découvert la poésie pen- 


Le silence du cloître aussi préoccupe M. Xavier 
Mellery. Il l'exprime en des œuvres très fortes, très 
savantes, très émouvantes, dans leur tonalité sombre. 
Quelle joie, au contraire, que l'exposition de M. Albert 
Pinot ! C'est un artiste charmant que M. Pinot : il n'est 
pas toujours égal à lui-même, mais ce qu'il expose n’est 
jamais indifférent. Il nous montre, cette fois, un portrait 
de jeune femme en robe bleue qui est vraiment exquis, 
et un paysage des environs de Paris, d'une poésie et 
d'une distinction tout à fait rares. M. Auguste Oleffe a 
été, cette année, moins bien inspiré On sait quel colo- 
riste précieux, quel artiste puissant est M. Oleffe. Mais 
il semble plus maïître de son talent quand il peint à 
l'huile, et sa vue de canal est un peu boueuse., M.Victor 
Hageman a également eu de meilleures expositions. 
Son matelot hindou est une jolie chose, mais ses croquis 
sont vraiment toujours les mêmes. M. Fernand Khnopff 
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M. Cassiers, Paysage d'hiver, 


sive, et il l'a exprimée avec une vrâce et une délicatesse : 


qui n’appartiennent qu'à lui. 

D'un art très différent, et non moins original, les 
aquarelles de M. Georges Lemmen ont quelque chose 
de délicieusement léger et de savamment intime.Ce sont 
plutôt des dessins rehaussés, que les aquarelles de 
M. Lemmen. Mais les tons sont si justes, si francs, si 
bien placés, que ces petites notes rapides sont plus 

SYocatrices que bien des œuvres plus poussées. 

Fate ra envois de l'Exposition est celui de 
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expose deux nobles et énigmatiques figures de femmes, 
une curieuse vision de la bruyère ardennaise, et une 
fantaisie un peu sommaire et assez difficile à compren- 
dre : La Walkjrie. 

Enfin, M. Jakob Smits a envoyé une très curieuse 
Pieta et des paysages où passe le souvenir de Rem- 
brandt. 

Quelques envois étrangers peu nombreux, mais inté- 
ressants, ceux de Mme Clara Montalba, de MM. La 
Touche, Luigni, Lederer et Bartleitt ont complété 
cette Exposition, une des plus intéressantes que j'aie 
vue depuis longtemps. 

à 

Je ne peux, dans cette chronique mensuelle, entrer 
dans le détail des innombrables expositions particu- 
lières qui s'organisent à Bruxelles. Il y en a eu, le mois 
dernier, de fort intéressantes, comme celle de M. Julien 


Génot, à la salle Studio, de M. Pierre Abatucci au 
Cercle artistique, mais il devient impossible de les 
suivre toutes, et l’on ne peut espérer entraîner le public, 
quelque zélé qu'il soit, à suivre le talent des peintres 
dans tout son développement. 

Une double exposition à la Salle Giroux, celle de 
MM. Smeers et Wagemans, a mérité pourtant de retenir 
l'attention. Ces deux artistes appartiennent à la généra- 
tion du Sillon. Leurs premiers tableaux pleins de verve et 
de talent ,d'ailleurs,montraient en eux des disciples d'une 
tradition assez étroite. Leur rêve était de retrouver la 
belle pâte flamande. Mais, peu à peu, leurs yeux se 
sont ouverts aux recherches de l'art moderne, aux 
nobles inquiétudes d'un art qui ne sait encore où il va, 
qui est en pleine crise, mais dont les tenants se rendent 
parfaitement compte qu'à de nouvelles façons de voir, 
il faut de nouvelles façons d'exprimer. Chez M. Smeers 
surtout cette évolution s'est d'abord traduite par le désir 


de peindre « clair ». Et comme tous les artistes qui 
veulent peindre clair,quand ils ne voient pas «en clair», 
1] commença par peindre crayeux. Mais, peu à peu, il 
s'est fait une discipline de l'œil et de la main, et son 
exposition de cette année trahit un grand progrès: il 
ne nous à pas encore donné l'œuvre maîtresse qu'on 
peut attendre de lui mais après avoir vu cette Expo- 
sition, on sait qu'il la donnera. 


On peut dire la même chose de M Wagemans dont 
le talent est plus naturellement raffiné. M. Wagemans 
sest mis à peindre des danseuses, tout comme Degas 
qu'il a beaucoup rezardé. C'est un terrible souvenir, 
mais M. Wagemans a assez de personnalité pour se 
dégager des influences, même les plus tyranniques, et 
l'on peut évalement attendre de lui l'œuvre forte qui 
classe définitivement un peintre. 


L. DUMONT-WILDEN. 


LA QUESTION DE L’ADAPTATION MUSICALE 
L'APOTHÉOSE DE MOZART 


Est-il bon que l'on tire des romans ou des nouvelles 


célèbres des adaptations théâtrales ? La question est . 


une de celles qui furent les plus discutées dans ces der- 
niers temps 

Qu'il nous soit permis de rappeler que nous l'avons 
traitée ici-même, il y a quelques mois, à propos des 
premières, à Bruxelles, de David Copperñeld 
et des Frères Karamizow. Question très 
controversable. 

Les uns — ce sont les plus nombreux — 
croient que si certaines pièces ont fait 
connaitre à l'immense public du théâtre 
qui les ignorait jusqu'alors le nom et 
l'œuvre d'un Balzac, d'un Dickens, d'un 
Maupassant, d'un Dostoiewsky, on ne peut 
que rendre grâces à leurs auteurs. Les 
autres déplorent de voir souvent trahie, 
affadie par l'adaptateur, la pensée du 
romancier. La vérité est que tout dépend 
de la valeur, de la probité artistique de 
l'adaptateur. Malheureusement, pour un 
Jacques Copeau, il y a trop de Busnach. 

La question de l'adaptation, au théâtre, 
des œuvres de musique pure se pose à peu 
prés dans les mêmes termes. 

L'adaptateur, c'est ici le directeur, le 
metteur enscène. Est-ce un vulgaire indus- 
triel de théâtre ? Sa réalisation grossière 
compromettra tout je plaisir que l'on prit 
au concert à l'audition d'une belle œuvre. 
Est-ce au contraire un artiste ? Les dilet- 
tanti trouveront à l'audition et à la réali- 
sation plastique de l'œuvre un plaisir 
renouvelé. 

La question vient d'être soulevée à nouveau par la 
création au Théâtre de la Monnaie du Chant de la Cloche 
de M Vincent d'Indy. 

L œuvre fut commencée en 1880 et terminée trois ans 
après. Sur le conseil de notre grand César Franck, 
M. Vincent d'Indy,qui était son élève, présenta Le Chant 


de la Cloche au concours musical de la ville de Paris. 
L'œuvre couronnée fut exécutée pour la première fois 


aux Concerts Limoureux Elle fut reprise, en 1802, à 
Amsterdam et dans d’autres villes de Hollande, puis 
quelques années plus tard, à Bruxelles, aux Concerts 
populaires et à Liéve. 


Il y a trente ans, on fut frappé des hautes qualités de 
cette œuvre, écrite par un Jeune homme qui devait s'im- 
poser plus tard à notre admiration comme l'un des 
maitres de la musique contemporaine. 

» C'est une œuvre de jeunesse, dit M Pierre Lalo, 
l’'éminent critique du Temps, et l'œuvre d'un tout 
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jeune musicien; et elle fut créée en un temps particu- 
lièrement dangereux, où le wagnérisme commençait 
d'envahir notre art. On pouvait craindre, en la revoyant 
après un si long intervalle de temps, de trouver qu'elle 


hormis 


avait faibli et passé. Cette crainte était vaine : 
de très rares passages. Le Chant de la Cloche a gardé 
toute sa valeur: le sentiment poétique y est aussi sincère 
et auss' profond qu'il avait paru d'abord; l'accent et 
l'expression y ont autant d'énergie et de vérité; l'art y 
est aussi audacieux, aussi sûr et aussi puissant. Et 
même en certaines pages, on a la surprise de découvrir 
des qualités que l'on n'avait point aussi bien vues au 
premier jour. Sans doute on peut, çà et là, signaler 
M d'Indy s'est affranchi 
entre autres, par endroits, des échos de Meyer- 


quelques influences dont 
depuis : 
beer, qui nous étonnent dans une telle œuvre et chez 
un tel musicien, mais qui s'expliquent par le fait qu'en 
ces temps lointains, le futur auteur de Fervaal, plus 
éclectique que nous ne sommes, gardait quelque 
révérence à celui des Huguenots. » 

MM. Kufferath et Guidé, directeurs du Théâtre de 
\la Monnaie, ont eu l’heureuse idée de nous donner 
Le Chant de la Cloche à la scène. Après les réalisations 
qu'ils nousont données naguère de la Damnation de Faust, 
de la Prise de Troie, des Troyens à Carthage, de l'Enfance 

au ( hrist, on pouvait avoir confiance. Il était difficile 

€ mettre en scène Le Chant de la Cloche, qui n’a pas été 


Conçu pour le théâtre: on l'a fait à la Monnaie avec 
inhniment de goût, 
enlourer les pages de 
Phère qui le 


Le Chant de 


avec simplicité, en se bornant à 
la partition, du décor et de l'atmos- 
ur Convenaient. Le succès qui accueillit 
| la Cloche chez nous prit les proportions d'un 
T'omphe. L'auteur dirigeait aux premières avec cette 
simplicité, cette probité qui sont l'image même de sa 
Personnalité, 
Rens est, on peut le répéter, une des plus 
avec Chausson à art contemporain, la plus marquants, 
Enement du » de cette génération qu'a formée 1 ensei- 
Stand wallon César Franck. Son activité 
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est considérable, On lui doit deux grandes œuvres 
lyriques que le Théâtre de la Monnaie a la gloire d'avoir 
créées : L'Etranger et Fervaal qui vient de passer à l'Opé- 
ra, des compositions symphoniques comme la trilogieg 
de Wallenstein, Sauge Fleurie, Four d’Ét 
a la Montagne, Istar, la symphonie sur Ux 
thème montagnard, des œuvres de musique 
de chambre, des mélodies, etc. Ce musi- 
cien, nourri de l'esprit le plus pur des 
grands maîtres, de Bach et de Beethoven, 
a compris la fruste et naïve beauté de la 
chanson populaire. Il lui a emprunté des 
thèmes qu'il interpréta en maître sympho- 
niste. En outre, avec Julien Tiersot, il a 
recueilli pieusement les plus belles chan- 
sons populaires des vieilles 
françaises. 


provinces 


Ce musicien fécond est aussi un écrivain 
de valeur. On lui doit des livres remar- 
quables sur César Franck et Beethoven. Il 
dirige à Paris la « Schola Cantorum », un 
établissement où l’on inculque aux jeunes 
gens la plus digne conception de l'art et 
le respect des maîtres. 

Et voici que M. Vincent d'Indy succède 
à M. Paul Dukas à la 


classe d'orchestre 


direction de la 


du Conservatoire de 
Paris. Quel homme, à son âge, peut se 
glorifier d'une vie aussi bien remplie ? 

Le Chant de la Cloche est pour ainsi d're 
son œuvre de début et date d'il y a plus 
de vingt ans. On y discerne une influence de Wagner 
non pas surtout dans le tableau des corporations qui 
fait penser aux Maitres Chanteurs grâce aux rapproche- 
ment des sujets traités, mais dans certaines phrases à 
l'orchestre Le sommeil de Wilhelm, au tableau de la 
« Vision » est commenté par des harmonies qui font 
songer à l'incantation de la IVa/hkyrie. 

Malgré ces quelques réminiscences bien explicables, 
l'œuvre frappe par sa puissance orchestrale, la maitrise 
étonnante qu'accusait le jeune homme qui l'écrivit. Ce 
qui en fait la grande beauté, c'est la part importante, 
inaccoutumée, qui y est faite à l'élément choral. 

Ces chœurs sont chantés au Théâtre de la Monnaie 
d’admirable façon. À certains moments, :l n'y a pas 
moins de 200 personnes en scène qui chantent et se 
meuvent avec une parfaite sûreté On applaudit cha- 
leureusement ces braves gens à chaque réprésentation : 
trop souvent, on oublie ces modestes mais devoués colla- 
borateurs ; c'est une Joie de voir une fis en passant 
reconnaître leur mérite. 

« Ce sont là des lauriers glorieux, dit M. Pierre Lalo : 
on souhaite qu'ilsempêchent de faire dormir les cho- 
ristes de nos théâtres parisiens. » 

L'expérience du hant de lu Cloche est done concluante. 
S'il est vrai que certains tableaux comme celui de « l'In- 
cendie »de la « Vision » ne vaudront jamais par la réali- 
sation plastique, l'évocation que nous devons à la seule 
musique dignement interprétée au concert,ilest certain 
que, dans l’ensemble, l'esprit de l'œuvre de Vincent 
d'Indy n'a pas été trahi par les efforts des directeurs du 
Théâtre de la Monnaie. 


Des milliers de gens qui jamais ne mettent les pied 


pPieus 
au concert, connaîtront Vincent d'Indy ; et ce sera 
tout profit pour l'art, pour l'éducation esthétique de 


la masse. 


Les maitres de la musique ont leurs années, comme... 
les vins ou certains articles de toilette. Ils connaissent 
les caprices de la mode, sortent tout-à-coup de la 
pénombre où une injuste indifference du public — sou- 
vent à base de snobisme — les avait momentanément 
relégués, puis y rentrent, destitués par quelque glorieux 
rival. L'an dernier et pendant la saison précédente, la 
faveur du public-roi allait à Beethoven. 

Or, voici qu'un astre moins flamboyant, mais plus 
aimable, un instant obscurci, brille à nouveau en bonne 
place. Aimez-vous le Mozart? On en a mis partout. 

Quel homme de goût ne s'en réjouira ? Mozart, c'est 
le sourire de la vie, le royaume du mouvement, de la 
divine aisance, la grâce même. Mais c'est aussi, parfois, 
la profondeur, la vérité, un pathétique qui va jusqu'au 
plus profond de notre être. Que les sonates de Mozart 
<suspendent encore dans l'air leurs guirlandes de roses», 
(je cite de mémoire une phrase d'Anatole France.) En 
attendant, le Théâtre des Arts de Paris, qui sous la 
direction munificente de M. Rouché, ne se contente pas 
de travailler à la rénovation de la mise en scène, mais 
nous restitue encore des chefs-d'œuvre méconnus de 
la musique, vient de donner, pour la première fois en 
français, Idomence. 

Cependant, à Bruxelles, après une superbe exécution 
du Requiem, sous la direction d'Éupène Ysaye,le l'héâtre 
de la Monnaie reprend La Flute Euchautee dans une 
version nouvelle de MM. Prodhomme et Kufferath, qui 
serre de près la forme originale et met en valeur le sym- 
bolisme profond que Mozart voulut méler à la trame 
renouvelée de Wieland et passablement absurde, quoi 
qu'on dise, de cet opéra-fécrie écrit l'année même de sa 
mort. 

Dans les aventures qui mettent aux prises Tamino, 
joueur de flûte magique, avec les enchanteurs et le 
mauvais génie, il faudrait voir, paraît-il, la lutte du jour 
contre la nu't, de la science et de la raison contre 
l'obscurantisme. Nous n'y voyons pas d'inconvénient ; 
mais, confessons-le, d'une audition de l'œuvre, 1l y a 
deux ans, à l'Opréra-Comique, nous ne retinmes que 
l'admirable dessin des vocalises de la «reine dela nuit » 
chantées par Me Korsoff, les tendres phrases amou- 
reuses de Pamina, l'humour charmant du rôle de Fugère- 
Papageno. 


Nous doutons fort que l'admiration de Beethoven allàt 
à autre chose que la divine musique de la Zauberilite, 
quand il la proclamait « l'œuvre la plus belle du Grand 


Mozart ». 


“+ 


C'est un peu sous les auspices de l'auteur de Don 
Juan que s'est placé le « Petit l'héâtre »/de marionnettes) 
qui vient de débuter à Bruxelles en donnant comme pre- 
mier spectacle, avant la Serrante maïlreste, de Pergolèse, 
Bastien ct Baslienue. Les circonstances dans lesquelles 
fut écrite cette adorable bluette, font partie des débuts 
de l'histoire à jamais étornante du petit prodiwe de 
Salzbourg. On sait que, dès l'âge de quaire ans, Mozart 
dictait à son père des petits morceaux que M. de Nissen 
a publiés dans la bibliographie qu'il a consacrée au 
« monstre de genie ». À sept ans. à Paris, il écrit un 
concerto et publie ses premières sonates. Un peu plus 
tard, son père écrit de Londres à un ami :« Cela dépasse 
toute imagination ; il a dans ce moment un opéra dans 
la tête qu'il ne veut faire exécuter que par de jeunes 
Salzbourgeois: j'ai été obliwé de lui nommer tous les 
jeunes gens de Salzbourg qu'il inscrit d'avance pour 
son orchestre. » 

Mozart songeait-il alors déjà à Bastien el Bastienne ? 
Ouoi qu'il en soit,quand il eut atteint l'âge de douze ans, 
Joseph If lui commanda un jour en plaisantant un opéra- 
boutfe. On remit à Mozart le livret de la L'inta Simplice. 
En quelques semaines, il composa la partition. Des 
cabales empêchèrent la représentation de F'uruvre (à cet 
âge déjà, Mozart put apprécier la dent mauvaise des 
chers confrères !) 

Bientôt l'empereur lui commandait encore une messe 
sulennelle pour l'inauguration d'une église. Mozart la 
dirigea lui-même.Ce fut le triomphe. Pour compléter ce 
triomphe,Mesmer, grand admirateur du petitWolfwang, 
fit construire, dans son hôtel, un petit théâtre sur 
lequel on représenta un opéra-comique spécialement 
écrit par Mozart qui avait alors douze ans : Jastien et 
Buastienne. L'œuvre réussit LesPetit l'héâtresde Bruxelles 
ne pouvait mieux choisir pour son premier spectacle. 
Cette «uvre naïve et fraiche, toute d'humour et de ten- 
dresse, convient adinirablement à l'art synthétique des 
marionnettes... 


Louis PIÉRARD. 


CHRONIQUE DES LIVRES ET DE LA BIBLIOPHILIE 


*x*% Les amateurs de beaux livres apprendront avec 
surprise et chagrin la disparition de l'un des joyaux de 
la reliure modern+. Après le désastreux incendie qui 
désola notre magnifique Exposition de 1910, le comparti- 
ment anglais fut réédifié dans la salle des fêtes. L'on se 
souviendra de ce merveilleux exemplaire des Rubbayat 
d’'Omar Khayyam, relié par Sangorski et Rattcliff qui y 
était exposé. C'était un superbe travail d'ornementation 
en mosaiques serties d'or aux petits fers, rehaussées de 
pierreries. Un Américain avait acheté aux relieurs an- 
glais cette belle œuvre pour la somme de 12,500 francs, 
parait-il. Flélas! cette merveille n'est plus de ce monde, 
elle a été engloutie avec cet autre joyau de la science: 
le Zianic. 


*x* Je signalais dans ma dernière chronique l'œuvre 
ultime d'Edouard Pelletan. Nul livre après celui-là ne 
portera la marque de cet éditeur. Avec quels soins Île 
maître a travaillé ce dernier fils de son génie: Les 
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Travaux et les Fours (traduction nouvelle de Paul Mazon) 
suivi de La Terre el l’Ilomme par À. France, décorés de 
cent quatorze bois originaux de Paul-Fmile Collin. — 
Plus d'illustrations proprement dites, mais une suite de 
libres compositions, parentes du texte par leur senti- 
ment éneral, et, une pape renouvelée, qu'écaient des 
bandeaux de couleurs qu'une extréme abondance de 
sujets décure. 

Les Travaux el les Fours sont demcurés d'une lecture 
fort attrayante Ce fut un paradoxe que de coudre 
à la rude tunique de l'agriculteur-poète, des bandes 
de pourpre et d'hyacinthe empruntées au vestiaire de 
M A. France. Le monde pour Flésiode est tout fixité: 
pour France ilest tout changement — c'est la philoso- 
phie d'Féraclite et d'Anaxagore... Quelle adresse dut 
déployer P. E. Collin pour orner ces deux œuvres de 
telle façon que son œuvre à lui fût une, placée entre 
l'antique et le moderne !! Comme Ifésiode et comme 


France il parle de la nature, de la terre, de l’homme, 
des troupeaux de bêtes, de la mer, de tout ce qui est 
l'immense humanité. Ces gravures sur bois sont d'une 
sûreté de dessin et d'une souplesse de facture, d'une 
puissance d'émotion, d'une ampleur dont les amateurs 
ne manqueront pas d'être frappés. 

**x Un autre joyau bibliophilique c'est, à mon 
humble avis, Eugénie Grandet de l'illustre Balzac. (édition 
F Ferroud). C'est un livre vraiment beau. « Les illus- 
trations au nombre de 26, ressemblent à s'y méprendre 
à celles de la plus belle époque romantique,» ainsi s'ex- 
prime le prospectus et c’est vrai. Elles sont du peintre 
Aug. Leroux qui se révèle aussi bon romantique qu'il 
fut délicat XVIIIS. Les bois de ce livre sont tirés en 
deux, trois et quatre tons. 


£X Il n’est guère dans la littérature française, d'œuvre 
correspondante à celle que Maurice Donnay vient de 
publier : Le Ménage de Molière. C'est pourquoi elle a 
tant de chance de plaire. Cette comédie en cinq actes, 
écrite dans le style le plus pur, où pas un mot n'est dit 
sinon dans la langue de Molière; cette œuvre d’une 
philosophie si émouvante, où le vers libre et plein, si 
rapide, vient sans effort et porte si aisément sa prosodie, 
cette «uvre est la plus belle peut-être de l'auteur 
d'Amants. Maurice Leloir était le seul artiste vivant qui 
füt capable d'illustrer, de s'inspirer de cette page magni- 
fiquement littéraire pour en fournir une interprétation 
“raphique rendant sensible au lecteur le spectacle idéal 
qu'il eût dû imaginer. La reproduction de ses aquarelles 
en fac-simile et camaïeux fait de ce volume une œuvre 


singulièrement vivante et qui ne souffrira pas la compa- 
raison. 


LES BELGES 


— L'étranger fait rarement bon accueil à la 
musique belge. Ce n'est pas le cas des Luxembour- 
geois. [ls ont organisé, en l'honneur de nos composi- 
teurs, un grand concert symphonique, qui a eu lieu 
dans la salle des fetes du palais municipal de la ville 
de Luxembourg et y a remporté le plus grand succes. 

Le programme, exécuté par la musique militaire 
(symphonie l'hiver, harmonie l'été) sous la direction 
de M. F. Mertens — un Belge aussi — comprenait 
des œuvres importantes de MM. Tinel, Blockx, 
Gilson, Rasse, Mathieu, Dubois et Ryelandt. La 
plupart des auteurs s'étaient rendus à Luxembourg 
et ont été chaleureusement acclamés. 


— Parmi les noms des lauréats proclamés dans la 
récente séance publique de l'Institut de France,nous 
relevons le nom de M. R. Petrucci, qui se voit attri- 
buer le prix Stanislas Julien pour son ouvrage sur 
La philosophie de la nature dans l’art d'Extrême- 
Orient. Le prix Stanislas Julien est un des plus 
importants de l'Institut et le plus important de ceux 
qui sont consacrés aux travaux de sinologie. Il est 
décerné par l'Académie des inscriptions. Venant après 


(1) Tous ces ouvrages sont en vente et en souscription à l'agence 
Dechenne, 14, Galerie dn Roi, Bruxelles. 
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xx La Gazette de la Mésangère est ressuscitée.., C'est 
d'abord le Fournal de Dames et des Modes, si charmant. 
Cette publication, qui paraît trois fois par mois, est la 
continuation du recueil de la Mésangère. Elle est impri- 
mée avec le même caractère et dans le même format que 
sa précieuse aînée. Les gravures, toutes originales, sont 
signées : Martin, Marty. Drian, Barbier, Brunnelleschi, 
etc. Les articles sont de MM. À. France, Paul et Victor 
Margueritte, Vandérem, Duvernois, Cesse de Noailles, 
etc., etc. Quels documents délicieux sur les excentricités 
de notre siècle! Quel monument délicat des raffinements 
féminins de notre époque ! 


*xx Tout autre est cette revue La Gazelte du Bon Ton. 
« Pour être du bon ton, dit-elle, il faut être élégant et 
cela ne suffit pas. Onest élégant de cent façons et même 
avec scandale...» Ah! c'est joli, évidemment joli. Les 
collaborateurs attitrés sont MM. les graveurs-dessi- 
nateurs Bakst, les deux Boutet de Monvel, Brissaud 
Carlègle, Caro Delvaille, Drésa, Ab. Faivre, Iribe, 
Lepape, La Gandara... et d’autres aussi éminents. Et 
nous n’en sommes qu'au premier numéro. 


xx Gustave Cocquiot, l'écrivain si raffiné, si moderne, 
annonce un nouveau livre pour lequel la collaboration 
du graveur Lobel-Riche ne sera pas le moindre attrait. 
Amoureux d'élésance, Lobel-Riche a dessiné et gravé 
ses planches (au nombre de 40), d’après les modèles les 
mieux choisis des plus exquises Parisiennes, Poupées de 
Paris, Bibelots deluxe, et traduit par le texte et la pointe. 
le chic et la saveur de lignes de ces Parisiennes qu'on voit 
défiler à Longchamps, au Bois, dans les bars et... dans 
les villégiatures d'hiver et d'été (1). 


Gr: V: 


L'ÉTRANGER 


la mission que le gouvernement britannique a confiée 
à M. R. Petrucci en faisant appel à lui pour l'étude 
des anciennes peintures bouddhiques rapportées du 
Turkestan chinois par la mission Stein, le prix 
Stanislas Julien acheve de le placer parmi ceux, qui, 
en Europe, ont acquis le plus d'autorité dans ces 
études difhciles. 


— Kaatje, l'œuvre séduisante pat laquelle débuta 
si brillamment, au théatre, M. Paul Spaak, est en train 
de faire son tour du monde. 

Elle fut jouée naguëre avec succès au Théâtre des 
Arts de Paris, et sur plusieurs scènes d'Italie dans la 
langue de l’Arioste. En outre, l'œuvre a été jouée, 
ces temps derniers, par des professionnels ou des 
sociétés d'amateurs à Buenos-Âyres, Hanoi, Saigon 
et. plus près de nous, à Dijon. 


— La Belgique Maritime annonce que le baron 
René de Kerckove d'Exaerde, officier de marine, 
fils du gouverneur de la Flandre orientale, vient 
d'être nommé, à Dunkerque, expert du " Bureau 
Véritas ", l'importante société française de classifi- 
cation. 

Cette nomination fait honneur à notre enseigne- 
ment maritime. 


H. L. 


Il y a un mois environ, nous avons eu l'occasion 
de voir voler, au cours d'une fort intéressante visite 
aux aérodromes si animés de Brasschaet et de St-Job- 
in-’t-Goor,les merveilleux aéroplanes dont nos officiers 
font usage. L'impression de puissance, de vitesse, de 
stabilité, alliées à une incomparable robustesse que 
donnent ces avions, nous avait conduit à désirer 
vivement visiter les ateliers où se construisent les 
engins merveilleux qui, seuls, ont pu jusqu'a présent 
satisfaire aux exigences de nos autorités militaires. 

Fort aimablement guidé par le chevalier Jules 
de Laminne, le premier professeur de nos offhciers 
aviateurs et qui a organisé en Belgique la construc- 
tion des appareils Farman frères, nous avons pu faire 
le tour des établissements des frères Bollekens, les 
constructeurs anversois, qui, sous la raison sociale 
« Jéro », possedent la licence de fabrication des 
aéroplanes Henri et Maurice Farman. 

Notre celebre aviateur national Fernand Ver- 
schaeve, dont André Beaumont, comme tous ceux qui 
l'ont vu à l'œuvre, prise si haut la valeur, occupe 
non seulement les fonctions de chef-pilote, mais aussi 
celles de chef-monteur dans les importants ateliers 
de la rue du Pélican, et cent cinquante ouvriers 
gravitent sous ses ordres. 


Lui aussi eut l'amabilité de nous accompagner dans 


AÉRONAUTIQUE 


Une visite aux ateliers 
de la société " JÉRO ", à Anvers 


(Aéroplanes Farman) 


On nous montre 
la construction du petit biplan militaire 


notre visite. On voit donc que les renseignements 
techniques ne nous firent pas défaut et, franchement, 
nous n’eûmes pas à le regretter, car c'est toute une 
industrie dont nous ne soupçonnions nullement le mer- 
veilleux degré de développement,qui nous fut révélée. 

Les installations de la société < Jéro > sont des 
plus modernes et, des l'entrée, nous nous trouvons 
dans la salle des machines-outils qui, à grand renfort 
de crissements et de sifflements, scient, taillent et 
débitent avec une foudroyante rapidité les bois de 
toutes formes et de toutes especes.Mais nous passons 
et, franchissant la forge, que le grand nombre des 
pièces métalliques entrant dans la construction des 
appareils a rendue nécessaire, nous pénétrons dans 
l'atelier de montage. 

La se trouvent, dans un vaste espace, des exem- 
plaires tout montés des différents avions et hydro- 
avions -- licence Farman — que construisent 
MM. Bollekens freres. 

Nous avons toute une escadrille de Henri Farman, 
type XI, de 12 metres d'envergure. C'est l’appareil 
dont depuis six mois se servent tous nos officiers- 
aviateurs. Et nous écoutons les constructeurs, fiers de 
leur œuvre, nous vanter les mérites de ces engins 
merveilleux. 

Etablis pour répondre au cahier des charges 


DT DES 


D nb | 


SR 


L'avion de campagne en usage dans l'armée belge et qui participa si glorieusement aux manœuvres françaises 


est construit par la société « Jéro » (Licence Farman). 


Il semble, à côté de son prédécesseur, type militaire 1911, un poussin s'abritant sous l'aile de sa mère-poule! 


Vers 


adresé par l'autorité militaire belge aux différents 
constructeurs du pays et qui prescrivait les condi- 
tions suivantes : 

Poids maximum : 340 kilos ; 

Poids utile transporté : 280 kilos ; 

Vitesse de translation ; 90 kilomètres à l'heure ; 

Vitesse de montée : 500 mètres en quinze minutes. 

Bien que ces prescriptions fussent plus difhciles à 
remplir que celles du concours militaire français de 
novembre 1911, les appareils Farman de la société 
 Jéro " y satisfirent largement. 


hydroaéroplane de Henri Farman, dont la non- 
participation officielle au meeting de Tamise, par 
suite d'un retard dü aux circonstances météorolo- 
giques, fut regrettée de tous les connaisseurs. 

Les quelques vols exécutés par Verschaeve prou- 
vérent en effet que, possédant les qualités de son 
frère, le " Maurice Farman " de Renaux, mais avec 
plus de vitesse et de puissance, la victoire n'eût pu 
lui échapper. Qu'on se souvienne, en effet, que le 
"Maurice Farman",seul à terminer l'épreuve de durée, 
se classa en tête tant qu'il s’agit de voler et ne fut 


Un roi de l’air et un roi... tout court! 


chevalier Jules de Laminne fut certes le pionnier le plus actif du sport de l'aviation en Belgique; pilote de sang-froid, audacieux mais 


prudent, les rois, que dis-je. les tsars eux-mêmes le choisirent comme parrain le jour où ils désirèrent recevoir le baptème de l'air. 
e photographie représente, en eHet, le chevalier de Laminne s'apprètant à prendre un départ le 15 juillet roro avec, comme passager, 
S. M. Ferdinand Is, tsar des Bulgares. 
Le tsar Ferdinand est encore, à l'heure actuelle, le seuil monarque ayant volé, On voit que ce souverain ne négligeait rien pour s'imitier à 
tous les progrès qui devaient assurer la victoire actuelle de ses troupes, D'autre part, on sait que la Bulgarie consacre quatre millions au 
budget de 1913 pour l'aviation. Cet appareil Farman du début, type Coupe de Champagne 1010, existe encore : il est au Congo avec Fer- 


pand Lesc irts, 


Avec le moteur Gnome 70 HP. on obtint comme 
moyenne des essais de la premiere escadrille. 

Poids de l'appareil : 338 kilos : 

Poids utile : 280 kilos. 

Vitesse de translation : 105 kilomètres à l'heure ; 

Vitesse de montée : 500 mètres en six minutes. 

Avec le moteur Gnome 80 H. P. la vitesse de 
translation est de 115 kilomètres à l'heure et celle de 
montée 500 metres en cinq minutes. 

Nous voici maintenant devant un appareil de 
grande envergure de dix-sept mètres. C'est le type 
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dépossédé de la première place que par suite d’un 
concours dit de " perfectionnement " dont les stipula- 
tions étaient fort discutables. 

Quoi qu'il en soit, l'appareil de Verschaeve,trans- 
formé en aéroplane ordinaire, vole couramment à 
Saint-Job-in-'t-Goor avec quatre et cinq passagers. 

C'est en effet, par excellence, l'appareil à grande 
puissance. Le seul reproche à lui faire en campagne 
est l'encombrement ; mais, comme avion de place 
forte, 1l est incomparable. 

Faut-il rappeler que c’est sur cet appareil que le 


lieutenant Demanet accomplit le raid Brasschaet- car ainsi se trouve écarté le danger du moteur à 
Ciergnon et retour, qui lui permit d'aller saluer notre l'arrière, situation que les exigences du service mili- 
taire rendent nécessaire pour la 
visibilité et le tir. On sait, en 
effet, que les expériences de tir 
de mitrailleuses en plein vol, 
que certains rangent encore 
parmi les conceptions dignes 
des contes d’un Jules Verne, 
ont été realisées avec plein 
succes en Belgique, et que ces 
essais, ayant eu un retentisse- 
ment considérable à l'étranger, 
furent repris en France et en 
Angleterre sur des appareils 
Farman également et furent 
couronnés de la mème réussite. 


Les aéroplanes militaires 
doivent aussi être protégés. Îls 
le seront au moyen de toles 
de blindage, étudiées spéciale- 
ment par M. Léon Greiner et 


le chevalier Jules de Laminne,et 


Une vue des vastes ateliers Holesene frères d'Anvers, où la GES « Jéro > fait construlre les fabriqués dans les chantiers de 
merveilleux biplans militaires, licence Henri Farman, employés dans | armée belge, C'est dans 
ces ateliers que se travaillent toutes les pièces en bois qui composent les avions, la société Cockerill, a Seraing. 
On verra de ces tôles, en acier 
Souverain, d'une maniere qui eut le don de plaire spécial, au stand de la société " Jéro " au Salon. 
particulièrement à celui-ci ? Traversant l'atelier d'entoilage et de vernissage, où 
Sa Majesté s'empressa d'ailleurs d'examiner l'appa- la forte odeur de l'Emaillite, qui sert à immuniser les 
reil et, en connaisseur, en apprécia fort le fini de toiles contre les intempéries, nous prend à la gorge, 
construction. nous montons à l'étage où un immense atelier couvrant 
Nous examinons ensuite la fabrication des capots toute la superficie des établissements présente à nos 
à armature métal- 
lique recouverte de ; pr Re. 


bois contre-plaqué, ” 
dont sont munis 2 

tous les appareils 
militaires. Nous 
avions déjà enten- 
du vanter le con- 
fort et la sécurité 
que procurent ces 
baquets,carossésen 
tous points comme 
une automobile, et 
qui, non seulement 
sont d'une résis- 
tance suffisante 
pour préserver les 
occupants dans les 
chutes les plus ter- Un autre coin des ateliers Bollekens d'Anvers. Les nombreux ouvriers occupés au montage des longerons s'arrètent 
ribles, mais empe- un moment pour poser devant l’objectif; puis, au signal des contre-maîitres, ils se remettront au travail et une 


prodigieuse activité ne cessera de régner dans ces vastes halls où le génie de l’homme enfante ces oiseaux 
souples et dociles, qui partiront à la conquête de l’azur des cieux! 


chent absolument 
le capotage à l’at- 
terrissage, ainsi que la chute du moteur sur les pas- yeux la plus vive animation. C’est ici que se travail- 
sagers. Ce point est d'une importance particulière, lent toutes les pièces en bois qui interviennent dans la 
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LES APPAREILS "FARMAN ' EN AFRIQUE ET EN ASIE 


— CLR. S Et 
| L 


\ Tripoli, 


L'hydroaéroplane « Farman », qui, au meeting de Tamise, émerveilla les compétences, s'entraine à des exercices de décollage. 


0 —  — 


Le merveilleux petit aéroplane « Jéro », licence Henri Farman, dont l'armée belge possède deux escadrilles, parfaitement organisées, 


is 


144 
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construction des avions et c’est dire si nombre de Il n'en reste pas moins établi que l'appareil a tenu 
détails intéressants nous sont révélés. l'air pendant ce laps de temps avec 420 kilos de 
Tout particulierement notre attention est attirée 
vers l'appareil militaire 1913 que l'on construit pour 
le Salon de Janvier. C'est le type le plus récent de 
Henri Farman. On sait, en effet, que ce génial pré- 
curseur apporte tant de perfectionnements à sa fabri- 
cation que chacun de ses appareils marque un progres. 
C'est ce qui fait que l'on peut copier les Farman, et l'on 
ne s'en fait pas faute, mais non les égaler; car, tandis 
que leurs imitateurs cherchent encore à découvrir les 
secrets de leurs plus récents modeles, Henry et Mau- 
nce Farman,secondés par les Fischer etautres Renaux, 
volent chaque jour, essaient du nouveau et perfec- 
tionnent encore. On peut se demander cependant, en 
voyant l'ingéniosité des récents dispositifs, s'il reste 
matiere à progresser, tant tout cela parait parfait. 
D'une envergure légerement supérieure aux précé- 
dents, pour augmenter sa puissance portante et ses 
qualités de planeur, le nouveau modele se caracté- 


nse par une résistance beaucoup plus grande. Cette Un gracieux vol de l'hydroaéroplane Farman, 
résistance, précieuse évidemment en vol, le sera prin- 
cipalement à l'atterrissage, où son effet sera de dimi- charge et soutint une moyenne de 82 kilometres en 
nuer les dégâts en cas de casse et par conséquent circuit de 10 kilomètres au tour dans ces conditions. 
de simplifier les réparations. Au point de vue mili- N'est-ce pas merveilleux avec un moteur de 80 HP 
taire ce résultat offre une importance primordiale. seulement! 

C'est avec un appareil de ce type que Fischer Mais on nous parle des perfomances innombrables 
tenta récemment de battre le record de Fourny. Il qui sont à l'actif des Farman. Beaucoup sont connues 


du public. Celles 
réalisées par les 
officiers le sont 
moins. 


Chez nous, de- 
puis six mois que 
les appareils de 
campagne sont en 
usage, ils furent à 
Ostende, à Cier- 
gnon, en escadrille 
à Liége,a Louvain, 
a plusieurs repri- 
ses,à Beverloo,etc., 
et les environs 
d'Anvers sont par- 
courus tous les jours 
en des raids dont 
le total atteint plu- 
sieurs milliers de 


kilometres. 

Car: | Adoptés par tous 
se nn A es tes 
et le moteur rotatif qui fit accomplir à la science aéronautique un. vol de géant dans la voie du progrès. sont surtout en fa- 
veurenAngleterre, 
dut s'arrêter, vaincu par le froid au bout de quatre en Russie, en Italie, en Grece et en Bulgarie où ils 
heures. Rappelons que Fourny, sur un Farman, avait viennent de se signaler au cours de la campagne 

volé plus de quatorze heures! contre la Turquie, et particulièrement en France. 
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Aux récentes manœuvres trente pour cent des 
appareils étaient des Farman. Ils y volerent tous les 
jours. Une seule escadrille (six avions) y couvrit 
7,130 kilometres. Certaines reconnaissances durérent 
trois heures et demie sans escale. Les Farman furent 
les seuls appareils qui volérent la nuit et le lieutenant 
Bordage se distingua tout particulièrement dans ce 
genre de mission si hasardeuse. Alors que la nuit 
commençait à 5h. 45, il tint l'air de 5 heures à 
7 h. 15, exécutant à la perfection les ordres du 
général Marion et s'attirant les félicitations bien 
méritées de celui-ci. 

A part les grandes manœuvres, les performances 
des Farman aux centres d'aviation seraient à signaler. 

Prenons au hasard l'escadrille du camp de Mailly : 
trois appareils Farman 70 HP. pilotés par Battini, 
Vurcin et Bordage, volent du 3 mars au 25 août sans 
discontinuer, et cela devant plus de cinquante mille 
hommes qui se succedent au camp. 

Plus de deux mille passagers, officiers ou sous- 
officiers, ont pris le vol avec les pilotes. Le lieutenant 
Bordage à lui seul en a pris neuf cents. Il n'y a jamais 


eu un accident même infime pour ces trois pilotes. 


Ont pris place à bord, les généraux Maunoury, 
Gœtschy, Corbillet, Schiskewich (russe), etc., pour 


ne citer que ceux non attachés à l'aéronautique fran- 
çaise. En dehors des changements de mûts, tendeurs 
et roues, rien n'a été réparé. Les appareils passerent 
souvent la nuit dehors et ne furent réentoilés qu'au 
bout de cinq mois. 

Qu'on cherche dans l'histoire de l'aviation trois 
appareils d'une marque quelconque qui aient à leurs 
actif une campagne de ce genre! 

Mais lesquels préférer des appareils Farman : ceux 
d'Henri ou de Maurice >? Les avis sont partagés, 
mais on est unanime à reconnaitre que ce sont les 
appareils militaires par excellence. 

On sait qu'en Belgique nos officiers sont restés 
jusqu ici fideles à Henri Farman et s'en trouvent 
fort bien. 

Toutes ces explications,et bien d'autres encore qui 
nous confirment dans notre impression d'admiration 
pour l'effort fait par nos compatriotes pour égaler les 
maitres constructeurs français, nous sont fournies par 
MM. de Laminne, Bollekens et Verschaeve, que nous 
quittons en leur donnant rendez-vous pour le Salon 
de Janvier autour du stand, hélas trop petit! où sera 
exposé l'avion dont nous venons de voir les détails de 
fabrication. 

VicTor BOIN. 


Le « babÿ Farman » 1912 qui n’est pas, comme on peut le voir, un sppareil encombrant! à coté le Farman d'école, 
Ce dernier a 15 mètres d'envergure et 101%0 de longueur. 


A L'UNION COLONIALE BELGE 


Le19 décembre, l'Union Coloniale Belge a inauguré 
ses locaux, 34, rue de Stassart, à Ixelles. 

Les plus hautes notabilités de la politique, du com- 
merce, de l'industrie, de la colonie ont tenu à assister 
à cette cérémonie et à manifester toute leur sympa- 
thie à l'œuvre créée à l'initiative du colonel Thys. 

Les nombreux visiteurs ont parcouru les vastes 
locaux et n'ont pas caché leur admiration pour le 
travail considérable accompli en un si court délai par 
les vaillants dirigeants de cette œuvre patriotique. 

Rappelons que l'Union Coloniale Belge ne date 
que du 31 mai 1912, et nos lecteurs ont encore à la 
mémoire le compte rendu de la séance de fondation, 
présidée par le regretté ministre d'Etat A. Beernaert, 
que nous publiâämes à cette place. 

Six mois se sont à peine écoulés, et déjà l'orga- 
nisme a non seulement jeté les bases de son œuvre, 
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mais a abordé résolument la réalisation de son pro- 
gramme, 

Il a établi son siège dans un spacieux immeuble 
situé à proximité de la porte de Namur, ce centre si 
vivant et si aisément accessible de tous les points de 
la capitale. 

De nombreuses salles, sobrement mais conforta- 
blement meublées, donnant cette impression si douce 
et si réconfortante du "home ", sont mises à la dispo- 
sition des membres de cette grande famille des cercles 


coloniaux affiliés à l'Union Coloniale Belge. A l'heure 


actuelle, celle-ci compte déjà plus de 5,000 membres, 
et de nouvelles adhésions parviennent chaque jour 
au secrétariat général. 

Une salle pratiquement aménagée a déjà accueilli 
le nombreux public des cours coloniaux et des con- 
férences données par les autorités en la matière: un 
appareil cinématographique est prêt à illustrer sur 


l'écran la parole des orateurs. Signalons ici que les 
cours organisés par l'œuvre ont rencontré le plus vif 
succes, ainsi qu'en fait foi le nombre des inscriptions 
reçues. 

Une autre salle abrite la bibliothèque où sont en 
lecture les organes de la presse coloniale et où les 
membres de l'Union Coloniale Belge trouveront bien- 
tot de multiples ouvrages en toutes langues, leur pro- 
curant une ample documentation. À côté, un bureau 
téléphonique rendra d'utiles services. 

Le délassement des membres a été prévu : un 
délicieux salon de conversation les réunira et une 
magnifique salle de billards leur permettra de passer 
des heures agréables. | | 

La place nous fait défaut pour décrire les multiples 
et splendides locaux de l'Union Coloniale Belge : 
les salles de séances du Comité supérieur et des 
commissions, les bureaux de l'administration centrale, 
ceux des cercles afñliés et domiciliés, etc. 

Ces locaux, si vastes cependant, sont déjà insuff- 
sants, et l'Union Coloniale Belge a mis en construc- 
ton, sur ses dépendances, un nouvel et important 
immeuble qui comprendra notamment une grande 
salle de fêtes, de conférences et un musée colonial. 

Des félicitations chaleureuses et justement méritées 
ont été adressées par les visiteurs émerveillés à l'actif 
promoteur, le colonel Thys, au dévoué secrétaire 
general, le commandant Dubreucq, et à leurs zélés 
collaborateurs, MM. le major Stappé, économe ; 
W. Périer,secrétaire adjoint ; Forest,premier commis 
du secrétaire général ; Deladrier, chef du service des 
renseignements coloniaux; M. Donnay, chef du ser- 
vice des publications. 

Sous une direction aussi compétente et avec un 
patronage aussi imposant, il n'est pas douteux que 
l'Union Coloniale Belge n’accentue sa marche dans 
la voie du succès et ne rende les plus grands services 


a la cause coloniale. 


ve 


Société d'Études Belgo-Russe — L'assem- 
blée générale de la Société d'Etudes Belgo-Russe a 
eu lieu le 11 décembre à 10 heures, sous la présidence 
de M. Devolder, ministre d'Etat, dans les nouveaux 
locaux de la Société. 10, rue de la Tribune. 

Avaient pris place à ses côtés, le prince Kouda- 
chew, ministre de Russie, à Bruxelles, M. le baron 
Capelle, directeur du commerce et des consulats, 
M. M. Francotte, ancien ministre, et Digneffe, vice- 
présidents, M, de Seune, attaché commercial du 
gouvernement russe. 

M. Devolder salue la présence de S. E. le prince 
Koudachew et le remercie de l'honneur qu'il fait à 
la Société d'Études, à laquelle il est tout dévoué. Il 

remercie également M. le baron Capelle et le félicite 
de la haute distinction que S. M. le Roi lui a 


accordée. 
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Il donne ensuite la parole à M. Lauwick, secré- 
taire général de la Société, pour la lecture de son 
rapport sur l'exercice écoulé. 

À l'occasion du premier anniversaire de la 
Société, fondée le 27 décembre 1907, ce rapport fait 
l'historique de ses travaux. Les anciens services 
de la Société : publication de la revue mensuelle 
Russie et Belgique et de la circulaire bi-mensuelle 
n’ont cessé de se développer. Îl énumere ensuite les 
différents ouvrages publiés depuis plusieurs années : 
La Propriété Industrielle en Russie, le Livre 
d'adresses des sociétés belges et françaises en Russie, 
enfin, le Code des lois d'impôt industriel russe qui 
a été honoré d'une souscription de la part du gouver- 
nement russe. Abordant ensuite le programme des 
travaux de l'exercice en cours, M. Lauwick annonce 
la publication tres prochaine de la traduction des 
nouvelles lois d'assurance ouvrière en Russie, dont 
il se plait à souligner anticipativement le succès que 
lui assurent les souscriptions déjà acquises. 

Ces rapports sont approuvés à l'unanimité. M. le 
prince Koudachew félicite M. Lauwick pour son 
activité et pour sa récente nomination au grade de 
commandeur de Saint-Stanislas. Le baron Capelle 
assure la Société de tout son concours et se félicite 
de voir les services du corps consulaire belge en 
Russie justement appréciés par la Société d'Etudes 
Belgo-Russe. M. Feyerick émet le vœu de voir la 
Russie participer à l'Exposition Universelle de Gand. 
Ce vœu est partagé par toute l'assemblée. 


Un succès littéraire belge à Paris. — Le 21 dé- 
cembre, à l'occasion du 273° anniversaire de Îa nais- 
sance de Racine, la Comédie Française a représenté un 
à-propos en vers de notre compatriote M. Valère Gille : 
Le Sacrifice. 

1 semble que nous pouvons être fiers, nous Belges, 
de voir célébrer par un des nôtres, à Paris même, le 
grand Racine, poète français! Que la Comédie Fran- 
çaise ait choisi, pour cette circonstance, un poète belge, 
voilà, n'est-il pas vrai, de quoi nous surprendre, — 
mais, à entendre les beaux vers élégants et purs de 
M. Valère Grille, nous n'en fûmes point surpris. M. Va- 
lère Gille est, en Belgique, un des meilleurs défenseurs 
de la tradition française, de la tradition classique: il 
dédaigne la poésie facile et lâche vers laquelle notre 
époque se sent entraînée Alors qu'un déplorable laisser- 
aller caractérise, aujourd'hui, la production de tant de 
poètes, c'est avec joie que l'on entend les vers tels que 
ceux de M. Valère Grille, plein d'envolée, mais serrés 
partout dans une forme précise, — vibrants mais précis. 

Le Sacrifice nous montre une actrice vouant au poète 
de Phèdre un culte tel, que les accents d'un amour véri- 
table qu'elle éprouve lui font oublier cet amour même et 
sacrifier sa passion à son art. — La comédienne, c'était 
Mie Madeleine Roch, et, par ce fait, les vers de M. Va- 
lère Grille, cela va de soi, gagnèrent encore en beauté. 

Le vublic fit au Sacrifice, à sa forme plein de noblesse, 
à son décor ravissant et à l'interprétation de tout 
premier ordre qui lui avait été donnée, un succès des 
plus vif et des plus chaleureux. 


LE NOUVEAU PÔLE NORD 


L'heure élégante. — Souvenirs d’un vieux Bruxellois. — Les débuts du 
Pôle Nord. — Au feu! — Résurrection et transformations. 
Un sport salutaire. — Bruxelles capitale mondaine. 


C'était l’autre après-midi, au tea room du 
Pôle Nord, vers cinq heures, l'heure élégante 
Dans le beau salon gris et blanc, autour des 
petites tables, la houle des chapeaux empa- 
nachés faisait onduler ses vagues multicolores. 
Les derniers accords d’une valse lente se mou- 
raient dans la rumeur discrète des conversations 
mondaines. Les petites lampes électriques, 
encapuchonnées de couleurs vives, plaquaient 
de reflets pimpants la porcelaine et l’argenterie. 
Les subtils parfums féminins, se mêlant à 
l’arome pénétrant du thé, mettaientcommeune 
griserie dans l’atmosphère.. 

Dans la grande baie s’encadrait la vision de 
l'immense hall, étincelant de lumière sous son 
velum clair. Vision joyeuse, animée, vivante : 
sur la piste de glace, la foule des patineurs 
dessinaitl’infini caprice deseslignes mouvantes, 
tantôt en courbes molles, tantôt en élans vigou- 
reux, tantôt en voltes prestes.Maïis, si diverses, 
toutes cesévolutions s’harmonisaient cependant 
en ce rythme on- 
 dulant et gra- 
cieux, que seul 
le patin peut 
donner au mou- 
vement du corps. 


— C'est char- 
mant, n'est-ce 
pas ?... nous dit 
le vieux Bruxel- 
lois qui, à côté 
de nous, contem- 
plait le spectacle. 

Et quand on 
regarde ça, on 
se dit que, tout 
de même, sous 
bien des rapports 
Bruxellesn’arien 
à envier à de très 
grandes capitales. Quand je pense qu'il y a 
vingt ans... Vous êtes trop jeune pour savoir 


ça. Vous n'avez pas connu le Pôle Nord à 
ses débuts. 

Et le voilà contant ses souvenirs, non sans 
tirer quelque vanité de la fidélité de sa mémoire. 

— C'était vers la fin de 1893. Depuis un an 
on avait inauguré à Paris un établissement de 
patinage sur glace. C'était le premier du monde, 
l’ < industrie du froid » venant à peine de con- 
naître ses premiers perfectionnements sérieux. 
Quelques concitoyens hardis conçurent le projet 
de créer un établissement semblable à Bruxelles. 
Une partie des Halles se trouvait alors presque 
entièrement abandonnée par les marchands, et 
comme on y avait sous la main une usine 
frigorifique tout installée, c’est 1à qu’on créa le 
Pôle Nord. Une grande cloison isola les échopes 
des maraîchers et marchands de volaille et, dans 
l’espace restant, on établit une piste. autour de 
laquelle le peintre décorateur Dubosq, alors à 
ses débuts, improvisa un paysage russe avec 
sapins givrés, steppes neigeuses. . en toile 
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Tea-room 


peinte, maisonnettes en bois et isbas hospita- 
lières. 


» Le pittoresque du cadre et plus encore le 
plaisir de pouvoir faire du skating sans devoir 
attendre le rarissime avis « On patine au Bois», 
attira les Bruxellois en foule au Pôle Nord, qui 
connut le gros 
succès trois mois 
durant. 

» Le printemps 
de 1894 étant 
venu,oneut l’idée 
de créer le pre- 
mier Palaisd’Eté. 
On installa une 
petite scène dans 
un coin du pay- 
sage russe et on 
fit du music-hall. 
Hélas, on n'allait 
pas en faire long- 
temps : au bout 
d'un mois, une 
nuit, vers deux 
heures, un incen- 
die éclata dans 
l'établissement, qui fut totalement détruit. 

» À quelque chose malheur est bon : la Ville 
éleva, à la place de la vieille halle, un très 
vaste et très beau palais de fêtes, qui était alors 
une merveille de la construction métallique et 
qui, malgré tous les progrès réalisés depuis, 
l'est resté encore, au point d'attirer souvent la 
visite de spécialistes étrangers venant de fort 
loin. 

» C'est là que s’ouvrit, en 1895, le second 
Pôle Nord et, au printemps suivant, le second 
Palais d'Eté. C’est là que, et comme skating 
et comme music-hall, l’établissement conquit 
un renom qui franchit non seulement les 
limites de Bruxelles, mais aussi les frontières 
du pays ce dont le Bruxellois peut tirer 
quelque fierté. C’est là, d'autre part, que nous 
vimes les Salons du Cycle, le premier Salon 
de l'Automobile, les grandes expositions culi- 
naires, etc. 

» Et voici que nous apparaît un troisième 
Pôle Nord, un Pôle Nord absolument trans- 
iormé, un Pôle Nord au goût du jour, entière- 
ment approprié à cette vie mondaine qui s’est 
tant développée à Bruxelles. » 

Alternant avec la musique du tea room, le 
&rand orchestre, au bout du hall, là-bas, atta- 
quait une polka endiablée, dont les éclats 
ouvrirent Îa voix du vieux Bruxellois. Aussi 
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bien il y avait mieux à faire que de l’écouter 
encore : les courses d’enfants venaient de 
commencer sur la piste. 

Ah! le délicieux spectacle que celui de ces 
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Vue de la salle. 


bambins et bambines luttant de vitesse et 
d'adre-se, rouges de plaisir, criant leur joie 
aux mamans souriantes qui les observaient de 
loin! Voici bien — pour les grands autant 
que pour les petits, du reste — le sport vraiment 
salutaire, le sport sans brutalité ni surmenage, 
donnant au corps cet exercice normal dont plus 
que jamais nous avons tous besoin. Et ce 
sport est d'autant plus précieux qu'il se pra- 
tique ici dans les conditions hygiéniques les 
meilleures, en un local très vaste et parfaitement 
aéré. Enfin, plus que jamais l’agréable se joint 
à l’utile. puisque le nouveau Pôle Nord a donné 
à son excellente piste un cadre qui est une 
vraie fête pour les yeux et que. dans les gale- 
ries, dont l’accès est gratuit, il a installé des 
attractions diverses, billards, tir à la carabine, 
amusants jeux d'adresse, etc. 

Notre vieux Bruxellois avait raison : sous 
bien des rapports, Bruxelles n’a rien à envier 
à de très grandes capitales Des étrangers, de 
passage ces jours-ci, affirmèrent même que c'est 
plutôt le contraire pour ce qui concerne le Pôle 
Nord, devenu un des plus beaux établissements 
du genre existant en Europe. 

Aussi sa vogue est-elle plus considérable 
que jamais. Tant il est vrai qu’un effort réel et 
judicieux trouve loujours sa récompense. 


SPOR'TS 


Un cross-country militaire 
a été disputé à Bruxelles 
avec succès. 


Depuis quelques années le sport 
a fait de nombreux adeptes dans 
l'armée belge. Il ne pouvait en 
être autrement, d'ailleurs, et le 
seul étonnement que nous puis- 
sions avoir, c'est que nos hommes 
se soient appliqués si tardivement 
à la pratique des exercices phy- 
siques et des jeux en plein air. 

Dans tous les autres pays, 
depuis fort longtemps, les cham- 
pionnats militaires sont parfaite- 
ment organisés et réunissent annuel- 
lement une nombreuse et importante participation. 
Sans parler des’ Etats - Unis d'Amérique et de 


L'arrivée du vainqueur, le grenadier A, Van Dyck. 


Avec un courage superbe, il mena la course de bout en bout 
et couvrit les 6 kilomètres du parcours réglementaire en vingt-trois 
minutes. La performance est d'autant plus jolie que le temps était 
mauvais et que, par conséquent, le terrain était fort glissant, 

Un public malheureusement peu nombreux acclama Van Dyck 
et il serait désireux qu'à l'avenir on consacrät à des championnats 
de ce genre une publicité plus large et plus efhcace, 


Le départ du premier cross-country militaire. 
Cette cpreuve courue sur un parcours 
de 6 kilomètres aux environs du Vivier-d'Oie, 
avait réuni trente-deux concurrents représentant dix régiments, 


l'Angleterre où tous les soldats indistinctement sont 
des athlètes complets, en France, en Allemagne, 
en Italie, en Autriche, ces grands concours inter- 
régimentaires sont autorisés et encouragés par les 
autorités compétentes. 


Nul, plus que le soldat, n'a besoin de voir ses 
aptitudes physiques rationnellement développées et 
entrainees. 


Or, comme nous le disions plus haut, notre 
pays a suivi le mouvement général, et, grâce à quel- 
ques zélés officiers et sous-offciers propagateurs, 
grâce à l'appui des grands clubs sportifs, grace aussi 
à des encouragements infiniment précieux venus de 
tres haut, — le Roi ne dota-t-il pas de superbes 
fcoupes" plusieurs compétiteurs? — des équipes mili- 
taires de football, d'escrime, de natation, se sont 
formées et cherchent la « forme idéale » avec un 
bel enthousiasme. 


Sur l'initiative du « Racing Club de Bruxelles » le 
premier cross-country de l'armée a été disputé, et 
cette épreuve arrivait bien à son heure. Courir à pied 
« par monts et par vaux » n'est-ce pas beaucoup la 
tâche ordinaire du troupier ? 

Au classement par équipes le régiment des 
grenadiers arrivait en tête. 


Aussi ce premier cross interrégimentaire obtint-il 
un succès marquant qu'il convenait de signaler et 
dont l'image devait nous conserver le souvenir. Voilà 
qui est fait. 


L'EXPANSION 
ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS EXPANSIONNISTES 


La carrière de M. Huart-Hamoïr est un bel 
exemple de dévouement absolu et désintéressé 
à la chose publique. 


M. Huart-Hamoir est originaire de Mons :sa 
famille est une des plus anciennes et des plus 
estimées du Hainaut, où elle occupait des fonc- 
tions élevées dans la ma- 
gistrature et la finance. 
Notre compatriote vint 
habiter Schaerbeek et 
conguit bientôt la pro- 
fonde sympathie de tous 
et la solide affection des 
humbles, qui trouvent 
le secours et le récon- 
fort dans les œuvres 
créées par ce grand 
philanthrope ou diri- 
gées par lui. L’estime 
publique lui ouvrit les 
portes du conseil com- 
munal de sa ville adop- 
tive, le 6 janvier 1879. 

Ses grandes capacités 
administratives et fi- 
nancières le désignaient 
pour occuper un rang 
plus élevé dans l’admi- 
nistration communale : 
en 1880, il est élu éche- 
vin des finances, et en 
janvier 1904, S. M. le 


M Huartr-Hamoik. 
Ancien bourgmestre de Schaerbeek 


et ancien conseiller provincial du Brabant, 
M. Huart-Hamoïir a pris une part active au mouvement expansivnniste, 
Il est notamment administrateur 
de la Compagnie Belge des Chemins de fer Réunis, 


et tous les partis fétèrent le vingtième anniver- 
saire des fonctions scabinales de M. Huart- 
Hamoir, et à laquelle s'associèrent toutes les 
administrations communales de la capitale et 
de ses faubourgs ? 


Schaerbeek doit à cet homme d'élite sa superbe 
transformation, laquelle 
en fait une des pre- 
mières cités du pays. 

M. Huart-Hamoir est 
le promoteur de ces 
belles institutions qui 
procurent à tant de 
petits déshérités un 
peu de bien-être par la 
distribution de chauds 
vêtements, de repas 
substantiels, et leur 
donnent aussi les joies 
d'agréables vacances 
passées au grand aîr. 

A son initiative est 
due la création de la 
Caisse des pensions 
pour les veuves et les 
orphelins du personnel 
de l'administration com- 
munale et de la police. 
Il fut nommé président 
d'honneur du comité de 
Schaerbeek de la Croix 
Rouge de Belgique, vice- 


s ++ < de la Compagnie Générale des Nitrates, KR 
Roi l appelle a remplir de la Compagnie Générale de Raïilways et d'Electricité, président d'honneur de 
les hautes fonctions de de la Compagnie Générale Française de Chemins de fer Vicinaux. la Ligue nationale belge 
M. Huurt-Hamoir 
bourgmestre de Schaer- est officier de l'Ordre de Léopold, contre la tuberculose 
beek. décoré de la méduille commémorative de Léopold If, (section du Brabant). 
de la croix civiqne de 1° classe, 


Cette nomination est 
acclamée par tous et 
constitue le plus juste hommage rendu à 
l'homme de cœur et à l’habile administrateur, 
qui, par Ses travaux et par ses œuvres, s’est 
attiré la sympathie de la population schaer- 
beekoise. 

Est-il plus belle et plus rare manifestation 
publique que cette cérémonie jubilaire du 2 dé- 
cembre 1900, au cours de laquelle, en un splen- 
dide élan de TeConnaissance, toutes les classes 


officier d'Académie et titulaire de plusieurs ordres etrangers, 
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Dès 1879, il fait partie 
de la commission de 
l'Ecole de musique de Schaerbeek-Saint-Josse- 
ten-Noode, et il préside pendant nombre d'an- 
nées cet intéressant organisme. 


Elu conseiller provincial en 1892, M. Huart- 
Hamoir défend les intérêts de l’agglomération 
bruxelloise, et obtient notamment un subside 
d'un million de francs pour la Société Intercont- 
munale des Eaux, dont il fut vice-président. 
A côté du magistrat distingué, nous recon- 


mp 
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naissons un expansionniste ardent aidant à la 
pénétration belge à l'étranger. 

Le nom de M. Huart-Hamoir estinscrit parmi 
ceux des promoteurs de multiples entreprises 
belges ayant leur siège d'exploitation au delà 
de nos frontières. Ses connaissances adminis- 
tratives et économiques ont été mises par lui 
au service de nombreuses sociétés, soit comme 
administrateur, soit en qualité de commissaire. 

Nous citerons notamment la Compagnie Otto 
mane des Tramways de Salonique, la Compa- 
gnie Générale des Nitrates; les Raïilways 
Economiques de Liége-Seraing et Extensions, 
les Tramways de Lille, la Société Générale 
Française de Chemins de fer Vicinaux, la 
Compagnie Belge de Chemins de fer Réunis, la 
Compagnie Générale de Railways et d’Electri- 


REVUE 
Bruxelles, le 20 décembre 1912. 


La fin d'année est tres peu favorable aux grands 
marchés financiers. Partout la tension monétaire se 
fait sentir et le taux de l'escompte a tendance à 
monter ; Paris est cependant beaucoup moins touché 
par cette situation, grâce à la défense de son 
encaisse. 

Pareil état de choses n'est nullement étonnant, en 
présence de la période agitée que traverse la poli- 
tique internationale, et de l'époque actuelle. 


Fait quelque peu surprenant, l'industrie n’est pas 
atteinte dans ses œuvres vives par la tourmente, et 
tous les marchés continuent à faire preuve d'une 
activité toujours tres grande. 


Si, à un moment donné, les transactions se sont 
un peu ralenties chez nous, elles ont bientôt repris 
leur animation. Les commandes restent importantes 
à des prix en amélioration constante. 


La fonte, tres rare, a encore avancé de quelques 
points, à la suite de la hausse de 2 francs décrétée 
par le syndicat des cokes. 


La production de la fonte a été en Belgique de 
2,137,000 tonnes pour les onze premiers mois de 
1912, contre 1,920,000 tonnes pour la période cor- 
respondante de 1911. Malgré cette augmentation de 
217,000 tonnes ou 11.30 p. c., la matiere est introu- 
vable, ce qui caractérise les grands besoins de 
l'industrie. 

Les mitrailles font meilleure figure. Pour les demi- 
produits, le Comptoir Belge a décidé une augmen- 
tation de fr. 3.50, qui a été facilement acceptée par 
les consommateurs. 


Les poutrelles sont recherchées et l'étranger 


cité, la Société du Canal et des Installations 
Maritimes de Bruxelles, les Tramways de Bel- 
grade, les Chemins de fer Départementaux, etc. 

Des raisons de santé ont obligé M. Huart- 
Hamoir à se démettre, en ces dernières années, 
de ses fonctions administratives et à ne con- 
server que les mandats d'administrateur et de 
commissaire de quelques entreprises indus- 
trielles, continuant ainsi à participer au mou- 
vement expansionniste du pays. 

M. Huart-Hamoir fut nommé chevalier de 
l'Ordre de Léopold en 1880 et promu officier 
en 1906. Il est décoré de la Médaille commé- 
morative de Léopold IT, de la Croix civique de 
1"e classe, officier d’ Académie, et titulaire de 
diverses autres distinctions honorifiques étran- 
gères. 
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passe de tres gros ordres en rails, notamment 
l'Espagne et le Danemark. 

Les usines sont surabondamment dotées en com- 
mandes pour les barres, acier, et fer. 

En résumé, l'activité est très grande pour toutes 
les catégories. 

Au point de vue des ateliers de construction, l’ad- 
ministration des chemins de fer a procédé à une 
importante adjudication de wagons et commandera, 
sous peu, des locomotives. 

En France, le marché est très ferme, et des amélio- 
rations de prix sont enregistrées chaque semaine. 

En Allemagne, les affaires sont plus calmes, tout 
en conservant cependant bonne allure. 

En Angleterre, les usines sont très occupées, et 
leurs carnets d'ordres se garnissent régulièrement. 

Les firmes sidérurgiques des Etats-Unis ont du 
travail assuré pour de nombreux mois, à bons prix. 

En ce qui concerne le marché charbonnier, sa 
fermeté s'est encore accentuée chez nous au cours 
des dernières semaines pour les combustibles indus- 
triels. 

L'administration des chemins de fer de l'Etat 
vient de traiter avec nos charbonnages et a consenti 
une augmentation de prix de fr. 1.50 sur les charbons 
et de 2 francs sur les briquettes. Ces prix sont appli- 
cables à dater du l‘" janvier prochain et pour toute 
l'année 1913. Ils serviront de base aux marchés à 
traiter avec l'industrie privée. 

Quant aux charbons pour foyers domestiques, 
l'absence d'hiver leur porte préjudice. 

En France, la fermeté reste à l'ordre du jour : en 
Allemagne, la demande est tres considérable, et en 
Angleterre le marché est bien disposé. 


Le « Hammerless Bayard» 


Tous les chasseurs connaissent les magnifiques bro- 
chures et catalogues spéciaux publiés par les « An- 
ciens Etablissements Pieper », de Herstal-lez-Liége, 
relatifs à leurs fusils à chiens «Bayard», leurs 
carabines semi-automatiques « Bayard », leur pisto- 
let de poche « Bayard» et leur pistolet de guerre 
« Bayard », qui a été adopté par les gouvernements 
espagnols et danois pour les officiers de leurs armées. 

Cette firme, universellement réputée, vient de 
mettre en vente son nouveau fusil « Hammerless 
Bayard », qui, par sa construction ingénieuse et la 
disposition des pièces qui le composent, est d’un équi- 
libre irréprochable, de grande précision, de qualité 
tout à fait supérieur, d’un bel aspect et d’un prix mo- 
déré. 

A cette occasion, les Anciens Etablissements Pieper. 
à Herstal-lez-Liége, ont édité un album de luxe, orné 
de superbes illustrations en couleur, commentées en 
français, en anglais et en allemand. Ce livre devrait 
se trouver dans la bibliothèque de tout fidèle disciple 
de Nemrod. 


qui ont porté les bienfaits de la colonisation dans 
toutes les régions du Congo. 

Nous citerons parmi les principales sociétés colo- 
niales créées à l'initiative des actifs dirigeants de la 
Compagnie du Congo pour le Commerce et l’Indus- 
trie : le Chemin de fer du Congo, les Produits du 
Congo. la Compagnie du Katanga, la S. A. B. pour le 
Commerce du Haut-Congo, la Société Citas, la Ban- 
que du Congo Belge, la Banque commerciale du 
Congo, l’Intertropical Anglo-Belgian Trading C°, les 
Mines du Djoué, les Pétroles au Congo, la Compagnie 
Belge maritime du Congo, la Société d’études de Pé- 
cheries au Congo, l’industrielle Minière du Ka- 
tanga, les Recherches minières du Bas-Katanga, 
l’Union minière du Haut-Katanga, la Compagnie du 
Lomami, la Société du Sud-Kamerun. la Société com- 
merciale Belge-Allemande du Congo, la Compagnie 
Commerciale et Agricole d’Alimentation du Bas- 
Congo, etc., etc. 

N'oublions pas de mentionner la Banque d’Outre- 
mer, qui assure en Belgique le service financier de ces 
entreprises. 


Forèt congolaise, 


Compagnie du Congo pour le Commerce et l’In- 
dustrie. 

| Cette compagnie créée par le groupe Thys, est 

Justement dénommée la « Douairière ». Elle a toujours 

été et est encore aujourd’hui plus que jamais le centre 

d'action d’où sont sorties ces multiples entreprises, 
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Signalons encore l'Union Coloniale Belge, qui 
poursuit, dans une large pensée d'entente patriotique, 
l'étude et la vulgarisation de toutes les questions rela- 
tives au développement moral et matériel de la colo- 
nie. 

Elle réalise son but, notamment : par l'étude des 


questions coloniales, en signalant aux autorités com- de trésorerie très solide, tout en accordant une rému- 


pétentes toutes les mesures propres à favoriser ou à nération très convenable aux capitaux engagés. 
défendre les entreprises coloniales belges, en créant Au cours de ces treize premiers exercices, la So- 
un musée commercial colonial, un office de rensei- ciété a gagné plus de 40,000,000 de francs, dont 
gnements coloniaux et une bibliothèque coloniale, en 22,000,000 Ont été consacrés aux amortissements et 
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EURE 7 
Le chemin de fer du Congo. 
donnant des conférences dans le pays tout entier et aux réserves et 13,500,000 francs répartis en divi- 
en aidant à la formation et au :ecrutement de bons dendes. 
‘ , ‘ L] . . . æ ” æ ” 
agents coloniaux par l'organisation de cours. Pour l'exercice 1911-12, le dividende a été fixé à 
Nous ne nous étendrons pas aujourd'hui sur Îles 16 p. c. ou So francs par action de capital, et à 5o fr. 
résultats acquis et le succès rencontré par les filiales par action ordinaire ou de jouissance. 


de la « douairière », un de nos collaborateurs traitera 
dans un de nos prochains numéros cette question si 
pleine d'enseignements et d'encouragements. 


L'exposé annuel, récemment adressé aux action- 
naires, contient les renseignements suivants 


Bornons-nous à constater que la Compagnie du « Vu la situation politique internationale, et con- 
Congo pour le Commerce et l'Industrie a réalisé sidérant la cherté actuelle de l’argent qui en résulte, 
pendant l'exercice clos le 30 juin 1912 un bénéfice et enfin la prochaine échéance d2 nos conventions 
lui permettant de donner un revenu de 150 francs à syndicales pour la vente de nos sucres en Roumanie, 
chacune de ses actions d’une valeur nominale de nous estimons prudent de ne pas affectuer, cette 
500 francs. année-ci, une partie des bénéfices au remboursement 


Société Générale de Sucreries et Raffineries en 

Roumanie 

L'industrie sucrière présente peu d'exemples d’une 
entreprise aussi prospère : 

Depuis sa constitution, cette société n’a cessé d’en- 
registrer de brillants résultats; voici quelques chiffres A 
suggestifs : ŒUL 

A l'origine, en 1899-1900, les bénéfices ont atteint 
765,000 francs; ils sont passés à 1,530,000 francs en 
1900-1901; à 2,930,000 francs en 1903-06, à 4 mil- 
lions 700,000 francs en 1909-1910, et à 6,300,000 fr. 
en 1911-1912. 

La progression est marquante, et elle est due à la 
compétence et à l’activité des dirigeants de la société, 
qui se sont toujours efforcés de mettre les usines à la 


hauteur du progrès et des besoins de la consomma- En Roumanie, 
tion. 

Les promoteurs de l’entreprise ont également fait d'actions de capital, mais vous proposons d'appliquer 
preuve d’une très grande prudence dans leur gestion une somme de 2 millions de francs à un amortisse_ 
financière et ont constitué à la société une situation ment supplémentaire de notre compte de « premier 
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établissement » et une somme de 150,000 francs à 
notre compte de « prévisions ». 

» Une semblable utilisation de partie de nos béné- 
fices nous permet d'espérer de pouvoir désormais 
nous passer des concours financiers que nous sommes 
obligés de réclamer durant la période de travail de 


Un port roumain, 


nos usines, et nous acheminera peu à peu vers une 
situation financière suffisamment forte pour apporter 
notre aide et notre concours aux compagnies-Sœurs 
créées par notre groupe, et dans l'exploitation des- 
quelles nous pouvons avoir à intervenir utilement et 
avantageusement. » 

Le programme industriel et les conclusions des 
dirigeants sont exprimés dans les termes ci-après : 

« Nous avons réalisé, durant l’année écoulée, les 
améliorations et développement de nos installations 
industrielles, qui atteignent actuellement, pour nos 
deux usines, une potentialité 
de 250 tonnes de sucre par jour. 

Nous avons donné égale- 
ment à nos magasins à sucre, 
tant à Roman qu'à Bucarest, 
une extension en rapport avec 
la puissance de nos usines. 

» Enfin, nous avons établi 
des dépôts de sucre raffinés 
dans diverses villes de pro- 
vince, à Ploesti, Jassi, Craiova, 
Constanza et Galatz; nous en 
attendons des résultats favora- 
bles, de même que du service 
de livraison que nous sommes 
en voie d'organiser dans ces 
principaux centres. 

» La campagne en cours se poursuit également 
d’une façon satisfaisante, et nous avons la conviction 
que les événements récents n'auront sur elle aucune 
répercussion fâcheuse. Nous pensons aussi que la 
situation économique et politique de la Roumanie, 
s’améliorera encore, grâce à la sagesse de son roi et 
à la bonne administration du gouvernement. » 


Métallurgique Russo-Belge 


La plus belle des entreprises sidérurgiques créées 
à l'étranger avec le concours des Belges est certes la 
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Métallurgique Russo-Belge, que contrôle la Société 
Générale de Belgique. 

En 1911-12, cette firme a enregistré un bénéfice 
de 4,704,000 roubles, supérieur de 2,188,000 roubles 
à celui de l'exercice précédent. 

Ce résultat satisfaisant a été obtenu, grâce surtout 
à la situation favorable du marché métallurgique et 
charbonnier, et bien que la société n'ait profité que 
faiblement de ses nouvelles installations récemment 
mises en marche. 

Le dividende attribué aux actionnaires est de 
12 p. C., Soit 30 roubles ou So francs par titre. 

Voici les chiffres de production des différentes di- 
visions : 


1911-12  IOIO-II 
Charbonnages tonnes 892,400 799,400 
FOUTS AUCONES saisies 301,700 330,000 
MINHETOS haine 780,500 281,100 
Hauts Fourneaux  ............. 283,700 253,100 
API ons ducs 73,200 207,600 
L'AMANONS, anis 234,000 173,900 


Mentionnons encore que le tonnage de charbon à 
découvert reste important. Il est actuellement de plus 
de 400,000,000 de pouds ou 15,000,000 de tonnes. 

La diminution de production des fours à coke est 
due à la démolition d’une partie des anciens fours des 
usines, sur l'emplacement desquels on construit les 
nouveaux fours à récupération et à régénération dé- 
cidés antérieurement. La première batterie de 
6o fours a été mise à feu en mai dernier, une seconde 
batterie de même importance le sera incessamment. 
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Le grand marché à Enakievo, le Seraing russe. 

La réorganisation de la mine Kolatchevsky, acquise 
l'an dernier, et l’exploitation des autres minières se 
poursuivent normalement. 

La construction du haut fourneau n° 5 à grande 
capacité, décidée en août 1911, a été poussée très 
activement, et, malgré le retard apporté dans la li- 
vraison des fournitures commandées à l'extérieur, sa 
mise à feu a pu avoir lieu le 28 août/1o septembre 
dernier. 


Aux aciéries, les 5° et 6° fours Martin à grande 


capacité ont été respectivement mis en marche en 
avril et mai derniers. D'autre part, les fouilles d'un 
-* four, de 50 tonnes également, viennent d’être com- 
mencées, ainsi que la réfection et l’agrandissement des 
anciens fours. 

À la division des laminoirs, les trains à grosses 
tôles et fers universels ont été mis en marche nor- 
male en avril et la société commencera très prochai- 
nement la fabrication des tôles de toitures. La puis- 
sance du train trio a été augmentée et d'autres 
transformations ont été opérées aux anciens laminoirs. 

Pendant l’exercice, les chemins de fer de la société 
ont transporté 130,999,000 pouds ou 2,244,000 ton- 
nes de produits divers, contre 111,930,000 pouds ou 
1,833,000 tonnes. Le trafic intérieur ayant beaucoup 
augmenté, la société a dû commencer l'établissement 
de nouvelles voies à la gare de triage des usines et 
accroître l'effectif du matériel roulant. 

D'autre part, pour assurer la bonne marche des 
divers services, qui nécessitent une main-d'œuvre 
de plus en plus importante, Ja société a agrandi les 
colonies de ses usines et charbonnages. En outre, 
pour rendre plus stable la population ouvrière, la 
société a décidé d'importants travaux d'amélioration, 
notamment des plantations d’arbres et aménagements 
divers, ainsi que l'installation d’une distribution d’eau 
alimentaire. 

Le succès de la Métallurgique Russo-Belge repose 
sur la grande compétence des dirigeants de cette 
firme, qui maintiennent continuellement ses instal- 
lations à la hauteur du progrès. 


Tramways de Livourne 


Des renseignements publiés par l’administration de 
cette importante entreprise belge, nous retenons que 
les recettes de l'exercice 1911-1012 ont atteint 
980,000 francs au lieu de 924,000 francs en 1910-11, 
soit une majoration de 56,000 francs. 


La comparaison portant sur un exercice dont les 
résultats ont été influencés par une épidémie de cho- 
léra, on aurait pu espérer une augmentation plus 
importante, mais les recettes ont subi, cette année, 
à Livourne, comme dans la généralité des villes ita- 
liennes, les effets de la crise économique provoquée 
par la guerre italo-turque, ainsi que du mauvais 
temps persistant. 

D'autre part, il n’a pas été impossible d'éviter que 
les charges atteignent un niveau relativement élevé 
et il s’en suit que les résultats de l’exploitation sont, 
pour cet exercice, sensiblement les mêmes que ceux 
du précédent. 


Certains projets d'extension et de modernisation de 
la ville de Livourne prédisposent la municipalité à 
demander à la société la création de nouvelles lignes 
de tramways. Des échanges de vues ont eu lieu dans 
ce but, au cours desquels ont été envisagés également 
certaines autres questions intéressant le réseau et, 
notamment, la question de l'interprétation à donner 
à la loi régissant les services de transports en Italie, 
pour fixer la date de rachat des lignes successive- 
ment concédées. Les dirigeants espèrent que ces dif- 
férents points aboutiront sans doute prochainement à 
une solution d'ensemble favorable à la société. 


L'administration se déclare entièrement satisfaite 
de la marche des entreprises, dans lesquelles la so- 
ciété possède des intérêts, c’est-à-dire la Ligure Tos- 
cana d'Electricité. la Société Italienne des Chemins 
de fer Economiques et Tramways à vapeur de la 
Province de Pise, et la Société d’Electricité de la 
Sicile Orientale. 

La Compagnie des Tramways de Livourne a enre- 
gistré en 1911-1912 un bénéfice de 262,000 francs, 
qui lui permet de répartir un dividende de 13 francs 
par action privilégiée et de fr. 7.50 par action ordi- 
naire. 


La nouvelle gare de Livourne. 
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De-ci, de-là 


CHRONIQUE COLONIALE 


Parmi les activités auxquelles l’idée coloniale a donné 
naissance, la tendance à la création d'œuvres sociales 
au Congo n'est certes pas la moins intéressante. Bien 
qu’il ne se faille pas se faire d'illusions au sujet des 
difficultés que semblable réalisation comporte forcé- 


ment, encore convient-il d'accorder l'attention la plus 
sympathique aux efforts qui seront tentés dans cette 
voie. À cet égard nous nous arrêterons quelques instants 
à un aspect du progrès social dans une possession 
française, la Martinique vieille colonie, cette réserve 
doit étre formulée), c'est-à-dire la protection des orphe- 


lines. Il existe à Fort-de-France un ouvroir qui a été 
fondé en 1872 par les soins de Me Vaillant, dont le 
mari était alors gouverneur de la colonie. 

Les jeunes filles qu'on y recueille appartiennent à la 
population ouvrière du pays et sont destinées à exercer, 
plus tard, les professions de domestiques, d'ouvrières 
et de bonnes d'enfants. 

Elles reçoivent une éducation appropriée à leur 
condition et sont initiées aux travaux d'aiguille, aux 
soins du ménage, à la cuisine, à la buanderie, au 
repassage. Aux termes d'un décret du 4 juillet 1872, 
l'ouvroir a été reconnu établissement d'utilité publique. 

Le règlement d'ordre intérieur, modifié en 1911, 
stipule, pour être admises à l'ouvroir que, les orphelines 
doivent être de nationalité française, âgées de sept ans 
au moins, de douze ans au plus. 

Toutefois, dans le cas de nécessité absolue et à titre 
exceptionnel, le conseil d'administration peut recevoir 
des enfants ne remplissant pas ces conditions. 

L'admission est gratuite. loute demande d'admission 
donne lieu à une enquête à laquelle le conseil d'admi- 
nistration procède sur l'état de l'enfant, sa moralité, 
son manque de ressources, la perte de ses parents ou 
leur abandon constaté. Un supplément d'enquête peut 
être demandé par le conseil aux autorités compétentes. 
L'admission est prononcée à la majorité des voix du 
conseil d'administration de l'ouvroir. 

L'institution reçoit, outre les orphelines qu'elle 
entretient gratuitement, les enfants que leur famille 
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veut faire bénéficier de l'éducation de l'établissement. 
Les parents paient dans ce cas une légère rétribution. 

Les jeunes filles ne sont admises que sur la présen- 
tation de leur extrait de naissance et d'un certificat de 
vaccination.Les parents des orphelines prennent l'enga- 
“ement de laisser leurs enfants à l'ouvroir tout le temps 
jugé nécessaire par le conseil d'administration. 

L'uuvroir pourvoit, selon ses ressvurces, à tous les 
besoins des enfants; illeur fournit la literie et le trous- 
seau ainsi que les soins en cas de maladie. Une institu- 
trice privée pourvue de son brevet de capacité donne 
l'enseignement primaire. À l'instruction religieuse et la 
lecture sont consacrées une heure le matin et une heure 
l'après-midi. 

Les enfants restent dans l'établissement jusqu'à ce 
que le conseil juge qu'elles peuvent se suffire. Élles ne 
peuvent y demeurer après l'âge de 18 ans. 
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Chaque enfant, à sa sortie, est pourvue d'un petit 
trousseau dont la composition est déterminée par le 
conseil d’administration, de son livret de caisse 
d'épargne, d'un certificat de bonne conduite et de 
capacité professionnelle délivré par la présidente. 

Un conseil de six dames administre l'œuvre. Ces 
personnes sont nommées en assemblée générale de 


dames patronnesses et à la majorité des sufirages 
exprimés. La femme du gouverneur est présidente de 
droit. 

Le conseil est chargé de la gestion morale et maté- 
rielle de l'œuvre. Ün comité consultatif composé de 
cinq notables de la ville de Fort-de-France donne son 
avis sur les affaires contentieuses et sur les délibérations 
du conseil d’administration ayant trait à des acquisi- 
tions, aliénations ou échange d'ensemble et acceptation 
des dons et legs. 

Les ressources de l'œuvre se composent du produit 
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des revenus de toute nature provenant des biens ou 
valeurs qu'elle peut acquérir, des souscriptions et des 
dons de ses membres, des rétributions volontaires 
payées par les familles, des quêtes faites en assemblée 
ou à domicile, du travail des élèves, des ventes de bien- 
faisance autorisées à son profit, enfin des subventions 
pouvant être accordées par le conseil général ou les 
conseils municipaux. 

Nous dirons, en dernière analyse, qu'au cas où 
l'œuvre viendrait à disparaître, ses biens meubles, 
immeubles et capitaux deviendraient Ja propriété du 
bureau de bienfaisance, à charge parcelui-cid'en utiliser 
les revenus au profit des orphelins de la commune. 

Paul Dont. 


"+ 
L’effort agricole du Congo belge. 


Sous ce titre, Le Temps de Paris a publié récem- 
ment un article qui montre combien notre effort colo- 
nial est apprécié à l'étranger dans les milieux impar- 
tiaux. 

La plupart des grands peuples coloniaux ont créé 
dans leurs possessions des institutions où l’on étudie 
scientifiquement les problèmes agricoles qui se posent 
dans les pays nouveaux, la production agricole étant 
la base de leur richesse La France est fort en retard 
à cet égard; mais on sait que M. Lebrun, ministre des 
colonies, a créé une mission d'études permanentes 
qui a pour objet de déterminer dans quelles condi- 
tions nous pourrons à notre tour organiser l'expéri- 
mentation agricole dans nos colonies. Le chef de cette 


mission, qui est le savant bien connu M. Auguste 
Chevalier, visite en ce moment l'Afrique équatoriale, 
après avoir parcouru l'Afrique occidentale. Il en a 
profité pour pousser jusque dans le Congo belge, et 
un de ses amis nous communique l'intéressante lettre 
qui suit, sur ce qu'il y a vu. 


Jardin botanique d'Eala, Congo belge. 


« Je suis émerveillé par ce que j'ai sous les yeux et 
je voudrais communiquer mon enthousiasme à tous 
ceux qui s'intéressent au développement de nos colo- 
nies. Ce jardin d’Eala a été conçu avec une largeur 
d'idées et une intelligence pratique qui en font une 
des plus belles choses du monde; et quels services il 
a déjà rendus ! 

» Imaginez une vaste surface de 250 hectares déjà 
en culture et s'étendant tous les jours. Sur ces 250 
hectares, 75 sont consacrés au jardin botanique pro- 
prement dit. Celui-ci renferme les plantes utiles cul- 
tivées dans tous les pays chauds du monde; on s’ef- 
force d'y réunir toutes les variétés connues de plantes 
à caoutchouc, de café, de cacao, de quinquina, de thé, 
de banane, afin d’avoir sous la main les moyens de 
faire les recherches nécessaires pour déterminer 
celles qui conviennent le mieux au pays. Dans les 
175 hectares restants se font les essais en vue de cette 
détermination; on étudie comment les diverses varié- 
tés d'une plante se comportent selon qu'on la cultive 
suivant tel ou tel procédé, dans tel ou tel terrain, avec 
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ou sans fumure On étudie notamment avec le plus 
grand soin toutes les variétés de caféiers, et l’essai se 
fait pour chaque variété sur des carrés qui n'ont pas 
moins quelquefois d'un hectare. 

» De ces essais, on a déjà dégagé un grand nombre 


commencent à planter. Cette supériorité reconnue de 
l’hevea fait que les plantations de lianes et de funti- 
mias sont abandonnées. On a déterminé les variétés 
de caféiers qui résistent le mieux aux maladies et qui 
produisent le plus ; les planteurs peuvent donc agir 
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Jardin botanique à Eala. 


de données pratiques. Ainsi on a reconnu que Sous la 
zone équatoriale l'hevea poussait presque aussi bien 
qu'en Malaisie et donnait autant de caoutchouc. L’Etat 
belge en a déjà mille hectares plantés, et il se propose 
d'en planter désormais mille hectares par an. Plu- 
sieurs sociétés commerciales suivent son exemple et 
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BRUXELLES — Rue Verte, 154 — BRUXELLES 


Rue d'Assas, 96 
- - - PARIS - - - 


Presses 
Presses 
Presses 
Presses 
Presses 


ê 


typographiques en blanc- - - - - - - 
à pédale " L'Utile " et " L’'Active " 
a reliration, imprimant le papier à plat et en bobines 


à réaction, pour journaux = > - = + = - - 


r ofatives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages 


Presses lithographiques et phototypiques - - 


Presse zincographique " La Diligente " - - 


dt 


Pyasage équatoriai, 


sins ont compris que ce qui importe pour son avenir, 
c'est de mettre rapidement son agriculture au plus 
haut point d’avancement possible. Sur un budget an- 
nuel de 45 millions, l’agriculture en reçoit près de 
4 par an depuis trois ans. Si l’on veut se rendre 
compte combien la France est encore loin d’une con- 
ception pareille, que l’on songe que si l’on mettait en- 
semble ce que le budget colonial métropolitain et ce 
que les budgets locaux de toutes nos colonies réunies 
consacrent à l’agriculture, on n'’arriverait pas à un 
total équivalent à ce que la Belgique dépense dans 
son unique possession. 

» Le service agricole du Congo belge n’emploie pas 
moins de 160 fonctionnaires européens et de 10,000 


Quelques centimes Long crédit 


.  parjour -- 


pack » se chargeant ou se déchargeant en pleine lumière. 


Nous joignons à l'appareil un châssis permettant l'emploi de ces films, ainsi que 


Une semaine à l’essai 


Appareil photographique unique en son genre et misen vente à un prix qui 
n’a jamais été atteint jusqu'ici. D’un volume réduit, d'un transport et «’un maniement 
faciles, il réunit toutes les qualités qu’on peut souhaiter en l'espèce. Sa solidité est 
garantie, non moins que la régularité de son fonctionnement, Lu format 9X 12, l’ap- 
pareil mesure 11X15X4 centimètres, L'objectif monté sur ce modèle est un recti 
aplanat 1: 6.8 permettant d'aborder tous les travaux photographiques. 

Pour rehausser la valeur de cet objectif, nous lui avons adjoint l'obturateur 
automatique au 100: de seconds permettant de faire la pose, la 1/2 pose et 
les instantanés aux 1/25e, 1/50° et 1/100° de seconde, L'appareil, bien gainé, possède 
un soufflet en peau noire. Le porte-objectif est à décentrements, La mise au point 

ut se faire par le verre dépoli ou au moyen de l'échelle graduée, avecarrèt à l'infini. 

appareil possède deux viseurs ainsi que deux écrous pour la photographie sur pied 


Il permet l'emploi des re sur verreset des pellicules rigides « film- 


manœuvres indigènes; il y a, en outre, 30 fonction- 
naires européens qui sont attachés à Bruxelles à la 
direction générale. Le personnel du seul jardin d’Eala 
comprend 8 européens, dont un entomologiste pour 
l’étude des maladies parasitaires et un chimiste; il oc- 
cupe 550 travailleurs indigènes; le budget du Jardin 
est d’environ 150,000 francs. Pour continuer la com- 
paraison, je dirai que je ne connais pas un jardin d’es- 
sais dans nos colonies françaises qui ait 30 travail- 
leurs en permanence et plus de 2 agents européens. 
Presque partout il n’y en a qu’un. S’il est malade, 
tout est arrêté, ce qui a trop souvent pour consé- 
quence que quand le successeur arrive tout est à 
refaire. 


DE La Photographie à la portée de Tous 


20 mois 


de crédit 


Rien à payer d'avance 
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trois châssis en métal pour plaques. Nous ajoutons également tout le matériel que 
nécessite le traitement des premiers clichés soit : Une douzaine de plaques sensibles de 

remière marque; Une pochette de papier sensible ; Une lanterne rouge pliante pour le 
aboratoire; Trois cuvettes en laque; Un flacon de révélateur pour le développement des 
plaques; Une boîte de virage-fixage à l’or pour le papier; Un châssis-presse pour l'impres- 
sion des épreuves. L'appareil et ses accessoires est fourni avec un crédit de 20 mois, 
c'est-à-dire, que le souscripteur verse 4 francs à la réception de la marchandise 
et que le reste de la somme est payable à ralson de 5 francs par mois jusqu'à com- 
plète liquidation du prix total, L'emballage est gratuit et les quittances sont présen- 
tées par la poste sans aucun frais pour l'acheteur, 


PRIME GRATUITE. — A tout acheteur de notre appareil photographique 
nous délivrons Un — abonnement d’un an lui assurant l'entrée abso- 
lument gratuite de notre Théâtre du Cinéma, 110, boulevard du Nord, 
à Bruxelles, (Pour l1 Province, cette prime ne peut être remplacée, Mais 
nous insistons sur ce point : cet abonnement que nous offrons É 
bien volontiers ne peut en rien influer sur le prix de nos appareils, car s’il 
représente pour nos clients une réelle va- 
leur, il n’en est pas de même pour nous, le 
. Théâtre du Cinéma étant notre’propriété. 
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s soussigné déclare acheter aux Etablissements 
an Goitsenhoven, l'appareil photoeraphique 
oX 12 avec objectif Recti-Aplanat 6.8, les acces- 
soires et la prime gratuite pour le prix de 
99 francs, payable 4 francs à /a réception 
et le solde par mensualités de 5 francs, jus- 
qu'à complète liquidation du prix. 


Nom el DTÉMEME...nisrcirnissiéciinses sions étiseses 


Profession ART RTE MER t ee is 


MOVÉSEE mnmanosauiiiisinsSnilsléleshésstes) 


Signature : 


L'APPAREIL OUVERT 
Pour les autres modèles, demandez-nous le catalogue P. envoyé gratis et franco. 


Etablissements Van Goitsenhoven (Nowme) 153, rue Neuve, Bruxelles 


++ % + à © Prière de découper 
ce bulletin et de l'expédier sous enveloppe aux 
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» Nos voisins, en même temps qu'ils s’outillaient 
si bien pour effectuer des expériences personnelles, 
ont compris qu’il était complètement inutile de re- 
prendre des expériences déjà faites en d’autres pays, 
et que, pour éviter de perdre leur temps, il était in- 
dispensable qu'ils se tinssent au courant de ce qui se 
pratiquait sous les climats semblables à celui du 
Congo. Aussi, à côté de leur service agricole, ont-ils 
un service de missions non moins remarquable. En 
ce moment même, cinq ou six spécialistes belges par- 
courent l’Inde, la Malaisie, les Etats-Unis, et vien- 
dront ensuite au Congo faire l’application de ce qu'ils 
auront constaté. Le directeur général de l’agriculture 
a fait lui-même un grand voyage en Malaisie l’année 
dernière, et il est en ce moment au Katanga pour y 
créer des fermes, où il installera des paysans fla- 
mands. 


» Cette main-d'œuvre qu’emploie le service de 
l’agriculture est libre et payée en argent. Aussi bien 
du côté belge que du côté français, j’ai constaté avec 
joie que les vieilles méthodes congolaises ont vécu. 
Désormais, l’indigène de ces régions évolue dans le 
même sens que l’habitant de notre Afrique occiden- 
tale. 


Les bienfaits de la concurrence commerciale 


ARMES 


Fusils Automatiques 


‘* BROWNING,, 
Cal. 12 et 16. 


MOTOCYCLETTES 


à # cyl. et monocyl. légères à 2 vitesses 


fourche élastique, 
{ransmission par cardan. 


CuHassis F.N. 


Agents généraux pour le nn) 
DESCHRUVER & BLANCHART 


AUTOMOBILES 


10-14 H.P. % 16-24 H.P. % 30-40 H.P. 


15, rue Veydt, 
31, rue de l’'Ecuyer Tél. 1757 


commencent à se faire sentir. On paye déjà presque 
partout le caoutchouc 3 fr. le kilo à l’indigène, et 
l’indigène, encouragé par ces prix, travaille. » 


Association des Licenciés des Ecoles supérieure 


de Commerce 


Le dimanche, 8 décembre, à 3 heures de relevée, 
s’est tenu, dans les locaux de l’Union Coloniale Belge, 
34, rue de Stassart, à Ixelles, l’assemblée générale de 
l’Association des Licenciés des Ecoles supérieures de 
Commerce. Cette assemblée coïncidait avec le pre- 
mier anniversaire de la fondation de cette association 
qui, en une année, a déjà donné tant de preuves d’ac- 
tivité, et s’est affirmée comme l’un des plus puissants 
groupements professionnels de la capitale. Dans un 
rapport très applaudi, M. Houvet, président, a rendu 
compte des efforts accomplis et des résultats obtenus. 
L'assemblée a ratifié toutes les décisions prises an- 
térieurement pour le développement du cercle et a 
félicité les membres du comité pour le dévouement 
qu'ils ne cessent d’apporter à cette œuvre d'intérêt 
général pour les licenciés et ingénieurs commerciaux. 


À 4 1/2 heures, les membres ont eu la bonne fortune 
de posséder à leur tribune le talentueux conférencier 


Fabrique Nationale d'Ârmes de Guerre 


HERSTAL-lez-LIÉGE (Belgique) 


CARTOUCHES 


FUSILS ET CARABINES ‘® MAUSER ,,, 
 PISTOLETS AUTOMATIQUES “* BROWNING  ,, 


Cal. 6.35; 7.65 et 9 "/®. 


Carabines Automatiques 


‘® BROWNING 
Cal. 9 =/= 


CARABINES F. N. 


BICYCLETTES 


a chaîne et sans chaîne 


BRUXELLES 


Tél. 4294 
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Pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, ete. … … … 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 
seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 
à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUQUSTE DESMET 
Représ' pour la Belgique de la Lisotype & Mackisery Le. 
56, rue aux Choux = BRUXBLLES = Téléph. 8180 


% 


qq 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagae-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives) : 


LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie), 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télégraphique : MÉTAL-BRUXELLES 


u Couleurs iboraphiques et lithographiques A 
Vernis - & à rouleaux 


9, Quai aux Pierres de Taille 
BRUXELLES - - 
TT9OT 


Marchand-T ailleur 
3, Boulevard du Hainaut 
BRUXELLES ED 
Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et EHcossaises 


B. Zillekens Tél. Sablon 2070 
BRUXELLES 
RUE DES ÉOERONRIERS. 33 


+ + 
Installation complète de 


Lumière, 
Téléphone, Sonneries ot Portes - voix 
-$- 


— VENTE EN GROS & DÉTAIL ©— 
<- 


MAISON de CONFIANCE ° PRIX MODÉRÉS 


TÉLÉPHONE ‘714 


FONDERIE 
TYPOGRAPHIQUE 


VANLory-Nouri 


100, Rue pa LA Lourrz, Bauxziixs 


Ir£tallations complètes d'Imprmeries 
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AUX FABRICANTS SUISSES RÉUNIS 


7 NICOLAS TENSEN x® 


BRUXELLES, 12, RUE DES FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS ANVERS 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 


Pendules et garnitures de 
cheminées en style moderne 
NE TEE En 


Kb) TER 
A 


ee 


Les chronomètres TENSEN 


CT 


Les chronomètres TENSEN 


sont les meilleures montres, sont une merveille de réglage, 
ce sont une merveille de ré- ce sont les meilleures montres 
glage. Au chaud, au froid, Au chaud, au froid, couché 


couché ou pendu, maximum ou pendu, maximum d'écart : 


une minute par mois. 


OPAL 


OROIX & RUBANS D'ORDRES 
DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 


e © Fournisseur de S, M. le Roi des Beiges © e 
de la Chancellerie belge et du Ministère des colonies 


d'écart : une minute par mois. 


ERAM 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE 
35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


101, CHAUSSÉE DE HAECHT 


Société 
anonyme 


Revêtements muraux spéciaux pour 
pays chauds. - Glaces et vitraux. - 
Biseautage.-Mosaïques.-Pavements. 


Tél. 101,28 BRUXELLES 


24.932 


Téléphone 


Naturaliste - Préparateur # 


Eugard Delferier 


Een DEÉILAU 
23, Rue du Prince Albert 


XELLES-BRUXELLES 
L DORURE - ENCADREMENTS 


& Rue du Midi, 113-175, BRUXELLES 


Léon MONNOYER & ses FiLs 


ENTREPRENEURS DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


4, RUE CAMILLE LEMONNIER, BRUXELLES 
TÉLÉPHONE 2142 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES = BÉTON ARMÉE 
SPÉCIALITÉ DE CHEMINÉES INDUSTRIELLES EN BÉTON ARMÉE, SysTÈME BREVETÉ 


sm” RÉFÉRENCES LES PLUS AUTORISÉES —— 


4, Génie civil (entreprises générales) : GRAND PRIX. 
Exposition de Bruxelles 1910 Section mécanique (cheminées industrielles) : DIPLOME D'HONNEUR. 


ACCUMU LATEURS 6 © 


Télégrammes : FUDOR-BRUXELLES | 
Téléphone : 1410 et 115,30 — — — 


70, Rue Joseph II, BRUXELLES 


NETTOYAGE À SEC DE TAPS 


& BATTAGE 
e rue de l'Emperour T. 11432 
chaussée d'Ixelles T. 11435 
te, Fe des Deux-Egiises T. 114233 
59, LL de Brabaat 11434 
e Louis-Hap, A se T. 11421 
ANVERS.I8, r.Léopolé. GAND,6, Pont-Madon 


(> 


Amateurs 


TEINTURE DE TAPIS & RIDEAUX 


NETTOYAGE A SEO 

— de Toilettes de soirées et de ville — 

TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULEUR 
sur soleries et lalnages 


A L'HYGIÈNE 


MAISON FONDÉE EN 1850 


J'« J' TOBY FT 


Usine et direction : 2-4-8, RUE LOUIS-BAP 
ETTERBEEK-Brux. (Téléph. 114931) 


Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 
Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 


résultats, employez exclusivement les mme 
Atelier 0 
Papiers Photographiques 4 7 
Fonderie 
Le ] 6 6 vente : 
Kpr as 28 
pour les colonies par la are nn 
27, rue rue 
Ransfort d’Assaat 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 
ANDERLECHT (Bruxelles) 


& KJ 


% 


AUFACTURE E PIANOS L. DESMET 
MAISON _ DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES Ÿ USINE : 510, chaussée de Waterloo, IXELLES 


MÉDAILLE D'OR, Bzposition Untversie Paris 1900— GRANDS PRIX, Expositions Usiversies Milan 1908, Amsterdam ot Bordeaux 1907 
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BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 
Lustrerie et appareillage pour électricité 


Modèles de styles anciens et modernes 


K 
\ 


Rodoiphe Van Loo, licencié en sciences commerciales 
et consulaires, vice-consul de Bolivie à Bruxelles. 

Avec la compétence qu’on lui connaît, M. Van Loo 
a développé un sujet tout d'actualité :« Impressions 
sur le Maroc ». 

M. Van Loo a exposé, d’une façon remarquable, 
l’organisation politique marocaine: il a montré l'in- 
fluence prédominante de la religion mahométane sur 
toutes les manifestations de la vie marocaine. Il a 
dépeint la situation malheureuse de la majeure partie 
de Îa population, l’état déplorable des moyens de com: 
munication et a fait entrevoir l’heureuse influence 
qu’aura le protectorat français sur ce pays où le fana- 
tisme religieux paralyse toute initiative. 

Par de chaleureux applaudissements, l’assemblée 
a montré combien cette causerie l’avait intéressée. 

Bref, une bonne journée pour l’Association des Li- 
cenciés des Ecoles supérieures de Commerce. 


Un rapport officiel anglais sur le Katanga 


Le vice-consul d'Angleterre à Elisabethville vient 
de transmettre à son gouvernement un rapport détaillé 
sur les affaires au Katanga. Après s’être attaché à dé- 
montrer que les installations ne sont pas encore tout 
à fait parfaites et que le coût de la vie est élevé, 
l'agent britannique attribue à la cherté de la vie les 
causes principales que voici : 

« La distance jusqu'à la côte, représentant des trans- 
ports onéreux qui ne pourront jamais être réduits que 
lorsque le chemin de fer de Lobito sera terminé; les 
taux onéreux de Ja Banque du Congo belge, qui n’a 
plus de concurrent, maintenant que la Standard Bank 
a fermé son agence ; les gages élevés payés aux Euro- 
péens et qui varient de 25 à 35 francs par jour pour 
les maçons, et les charpentiers; la pénurie de main- 


d'œuvre, les taxes imposées par le gouvernement et 
l'insécurité du crédit. » 

Et, ayant regretté le manque de main-d'œuvre et 
donné un aperçu du travail minier actuel, le vice- 
consul conclut en ces termes : 

« Malgré une dépression momentanée, l'avenir 
d’un district aussi riche en métaux, ne peut pas être 


mis en doute pour un moment. mais pour arriver à 
une ère de prospérité, deux points sont essentiels : 

» En premier lieu, le gouvernement doit faire tout ce 
qu'il peut pour attirer au Katanga une bonne classe 
de gens. | 

» En second lieu, les mines doivent être ouvertes 
de partout. En ce moment, l’un des plus riches dépôts 


IMPORTATION 
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GRANDE MAISON DU CONGO 
La plus ancienne et la plus importante 


[T2 2422227 
Equipements 
complets 
Pays chauds 
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DE CIGARES DE LA HAVANE 


—— SPÉCIALITÉ de Cigares Fins 


LOUIS KUHLEN 


Ancien employé de la Maison GUSTAVE WASHER 


TéLéPnONE 164 1 30, AVENUE LOUISE, BRUXELLES 


Mason C SNEYERS 


MÉDAILLES d'OR et CROIX d'HONNEUR — Expesitioss de GAND, ANVERS et BRUXELLES 


. +. © 


TÉLÉPHONE 1640 


FFFFFFSTY 
BRUXELLES 
125, rue de la 
Croix-de-Fer 


Téléphone 1 11,38 
RRREARERER 


Fournisseur officiel du “ÆB8 
MINISTÈRE DES COLONIES 
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UN TRIOMPHE DE LiINDUSTRIE DES CRAYONS 


Le 


AR Il l MINE DE GRAPHITE 
Crayon 1déal 2 PO OF EE Ne: À COPIER 


4 


NO) ENVIE NS 24 MARQUE R2& DE FABRIQUE 


N. SEGHERS, Grainier marché-ancterbes, 75 BRUXELLES 


Graines potagères, fourragères et de fleurs. * Librairie horticole. * Outillage horticole complet. 


à LIÉGE (Belgique) 
Scolété Anonyme © © H. PIEPER, edminictraieur délégué, directeur général 


DYNAMOS génératrices et réceptrices de grande et moyenne puissances. 
MOTEURS pour la petite industrie. 
| SPÉCIALITÉS : Matériel électrique pour les Mines et la Métallurgie. 
Machines d'extraction et d'exhaure. Laminoirs élec- | 
triques. Appareils pour le travail des métaux. Engins k 
de levage, treuils et cabestans. 


ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS, système breveté, adopté 
par l'Etat Belge. 


EMBALLAGES 


BOITES e BIDONS ee TAMBOURS 
et emballages métalliques en tous genres 


ENBSALLAGES COLONIAUX BREVETÉS 
IMPERMÉABLES KT INSUBMERSIBLES 


Fr. Van den Camp & C° 


TÉLÉPHONS 4061. TéLécr. FERTOLIN 
ANVERS, 64, rue de ia Ruche, ANVERS 


Caisses bols, fer blanc et zinc pour l'intérieur et l'exportation 


Balles sous presses hydrauliques. 


La Tribune Nationale 


ORGANB MILITAIRE ET COLONIAL 
— paraissant le re et le 15 de chaque mois — 


ADMINISTRATION : RÉDACTION : 


À 
89, avenue de l’Hippodrome, L 221, rue Louis Hap, 221, 
A BRUXELLES À BRUXELLES 


Abonnements : 1 an, 6 francs © TU 
"TT Ÿ Prix du numéro, 25 centimes 


et ex Cette revue — aësolument indépendante ef sans 
couleur politique — accucille sous sa responsabilité toute 
idée digne d être écoutée ou discutée, tout avis original ayant 
trait à la défense de la Patrie et de sa Coloni x x 


Le Maison se charge de l'emballage 
et de l'expédition de n'importe quels articies. 


Emballages métailiques pour les colonies 
4 MEUBLES ET CASIERS EN ACIER, DÉMONTABLES D 


C. LEC H AT & Ë USINE SPÉCIALE POUR LE TRAVAIL DE LA TOLE 
Ÿ 
15-17, Rue de l'Été { = 


Pour vos Malles, Sacs, Marmottes, Serviettes, etc. 


€ 
Adressez-vous 
à la alSON P. 


19. rue du Chêne, 19, Bruxeiies 
l'ournisseur des principales Maisons de Bruxelles et de X yOovince 
Atelier spécial pour les réparations : Val des Roses 


Fondée en 1873 
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de cuivre du monde donne une maigre subsistance à amas de cuivre et d’étain reposent sans profit et sans 
une poignée d'hommes. 11 serait beaucoup plus inté- utilité. » 

ressant si l’Union minière se contentait de fondre le 
minerai et sous-louerait les mines à d’autres sociétés. 
Des fourneaux pourraient être installés, Île long du 
chemin de fer, auprès des principales mines ou bien, 
si l'électricité est la force employée, dans le voisinage 
des rivières, et là les sociétés seraient forcées d’en- 


voyer leurs minerais pour être traités, et ainsi des 
travaux de développement pourraient être entrepris 
sans retard. 

» Alors, si le gouvernement trouve une solution fa- 
vorable au recrutement de la main-d'œuvre, la pros- 
périté du pays sera assurée, car des routes seraient 
ouvertes, des chemins de fer légers seraient con- 
struits et de petites villes sortiraient là où absolument 
rien n'existe en ce moment, bien qu’à côté de grands 


UN DERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qu ait appliqué le 
prmape de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p' la Bolgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 
CHARLES DESOER, rue Sainte-Véronique, 21, Liége. 


de AD Rs Victor LEFÊVRE semis: | Sen tea tee En 


F 


GLASS PIX : Liége 1908, Milan 1906. — Fourn. du S. M. le Roi des Boiges, LL. AA. RR. Mme ia Comtesse de Flandre ot la Duchesse du Hasses, du Ministère des Colonies 
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La région du Moëro 


A l'occasion des expériences de pêche qui s’y sont 
poursuivies avec méthode et avec succès, il a été 
beaucoup question du lac Moëro, mais la région du 
Moëro est peu connue, surtout peu exploitée, bien 


Le départ d'une flotille 


qu'en raison des richesses naturelles et des ressources 
que lui réserve une exploitation intelligente, elle pa- 
raisse appelée à un bel avenir. Toutes ces raisons 
nous font croire qu’on lira avec intérêt ces notes ra- 
pides. 


Isabelle DEBACKER 


Fieure naturellee 


Rue d'Arenberg BRUXELLES 


— 46 & 48 — 

Située au sud du Tanganyka, à l’extrême frontière 
sud-est de la Colonie, la région du Moëro a, jusqu’en 
ces derniers temps, cruellement pâti de son éloigne- 
ment et de l’extrême difficulté des voies d’accès. Son- 
gez donc : il est parfaitement exact que ses princi- 
paux centres sont reliés à la région avoisinante, à 
Elisabethville, au Tanganyka, au chemin de fer des 
Grands-Lacs, par des routes d'une certaine impor- 
tance ou par un excellent réseau fluvial. Mais consi- 
dérez que pour gagner la région, par le Nord, par la 
route Matadi-Stanleyville, il faut de quatre à cinq mois 
et que pour l’atteindre par le Sud, par la voie beau- 
coup plus courte d’Elisabethville, il faut encore deux 
mois ! 

Les frais de transport sont en raison directe de la 
longueur et de la difficulté du trajet. On calcule que 
le transport d’une tonne de vivres d'Anvers à Pweto, 
par le Nord, revient à fr. 064.50 et, par le Sud, à 
fr. 2,197.50. 

On voit par ce simple aperçu combien il a été 
malaisé d’organiser un service régulier rapide et 
cependant, c’est en bonne voie d’être chose à peu 
près faite : un service de navigation est organisé sur 
le lac Moëro, sur le Luapala, par le Wangermée, qui 
pourra, avec la barge qu’il remorque, assurer le trans- 
port d’une douzaine de tonnes de marchandises; et 
l’on songe à assurer l’extension vers la région du 
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Moëro du transport par automobiles, qui fonctionne 
déjà sur la ligne Elisabethville-Kasenga. 

Que demain ces services de communication facile, 
rapide, puissent être organisés, la région du Moëro 
sera appelée à prendre un développement rapide. Car 
la région, spécialement la région du Marungu, est 
fertile ; elle produit le maïs, le sorgho, les patates 
douces, le manioc, le petit riz, le tabac, qui fait l’ob- 
jet de cultures étendues au sud de Kilwa et se vend 


e 


12 fr. aux travailleurs sur place, de 15 à 20 fr. aux 
porteurs. 

L'élevage du petit bétail y est prospère. On évalue 
à 1,200 le nombre de têtes dans les troupeaux de Kas- 
hiobwe, et si le nombre des poules a diminué, c’est 
que les voyageurs européens traversant le pays en 
ont, paraît-il, trop mangé. 

On comprendra, d’après tout cela, que le mouve- 
ment commercial n'ait été jusqu’à présent que d'une 
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Chutes au Congo 


fr. 4.50 le kilo à Elisabethville ; la région comprise 
entre le lac et le Lualaba produit du caoutchouc en 
abondance. La population qui habite ces régions est 
dense, paisible, industrieuse: le « village » de Kiwele- 
wele compte 1,200 habitants et les contribuables noirs 
du poste de Pweto sont évalués à 4,000. Elle fournit 
son appoint appréciable en fait de main-d'œuvre, à la 
condition de ne pas être entraînée trop loin de ses 
villages et les salaires sont payés sur le pied de 10 à 


importance fort relative et qu’il ait été monopolisé 
presque entièrement par les trafiquants ambulants. Ce 
sont eux, notamment, qui échangent contre marchan- 
dises européennes l'ivoire et le caoutchouc. 

En ces derniers temps, cependant, il y a eu un pro- 
grès marqué. On compte actuellement dans la région 
six firmes commerciales, dont deux sont de nationalité 
belge. Alléchés par les articles qui leur sont offerts, 
indigo drill qui s'appelle « Bula Matari » quand il est 
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de fabrication belge, pagnes, perles bleues ou blan- que l'introduction de la monnaie a mis à leur disposi- 1 
ches, etc..., les indigènes dépensent facilement des tion un facile moyen d'échange. Dès maintenant on fi 


Sur le lac Moëro 


salaires auxquels une demande abondante assure une les voit ne pas hésiter à franchir de longues distances 
augmentation croissante. Ils dépensent surtout depuis pour aller faire leurs achats dans les factories. A cet 
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égard, Pweto pourra jouir d’une situation privilégiée, 
car c'est le lieu habituel de licenciement des cara- 


vanes et c’est à Pweto que se paient généralement les 
salaires. 


La situation se modifiera encore quand on songera, 


V'AT LORS COTE AE 


no se Fe Ts. 


Vue du Lac Moëro 


prochainement sans doute, à mettre en exploitation 
régulière les gisements miniers de cuivre, d'’étain, 
d'or, découverts récemment, et que des chantiers 
importants seront installés en divers points du terri- 
toire. 

Rien ne pourra mieux assurer la pénétration, dans 


tout le territoire, de l’esprit commercial encore trop 
peu développé. 

Il faudra y aider aussi en utilisant avec une plus 
grande activité le capita noir qui, à l'instar de nos col- 
porteurs, visitera les hameaux, les bourgades et en- 
trera en relations d’affaires avec une population ou 
trop sédentaire ou trop ignorante. 

I1 faudra encore que les firmes ou les particuliers 
établis s’assurent des stocks permanents. On a vu 
trop souvent des factoreries ne possédant plus depuis 
des mois des marchandises de vente courante. Rien 
ne saurait être plus nuisible que pareille situation au 
développement des habitudes commerciales. 

Ne manquons pas, en terminant ces notes rapides, 
de signaler avec regret la trop grande indifférence des 
Belges en matière de commerce dans l'intérieur du 
Congo. Il est cependant permis de croire que d'an- 
ciens agents du gouvernement local ou des sociétés 
pourraient singulièrement tirer parti des connais- 
sances acquises et s’assurer des gains appréciables, 
tout en continuant à travailler au développement du 
bien-être général. 

(Journal du Congo). 


Notre défense maritime. — Le la 7?elzique Mai- 
time et Coloniale : Maintenant que la Belgique va bientôt 
disposer d'une armée capable de défendre sur terre, sa 
neutralité, il est temps que l’on songe à protéger nos 


côtes et à mettre Anvers entièrement à l'abri, du côté 
de la mer. 
Comme M. Hennebicq l'a très bien dit, dans son 


récent discours à la Ligue Maritime, le problème de 
notre défense nationale n'est pas double, mais triple. 
Ïl ne s'agit pas seulement de faire face à l'Allemagne et 
à la France, au cas où l’une de ces puissances, ou l'une 
et l’autre. voudraient venir vider leurs querelles chez 
nous, mais de prouver éventuellement à po ois 
que nous sommes capables de nous passer de sa tutelle. 

… On aurait tort de négliger totalement la troisième 
face de la question. 

Pour qui suit de près la politique anglaise, il est cer- 
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tain que, dans les circonstances actuelles, l'intervention 
anglaise serait plus que probable, en cas d'invasion du 
côté de l'Allemagne. 

La question fut ouvertement discutée dans la presse et 
dans les revues spéciales, au lendemain du coup d'Aga- 
dir : € La Belgique étant incapable de se défendre elle- 
même — suivant le raisonnement généralement adopté 
— il est urgent pour l'Angleterre de lui porter secours. 
Cette manœuvre — le débarquement du corps expédi- 
tionnaire à Zeebrugge ou à Anvers — présente toute 
une série d'avantages. Elle place l'Angleterre dans une 
excellente situation morale. — On n'est pas plus cheva- 
leresque ! — Elle met apnaremment le droit de son côté, 
en lui donnant pour mission de garantir l'exécution du 


imprévu, et que l'armée belge n'accueille à bras ouverts 
ses sauveurs et l'on s'irrite chaque fois qu’un obstacle 
semble surgir qui puisse gêner cette bienheureuse 
intervention. 

C'est ainsi que, dans l'affaire des fortifications de 
Flessingue, l'Angleterre, qu'elle ne concernait pas 
directement, a pris une attitude beaucoup plus hostile 
que la Belgique elle-même. Ïl ne s’agit pas que l’Alle- 
magne, par l'intermédiaire de la Hollande, puisse lui 
fermer l'Escaut ! 


a "+ 


Je ne prétends pas discuter ici la question de savoir si 
oui où non nous devons accepter l'aide anglaise jusqu'au 


..….Avons quelques navires de guerre! 


traité de 1831. Elle donne à ses 150,000 hommes un rôle 
indépendant qui les affranchit de la tutelle française — 
qu'entrainerait, par exemple, sa fusion avec l'armée du 
Nord. Et elle combine agréablement ses obl'gations 
d’alliée avec l'intérêt majeur qu’elle a d'empêcher l’Alle- 
magne de s'agrandir de ce côté, et surtout de s'établir à 
Anvers.» 

On ne doute pas un instant, au delà du détroit, que 
nous n'acceptions avec joie et reconnaissance Ce SeCOUTs 


jour où — la nouvelle loi ayant porté tous ses fruits — 
nous puissions nous juger assez forts pour nous en 
passer. 

Mais il faut, en tout état de cause, que ce secours ne 
nous soit pas imposé, que nous puissions à volonté 
l'accepter ou le refuser, que la souveraineté nationale 
n'en soit pas diminuée. Un allié qui force la porte 
n'est pas un allié et il n'est si grand ami à qui ilnesoit 
dangereux de devoir la vie, 
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Une Mission d’Expansion Commerciale Belge en Russie 


Le Rapport de la Mission Commerciale Belge en Russie, que nous avons 
organisée et dont nous avons eu l’occasion d'entretenir déjà nos lecteurs, vient 
de sortir de presse. 

M. le baron de Favereau, président du Comité de Patronage de la Mission, 
a bien voulu nous donner une nouvelle et précieuse marque d'attention en 
acceptant de consacrer à ce ciales avec la Russie ne 
Rapport, rédigé par M. de sont pas ce qu’elles de- 
Litwinski, directeur de vraient être, étant donné 
la Mission, une Préface. le rang que notre pays 

Nous saisissons cette occupe comme producteur 
première occasion pour et le débouché que l’Em- 
exprimer ici 4 M. le pire moscovite représente 


baron de Favereau notre 
vive reconnaissance. Ce 
Rapport sera offert gra- 
tuitement à ceux de nos 


pour l'industrie. Cette si- 
luation regrettable étant 
attribuée par nos consuls 
et nos hommes d’affaires 


lecteurs qui en feront la 


demande. méthode des industriels 
Il y a un an, nous avons  \5 à baron de Favereau,  VelLeS de traiter des affaires 
fait connaître, dans notre .,"rretter commerciales avec les clients 


Revue, ce que la Mission A russes par Simple correspon- 
Commerciale Belge en Russie 


dance, L'Expansion Belge a 
se proposait d’entreprendre, quels organisé une mission d’enquête et de 
devaient être son organisation et ses propagande commerciale, dont la direc- 
moyens d’action. « Comme on le sait, tion a été confiée à M. Léon de Lit- 
disions - nous, nos relations commer- winski, docteur en sciences commer- 


à l’inefficace et dangereuse 
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a 


ciales. » Aujourd’hui que cette mission a accompli son œuvre, il est naturel 
que nous en fassions connaître les résultats. 


Reproduisons donc ces quelques extraits du Rapport : 


N Ainsi qu'il a été dit au commencementdece 
Rapport, avant notre départ pour la Russie, nous 
avons pris en mains les intérêts concrets de 
quelques dizaines d'industriels qui se sont inté- 
ressés, plus particulièrement, à notre initiative. 
Au fur et à mesure de nos démarches et de nos 
enquêtes en Russie et après notre retour en 
Belgique, nous leur avons fait connaître les résul- 
tats que nous avons obtenus en Russie dans 
l'intérêt de leur industrie. 


" Ensuite, par des confé- 
rences et une large publicité 
dans les journaux russes, nous 
avons fait en Russie une pro- 
pagande commerciale des plus 
utile et très importante en faveur 
du développement plus intense 
des rapports économiques belgo- 
russes, en contribuant ainsi à 
faire connaître davantage le nom 
de la Belgique dans l'Empire 
russe et en lui assurant un plus 
grand prestige. 


" Par des démarches auprès 
des hommes d’affaires, des ban- 
quiers, des industriels, des pré- 
sidents et des secrétaires des 
Chambres de commerce, des 
Associations d'intérêt commer- 
cial, agricole ou industriel, des 
Comités de la Bourse, etc., 
nous pouvons dire que nous 
sommes parvenus à augmenter 


ainsi que des hauts fonctionnaires de différents 
ministères russes, nous avons pu attirer leur atten- 
tion au sujet de nombreuses questions, qui, 
quoique d'un intérêt général, ne sont pas moins 
importantes au point de vue du développement 
des rapports économiques belgo-russes. Telles 
sont par exemple : les questions de la législation 
ou celles de l'interprétation des règlements et 
des lois en vigueur. 

" Enfin, nous avons su, égale- 
ment, assurer à notre initiative, 
la bienveillance et les sympa- 
thies du gouvernement russe, 
qui, dans la personne de Son 
Exc. M. Kokovtzoff, Président 
du Conseil, et celle de Son 
Exc. M. Timascheff, Ministre 
du Commerce et de l'Industrie, 
a bien voulu s'intéresser à notre 
initiative. 

" Son Exc. M. Kokovtzoff 
a bien voulu, lors de l’audience 
qu'il nous a accordée, nous aider 
gracieusement de ses opinions 
au sujet de la constitution d'une 
banque belge en Russie. 

" Notre initiative peut - elle 
s'arrêter au point où nous en 
sommes arrivés ou doit - elle 
poursuivre encore plus loin le 
but qu'elle s'est désigné ? 

" C’est une question dont la 
réponse afhirmative ou négative 


l'hAot. Stern. 


M. Icon de Litwinski, 
le cercle des amis russes de la docteur en sciences commerciales. dépend plutôt des circonstances 
directeur de la Mission Commerciale Belge 


Belgique, ce qui ne manque 
pas d'importance dans un pays 
où les sympathies ont une grande influence 
déterminante sur les transactions commerciales. 
Nous pouvons dire également que nous avons su 
convertir un certain nombre d'entre eux à notre 
cause et que l'expansion commerciale belge en 
Russie pourrait, dans l'avenir, s'appuyer sur les 
points de contact, les relations et les sympathies 
que nous avons établis. 


" Par nos démarches auprès des membres 
influents de la Douma et du Conseil de l'Empire, 


en Russie, 


que d'une résolution, qui, pour le 
moment, n'est pas encore prise. 

1 Le temps et le travail que nous avons con- 
sacrés à la question du développement des 
relations commerciales belgo-russes nous ont 
laissé une réflexion générale qui peut avantageu- 
sement clore notre Rapport. 


"En parcourant tout ce qui a été écrit au sujet 
du manque de vitalité dans les rapports commer- 
ciaux belgo-russes, on relève des critiques 
sévères à l'égard de l'industriel belge qu'on 
accuse de manque d'initiative, de conservatisme, 


d'imprévoyance, etc. Après avoir étudié longue- 
ment le problème, nous pensons qu'une partie 
seulement de ces critiques sont à retenir et à 
l'égard d'une fraction seulement des industriels 
belges. L'industriel belge n'est pas le seul 
qui est responsable de la situation existante et les 
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“niques dont il est l'objet ne sont pas toujours 
Justfiée 


Er Le Actuellement, les relations commer- 
d'où rien 80-russes se trouvent dans une impasse 
ue Le pourrait aussi bien les faire sortir 

Centration des forces et la conscience 


S'Pétersbourg 


d'un intérêt commun. Ces choses-là font actuel- 
lement défaut en Belgique. L'individualisme 
extrême et le manque de coopération et de 
contact entre le monde industriel et commercial, 
d'une part, et le monde de la finance, d'autre paït, 
nous en donnent une preuve frappante. Cepen- 
dant, il est évident que 
chaque nation, chaque 
communauté, présup - 
pose l'existence d’une 
solidarité et d’une 
communauté de vues 
et de tendances. C'est 
dans ce sens qu'on peut 
dire que les compéti- 
tions internationales ne 
sont pas toujours des 
compétitions entre les 
particuliers, mais bien 
entre les communautés 
ou les nations. C'est 
une question pouvant 
servir d'objet à un dé- 
bat philosophique que 
de savoir si ces concen- 
trations servent les in- 
térêts supérieurs de 
l'humanité, car elles 
rendent évidemment la 
lutte économique plus 
âpre et plus acharnée 
qu'elle ne l’est dans le 
domaine des simples 
compétitions indivi- 
duelles; mais, en atten- 
dant, on doit convenir 
que la solidarité dont 
il s'agit donne souvent 
une garantie supplé- 
mentaire du succès aux 
pays qui la pratiquent." 
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Voilà une conclu- 
sion établie en contact 
avec la réalité et digne 
de servir d'objet à nos 
méditations à nous, 
Belges, qui avons choisi pour devise nationale 
cette belle vérité : L'Union fait la Force. 

N'avons-nous pas émis une opinion analogue, 
il y a tout juste un an, à cette même place, en 
un préambule intitulé " À nos lecteurs" à 


" L'esprit d'association ne vise pas toujours 
chez nous, disions-nous alors, les buts élevés 


Son Excellence Kokovtzoff, 
Président du Conseil, Ministre des Finances de Russie. 


en vue desquels, ailleurs, on se coalise. Fré- 
quemment, au contraire, il s'affirme dans l'oppo- 
sition plutôt que pour la coopération, il aspire 
à contrecarrer plutôt qu'à aider : il est néga- 
toire — si on peut ainsi s'exprimer — plutôt que 
propulsif. " 

Le développe- 
ment excessif de 
l'individualisme, 
qu'on constate 
dans la vie éco- 
nomique de la 


aux transactions une stabilité et une importance 
désirables, est en même temps caractérisée par 
un manque de coopération entre les différentes 
branches de la vie économique belge, ainsi 
qu'entre les industriels eux-mêmes. Il en résulte 
que les efforts dirigés ou pouvant être effectués 
en vue du développement des transactions com- 
merciales belgo-russes ressemblent souvent d'une 
façon étrange à un travail dans un cercle vicieux, 
ce dont il est temps qu'on s’aperçoive. 


" L'organisation commerciale, l'organisation du 
crédit, l'organisation maritime, l’expatriation, la 
documentation en affaires,tout cela est en état de 
rendre des services réels à un pays qui cherche à 
développer son commerce extérieur, à condition 
que chaque chose occupe, dans l'ensemble, une 
place bien désignée et qu'elle soit attachée aux 
autres par des liens positifs. Il en est tout autre- 
ment du moment que l'on envisage toutes ces ques- 
tions isolément et du moment qu'on s'efforce de 
créer une chose en l'absence ou indépendamment 
d'une autre. Ainsi, par exemple, l'expatriation est 
un facteur important au point de vue du déve- 
loppement du commerce extérieur d’un pays, mais 
son influence est tout à fait dérisoire, du moment 
où l’expatrié ne peut compter sur un appui eff- 
cace de l'industriel; et le développement des 
aflaires de ce dernier dépend à son tour de l'appui 
que peut lui prêter le banquier. C'est ainsi qu'on 
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ciale belge en Russie, outre qu'elle se pratique 
en l'absence d'une organisation pouvant assurer 


pourrait trouver à l'étranger un grand nombre de 
Belges, qui, n'ayant pas su s'accommoder avec les 
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exigences que l'industriel belge est souvent obligé 
d'imposer à ses agents d'outre-mer, ont fini par 
devenir les représentants des concurrents de la 
Belgique. 


" Au cours de notre séjour en Russie, nous 
avons rencontré, nous-mêmes, des Belges qui 
travaillent avec des maisons de Berlin, Hambourg 
ou Londres. Il nous ont déclaré que le commerce, 
après tout, n'est pas une affaire de philanthropie 
nationale et que, ne pouvant pas accepter les 
conditions trop rigides que font d'habitude les 
industriels belges, ils ont dû établir leurs relations 
d'affaires ailleurs qu'en Belgique. Sait-on en 
Belgique que le moteur allemand le plus connu et 
le plus répandu en Russie a été lancé par un Belge? 
Il ne manque pas, cependant, de constructeurs de 
moteurs en Belgique, mais il est plus que probable 
que ces derniers n'auraient pas pu ou ne se 
seraient jamais décidés à prêter à leur agent un 
concours aussi large et aussi efficace qu'on est en 
mesure d'obtenir en prenant en main les intérêts 
d'un constructeur allemand. Dans ces conditions 
il est manifeste que, du moment où les questions 
essentielles,telles que l'organisation du crédit,par 
exemple,restent dans le statu quo,les efforts dirigés 
en vue de l'expatriation ne peuvent donner leurs 
fruits, car, tout en favorisant l’expatriation, ils 
seront impuissants à déterminer favorablement 
l'exportation. Pour pouvoir donner une signifi- 


Moscou, 


Cat: - * p.56 é 
a pratique au mouvement d'expatriation, il 
dispensable qu'il soit basé sur le rappro- 


chement et la coopération directe entre l'industriel 
et l'expatrié, ce qui dépend du rapprochement 
entre le banquier et l'industriel lui-même. " 


Son Excellence S. I. Timachef, 
Ministre Impérial du Commerce et de l’Industrie en Russie, 


Parlant des Belges qui résident en Russie, 
M. de Litwinski résume de la façon suivante les 
opinions de nos compatriotes au sujet de la 
Russie commerciale : 

1 1° La Russie 
est un pays qui 
a des méthodes 
spéciales en ma- 
tière de transac- 
tions commer- 
ciales, auxquelles 
il importe de se 
plier si l'on ne 
désire pas aller 
au- devant d'un 
insuccès certain. 
Les affaires par 
correspondance 
ne s'y laissent 
traiter qu'avec 
beaucoup de ris- 
que et exception- 
nellement. 


"Les rapports 


personnels et directs y sont préférés et facilitent 
énormément la conclusion des affaires. Quant 


au commerçant russe, il est un bon businessman, 
mais, suivant sa conception, il est excessivement 
large et ne regarde pas aux dépenses. 


" 2° Le commerçant russe est obligé de 
demander aux fournisseurs des crédits, car ses 
clients les exigent de lui. Il n'a pas l'habitude 
de respecter rigoureusement les échéances et 
demande souvent des nouvelles prolongations 
lors de la liquidation des comptes. 


"30 Les industriels belges exigent généralement 
le paiement au comptant et ne se rendent pas 
compte des frais énormes de représentation, d'en- 
caissement, de voyages, etc., que doit supporter 
l'intermédiaire. L'industriel belge calcule le 
bénéfice que laissent les transactions en Russie 
en déduisant du prix de vente son prix de 
revient et il oublie d'y ajouter tous les frais 
qu'assume l'agent, du fait de devoir organiser ses 
affaires et les mener à bonne fin. 

"4 Les industriels belges témoignent souvent 
une extrême impatience à l'égard de leurs agents 
ou représentants en Russie et exigent d'eux de 
leur procurer des affaires dans un très bref délai, 
après la signature d'un contrat ou après l'établis- 
sement d'un accord quelconque. Ils ne veulent 
pas se rendre compte du fait que l'introduction 
de certains produits exige souvent des prépa- 
ratifs très laborieux et très absorbants. 

"5° Les industriels belges refusent systémati- 
quement d'intervenir dans certains efforts préli- 
minaires ou frais spéciaux que doit débourser 
l'intermédiaire en vue d’un résultat futur. Ils 
semblent vouloir récolter sans se donner la peine 
de semer. 

" 6° Les industriels belges se font parfois une 
idée complètement fausse de l'état des progrès 
techniques réalisés dans l'industrie russe, au 
point de vue de son outillage, des matières 
employées par la fabrication, etc. Il en résulte 
qu'ils pensent souvent que les produits qui ne se 
laissent plus placer en Belgique ou qui s’y placent 
difficilement, pourraient trouver un écoulement 
plus aisé dans un pays neuf comme la Russie. 
En réalité, c'est souvent le contraire qui est vrai. 

179 On nous a dit également que les industriels 
belges ne tiennent pas assez compte des diffé- 
rences ethniques et économiques qui existent 
entre les différentes régions de la Russie. Il en 
résulte qu'ils ont l'habitude de centraliser toutes 
leurs affaires en Russie entre les mains d’une 
seule et même maison, qui peut être bien placée 
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pour les représenter dans la région de sa rési- 
dence, mais qui est souvent incapable de les 
introduire dans d’autres parties de cet immense 
pays qu'est la Russie (1). 

8° Enfin, certains Belges résidant en Russie 
nous ont exprimé une opinion, qui ne s'applique 
pas uniquement à la Belgique, mais à tous les 
pays en général où la concentration et le dévelop- 
pement des richesses ont pris une plus grande 
importance. |] paraît qu'en Belgique le prestige 
de l'argent est devenu insupportable. La valeur 
personnelle d'un homme ne compte que pour peu 
de chose en comparaison de sa fortune, mobilière 
ou immobilière, exprimée en francs et centimes. 
L'homme n'est plus évalué que de cette dernière 
façon : on l'identifie avec elle Suivant l'expression 
un peu forte d'un Belge occupant en Russie une 
situation très aisée, on accorde trop souvent en 
Belgique une valeur supérieure aux " croûtes " 
fortunées qu'aux cerveaux cultivés. C'est une 
chose bien regrettable, car les Allemands, on 
nous l'a dit, n'agissent pas de même et, en 
attribuant au facteur humain la part qu'il mérite, 
arrivent à des résultats là où les autres échouent." 


Au chapitre : " Ce que pensent les hommes 
d'affaires et les personnalités russes au sujet des 
relations commerciales belgo-russes ", nous rele- 
vons cette conclusion qui sera certainement 
accueillie avec plaisir par tous ceux qui croient à 
la possibilité d'une amélioration de nos rapports 
économiques avec la Russie : 


" En résumé, nous pouvons dire que toute 
mesure entreprise ou préconisée par des Belges, 
et ayant pour objet l'assainissement et l'émanci- 
pation des rapports économiques belgo-russes, 
peut compter sur l'appui et les sympathies de la 
Russie. Cela résulte, du moins, de nos entretiens 
avec les dirigeants des institutions russes et en 
général avec les personnalités russes du monde 
officiel et du monde des affaires. " 

Convaincu que l'obstacle principal du déve- 
loppement des intérêts commerciaux belges en 
Russie se trouve dans l'importance du risque 
que doivent assumer les industriels belges en 
traitant des affaires en Russie, ainsi que dans 
l'absence d'une organisation de crédit, ce qui, 


(1) Afin de mieux faire ressortir ces différences dans 
la structure sociale et économique de la Russie, nous 
croyons intéressant d’adjoindre à ce rapport une carte 
graphique des résions économiques de la Russie d'Eu- 
rope, due à la science du Dr. Goebel. 
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dans la conception des industriels belges, n'est 
pas une simple question d'escompte ou d’encais- 
sement des effets de commerce sur l'étranger, la 
Mission a abordé, pendant son séjour en Russie, 
cette double question du risque et de l'organi- 


seulement par le but immédiat que s’est assigné 
la Mission Commerciale suscitée par nous, mais 
encore en ce qui concerne l'avenir de nos rela- 
tions économiques avec l'Empire russe. Jusqu'à 
présent, nous ne possédons en Russie pas même 
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Huit régions économiques de la Russie d'Europe, déterminées suivant les données rassemblées par le D" Goebel 
et publiées par le l/onatschrift des Vereines Dentscher Ingenteure (1912). 


L Industrie textils ; 
V. Industrie 
d'alimentatio 


as ” . dans les transactions commer- 
ns nes Russie,en envisageant la possibilité 
os Ion d une banque belge en Russie. 
ire que ee parvient à se réaliser, on pourra 

otre initiative aura été féconde, non 
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v. H. = °h de la production totale de l’Empire dans chaque branche de l’industrie nationale, 

IT. Industrie métallurgique; Ila. Industrie sidérurgique; III. Industrie houillère; IV. Industrie pétrolifère; 
du bois: VI. Industrie du papier; VII. Industrie céramique; VIII. Industrie de la production animale; IX. Industrie 
n (excepté sucreries, brasseries et distilleries); X, Industrie chimique; XI, Industrie sucrière., 


une simple succursale d'un de nos grands éta- 
blissements financiers, malgré l'exode de nos 
capitaux et l'importance de notre expansion 
industrielle dans ce vaste pays. 

« L'EXPANSION BELGE » 


L'ART ET L'ENFANT 


On dit parfois que les artistes sont de grands enfants, car ils regardent toutes 
choses comme s'ils les voyaient pour la première fois, s’étonnent, avouent ingénu- 
ment, sans fausse retenue, ce qu'ils pensent ou ce qu'ils éprouvent, se distraient 
avec des « histoires » et des « images ».… N'est-il pas naturel, dès lors, que les 
artistes aient toujours aimé et étudié l'enfant, que les poètes l’aient chanté, que 
les sculpteurs l’aient modelé, et que les peintres l’aient peint avec amour ? 


ON intention n'est point de traiter, dans 
le cadre restreint d'un tel article, la 
question si intéressante de l'éducation 
esthétique du premier âge qui, depuis 

quelques années, préoccupe tant de nobles esprits. 
Quels progrès immenses s’accomplissent sous nos 
yeux, grâce à des groupements comme les sociétés 
de !’Art à l'Ecole, grâce à la fervente collaboration 
d'artistes et d'écrivains de la plus haute valeur ! Je 
songe à ces beaux livres pour enfants, publiés en 
Angleterre, illus- 
trés par Nicholson, 
Anning Bell, Ro- 
binson, Cecil Al- 
din, R. Caldecott. 
Tout récemment, 
à Paris, le peintre 
Maurice Denis ne 
dédaignait pas de 
composer un al- 
bum à colorier 
pour les tout petits, 
où il leur rend fami- 
lières,desquestions, 
ma foi, tres com- 
pliquées comme 
la perspective, le 
balancement des 
valeurs, etc.(1). Un 
Maurice Bouchor, 
qui s'était déjà con- 
sacré à l'éducation 
de l'ouvrier,notam- 
ment par lethéâtre, 
vient d'écrire pour 
les "têtes blondes" 
des contes de fées délicieux. Un Dalcroze, en les 
faisant danser, jouer, leur enseigne par son harmo- 
nieuse gymnastique rythmique les principes musicaux 


essentiels. Enfin, L'Oiseau Bleu, de Maeterlinck, 


(1) Premiers paysages, par Maurice DENIS (éditeur : 
Laurens, Paris). 
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comme Peter Pan, de Barrie, n'est-ce pas du théatre 
pour enfants, et le meilleur ? L'œuvre de notre génial 
compatriote sera, sans nul doute, montée à ce nouveau 
théâtre dont la munificence de M. Vanderbilt vient 
de gratifier les petits New-Yorkais. Voilà une faible 
partie de ce qu'on fait pour " l'espoir de la race". 


# ë 


Mais laissons ce sujet : ce n'est pas celui que je 
veux traiter ici. Je voudrais plutôt parler de l'enfant 


Toies du printemps, par Eugène Canneel, 


dans l'art, de la façon dont peintres et sculpteurs 
interpretent ses formes gracieuses et sa psychologie 
souvent troublante. N'est-ce pas un sujet de saison ? 
Décembre et janvier sont les mois de l'enfant-roi, 
où nous allons vers lui, épiant l'éveil de son sourire, 
les mains pleines de bonbons et de jouets, plus 
chargés de présents que Balthazar, Melchior et 


Gaspar, quand ils arrivèrent à Bethléem.… Aussi plusieurs groupes, dont l'un : Joies du printemps, 


bien, cependant qu'à Paris se préparait une expo- dans une note qui rappelle un peu Le triomphe de 
sition des peintres de l'enfance, trois expositions Flore de Carpeaux, était un adorable poème de grace 
ont eu lieu coup sur coup à Bruxelles, où la souriante, de fraicheur et de jeune vie. À la galerie 
beauté de l'enfant se trouvait exaltée sur des Giroux, à côté de dessins où M. Frans Smeers a 


Le maitre des figures de femmes à mi-corps. Portrait &'Eléonore de Portugal, 
(Collection Charles-Léon Cardon, Bruxelles.) 


modes divers. 


ein de tale A la salle Studio, un jeune sculpteur, noté, avec une rare justesse, l'atmosphère de Paris 
Pécialement" M'EUBÈNC Canneel, qui s'adonne tout et de Versailles, on put admirer encore, de ce 
pas de se avec cet amour sans quoi on ne crée peintre, quelques portraits de fillettes en plein air, 
bé €, à l'étude de l'enfant, exposa, trois vraiment superbes. (L'un d'eux a été acquis par le 
Urant, de charmants bustes de fillettes et gouvernement.) 
75 


Comment oublier, enfin, que le grand et doux 
Steinlen, peintre-poëte des humbles, à qui l’on vient 
de consacrer toute une salle au Cercle Artistique et 
Littéraire, nous a donné — dans ses tableaux, ses 
dessins, ses eaux-fortes en couleurs — de délicieuses 
images d'enfants.(Qu'on se souvienne, notamment,de 
la célèbre affiche qu'il dessina pour certain produit 
d'alimentation du premier âge.) Un Poulbot, un 
Mirande, parmi nos humoristes du crayon, s'at- 
tachent particulièrement à rendre l'esprit, la drôlerie 
des gosses de Paris. Steinlen, lui, nous fait connaitre 
surtout l'enfance miséreuse. Qui n'a été ému par la 
mine souffreteuse, la détresse, la grâce douloureuse 


pensait bien un peu à ces petits corps potelés, chastes 
et frais que, sous la clarté de la lampe amie, la famille 
admire et exalte en des termes innocents et fous, à 
la façon du poëte populaire Jehan Rictus, dans une 
de ses dernières œuvres. 

C'est cette beauté du corps enfantin qu'a divinisée 
surtout la sculpture antique dans ces amours et ces 
ris, ces Cupidons, ces Eros de T'anagra, ces Bacchus 
enfant, ces génies, que nous admirons au Musée du 
Vatican, aux Offices, au Louvre, au British, au Kaiser 
Friedrich Museum. Parfois #'enfant nu est employé 
à une fin allégorique, pour représenter des vices, des 
vertus, les arts, les éléments, les saisons. Parfois aussi 


La guirlande de fruits, pair Rubens (Musée de Vienne). 


de ces petites marchandes de violettes, qui figuraient 
à l'exposition du Cercle ? 


+ *.. 

On lit dans les écrits du peintre Eugène Carriere, 
qui furent, l'an dernier, réunis en volume, cette phrase : 
" Les enfants sont presque toujours beaux et les 
hommes déchus. " Lui-même, le grand Carrière, s'est 
attaché, dans toute son œuvre d’une si belle densité 
d'émotion, à rendre cette beauté de l'enfant dont il 
fait la louange. Mais, on l'a dit, c'est bien plus avec 
son âme qu'avec ses yeux qu'il a vu. Dans la 
pénombre émouvante où il baigne ses figures, on voit 
des yeux, des bouches avides de caresses, des mains 
maternelles empoignant un fin menton et l'attirant 
d'un geste où l’on sent une tendresse poussée jusqu'à 
la souffrance aiguë. Mais Carrière, j'imagine, quand il 
proclamait parfaite, supérieure, la beauté de l'enfant, 
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iln'a qu'un rôle purement décoratif — et c'est bien 
là ce qui nous intéresse le plus. 

On pourrait faire des études spéciales de l'enfant 
au jeu (jouant aux dés, à l'arc ou aux osselets comme 
dans le groupe fameux de Polyclète), de l'enfant 
devant l'animal, effrayé à la vue d’une couleuvre ou 
d'un petit chien, caressant un canard, menaçant un 
cygne, etc. Le type le plus fréquent de ce dernier 
groupe est l'Enfant à l’Oie, que l'on voit au Louvre, 
au Capitole, aux Offices, à la Glyptotheque de Munich. 
Pareillement, si l'on sort de l'antiquité, on pourrait 
étudier les Enfants Musiciens — comparer ceux de 
Memling ou ceux du retable de l'Agneau de 
Van Eyck, délicieusement naïfs et gauches à ceux de 
Pietro della Francesca et Luca della Robbia, qui ont 
l'air grave, plus assuré, tout à leur affaire. 

On pourrait énumérer les fontaines où l'enfant est 
l’'ornement principal : tel ce délicieux gosse à la 


course de Verrocchio, dans les bras duquel se débat 
un dauphin et qui est dans la cour du Palais-Vieux 
à Florence. 

Le christianisme a fourni aux artistes sensibles à la 
grâce de l'enfant nombre de motifs : Jésus, saint Jean, 


souvienne des premiers miniaturistes flamands et wal- 
lons,des maitresrhénans,du Jésus minuscule de Hugues 
Van der Goes, couché au milieu de la crèche, parmi 
des anges et des bergers qui le regardent bouche bée, 
aussi étonnés que ceux des nativités d'Albert Bouts 


. sr arts 1 - e arhé a ln fanmi > e MéAirie 
Portrait du jeune prince de Danemark, par Sustermans, artiste flamand attaché à la famille des Médicis. 


(Galerie Pitti, Florence.) 


ee Chérubins, massacre des innocents, etc. 
ee Pr imitifs, le corps du divin Enfant apparait 

, “, Maigre, décharné. La tête est parfois difforme, 
"as d'une rar € intensité d'expression. Qu'on se 
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(tryptique des Portinari, Musée des Offices à Flo- 
rence), des anges innombrables, qui peuplent certaine 
nativite de Dürer, des Jésus joufflus de Patenir ou de 
Jehan Fouquet, des Jésus graves de Roger de la 


Pasture, de la robustesse et de la mine " mievre et 


vieillotte " (Fierens-Gevaert dixit), du Jésus de la 
Madone du chanoine Van der Paelen, par Van 
Eyck. Mais il y a aussi les enfants délicieux de 
Gérard David et notamment : le Jésus du Musée de 
Bruxelles, à qui la Vierge donne à manger. "Il est si 
enchanté qu'il ne veut perdre une goutte et s'apprète 
à lécher la cuillère (1)." 

L'art italien fait rentrer définitivement l'enfant et 
Jésus. dans le royaume de la grace. Il crée le type 
du bambino rieur et enjoué au corps charmant, les 
anges en prière, vêtus de couleurs suaves, tels que 
ceux dont Benozzo Gozzoli orna sa fresque du Campo 


L'enfant à W'ote (Glyptothèque de Munich). 
Sujet souvent traité dans la sculpture antique, 


Santo, les Putti tout à leurs jeux qui emplissent 
certains cartons de Raphaël. Le Titien peint sa fréle 
petite vierge de l’Académie de Venise, toute seule, 
si mignonne sur ce grand escalier en haut duquel 
l'attendent les docteurs imposants. Le Corrège, 
Lorenzo Lotto peignent, eux aussi, de jolis enfants. 

L'Albane était père d'une douzaine d'enfants qui 
lui servirent de modeles quand :il peignit ces rondes 


(1) FIERENS-GEVAERT : Les Primilifs Flamands (Van 
Oest, Bruxelles). 


harmonieuses, cette guirlande de chair rose et potelée 
que l'on voit à la Brera (un Rubens, un Corneille 
de Vos, et plus 
près de nous, 
un Eugene Car- 
rière, n eurent, 
eux aussi, qu à 
jeter les yeux 
autour d'eux, 
dans leur pro- 
pre maison,pour 
trouver les plus 
ravissants mo- 
deles). 

Dans son 
beau livre sur 
Florence, Emile 
Gebhart parlait 
ainsi de la façon 
dontles peintres 
de la Toscane 
et de l'Ombrie peignirent l'Enfant divin, avant les 
conceptions paiennes des peintres que nous venons de 
citer. 


CArist enfant, par Iuca della Robbia, 
(Bargello, Florence.) 


T Dans la peinture comme dans la sculpture, 
l'influence de la religion franciscaine, tout embaumée 
de mystique tendresse et de grâce virginale, doit être 
signalée. Cette religion qui, par son immense tiers- 


Ecole allemande : Holbein, Za /'amille de l'artiste. 
(Musée de Bäle.) 


ordre, possédait toutes les classes de la société 
italienne, ne s’était-elle point réveillée, pour la seconde 


fois, à l'Italie, en cette nuit étoilée de Noël, où, dans 
l'humble étable de la Guccia, évoqué par la parole 
amoureuse de François d'Assise, le Bambino, 
l'enfant divin, s'était montré, entre le bœuf et l’äne 
et, de son geste de bénédiction, de son sourire, avait 


conçurent, d'apres l'enfant, un Verrocchio, un Jean 
Bologne, ce Luca Della Robbia, orfevre, faiencier- 
émailleur, dont les enfants chanteurs et musiciens ont 
été reproduits de toutes les manières; Donatello qui, 
au flanc de la chaire de Prato, noua ces bandes 


Madame Louise (Louise-Marie de France, fille de Louis XV) à once ans, par Nattier (Musée de Versailles). 


consolé les pâtres de l'Ombrie, l'humanité doulou- 
reuse, affamée et persécutée, les pauvres, les doux, 
les miséricordieux et les pacifiques ? " 

Dans la sculpture, on sait quels chefs-d'œuvre 


d'enfants joyeux, entrelacés comme des rameaux de 
vignes. Un Flamand, F. Duquesnoy, auteur de ce 
garçonnet irrévérencieux, à qui Bruxelles doit la plus 
grande part de sa célébrité, devait enthousiasmer 


l'Italie par la perfection de ses figures d'enfants, 
perfection que personne n'a portée plus loin, à en 
croire le bon abbé de Fontenay. En France, un Jean 
Goujon (dans sa frise de la Fontaine des Innocents), 
un Coysevox, un Pigalle, un Bouchardon et au 
XIX® siecle, David d'Angers, Rude et surtout 
Carpeaux, ont sculpté de fort beaux groupes d'enfants. 
(Récemment,on vendait à l'hôtel Drouot un ravissant 
buste de fillette par Houdon.) 

Il faudrait toute une étude, tout un volume, pour 
traiter, comme il convient, du portrait. Ce n'est pas 
dans l’art italien, assurément, qu'il faut aller chercher 
les chefs-d'œuvre de ce genre. Les maitres du 
portrait d'enfant sont en Flandre et en Espagne : ils 
ont nom Velasquez, Van Dyck, Sustermans. 

Ah! ces enfants royaux de Velasquez, au visage 
pale, où se traduit déja l'épuisement de la race. 


M Voici, dit M. Elie Faure (1), les infants, les 
petits princes maladifs sur qui pese dejà la plus lourde 
couronne du monde, les infants au visage blème, aux 
yeux troubles, dont il entoure pieusement l'enfance, 
désolée d'une auréole merveilleuse, comme on place 


Ecole italienne : Michel Ange, Z.a Sainte J'amille, 
(Londres, National Gallery.) 


des rameaux frais autour d'un bouquet qui se fane... 
Voici l'infant Prosper, l'infant Balthazar-Charles, 
chétif, sur un énorme cheval d'armes, mais bijou rose 
et brun, vert, gris et or sur l’écrin bleu du ciel et des 


(1) Velasquez, par M. Elie Faure. Coll. des grands 
artistes, Laurens, Paris. 


montagnes ; voici dans la lumière blonde où baignent 
leurs cheveux, les petites infantes fréles qui isolent 
leurs robes d'atour.… " 


Baus-reliet de /a Cantoria de Luca della Robbia. 


(Opera del lDuomo, Florence.) 


Combien plus joyeux, plus riants, ces beaux por- 
traits de jeunes princes anglais par Van Dyck, ceux 
de la famille Brignole-Sala ou du petit Snyders, que 
l'on vit à Bruxelles en 1910. En France, au 
XVIIIe siecle, deux maitres du portrait : Nattier, 
le delicieux et profond La Tour, eurent à fixer les 
traits de quelques enfants. Cela nous valut notamment 
l'admirable portrait de Louis, Dauphin de France, 
qui est au Louvre. 


Un Poussin, dans ses bacchanales,un Van Loo, un 
Pater, un Fragonard, un Boucher, dans leurs scènes 
galantes, surent faire chanter toute la grace des petits 
corps nus. 

Boucher a consacré tout un livre de gravures 
a ces petits bâtards de Bacchus et Silène " ainsi que 
Diderot appelait les enfants gras, joufflus, potelés, 
qu'on voit représentés dans son œuvre. Son influence 
sur certains jeunes artistes de son temps devint 
presque maladive : " À peine savent-ils manier le 
pinceau et tenir la palette, écrit Diderot à propos 
d'eux, qu'ils se tourmentent à enchainer des guir- 
landes d'enfants. " 

Au contraire, l'auteur du ÂVeveu de Rameau 
vouait une grande admiration — et combien justifiée — 
aux moutards de Greuze et Chardin, représentés 


en des scènes d'un humour attendri dont on trouve 
les prémices chez Murillo ou chez les petits maitres 


hollandais Pieter de Hooch, Van Ostade, Gérard 


Dou, Jan Steen qui, comme le graveur Eisen et le 


peintre Granet en France, comme l'anglais Wilkie, 
ont peint des intérieurs d'écoles. 

Qui n'a été charmé, délicieusement ému par le 
geste innocent et timide des mains jointes dans 
le Bénédicité du Louvre? Commentant d'autres 
tableaux fameux de Chardin, M. Edmond Pilon, 


8] 


délicat évocateur de figures d'autrefois, écrit dans la 
remarquable biographie critique qu'il a consacrée à 
ce maitre de l'intimisme : " Une sorte de précocité 
un peu triste, de mélancolie à peine marquée a 


Louvre). 


ix (Pavillon de Flore. 


Le bas-relief de Flore de Carpear 


donné, dans ces œuvres, comme une espèce de 
moue boudeuse aux fillettes, de modération aux 
meres. Les petites filles déjà sont de petites femmes, 
et 1l est curieux de voir combien, même au moment 
des jeux avec les grands frères, dans les Zours de 
cartes ou dans les /eux de l'oye, elles conservent de 


mesure et gardent une tenue tres digne de grandes 
personnes déjà graves (1)." 

Fragonard a peint ou gravé des scenes que l'on 
peut rapprocher de celles de Chardin,encore qu'elles 
soient conçues souvent dans une note un peu plus 
allégorique (La bonne mère, Le concours, L'heu- 
reuse fécondité, La visite à la nourrice, etc.). 

Les maitres portraitistes anglais du XVIII: siecle, 
qui furent à l’école de Van Dyck, du Frans Hals des 
enfants chanteurs et de L'enfant et la nourrice, nous 
ont laissé d'adorables ou somptueuses effñgies d'en- 
fants. Citons simplement les fillettes et tètes d'anges 
de Reynolds et le Blue-Boy de Gainsborough. 

Un peu plus tard, en France, chez les grands 
portraitistes du début du XIX°° siecle, on trouve des 
figures d'enfants délicieuses dans de grandes pages 
célebres comme les portraits d'Isabey et sa fille, de la 
maréchale Lannes et de la comtesse Zamoiska par 
le baron Gérard ; les portraits de Michel Gérard ou 
de M": Cériziat par David. 


(1) EDMOND PILON : Chardin, (Ed. Plon-Nourrit, Ecole anglaise : Reynolds, 74e Sfrasvberry Girl 
Paris). (National Gailery.) 


LZillette à la poupée, par Evenepoel, 
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Le sombre romantisme d'un Ary Scheffer ou d'un Le tant regretté Henri Evenepoel restera non seule- 
Paul Delaroche, l'orientalisme magnifique d'un ment comme le peintre du Paris moderne, avec 
Decamp, trouvent à s'exprimer dans des groupes Pissaro, Toulouse-Lautrec, Steinlen, Raffaeli, mais 
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Enfants au maillot ornant la facade de l'Hospice des Enfants Trouvés, à Florence, 
(Bas-relief en faience émaillée d'Andrea della Robbia.) 


célebres comme Les enfants d’Edouard ou Les petits encore comme le grand ami des bébés à la mine 

Arabes du Louvre. | | éveillée, des fillettes adorables qui, assises sur le 
Puis ce sont les humbles bergeres de Millet qui parquet des « nurseries », tiennent de longues con- 

travaillent à leur tricot assises au bord des fossés, versations avec leurs poupées. 

telles fillettes que Manet a gravées à l’eau forte et qui Et pour nommer quelques contemporains : Khnoptf, 

offrent à nos yeux de sobres oppositions de tons,c'est Wolles, Oleffe, ont peuplé leur œuvre de délicieux 

la frele Genevieve de la fresque de Puvis de Chavannes portraits d'enfants. 

au Panthéon. Ce sont lesfillettes au piano de Renoir et De Victor Rousseau, chantre de la grâce pensive, 

Berthe Morizot, les corps diaprés des enfants peints de la force harmonieuse, nous connaissons des 

par miss Mary Cassatt, des petites communiantes, croquis de fillettes, un Dyonisos enfant, beau de 


vigueur juvénile. Pour moi, il est un 
sculpteur aujourd'hui qui a rendu, 
mieux que tout autre, la beauté de 
l'enfant, jeune fleur de vie, avide de 
soleil et de baisers : c'est Medardo 
Rosso, un impressionniste de la sculp- 
ture, qui n'a été compris à ses débuts que 
par quelques fins artistes comme Degas, 
ou des connaisseurs comme cet Henri 
Rouart dont on vient de disperser la 
collection et dont Rosso a fait un portrait 
superbe. 

Et je ne vous ai rien dit des Japo- 
nais, des maternités d'Outamaro ou de 
Hokusai. En vérité, c'est tout un livre 
qu'il faudrait pour épuiser le vaste sujet 
que j'effleure en cet article. 


des anges en souliers rouges et des poupons au 
bain de Maurice Denis, la famille du peintre 
Lucien Simon que celui-ci nous a 
montrée dans son intérieur ou devant 
quelque fenétre ouverte sur la mer. 

La glorieuse et riche école belge 
moderne a produit quelques peintres 
d'enfants. Il est dans l'œuvre de Navez, 
Agneessens ou Cluysenaar, quelques 
figures de garçonnets et de fillettes qui 
sont dans nos souvenirs à tous, comme 
les turbulents marmots de Madou, et 
l'enfant malade de Charles de Groux. 
Stevens en a mis quelques-uns dans 
certains tableaux, où, délaissant le spec- 
tacle des mondaines aux toilettes cha- 
toyantes, il s'efforçait vers un art moins we” 
séduisant peut-être, mais plus intense. RS TE 


ornant une fontaine dans la cour du 
Palazzo Vecchio, à Florence. 
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Louis PIÉRARD. 


MOUANZA 


M. Jules Leclercq, dont tout le monde connaît les nombreux et très atta- 
chants récits de voyage, vient de publier récemment Aux Sources du Nil. Nous 
empruntons à cet intéressant ouvrage, édité par Plon-Nourrit, un chapitre 
concernant l’Afrique orientale allemande. M. Jules Leclercq a bien voulu nous 
offrir lui-même ces jolies photographies, qui n'ont point paru dans son ouvrage, 


et que nous offrons, à notre tour, 


AR une glorieuse matinée, le Sybil entre 
P dans le magnifique golfe de Mouanza 
qui s'ouvre entre de vertes collines gra- 
nitiques. De tous côtés surgissent des 
îlots rocheux du même bizarre aspect que ceux 
que nous avons observés dans les îles méridio- 
nales du grand lac. Îl y a des pitons qui semblent 
défier toutes les lois de l'équilibre : on les voit 
tellement dévier de la verticale, qu'on s'étonne 
qu'ils tiennent debout. S'ils étaient polis par 
l’action des eaux, ces granits rappelleraient les 
célèbres rochers d’Assouan, sur le Nil. 
Mouanza, d'où partit Speke pour explorer le 
Nyanza, et qui n’est pas loin du rivage où s'em- 
barqua Stanley, est mer- 
veilleusement située dans 
une anse du golfe. La 
ville est dominée par une 
de ces bizarres formations 
de rochers granitiques sur 
laquelle est hardiment 
campée la résidence du 
gouverneur. Un autre objet 
qui attire immédiatement 
le regard, c'est le pylône 
en fer, de 100 mètres de 
haut, au sommet duquel 
flotte le pavillon allemand, 
et qui n'est autre que l'ap- 
pareil de télégraphie sans 
fl par lequel Mouanza 
communique avec Dar- 
es- Salam, la capitale de la colonie. Cette 
station perdue au centre de l'Afrique a même, me 
dit-on, pu recevoir un message de la tour Eiffel. 
Les Allemands ont ainsi devancé les Anglais, 


(1) Sur le lac Victoria Nyanza, dans l'Afrique orien- 
tale allemande. 


à nos lecteurs. 


qui n'ont pas encore d'appareils Marconi dans 
l'Ouganda. 

Mouanza, dont la population blanche dépasse 
de beaucoup celle de la capitale de l'Ouganda, 
est le port le plus important du Nyanza soumis à 
l'influence allemande. On y débarque sur une 
longue jetée en bois portant un petit chemin de 
fer qui aboutit au bâtiment de la douane. La 
jetée est encombrée de ballots dont la plupart 
portent la mention Congo belge. Mouanza est, 
en effet, le point de départ de la route de cara- 
vanes qui se dirigent vers le T'anganika et le Congo 
par T'abora; et, comme Tabora est aussi sur la 
route de Dar-es-Salam, on comprend que ce port 
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arcadère et la douane, 


du plus grand lac de l'Afrique 

prendra surtout de l'importance 

lors de l'achèvement du chemin 

de fer que les Allemands con- 
à travers l'Afrique orientale. 


struisent 


Ce qui me frappe en débarquant à Mouanza, 
c'est l'aspect militaire de la place. On sent tout 
de suite qu'on se trouve en territoire germanique, 
où tout se fait à la caporale, sous une roide et 
inflexible discipline. À peine ai-je dépassé la 
douane, que je débouche sur une immense place 


carrée qui semble faite tout exprès pour les parades 
militaires. Tout un côté de la place est occupé 
par une vaste caserne dont les murs d'aspect 
rébarbatif sont flanqués, aux angles, de grosses 
tours en pierre. Un soldat noir en uniforme kaki, 
très fier de porter l'aigle impériale sur son fez, 
y monte la garde. Dans cette caserne sont can- 
tonnés les soldats indigènes dressés à faire 
l'exercice à la prussienne. En face de la caserne 
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Mouanza, Pvlône de télégraphie sans fil (100 mètres de haut). 


est un petit hôtel tout récent, qui n'a encore 
qu'une modeste clientèle, mais sait-on ce que 
sera dans dix ans le " Nyanza-Hotel " ? 


Au centre de la place est le vénérable arbre 
fétiche, vieux de plusieurs siècles, que les indi- 
gènes honorent d'un respect superstitieux. C'est 
un gigantesque Ficus elastica, du tronc duquel 
retombent de puissantes racines adventives, et 
dont les feuilles, larges comme les deux mains 
ouvertes, projettent un ombrage circulaire de 
100 mètres de pourtour. C'est " l'arbre de la 
justice ", car, de temps immémorial, les chefs de 
Mouanza avaient coutume d'y pendre les con- 
damnés à mort, et la tradition a été reprise par 
les Allemands. Le capitaine du Sybil m'a assuré 
avoir vu des pauvres diables de noirs accrochés 
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aux branches du sinistre ficus, et ce n'était pas, 
dit-il, " a pretty scene "!. 

Sous les palmiers qui ombragent la place, des 
prisonniers enchaînés les uns aux autres, le cou 
serré dans un lourd anneau de fer, cassent à 
coups de marteau des pierres destinées au 
macadam des routes. Ils sont étroitement sur- 
veillés par la police indigène. Ainsi, ce qui 
frappe immédiatement les yeux en débarquant 
dans cette colonie allemande, c’est, d'une part, le 
déploiement de la puissance militaire, d'autre 
part, le spectacle du travail forcé. 


Ce spectacle du travail forcé, c’est le sinistre 
leit-moliv qui revient obsédant, dans chaque rue 
de Mouanza, sur chaque route où le hasard vous 
conduit. Tous les quarts d'heure, vous rencontrez 
de longues files de forçats enchaînés les uns aux 
autres, le cercle de fer au cou, chargés de pioches, 
de bêches, de haches, sous la conduite de soldats 
noirs armés non seulement d'un fusil, mais encore 
d'un fouet, symbole de l'esclavage. 


De quels crimes énormes sont-ils donc cou- 
pables, ces milliers de forçats ? La plupart n'ont 
pas commis d'autre méfait que d'avoir circulé 
sans lanterne dans les rues de Mouanza par une 
nuit de clair de lune. Un des matelots noirs du 
Svbil, coupable de ce monstrueux forfait, fut 
immédiatement cueilli par la police noire et con- 
damné sur l'heure à six mois de chaîne. Il va 
sans dire que sur les protestations adressées au 
gouverneur allemand par le capitaine anglais le 
matelot lui fut immédiatement rendu. Mais les 
milliers de forçats qui n'ont personne pour les 
défendre font leurs six mois de chaîne. 


Tout prisonnier condamné à la chaîne reçoit 
régulièrement la chicotte à l'expiration de chaque 
mois. La chicotte est le complément du travail 
forcé. Elle consiste en vingt-cinq coups appliqués 
au bon endroit avec une lanière d’hippopotame 
longue de 2 mètres. Après son supplice, le 
malheureux est conduit au lac où on lui donne 
un bain dont l'effet est de refroidir les atroces 
brûlures que la chicotte laisse sur la peau. La 
chicotte intervient aussi en justice : il est d'usage 
de l'appliquer aux témoins pour leur faire dire la 
vérité, car on sait combien le noir est enclin au 
mensonge. On m'a parlé d'une récente affaire de 
vol où, à cause des contradictions qu'offraient les 
dépositions, tous les témoins, quels que fussent 
leurs dires, affirmatifs ou négatifs, ont reçu leurs 
vingt-cinq coups de chicotte pour apprendre 


comment 1l faut témoigner en justice. C'est la 
manière forte, qui offre une légère différence 
avec celle des Anglais. Instruits par leur longue 
expérience de la colonisation, les 
Anglais y mettent moins de lourdeur 
et plus de doigté; ils ont, d’ailleurs, 
des moyens plus efficaces que la 
chicotte, et la cavalerie de Saint- 
Georges est chez eux toute puissante. 
Mais, si le procédé diffère, le but est 
le même. C'est toujours un système 
d'esclavage déguisé tendant à pro- 
curer la main-d'œuvre gratuite des 
noirs. Et l'on voudrait que le noir 
n'eût pas la haine du blanc! Ame 
de Beecher - Stowe ! revenez au 
monde pour flétrir cette manière 
dont les grands redresseurs de torts 
comprennent leur mission de civilisation sur la 
terre d'Afrique | 

À ce triste spectacle des forçats, combien je 
préfère la scène amusante des noirs en liberté 
dans le marché indigène ! Tout près de la place 
s'élève une construction consistant en une longue 
toiture de tôle ondulée s'appuyant non sur des 
murs qui, dans un climat aussi chaud, seraient 
intolérables, mais sur de simples piliers en pierre 
entre lesquels l'air circule. Le vacarme qui sort 
de là est assourdissant. Des centaines et des 
centaines de noirs y jettent tous les cris de la race 
de Cham, qui est la plus loquace et la plus 
bavarde du monde. Leurs marchandises sont 
étalées par terre : 
bananes, cannes 


à sucre, patates 
à douces, oignons, 
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mangues, citrons, piments, tomates, œufs, pois- 
sons, que sais-je encore! Ils vendent aussi, 
contenus dans des paniers d’un joli travail 


artistique, de la farine de maïs et du riz d'excel- 
lente qualité que produit le district de Mouanza. 
[l'y a un compartiment réservé au marché de la 
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boucherie, où les quartiers de viande de chèvre 
attirent des légions de mouches par une chaleur 
tropicale. Ce bruyant marché offre tous les types 
de l'Afrique centrale. Les Ounyamouési diffèrent 
beaucoup des Baganda : leurs calicots aux mille 
nuances, et aussi la manière dont les femmes 
portent leurs bébés sur le dos, emmaillottés dans 
un sac qui les immobilise au point de ne pouvoir 
bouger la tête, tout cela est d’un pittoresque bien 
africain et d’une intense couleur locale. Et j'ose 
dire que celui qui n'a pas vu le marché de 
Mouanza ne sait pas ce que c’est que le bruit, le 
vacarme et le tapage. 

En sortant du marché, je me trouve dans le 
village indigène qui est comme englobé au 
milieu des habitations des blancs. Jamais les 
Anglais n’accepteraient une 
pareille promiscuité, pleine de 
dangers au point de vue sani- 
taire. À Entebbe, à Kampala, 
à Kisoumou, les Anglais se 
tiennent à grande distance des 
noirs, dont ils redoutent les ma- 
ladies contagieuses. On parle 
beaucoup à Mouanza des cas 
de peste parmi les indigènes : 
hier encore on a capturé à la 
douane un rat qui en a été 
reconnu atteint. Les noirs de 
Mouanza vivent dans des huttes 
coniques en paille, établies cha- 
cune dans un enclos fermé par une haie de 
roseaux. Le village est traversé en tous sens 
par des chemins bordés de haies semblables. 


Et l'ensemble est d'un coup d'œil amusant 
dans lequel on reconnaît l'aspect des villages 
tels que les représentent les gravures ornant les 
récits des anciens explorateurs africains. 

Prenons ce pittoresque chemin montant en 
Zigzags à travers des masses granitiques plus 
désordonnées que tout ce que j'ai vu. Parmi ces 
roches grotesques pullulent des gentils lézards 
au corps bleu et à la queue rose. J'arrive ainsi en 
haut de la colline que couronne le boma, forte- 
resse très carrée flanquée aux angles de tours 
non moins carrées, qui achèvent de donner à 
Mouanza un aspect tout à fait prussien. Mais au 
leu d'un factionnaire allemand, c’est un soldat 
noir qui monte la garde dans la cour intérieure. 
Je m'aperçois, à son air ahuni, que j'ai violé tous 
les règlements militaires en entrant dans la cour. 
Il mintime immédiatement, par un geste sans 
réplique, l'ordre de déguerpir par un autre 
chemin qu'il m'indique du doigt. 

Dans la colonie anglaise, il n'est pas un soldat 
noir qui oserait montrer tant d'insolence vis-à-vis 
d'un blanc. Ce chemin me mène à un autre village 
où, au lieu de huttes de paille, ce sont des 
maisons construites en argile. Ce village est 
évidemment en progrès, car les maisons sont 
carrées, afin de pouvoir y introduire des lits, 
meubles que les noirs ignoraient autrefois. Le lit 
indigène est un simple cadre tendu de cordes de 
chanvre et fixé sur quatre piliers. 

Le quartier indigène a de nombreuses petites 
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Pour les édifier, les noirs ont appris à se servir du 
cordeau et du fil à plomb. J'ai vu construire une 
de ces mosquées par des maçons indigènes 
très habiles dans leur métier. On voit tout de 
suite, par le nombre de ces mosquées, que nous 
ne sommes plus dans l'Ouganda, cette terre des 
martyrs chrétiens. lei c'est le règne de l'Islam. Et 
la raison en est simple. Les Baganda acceptent 
facilement le christianisme parce qu'ils sont le 
plus intelligent de tous les peuples d'Afrique. 
Mais les races noires peu développées acceptent 
plus facilement le Coran que l'Evangile, parce 
que le Coran, auquel ils ne comprennent d’ail- 
leurs pas grand'chose, s'adapte mieux à leur 
mentalité inférieure et à leurs grossiers instincts 
matériels. Les Arabes profitent de ces disposi- 
tions pour faire en Afrique une intense propa- 
gande musulmane qui pourrait mettre un jour en 
pénil le progrès de la civilisation. Ce qui favorise 
singulièrement cette propagande de l'Islam, c’est 
la terreur du noir devant les razzieurs arabes qui 
vivent aux dépens de sa race, et aussi ce stupide 
préjugé qu'il deviendra plus fort et supérieur à 
lui-même en se mettant du côté de ceux qui l'ont 
toujours opprimé. Le mouvement panislamiste en 
Afrique est le danger le plus grave qui menace 
les progrès de la race noire et l'œuvre de la 
colonisation. 

À Mouanza, le quartier indigène et le quartier 
européen se touchent. Dans le quartier européen, 
le type de la maison coloniale diffère de ce que 
j'ai vu dans l'Ouganda, autant que le goût ger- 
manique diffère du goût anglo-saxon. Où sont les 
gracieux et charmants cottages anglais 
qui s’éparpillent dans la verdure 
d'Entebbel C'est ici le triomphe 
de la solide et lourde construc- 
tion carrée, du banal toit de 
tôle, de la prosaïque véranda 
portant sur de grossiers piliers 
carrés. Cette architecture aussi 
simple que substantielle manque 
absolument de grâce et d'élé- 
gance. 


Ce qui est plus agréable à 
l'œil, c'est la résidence du gou- 
verneur, qui domine la ville du 
haut d'un rocher formé d’un 


entassement d'énormes blocs de granit. C'est 
un pittoresque cottage modern style, avec porche, 
véranda, escaliers extérieurs. En l'absence du 


mosquées à l'usage des musulmans. Ce sont des 
constructions carrées, en briques séchées au soleil, 
et cimentées avec de la terre mélangée d'eau. 
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maître j'ai pu monter librement à son habitation 
qu'un seul noir gardait. Il m'a dit : " Yambo!", 
expression par laquelle les noirs souhaitent la 
bienvenue. Détail caractéristique de la vie alle- 
mande, la véranda est jonchée d'innombrables 


Mouanza, La muison du gouverneur, 


bouteilles de champagne Mumm, de vin de 
Moselle, de bière de Brême, et toutes sont vides, 
cadavres couchés sur un champ de bataille. 
J'ai gravi les rochers qui surplombent la villa, 
chaos apocalyptique de blocs plus gros que des 
maisons, parmi lesquels gambadent des bandes 
de singes qui me font des gestes comiques de 
défi. Vainement j'ai tenté l'ascension de ces 
blocs qui sont vraiment inaccessibles pour tout 
autre être que les singes : avec une prodigieuse 
agilité ils sautent de pinacle en pinacle et s’ar- 
rêtent pour me faire des signes qui veulent dire 
évidemment : " Viens ici, si tu oses ! " Sur ces 
pierres chauffées par un soleil implacable se plai- 
sent des lézards rouges à la queue bleue que 
J'avais déjà remarqués au boma : oh ! les jolies 
petites bestioles ! Du haut de ce magnifique 
observatoire j'ai vu le soleil tout rouge derrière 
les adorables collines qui dominent la baie échan- 
crant profondément les terres et toute parsemée 
d'îles pareilles à des corbeilles de verdure. 
Après une journée brûlante, cette heure m'a 
paru délicieuse. Je me laissais aller au rêve 
devant un paysage de rêve, tout en écoutant les 
bruits qui montaient de cettemystérieuse Mouanza 
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que je voyais à mes pieds, couchée au bord du 
lac, et que je ne reverrai probablement jamais 
plus. Car il y a de ces villes lointaines dont 
l'Europe ignore l'existence, et qu'on ne con- 
temple qu'une fois dans le cours d'une vie de 
voyageur. 


Du haut de la montagne, j'avais vu de loin les 
ravissantes campagnes qui se déroulent autour de 
Mouanza, et je m'étais promis de les parcourir le 
lendemain. Armé de mon casque et de mes 
lunettes de couleur, j'affronte les ardeurs du 
soleil équatorial dont le sable et les rochers 
granitiques renvoient les rayons. Mouanza passe 
pour être l'endroit le plus chaud du Nyanza. La 
température, de 30 degrés le matin, monte à 
33 degrés dans l'après-midi. Et nous sommes 
dans la saison fraîche ! 


La route que je suis est la route de Tabora, 
par où vint Speke quand il découvrit le Nyanza. 
Mais alors ce n'était qu'un étroit sentier de pié- 
tons. Aujourd'hui, c'est une grand'route aussi 
belle que les routes d'Europe, mais absolument 
dépourvue d'ombrages. Et c’est encore, comme 
au temps de Stanley, la route des caravanes 
venant de l'intérieur. Près de la ville existe 
encore le caravansérail où elles campent, amas 
de huttes en chaume entourées d’une clôture 
contre l'invasion des fauves. J'ai rencontré, à 
une lieue de la ville, une de ces caravanes de 
porteurs avec leurs charges sur la tête : ils mar- 
chaient d’un pas régulier et au centre venaient 
deux Européens qui se faisaient porter en hamac. 
Venaient-ils du Tanganika ou du Congo ? Ou 
encore de la côte orientale ? Je n'eus garde de 
le leur demander, car nous ne sommes plus au 
temps où des Européens se rencontrant en 
Afrique centrale pouvaient se passer d’introduc- 
tion. Le voyage en caravane est le dernier ves- 
tige de la conquête héroïque de l'Afrique, et est 
appelé à disparaître avant peu d'années, car 
déjà les Allemands ont poussé leur chemin de fer 
au delà de Tabora. Sur cette route poudreuse, 
où les pieds nus des indigènes laissent leurs 
profondesempreintes, j'ai rencontré les inévitables 
cortèges de forçats enchaînés, bétail humain 
conduit au fouet vers le travail forcé. 


Ce que j'ai vu de plus intéressant sur cette 
route de Tabora, c'est l'humble demeure d'un 
de ces vaincus de la vie qui sont venus échouer 
en Afrique centrale après une existence aventu- 
reuse. Le comte de X..., chez qui m'a conduit 


un résident, était, dans sa jeunesse, un brillant 
officier de cavalerie dans l'armée allemande. 
Comme beaucoup d'officiers, il s’adonnait au jeu. 
Il perdit toute sa fortune, et, après avoir inuti- 
lement tenté de la refaire au Transvaal, il est 
venu à l'âge de cinquante ans, sans aucune res- 
source, s'établir ici pour vivre dans une maison 
isolée, au bord d'une baie solitaire, loin de 
toute autre habitation, à plus d’une lieue de la 
ville. Il vit uniquement du produit de sa pêche. 
Il nous montre ses filets, ses pièges à poisson, 
ses magasins où il sale ses produits qu'il vend 
aux indigènes. Îl serait entièrement satisfait si 
les crocodiles ne lui causaient beaucoup de 
dégâts et ne venaient détruire ses engins. Par la 
vente des poissons et aussi par le trafic d'une 
pacotille de clinquants, il parvient à gagner envi- 
ron quinze roupies par jour. Depuis douze ans, 
il mène ainsi, au fond de l'Afrique, une exis- 
tence de Robinson Crusoé, sans avoir jamais 
revu l'Europe. Très instruit, charmant causeur, 
bnllant homme du monde, il accepte philosophi- 
quement sa destinée qui est de rester pauvre, 
tandis que des hommes sans aucune culture 
s'enrichissent ici en très peu de temps. Dans les 
plantations de riz et de caoutchouc, on peut faire 
fortune en sept ans, comme l'a fait un Allemand 
complètement illettré venu à Mouanza sans sou 
ni maille. 

Poursuivant ma promenade, j'ai pris plaisir à 
cheminer dans la campagne parmi les bananiers 
et les papayers, à travers les champs de riz et 
les champs de maïs. Des paysans noirs, demi- 
nus, portant des amulettes au cou, retournent 
la terre avec leurs bêches primitives en chantant 
une mélopée, toujours la même. Après une 
heure de marche, j'arrive au sommet d’une côte 


d'où l'on découvre une immense étendue de 
pays. La baie de Massahi s'arrondit à mes pieds. 
À l'horizon se dessinent de lointaines cimes 
bleuâtres. La ville est loin. Plus un noir ne 
passe. Je m'engage sur un sentier de noirs qui 
me mène à un groupe de huttes hémisphériques. 
Et, au risque de me rompre le cou, je gravis des 
rochers de granit, du haut desquels on embrasse 
deux baies à la fois, avec leurs îles de verdure. 
Je reste longtemps en contemplation devant ce 
paysage admirable, écoutant le chant d'un coq, 
qui monte des huttes voisines. Et, à ce chant si 
familier, je me croirais non au fond de l'Afrique, 
mais dans nos campagnes d'Europe, car la végé- 
tation équatoriale est absente. Le pays est désert, 
jaune, sans arbres, la solitude est complète. Mais 
il se fait tard. Le soleil baisse. Je reprends la 
route de Mouanza. A l'heure du coucher du 
soleil, les paysans noirs regagnent leurs huttes en 
chantant, portant sur l'épaule leur bêche d'une 
toute autre facture que la nôtre. Ils n’ont pas l'air 
résigné de nos paysans d'Europe, ils sont heureux 
et contents. Dans l’intérieur des huttes, les femmes 
pilent le maïs sur une pierre exactement de la 
même façon que je l'ai vu faire au Mexique par 
les Indiennes préparant les tortillas. Il fait tout à 
fait nuit quand je rentre à Mouanza. Les noirs y 
circulent dans les rues munis de lanternes qui 
piquent l'obscurité. 

Pendant deux jours le Sybil a chargé des sacs 
de riz, le principal article d'exportation de 
Mouanza. Un de ces sacs est tombé à l'eau. Et 
c'est en cette circonstance que j'ai vu combien 
les noirs sont d'habiles plongeurs : un noir a 
réussi à amarrer le sac en restant sous l’eau pen- 
dant un temps considérable. 


Juzes LECLERCQ. 


Les forçats à Mouanza, dans l'Afrique orientale allemande, 
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LES IDÉES DE M. ISIDORE VAN THRULDEN ‘ 


SUR LA QUESTION MILITAIRE 


La discussion au Parlement de la nouvelle loi militaire intéresse manifeste- 
ment l’opinion. Celle-ci semble, enfin, avoir secoué son indifférence à l'égard de 
la question de la défense nationale. Il faut s’en féliciter. encore qu'il reste beau- 
coup à faire, dans notre pays, pour réveiller définitivement les énergies et raviver 


l'esprit de patriotisme. 


— Une cigarette, commandant ? 

— Merci, je ne fume jamais. 

— Au fait, vous me l'avez déjà dit lors de 
votre première visite. 

— Mais j'adore l'odeur du tabac, s'empres- 
sa-t-il d'ajouter, souriant avec indulgence à un 
travers qui, chez moi, se révèle très vite. 


C'est décidément un excellent homme que le 
capitaine en |‘ administrateur d'habillement en 
retraite Isidore van l'hrulden, foncièrement sym- 
pathique, parce que franc et droit, sincère, 
convaincu, chaleureux ; avec ça, pas bête du 
tout : le vrai bon sens national, qui prend son 
temps pour se prononcer, mais qui, édifié, touche 
généralement juste. 

Il était venu me voir pour remercier la Revue 
de l'accueil fait à sa proposition de collaboration 
"incidente et indirecte ". 

Il avait l'air tout guilleret parce que, le temps 
s'étant mis au sec, il avait pu se donner de l'air 
et du mouvement — de la rue Eulahie à la rue 
de Berlaimont: une gentille promenade. L'œil 
était vif, la joue colorée, la mine réjouie. 

Voulant achever de le mettre de bonne 
humeur, je lui avais lancé en amorce avenante : 

— Eh bien ! cette réorganisation de l'armée ? 
Qu'en pense le cercle du " Coq renversé " ? 

— Heu ! heu ! il n’a pas d'idées bien arrê- 
tées à son égard. 

— Comment cela ? 

— Mais oui, ces braves gens ne se sont 
jamais occupés de l'armée si ce n’est, jadis, pour 
conspuer le remplacement et encore était-ce au 


(1) Voir le numéro de janvier 1912, de L'Expansion 
Belge. 
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point de vue social — voire électoral — qu'ils 
discutaient alors cet odieux régime. Si vous leur 
parlez de modifications au recrutement, de revi- 
sion organique des unités, du renforcement des 
effectifs, du contingent annuel, etc., ils n'y voient 
que du feu. Pour eux, tout se résume en ceci : 
aggravation des " charges ", augmentation et 
exagération possible des " sacrifices " consentis à 
la " parade " militaire | 

— Mais avec un président comme vous, ils 
doivent être convertis maintenant ? 

… Îl prit un temps pour répondre, puis, avec 
une moue, et un sourire soudain attristé : 

— Mon cher, j'ai beaucoup discuté avec eux, 
soutenu quelquefois par l’un ou par l’autre, mul- 
tipliant les arguments à mon sens les plus désignés 
pour leur frapper l'esprit; je leur ai lu à diffé- 
rentes reprises, notamment l'excellent bulletin de 
la * Ligue de Défense nationale " — une œuvre 
bien intéressante — j'ai fini par me fâcher et par 
les secouer d'importance, vexé de n'être pas 
compris et de me butter toujours à cette idée que 
défendre son pays est une extrémité à laquelle il 
faut bien se résoudre, mais qu’on ne saurait 
accepter avec enthousiasme. 

— Hélas ! ils sont bien Belges, vos amis. 

— À qui le dites-vous.. Mais, tenez, au fond, 
je les excuse. 

— Ah bah! 

— Oui ; on a toujours négligé l'éducation civi- 
que de nos populations ; voilà quatre-vingts ans 
qu'on les laisse croupir dans une indifférence 
pernicieuse au lieu de les édifier constamment en 
leur montrant où est le devoir, comment les 
nations doivent comprendre leurs intérêts vitaux, 
ce qu'un peuple digne de ce nom doit de soins à 
sa santé morale. On a toujours eu peur de leurs 


criailleries d'enfants gâtés par les circonstances ; 
on les a laissés à leurs amusettes au lieu de leur 
parler gravement. 

— Au fait, le Belge demande à être, parfois, 
un peu bousculé. Il a le cerveau bien conformé, 
mais un peu dur à la compréhension de certaines 
choses. 

— Précisément. Or, notre parlement de brouil- 
lons, qui violente si souvent le sentiment général 
quand il s'agit de vétilles, ne s’est jamais avisé à 
placer la question de la défense nationale au pre- 
mier rang des préoccupations de la collectivité. 
Jamais, par exemple, à l'époque des élections, 
l'on n’a porté la discussion sur le terrain militaire. 
si ce n'était pour promettre qu'aucune "aggrava- 
tion du détestable impôt du sang" ne serait 
tolérée. Oh! cette locution crispante : "l'impôt du 
sang "!.… 


Mon interlocuteur s'était animé graduellement. 
Il y avait de la rancœur dans sa voix. Celle-ci 
chevrotait par instant — de l'indignation contenue. 

Je l'observais, ému malgré moi, gagné par son 
amertume. 

— L'impôt du sang! Je vous le demande, 
serions-nous assez lâches pour laisser l'étranger 
venir chez nous dicter sa loi, sans lui offrir la 
moindre résistance ? 

Je l'interrompis, car l'évocation du passé dou- 
loureux lui faisait oublier le présent réconfortant. 

— Mais, commandant, c'est fini maintenant. 
Le Belge bouge; il s’arme ; demain, il aura cessé 
d'écœurer l'Europe par sa couardise ? 

— Peut-être. Je l'espère de tout mon cœur 
de vieux patriote. Mais je ne suis pas rassuré : 
il y a tant à faire! 

— Mais encore, la nouvelle loi militaire, 
généralement acceptée sans trop de lamentations, 
va presque doubler nos effectifs de guerre! 

— Oui, dans treize ans! Serons-nous encore 
Belges alors ? 

— La loi est adroitement rédigée et ce n'est 
pas une loi de façade comme les lois antérieures 
du même genre? Elle amène insidieusement, ce 
qui est un de ses grands mérites, à faire un effort 
sérieux ? 

— Sans doute, sans doute... Mais voyez : on 
nous annonce le service général; et c’est un 
service < général » à raison de 49 p. c., moins 
de la moitié des inscrits. Et encore le Parlement 
discute-t-il cette limite qu'on entend imposer 
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à ses marchandages antipatriotiques! Si nous 
étions Allemands, nous aurions une armée de 
850,000 hommes. Si nous étions Français, nous 
atteindrions le million. Si nous étions Bulgares, 
nous dépasserions le million. Belges, nous nous 
contentons de 330,000 hommes pour défendre 
nos foyers! 

— C'est vrai. La comparaison n'est pas à 
notre honneur. Cependant il y a évolution des 
esprits, progrès : c'est bien quelque chose ? 

— Mon cher, en la matière, il n'y a que le 
maximum d'efforts qui vaille. La porte de votre 
demeure est fermée à double tour ; n’ajouterez- 
vous pas un verrou de süreté à cette porte quand 
vous apprendrez que les cambrioleurs s'entendent 
à forcer le double tour? Et ne vous enfermerez- 
vous pas dans votre chambre à coucher si vous 
avez le sommeil lourd ? Et n'aurez-vous pas un 
revolver chargé dans votre table de nuit? 

— Oui, oui; mais enfin, je peux juger inutile 
d'avoir tout un arsenal dans cette table de nuit. 

— Pardon, si vous êtes deux hommes dans la 
maison, vous aurez deux revolvers. Jamais, j'en 
suis convaincu, vous ne vous direz que votre 
compagnon ira seul à la rencontre des malan- 
drins tandis que vous vous enfoncerez sous vos 
couvertures. Or, c'est ce qu'admet notre service 
N général ": 49 p. c. des jeunes Belges iront à 
l'ennemi; 51 p. c. resteront avec les pieds sur les 
chenets. 

— Vous exagérez, commandant. Le chiffre de 
49 p.c. des inscrits annuellement est un minimum 
et les treize classes de milice devant donner les 
330,000 hommes du pied de guerre, aussi. Le 
gouvernement pourra proposer plus des 49 p. c. 
s’il le juge convenable, et, au moment d'une 
mobilisation, le Roi pourra appeler plus de treize 
classes. 

— Je le sais; seulement, le gouvernement 
n'arrivera jamais à forcer sérieusement le chiffre 
minimum du contingent, lequel devra, ne l'oubliez 
pas, être admis annuellement par les Chambres ; 
d'autre part, si le Roi rappelait, au moment d'une 
guerre, cinq ou six classes supplémentaires, com- 
ment les encadreriez-vous ? L'organisation de 
cette réserve ultime sera-t-elle prévue ? 


— Mais que voudriez-vous qu'on fasse ? 

— Je voudrais que, dans les limites de la loi, 
l'effort soit porté d'emblée à un diapason sérieux. 
J'appellerais 75 p. c. des inscrits, pour avoir très 
vite l’armée de 330,000 hommes dont le besoin 


est urgent, est immédiat. Etquand la nation serait 
habituée à ce taux de 75 p. c... je le maintien- 
drais définitivement. 

— Mais tous ces soldats vous encombreraient ? 
Vous ne pourriez seulement pas les loger ? 

— Erreur. En attendant des casernes pour les 
abriter, je les logerais chez l'habitant, à la fron- 
tière, comme en temps de manœuvre. Pourquoi 
pas? Notre pays n'est-il pas, en permanence, sous 
la menace d’un envahissement ? Ne doit-il pas, 
dès lors, d’une façon permanente et plus que tout 
autre — du fait des contingences politiques et 
géographiques — être toujours prêt à passer sur 
le pied de guerre ? 

— Diantre ! Mais que vont dire nos ofhciers 
que vous enverrez, ainsi, tout de go, eux et leurs 
familles, vers les patelins du Luxembourg ? 

— Ah! mon cher, vous touchez à un autre aléa, 
très, très grave, de la situation actuelle. 

— Ah! non, vous n'allez pas dire, n'est-ce 
pas. 

— Je dirai ce que je pense, mon ami : à savoir 
qu'à ne plus vouloir d'armée, depuis cinquante 
ans, on a tué l'esprit de sacrifice et qu'on récolte 
ce que l'on a semé ! 

— Traduisez donc cela en langage clair ? 

— Cela veut dire que je vois mal, par exemple, 
nos fringants officiers des guides remplaçant, de 
gaieté de cœur, leurs promenades dans la forêt de 
Soignes, par des randonnées dans la forêt de 
Saint-Hubert... Et c'est cependant dans la forêt 
de Saint-Hubert — ou dans ces parages-là — 
qu'ils devraient manœuvrer en permanence. 

Après un temps, mon interlocuteur ajouta, en 
scandant chacun de ses mots : 

— Mon cher, s’il faudra treize ans pour que 
nous ayons une armée de 330,000 hommes, il 
faudra une génération pour relever véritablement 
le moral de l’armée! 


— Oh... 


Le silence pesa…. Ce brave commandant 
aurait-il raison? Je ne me sentis pas le cœur de 
provoquer la discussion sur un thème où je le 
sentais très fort en arguments. J'ajoutai cepen- 
dant : 

— Votre conclusion ? 

— Elle est tout indiquée. Quand les Allemands 
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et les Français, nos adversaires éventuels, jugent 
devoir fournir à la défense nationale le septième 
de la population — qu'ils instruisent pendant deux 
ans — et de 30 à 40 p.c. de leur budget annuel, je 
trouve qu'il n'ya pas lieu de s’enthousiasmer parce 
que la Belgique songe à appeler sous les armes, 
progressivement, le vingtième de sa population 
— en gardant le service de quinze mois, qui fera 
de notre armée une " milice " selon le mot du 
Times — et à "sacrifier" quelque 10 p. c. de son 
budget général... Veuillez vous rappeler, monsieur 
l'économiste, que la Belgique est le pays le plus 
riche du monde. 

—- Proportionnellement, oui, en effet: 7 1 4 francs 
par tête d’habitant contre 555 en Angleterre, 
244 en Allemagne, 230 en France... 

Un nouveau silence... Rêveurs, nous nous 
mîmes à regarder l'un et l’autre, par la fenêtre, les 
tours de Sainte-Gudule se profilant sur le ciel 
bleuté.. 

— Commandant, vous êtes désespérant. 

— Non, mor cher (" mon cher " est une de ses 
locutions favorites, on l'aura remarqué : il la 
ponctue généralement d'une tape sur le bord de 
mon bureau) non, mon cher, je vois les choses 
comme elles sont, tout simplement. Pour vous 
faire plaisir, j'ajouterai que je me réjouis cepen- 
dant de voir la nation secouer un peu sa torpeur. 
Elle va s'entraîner. pour l’époque peut-être pro- 
chaine où, allemande ou française, il lui faudra 
subir, malgré elle, les " charges " qu'elle n'aura 
pas su se résigner à assumer pour son propre 
compte! 

La phrase finit dans un ricanement navré. 

Je n'objectai plus rien : je me sentais l'âme 
chavirée. 

Nous nous serrâmes la main, avec vigueur. Je 
lui en voulais cependant d’avoir douché mon 
enthousiasme. : 

— Allons, fit-il en s’en allant — avec son bon 
sourire déjà revenu — n'ayez donc pas cette mine 
contrite, expansionniste emballé ! Admettez que 
je ne suis qu'une vieille bête. et que ce sont vos 
sacrées tours de Sainte-Gudule qui m'ont inspiré. 
en évoquant le glorieux temps de nos Communes 
et le service général d'alors! 


Son rire ne s'éteignit que dans l’escalier. 


GEORGES POURVEUR. 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


LETTRE DE PARIS 


A L’EXPOSITION DES AUTOMOBILES 


Un petit garçon de mes amis me fit honte de n'avoir 
pas encore visité l'Exposition des Automobiles, moi 
qui n'étais pas obligée d'aller tous les jours au Lycée 
Carnot. Il me conseilla dans mon intérêt, du moment 
que j étais en retard, d'attendre l'un de ses jours de 
congé, parce que seule je n'y comprendrais rien. 

— Toi, je te connais, me dit-il. Tu ne regarderais 
ni les moteurs, ni les pneus. Tu ne sais pas distinguer 
une Panhard d'une Charron, tandis que moi, quand 
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ils sont bien plus forts que leurs parents. Les auto- 
mobiles les absorbent et les aéroplanes les mettent 
hors d'eux. A dix ans, ils ont tous inventé l'oiseau 
qui les emmenera plus haut et plus loin que les avia- 
teurs dont parlent les journaux, les héros dont ils 
révent. 

Ils sont sages aussi, car ce petit garçon avait du 
premier coup parfaitement jugé la question, on le 
le verra bien. 


La nef du Grand Palais, à Paris, et les « stands » de l'Exposition des Automobiles. 


j'étais petit (!!) j'ai eu une panne de magnéto avec 
mon grand-père. Tu regarderas seulement les carros- 
series et, sil y a dans une voiture une boule d'eau 
chaude, une petite glace pour te regarder et un vase 
de fleurs, tu trouveras que c'est une très bonne 
marque. | 

Les petits garçons d'aujourd'hui sont étonnants. 
Leur psychologie est d'une subtilité incroyable et 
s'ils apprennent moins bien qu'autrefois le De Viris 
Illustribus ou l'Epitome, en mécanique, en électricité, 
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J'allai, sans lui, visiter le Salon des Automobiles, ce 
qui était vilain, car 1l m'avait fait comprendre discre- 
tement qu'il avait une forte envie de s'y rendre. 
C'était maladroit aussi, car 1l est vrai que je n y com- 
pris goutte et vous ne vous en apercevrez que trop. 

J'arrivai par l'avenue Marigny, où la circulation 
était singulièrement difficile, au Grand Palais étince- 
lant de mille feux, c'est bien le cas de le dire. Ça ne 
l'embellissait pas, le Grand Palais. Îl ferait mieux de 
cacher dans la nuit son air provisoire de monument 


en carton-pâte pour exposition universelle, ses 
colonnes surchargées de grossiers ornements, ses 
sculptures irritantes et son toit, surtout, ce couvercle 
de fer blanc qui dépare cruellement les rives de la 
Seine. Le Grand Palais n'avait, ce jourlà, aucun 
des sentiments d'humilité qu'on aimerait à lui voir. 
Un acces de vanité folle, au contraire, le possédait, 
désignant clairement le parvenu. Il s'était enguirlandé 
avec une aveuglante profusion de feux multicolores, 
dehors comme dedans. C'était un jour de gala agré- 
menté d’un orchestre colossal, de chœurs nombreux 
et de chanteurs d'opéra. Une foule supremement 
élégante évoluait autour des stands. Partout l'élec- 
tricité faisait rage, offensant le regard. Etions-nous à 
Paris >? Impossible ! On y a du goùt généralement. 
Toutes les automobiles sont là, soumises commeun 
troupeau ramené à l'étable, dans un repos anormal, 


dont la vue serre le cœur. Si l'on s’attardait près 
d'elles, si l'on regardait, avec les yeux graves qu'elles 
réclament, ces voitures de transport aux frontières et 
ces ambulances qui tiendront dans leurs flancs tant de 
douleurs humaines privées d'assistance amicale, ah! 
si l'on pensait,on ne pourrait continuer sa route avec 
le cœur léger que la vie exige à chaque instant. Ces 
femmes délicatement parées, ces hommes marchant 
pres d'elles en quête du nouvel accessoire de leur 
luxe, sembleraient autant d’insensés.. Non, faisons 
comme eux, regardons les voitures-fées qui pourront 
nous conduire vers les plus beaux paysages du monde 
et par qui nous pénétrerons la vie des hommes 
étrangers. 

Inventons quelque part des lieux où l'on oublie, 

Partons.…. 


Décidément je n'arrive pas à me débarrasser d'une 


La façade du Grand Palais, à Paris (Salon de l'Automobile). 


brillantes, vernies, pomponnées, n'ayant encore servi 
à rien. Les nations fraternisent dans une rivalité 
loyale. 

La Belgique, avec ses marques principales, a beau- 
coup de succès. 

Chaque voiture représente l'effort d'ingéniosité et 
d'intelligence de combien d'êtres humains! Elles 
sont le produit touchant de la plus vive émulation. 
Les inventeurs, les constructeurs espérent, avecelles, 
gagner beaucoup d'argent, mais de la gloire aussi, car 
voila des voitures de course, efhlées, minces, qui 
passeront sur la route comme le zig-zag flambant de 
l'éclair dans le ciel d'orage et qui, portant la foudre, 
tueront peut-être aussi le promeneur imprudent ou 
distrait. Et voici dans leur dure robe grise, pareille à 
celle des cuirassés terribles, les automobiles de guerre 
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étrange mélancolie et, pareille au Choulette de 
M. Anatole France, qui ne pouvait considérer une 
porte sans être saisi d'horreur à la pensée du mauvais 
visiteur éventuel, je regarde toutes ces tentations 
offertes au malheur. 

Où arriveront ces jeunes époux qui partiront pleins 
de tendre sécurité et de quelques rêves aussi, par sur- 
croit? Vers quels deuils de leurs vœux, quel plat 
aboutissement de leurs ambitions, quelles tromperies 
vulgaires, quel néant de leur foi? Où ira le jeune 
héros avec sa volonté ardente de remporter les prix 
aux jeux? Vers quelles rares couronnes de laurier, 
quelles épuisantes déceptions, quelle affreuse mutila- 
tion peut-être >? Où ira-t-1l le petit oiseau mondain, si 
joli et si futile dans sa cage luxueuse, la boule chaude 
sous ses faibles pattes, des orchidées dans l’étui de 


cristal devant le miroir reflétant une petite figure 
attendrissante, tant elle est insoucieuse du Destin? 
Vers quelle mort horrible, peut-être, dans la boue, 
son manchon sur le visage par crainte des éclats de 
verre, au coin de la rue banale? Vers quels jours de 
vide, en tous cas, et de morne vieillesse sans l'amical 
appui des livres? 

Mais vous viendrez aussi, belles routes d'Espagne 
ou d'Italie, petit couvent byzantin perdu dans un 
village, périlleuses corniches suspendues sur la mer, 
beaux tournants de fleuve calme, vieux visage pensif 
à votre croisée, hotellerie inconfortable et charmante, 
antique fandango en l'honneur de riches épousailles, 


église gothique en dentelle dressée au milieu des 
champs recouvrant de moissons le troupeau de vos 
ouailles! Reprise de l'Imprévu! Retour à l'Aven- 
ture! 

O bright king to morrom... 

Tout à coup un petit bras autoritaire se glissa sous 
le mien. C'était le petit garçon, mon ami, qui s'était 
tout de même arrangé pour venir. Îl arrive toujours à 
ce qu'il veut, étant à la fois caressant et obstiné. 

— Eh bien! me dit-il sans rancune, crois-tu ! ces 
Belges! l'embrayage spécial! et qu'est-ce que tu 
penses des moteurs sans soupape ? 


Mad. CLEMENCEAU-JACQUEMAIRE. 


LA PARTICIPATION BELGE 


à l'Exposition Internationale de l'Industrie du Livre et des Arts Graphiques 
de Leipzig en 1914 


En 1914 aura lieu, à Leipzig, une vaste Exposition 
Internationale de l'Industrie du Livre, des Arts Gra- 
phiques et de la Photographie. Leipzig est, en Alle- 
magne, le grand centre de l’industrie du livre, et cette 
exposition y sera organisée par la Société Allemande 
de l'Industrie du Livre pour commémorer le 150"* anni- 
versaire de la fondation de l'Académie Royale des Arts 
Graphiques et de l'Industrie du Livre, à Leipzig. 


x * + 


M. le Dr L. Volkmann, président du « Buchge- 
werbeverein » et président du Comité d'organisation de 
la dite Exposition, est venu, le 23 novembre, donner à 
Bruxelles une très intéressante conférence, sous les 
auspices du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, 
du Cercle Belge de la Librairie et du Musée du Livre. 
Un déjeüner intime lui a été offert, à midi, dans les salons 
de la Taverne de la Monnate, où s'étaient réunies, pour 
saluer l'orateur, toutes les personnalités du monde de la 
hbrairie belge. Le soir,le D' Volkmann, en une causerie 
appropriée, a exposé, de façon claire et précise, le 
détail de l’organisation de cette future exposition qui 
apparait, d'ores et déjà, comme une des plus hautes 
manifestations de l'activité intellectuelle en ce dernier 
quart de siècle. Elle permettra, grâce à la méthode 
nouvelle dont nous parlerons et qui présidera à sa dis- 
position, de se rendre compte, d'une façon tout à fait 
complète, à la fois des progrès réalisés depuis les origines 
et de l'état actuel des moyens dont on dispose dans le 
domaine des arts graphiques. 

+ *# 

C'est à bon droit que la ville de Leipzig est considérée 
comme un des centres les plus importants de l'industrie 
du livre dans le monde. Elle doit cette réputation tout 
d'abord à son esprit d'organisation dont l'Association 
Allemande de l'Industrie du Livre, qui a son siège au 
Deutsches Buchgewerbehaus, est un des organismes les 
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plus puissants. C'est, avant tout, un organisme cen- 
tralisateur qui réunit les représentants des diverses 
branches de cette industrie, afin de collaborer au progrès 
commun, tant au point de vue de la technique que de 
l'art. C'est ce qui fait la force et prouve l'utilité de cette 


Son Excellence H, de Flotow, 
ministre d'Allemagne à Bruxelles, 


puissante association, qui, depuis vingt-cinq ans, tra- 
vaille ainsi au perfectionnement de tous. 

C'est elle qui s’est donné pour tâche d'organiser 
l'Exposition de 1914. Cette lutte pacifique, à laquelle 
elle convie les nations dans le domaine de la pensée, 


fera mieux ressortir, sans doute, l'importance et la 
puissance sans cesse grandissantes de toutes les œuvres 
qui empruntent l'imprimerie, sous l’une quelconque de 
ses formes nombreuses, comme moyen d'expression. 

Le projet a rencontré en Allemagne même les plus 
vifs encouragements. Le gouvernement royal saxon lui 
a alloué 200,000 mark, et la ‘ville de Leipzig une 
somme semblable comme fonds de garantie, dont le 
quart versé par la ville comme première mise de fonds. 
De plus, la municipalité de Leipzig a mis à la disposi- 
tion du Comité d'organisation un terrain d'une superficie 
de 400,000 mètres carrés. Et enfin, Sa Majesté le roi 
Frédéric-Auguste de Saxe a accepté de prendre l'Expo- 
sition sous son haut patronage. Le Comité est d'ailleurs 
assuré de la sympathie active du gouvernement impérial 
allemand, qui a délégué un représentant spécial à ses 
séances, afin de suivre ses travaux et d'étudier comment 
le gouvernement pourrait intervenir de manière efficace. 
C'est ainsi que le gouvernement s'est chargé de trans- 
mettre aux gouvernements étrangers une invitation à 
participer à cette magnifique entreprise. Et quand nous 
aurons ajouté que la Commission Permanente de l'In- 
dustrie Allemande pour les Questions d'Expositions lui 
a accordé son concours et qu'elle a rencontré le plus 
chaleureux accueil auprès de la Fédération Interna- 
tionale des Commissions d'Expositions, qui siève à 
Paris et dont notre comité belge fait partie, nous aurons 
montré que l'Exposition de Leipzis est assurée de toutes 
les chances de réussite qu'on peut lui souhaiter. Aussi 
300,000 mark ont-ils, dès à présent, été souscrits par 
les industriels du livre. 

Si l'accueil que cette Exposition a reçu en Allemagne 
a été chaleureux, il en est de même de l'accueil que son 
idée a rencontré à l'étranger : un comité d'honneur a pu 
se constituer qui comprend les plus hautes personnalités. 
Nous citerons, pour la Belgique, M. Gustave Francotte, 
ancien ministre de l'industrie et du travail, président 
du Comité Belge des Expositions à l'Etranger et M. Paul 
Otlet, président de l'Institut International de Biblio- 
graphie, président du Musée du Livre. 

Tout cela fait que le travail est déjà très avancé et 
que, depuis plusieurs mois, les comités d'organisation 
et d'administration fonctionnent activement. A l'exemple 
de ceux-là, des comités nationaux spéciaux sont en voie 
de formation : 1l serait à souhaiter qu'ils fussent consti- 
tués le plus vivement possible et que le comité belge, 
notamment, prit à cœur d'organiser largement notre 
participation à l'Exposition de Leipzig. 

Les groupes de l'Exposition seront au nombre de 
1° Arts du 
Livre et Arts Graphiques: 2° Graphique libre; Ensei- 


seize, subdivisés en soixante-trois classes : 


gnement technique dans l'Industrie du Livre: 4° Fabri- 
cation du Papier; 59 Produits du Papier — Papeterie ; 
6? Fabrication des Couleurs; 7° Photographie; 8° Tech- 
nique de la Reproduction; 9° Gravure et Fonderie de 
Caractères et Industries s'y rattachant — Stéréotypie — 
Galvanoplastie; 10° Procédés d'Impression: 11° Reliure; 
12° Fdition— Librairie d'Assortimentet de Commission ; 


13° Journaux — Service de la Presse —— Publicité ; 
14° Bibliothèques — Collectionneurs — Bibliophilie ; 
15° Machines — Appareils de toutes espèces — Matériel 


et Outillage employés dans l'Imprimerie; 16° Protection 
et Bien-être des Ouvriers. 

tn outre, il a été organisé une section spéciale qui 
mettra en lumière le rôle si actif de « La Femme dans 
l'Industrie du Livre ». 
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Mais ce qui fera le caractère nouveau, ce qui sera le 
côté original de cette Exposition, c'est, suivant l'expres- 
sion du D° Volkman, que « l'élément intellectuel sera la 
base de son organisation, étant donné que les arts gra- 
phiques se distinguent par là principalement des autres 
industries et sont, de plus, en rapport étroit avec la vie 
artistique, littéraire et scientifique». L'Exposition de 
Leipzig se donnera donc pour but d'embrasser le déve- 
loppement intellectuel de toutes les nations À cet effet, 
elle dégagera, chaque fois que ce sera possible et tout 
d'abord à un point de vue historique, les rapports 
intimes de l'industrie du livre avec toutes les branches 
de la civilisation. Ce sera là le but Au Palais de la civili- 
salion qui s'élèvera au centre de l'Exposition. On y évo- 


quera, en tableaux plastiques, les principales périodes de 


Phot. E. Hoenisch, Leipzig. 
M. le Dr I, Volkmann, 


président du « Buchgewerbeverein » et président du 


Cumité d'organisation de l’Exposition Internationale de 
l'Industrie du Livre et des Arts graphiques, 
qui aura lieu à Leipzig en 1914, 


l'histoire. De plus, chacun des seize groupes sera pré- 
cédé d'une section rétrospective historique spéciale et 
accompagné d'une section technique démonstrative 
destinée à éclairer les profanes et à synthétiser pour les 
gens du métier la somme des résultats acquis. Comme le 
dit encore le conférencier: «le développement historique 
de toutes les branches de l'industrie graphique y sera 
représenté d'une manière synoptique et le dévelop- 
pement technique de chaque procédé y sera démontré 
d'une façon compréhensible pour tout le monde. » 


Là, seront exposées des machines, non pas simulées, 
mais réellement mises en activité de service, commen- 
tées par des descriptions détaillées. Ce sera donc une 
véritable école professionnelle pour les non-initiés, dont 
l'enseignement sera complété par de nombreuses confé- 
rences et par des explications verbales. Ainsi, passant 
des sections historiques aux sections d'instruction tech- 
nique et de celles-ci aux sections occupées par les seuls 


exposants, le visiteur trouvera l'exemple à côté du du public ne sera pas négligée : il y aura des soirées 


précepte. de conférences, des concerts de compositeurs modernes, 
On voit donc, par l'exposé de ce plan. que les organi- des auditions, fût-ce par le phonographe et autres 
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Le Musée du Livre, à Leipzig. 


machines  parlan- 
tes: 1l y aura des 
concours de tous 
genres : sténogra- 
phie, dactylogra- 
phie, opérateurs sur 
machines à compo- 
ser; et puis 11 y 
aura, comme dans 
toute exposition qui 
se respecte, de nom- 
breux congrès. 
Tout cela consti- 
tuera uneexposition 
vraiment pratique, 
vraiment utile, une 
véritable exposition 
du métier et de l'art 
du livre Par la 
vente directe des 
produits exposés, 
qui y sera organi- 
sée et encouragée 
autant que possible, 
elle devra offrir un 
large débouché à 


sateurs se préoccuperont, avant tout, de faire de l'Expo- toutes les productions de la pensée, Il ne peut manquer 
sition de Leipzig un organisme vivant et non pas une d'en résulter un intérêt pratique pour tous ceux qui se 
réunion de choses inertes. Son influence sera salutaire préoccuperont d'y prendre part Le D'Volkman émet en 
et stimulante. Il faut donc que ceux quiiront à Leipzig, conclusion cette idée que la participation de la Belgique 
désireux d'en tirer une leçon intéressante, y participent devrait se manifester sous la forme artistique d'une 
selon le même principe qui guide le plan général de son maison du livre belge, quelque chose peut-être comme 


organisation. Les 
livres de l'éditeur ne . 
doivent pas être de 
belles reliures en- 
fermant des pages 
blanches : :ïil faut 
qu'on puisse les 
lire et, de même 
que le marchand de 
champagne et le fa- 
bricant de chocolat 
font déguster leurs 
produits, il faut ici 
que l'éditeur per- ÿ 
mette de juger la en 2270 dt 
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qualité de sa mar- 
chandise. Il doit en à | 
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chacun afin que les 
rapports deviennent 
ainsi plus étroits et 
plus actifs entre le 
libraire, l'éditeur et 
le public : ce qui, 
en fin de compte, 
aura pour excellent 
résultat de rappro- 
cher les auteurs de 


Le monument de la Bataille des Nations, à Leipzig. 
PZI£ 


ceux qui sont à même de les lire. Il faut attirer le une reconstitution de notre vieille et jolie Maison Plan- 
public, l'intéresser, l'amuser, enfin le retenir. Aussi tin L'idée est ingénieuse : souhaitons qu'elle rencontre 
cette question de l'amusement intellectuel et artistique auprès de nos dirigeants le bon accueil qui lui est néces- 
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saire pour se réaliser. Mais, en tous cas,que ce soit sous 
cette forme collective si désirable ou sous la forme d'une 
collaboration individuelle qui recevra le plus chaleureux 
accueil, il importe que la Belgique participe largement 
à l'Exposition de Leipzig de 1914. Au point de vue de 


notre réputation nationale, au point de vue de notre 
intérêt, à tous les points de vue, la conclusion s'impose : 
la Belgique sera bien représentée à l'Exposition Inter- 
nationale de l'Industrie du Livre et des ArtsGraphiques. 


HENRI LIEBRECHIT. 


BRUXELLES PITTORESQUE 
LE PARC DUDEN 


On annonce si souvent de " petites Suisses, des 
Alpes et des Forets Noires en miniature ", que le 
procédé manque vraiment d'imprévu. Pourtant il 
faut bien y revenir pour rappeler aux Bruxellois, qui 
ne semblent guëre s'en douter, qu'ils possèdent, aux 
confins même de la ville, un parc valant les plus beaux 
aspects de Fontainebleau, de Compiègne, de maints 


énormes la côte dominant la vallée de la Senne aux 
confins de Saint-Gilles et de Forest. Il ne fallait 
pas songer à y pénétrer pour jouir de l'ombre des 
feuilles si légères formées par les hètres, des escar- 
pements dont les imaginations riches devinaient les 
points de vue enchanteurs. Que de gens ont pesté 
de n'y pouvoir venir. alors que c'était défendu ! 


Voici le somptueux château qui domine le parc Duden, 
Il ne présente aucun caractère historique, datant d'une trentaine d'années tout au plus, muis sa construction a été traitée dans un styie 
heureux se mariant parfaitement avec le magnifique paysage qui l'encadre, 


sites pour lesquels on entreprend de longs et coùteux 
voyages. 

C'est singulier, cette insoucience de ce que l'on 
possède 1... Singulier, mais très naturel, s'il faut en 
croire l’universalité de cette pratique. Des gens bien 
informés prétendent même que l'on voit des maris 
dédaigner une fort jolie femme pour ce seul motif 
qu'elle est-leur.… Quel tort! 

Essayons, au moins, de prouver cette insouciance 
pour le parc dont nous entendons parler; ce parc 
Duden légué, voici peu d'années, au public de 
Saint-Gilles, par un généreux testateur. 

Depuis bien longtemps, les promeneurs aimaient 
tourner autour de cette futaie, drapant de hêtres 
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Maintenant que c'est permis, combien peu s'en 
soucient | 

Pendant tout l'été dernier, le parc fut ouvert au 
public; c'est à peine si les visiteurs avisés s y ren- 
contraient à une dizaine par jour. Et leurs récits 
enthousiastes n'attiraient personne. 

De fait, on peut s'étonner qu'un pareil site se soit 
composé et conservé si près de la ville. Pareil fait ne 
s'explique que par les habitudes somptueuses de ces 
grandes abbayes qui, jadis, entouraient Bruxelles, et 
dont il faut espérer qu'on nous conservera le dernier 
spécimen dans l'abbaye de la Cambre. 

Ici, l'abbaye de Forest étendit, aux XVII: et 
XVIII: siècles, ses domaines et ses plantations; ce 


fut l'origine de ce bois, sur cette côte pittoresque, 
dont bientot un chätelain voulut s'assurer la jouissance 
exclusive. Profitez-en à votre tour. Rien de si facile. 


Comme l'on sent que l'on avait désiré, ici, jadis 
conserver au bois son mystere et sa richesse! Comme 
l'on a prodigue les efforts dans ce but! Des sentiers 
rejoignent les meilleurs points de vue: 
des vases, des statues, parfois d'un art 
désuet, relevent, d'une sentimentalité 
charmante, l'aspect romantique des quin- 
conces. 


Malgré soi, l'on se dirige le plus vite 
possible vers le château; c'est un tort. 
Non qu'il soit sans beauté, mais c'est 
une construction moderne, datant d'il 
y a une trentaine d'années, et dont les 
deux pavillons à tourelles, encadrant un 
bâtiment central, présentent l'aspect 
banal de bien d'autres châteaux... mais 
avec une vue unique! D'ici, l'œil em- 
brasse toute la vallée de la Senne et la 
majeure partie de la capitale. Voici la 
flèche ajourée de l'antique église de 


Le parc Duden est fréquemment visité par les peintres et les poètes, Saint-Pierre de Forest: voici, a l'Ouest, 
Les premiers y trouvent de délicieux coins de verdure que la gamme des tons de sp + . « 
leur palette ne rendra pourtant que bien imparfaitement; les seconds y viennent tout ce foisonnement de banlieue, ou se 
chercher l'inspiration, tout en avant la certitude de ne pas y rencontrer leurs dégage la colline chénée de Drogen- 
créanciers, 


Des foules de tramways vous y menent. Ne croyez 
pas que le moment soit mal choisi. Cet hiver printanier 
vaut les meilleurs avrils belges. Les fleurs et les 
oiseaux s'y trompent! Ensuite, on vient de soulever 
l'éternelle question nationale des " coupes " d'arbres. 
Alors que les Anglais conservent leurs arbres comme 
une précieuse richesse naturelle, nous n'avons rien 
de si pressé que de les abattre, comme un prodigue 
dépense bien vite son argent. 

Allons une fois de plus regret- 
ter des arbres morts et jouir de 
ceux que nous laisse un destin 
prospere… 

Sitot que vous avez dépassé une 
petite conciergerie, les arbres, en 
effet, vous font accueil de leurs 
branches entrelacées en berceaux.. 
Peut-etre voit-on mieux les futaies 
en hiver qu'en plein été. Si vous 
n'avez pas l'enchantement de ces 
frondaisons que le soleil trans- 
forme en voütes d'émeraudes et 
de topazes, rien, maintenant, ne 
vous gene pour suivre l'essor d'un 
tronc lisse et droit, comme gainé 
de soie argent, qui monte mieux 
qu'aucun pilier de cathédrale. 

Beaucoup de bhetres ont ici 
l'honneur d'une sorte de petite 
enceinte de pierres, les protégeant 


et les signalant. Îls sont d'une beauté que nous ne 


remarquons jamais assez. 


bosch. Peu s'en faut, par temps clair, 
que vous ne voyez la tour celebre de Hal. 

C'est, d'abord, le panorama « futuriste » du fau- 
bourg: maisons neuves unies, formes géométriques 
et anguleuses, couleurs crues. Puis, en arriere, un 
peu, se retrouvent des toits de jadis, dominés par la 
tour de l'église de la Chapelle avec ses grands 
cadrans d'or inutiles, et plus bas, l'aiguille incompa- 
rable de la flèche Saint-Michel. Sur ce tableau unique 


Non. lecteur, ce n'est pas là un coin de la forèt de Soignies; ce n'est pus une des « pentes » 
conduisant au Rouge-Cloitre, C'est tout simplement le chemin principal du Parc Duden... 


Pourquoi n'iriez-vous pas y rèver un de ces matins: 


d'une grande ville et de la campagne vibrante deja 
de sa vie, le ciel changeant dispose tous les jeux de la 


lumière et de l'ombre : le drame essentiel, celui qui 
fait sans cesse planer au-dessus des hommes, l'image 
de leur destin innombrable et unique... 


L'entrée du parc Duden, 


Cette accueillante Diane Chasseresse, égarée en cet endroit, semble 
solliciter le passant : « Entrez mesdames, entrez messieurs! Mon 
parc est ouvert à tous. Venez-y faire une cure d'air, une cure 
de repos, Rien à payer; pas même en sortant! + Muis les visi- 
teurs sont rares et peu de Bruxellois connaissent ce charmant 


coin de verdure. 


D'ici, cela s'admire au-dessus d'un cercle 
admirable d'arbres encadrant une pelouse 
triomphale. 


En été, des rosiers la jonchent sans cesse 
d'un inépuisable effeuillement pourpre ; 
aujourd'hui, elle est seulement verte comme 
d'une flamme vivante constellée aux perles 
claires des paquerettes. 


On s'étonne, derriere le château, du 
paradoxe d'une piece d'eau, à cette hauteur, 
au sommet de la cote; elle fut installée la, 
point n'est besoin de le dire, d'une façon 
artificielle... Un ravin la prolonge. Il s'agran- 
dit, ce ravin, s'élargit et se creuse par une 
sorte de vallon herbu, au charme incompa- 
rable. Jadis, on y avait installé des daims ; 
la cloture, les abris se voient encore non 
loin d'une sorte de ferme rustique donnant 
sur la route du bas de la côte. Ici, pres d'une 
croix et d'une petite chapelle, les prome- 
neurs devaient s'arrêter au seuil du parc. 


Remontez maintenant : c'est tout le 
charme du site, ces sentes qui s'élevent et 
dont les hêtres ont si bien épousé chaque 
ph. Il s'en forme des vallons incomparables, 
des coins touffus,en cette saison sans feuilles, 
encore couverts par l'entrelacement des 
ramures. Ce qui fait le charme d'un tel 
parc, c'est que les arbres n'y sont pas 
épargnés, qu'ils s'entassent, se pressent, 
forment en été, des routes impénétrables au 


folle, de cet entassement délicieux, il s'agit de ne 
plus laisser que le nombre d'arbres convenu, indiqué 
par les règlements de plantation. Va-t-on laisser 
faire ? Va-t-on permettre de continuer ? 


Comme dans tous les endroits où ils se sentent 
protégés et à l'aise, les oiseaux abondent. Vous 
n'y rencontrez pas seulement les moineaux des villes 
que l'on apprivoise au Parc de Bruxelles: vous y 
trouvez ces bestioles rares, aristocratiques, auxquelles 
il faut la liberté d'un abri sûr et large. Dans cette 
douceur d'hiver tiède, vous surprenez les bonds, les 
vols rapides de précieux oiselets aux couleurs de 
joyaux... Aussi, ne se lasse-t-on pas de se promener 
dans le Parc Duden, d'y rêver, d'y oublier la vie! Nul 
endroit n’est plus favorable à la marche: nul n’est 
mieux prépare pour le repos. Vous pouvez y circuler 
des heures, sans avoir épuisé les surprises que vous 
réservent des aspects sans cesse variés. Vous trouvez 
partout des bancs, des chaises, des abris. On n'ima- 
gine rien de plus parfait pour une cure de grand air 
et de repos. 
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regard... Et c'est cela que les bücherons Admirez! Aucune légende ne pourrait exprimer la majesté ensoleillée 
| di 2 A Li F x de cette clairière que l’on aperçoit derrière 
veulent detruire ! u heu de cette richesse un rideau d'arbres, fins comme des tuyaux d'orgue. 
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Cependant, répétons-le, ce parc unique demeure 
à peu pres ignoré. [l y a là un site délicieux, qui 
pourrait devenir le centre d'une cité superbe de 
villégiature, de luxe heureux et discret. Rien n'est 
fait et rien ne semble devoir se faire. Pourquoi ? 

Il faut le dire: on n’a rien essayé encore, pour 
faire connaitre au public l'admirable aubaine qui lui 
était échue! 

Pour amener les promeneurs au parc Josaphat, 
on a employé tout un système d'avis, de plaques 
indicatrices ; ici, rien de pareil. Vous vous trouvez 
devant la porte, que vous hésitez encore à entrer. De 
fait, cette entrée même, avec son aspect de château, 
la conciergerie, les concierges soupçonneux derrière 
la grille, tout vous conseille d'éviter un accueil peu 
amical... Il faut vous décider à lire un avis en petits 


caracteres pour savoir que vous pouvez entrer libre- 
ment, que vous serez là chez vous! 

Les alentours, aussi, bien qu'à proximité de 
tramways nombreux, sont mal appropriés encore. 
Bientôt, certainement, le quartier sera celui de la 
grande villégiature bruxelloise, un équivalent du 
quartier Monceau, à Paris. Le voisinage du parc, 
la vue magnifique que, de partout, l'on obtient sur 
l'énorme vallée de la Senne, doivent attirer les 
spéculateurs, les constructeurs de villas, de cottages, 
de " palaces " même. Mais, en attendant, il faudrait 
faciliter Fl'acces du parc aux promeneurs par des 
routes aisées et propres, constamment bien entre- 
tenues. Nous avons là ce qu'aucune grande ville 
peut-être ne possede. N'’allons-nous pas savoir seule- 


ment y attirer les Bruxellois? 
Vicror BOIN. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


De l’impartialité en matière de critique littéraire. — Deux livres récents : 


Auteurs françaïs et 


belges du XIX":: siècle, par l'abbé Paul HALFLANTS. (Bruxelles, librairie de l'Action Catholique.) — Propos 
de littérature, par Georges RENCY. (Bruxelles, Association des Ecrivains Belges.) — L’Administration 
et la littérature : Le Capitole, par A. Th. Rouvez. (Bruxelles, Association des Ecrivains Belges.) 


La poésie : Le Puits d'azur, par Jean DOMINIQUE. (Paris, Edition du Mercure de France.) — Sur d’anciens 


thèmes, par Edouard FONTEYNE. 


LES EXPOSITIONS : L’Estampe. — Expositions particulières : 


MM. Lucien Jottrand, Paul Hage- 


mans, les humoristes allemands, MM. Jean Droit, Firmin Baes, Camille Kufferath. 


Nous avons beau faire les plus grands efforts pour 
nous débarrasser de l'esprit de parti, la politique se 
mèle presque toujours, bon gré mal gré, à nos opinions 
littéraires. Que voulez-vous? Quand nous n'avons pas 
été englobés par habitude et tradition de famille dans 
un parti que nous n'avons pas choisi, c'est plus à notre 
tempérament qu'à notre raison que nous Gbéissons pour 
décider de quel côté de la barricade nous aurions à nous 
ranver en cas de conflit. Comment les forces cbscures 
qui nous ont fait choisir nos idées politiques ou reli- 
uieuses n'interviendraient-elles pas quand il s'agit de 
nous diriver dans un domaine qui confine, en tant de 
points, à la politique et à la religion? Pour peu qu'on 
ait fréquenté les hommes, les idées et les écrits, 
on s'aperçoit que toutes les grandes disciplines de la 
pensée répondent à un certain tempérament : il y 
a un tempérament radical, un tempérament conser- 
vateur, un tempérament protestant, un tempérament 
catholique, un tempérament artiste et païen, et quelle 
que soit la qualité d'un esprit, sauf quelques rares 
exceptions, c'est aux injonctions de son tempérament 
qu'il obéit quand il fait fonctionner sa raison. 

C'est pourquoi une critique littéraire vraiment neutre 
est peut-être aussi chimérique qu'une école vraiment 
neutre. Tout au plus peut-on exiger, d'un Aristarque de 
quelque valeur,une certaine modération,une particulière 
prudence, et une bonne volonté toute spéciale,quand il a 
à apprécier les œuvres de ceux qui ne pensent pas 
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comme lui sur les questions essentielles. Encore faut-il 
reconnaître que si le critique qui se dit libre d'esprit 
doit, à cette liberté même, d'admettre le point de vue 
catholique quand il juge une œuvre catholique, le cri- 
tique catho'ique est dans son droit strict en jugeant 
toutes les œuvres à son point de vue particulier, lequel 
ne peut souffrir de discussion. Pour lui, la vérité est 
une, et qui n'obéit pas à sa vérité est dans l'erreur 
absolue. Je ne reprocherai donc pas à M. l'abbé Paul 
Flalflants, qui vient de publier un fort bon abrégé de 
son ouvrage La lilberature française au XIXe siecle, Va 
sévérité de ses jugements dogmatiques sur les maitres 
de la pensée française au NIK“ siècle et sur quelques- 
uns de nos meilleurs écrivains belges. Il lit Balzac, 
Baudelaire, Chateaubriand, Musset, Verhaeren,(siraud, 
Waller, en prêtre, et où nous ne voyons que des beautés 
il trouve des dangers. C'est son droit. Mais il me sem- 
ble que, même en se plaçant au point de vue catho- 
lique le plus rigide, il est souvent un peu étroit et, à 
force d'orthodoxie timide, qu'il néglige ce qui, chez cer- 
tains écrivains, pourrait servir sa cause, C'est à peine 
s'il distingue ce qu'il y a de christianisme au fond de 
l'inspiration de Baudelaire, qu'il juge plutôt en dévote 
qu'en prédicateur, il faut bien l'avouer. Pour (Crilkin, 
disciple belge de l’auteur de ‘leurs du Mal, l'erreur est 
plus profonde encore, Certes, l'abbé Halflants par- 
donne beaucoup à l'auteur de La Nuit à cause de ses 
articles du Yournal de Bruxelles, mais ilne parait pas 


avoir compris un seul instant la signification morale de 
cette Nuit et de toute la crise esthétique et sociale dont 
elle est la manifestation. La Nuit, de Gilkin, avec son 
satanisme un peu naïf, c'est la fièvre pessimiste et 
nihiliste d'un jeune homme à qui les convictions reli- 
gieuses ont fait brusquement défaut, qui en sent tou- 
jours le besoin, et qui ne sait par quoi les remplacer. 
« Après un tel livre, écrivait Barbey d'Aurevilly, parlant 
de l'A Rebours de J. K. Huysmans, l'auteur n'a plus 
qu'à se jeter aux pieds de la croix, ou à se brüler la 
cervelle. » Barbey, aussi grand artiste que bon catho- 
lique, avait vu clair dans l'esthétisme forcené, dans le 
satanisme ingénu de certains écrivains : l'abbé Hal- 
flants, à force de rétrécir le point de vue catholique, ne 
voit plus clair. Ceci dit, il faut admirer la parfaite 
bonne foi de son livre, et le goût timide mais assez sûr 
de ses jugements purement littéraires. Son livre est 
un peu professoral, mais il est d'un professeur qui fait 
de son mieux. 
* 


+  *# 

Professeur aussi, M.Georges Rency.qui vientderéunir 
en un volume quelques-uns de ses articles de La Vie 
Intellectuelle, s'efforce, lui, de se placer toujours au point 
de vue littéraire et, dans son effort, il met 
toute sa bonne foi et tout son talent. Mais 
sa nature de polémiste fait que, moins que 
quiconque, il ne peut dans son jugement 
artistique faire abstraction de ses idées per- 
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sonnelles, ou plutôt d'un ensemble de senti- 


ments qu'il prend pour des idées et d'un 
certain nombre de rancunes qu'il prend, le 
plus sincèrement du monde, pour des senti- 
ments d'un ordre général. Qu'il consacre 
son article à Racine, à Molière, à Fénelon, 
à Rousseau, à Chateaubriand, à Zola, cet 
article ne lui est jamais inspiré par le désir 
de comprendre et d'expliquer une âme, un 
caractère, un esprit, mais de prendre parti 
pour ou contre l'œuvre et l'homme qu'il 
examine: mieux encore, pour ou contre un 
critique qui les a examinés avant lui. 

M. Rency ne peut pas souffrir Jules 
Lemaître. Il semble avoir contre cet acadé- 
micien une animosité personnelle et particu- 
lière. M. Rency est l'anti-Jules Lemaitre. 
Cet académicien n'a fait, depuis quelque dix 
ans, aucun livre que M. Rency n'ait aussitôt 
écrit un article pour le réfuter. Jules Le- 
maître fait-1l une série de conférences admi- 
ratives sur Racine, M. Rency éprouve le 
besoin d'expliquer que Racine n'est pas tou- 
jours admirable, et qu'il était trop bon cour- 
tisan pour être une belle âme. Jules Lemaitre 
fait-il un portrait de Rousseau, où il désha- 
bille avec une finesse narquoise l'âme cabrée, 
étrange et trouble de l’auteur des Conessions, 
M. Rency compose en l'honneur de Rousseau 
une homélie Jules Lemaître, en des causeries 
d'ailleurs agaçantes, juge-t-il Chateaubriand 
avec une malice fort douce auprès de la malice de 
Sainte-Beuve, M. Rency rassemble ses phrases les plus 
éloquentes et ses effusions les plus démocratiques pour 
Non 


l’'admire avec passion : mais il n'aime pas Jules Lemai- 


prendre la défense du grand vicomte. qu'il 


tre. L'ironie, la légèreté, le sens critique de l'illustre 
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conférencier l'exaspère. € L'analyse moderne, dit-il, 
ironique, pessimiste, malveillante, critique pour criti- 
quer : elle tourne et moud le vide comme un moulin 
sans grain ; elle sape, elle ruine, elle renverse, puis elle 
néglise de déblayer, de préparer le terrain, de con- 
struire de nouveaux édifices ; elle s’en va en riant, à 
travers les croyances, les confiances, les admirations, et 
d'une chiquenaude, d'un bon mot, d'un sarcasme, elle 
éteint ici une foi, plus loin une espérance, et elle culbute 
toutes les statues dont le niveau dépasse son propre 
front. Elle sème partout la méfiance et le découra- 
gement. Elle inspire aux hommes la crainte d'être dupes, 
et cette crainte les rend désormais capables d'enthou- 
siasme et de lyrisme profond. Au surplus, quand elle a 
tout dévasté, elle n'entreprend pas les réparations; elle 
ne bouche pas les trous qu'elle a faits ; elle se contente 
de rire en voyant les hommes y tomber, tête première, 
et ne plus pouvoir se relever. 

» Cette critique-là, c'estcelle que M. Jules Lemaiître a, 
avectant d'autres, si longtemps pratiquée. Aujourd'hui, 
le sceptique qu'il fut s'est métamorphosé en apôtre, mais 
il a conservé ses vieux procédés de combat. C'est tou- 
jours la même méthode, la même blague à froid, le 
mème ricanement niveleur devant toute grandeur trop 


Les Hateaux, dessin extrait du recueil de vers Ze rouet ct la besace, 


images et chinsons de M. Grégoire Le Roy. 


haute. Il fut un temps où M. Lemaitre étudiait dans les 
journaux, avec toutes les apparences du sérieux, les 
manifestations pseudo-littéraires du Chat noir : grâce à 
lui, ces pantalonades obtinrent droit de cité dans la 
littérature. Îl a sa grande part de responsabilité dans 
l'abaissement général des lettres françaises actuelles, » 


M. Jules Lemaître, responsable de « l’abaissement 
général de la littérature française ». Diable ! voilà de 
bien grands mots! Mais M. Rency n’a pas peur des 
grands mots. Détenteur de la Vérité, de la saine doc- 
trine progressive, laïque et démocratique, il ne souffre 
pas qu'on en puisse sourire : l'ironie, l'esprit, le para- 
doxe, les fantaisies aristocratiques de l'esprit, il les 
considère comme des ennemis personnels, et chacun de 
ses articles a le ton d'une harangue ou d’un réquisitoire. 
C'est ce qui les rend, du reste, amusants et agréables à 
lire, car 1ls sont écrits avec verve, avec clarté, avec 
soin Un article littéraire de M. Rency, c'est une polé- 
mique personnelle qui s'amorce : le public aime beau- 
coup les polémiques personnelles. Il y trouve le même 
genre de plaisir qu'à voir deux charretiers s'injurier 


gine que l’on surprendait fort M. Rency, si on lui en 
faisait le reproche. Dame! quand dans sa fureur d’avoir 
raison, il fausse le raisonnement ou le sentiment de son 
adversaire, croyez-vous qu'il s'en aperçoive? Son tem- 
pérament le guide et l'aveugle. Il est l’homme de sa 
passion et de l'instant de sa passion. C'est, du reste, ce 
qui donne à ses articles de critique leur vie et leur accent 
particulier. Mais ce qui en fait le principal intérêt, me 
semble-t-il, c'est qu'ils offrent la manifestation ingénue 
d'un état d'esprit quirègne dans certains milieuxcontem- 
porains. M. Rency nous donne, sur la littérature d'hier 
et d'aujourd'hui, l'opinion des universités populaires. Il 
en a la bonne volonté et la suffisance naïve, les enthou- 
siasmes irréfléchis et les préventions contre l'ironie, 
l'élégance, la légèreté, contre tout ce qui, de près ou de 
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Marc Henry=Meunier, Za Waison du Curé, d'après une épreuve de premier état, 


dans la rue. Malheureusement, cette amusante com- 
bativité ne va pas sans quelque injustice et quelque 
incompréhension. M. Rency ne comprend bien que les 
gens qui lui ressemblent : ce qu'il déteste en Jules 
Lemaitre, en Barrès, par exemple, c'est l'esprit 
aristocratique. Il se ferme volontairement tout un 
monde qu'il semble dédaigner et envier à la fois. De 
sorte que sa critique, pour parler le jargon moderne, est 
presque toujours unilatérale. 

Peu « artiste » évidemment et totalement dépourvue 
de nuance, cettecritiquea d’ailleurs tousles mérites de la 
sincérité. Elle peut manquer parfois de loyauté intellec- 
tuelle quand l'humeur de l'écrivain l'emporte, mais cette 
espèce de duplicité est toujours inconsciente et j'ima- 
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loin, ressemble au dandysme. M. Rency n'aime pas 
que la Muse s'habille en grande dame : il s'offusquerait 
sans doute qu’elle allât toute nue, mais il aime mieux 
lui mettre le tablier de la bonne ménagère ou la robe 
noire de l'institutrice que la toilette brillante de la 
femme du monde ou la mantille de l'aimable douai- 
rière. Voyez-vous la Muse ainsi vêtue devant l'honnête 
public pour qui la littérature ne peut être que l'instru- 
ment qui « libérera les consciences » ? Or, 
M. Rency, homme d'œuvre, comme disent les catho- 
liques, c'est ce public-là qui importe. Question de 
tempérament. Par sa tournure d'esprit, par son édu- 
cation, par sa formation première, il est de ce public. 
C'est pourquoi nul mieux que lui ne le comprend et ne 


pour 


peut l’instruire. Aussi son action, son influence, est- 
elle sans doute souvent bienfaisante. À une certaine 
époque de leur développement intellectuel, les hommes 
et les peuples ont besoin de certaines idées un peu 
vrosses, un peu simples et un peu confuses, qui les 
disposent à recevoir plus tard une nourriture plus fine 
et plus substantielle. C'est idées-là que 
M. Rency tient boutique et, s'il lui arrive dans ses 
jugements d'être, à sa manière, aussi étroit que l'abbé 
Halflants, ceux qui le suivent et l’admirent fort légiti- 
mement ne lui en savent que plus de gré. Et puis, si, 
quand il déteste, il déteste sans mesure, quand il 
admire, il admire aussi sans mesure. C'est là un point 
qu'on s'accorde à trouver très sympathique. 


de ces 
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Voici un livre sur l'Administration : Le Cafilole, par 
M. A. Th. Rouvez. En a-t-on écrit des livres sur l'Ad- 


nistration — sans lâcher tout à fait, comme on voit, la 
littérature, vieille maitresse à laquelle on revient tou- 
jours — il traite le monde des fonctionnaires sans trop 
de dureté.Son ironie reste bienveillante et même, quand 
il s'agit des humbles gratte-papier des rangs inférieurs, 
elle s’attendrit. 

Elle n'en est pas moins plaisante pour cela et, en 
dépit d'un style un peu prolixe et un peu lâché, certains 
portraits sont tout à fait réussis. Tel celui de M.Procuste, 
« fonctionnaire et artiste ». Dans la première nouvelle, 
aussi,il y a quantité de jolis traits, où l'excellent jour- 
naliste que fut M. A. Th Rouvez a utilisé ses souvenirs. 
Les adieux du ministre tombé à «l'Administration» sont 
de la plus savoureuse drôlerie. Enfin, quand M. Rouvez 
raconte jeune homme, voulant 
échapper à l'Administration, tomba dans le rond-de- 
cuirisme journalistique, il ne se venge pas trop cruelle- 


comment certain 


ment de son ancien métier. 


Meules en Campine, par M. Lucien Jottrand, 


ministration depuis Les Employés de Balzac jusqu'à 
MM. Les Ronds-de cuir de Courteline! En général, ces 
livres, contes ou romans, écrits par des transfuges du 
fonctionnarisme passés dans la «littérature », sont 
plutôt féroces. Tous les poètes lyriques qui ont été 
obligés, pour vivre, de recopier ou de rédiger des ordres 
de service et des dépêches ministérielles, en ont gardé 
contre l'Administration une inexpiable rancune,et,alors 
que toutes les corporations, maltraitées par les gens de 
letires, même l'honorable corporation des épiciers, ont 
eu des défenseurs, l'Administration, d'ailleurs magni- 
fiquement indifférente, n'a jamais trouvé un écrivain 
qui fit son apologie. M. A. Th. Rouvez a trop le respect 
des convenances et des habitudes littéraires pour entre- 
prendre une tâche aussi difficile et aussi insolite. Mais, 
peut-être,parce que,à l'inverse deses illustres devanciers 
il a passé de la littérature et du journalisme à l'Admi- 
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Il se dégage de ce livre une philosophie de la vie qui 
n'est certes pas très élevée, mais dont le bon garçon- 
nisme, ironique et résigné, caractérise à merveille cer- 
tains milieux belges : M A. Th. Rouvez a gardé du 
journalisme le goût du plaisant spectacle qu'offrent 
les petites intrigues humaines. Il les décrit sans préten- 
tion et avec une bonne humeur communicative. 


x * + 


Peut-être est-ce à cause de son parti-pris de bonne 
humeur que M. À Th. Rouvez, dans sa galerie de fonc- 
tionnaires,a négligé de nous présenter ce poète lyrique, 
tombé dans l'Administration et qui s'en venge par des 
diatribes. Quel est le fonctionnaire, quel est le notaire 
enquiil n'y a pas un poète lyrique mort jeune? Et 
qu'on ne croie pas que, dans ces œuvres de jeunesse 
de ceux dont la vie quotidienne arrêtera les élans, il 


n'y ait pas quelquefois des accents d'une vraie poésie. 
On pourrait faire une charmante anthologie en choi- 
sissant avec discernement parmi les poèmes juvéniles 
des hommes graves. Au reste, il y a toujours, dans un 
premier livre de vers, une fraîcheur, une innocence, 
une naïveté, que souvent un écrivain ne retrouve plus. 

C'est ce qui fait le charme du joli livre de M. Edouard 
Fonteyne, Sur d'anciens thèmes. D'anciens thèmes ! 
Oui, à la vérité, ce sont de très anciens thèmes que 
ceux de M. Edouard Fonteyne : Pierrot, Colombine, 
Monsieur Pantalon, Le Satyre, Les Fées, que sais-je ? 
M. Fonteyne n'a peur d'aucun poncif. Il a bien raison, 
car il les renouvelle à force de sincérité. Et puis, il n'a 
pas l'air de les prendre au sérieux Il se moque gen- 
timent de lui-même et de ses mélancolies et, alors, il 
est charmant. J'aime moins quelques vers passionnés 
où 1l semble vouloir se risquer à la grande poésie : le 
souffle manque, et les négligences de la forme, qui 
peuvent passer pour un attrait dans la poésie légère, y 
deviennent insupportables. Dans tous les cas il y a, 


doué, à qui nous devons déjà L'’Ombre des roses, 
La Gaule blanche, L'Aile mouillée, ne s'était jamais 
élevé à une telle ampleur dans le rythme et dans 
le sentiment. Certaines écoles ont fait de la poésie 
française un instrument didactique, puis un procédé 
de peinture. Peut-être sera-ce le mérite des poètes 
d'aujourd'hui, échappés aux bizarreries qui ont gâté 
d'admirables dons chez beaucoup de symbolistes, de lui 
avoir restitué son véritable caractère et d'en avoir fait 
un chant. Dès ses premiers livres, la poésie de Jean 
Dominique eut ce caractère musical et spontané, mais 
cette musique restait un peu imprécise, un peu confuse. 
Certaines pièces donnaient l'impression d’une poussière 
de sons et d’une poussière de sentiments : dans les der- 
nières œuvres du poète, les images sont tout aussi 
neuves et tout aussi fraîches, la langue tout aussi fluide, 
le rythme tout aussi caressant; mais le dessin de chaque 
poème est infiniment plus ferme, et les broderies légères 
de ces strophes musicales habillent sinon une pensée,du 
moins un sentiment profond et nettement défini. Qu'on 


Le brise-lames, marine, par M. Lucien Jottrand, 


dans ce petit livre clair et frais, le témoignage d'un 
jeune talent dont il faudra suivre l'effort avec sym- 
pathie. 

x * » 

Ce serait faire trop de tort à cette jolie chanson un 
peu grêle que d'entendre, aussitôt après, l'ample sym- 
phonie amoureuse que nous donne Jean Dominique, 
dans son dernier recueil de poèmes Le Puits d'asur : 
c'est un simple hasard qui rapproche dans cette 
chronique ces deux livres. 

Le Puits d'azur n'est qu'une mince plaquette, à 
peine une centaine de pages, mais rien n'y est inutile, 
et je crois que l’admirable poète, merveilleusement 
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lise, par exemple, cette admirable pièce que je prends 
presque au hasard : 


La tiède après-midi, grise et dorée, s'incline 
Au bord de la fenêtre ombrée de mousseline 
Et vient, du pas glissant des heures, s'appuyer 
Aux grilles de mon cœur étroitement fermé. 


O jardin de mon cœur! patientes délices 

Ombre noire où les fruits, sous leurs feuilles cachés 
Ne müriront jamais; où l'amour étonné 

Ouvre ses larges yeux pleins de lumière triste. 


Ombre! Jardin fermé où des anges s'ébattent 

Autour d'un grand tombeau plein de fleurs écarlates 
Et de troènes blancs et d'iris violets... 

Jardin! Couronne d'ombre avec de hauts cyprès! 


sr Google 


Le temps est là, dehors, — et son pas sur la terre 
N'éveille en s'approchant qu'une rumeur lépère 
Pareille au bruit d'un vol d'oiseau miraculeux 
Et l'Amour qui voulait dormir, rouvre ses yeux! 


Amour! Toi qui voulais dormir!.., sur cette tombe 
J'ai pris ta belle main patiente, et, dans l'ombre, 
Je la baise, et je sens maintenant que la mort 
Baise ton autre main que je tenais encore. 


Voici qu'entre nous deux, Amour ! tu te soulèves 

£t sur mon cœur tremblant, dans cette ombre funèbre, 
Tu tombes en chantant comme un oiseau blessé 

Et tu répands sur moi, ton cœur ensanglanté ! 


Amour, toi qui voulais dormir ! Ah! que je baise 
Ton front royal et tendre avec mes pures lèvres 
Dans cette ombre, jardin avec de hauts cyprès 
Plein de fleurs écarlates et d'iris violets ! 

T1 faudrait être fermé à toute poésie, à toute musique 
intérieure pour ne pas sentir ce qu'il y a de poignant 
dans ce long cri d'amour contenu, et qui renonce. 
C'est là aussi un vieux thème, mais c'est un de ces 
thèmes éternels sans lesquels il n'est pas de haute 
poésie, et que chaque poète a le droit et le devoir de 
reprendre, car c'est à la façon dont il le renouvelle que 
l'on connaît sa qualité. 

#: é à 

Une telle poésie, pour délicate et subtile qu'elle soit, 
doit finir un jour par toucher, sinon le grand public, du 
moins le vrai public Mais elle a, dès à présent, ses 
fidèles et ses dévots. [l y a, du reste, à Bruxelles, un 
petit monde un peu fermé où l'on se fait gloire — une 
gloire bien discrète — de goûter l'art le plus délicat et 
le plus nouveau. Je n'irai pas jusqu'à dire qu'il a ses 
consignes et ses mots d'ordre: mais il se rencontre tou- 
jours dans la franc-maçonnerie des mêmes admirations. 
Il a ses lieux de rendez-vous à quelques concerts, à quel- 
ques expositions L'Æslampe, qui à occupé les salles du 
Musée est de celles-là. 

Il fut un temps, qui n'est pas loin, où, dans les 
expvsitions triennales, les salles réservées au blanc et 
noir étaient presque aussi vides de visiteurs que les 
salles réservées à l'architecture. Ïl était entendu que la 
gravure était un art démodé, tout au plus bon à l’orne- 
mentation des diplômes officiels, et l'eau-forte un passe- 
temps de peintre On semblait prêt à abandonner, en 
Belgique, une branche de l'art qui fut particulièrement 
glorieuse dans ce pays, dans le pays de Breughel, de 
Bolswert, d'Edlinck. 

Grâce au Cercle L'Eslamfe, le public a renoncé à 
cette funeste indifférence En se groupant, les artistes 
du blanc et noir ont trouvé moyen de ramener vers eux 
l'attention. ]ls nous ont fait connaître, loyalement, les 
grands graveurs du passé et de l'étranger, ce qui les 
obligeait à l'effort, à l'émulation, et, chaque année, ils 
nous ont montré une exposition d'une excellente tenue 
artistique et d'un intérêt merveilleusement varié. 

Chaque année, donc, L’Estamfe exhume quelques 
maîtres du passé.Cette fois,elle offre au public quelques 
œuvres précieuses d'un maître de l'estampe japonaise, 
Uta-Maro, dit « Le peintre des maisons vertes ». Gräce 
à M. Stoclet, qui a prêté, à cette occasion, les plus 
belles pièces de son admirable collection, le Cercle 
L'Eslampe a réuni un ensemble bien caractéristique de 
ce remarquable artiste que les Goncourt ont fait con- 
naître dans nos pays. Plus de cinquante estampes ont 
été rassemblées, toutes excellentes, quelques-unes mer- 
veilleuses de dessin ct de coloris, et rien mieux que ce 
choix judicieux ne pouvait nous faire connaitre le pro- 
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digieux peintre de la femme japonaise, l'évocateur de la 
volupté grave et presque sacrée qu'inventa l'Orient. A 
côté d'Üta-\Maro, figure une exposition rétrospective de 
l'allemand Rethel, qui, dans la seconde moitié du 
NIK siècle, retrouva l'ironie religieuse, la vigueur 
d'expression d'un Albert Dürer. 

Parmi les artistes étrangers vivants, on peut admirer 
des œuvres étranges et fortes du curieux graveur sur 
bois Hopkins, puis l'excellent lithographe [‘rans Stassen 
et tout un ensemble de graveurs viennois! Heinrich 
Strüder, Karl Schwetz, Karl-Anton Reichel, Karl Moll, 
Koloman Moser et Ferdinand Oger. Tous ces artistes, à 
diverstitres, sont intéressants ; mais ce dernier montre 
notamment des études de lions tout à fait remarquables. 
D'autre part, c'est toujours avec plaisir qu'on revoit les 
planches de Joseph Pennell, bien qu'elles semblent de 
plus en plus inspirées des cauchemars architecturaux de 
Piranesi : de nerveuses eaux-fortes d'Edgar Chahine et 
de vivantes lithographies de John Copley complètent les 
envois étrangers. 

Les artistes belges supoortent varllamment la compa- 
raison. On a, au salon de l'Æshimfe pieusement fait 
place à l'œuvre de $S. A. R. madame la Comtesse de 
Flandre, protectrice du Cercle, qui s'y trouve repré- 
sentée par trois eaux-fortes, témoignages de la con- 
science, de l'application et des goûts artistes de la 
défunte princesse. 

On comprendra qu'il m'est impossible d'examiner en 
détail toutes les œuvres exposées à L'Estumfe ; elles 
sont, pour la plupart, intéressantes à quelque titre et le 
mérite, la conscience et le métier n'y manquent point. 
Mais, peine d'allonger 
compte rendu, il faut me borner à une énumération des 


sous interminablement ce 
œuvres qui m'ont paru Îles plus saillantes. 

Voici d'abord les dessins décoratifs pleins de style de 
M. Gisbert Combaz, les compositions mystiques de 
M. Arthur Craco, les pavsages d'un joli coloris de 
M. Louis-Ch. Crespin, les àpres eaux-fortes de M. Jules 
De Bruvcker, les paysages plein de sincérité et d'accent 
de M. Albert Delstanche, les portraits psychologiques 
un peu attendus,mais toujours intéressants de M. Albert 
Delaunois, les marines mouvementées de M Gustave 
Flasschoen, de curieux bois de M. Tytsat, de nom- 
breux croquis vifs, nerveux et spirituels de M. Walter 
Vaes. M. Auguste Danse et son école, sont, comme de 
juste, fort bien représentés. Le maître expose quelques 
portraits et des paysages qui montrent combien il reste 
égal à lui-même tout au long de sa féconde et laborieuse 
carrière. Mme Louise Danse montre d'évocatrices vues de 
Venise et toute une suite sur l'Abbaye de la Cambre, 
visions délicates et mélancoliques M: [£lisabeth Wes- 
mael n’expose que quatre dessins, mais ils sont extré- 
mement pénétrants et d’une exquise note blonde. 
M. Alfred Duriau a envoyé quelques pointes sèches de 
sites luxembourgeois, et un portrait de sa mère, profond 
et senti. 

Une des expositions les plus remarquables du Salon 
est, sans conteste, celle de M. Marc-Henri Meunier. 
Depuis plusieurs années déjà, cet artiste a atteint sa 
maitrise. Connaissant mieux que personne les infinies 
ressources du métier, 1] ne tombe jamais dans la recette. 
On dirait qu'il découvre un procédé nouveau pour 
chaque nouveau sujet qu'il se propose de traduire Ses 
eaux-fortes en couleur, notamment, justes et sobres, 
sont de vraies merveilles de composition et d'exécution. 

Citons enfin, comme curiosité de l'exposition, Îcs 


dessins de M. Grégoire Le Roy, dessinateur nouveau ment évocatrices. Les progrès de M. Hazledine sont 


venu, qui n'est autre que l'exquis poète de La Chanson remarquables : tout en restant coloré, son métier a 
du pauvre et de La Couronne des soirs. Les dessins qu'il acquis infiniment plus de netteté et de précision. 

montre ont servi d'illustrations pour la plupart à son Enfin, last not least, l'envoi de Fernand Khnopff, con- 
recueil de chansons Le Rouet et la Besace. Sont-ce là sidérable, nous retient longuement. Peinture, gravure, 
dessins d’amateur ? Peut-être. Mais d'un amateur qui dessin? Sait-on jamais à quel « genre » appartient une 
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Une basse-cour en chambre, dessin de l'auteur, M. Paul Hagemans, d'après son tabieau, 


connaît les ressources — voire les ficelles —— du métier ; œuvre de Fernand Khnopff? Pourtant, c'est dans le 
en tous cas, ce sont dessins d'artiste et de poète merveil- dessin en noir et blanc ou rehaussé qu'il semble trouver 
leusement doué. son meyen d'expression le plus parfait. Son exposition 

Citons encore l'envoi de M. Alfred Hazledine, le de cette année nous montre quelques portraits, fantai- 
peintre anglais, établi en Belgique depuis longtemps, sies et symboles particulièrement intéressants par leur 
qui nous montre une série de vues de Londres, étonnam- nervosité, leur style chaste et voluptueux à Ja fois qui 
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les rangent parmi les œuvres les plus remarquables de 


l'artiste. 
% 


LR | 

L'exposition de l'Estlampe fut assurément le gros 
événement artistique du mois dernier, mais que de 
petites expositions intéressantes dans les innombrables 
salles particulières que compte Bruxelles! Au Cercle, 
ce fut celle de M. Firmin Baes, toujours un peu sec, 
un peu photographique dans ses grandes compositions 
rustiques, mais plein de conscience, de soin, d'attention, 
et aussi, surtout dans ses paysages, d'un sentiment 
attendri qui est plein de charme. 

À la salle Giroux, ce fut l'amusant salon des humo- 
ristes allemands que domine, de très haut, l'originale 
figure de Grulbranson, le principal dessinateur du Sim- 
plicissimus. Au Studio, ce furent les toiles néo-classi- 
ques, si l'on peut ainsi dire, de M. Camille Kufferath, 
un jeune peintre qui expose pour la première fo's, du 
moins je le crois, en Belgique et dont la première expo- 
sition est un succès : la vision est originale et le métier 
déjà sûr. Enfin, à la Galerie Moderne, rue Royale, on 
a vu successivement les expositions de MM. Lucien 
Jottrand et Paul Hagemans, et celle de l'humoriste 
belge Jean Droit. Je ne peux m'étendre longuement sur 
tous ces salonnets particuliers, mais celui qu'organi- 
sèrent MM. Jottrand et Hagemans fut particulièrement 
intéressant M. Jottrand est un peintre distingué et 


fin, qui se méfie un peu trop de lui-même, mais qui sait 
voir, composer un paysage, qui en sent profondément 
la poésie. [Il exposait, le mois dernier, des impressions 
campinoises d'une note délicatement émue et délicieu- 
sement sincère. Mais ce qui, semble-t-il, convient le 
mieux à son talent, c'est la marine. 

Peu d'artistes ont compris, comme lui, la poésie de la 
mer du Nord, le charme sain des grands ciels nuageux, 
la mélancolie poignante de nos grèves plates. Il traduit 
l'impression profonde que lui donne cette âpre nature, 
avec une conscience un peu timide, une singulière 
délicatesse de coloris et une application respectueuse 
qu'on ne saurait trop louer. 

M. Hagemans a surtout de l'audace et de la verve. 
Visions exotiques, natures-mortes, paysages de Belgique 
et d'ailleurs, il aborde tous les sujets et les traite d'un 
coup de brosse franc, joyeux, brillant, qui amuse tou- 
jours, même quand on voudrait lui demander plus 
d'application et de profondeur. Peu de jeunes artistes 
peuvent montrer autant de dons et de facilité. Cette 
facilité est quelquefois un danger, mais M. Hagemans 
aime trop son métier, ila trop d'intelligence et de goût 
pour se laisser entrainer aux fâcheuses recettes. Très 
différents, les envois de MM. Jottrand et Hagemans 
présentaient d'ailleurs le plus heureux contraste et assu- 
raient le succès de cette charmante exposition. 


L. DUMONT-WILDEN. 


SOCIÉTÉ BELGE DE SECOURS MUTUELS 
DE BUENOS-AYRES 


Cette société, nommée d'abord" Société Belge de 
Secours Mutuels et de Bienfaisance" fut fondée à 
Buenos-Ayres, le 21 septembre 1876, sous les auspices 
de M. le sénateur Ernest Bergmann, alors consul de 
Belgique en cette ville, 
qui en fut le premier pré- 
sident d'honneur et qui, 
depuis lors, n'a cessé de 
s'y intéresser vivement. 
Les membres fondateurs 
furent MM.VanT rappe, 
Rosette, Mohimont, Se- 
ghin, Dewael, Laurent, 
Robien, Janssens et Biron. 
Ce dernier, le seul sur- 
vivant, habite Charleroi. 

Il est bon d'ajouter 
que tous ces mutualistes, 
hommes d'ordre et de 
travail, comme ceux qui 
les ont suivis, sont tous 
arrivés à se faire une 
position, ce qui prouve 
en faveur de ce genre d'associations si utiles et si 
honorables. 


H. H. de Glymes, 
président de la Société Belge de Secours Mutuels, à Buenos-Avyres ; 
chevalier de l'Ordre de Léopold 11, D, S, M, de 1re classe, 


Le D' Pierre-M. Giraud qui, depuis la fondation 
de la Société, s’y est toujours dévoué d'une manière 
vraiment remarquable, a aussi été et est toujours con- 
sidéré comme membre fondateur. 

En 1885, alors quil 

y avait déja beaucoup 

de compatriotes nécessi- 

teux, elle prit le nom de 

Société Philanthropique, 

avec deux sections dis- 

R tinctes : l’une de secours 

mutuels, l'autre de bien- 

faisance, les membres de 

l’une ou l'autre ayant le 
même droit de vote. 

L'association fut de la 
plus haute utilité aux 
immigrants belges venus 
en masse aux frais du 
gouvernement argentin 
en | 888-1889 ; mais, dans 
cette derniere année, 
ceux-ci — du moins ceux 
qui s'étaient affiliés à la Société —- se laisserent berner 
par de belles paroles, le" troupeau " vota comme on 


Ne s 


le lui demanda : ceux qui, jusqu'alors, avaient dirigé 
la barque, furent éliminés, et un nouveau conseil 
nomme. À celui-ci, il suffit d'un an pour en finir avec 
ce qui avait été accumulé en plus de vingt années. 


M. Paul Pauwels, 
vice-président de la Société Belge de Secours Mutuels, 
D. S. M. 


à Buenos-A\yres; 


La section de bienfaisance fut longue à se remettre: 
douze ans au moins. Quant à celle de secours mutuels, 
elle arriva à se faire remettre un lambeau de son 
capital antérieur (586.86 piastres) et c'est avec cette 
modestesomme,dans un moment critique — en 1910 — 


qu'elle reprit ses opérations sous le nom de " Société 
Belge de Secours Mutuels ", 


Elle rendit des services considérables — tant 
moralement que matériellement — aux compatriotes 
qui vinrent se ranger sous sa banniere et, malgré ses 
grands sacrifices, elle a, à présent, un capital de 
6,000 piastres. Entretemps furent nommés présidents 
d'honneur : MM. van Bruyssel, ministre résident ; 
Oostendorp, consul général ; Ledegank, ministre 
resident, et Renoz, ministre plénipotentiaire. 


L'année derniere, la Société reçut la visite d’un 
délégué dela Fédération Saint-Michel, de Bruxelles 
M. Everaert; et, cette année-c1, celle de M. Léopold 
Mabilleau, le president de la Fédération Interna- 
tionale. M. Mabilleau a bien voulu se souvenir que, 
seule de l'Argentine, la Société Belge de Secours 
Mutuels prit part aux congrès de Liége et de Milan, 


où les rapports de son président, M. H. de Glymes, 
valurent à celui-ci les nominations de membre de la 
Fédération Internationale et du Bureau Permanent 
International d'Etudes et de Statistiques Mutualistes, 
dont le siège est à Bruxelles, et, dans ses conférences 
si intéressantes, il eut souvent un mot aimable pour 
la Belgique. La societé belge fut la premiere qui eut 
l'honneur de recevoir la visite de M. Mabilleau, et ce 
fut elle aussi qui, dans l'Argentine, fut la premiere 
à le nommer président d'honneur,en méme temps que 
M. Everaert recevait le titre de membre d'honneur. 

Le conseil d'administration est composé comme 
suit : Président, M. H. de Glymes, chevalier de l'Ordre 
de Léopold II, D. S. M. de 1" classe; vice-pré- 
sident, M. Paul Pauwels, D. S. M. ; secrétaire, 
M. Ch. Leyder; trésorier, M. A. Damas, D. S. M.; 
secrétaire-trésorier adjoint, M. Michotte ; com- 
missaire général, M. P. Bocquaert; conseillers, 
MM. Ch. Antonissen, E. Inhouds et O. Schmit ; 
suppléants, MM. Noel et de Marneffe; commissaires 
des comptes, MM. J. Vanaertenryk et Theo 
de Martelaere. 

Des trois administrateurs qui ont obtenu des 
distinctions honorifiques, M. de Glymes est président 


M. À. 


trésorier de la Société Belge de Secours Mutuels, 


Damas, 
à Buenos-Ayres; D, S, M, 
depuis vingt-huit ans, apres avoir été secrétaire 


pendant cinq années. Quant à M. Damas, il compte 
dix-neuf années de service et M. Pauwels, onze. 


Nos artistes à l’étranger. — M. Armand 
Crabbé, le jeune baryton molenbeekois qui fit partie 
de la troupe de la Monnaie, remporte en ce moment 
un brillant succes au théâtre de Philadelphie. Le 
public l’acclame dans le role de Sylvio de Paillasse, 
et Titta Ruffo, le grand baryton, lui prodigue ses 
félicitations, lui prédisant la célébrité. 
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Nous apprenons que le peintre Henri Thomas, 
auquel nous avons consacré une étude dans le numéro 
de mars 1912, vient de voir acquérir par le gouver- 
nement français, pour le Musee du Luxembourg, la 
belle toile que notre compatriote exposa au Salon 
de la Comédie humaine : La Danseuse de Corde. 

ET; Ls, 


NOTRE MARINE NATIONALE 


et notre grand chantier de constructions navales d’Hoboken 


Le paquebot ALBERT VILLE 
de la Compagnie Belge Maritime du Congo 


L'Albertuille, le 


construit au chantier Cockerill, à Hoboken, pour compte 
de la Compagnie Belge Maritime du Congo, et destiné 


au service ÂAnvers- 
Matadi, a terminé, 
il y a quelques 
jours, ses essais, et 
le résultat brillant 
de ces derniers 
vient ajouter une 
palme nouvelle à 
celles antérieure- 
ment déjà gagnées 
par le premier de 
nos chantiers de 
constructions nava- 
les. 


Lesessais ont été, 
en eftet, des plus 
satisfaisants, la 
vitesse obtenue 
(16 1/2 nœuds) dé- 
passant d'un demi- 
næud celle de l’A- 
versville, le sistership 
construit en Angle- 
terre; 


Ce beau spécimen 
de vapeur, du type 
« Shelterdeck», qui 
constitue, à coup 
sûr, sinon l'unité la 
plus puissante, du 
moins la plus impor- 
tante construite jus- 
qu'à présent en Bel- 
gique, 
caractéristiques : 


a comme 


Longueur entre perpendicu'aires 134 M. 11 
BARRE sd à 8 8 000 
Creux au pont principal . . 8 m. 76. 
Creux au pont des embarcations 16 m. 53 


Il est gréé en goélette à deux mâts, à une étrave droite, 
son arrière elliptique, l'ensemble d'une coupe élégante, 
une grande cheminée, et possède trois ponts complets, 
c'est-à-dire un pont inférieur(lowerdeck),un pont prin- 
cipal (main deck) et le pont supérieur ou shelterdeck. 
Il a, en outre, un brigde deck formant pont-promenade, 
un boat-deck qui contient, comme le dit son nom, les 
embarcations, et enfin une passerelle de commandement 
réservée aux officiers de quart, et à l'avant de laquelle 
est installée la timonerie qui se trouve à une hauteur 
d'environ 20 mètres au-dessus de la quille. 


nouveau paquebot à deux hélices 
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Un château d'avant abrite l'équipage, le château 
central abrite une grande partie des aménagements de 


première classe,et la demi-dunette,surmontée d'un grand 


L'.{/bertrille, nouveau paquebot construit au chantier Cockerill, à Hoboken, 
pour la Compagnie Belge Muritime du Congo. Ce beau spécimen de vapeur constitue, à coup sûr, sinon l'unité 
la plus puissante, du moins la plus importante construite jusqu'a présent en Belgique, 


rouffle, comprend une partie des aménagements de 
deuxième classe. 

La première tôle de quille a été posée en septem- 
bre 1011, c'est-à-dire que l'on a travaillé un an et demi 
environ à ce spécimen d'art naval qui réalise un luxe,un 
confort et un travail comme main-d'œuvre, qui peuvent 
rivaliser avec ceux des grands transatlantiques, le tout 
à l'honneur de notre industrie nationale. 

Le paquebot, en effet, est muni de tout le confort 
moderne : éclairage électrique, installation frigorifique, 
ventilation, télégraphie sans fil, etc., etc. 

Donnons-en une description succincte : 


La coque du navire est en acier doux « Cockerill » et 
construite suivant la plus haute cote de la Société de 
classification « Lloyds Register », les tôles et cornières 


profilées fournies par la fabrique de fer de la Société 
Cockerill. 

L'Atbertille est muni de deux machines à Q.E., d'une 
puissance collective de plus de 7,000 chevaux et qui 
impriment au navire une vitesse de 14 nœuds, soit envi- 
ron 26 kilomètres à l'heure, en charge, d'après contrat; 
mais il est probable, vu les résultats obtenus à mi- 
charge, que cette vitesse prescrite sera sensiblement 
dépassée, 

La chaufterie, entourée de ses soutes à charbon, 
d'une contenance permanente de 750 tonnes et environ 
So tonnes de réserve, comprendun groupe de six grandes 
Chaudières marines, marchant au tirage forcé« Howden » 
et timbrées à quinze atmosphères. 

Les machines et les chaudières, avec tous leurs acces- 
soires, ont été construites dans les ateliers de la Société 
Cockerill à Seraing, et montées par le personnel du 
chantier, à Joboken 

Les cloisons étanches, au nombre de six, montent 
jusqu'au pont principal. 

Les cales. au nombre de quatre,sont surplombées de 
trunks entre les ponts supérieurs et deuxième pont, 
séparant ainsi les aménagements et formant le prolon- 
sement des écoutilles, tout en augmentant la capacité 
disponible aux marchandises. 

La portée totale s'élève à plus de 6,000 tonnes. 

Chaque écoutille est desservie par deux treuils à 
vapeur, d'une puissance de6 tonnes, et douze bômes de 
charçre métallique(tubes «Mannesman ») de douzetonnes 
chacune, soit six par mât, facilitent le chargement des 
carwaisons. Une bôme, capable de lever 30 tonnes, est 
prévue à l'avant, ce qui permet l'embarquement et le 
débarquement des charges lourdes. 

Quant aux aménagements, tant de seconde que de 
première classe, ils sont, comme dit ci-dessus, parti- 
culièrement soisnés. 

Ps se distinguent, en effet, par un grand confort,auquel 
on s'est attaché à adjoindre un luxe etun perfectionne- 
ment du tout dernier goût. 

Le restaurant de première classe, situé au deuxième 
pont à l'avant, s'étend sur toute la largeur du bateau, 
sur une longueur d'environ 17 mètres et donne place à 
IK8 convives assis L'ensemble de cette salle est d'un 
ettet des plus harmonieux. Elle est surplombée, au 
centre, d'un trunk d'aérage gigantesque, formant en 
même temps haie d'éclairage, et ne traversant pas moins 
de trois ponts, que l'on entrevoit d'en bas au travers des 
Dalustrades des galeries. Ce trunk est surmonté d'un 
lanterneau où dôme qui a reçu une décoration florale en 
peinture sur verre, cuite au four, et situé au pont le 
plus élevé, c'est-à-dire à la passerelle de commandement 

Les quatre pilastres d'angle de cette cage de lumière 
sont en bois peint, mouluré et sculpté 

Ils sont décorés de huit médaillons aux portraits, 
peints en sanguin, d'illustres explorateurs et naviga- 
teurs. ayant un renom glorieux dans l'histoire des 
urandes découvertes, et de personnes qui ont contribué 
à la grandeur de notre colonie par les moyens de trans- 
port, par la conquête et par la civilisation. Ce sont : 
Stanley, Livingstone. Diego Cam, de Brazza, baron 
Lambermont, général Strauch, baron Dhanis et major 
Cambier. 

Comme clou de ce superbe ensemble de décoration, 
nous voyons dans le grand fronton, et au centre des 
médaillons précités, celui de S. M. le roi Albert, car 
l'on conviendra que, sans le portrait de notre aimé Roi, 


l'ornementation ne serait pas complète, non seulement 
parce que le bateau porte le nom d'A/berlsille, mais 
aussi parce que Sa place y est si bien indiquée. 

Ce trunk monumental produit un effet des plus 
imposant et impressionnant. Disons encore que les 
quatre grands tympans sous le lanterneau sont décorés 
par des figures allégoriques. 

Au shelterdeck, au niveau duquel sont situées les 
cabines de grand luxe, les pilastres, lambris et parois 
sont en bois de chêne avec panneaux représentant des 
vues panoramiques se rapportant au trafic du bateau, 
tel qu'Anvers, l'énérifte, Boma, etc. 

Au bridge-deck, nous avons le lounge, ou, en d'autres 
termes, la salle de musique, dont le pourtour est revêtu 
de panneaux à encadraments en chêne clair ciré avec 
ornements. Les panneaux des parois et plafonds sont 
peints en teintes harmonisées avec la salle. 

L'entrée par le boat-deck est traitée dans le même 
style. 

Le boudoir ou la salle d'écriture, immédiatement à 
l'avant du lounge, est traité avec une certaine recherche 
d'élégance et de coquetterie, tout en restant dans un 
goût parfait. 

Parois et plafond à panneaux en toiles peintes à 
marouflages, les panneaux des parois, en peinture, 
représentent quatre cartes géographiques relatives au 
trafic Anvers-Matadi et Matadi aux Falls. 

Le mobilier est en citronnier poli. Les canapés et 
sièges sont recouverts de velours choisi et le plancher 
recouvert de carpettes de Bruxelles. 

Le fumoirde première classe,situé au niveau du même 
pont, vers l'arrière, est surmonté d'une grande claire- 
voie à vitraux polychromes. Les parois sont en chène 
clair poli, sauf le panneau transversal AV. qui est un 
vitrail à verres polychromes 

Entre les fenêtres « Stone » sont installés des revé- 
tements en carreaux de faïence, et,dans le haut, la frise 
est en bois et comprend des marouflages de paysages 
peints. 

Le plafond mouluré en chène clair a également des 
panneaux peints. Les canapés avec sièves à ressort sont 
recouverts de maroquin. 

Les fumoirs, le lounge et le boudoir sont munis de 
larges fenêtres « Stone », pouvant s'ouvrir à l'intérieur 
et qui permettent aux passagers d'avoir une vue portant 
sur la mer. 

Les parquets des entrées vers la première classe, du 
fumoir et du longe, sont recouverts de dalles en caout- 
chouc emboiïtées, remplaçant avantaseusement le 
linoleum, et comme aspect, et comme usage. 

Une multitude de cabines ont dû nécessairement être 
installées sur les diflérents ponts pour héberver les 
322 passagers que le navire doit pouvoir embarquer et 
dont 188 pour la première classe et 134 pour la seconde 
classe. 

Les aménagements de seconde classe, avons-nous déjà 
dit, sont également proprement décorés, tout en obser- 
vant un entretien aisé. Îls sont situés à l'arrière. Le 
restaurant de seconde classe, installé au même niveau 
de pont que celui de première, duit donner place à 
134 convives assis 

Les parois latérales et les meubles, tels que desser- 
voirs, piano, etc., sont en bois de chène clair poli, les 
panneaux en bois teintés et décorés par le procédé dit 
« Joxyl» de la Société anonyme du Joxyl à Bruxelles, 
relèvent,par leur tonalité chaude, cette salle spacieuse. 


Le plafond, formé par le pont même, les barrots en 
acier, ainsiqueles tôles apparentes, sont peints en blanc 
et d’un aspect très agréable. 

Les cabines du capitaine et des officiers sont instal- 
lées à l'avant du boat-deck. 

Ajoutez à cet ensemble d'aménagements les nombreu- 
ses cabines affectées au médecin de bord, à l'hôpital, à 
la pharmacie, au personnel des machines, aux cuisiniers, 
boucher, boulanger, coiffeur, aux otficiers subalternes, 
aux serveurs, et puis les logements de l'équipage, chauf- 
feurs et matelots blancs et noirs distribués un peu par- 
tout, suivant les exisences et les nécessités de service, 
et vous pourrez vous rendre compte, non seulement de 
l'étude, mais aussi du travail énorme que nécessitait 
une pareille installation, qui a été entièrement exécutée 
dans les ateliers du chantier Cockerill même. 

H va sans dire que le plus grand soin a été apporté 
quant à la ventilation, l'éclairage et le chauftage de ces 
différents et multiples locaux. 

Deschambresréfrisérantes sont prévuesentre lesecond 
pont et le pont inférieur à l'arrière du compartiment des 
machines, et comprennent des locaux bien isolés pour 
la conservation des viandes, lécumes, poissons, eaux 
minérales et divers, d'une capacité de 240 mêtres cubes. 
Une machine à glace est installée à cet effet dans le 
compartiment des machines. 

D'autres compartiments, faisant suite aux chambres 
réfrigérantes sont réservés aux bagases, aux vins, aux 
épices, conserves, farine, etc. 

Le gouvernail du navire est mû par une machine à 
vapeur installée dans la demi-dunette et commandée de 
la passerelle au moyen d'un télémotor. 

Le paquebot est pourvu dedouze embarcations, mises 


à l'eau au moyen de porte-manteaux spéciaux dits 
« \Welin davits », permettant une manœuvre très 
prompte, grâce à leur mouvement d'oscillation simple 


.Sur un secteur à crémaillère et d'un appareil pour 


déclancher rapidement les chantiers. 

Le boat-deck est assez spacieux pour permettre l'or- 
ganisation de bals. Un piano est prévu à cet effet. 

Les installations électriques ne sont pas moins impor- 
tantes et comprennent deux groupes électrogènes de 
30 kilowatt chacun. 

L'éclairage est assuré par environ 6%0 lampes de 16 à 
32 bougies et deux lampes à are de 25 ampères pour le 
pont. 

Les feux de côté, de position, des mâts, fanaux 
d'ancre, etc., sont également éclairés à la lumière 
électrique. 

Disons qu'il y a aussi environ 130 ventilateurs élec- 
triques pour les différents locaux, en dehors des nom- 
breux ventilateurs d'extraction d'air vicié et d'entrée 
d'air frais des multiples compartiments et cales. 

Le navire est livré à la Compagnie, absolument prêt 
à prendre la mer, c'est-à-dire avec l'inventaire au com- 
plet,comportant non seulement ancres,chaines,amarres, 
instruments et cartes nautiques, mais aussi les articles 
de pont, tonnellerie, outils divers, ustensiles de ménage 
et de cuisine et objets de rechance. 

Une large part est réservée à l'industrie artistique 
nationale dans ce beau paquebot, le plus grand construit 
en Belgique, dont le déplacement en charge n'est pas 
loin de 12,000 tonnes, et rien n'a été épargné pour qu'il 
constitue un succés à ce point de vue aussi bien qu'au 
point de vue technique, 


CHRONIQUE DES LIVRES ET DE LA BIBLIOPHILIE 


xx Dans ma chronique du mois dernier en mention- 
nant Ja publication curieuse et si intéressante le Yournal 
des Dames et des Modes, j'ai oublié de signaler que cette 
belle publication offre une particularité qui constitue 
un attrait considérable pour les bibliophiles 

Le nombre des abonnés est strictement limité à 1,250. 
Il existe des exemplaires sur papier jipon avec double 
ettriple suites. Voilà une nouveauté incontestable et, de 
plus, fort éléwante. 


*x L'éditeur ferroud vient de publier une nouvelle 
édition €u chef-d'œuvre de Gust. Flaubert : La Lézende de 
saint Julien l' Hospitalier Imprimé sur beau papierjapon 
et vélin, d'un format pratique et agréable, gr.in-12. 

Vingt compositions dessinées et gravées à l’eau-forte 
ornent cette édition et l’illustrent d'une façon particu- 
lièrement réussie et intéressante. 


*X% Parmi les derniers livres parus, les bibliophiles 
retiendront les œuvres de Charles Dumercy : \'ouveaux 
HMocons de neige (tirage limité à 150 exemplaires tous 
numérotés) : c'est un recucil de pensées originales et 
mordantes : — de Marcel Boulanger (1) : l'Zxfroduction à 
la vie comme il faut (dont il a été tiré cinq exemplaires 


(1) Tous ces ouvrages sont en vente et en souscription à l'Agenve 
Dechenne, 14, Galerie du Roi, Bruxelles. 
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sur papier hollande) : livre de critiques acerbes sur les 
mœurs du teinps; —— de Julien Benda, le magnifique 
roman si nouveau de sujet ct si probe et franc de style : 
l'Ordiriation: — de Camille Mauclair, l'œuvre remarquable: 
De l'amour physique (tiré à part : deux exemplaires sur 
japon et dix exemplaires sur hollande). Pour mémoire 
seulement je citerai l'auvre d'André Savignon : Z'z/les de 
la pluie. L'œuvre, qui obtint le prix de Goncourt cette 
année, me semble notablement inférieure à l'Ordination, 
mais je ne suis ni l’un des &x*, ni président, je n'ai donc 
pas voix prépondérante, heureusement pour moi. 
G. V. 


+ 


+ + 


Nos musiciens à l'étranger. — M. Marcel 
Charlier, ancien chef d'orchestre de la Monnaie, 
actuellement chef d'orchestre du Chicago Grand 
Opéra, vient d'obtenir, en dirigeant la premiére 
d'Hérodiade, un succes remarquable.Les journaux de 
Chicago rendent un hommage éclatant à la maitrise 
du jeune maestro belge, dont ils vantent l'autorité et 
l'art de direction. Îls ajoutent que les huit mille 
personnes qui assistaient à la premiere précitée l'ont 
obligé à paraitre sur la scene et l'ont longuement 
acclamé. 


TT, Imduistrie Nationale 


Un roi du volant! 


Notre rompatriote Jef Christiaens, dont les succès ne se comptent plus 
dans le sport de l'automobilisme, Le glorieux conducteur de lab cylindres 
Excelsior, qui battità Brooklands le record du monde des 59 milles et 
qui triompha à Béthune, Malchamps, dans la Coupe de Liedekerke 

a Ostende, etc, Jet Christiaens fut à son heure un « homme-oiseau » 

remarquable, et pilotant un biplan il gagna, en 1010, le meeting interna- 

tional d'aviation de Saint-Pétersbourg, 


A l'assaut des records 


LES AUTOMOBILES 


« EXCELSIOR » 


Leurs succès dans les compétitions 
internationales 


Le 15 novembre 1912, l'agence d'infor- 
mations Havas-Reuter adressait aux quotidiens 
du pays le texte du télégramme suivant, qu'elle 
venait de recevoir de son correspondant spécial 
de l’Autodrome de Brooklands (Angleterre) : 

" Conducteur belge, Christiaens, sur voiture 
belge Excelsior, bat record du monde des 


50 milles, en 29 minutes 18 secondes 45/100." 


Ces simples lignes marquaient l’un des suc- 
ces les plus éclatants remportés, à ce jour, par 
notre industrie nationale automobile. 

Et ce succes était complet, définitif, con- 
cluant, puisqu'il avait été remporté par une 
voiture construite de toutes pièces en Belgique 
el pilotée par un compatriote. 

Aussi la nouvelle de cette victoire fut-elle 
accueillie chez nous avec un enthousiasme sin- 
cere, et Je ne pense 
pas que l'on apprit 
avec plus de plai- 
sir, à Bruxelles, le 
premier triomphe 
des rameurs gan- 
tois, à Henley où 
la si heureuse issue 
de la participation 
de nos escrimeurs à 
l'Olympiade de 
Stockholm. 

Aussi cette ex- 
traordinaire perfor- 
mance réalisée par 
l'F xcelsior de 
Jef Christiaens eut- 
elle pour consé- 
quence immédiate 
de mettre à l’ordre 
du jour la marque 
de Saventhem. 

Ce fut la grande 
vedette, car le re- 


cord de Brooklands 


La 6 cvlindres Excelsior, pilotée par Jef Christiaens, coupe en pleine course la ligne d'arrivée à l'autodrome de etait la confirma- 


Brooklands, On remarquera la curieuse déformation photographique de cet instantané, pris à la rapidité de 


1/2500 de seconde, et le résultat obtenu cst déja magnifique si l’on songe que 


le « bolide » automobile, qu'il tion d autres vic- 


s'agissait de saisir au passage, marchait à la vitesse fantastique de 180 kilomètres à l'heure! toires,que brusque- 
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ment tous les fervents du volant, d'ailleurs, se 
remémorerent. 

Une voiture Excelsior, la seule des voitures 
belges engagées, ne s'était-elle pas classée troisième 
de la catégorie des grosses voitures dans le Grand 
Prix de France ? 

Et au meeting d'Ostende, disputé le 3 septembre 


% 


a PRE unir 


| 
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1912, dans l'épreuve du kilometre lancé, 
Excelsior ne battit-elle pas le record, 
couvrant la distance en vingt secondes, 
soit à la vitesse formidable de 180 kilo- 
mètres à l'heure ? 

Puis c'est à Béthune (6 octobre) où 
Excelsior — toujours — gravit les 
13 kilometres de parcours dans le temps 
record de 6 m. 49 sec. 1/5 soit à l'allure 
de 114 kil. 370 metres; et encore à Mal- 
champs où la même voiture escalade la 
côte célebre à l'allure de 102 kil. 857 m. 
à l'heure (temps record : 2 min. 55 sec. 
pour les 5 kilom.). 

Une conclusion s'imposait : Brooklands 
nous l’a fournie! Conclusion indiscutable, 
sans doute possible, ne pouvant laisser 
aucune espèce d'arriere-pensée; conclusion mathe- 
matique n'exigeant aucune circonstance atténuante : 
les chronometres offciels et la Six cylindres Excel- 
sior s'étaient expliqués au grand jour. La causs 
Excelsior était sportivement plaidée et magistra- 
lement, glorieusement gagnée! 

Pourtant les connaisseurs, Îles compétences, 
n'avaient pas attendu qu'Excelsior battit des 
records et triomphat en course, pour reconnaitre et 
apprécier les remarquables qualités de notre marque 
belge. 

Et qu'il me soit permis ici de citer en royal 


I es usines de la firme ZÆxer/sior sont situées à Saventhem lez-Bruxelles. 
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exemple — le plus royal qu'il me soit possible de 
trouver — la lettre qu'adressait, le 22 janvier 1912, 
le commandant du Département du Grand Ecuyer 
M. A. du Roy de Blicquy, à M. De Coninck, admi- 
nistrateur délégué des Usines Excelsior. Je transcris 
fidelement : 

Le Roi a été très satisfait de la façon dont s'est 
comportée au cours de la saison der- 
nière la voiture Excelsior que vous 
lui avez fournie. 

Vous avez solutionné le délicat pro- 
blème de la marche d'un moteur six 
cylindres. 

Son rendement est excellent, la voi- 
ture est rapide et présente, grâce à sa 
légèreté, l'immense avantage de voir 
l'usure des pneus réduite au minimum. 


Voilà, si je ne me trompe, un brevet 
de " bonne conduite " qui a son impor- 


tance : notre Roi est un automobiliste 


Elles occupent un emplacement de 6,000 mètres carrés et sont dotées d’un outillage des plus 


pertectionné et des plus moderne, 


de la premiere heure et ses hautes connaissances 
en mécanique sont connues. 

Bref, la six cylindres Excelsior 18 24 de 
85 d'alésage et de 130 de course est le type le plus 
populaire qui soit actuellement. Rien n'égale son 
rendement d’une régularité exceptionnelle : c'est un 
engin d'une technique approfondie, où tout est équi- 
libre et calibré selon les derniers perfectionnements 
de la construction et les dernières découvertes de 
la science automobile. 

Ses cylindres sont fondus en bloc de trois. Les 
soupapes (toutes interchangeables et disposées d'un 


cote), sont enfermées. Le vilbrequin, en acier nickel- 
chrome, est rigoureusement équilibré et tiré du bloc 
sans pliage. La commande de distribution et d’allu- 


mage se fait par chai- 
nes silencieuses et 
l'arbre à came est 
désaxé par rapport 
aux soupapes. 

Le graissage. pro- 
blème si important du 
moteur à explosions, 
se fait sous pression, 
avec debit réglable. 
Le niveau d'huile dans 
le carter inférieur est 
maintenu constant par 
l'emploi d’un disposi- 
tif tres simple, absolu- 
ment indéréglable et 
ne comportant aucun 
organe en mouvement. 
Un viseur, au tablier, 
permet au conducteur 
de constater à tous 
instants la consomma- 
tion d'huile du moteur. 

La circulation d'eau 


se fait par thermosiphon. Les carburateurs sont au 
nombre de deux, chacun d'entre eux servant à l'ali- 


Au Circuit de Dieppe, 
La 6 cylindres « Excelsior » passe devant les tribunes, Elle se classera 
troisième de la catégorie des grosses voitures, 


jumelles de ressort, etc.), 
réservoirs anti-poussière contenant une quantité 


Le pont arrière est en acier à tres haute résistance. 
Il est du type oscillant. La jambe de force est 
remplacée par un tube central qui enveloppe l'arbre à 


cardan et qui transmet 
directement au châssis 
l'effort de propulsion 
des roues. Des amor- 
tisseurs suppriment les 
a-coups d'attelage et 
de freinage. 

Les freins sont à 
machoires extensibles, 
deux sur les roues 
arriere, un sur la trans- 
mission. Îls sont tous 
réglables et a la 
main. 

Quoique léger, ce 
châssis est admirable-- 
ment suspendu. 

Quant à la direc- 
tion, elle est inclinable 
à volonté et à réel 
rattrapage de jeu. 

Toutes les articu- 
lations (direction, 
freins, commandes, 


sont lubrifiées par des 


« Excelsior » dans la Coupe de l’.{uto, disputée 
à Boulogne en juin 1911. 


Mentation de trois cylindres. Le moteur, l'em- 
brayage et la boite de vitesse forment un bloc 
indéformable dont l'ensemble est rigoureusement 


centre. 


Coupe de l'Auto, — Boulogne, juin rorr. 


d'huile suffisante pour assurer un graissage parfait 
pendant au moins une semaine. Les roues sont à 


volonté de 815 X 105, 820 X 120 ou 880 X 120 


démontables et interchangeables du système ADEX. 
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La construction courante des usines Excelsior 
peut se diviser en trois grandes catégories : 


1° Le châssis 14-20 H. P. 4 cylindres; 
2° Le chassis 18-24 H. P. 6 cylindres ; 
3° Le chassis 30-50 H. P. 6 cylindres. 


Les voitures de ces différentes catégories ont été 
minutieusement étudiées par l'ingénieur en chef des 
"Usines de Saventhem" qui a, en matière automobile, 
une fort longue expérience. C'est lui, en effet, qui a 
établi la première voiture belge ayant circulé dans 
le pays. Sa parfaite connaissance des conditions que 
doit remplir une automobile pour être réellement 
pratique lui a permis de concevoir et de réaliser des 
types dans lesquels l'accessibilité des divers organes 
est parfaite. Bref, les Excelsior construites pour 
résister aux plus grandes vitesses sur. nos plus 
mauvaises routes nationales constituent des engins 
souples et économiques par excellence et d’une 
durée presque illimitée, en raison de ce qu'il est 
permis d'utiliser d'une façon continue le maximum 
de la puissance qu'elles sont susceptibles de déve- 
lopper. 

S.M. le Roi des Belges a passé, tout dernieérement 
encore, commande aux usines Excelsior d'une 
deuxième voiture avec moteur de 6 cylindres, de 
90 d’'alésage et de 160 de course. 

Ce nouvel encouragement royal a, en l'occurrence, 
une signification plus large qu'à premiere vue on 
se l'imaginerait. N'indique-t-il pas, en effet, la satis- 


"à 


La « 6 cylindres Excelsior » au départ de la course de côte 
de Gaillon (octobre 1911) 


faction de notre souverain pour l'effort énorme tenté 
par notre industrie dans la grande lutte économique 
internationale ? Excelsoir, en se distinguant dans 
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les grandes joutes automobiles européennes, n’a-t-elle 
pas imposé à l'attention du monde notre construction, 
et n'a-t-elle pas mis en valeur l'ingéniosité de nos 


Coupe Williame, — Ostende, septembre 111, 


ingénieurs, l'adresse de nos mécaniciens et la qualité 
de nos matériaux ? 


C'est là véritablement une œuvre patriotique qui a 
son tres joli côté : au moment où la compétition 
industrielle est si àpre, où tous les pays se disputent 
avec férocité — pouvons-nous dire— le marche auto- 
mobile, les sacrifices immenses faits par les directeurs 
des "Usines de Saventhem " pour défendre victorieu- 
sement les couleurs belges contre de redoutables 
coalitions étrangères méritaient d'être signalés. 


Les résultats sportifs ont largement confirmé la 
" classe des voitures Excelsior ; quant aux 
résultats pratiques, les nombreuses voitures de cette 
marque qui circulent sur nos routes et à l'étranger 
se sont depuis longtemps chargées de nous les 
apprendre. 


L'avenir? Il est plein de promesses: Jef Christiaens 
et sa " 6 cylindres Excelsior " sont déja engagés 
dans le Grand Prix de l'Automobile-Club de 
France 1913, et nul doute que la Championne 
nes'y comporte avec un brio égal à celui qu'elle 
montra à Brooklands, lorsqu'elle " dégringola " les 
records du monde. 


Et ce jour-là encore nous serons fiers d’être des 
p'tits Belges! 
VicroR BOIN. 


Oiseaux artificiels 


Le XII: Salon belge de l'automobile et de l’aéro- 
nautique vient de fermer ses portes. 

Il a été, véritablement, pour les visiteurs, une 
source d'enseignements et, spécialement pour l'aéro- 
nautique, on eut l'impression, à voir la diversité 
considérable des modeles exposés, que le type idéal 
n'était pas encore trouvé. 

Pourtant, lorsque après avoir erré de stand en stand 
et parcouru les galeries du vaste hall du Cinquante- 
naire on se trouvait dans la grande nef centrale, 
sous les ailes étendues du monocoque Deper- 
dussin, glorieux vainqueur de la Coupe Gordon- 
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Une merveille de construction 


Le monocoque et 
la Coupe Gordon-Bennett 


MoNOCOQUE DEPERDUSSIN 


Champion de la vitesse ! 


bourdon gigantesque, prêt à foncer d'un grand voi 
ronronnant vers l'azur… 

Déja nous l’avions vu au Salon de Paris dont il était 
le gros succes de curiosité. La cohue ne se lassait 
pas de le détailler, s'imaginant mal, le trouvant 
si court, si trapu, si petit, que cet appareil merveil- 
leux de stabilité et inoui de puissance avait parcouru 
l'espace à plus de 171 kilometres à l'heure! Un autre 
monocoque de même série, de même fabrication, 
mais muni seulement d'un moteur de 50 HP — 
alors que son voisin en possédait un de 140 HP 
— était exposé dans le même stand. Celui-ci était le 
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Au cours des éliminatoires disputées à Reims, en vue de la Coupe Gordon-Benrett 1912, Védrines et Prévost accomplirent plusieurs 
vols de nuit qui furent d'un grandiose extraordinairement impressionnant, 
comme on peut s'en rendre compte par la photograpbie que nous reproduisons ci-dessus, 


Bennett et détenteur de tous les records de vitesse, 
on avait l'impression que, si cet appareil ne consti- 
tuait pas le type définitif de la machine volante rêvée 
pour les futurs "hommes oiseaux", il en était du 
moins tout pres, avec sa silhouette robuste et tétue de 
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monocoque de tourisme, et lui aussi avait fait ses 
preuves au cours de très nombreux essais, rendus 
volontairement durs et difhciles. 

Or, il est évident que le fait de pouvoir battre des 
records de vitesse avec un appareil de tourisme, en 


changeant simplement le moteur, n'est pas une chose 
banale et prouve une solidité à toute épreuve. 

Que diriez-vous d'un constructeur d'automobiles 
qui gagnerait le Grand Prix de France avec un 
châssis de tourisme, en changeant simplement le 
moteur? Vous trouveriez que c’est un joli tour de 
force et que ses châssis de tourisme sont conçus et 
réalisés d'une manière exceptionnellement robuste. 
C'est ce tour de force que Deperdussin a fait en 
matiere d'aviation. 

Décrivons brièvement les principales particularités 
du « monocoque » fameux, que pilotent avec une vir- 
tuosité incomparable ces deux célèbres champions de 
l'air, Jules Védrines et Prévost, et qui ont si fréquem- 
ment défendu victorieusement dans les grandes 
compétitions aéronautiques internationales le drapeau 
français et le coquet pavillon +«bleu-jaune» de 
Deperdussin. Le fuselage des 
monocoques constitue la partie 
caractéristique de ces appareils. 
La poutre quadrangulaire 
habituelle y fait place 
à une coque véritable, 
d'une seule 


venue, en 


bois contreplaqué à plu- 


sieurs épaisseurs. Pour 
obtenir cette coque, on 
colle successivement trois 
épaisseursdelattesminces 
en tulipier — bois se 
prétant au mieux à ce 
genre de travail, et d'une 
bonne résistance — sur 
des gabarits démontables 
formant moule. 


Prévost, 

l’un des pilotes les plus scientifiques 
du monde, 2 de la Coupe 
Gordon-Bennett sur monocoque. 


Lorsque le collage est 
terminé, on a obtenu une 
carapace composée d'une quantité de pièces à con- 
trefil, c'est-à-dire présentant les meilleures garanties 


Qù 


d'indéformabilité. Il n’y a plus qu'à la revêtir, exté- 
rieurement et intérieurement, d'une toile soigneuse- 
ment collée et vernie, 
et l'on obtient ainsi 
un bloc homogene, 
joignant la robustesse 
à la légerete. 
Toutcetravailexige 
une main - d'œuvre 
habile et soignée. 
Lors du montage 
des organes sur la 
coque, celle-ci est 
entretoisée par les 
toles de fixation du 
moteur, les barres de 
compression des ailes 


Jules V'édrines, 


et les armatures 
de la nacelle et 
del'empennage. 
Les ailes, à tres 
faible courbure et 
peu épaisses, sont 
établies de façon à 


iélques instantanés pris au cours des 


résister aux plus 


éliminatoires de Reims, avant la Coupe 


rudes efforts. Les 


Gordon-Bennett 1012, 


LE, 


de départ. 
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Prévost fuit son plein d'essence. 2 longerons sont con- 


L'ap- 
pareil de Prévost est amené à la ligne  struits partie hic- 
kory, partie frêne 
et l’âme en sapin. 
Les assemblages sont soignés à l'extrême. L'entoilage 
est en lin extra fort enduit d'émaillite. 

Les haubans fixes sont attachés d'une part à la 
cabane et d'autre part à l'avant du chässis. Les 
haubans gauchisseurs passent sur les poulies ad hoc 
fixées à la cabane et viennent s’attacher au levier fixé 
à l'arrière de chaque cintre du châssis. 

La stabilisation latérale est obtenue par gauchis- 
sement. La stabilité de route est donnée par un 
empennage fixe legerement porteur. 

Le gouvernail de profondeur, en deux parties, est 
articulé à l'arrière de l'empennage. 


3. Rien ne sert de courir! 


Le gouvernail de direction est monté à l'arrière 
d'une petite quille verticale. 


gagnant de lu Coupe (iordon-Bennett, 
recordman de vitesse sur monocoque, 


Le châssis d'atterrissage, aussi robuste que simple, 
est composé de deux cintres contreplaqués, fixés de 
part et d'autre de la coque et entretoisés vers le 

bas par deux tubes 
d'acier. Le sommet 


; , de l'arc inférieur 
) de chacun reçoitles 
/  extenseursencaout- 
# 
NN 


chouc retenant l’es- 

sieu aux extrémités 

duquel deux roues entoilées sont montées folles. 

Les commandes sont du type Deperdussin clas- 

sique : profondeur et gauchissement par pont oscil- 
lant à volant ; direction par palonnier. 

Le systeme motopropulseur se compose d'un 

Gnome 140 HP actionnant une hélice en prise 


sante des performances accomplies par les pilotes du 
Deperdussin, performances qui marquent d’une 


Le glorieux monocoque en plein vol, 


maniere indiscutable les progres acquis, qui disent 
aussi combien l'effort fut calculé, raisonné, mathéma- 
tiquement établi. 


Aux éliminatoires de Reims. 
Un départ de Védrines, L'hélice commence à tourner, tandis que le moteur ronronne effrovablement, 
Très calme, le pilote attend le moment propice pour donner l'ordre à ses mécaniciens du € lachez tout »! 
Et le formidable oiseau artificiel bondira vers les cieux, 


directe. Le moteur tourne à l'abri d'un capot rac- 
cordé avec les ailes formant bec. Toute la face avant 


du moteur, jusqu'à moitié des cylindres, est dissimulée 
sous un capot circu- 


laire tournant avec lui. ” Me in.” 


Cet engin d'une 
technique géniale ré- 
sout toute la question 
difcile de la tenue 
dans l'air, et permet- 
tant à l'avion de 
glisser sur les couches 
aériennes avec le mi- 
nimum de résistance, 
lui permet aussi d'atteindre les plus grandes vitesses. 

Et ici, il nous faut donner la liste combien impo- 
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« ,. . 0 . 
Ce palmares s'inscrit ainsi : 


Mars 1911. — Records du monde de vitesse, 


quatre et cinq passagers, par Busson. 


Juin 1911. — Paris-Rome. Vidart, seul engagé de 
la maison Deperdussin, arrive quatrième à Rome, 
sur le même monoplan qu’au départ de Buc. 


Juillet 1911. — Circuit Européen. Vidart gagne 
les deux plus longues étapes et termine troisième du 
classement général. 


Premier Paris-Liége, 320 kilometres, en 3 h.9m.; 
Calais-Paris, 250 kilomètres, en 2 h. 33 m. 


Août 1911. — Tour d'Angleterre. Premier 


aviateur anglais : Valentine. 


Septembre 1911. — Coupe Michelin. 


Prévost couvre 830 kilometres en 


À Reims : 
8h. 16 m. 

A Etampes, Pascal couvre 822 kilometres en 
8 h. 13 m. Voilà une extraordinaire preuve de 
régularité! 

Octobre - novembre 1911. — 

Concours militaire français : Pre- 


du . 


vost, troisième du classement général, battant tous 

les concurrents dans l'épreuve de hauteur ; Védrines 

réussit en deux jours toutes les éliminatoires. 
Décembre 1911.— Record du monde de hauteur, 


avec passager : Prévost, 3,000 metres, en 55 minutes. 


Janvier 1912. — Record du monde de hauteur, 
avec deux passagers : Prévost, 2,000 metres en 
28 minutes. 

Février 1912. — Tous les records du monde de 
vitesse, jusqu'à 200 kilometres par Védrines à Pau. 
Plus grande vitesse obtenue: 167 kilometres 800 m. 
à l'heure. 

Avril 1912. — Pau-Paris en une journée, par 
Busson. 

Paris-Londres, avec passager, par Prévost.(Livrai- 
son par la voie des airs d'un biplace type militaire 
à l’amirauté anglaise.) 

Paris-Nancy, Nancy -les Sables-d'Olonne avec 
passager, par Prévost. Record du monde de distance 
à travers la campagne avec passager. 

Mai 1912. — Paris. Dieppe, Le Crotoy, Lille, 
Douai, Laon, Reims, Vouziers, Reims, par le lieute- 
nant aviateur de Briey, de l'infanterie coloniale 
(record du monde de distance à travers la campagne 
pour pilote seul dans la même journée). 


Double traversée de la Manche, par Crombez. 
Prix Claudel, par Cavelier. 

Juin 1912. — Paris-Reims, par Busson. 
Grand Prix d'Oran, par Servies. 


virtuose » 


k= 


Aux é:iminatoires de Reims. 


Quelques virages vraiment extraordinaires 
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Août 1912. — Concours militaire anglais : Prévost, 
premier des appareils étrangers. 

Septembre 1912.— Coupe Gordon-Bennett: 
1. Védrines, 2. Prévost. 


Tous les records du monde 
de vitesse jusqu'à 200 kilomètres. 


Prévost 


Octobre 1912. — Janoir vole dans la même jour- 
née de Calais à Contis. 


Les Etablissements Deperdussin com- 
prennent trois groupes : 


1° L'usine de la rue des Entrepreneurs, à Paris; 
2° L'usine de Juvisy-sur-Orge ; 
3° L'aérodrome de la Champagne. 


L'usine de la rue des Entrepreneurs est l'usine 
créatrice des modeles " Dep ". Elle occupe trois 
cents ouvriers environ et produit quinze appareils par 
mois. La superficie de cette usine est de 1,800 m°. 


L'usine de Paris travaille en série, et, à côte des 
ouvriers spéciaux, elle a groupé une sorte d'élite 
d'ouvriers qui travaillent directement sous les ordres 
de M. Béchereau.Ces derniers réalisent pratiquement 
et mettent au point les appareils conçus par le cerveau 
de leur ingenieur en chef. C'est de l'usine de la rue 
des Entrepreneurs qu'est sorti le monocoque type 
Coupe Gordon-Bennett, venu apres le type militaire 
monoplace, biplace et triplace. 

L'usine de Juvisy - sur - Orge occupe plus de 
deux cent cinquante ouvriers. Elle couvre une super- 
ficie de 4,000 metres carrés. Située au bord de la 
Seine, on y expérimente journellement les hydro- 
aéroplanes Deperdussin dont les compétences 
auront l'occasion d'apprécier les qualités au meeting 
de Monaco en avril prochain. 

Enfin, la maison Deperdussin possède encore 
l'aérodrome de la Champagne, à Béthiny, pres de 
Reims. 


L’aérodrome Deperdussin est le plus mer- décernant la Légion d'Honneur! Les événements, les 


veilleusement organisé qui soit: il mesure 1,500 metres actes, les résultats acquis parlent avec une éloquence 
de longueur sur 1,200 de que ne sauraient 
largeur. Plusieurs ateliers ; 1 compléter les plus 
pour les réparations et | élogieux des com- 


quarante-huit hangars y 
ont éte élevés. Sous les 
ordres du chef - pilote 
Aubrun, cinquante élèves 
s'exercent journellement 
à piloter les appareils 
d'école et s'initient scien- 
tiñiquement à l'art de 
voler " correctement. 
La grande majorité des 


mentaires. 


En homme actif, 
énergique, ne re- 
gardant pas à 
l'argent dépensé, 
ne menageant au- 
cun effort, allant 


La Coupe Gordon-Bennett, à Chicago. 


La photographie du milieu, qui a été prise par le passager d’un biplan Uright, qui évoluait à grande hauteur, 
montre le monocoque de Védrines prenant un virage à 170 kilomètres à l'heure autour d'un pylone. 

officiers aviateurs français et étrangers ont commencé toujours de l'avant, ayant su inculquer à ceux qui se 
l'aviation à Béthiny et y ont conquis leurs diplômes. dévouaient à ses côtés la confiance qui l’animait, 

Et voila comment des dates et des faits, un pal- M. Deperdussin a déjà atteint une partie du but 
mares édifiant, des tentatives hardies couronnées de qu'il se proposait : doter la France d’une flotte 
succes. suffisent pour écrire l'histoire si belle de aérienne incomparable et invincible. Car ce grand 
M. Deperdussin. Et comme l’on comprend, devant constructeur est avant tout un grand patriote; et ceci 
son œuvre, le geste du gouvernement français lui n'est pas pour nous le rendre moins sympathique! 


W. Fyxoi1.ps. 


l’arrivée !! — Védrines passe la ligne en vol pour la dernière fois : la Coupe Gordon-Bennett rentrera en France | 


LES OISEAUX QUI SE POSENT SUR L'EAU 


rT'Hyaro- 
aéroplane 


L'un des gros succès de 
la galerie de l’aéronau- 
tique, au XII Salon de 
l'Automobile de Bruxelles, 
fut incontestablement le 
stand des usines Borel où 
l'on put admirer, autour 
d’un magnifique appareil 
de cette puissante firme d'aéroplanes, une collection de 
documents photographiques d'un rare intérêt, rappe- 
lant principalement les performances de l'hydroaéro- 
plane Borel au Concours de Tamise en 1012. 

On se souvient que l'hydroaéroplane-monoplan 
Borel s’aligna en septembre dernier dans la belle com- 
pétition organisée par l'Aéro-club de Belgique et 
y enleva la première place, de haute lutte, devant les 
plus grandes firmes de construction aéronautique, 
défendues par leurs meilleurs pilotes. 

Les ministres belges, et particulièrement M. le baron 
de Broqueville, ministre de la guerre, ont vivement 
admiré le monoplan Borel exposé à Bruxelles; c'était 
un appareil à roues, d'une construction identique à 
celle des appareils à flotteurs, de mêmes proportions et 
de caractéristiques analogues. C'est le même appareil 
— avec flotteurs au lieu de roues, naturellement — qui 


et un vent violent. L'appareil Borel accomplit toutes les 
épreuves sans aucune réparation ou modification. 
Récemment, l'hydroaéroplane Borel étonnait le 
monde scientifique par une performance pius sensa- 
tionnelle encore, effectuant la traversée de l'Adriatique 
Venise-Trieste et retour, piloté par Chemet, le vain- 


queur de Tamise, et emmenant comme passager le 
commandant (rinocchio, directeur de l'aéronautique 
militaire italienne. Ce voyage fut marqué par un inci- 
dent dont la signification n'échappera à personne. En 
pleine mer, l'hydroaéroplane vint se poser sur les flots, 
le passager procéda au remplacement d'une bougie, le 
moteur fut remis en marche par les moyens du bord et 
l'appareil reprit son vol sans encombre! 

Les fastes de la conquête de l’air enregistraient un 
nouveau raid sensationnel... et la firme Borel inscrivait 
la plus grosse commande d'avions marins qui ait été 


Le merveilleux monoplan Borel, qui fut le grand triomphateur du Meeting International de Tamise 1912, 
où il se classa premier, devant une compétition nombreuse. 


triompha chez nous, l'an dernier, d'une série d'épreuves 
variées, imposées par un règlement extrémement sévère, 
et qui contraignirent les concurrents à couvrir environ 
2,500 kilomètres au total, dans des conditions clima- 
tériques nettement défavorables, sous une pluie battante 


passée à ce jour : dix-sept hydroaéroplanes Borel 
furent commandés aussitôt par la marine italienne! 
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L'hydroaéroplane Borel, vainqueur de T'amise, est 
absolument identique,avons-nous dit, à l'appareil exposé 


à Bruxelles; c'est l'appareil biplace livré à l'armée 
française. Ailes, fuselage, moteur, stabilisateur, gouver- 
nail ont les mêmes particularités ; 11 se comporte aussi 
remarquablement sur mer que sur terre et dans l'air. 

L'hydroaéroplane Borel, à leine charge, c'est- 
à-dire en emportant un pilote, un passager, du combus- 
tible pour trois heures de vol, outillage, etc., réalise une 
vitesse de 100 kilomètres à l'heure avec un moteur de 
8o HP. alors que la plupart des concurrents de T'amise et 
la généralité des hydros actuels n'atteignent cette vitesse 
qu'avec le secours d’un moteur 100 HP. Sa longueur, 
tlotteurs compris, est de 8 m. 30, l'envergure est de 
11 m. 30 et la hauteur totale de 3 mètres. La surface 
portante est de 18 m*, ce qui lui permet des vols planés 
d'une sécurité absolue. Quant au poids, flotteurs com- 
pris, il ne dépasse pas 440 kilogrammes. L'hydro- 
aéroplane Borel monte à 500 mètres en moins de 
15 minutes, ce qui est absolument remarquable pour 
ce genre d'appareils. 

Le passager est placé devant le pilote et a le champ 
d'observation découvert devant lui, les ailes sont échan- 
crées à l'avant pour permettre la visibilité complète du 
terrain sous l'appareil : en outre, des ouvertures laté- 
rales sont pratiquées dans le fuselage pour augmenter 
ce champ de visibilité. 

{: se HA 

La supériorité de l'hydroaéroplane Borel sur les 
types d'appareils biplans réside dans la plus grande 
vitesse de marche, de démontage et de moindre encom- 
brement: les câbles qui soutiennent les ailes sont fixés 
au sommet du pylône-support à un seul écrou; en un 
instant, celui-ci se dévisse et l'on replie les ailes le long 


du fuselage, sans que le réglage des câbles soit modifié. 


+ 


Voilà qui, au point de vue militaire, ou simplement 


pratique, est d'une importance capitale. 


Cette manœuvre complète demande vingt minutes à 


en vol plané, vers le fleuve, sur lequel il viendra délicatement se poser, 


Les Parisiens ne furent pas peu étonnés le 
jour où, pour ia première fois, ils virent 
le gracieux oiseau artificiel effeurer les 
eaux de la Seine de ses flotteurs, quitter 
le fleuve dans une envolée 
filer magnifiquement vers le firmament... 


123 


peine ; l'appareil ainsi disposé ne présente plus qu'un 
encombrement de 2 mètres sur sa plus grande largeur et 


Avec une grâce infinie, l'hydrouéroplane Borel glisse rapidement, 


Cet appareil, merveilleusement au point, 
accomplit au Meeting de Tamise des prouesses surprenantes, 


peut être alors remorqué sur route, derrière un véhi- 
cule quelconque. Enfin, alors qu'à Tamise on voyait 
des appareils biplans réclamer le secours de vingt et 
trente hommes pour 
leur mise à l'eau, 
quatre hommes suf- 


fisaient pour des- 
cendre le mono- 
plan Borel sur 


l'Éscaut. 


Une constatation 
essentielle, et qui 
est tout à l'honneur 
de 


de cette firme, c'est 


la construction 


que la robustesse 
des appareils Borel 
leur a toujours évité 
ces accidents en 
l'air, ruptures 
d'ailes, etc., qui ont 
affecté certains ap- 
pareils de types ana- 
logues. Les ailes 
des monoplans Bo- 
rel sont d'une con- 


struction intérieure 


L'hydroaéroplane Horel à Paris. 
extra robusteetsont 


pourvues d'une ar- 
maturedefilsd'acier 
NASA ADIe RS qui défie les pres- 
sions les plus con- 
sidérables. De plus, douze haubans soutenant les ailes 
sont doublés : la sécurité est donc absolue 


x on K 


Mais depuis Tamise, les usines Borel ont apporté à 
leurs appareils de nouveaux perfectionnements: la 
largeur du fuselage a été portée de o m. 8o à 1 mètre, 
permettant ainsi l'installation d'appareils de télégraphie 
sans fil et d'une mitrailleuse; toutes les parties sus- 
ceptibles de toucher l'eau sont en acier; les flotteurs 
sont à compartiments étanches et les appareils sont 
à double commande, permettant au pilote de passer 
la direction du monoplan au passager. Les progrès 
que les hydroaéroplanes Borel ont réalisés dans le 
domaine pratique n'ont été atteints qu'après deux années 
d'expériences consécutives, marquées de succès conti- 
nuels. Leur supériorité les désigne,en tout cas,à l'atten- 
tion du gouvernement belge, autant pour la défense de 
ses côtes et de ses ports que pour une utilisation colo- 
niale. 

Nous sommes personnellement bien placé pour en 
parler, après les avoir vus à l'œuvre et les avoir étudiés 
en détail à Tamise ; la préférence que nous leur mar- 
quons ici à d'ailleurs été confirmée par toutes les com- 


pétencesdu jury de Tamise qui leur décerna la première 
place du classement du concours et la coupe du ministre 
des colonies. 

Il est à espérer maintenant que la Belgique ne laissera 
pas les puissances étrangères profiter seules des ensei- 
wnements d'un concours que des Belges ont eu l'initia- 
tive et la peine d'organiser; le caractère officiel de ce 
concours constituait un ensagement tacite d’achats vis- 
à-vis de la firme qui répondrait, comme la firme Borel 
l'a fait, aux besoins coloniaux prévus dans les épreuves 
du rèvlement ; le moment est venu aujourd'hui de 
dédommager les vainqueurs des sacrifices énormes qu'ils 
se sont imposés pour s'y soumettre. 

Ce n'est plus qu'une question d'heures, espérons-le, 
dans l'intérêt supérieur — surtout — de notre outillage 
colonial et de notre armement maritime, dont l'hydro- 
aéroplane s'est affirmé un élément indispensable. 

L'étranger l'a compris; ne nous laissons donc pas 
irrémédiablement devancer par lui! 


J.-H. Parrirtr. 


LA SITUATION DU KATANGA 


Nous sommes heureux d’emprunter au Journal du Congo cette intéressante 
interview de M. le vice-gouverneur général MALFEYT 


Nous avons eu la bonne fortune de rencontrer, cette 
semaine, le distingué et sympathique vice-gouverneur 
général Malfeyt, rentré, il y a quelques jours à peine, 
du Katanga. 

Kesplendissant de santé, le teint basané, l’œil clair, 


Elisabethville après une ondée, 


notre interlocuteur a l'aspect du monsieur qui vient de 
passer six mois à la Côte d'azur. 

Comme nous le lui faisons remarquer, en l'en félici- 
tant, le vice-vouverneur s'exclame : 

— La Côte d'azur ! Mais pendant huit mois de l'année 
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le climat d'Elisabethville est de loin meilleur. Située à 
une altitude de plus de 1,400 mètres, la capitale du 
Katanga offre un séjour vraiment délicieux, croyez-le.… 
Pendant les quatre autres mois, il pleut — 1l pleut 
deux fois autant qu’en Belsique pendant tout le cours 
de l'année, mais cette pluie est bienfaisante, elle 
assure les récoltes et com/ense les mois de sécheresse. 
— Alors, le séjour vous paraît enchanteur ? 
— Le jour où EÉlisabethville, équipée à l'européenne, 
sera dotée d'égouts et d'une bonne distribution d'eau 


= — il s'en faudra à peine d'un million pour cela — elle 


offrira le confort 
d'une villemoderne, 
de loin supérieur, à 
tous les points de 
vue, à Johannes- 
burg, tant vanté, 
par exemple. 


— Voussemble:t-il 
qu'Élisathville soit 
bien située comme 
capitale ? 

— Ïl n'est pas dou- 
teux qu'Elisabeth- 
ville, contrairement 
à ce qui a été dit 
à diverses reprises 
déjà, restera la capi- 
tale. On avait parlé 
de Kambove; d'au- 
cuns;quin'ontmêème 
pas été jusque-là, ont sffirmé que cette dernière ville, 
possédant des mines nombreuses, devrait devenir un 
Jour la capitale. C'est une erreur évidente. Une seule 
raison suffirait pour l'établir : Kambove ne possède 
pas de cours d'eau. Mais, de plus, elle est située à une 


altitude inférieure à celle d'Élisabethville et n'offre pas 
le climat salubre de celle-ci. 

Au reste, l'Union Min'ère vient de décider de faire 
amener le minerai de Kambove à la Lumbabashi, la 
rivière qui baigne Elisabethville, et de le faire traiter 
à la mine de l'Etoile. C'est assez dire qu'Elisabethville 
restera le grand centre de l'exploitation cuprifère. 

— Vous croyez à un grand avenir pour cette cité, 
mon cher gouverneur ? 

— Vous savez qu'en mai 1909, alors que j'avais 
l'honneur d'accompagner le prince Albert, je passai 
avec lui à l'endroit où se trouve aujourd'hui la capitale 
du Katanga. Le rail de la ligne de la Rhodésie 
s'arrêtait à Brocken-Hill! Nous fimes la route à cheval, 
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— Présentement où en est-on au point de vue indus- 
triel ? 

— Nous voici sortis de la période difficile en ce qui 
concerne l'exploitation du minerai de cuivre. Celui du 
Katarga offre une composition tout à fait différente du 
minerai d'Espagne, par exemple. Après des tätonne- 
ments inévitables, on a trouvé la formule précise quant 
au procédé de fusion du minerai qui exige beaucoup 
plus de calorique que le minerai d'autres pays. 

Grâce à des lavages supplémentaires, on est arrivé 
déjà à enrichir le produit de 12à 18 p c. 

Il faut beaucoup de charbon. À l'heure présente, 
celui de Wankie donne d'excellents résultats. Suffira-t-il 
aux énormes besoins à prévoir? IÏl n'y a pas lieu d'en 


La riante, spacieuse et confortable vérandah du pavillon habité par le gouverneur général, à Boma, 


par la brousse, à partir de cet endroit. Et là où il n'y 
avait alors que la brousse sauvage, se trouve aujourd'hui 
Élisabethville, c'est-à-dire une ville avec des maisons 
confortables, une administration, des rues, des routes, 
près de deux mille habitants blancs, dix mille noirs 

Il y a quatre ans, c'était le désert. Nos pauvres 
chevaux étaient littéralement couverts de tsé-tsé. Il n'y 
en a plus trace aujourd'hui, et ceci montre qu'on ne doit 
avoir nulle crainte de s'établir là-mème où séjournent 
ces terribles propagateurs de la maladie du sommeil. 
La civilisation, en passant, écarte le gibier et, avec lui, 
la tsé-tsé, son parasite Il n'y a plus aujourd'hui une 
mouche de l'espèce à Elisabethville…. 

Vous me demandez si la capitale du Katanga est 
appelée à un grand avenir? Cela dépend. S'il s'agit de 
limiter notre action industrielle à l'exploitation du 
cuivre, Élisabethville ne sera jamais une grande cité. 
Elle arrivera à peine à une population de cinq à 
six mille habitants blancs. Mais qu'advienne la mise 
en valeur de gisements de métaux précieux, d'or, de 
diamants, la capitale deviendra, sur l'heure, une grande 
ville, au moins aussi importante et aussi riche que 
Johannesburg. - 
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douter pour l'instant, et puis, peut-être, le Katanga 
lui-même nous fournira-t-il un jour le charbon néces- 
saire.… 

— Onen a découvert, dit-on ? 

— Je dis « peut-être », ponctue le vice-gouverneur. 
Jene puis rien vous déclarer de précis quant aux résul- 
tats des recherches, et vous comprendrez ma discrétion 
à cet égard... 

Je me suis laissé dire, toutefois, qu'il y en avait de 
fort remarquables, et j'ai appris avec Juie que nos ingé- 
nieurs belges ont particulièrement bien réussi dans 
leurs recherches exclusivement scientifiques. Il en a été 
de même pour les prospecteurs allemands, qui comp- 
taient parmi eux des savants distingués. 

Il est intéressant de faire remarquer, à cet égard, que 
les procédés scientifiques ont seuls amené des résultats 
marquants. Les prospecteurs de fortune n'ont guère 
trouvé grand'chose. 

En attendant, il est certain que les recherches des 
ingénieurs belges et des Allemands donneront inces- 
samment des cartes géologiques remarquables de noire 
province minière. 


He Gi À - 


Ce que je puis vous dire, ajoute le colonel 


c'est qu'il y a sur le Lualaba des mines d'étain superbes, 
que la rivière est navigable et, par ce fait, qu'il y aura 
aisément moyen de les mettre en exploitation. 

— Et l'or? le diamant ? 

Un fin sourire éclaire la physionomie de notre inter- 
locuteur : 

— ÎIlya de l'or à Ruwe, nous répond-il. Quant au 
diamant, M. Tinant, un de nos officiers les plus distin- 
gués, a dirigé, pour le Comité Spécial, d'intéressants 
travaux sur l'ex} loitabilité des « pipes » découvertes. 

— On a parlé, éventuellement, de leur exploitation 
par le gouvernement ?... 

— Cela n’est guère probable. La Belgique vient pré- 
cisément de renoncer aux diverses 
exploitationsdans lesquelleselle était 
intéressée. On ne peut songer à lui 
faire engager des millions dans des 
entreprises minières. Son rôle doit 
être de ne travailler qu'à titre édu- 
catif ou pour empêcher que les trusts 
ne se créent. 

Pour l'exploitation, aussi bien 
minière que forestière, l'Etat doit, à 
mon sens, se contenter a'encourager 
les efforts des capitalistes et des tra- 
vailleurs belges, assuré qu'il est de 
trouver dans les résultats obtenus 
-— et sans y risquer un centime — 
une belle quote-part des bénéfices. 

Au point de vue international, 
aussi bien qu'au point de vue na- 
tional, l’action de l'Etat doit se 
limiter là. 

Seuls le chemin de fer, la flottille, 
doivent être dans les mains de l'Etat. 

— Et les communications inté- 
rieures, s'en est-On occupé ? 

— Une route pour autos a été créée 
vers le Kundelungu, qui va jusqu'à 
Kasenga, au point terminus de la 
navigation sur le Haut-Luapula, au 
pied du Kundelungu. 

C'est par cette route que M.Tinant 
va, incessamment, faire amener le 
matériel destiné aux essais d'exploitation du diamant. 

— La vie est-elle toujours aussi chère à Elisabeth- 
ville ? 

— Cela s'améliore, les vivres frais sont abondants, les 
légumes, notamment, ne manquent pas et 1l y a lieu 
d'espérer beaucoup des essais tentés par M. Leplae. Le 
directeur général de l'agriculture a employé d'emblée 
les moyens qui doivent amener la réussite. S'il devait 
échouer, personne ne réussirait après lui. Mais il n’y a, 
évidemment, aucune crainte à avoir à cet égard. 

— Et la crise du portage ? 

— Elle sévit toujours, assurément; aussi faut-il 
conseiller à ceux qui vont au Katanga d'arriver par le 
Nord. En cours de route, ils rencontreront des popula- 


tions abondantes et des porteurs tant qu'ils en voudront. 

C'est ainsi qu'une société, créée à Anvers, l'an der- 
nier, est arrivée au Katanga avec un groupe de plus 
de 500 porteurs. 

La main-d'œuvre arrivera à être assez abondante. La 
Bourse du Travail établie à Elisabethville a donné, à 
cet égard, les meilleurs résultats. 

— Vous êtes rentré en Europe par le Nord ? 

— J'ai fait le trajet en deux mois, par les Grands Lacs, 
et en faisant 400 kilomètres à pied. 

Le service est déjà fort bien organisé, et les biefs 
navigables donnent toute satisfaction C'est ainsi qu'aux 
eaux les plus basses j'ai, sur un steamer de 125 tonnes, 


Le zèbre peut-il être dressé? 


La question a été étudiée jadis pour l'Etat Indépendant du Congo, Notre photographie prouve 
que l'on parvient à d'excellents résuitats : Ce zèbre-ci, comme plusieurs de ses semblables, 
a été parlaitement « stylé » par M, Bolluerts, directeur actuel de la ferme de Sakania, 


le Baron Fanssen, été transporté de Bukama à Kongolo. 

— Et vous voilà revenu, magnifique de santé. Vous 
allez nous rester longtemps, mon cher gouverneur ? 

— Je m'en vais passer quelque temps dans le Midi, — 
après un séjour de dix-huit mois à Élisabethville, vrai- 
ment notre climat est par trop maussade ! — puis je 
rentrerai me mettre à la disposition du Roi et du 
ministre... 

Elle est si belle, notre Afrique; il y a là-bas tant de 
belles choses à accomplirencore,paret pour la Belgique!., 

Et, dans un vigoureux shake-hand, le colonel Malfeyt 
nous exprime l'émotion qui a passé dans sa voix à l’'évo- 
cation de ce Congo, devenu un coin de la Patrie, et que 
des Belges, vaillants comme lui, chérissent ardemment! 


EXCENTRICITÉS SPORTIVES. — LES COURSES DE SIX JOURS 


Elles sont extraordinairement en vogue, depuis quel- 
ques années, sur le continent. Bruxelles vient, pour la 
seconde fois, d'assister au spectacle peu banal, de 


« cyclistes-écureuils » tournant dans une « cuvette » de 
125 m. detour, pendant cent-quarante-quatre heures sans 
discontinuer. Le fameux Turc lui-même en mourrait! 
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Paris, Francfort, Kiel, Berlin, Hambourg, Hanovre, 
ontégalement adopté la formule de cescourses delongue 
haleine, qui fut inventée — est-il besoin de le dire ? — 


de l’autre côté de cette vaste mare aux harengs, géogra- 
phiquement dénommée : océan Atlantique. 

Tout ce qui est excentrique, extravagant, cocasse; 
tout ce qui est poussé à l'extrême a, d’ailleurs, pour pays 
d'origine, l'Amérique du Nord.Voyez ces bottines inso- 
made in U.S. A, ! 


Voyez ces vêtements ridiculement amples, aux épaules 
made in U. S. A.! Admirez les 


lemment débordantes de toutes parts : 


ridiculement larges : 


AEROPLANES MILITAIRES. 


- HENRI FARMAN. 


Cette photographie 


course des Six Jours (décembre 1912). On y voit les deux vainqueurs de la colossale épreuve : 


Lapize, qui s 


En zrorr, 


km. 


« skry-grapes » si vertigineusement hauts avec leurs 
paratonnerres menaçants, que le brave saint Pierre lui- 
même, aux portes du Paradis, doit trembler de s'y 
made in U.S. A. ! 


Dans les sports ou plus exactement dans les attractions 


empaler un jour par inadvertance : 


sportives, cet esprit d'originalité qui caractérise l'A mé.- 
ricain se manifeste avec un éclat tout particulier : les 
« looping the loop », les « waterchutes », les « cynic- 
railwavys», les « cercles de la mort » et autres fantaisies 
en « cumulet majeur » ne sont-ils pas de leur cru ? 

Or. les courses américaines des Six Jours relèvent bien 
plus de manifestations burlesques de ce genre. que de 
l'athlétisme tel que nous l'entendons en Europe. Ce sont 
des spectac les très attrayants, certes, et surtout pleins 


a été prise au Sporting Palace de Bruxelles immédiatement après la 14 


la victoire dans les « Six Jours Bruxellois» était revenue 
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d'imprévus; l'intérêt qu'ils présentent réside autant 
dans les chutes et accidents multiples dont sont victimes 
les concurrents, que dans les enthousiasmes fantasti- 
quement bruyants d'une foule en majeure partie «whis- 
kuitée » à fond de train 

Mais quelle vie d'activité intense pendant ces « Six 
days» de Madison ! Le manager d'une équipe belge 
qui y participa a publié une relation fort pittoresque 
de l'épreuve telle qu'elle se dispute là-bas. Car il n'y a 
pas à se le dissimuler ; les « 144 heures » en Europe, 


n'ont pas la physionomie étrangement animée qui est 


y et dernière heure de notre seconde 


a gauche, le champion de France 


appuie sur l'épaule de son père; à droite, son co-équipier, notre compatriote Vandenberghe, 


au team américain Rcot-Hill, couvrant dans les 144 heures 


50 mètres, L'équipe belge Van Houwaert - A, Vanderstuyit était seconde, battue au sprint, 


celle des «races » de New-York. Nous extrayons de cette 


relation deux ou trois passages, 


les plus caractéris- 
tiques : 

« A l'intérieur du track, le public peut donner libre 
cours à ses sentiments et ne se fait pas prier pour le 
faire ! Chacun a un favori, il ne voit que lui, ne jure 
que par lui, lui hurle les encouragements les plus viru- 
lents et, des heures durant, c'est une véritable caco 


phonie qui s'empare de la petite cité qu'est \ladison, 


durant cette semaine fameuse. Le bruit en domine tous 
les autres, la musique, les orchestrions et les taml rs 
les attractions diverses, installées au milieu de la piste, 
sont par moments enfoncées, couvertes par cette meute 


aux abois qui ne cesse de hurler. 


» Ah ! le spectacle est à la fois grandiose, poignant, 
curieux et comique lorsque, dans un démarrage irrésis- 
tible, l'un des coureurs a pris un demi-tour d'avance, 
que la chasse s'engage et que le public, ivre de la lutte 
féroce des autres, l'esprit surexcité et tendu par le 
spectacle sans fin et aussi, disons-le, par les multiples 
boissons américaines, encourage le fuyard ou ses 
poursuivants par des mots vagues, des mots fous, 
qui, malgré leur incohérence, sont le meilleur des 
stimulants... » 

Voilà pour la cohue. Comme coup d'œil, vraiment ça 
ne doit pas être banal! 


Passons au chapitre : «accidents » ! 


« Les chutes, on le conçoit, sont nombreuses, mais 
elles sont trop souvent, hélas ! le fruit d'une combinaison 
très peu loyale de la part de certains coureurs, qui, pour 
handicaper un de leurs plus dangereux rivaux, n'hé- 
sitent pas à lui causer un accident; par exemple, un 
copain déjà doublé et redoublé simule un sommeil qui 
l'envahit peu à peu, il roule en zigzaguant et, brus- 
quement, vaincu par l'insomnie, s'abat lourdement 
sur le sol et, comme par hasard, sa chute se produit 
justement devant le rival dangereux, craint de tous 
les autres, celui-ci tombant sur le « dormeur » a 
de grandes chances de ne pas se retirer indemne de 
l'aventure. » 

C'est tout à fait charmant, n'est-il pas vrai ? 

Rayon des « suigneurs » maintenant : 

« Aussitôt qu'un coureur descend de machine, il est 
saisi par les soigneurs qui «lui enlèvent la fatigue des 
muscles » selon la forte expression des gens de là bas. 
On le masse, on le nourrit, on le désaltère, il s'étend sur 
sa couchette, 

» Parfois son sommeil se trouve brusquement inter- 
rompu par une alerte; en effet, l'homme est à peine au 
repos, que les démarrawes commencent, se succèdent, 
et l'équipier le micux reposé doit se faire relayer, ne 
füt-ce que pour quelques ingtants, par le coureur qui 
allait se reposer (1) 

» ÜUu mécanicien veille constamment sur les vélos, 
répare les avarics, Change les pignons de développement 
suivant les besoins ou les indications du coureur auquel 
il est attaché, et le tout, massage, nourriture, soins aux 
machines, etc., se fait sous l'œil vigilant d'un chef- 


soigneur qui est moralement responsable de tout ce qui 
se fait pour « son » coureur. » 

Quant à l'humour, il ne perd jamais ses droits. Oyez 
plutôt : 

« La course n'est pas tout à fait dépourvue d'un carac- 
tère amusant, les coureurs autant que les spectateurs 
sont les acteurs et parfois les victimes des prélassements 
que les uns et les autres cherchent à prendre. 

» On comprendra que les spectateurs tenaces finissent 
par s'assoupir et tombent parfois dans une douce som- 
nolence. Mais malheur au dormeur s'il se trouve à 
proximité de la piste, car il risque fort d'être réveillé 
d'une manière plutôt brusque : les coureurs, histoire de 
se divertir un brin et sans cesser de rouler, aspergent 
au passage le pauvre spectateur endormi, soit avec un 
syphon, soit en lui jetant une éponge mouillée, ou une 
serviette trempée.…. 

» Quelquefois aussi des voisins lui noircissent le visage 
au moyen d'un bouchon brülé. 

» Inutile de dire que le réveil dans ces conditions 
provoque toujours l'hilarité générale. 

» Malheureusement, les blaoues n'ont pas toujours ce 
caractère innocent. C'est ainsi qu'en 1902 un gros 
Yankee, à l'allure paisible, prenait tranquillement sa 
sieste, lorsqu'un mauvais plaisant lui mit en bouche un 
journal chiffonné,et à l'aide d'une petite allumette y mit 
le feu ! Les flammes faillirent causer une panique géné. 
rale, qui aurait pu avoir les plus graves conséquences. 
Qu'on en juge : 

» Le paisible monsieur,quele grésillement et la chaleur 
insolite réveillèrent un peu vivement, se met à crier: 
« Au feu ! »; puis, enjambant carrément la balustrade, 
il traversa la piste en compagnie de plusieurs autres 
dormeurs réveillés en sursaut, et cela juste au moment 
du passage du peloton des « Six Days » !! 

» Ce fut une salade homérique ! » 

Bref, on le voit, on ne peut pas dire que les « Six 
days races » soient des épreuves sportives. 

On ne peut pas le dire, parce que le résultat final, 
celui qui donne le classement et qui devrait servir de 
critérium indiquant la valeur des équipes, est presque 
toujours faussé par des circonstances qui relèvent sou- 
vent du domaine de la fantaisie la plus abracadabrante. 


TRILRY. 


Des livres. — Les bibliographies sont souvent 
des livres d'une lecture fastidieuse et d'un intérêt 
relatif, qui ne retiennent l'attention que des seuls 
connaisseurs. Celle que M. De Beaurepaire-Froment 
vient de publier: Bibliographie des chants popu- 
laires français (Paris, Rouart-Lerolle, 1912) est, bien 
au contraire, tres attachante. D'abord l'auteur, tres 
compétent en la matiere, a fait précéder la grosse 
partie savante d'une agréable introduction, dans 
laquelle il fait une succincte mais substantielle histoire 
de la chanson populaire. Cette introduction com- 
porte même une bien jolie anthologie d'extraits, 


(1) N. B. On suit que les courses de six jours se disputent par 
équipes de deux hommes se relayant à volonté. 
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quelques-uns connus, d'autres inédits, et qui montrent 
tous l'âme du peuple dans ce qu'il a de plus 
spontane. I! est des couplets suaves, des paroles 
tres douces, où chante toute l'âme du passé mélan- 
colique et un peu désuet. L'auteur a consacré deux 
chapitres de sa bibliographie à la Belgique. C'est 
même notre pays qui ouvre la partie du livre con- 
sacrée à l'étude des provinces. Îl y a relevé les titres 
des principaux recueils de chants populaires wallons 
et flamands. Je doute que ce relevé soit fort com- 
plet, mais il est, en tous cas, intéressant, car il attire 
l'attention sur des ouvrages tres curieux, où revit, 
dans les rythmes alertes des noëls et des cramignons, 
toute l'âme du pays de Wallonie! 


H. L. 


L’'EXPANSION 


ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS EXPANSIONNISTES 


M. Jules HENIN 


vient d’être promu commandeur de l’Ordre de Léopold 


Pareille distinction ne pouvait illustrer plus 
brillante carrière d’industriel. 

Une rare prudence, une activité sans repos, 
une volonté inébranlable, une énergie indomp- 
{able au Service d’une haute intelligence, d’un 


esprit fertile en concep- 
tions hardies ,d’une con- 
naissance approfondie 
de la technique mo- 
derne, tel est brièvement 
esquissé le portrait mo- 
ral de notre éminent 
compatriote. 
Carolorégien de nais- 
sance etderace,M. Jules 
Henin est né en 1851 
à Charleroi, dans la 
Ville-Basse. 
Industriel d'élite, son 
père, M. l'ingénieur 


rançois Henin avait 


créé,en 1856, lecharbon- 
nage d’Aiseau-Presle, 
à Farciennes 

M. Jules Henin em- 
brassa la même car- 
rière. Elève de l'Ecole 
des Mines de l'Univer- 
sité de Liège, il obtint, 
en 1875, le diplômed'in 
génieur des mines, et 
entra en cette qualité 
dans l'entreprise pater- 
nelle. Promu ensuite in- 
génieur principal-direc- 
teur des travaux, il fut 
appelé, en 1897, à rem- 


placer son père comme directeur-général du 
Charbonnage d’Aiseau-Presle,et occupe encore 
aujourd'hui les fonctions d'administrateur 


délégué de cette société. 


Cette exploitation charbonnière est un modèle 


M. Jures HENINX., industriel, 
administrateur délésué du Charbonnage d’\iseau-Presle, 
des Glaces de Char:eroi, 
de la Compagnie des Glaces et Verres Spéciaux du Nord de la France, 
président des Ateliers de Construction Joseph Paris, 
de l'Association des Fabricants de Glaces de Belgique, 
de l'Union Commerciale Continentale des Glaceries, 
vice-président de la Commission Internationale des Glaceries, 


du genre, tant au point de vue technique qu’en 
ce qui concerne les institutions destinées à 
assurer le bien-être des ouvriers. 

M. Jules Henin apporte, sans compter, le 
concours de son expérience et de ses forces 


au développement d'in- 
dustries les plus di- 
verses. 

ILest administrateur 
délégué - directeur de- 
puis 1895 de la Société 
des Glaces de Charleroi, 
etilest le fondateur et 
l’administrateur  délé- 
gué de la Compagnie des 
Glaces et Verres Spé- 
ciaux de France, à Bous- 
soit, depuis 1899. Par 
suite de la fusion, en 
1908, de cette dernière 
société, avec celle des 
Glaces et Verres Spé- 
ciaux du Nord, il est 
devenu administrateur 
délégué de la Compagnie 
des Glaces et Verres 
Spéciaux du Nord de la 
France, ayant son siège 
à Jeumont. 

Dans cette industrie 
de la glacerie, l’initia- 
tive éclairée de M. Jules 
Henin put encore se 
donner libre cours, et, 
après des études minu- 
lieuses, ce novateur au- 
dacieux, mais prudent, 


introduisitavec plein succès, dans ses usines,un 
outillage très perfectionné, et notamment le 
« Stracou » supprimant les anciennes carcaises. 


Ses pairs l'ont appelé à la présidence de 
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l'Association des Fabricants de Glaces de Bel- 


gique et à la vice-présidence de la puissante 
Convention Internationale des Glaceries. 

Tout récemment, il a contribué à la création 
de l’Union Commerciale Continentale des Gla- 
ceries, et ses collègues lui ont à nouveau prouvé 
leur estime, en lui confiant la présidence de cet 
organisme. 

Sa compétence est hautement appréciée dans 
les milieux industriels, et les avis de M. Jules 
Henin sont très écoutés au Sein des conseils 
d'administration dont il fait partie. Il est, 
notamment, président des Ateliers de Con- 
struction Joseph Pâärïs, et administrateur de 
diverses autres entreprises. 

Lorsque les industriels carolorégiens con- 


çurent,il y a quelques années, l’idée d'organiser 
une Exposition à Charleroi, ils cherchèrent un 
homme aux vues larges, méthodique et tenace 
dans l'exécution de ses projets mûrement étu- 
diés : ils élurent M. Jules Henin comme pré- 
sident du Comité de direction de la World's Fair 
de 1911. Choix fut rarement plus avisé; le 
succès est venu couronner les efforts de tous 
les promoteurs dirigés par un chef respecté 
et Suivi. 

Par ses travaux, M Jules Henin fait partie 
de cette phalange d'industriels qui honorent 
leur pays, en affirmant la puissance écono- 
mique,etle grandissent aux yeux de l'étranger; 
c'est du plus bel expansionnisme. 


REVUE 
Bruxelles, le 20 janvier 1913. 


La situation économique générale ne s'est guêre 
modifiée depuis notre dernière chronique. Si vn 
semblant d'amélioration du marché financier s'est 
manifesté après l'échéance de fin décembre, l'incerti- 
tude des sphères politiques interdit provisoirement 
tout espoir immédiat de détente sensible au point 
de vue monétaire. 

Le resserrement du marché de l'argent est parti- 
culiérement ressenti à Berlin, où la situation politique 
internationale et la prospérité tres grande de l'indus- 
trie ont pour conséquence de restreindre fortement 
l'importance des capitaux disponibles. 

A Londres, les expéditions incessantes et considé- 
rables d’or vers l'étranger empêchent un accrois- 
sement notable de l'encaisse. 

La politique prudente des dirigeants de la Banque 
de France produit d'excellents fruits : cet établis- 
sement procure au commerce et à l'industrie le crédit 
à bon marché en maintenant le taux de l’escompte 
au-dessous de ceux de la plupart des banques d'émis- 
sion des autres places financières. 

Les marchés industriels ne s'effrayent pas trop des 
événements politiques et de la rareté de l'argent, 
l'état actuel des carnets de commandes mettant pour 
quelque temps les usines à l'abri du chômage. 

L'essor pris par toutes les branches de l'activité 
économique est des plus favorable aux charbonnages 
de notre pays, dont la production en combustibles 
industriels suit difhcilement la demande des consom- 
mateurs: tout concourt à la fermeté des prix, et les 
renouvellements de contrats se concluent aisément à 
des cours en hausse. L'hiver nous faisant faux bond, 
les producteurs de charbons pour foyers domestiques 
sont dans la désolation, leur campagne est des plus 
compromise. 

En Allemagne, l'animation du marché est égale- 
ment tres grande. Le Syndicat Westphalo-Rheénan 
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des charbons escompte une augmentation de 5 p. c. 
ou 4,000,000 de tonnes environ sur les ventes de 
l'année entiere. 

En Angleterre, on constate plus de calme, mais 
les prix sont bien tenus. 

Les nouvelles venant des marchés français et amé- 
ricains sont favorables. 


Nous avons dit plus haut que l'industrie métallur- 
gique était prospère dans tous les pays. 

Chez nous, la fermeté est la note dominante, favo- 
risée par les ordres abondants, qui obligent les usines 
a fixer des délais de livraison prolongés pour les nou- 
velles commandes; les prix ont une tendance à la 
hausse. 

Les fontes sont introuvables, malgré la mise à feu 
de nouveaux hauts fourneaux: les consommateurs 
doivent avoir recours à l'étranger pour l'approvision- 
nement d'importantes quantités ; le niveau des cours 
est tres élevée. 

Les demi-produits d'acier ont une excellente clien- 
tele, et ils sont enlevés rapidement. 

Parmi les produits finis, les rails font l'objet de 
transactions tres suivies à des prix élevés. 

Nos ateliers de construction ont eu à se partager 
quelques adjudications pour les chemins de fer de 
l'Etat, et l'on s'attend à une prochaine commande de 
locomotives par cette administration. 

Le travail est également intense dans les établisse- 
ments sidérurgiques français; les prix majorés sont 
admis sans difhculté. | 

L'industrie allemande est très occupée à l'exé- 
cution des ordres reçus antérieurement ; elle maintient 
ses prix, malgré un certain calme nouveau dans les 
transactions. 

Rarement le marché anglais a été aussi animé pour 
toutes les catégories de produits : les prix s'améliorent 
chaque semaine. La situation des affaires est éga- 
lement excellente aux Etats-Unis. 


LE MONDE INDUSTRIEL ET LES RÉCENTES NOMINATIONS 
DANS LES ORDRES NATIONAUX 


Par les récentes nominations et promotions dans 
l'Ordre de Léopold, S. M. le. Roi et le Gouverne- 
ment ont reconnu officiellement les éminents services 
rendus au pays par maintes personnalités du monde 
industriel. Ces distinctions ont été bien accueillies ; 
nous nous en réjouissons d'autant plus, que ces per- 
sonnahtés ont contribué à faire mieux connaitre 
l'industrie belge à l'étranger et ont pris une part 
active à l'œuvre expansionniste. 

Ont été promus au grade de commandeur de 


l'Ordre de Léopold : 


NIM. Jean Jadot, vice-gouverneur de la Société Géné- 
rale de Belgique ; F. Jamar, directeur de la Banque 
Nationale de Belwique ; Jules Henin, président de 
l'Association des Maîtres de (ilaceries ; Philippe 
Passelecq, président de l'Association Charbonnière des 
Bassins de Charleroi et de la Basse-Sambre ; Alfred Sou- 
part, ingénieur, président de la Chambre de Commerce 
de Charleroi; Prosper Van den Kerchove, industriel, à 
Crand. 


Ont été promus au grade d’officier du mêémeOrdre: 

MM. Louis Carton, industriel; Henri de Nimal, 
secrétaire de l'Association des Maîtres de Forges de 
Charleroi; Nestor Deulin, administrateur-gérant de 
charbonnages : Julien Dulait, industriel ; Arthur 
Dupire, directeur-sérant des Charbonnages Unis de 
l'Ouest de Mons: Nestor Evrard, directeur-gérant des 
Charbonnages de Marcinelle-Nord; Camille Henroz, 
industriel; Mathieu Liesens, administrateur-directeur- 
wérant des Charbonnages de T'amines; Gustave Trasen- 
ster, directeur général de la Société d'Ougrée-Marihaye; 
Emile Turlot, agent-cénéral des Charbonnages du 
Nord de Charlerui. 


Ont été nommés chevaliers : 


MM Florent Bal, distillateur; Auguste Binard, vice- 
président de l'Association Générale des Brasseurs 
Belges : Charles Bivort, administrateur de sociétés 
industrielles: Maurice d'Andrimont, administrateur de 
sociétés industrielles; Auguste De Meurs, administra- 
tour-uérant des Papeteries d'Huyssinghen ; Lionel 
Donner, industriel ; Marcel Fraïpont, directeur général 
des Cristalleries du Val- Saint - Lambert, Armand 


Gamain, administrateur-gérant des Anciens Ateliers 
Gamain et Co; Léon Gilliot, industriel; Jacques Kryn, 
diamantaire; Jules Thiebaut, secrétaire de l'Association 
Charbonnière des Bassins de Charleroi et de la Basse- 
Sambre; Charles Thoumsin, président-trésorier de 
l'Association des Maitres de Forges de Charleroi; 
Maurice Van den Abeele, industriel: Guillaume Van 
de Poele, directeur-gérant des Ateliers Germain; 
Edgard Vercruysse, industriel: J. Walk, diamantaire. 


Ont notamment été promus au grade d'offcier de 
l'Ordre de la Couronne : 


MM. Eugène Cambier-Dupret, président de la Société 
de l’Union des Aciéries, à Charleroi: Albert Crets, 
administrateur-directeur des Verreries de Jemappes: 
Arsène Léonard, administrateur délégué des Usines et 
Aciéries Léonard-Giot; Auguste Meurant, administra- 
teur-gérant des Avelomérés Réunis du Bassin de 
Charleroi; Alfred Navez, directeur-gérant des Charbon- 
nages du Poirier; etc. 


Ont notamment été nommés chevaliers du même 
ordre : 


MM. Jules Delruelle, administrateur délégué de la 
Métallurgique du Prayon: J.-B. Denis, président des 
Grosses Forges et Usines de La Hestre: Vital Fran- 
çoisse, directeur des Ateliers de Constructions Elec- 
triques de Charleroi; Théodore Hewener, administrateur 
délégué de la Société Belge d'Entreprise de Forage et 
de Fonçage « Foraky » ; Léon Henvaux, secrétaire de la 
Chambre de Commerce de Charleroi ; Emile Laduron, 
ingénieur: Eugène Lagage, directeur-gérant des Char- 
bonnages de Fontaine-l'Evêque : Fernand Lambert, 
administrateur-directeur des Verreries des Hamendes: 
Adhémar Lambinet, ingénieur ; Franz Leborne, direc- 
teur-gérant des Charbonnages du Petit-Try ; Olivier 
Piette, ingénieur ; Henri Remacly, ingénieur-directeur, 
des Usines Canon Legrand; Nestor Rousseau, directeur- 
gérant du Charbonnage du Nord de Gilly; Auguste 
Thibaut, administrateur délégué des Laminoirs du 
Châtelet; Victor Van den Bulcke, administrateur- 
délégué de la Manufacture de Chapeaux de Ruysbroeck; 
chevalier Joseph van der Maesen, directeur des Usines 
de la Providence, à Rehon: Albert Vandestick, direc- 
teur-gérant des Laminoirs de La Croyère; Adolphe 
Ziane, administrateur des Usines de la Providence, etc. 


Cigarettes Ed. Laurens « Le Khédive ». — La 
Manufacture de Cisarettes Ed.Laurens « Le Khédive », 
Alexandrie-Caire, Ewypte, a l'honneur d'informer sa 
clientèle belwe qu'elle vient de créer en Belgique une 
l'iliale à l'exemple des Manufactures fondées par elles 
a Wiesbaden, à Stockholm et à New-York. Outre les 
ciwarettes importées d'Egypte et fabriquées à la Manu- 
facture d'Alexandrie, le public disposera dorénavant 
des visarettes suivantes, qui seront fabriquées en Bel- 
wique, sous la direction technique de la Manufacture 
d'Evypte : 1° Cigarettes «STTLLA », à bouts blancs 
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et dorés, au prix de fr. o.5o les 20 cigarettes; 2° Ciga- 
rettes « SCARABIEE », à bouts dorés, au prix de 0.60 
les 20 cigarettes ; 3° Cigarettes « WATTEAU », à bouts 
dorés, au prix de 1 franc les 20 cigarettes. Les tabacs 
turcs, qui composent ces trois nouveaux types de ciga- 
rettes, proviennent exclusivement des dépôts de la 
Maison Laurens en Orient, et leur mélange en est fait 
par ses seuls soins. Les actes constitutifs de la Manu- 
facture Belge placent celle-ci sous la dépendance tech- 
nique la plus absolue de la Manufacture Ed. Laurens, 
d'Egypte, 


Caisse Générale de Reports et de Dépôts 


La lecture attentive du récent rapport sur la marche 
et les résultats de ce puissant établissement de crédit 
pendant l’année 1912, donne une impression très nette 
de la solidité des bases de cet organisme et des progrès 
constants enregistrés par tous ses services. 

Avant de citer des chiffres, relevons quelques décla- 
rations intéressantes faites par le conseil d'administra- 
tion de la Société : 

« Les opérations conclues durant l'exercice 1912 se 
totalisent par plus de 4,400,000,000 de francs et les 
bénéfices bruts s'élèvent à 16,800,000 fr.: ils marquent 
tous deux une progression notable. 

» Durant les troisipremiers trimestres, les capitaux 
disponibles furent constamment sollicités à des taux 
d'intérêt élevés. Pendant la suerre des Etats balka- 
niques, un resserrement général du crédit sc produisit, 
les réserves monétaires individuelles furent notablement 
renforcées et la plupart des banques d'Etats, pour 
défendre leur encaisse métallique, portèrent les taux 
officiels à 5 p.c., même à 6 p. c., et, comme conséquence, 
les prêts sur titres et les achats d'effets ont été excep- 
tionnellement rémunérateurs. 

» En somme, l'année 1912 fut excellente pour la Caisse 
Générale de Reports ; le nombre de ses clients, comme 
le montant des dépôts, sont en notable augmentation et 
ses affaires ont pris une importance plus grande encore. 

» Si votre société parcourt d'année en année des 

étapes nouvelles de prospérité, en voyant s'élargir sans 
cesse le cercle de sa clientèle et de ses relations aussi 
bien en Belgique qu'à l’étranger, elle le doit aux pres- 
criptions restrictives de ses statuts, interdisant tout 
crédit quelconque à découvert et ne permettant que les 
opérations les plus'sûres et les mieux garanties, en 
réduisant au minimum de risques tous les placements 
qu'elle opère. » 
‘ Des statistiques suggestives jointes au rapport, nous 
retenons spécialement quelques chiffres, qui montrent 
parfaitement la confiance mise par le public dans la 
Caisse Générale de Reports : Le nombre de clients est 
passé de 17,000 en 1911, au chiffre respectable de 21.000 
à fin décembre 1912; d'autre part, les opérations de 
prêts sur titres ont atteint en 1912 2,833,900,000 de francs 
en augmentation de 93,000,000 de francs, tandis que les 
comptes-chèques, de quinzaine et les obligations dépas- 
sent 318,000,000 de francs, en majoration de 48 mil- 
lions de francs. 

La prudence des dirigeants de la Caisse Générale de 

Reports est bien connue, et l'on sait avec quel soin ils 
concentrent tous leurs efforts en vue d'assurer la par- 
faite liquidité de l'avoir de la Banque. 
* Les disponibilités immédiates de la Société sont 
exceptionnellement considérables : encaisse, 8 millions 
de francs: portefeuille, effets sur la Belgique et 
l'étranger, 100,000,000 de francs; comme actif réalisable 
à court terme : Bons du Trésor, 56,000,000 de francs: 
prêts échéant en janvier, 131,000,000 de francs. La 
Caisse Générale de Reports, peut donc, en quelques 
jours, disposer de près de 300 millions de francs, et faire 
face à toute éventualité. 

La sagesse de la direction de l'établissement s'est à 
nouveau manifestée dans la répartition du bénéfice 
obtenu en 1912. 

” Indépendamment d'un amortissement de 75,000 francs 
sur le nouvel immeuble de la rue des Colonies, dont la 
Caisse de Reports prendra possession cette année, ct 
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d'une évaluation, à des taux réduits, des valeurs com- 
posant le portefeuille de fonds publics et les réserves, 
il est alloué une somme de 200,000 francs aux réserves 
dont le total est ainsi porté à 20,400,000 francs. Le 
bénéfice net de 3,617,000 francs permet, en outre, la 
distribution d'un dividende de 14 p. c. ou 70 francs 
à chacune des 40,000 actions de la Banque. 


Chemin de fer du Congo 


Pendant la période écoulée entre le 1°” juillet 
1911 et le 3o juin 1912, les principaux chiffres du 
mouvement ont été les suivants : 


1910-11 1911-12 Augmentation 

Voyageurs : —— — ne — 
1e classe . 3,598 4,416 818 22.73p.c. 
2° classe . . 36,295 43,606 7,371 20 31p.c. 
Moyenne : 20.53 p. c. 

Marchandises :! 
À la montée, ton. 46,667 54,237 7,570 16.22 p-c. 
À la descente, ton. 8,540 11,666 3,126 36.60 p. c. 


Moyenne : 19.37 p. c. 


Les recettes totales d'exploitation ont atteint 
14,150,900 francs, en augmentation de 1,634,230 fr. 
Où 13.06 p. c. sur celles de l'exercice précédent. 


Voici, à ce propos, quelques détails : 


1910-10 1911-12 

Voyageurs : — — 

1° classe 506,140 614,348 + 108,208 21.30p.c. 

2° classe 194,592 202,219 + 76027  3.92p.c. 
Marchan- 

dises . 10,936,811 12,504,404 +1,567,593 14.33p.C. 
Bagages. 359,105 421,012 + 1,907 17.24P.C. 
Prod. divers 520,015 408.917 — 111,098 — 


En ce qui concerne les produits divers, il y a 
lieu de faire remarquer qu'il a été décrété un abais- 
sement, de fr. 12.50 à fr. 3.50 par tonne, du tarif 
des manutentions à Matadi; cette mesure a eu pour 
effet d'augmenter considérablement le tonnage manu- 
tentionné. 

L’accroissement du trafic général s'est maintenu, 
attendu que le total des recettes des cinq premiers 
mois de l'exercice en cours est le même que pour 
les mois correspondants de l’exercice précédent, 
alors qu'une réduction de 10 p. c. des tarifs a été 
appliquée. Les dirigeants sont d'avis que la recette 
brute paraît donc devoir se maintenir au chiffre 
de 1911-12, mais il faut tenir compte de ce que 
l'augmentation du tonnage donnera lieu à une aug- 
mentation des dépenses. 

Pour faire face au développement du trafic, les 
dirigeants estiment qu'il est de toute urgence de 
transformer la ligne actuelle en une ligne de grande 
capacité, à l'écartement de 1"o67, à inclinaisons 
modérées et à grands ravons de courbe. Des proposi- 
tions dans ce sens ont été faites en décembre 1911 
par la Société au gouvernement de la colonie. Ces 
propositions n'ont pas reçu de suite jusqu’à ce jour. 

Pendant l'exercice 1911-12, la compagnie a réa- 
lisé un bénéfice net de %,38o,o00 francs, qui permet 
de répartir les dividendes suivants : fr. 17.50 par 
action de capital; fr. 112.70 par action ordinaire: 
fr. 77.70 par action de jouissance et fr. 4606.20 par 
part de fondateur. 


De-ci, dMe-là 


CHRONIQUE COLONIALE 


Si l'on envisage les importations et les exportations 
de la Nisrérie méridionale dans l'ensemble, on constate 
que, pour 1911, l'accroissement est de £ 63,000, par 
rapport à 1910, les importations accusant une plus-value 
de £ 70,000 et les exportations, par contre, une moins- 
value de £ 7,000. C'est que l'exercice 1910 a été excep- 
tionnellement actif; les statistiques commerciales 
indiquent, en effet, une majoration du chiffre des trans- 
actions, par rapport à 1909, de £ 2,950,000, plus-value 
qui, par la suite, ne pouvait raisonnablement se soutenir. 

Le tableau ci-après permettra de se faire une idée du 
mouvement des affaires de la colonie britannique de 


1909 À 1911 : 
Importations Exportations Totaux 
« En ee 2. 
1909  £ 4,529,604 4114,237 8,643,841 
1910 5,122,370 5,258,451 10,380,821 
1911 5,234,186 5,354,101 10,588,287 


Les chiffres ci-dessus ne comprennent pas le numé- 
raire. [ls ne comprennent pas non plus les marchan- 
dises en transit ni les produits de Porto-Novo. 

Il faut y comprendre, cependant, les importations 
pour compte de l'Etat, ainsi que Îles marchandises et 
produits passant par la province centrale en prove- 
nance ou à destination de la Nigérie septentrionale. 

Au regard du total des importations et exportations 
pour 1911, soit $ 10,588,287, il y a lieu de remarquer que 
la moyenne du quinquennium 1900-04, qui comportait le 


transit et les produits de Porto-Novo, ne s'est élevée qu'à 
£ 4,330,000, alors que la moyenne des six années 
suivantes, 1905-1910, à l'exclusion du transit de Porto- 
Novo et du numérairé, a atteint £ 7,508,773. 

Si l'on fait abstraction des importations et des expor- 
tations effectuées pour compte de l'Etat au cours de 
chacune des années 1910 et 1911, et si l'on exclut le 
numéraire, les chiffres suivants indiquent le mouvement 
commercial net des deux Nigéries : 


Importations Exportations ‘Totaux 
1910 £ 4,578,884 5,256,906 9,835,790 
1911 4,725,730 5,353,107 10,078,837 


Le numéraire non compris, les importations et expor- 
tations de la Nigérie septentrionale, s'inscrivent comme 
suit : 


Importations Exportations Totaux 
1910 £ 258,608 288,311 546,910 
1911 335,006 391,777 726,783 


Les exportations de minerai d'étain se sont élevées de 
: 38,165 en 1909, à £ 72,660 en 1910 et à £ 181,750 
en 1911. 

Défalcation faite de la part des transactions afférente 
à la Nigérie septentrionale, les importations et les 
exportations de la Nigérie méridionale s'enregistrent 
donc comme suit : 


Importations Exportations Totaux 

£ £ £ 
1910 . . . . 4.320.000 4.968.000 9.288.000 
1911 . . . . 4.390.000 4-961.000 9.351.000 
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C'est le commerce net de la Nigérie méridionale que 
marquent ces statistiques. 

Les prix payés en moyenne, dans le Royaume-Uni 
pour les produits nigériens en 1911 ont été bons, mais 
inférieurs à ceux relevés en 1910. On en jugera d'après 


me 


Depuis 1900, les noix et l'huile de palme qui 
alimentent principalement les exportations de la colonie 
ont donné lieu aux constatations suivantes : 


Noix de palme 


le tableau ci-après : Lonnes £ Observations 
1911 1910 1909 1908 1900 85,624 833.630 Y compris les 
7 = = . SE 1901 114,046 948.010 Ÿ noix de palme 
N : - 
Ne : . ce d. £s.d. £s.d. 1902 132,556 1.274 487 / en transit de 
P ... 18. 6.0  19:0.0 15. 6.6  13.11.0 1903 131,898 1.094-349 | Porto-Novo jus- 
Huile de palme os 1904 139,788 1 278.394 | qu'en 1904. 
par tonne... 31.15.0 33.5.0 26.100 45. 8.6 1905 108,817 1.090.054 
Caoutchouc... 1906 113,347 1.193.939 
parlivre.... 06. 2.2 0.3.6  o. 2.2 0. 1.8 1907 133,630 1.658.292 
Cacao par cwt 1908 136,558 1.424.596 
(50,802k.)... 2. 8.0 2.5.0 2. 5.0 2.15.9 1909 158,849 1.815.967 
Coton par livre 7. 03d. 7. 87d. 5.5od. 6.18d. 1910 172,998 2.450 814 
1911 176,390 2.574,405 
Huile de palme 
lonnes £ Observations 
1900 45,508 681.296 | 
1901 56,766 813.478 ce 
l'huile en transit 
1902 64,167 957-637 . 
k de Porto-Novo 
1903 54,257 847-954 \ Pan 
1904 57,947 929.168 | JEAN ET SU 
1905 50,562 557.848 
1906 57,260 1.001.648 
1907 65,473 1.313.960 
1908 65,460 1.154 933 
1909 82,130 1.447.103 
1910 76,850 1.742.234 
1911 70,337 1.696 876 


Les exportations de noix et d'huile de palme sont en 
accroissement sur celles de 1910, bien que, en raison 
des prix plus bas obtenus pour ce dernier produit, la 
valeur de l’article accuse une moins-value de £ 45,00. 

Comme l'avenir de la colonie dépend des exportations 
des produits du palmier, il semble, d'après les chiffres 
suivants, que la situation se présente sous un jour 
favorable : 


Noix de palme. 1906-08 oo 127,845 tonnes 
1909-11 » 160,412 
1911 176,390  »! 
| | Huile de palme 1906-08 » 62,731  ” 
Mon meilleur 1 } 1909-11 » 79,206  » 
aide! 1911 70,337 » 
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©: 


aoirs : trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands, trains à its fers, mélangeurs à fonte 
liquide pour acléries. Marteaux-pilons à vapeur à double effet. 
Cisailles à vapeur. Scies à chaud, etc. 


câbles. Elévateurs et monte-charges. Grues-locomotives pour 
usines et ports. 
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MOTEURS 


OTrCES «Swiderski » 


à deux temps, spécialement construits pour l'emploi de l'huile lourde 


Pas de carburateur ! 
Pas d'allumage par magnéto! 


Pas de soupapes! 


Les SEULS moteurs convenant avantageusement au mouvement de tous les 
genres de bateaux de transport, remorqueurs, bateaux à Voyageurs, yachts, 
canots automobiles, bateaux coloniaux, sternwheelers, etc., etc., etc. 


CONCESSIONNAIRES POUR LA BELGIQUE : 
Vicrorn COURARD & €, ingénieurs 


DRUXELLES, 55, avenue dela Reine  LIÉGE, 14, quai de l'Université 
Téléph. 1916 S. A. Téléph. 39083. 


| Articles de Construction, Métaux 


Institut ice - Chimi 
eat ere Gant) MAISON CHARLES ZUNZ 


——= 14, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 3422 =— 


Laboratoire d’ Analyses st de Recherches chimiques 
Prospectus. — Echantillonnages 
Spécialité d’ Analyses de Mineraïs ct de Combustibles 
Cours de Chimie spéciaux pour prosfecteurs 
Tarif d'Analyses et Programme des Cours sur demande 


SOCIÉTÉ ANONYME 
BRUXELLES 


Clous, Ciment, Verres, Glaces, etc. 


STE AME METALLURCIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


Ï. steam voue — MONTIQNIOS S/SAMDTE (MELNE) Een 


== 33,500,000 francs —- 

Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Aciers marchands, ronds jusque 210 /® de diamètre, ca jusque 210 ®/" de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 
de tonneaux, etc. 

Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 ®/® et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 
traverses, etc., etc., tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 

Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
suivant modèles ou dessins remis. 


Hauts-Fourneaux et mi- 
nières à Maizières près 
Metz (Lorraine) Alte- 
magne ses 


Fours à coke. hauts- 
fourneaux, aotèrie, la- 
minoirs et forges à 
Montigniee s / Sambre: 
les-Chartorot(Beligique) 

Laminoirs à tôles à 
Chatetinoau : les -Char- 
t@rel (Belgique) - - - - 


XVII 


Au cours des deux dernières années il est surti de la 
Nigérie du Sud les quantités ci-après de produits : 


1910 


dont la Nigérie Shot 
3 e 


Noix de palme . 172,998 t. Gu Nord fourni 


Huile » : 76,850 » » 113 » 
Caoutchouc . 2,634,023 liv. » 519,943 liv. 
Coton (filasse) 2,478,386 » » 58,088 5 
Cacao . . . . G6,567,181 » » = 
Mais . . . . 5,096 t. » == 
1911 

Noix de palme . 176,39 t. » 4,540 t. 
Huile » 79,337 » » 114 » 
Caoutchouc . . 2,164,285 liv. » 752,569 liv. 
Coton (filasse) 2,238,208 » » 32,816 » 
Cacao . . . . 9,858,774 » » —_ 
Maïs . . . . 1,941,744 » » — 


Les exportations de caoutchouc ont fléchi de plus de 
200 tonnes et celles du coton de 107 tonnes: par contre, 
le cacao est en plus-value, les exportations pour 1911 
dépassant celles de 1910 de 3,292,000 livres, soit une 
majoration de 50 p. c. 


PRE" 


Si nous jetons un coup d'œil sur les finances de la 
colonie, nous constatons qu'au cours de l'exercice 1911 
les recettes budgétaires ont totalisé à £ 1,956,176, chiffre 
le pius haut enregistré jusqu'à présent et qui dépasse 
de £ 22,941 les perceptions de 1910. 

Les recettes se sont inscrites ainsi qu'il suit en 1911 : 
Droits de douane . . , . £ 1,430,3#6 
Droits de port et de feux. . . 2,423 
Licences, etc . . . . . . 19,911 


Taxes judiciaires, etc. . . . 93,40 
Produit des postes. . . 14,106 
Produit des propriétés de l' État 2,470 
Intérêts . . . . TE 53,175 
Divers. ‘. . RS. 22,532 
Chemin de fer ettramway . . 307,912 
1,955,948 
+ 

Vente de terres. . . . . . 228 
Total. . . £ 1,956,150 


Proportionnellement, les difiérentes sources de revenu 
ont donné : 


Douanes . Tr 73.6 p. c. 
Chemin de fer . . . . . . 15.8 » 
Taxes judiciaires, etc. . . . 4.8 » 
Licences, etc. . . . . . . 1.0 » 
Pôstes: à: + à & 4 + 4 à 67" 


Les recettes douanières S'analysent de la manière 
ci-après : 


Droits spécifiques . . . . £ 1,275,601 
Ad valorem . . . . . . . 163,785 


Les principaux articles frappés à l'entrée sont : 

Les spiritueux qui ont donné £ 975,557, soit propor- 
tionnellement 67.8 p. c.; les tissus de coton, 117,007 ou 
8.1 p. c.: le tabac 141, 155 OU 9.8 p.c. 

C'est chose bien regrettable décidément qu'une colonie 
comme la Nigérie, appelée à figurer en si belle place 
dans le futur développement de l'Afrique, demande aux 
boissons intoxicantes une si grosse partie de ses recettes 


budgétaires. 
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Ces steamers — de grande vitesse —— ont de magnifiques aménagements pour passagers. 
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Le sol de l’Egypte. Le limon. — Le sol de 
l'Ecypte est entièrement formé d'alluvions déposées par 
le Nil au cours des siècles. Sous la couche profonde 
d'alluvion, on trouve du sable marin, dont l'origine 
s'explique par le fait que le Delta est une ancienne 
mer dont le fond a émergé des flots. 
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2. La grande uniformité dans la composition de la 
couche arable : elle provient de ce que les alluvions, en 
quelque endroit qu'elles se déposent, ont la même ori- 
gine, portant une composition analogue. 

3. Sa grande perméabilité. 

Quant à sa teneur en matières fertilisantes assimi- 
lables, on peut dire, d'une 
façon générale, que le sol 
d'Egypte est suffisamment 
riche en acide phosphorique 
et potasse, maisqu'ilmañque 
souvent d'azote. 

Le limon du Nil reflète, 
en ce qui concerne son 
abondance dans les eaux et 
sa composition chimique, la 
courbe générale du débit 
du fleuve. Nous avons vu 
précédemment que la crue 
était déterminée par les eaux 
descendant des hauts pla- 
teaux de l'Abyssinie pen- 
dant la période des pluies. 
Ces torrents ont un courant 
très rapide et voient leur 
débit grossir d'une façon 
brusque, au moment des 
fortes averses, c'est ce qui 
fait qu'ils érodent fortement 
la terre et entraînent avec 
eux un volume considérable 
de limon. 

Par contre le Nil Blanc, 
en traversant la région des 
Sudd, abandonne une partie 
des matières terreuses dont 
il s'était chargé dans son 
cours supérieur. Ses eaux 
ne renferment que de faibles 
quantités d'éléments miné- 
raux, mais elles sont plus 
riches en matières orga- 
niques qui proviennent du 
pays marécageux des fa- 
meuses barres végétales. 
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Drainage. — Il convient 
de signaler ici une particu- 
larité de l’agriculture égyp- 
tienne : c’est la lutte conti- 
nuelle qu'elle a à soutenir 
contre l'envahissement du 
sol par les sels. Les eaux 
d'irrigation sont riches en 
chlorures divers et notam- 
ment en chlorure de sodium. 
D'après les calculs de Ma- 
kenzie, on amènerait an- 
nuellement par la voie des 


Appareil primitif d'élévation des eaux en Egypte. (Chadouf.) canaux environ go kilogr. 


Les principales caractéristiques du sol d'Egypte 
sont : 

1. La profondeur de la couche arable. Chaque année, 
en effet, un léger dépôt d'alluvion vient s'ajouter aux 
couches précédentes, exhaussant ainsi continuellement 
le niveau des terres par rapport à celui du Nil. 
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deselordinairesurun feddan 
de terre. Plus l'irrigation est abondante, plus la quantité 
de sel déposée par les eaux sera grande. 

D'autre part, les terres au Nord du Delta et surtout 
celles qui entourent les lacs littoraux, sont caractérisées 
par une forte teneur en sel d'uneorigine autre queleseaux 
d'irrigation. Les analyses d'échantillons de terre pré- 


NATHAN MEYER, BRUxELLES ue 


Aonesse Téréanarnique : NATHAN MEYER, BRUXELLES Téléphone 1944 
ATELIERS ET MAGASINS : RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 


Seul concessionnaire four la Belgique des Maisons renscignees Ci-dessous : 


Berger & Wirth, Leipzig \ Machine à composer | Waite & Saville Ltd, 


Encres typo- et lithographiques. Ÿ 44 ss | Otley (Yorkshire, Angleterre) 
Vernis. Couleurs sèches et broyées. TYP OGRA P H Presse ses » à grande vitesse 
= jpoduenon acile : 2,800 à l'heure). 


: î — express-Falcon imprimant automa- 
Maschinenfabrik AS | * _ tiquement 4,500 enveloppes à l'heure. 
Augsburg | < JL, 

Machines à imprimer en blanc, AN RES Ro F : ie 
perfectionnées. Machines à deux NAN Heinr.Thiele &C * Berlin 
couleurs et à deux tours, Margeur SELLE Chassis numéroteurs pour le numéro- 
automatique « Augusta ». Rotatives, NUS tage des actions. Numéroteurs à 
res pédale pour relieurs et numéroteurs 


a la main. Grands assortiments en 
magasin. 


E. C. H. Will, Hambourg 


Machines à ligner, les plus perfec- 
tionnées qui existent sur le marché. 


Ch. Mansfeld, Leipzig 


Machines pour la reliure, le carton- 
nage et l'industrie du papier, 


Mosenthin & Gaitzsch 
Chemnitz 


Machine à coudre au fil de fer, * La 
Pertection ‘’ cousant de 1/10 de æ/m à 
40 jm sans changer aucune pièce, 


Walter Kellner, Barmen 


Machine à vernir, à gommer,à border, 
à étiqueter et à découper les bobines. 


‘4 ”, bé 
La | Typograph : La Machine RU DurLex est Helwig & Egger 
Machine à composer, la plus simple, visible tous les jours, et le |! 
la moins coûteuse et donnant la plus À dimanche matin, au Musée du Livre, À B ruggen (Suisse) 
belle ligne, «Simplexs et «Duplex», ‘| rue Villa-Hermosa, à Bruxelles. Machines à coudre au fil de lin. 


Pour tous renseignements s’adresser 1, Rue du Gouvernement Provisoire 


Etablissements MARINONI 


Rue d'Assas, 96 —— Représentants pour la Belgique ——— 
| A. VANDERBORGHT « DUMONT 


M BRUXELLES — Rue Vorte, 154 — BRUXELLES 
: Expositions Universelles 
Paris 1889 et 1900 
an em _ _ | Presses typographiques en blanc- - - - - - - 


RS pédale * L'Utile" et " L’Active " 


Milan 1906 : Grand Pris Presses a retiration, imprimant le papier à plat et en bobines 
_ Bruxelles — Presses à réaction, pour journaux = - - > > > - - 
(Arts et Métiers) 


— Membre dé le Presses r ofatives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages - 


: Presses lithographiques et phototypiques - - 


FT Mnnedciey | Presse zincographique " La Diligente" - - - 
T3 | EE 


Machines à gommer et à venir — Machines à bronzer 


XX 


levés sur l'emplacement de l'ancien lac Aboukir ont 
accusé respectivement &.r1 p. c. et 8.56 p. c. de chlo- 
rure de sodium. 

Or, dès que la teneur en sel du sol dépasse un certain 
maximum, toute culture devient illusoire. Le célèbre 
voyageur Schweinfurth a 
donné en termes aphoristi- 
ques son opinion en disant 
que «l'irrigation égyptienne 
est une lutte contre le sel ». 

Le seul remède durable 
et efhcace contre l’incrusta- 
tion du sol par les sels est 
le drainage. 


Le drainage est le com- 
plément de l'irrigation. 
Pendant tout un temps, le 
gouvernement s'occupait in- 
tensivement de l'améliora- 
tion du réseau des canaux 
d'irrigation, sans attacher 
suffisamment d'importance 
au drainage. Îl en est résulté 
pour beaucoup de régions de 
l'Egypte,et notamment pour 
celles où la configuration 
topographique ne permet 
pas un écoulement naturel 
des eaux superflues, une 
stagnation des plus préju- 
diciable à la culture. Il faut 
ajouter à cela que les grands 
canaux à haut niveau don- 
nent lieu à des infiltrations 
qui vont se faire jour plus 
bas, en remontant à la sur- 
face du sol, soit par la capil- 
larité, soit par le simple fait 
de la gravitation. Or ces 
eaux dissolvent les sels du 
sol, les amènent à la surface 
et, en s'évaporant, les dé- 
posent sous forme d'efflo- 
rescences blanches ou jaunà- 
tres. Une simple inspection 
par le gout des eaux de drai- 
nage dans le Nord du Delta, 
suffit pour se convaincre 
combien est grande la quan- 
üté de sel qu'elles enlèvent. 
L'expérience a prouvé que 
le débit des canaux de drai- 
nage doit être de un trois 
quarts de celui des canaux 
d'irrigation desservant la 
mème région. 
. Pour amener à l'état cul- 
üvable des terres souffrant 
d'un excès de sel, on sut dif- 
férentes méthodes, dont les 
Principales sont : les lavages 
répétés avec de grandes 
Re et la culture de plantes exigeant de très 
cie Re comme le riz. Or, l'extension de la 
ie - riz dans le nord du Delta est pratiquement 
"4 Cause de l'insuffisance du débit estival des 


canaux d'irrivation et du régime sévère des rotations 
La question de l'amélioration des terres de la Basse- 
Egypte est donc intimement liée à l'augmentation des 
réserves d'eau pour l'étiage, thèse défendue avec tant 
d'autorité par sir W. Willcocks. 


Parmi les grands travaux de conversion de terres 
incultes en sol cultivable, il faut citer le desséchement 
du lac Aboukir, qui fut concédé à une société anglaise. 
Ce lac couvrait une superficie de 3o,ov0 feddans envi- 


Appareil primitif d'élévation des eaux en Egypte. (Sakieh.) 


ron. Son niveau était plus bas que celui de la mer. La 
société installa sur ses bords deux pompes capables 
d'élever parminute 175 mètres cubes d'eau. Deux prises 
d'eau s'abouchant au canal Mahmoudieh assurèrent 
l'apport des quantités importantes d'eau de lavage néces- 
saires pour le dessalement des terres. 

Lorsque les travaux de desséchement furent terminés, 
la société obtint l'autorisation de faire écouler ses eaux 
de drainage dans le lac Mariout, au moyen d'un syphon 
passant sous le canal Mahmoudieh., Le niveau du lac 
Mariout est de 1"50 en contre-bas de celui du lac 
Aboukir. 

Quant à la valeur des terres ainsi conquises sur l'eau 
et les marais, 19,000 feddans ont été vendus au prix de 
568,000 livres. La valeur actuelle des 30,000 feddans est 


Le lac Mariout offre également, par sa situation spé- 
ciale et la grande usine d'élévation des eaux, un certain 
intérêt dans l'histoire du drainage en Egypte. 

Ce lac est sans issue vers la mer. Îl est le déversoir 
des eaux de drainage de 122,000 hectares de terres de la 
province de Behara. Son niveau est en contre-bas de 
celui de la mer. Il était autrefois à la cote de 3"5o en 
été et de 2"50en hiver. Maisles travaux de drainage 
et l'augmentation des canaux d'irrigation ont amené, 
peu à peu, un volume d'eau plus considérable dans son 
bassin, ce qui a déterminé une élévation progressive de 
son niveau ; il était arrivé, en 1802, à la cote de 210. 
Cette situation menaçait de devenir désastreuse pour le 
Behara, en ce sens, que l'élévation continue du niveau 
du lac devait fatalement aboutir à empécher le fonc- 


estimée à 3 millions de livres. tionnement des canaux de drainage. Le gouvernement 


JDE La Photographie à la portée de Tous 


Quelques centimes Long crédit Rien à payer d'avance 20 mois 


--  parjour -- … Une semaine à l’essai de crédit 


Appareil photographique unique en son genre et misen vente à un prix qui 
n’a jamais été atteint jusqu'ici. D’un volume réduit, d'un transport et «’un maniement 
faciles, il réunit toutes les qualités qu’on peut souhaiter en l'espèce. Sa solidité est 
garantie, non moins que la régularité de son fonctionnement, Du format 0X 12, l’ap- 
pareil mesure 11X15X4 centimètres. L'objectif monté sur ce modéle est un recti 
aplanat 1 : 6.8 permettant d'aborder tous les travaux photographiques. 

Pour rehausser la valeur de cet objectif, nous lui avons adjoint l'obturateur 
automatique au 100: de seconde permettant de faire la pase, la 1/2 pose et 
les instantanés aux 1/25e, 1/50° et 1/100° de seconde, L'appareil, bien gainé, posséde 
un soufflet en peau noire. le porte-objectif est à décentrements, La mise au point 

t se faire par le verre dépoli ou au moyen de l'échelle graduée,avecarrèét à l'infini, 
appareil possède deux viseurs ainsi que deux écrous pour la photographie sur pied 

Il permet l'emploi des plaques sur verres et des pellicules rigides « film- 
pack » se chargeñnt ou se déchargeunt en pleine lumière. 

Nous joignons à l'appareil un chassis permettant l'emploi de ces films, ainsi que 
trois chässis en métai pour plaques, Nous ajoutons également tout le matériel que 
nécessite le traitement des premiers clichés soit : Une douzaine de plaques sensibles de 

remière marque; Une re de papier sensible ; Une lanterne rouge pliante pour le 
aboratoire; Trois cuvettes en laque; Un flacon de révélateur pour le développement des 
plaques; Une boite de virage-fixage à l'or pour le papier; Un chässis-presse pour l’impres- 
sion des épreuves. L'appareil et ses accessoires est fourni avec un crédit de 20 mois, 
c'est-à-dire, que le souscripteur verse 4 francs à la réception de la marchandise 
et que ie reste de la somme est payable à ralson de 5 francs par mois jusqu'a com- 
plète liquidation du prix total. L'enbalare est gratuit et les quittanc:s sont présen- 
tées par la poste sans aucun frais pour l'acheteur. 


PRIME GRATUITE. — À tout acheteur de notre appareil photographique 


nous délivrons un _ abonnement d’un an lui assurant l'entrée abso- 
lument gratuite de (Il notre Théätre du Cinéma, 110, boulevard du Nord, 
à Bruxelles. (Pour 14 1] Province, cette prime ne peut être remplacée, Mais 
nous insistons sur ce point : cet abonnement que nous offrons 
bien volontiers ne 5 peut en rien influer sur le prix de nos appareils, car s'il 


représente pour nos clients une réelle va- 
leur.il n’en est pas de même pour nous, le 
lhéâtre du Cinéma étant notre propriété, 


BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


Fe soussigné déclare acheter aux Etablissements 
Van Goitsenhoven, l'appareil photosraphique 
oX 12 avec objectif Recti-Aplanat 06.8, les acces- 
soires et la prime gratuile pour le prix de 
99 francs, parab/e & francs à /a réception 
el le solite par mensualités de 5 francs, ;15- 
qu'à complite liquidation du prix. 


Nom el prénoms 
l’rofession 


dresse SU nn rs nn ANT RENE ES ter ASS 


Signature : 


ee + + + e 'rière de découper 
ce bulletin et de l'expédier sous enveloppe aux 


L'APPAREIL OUVERT 
Pour les autres modèles, demandez-nous le catalogue P. envoyé gratis et franco. 


Etablissements Van Goitsenhoven (None) 153, rue Neuve, Bruxelles 
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décida donc l'installation sur les | 
bords du lac, à Mex, d'une grande 

usine pour pomper l'eau et la | 
déverser dans la mer et maintenir 

ainsi son niveau à une certaine 
cote, garantissant l'écoulement 
des eaux de drainage. 

L'usine de Mex ne fonctionne 
donc que lorsque le niveau du 
lac dépasse une certaine hauteur. 
Dans la saison de 1900 à 1901, 
elle a pompé 316 millions de 
mètres cubes d'eau ; la hauteur 
moyenne d'élévation était de 
3.02 mètres; le coût pour chaque 
million de mètres cubes s'élevait 
1,265 francs (1). 


#" 


æ + 


Le drainaye de la Moyenne- 
Evypteest assuré par deux grands 
collecteurs : le Mouhit et Île 
Lebani. 

Le Mouhit draine les eaux de 


Barrage d'Assouan, vu en aval. 
{(n) Voir BaRoIs. /rrigations en lg vpte. 


FAN) Fabrique Nationale d'Ârmes de Guerre 


HERSTAL-Ilez-LIÉGE (Belgique) 
ARMES CARTOUCHES 
| FUsILS ET CARABINES ee MAUSER 
|  FISTOLETS AUTOMATIQUES ‘® BROWNING , 


Cal. 6.35; 7.65 et 9 =/a, 


Fuslls Automatiques 


| ‘ BROWNING ,, 


Cal. 12 et 16. 


Carablines Automatiques 


‘ BROWNING ‘’ 


Cai. 9 == 
| CARABINES F. N. 
MOTOCYCLETTES BICYCLETTES 
à 4 cyl. et monocyl. légères à 2 vitesses che sion ae 
fourche élastique, 
{ransmission par cardan. u es = 
AUTOMOBILES . ES) 
CHassis F.N. 10-14 H.P. % 16-24 H.P. % 30-40 H.P. | 


À {s géné : 
gents généraux pour le ANG 15, rue Veydt, Tél. 4294 | BRUXELLES 


DESCHRIIVER & BLANCHART | 31, rue de l’Ecuyer Tél. 1757 \ 


# de sent 
SE — —_—_—— 


— D mr (Eee pus » “ — 
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Pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … . 


LA MACHINE A COMPOSER 
RL 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 
à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUGUSTE DESMET 

Représ' pour la Belgique de la Lisotype & Machisory Lé. 

56, rue aux Choux - BRUXBLLES - Téléph. 9180 


L3 


ne 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagne-aux-Her bes-Potagéres 
BRUXELLES 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives) : 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
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EMBALLAGES 


BOITES e BIDONS + TAMBOURS 
et emballages métalliques en tous genres 


BEMBALLAGES COLONIAUX BRAVETÉS 
IMPERMÉABLES ET INSUBMERSIBLES 


Fr. Van den Camp & C° 


TéLéPhons 4061. TÉéLécr. FERTOLIN 
ANVERS, 64, rue de ia Ruche, ANVERS 


Caisses bois, fer blanc et zinc pour l'istérieur et l'exportation 


Balles sous presses hydrauliques. 


La Maison se oharge de l'embaliage 
et de l'expédition de n'importe quels articles. 


DESMET 


RENÉ 


Marchand-T ailleur 
3, Boulevard du Hainaut RS 
BRUXELLES EE 


Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Angiaises et Ecossaises 


B 
; rl | , Le NS Tél. Sablon 2070 
E BRUXELLES 
RUE DES ÉPERONNIERS, 33 
+ + 


Installation complète de Lumièr 8, 


Téléphone, Sonneries et Portes - voix 
$- 
— VENTE EN GROS a DÉTAIL © 
<$- 


MAISON de CONFIANCE * PRIX MODÉRÉS 


CR NE D SOS ESS ele D De A M D CE LU NE IR SR RUN IT EU 


VANLory-Nouri 


100, Ru pe LA Lourrx, BauxziLxes 


lr:tallations complètes d’'Imprimeries 


AUX FABRICANTS SUISSES RÉUNIS 


NICOLAS TENSEN + 


BRUXELLES, 12, RUE DES FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS, 12, ANVERS 


ee. , = _ ” _ 


Pendules et garnitures de 
cheminées en style moderne 
NI MEN ETS 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 


5 


Les chronomètres TENSEN 


A u 


Les chronomètres TENSEN 
sont les meilleures montres, 
ce sont une merveille de ré- 
glage. Au chaud, au froid, 


couché ou pendu, maximum 


sont une merveille de réglage, 
| ce sont les meilleures montres 
| 


Au chaud, au froid, couché 


ou pendu, maximum d'écart : 


d'écart : une minute par mois. une minute par mois. 


9 
... D +.  Ingénieur-Constructeur à LEFÈVRE nr ra rar 


Téléphone 1620 49, rue Mallbran, IXELLES-BRUXELLES tés, Travanx de luxe on cuivre etes brosse 
GRAS PRIX : Liége 1905, Milen 1905. — Fourn. de S. M. le Roi des Belges, LL. AA. RR. Mme la Comtesse de Flandre ot le Duchesse de Hassou, de Ministère des Colsnies 


ERRONNERIE Victor LEFÈVRE ts | is tentes ten tee 


OROIX & RUBANS D'ORDRES 
DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 


e © Fournisseur de S. M. le Roi des Belges e e 
de la Chancellerie belge et du Ministère des colonies 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE 
35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


Naturaliste - Préparateur # ‘Eleven DEÉLAU 
e 23, Rue du Prince Albert 
Edgard Delf ertier XELLES-BRUXELLES 


RE - ENCADREM 
He Rue du Midi, 113-115, BRUXELLES bite DEEmMEnre, 


Léon MONNOYER & ses FiLs 


ENTREPRENEURS DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


4, AUE CAMILLE LEMONNIER, BRUXELLES 
TÉLÉPHONE 2142 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES # BÉTON ARMÉ 
SPÉCIALITÉ DE CHEMINÉES INDUSTRIELLES EN BÉTON ARMÉ, SYSTÈME BREVETÉ 


RÉFÉRENCES LES PLUS AUTORISÉES —— 


4 Génie civii (entreprises générales) : GRAND PRIX. 
Exposition de Bruxelles 1910 Section mécasique (cheminées industrielles) : DIPLOME D'HONNEUR. 


ACCUMULATEU RS © e@ 


Télégrammes : TUDOR-BRUXELLES 
Téléphone : 1410 et 115,30 — — — 


70, Rue Joseph II, BRUXELLES 


TEINTURE DE TAPIS à RIDEAUX 


NETTOYAGE A SEC 

— de Toilettes de soirées et de ville — 
TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULEUR 
sur soleries ot lainages 


NETTOYAGE À SEL DE TAPIS 


. BATTAGE 


2, rue de l'Empereur T. 11432 
64: AH xelles T. 11435 


A L'HYGIÈNE 
J'« d'TOBY FE 


Usine el direction : 2-4-6. RUE LOUIS-HAP 
ETTERBEEK-Brux. (Téléph. 11431) 


6, rue Louis-Hap, Ette HR T, 11431 
ANVERS, 18,r.Léopeld. GAND.6. Pont-Msdos 


Cempagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Amateurs 


Bruxeiies - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 
résultats, employez ezclusivement les ee en 
| : Ateliers Sal 
Papiers Photographiques et 4 | 
Fonderie te 
spécialement préparés de vente : 
LP bronzes _ 28 — 
pour les colonies par la d'art : 
27, rue res 
Ransfort d’Assaut 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 


ANDERLECHT (Bruxelles) 
M2" PIANOS L. DESMET 
AAISON DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES USINE : 510, chaussée de Waterloo. IXELLES 


MÉDAILLE D'OR, Expositios Usiversie Paris 1900— GRANDS PRIX, Ezpositions Universies Milas 1908.Amsterdam et Berdoauz 1907 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 


XXVI 


260,000 feddans environ, situés dans les provinces d'As- est un nouvel exemple des grands travaux exécutés 


siout, de Minieh et du Sud de Benisouef; le Lebani récemment par le ministère des travaux publics dans 

pourvoit à l’écuulement des eaux de drainage de l'intérêt de l'agriculture du pays. 

200,000 feddans du Nord de Benisouef et de la province Les eaux de drainage de la province d'Assiout et 

de Ghizeh. d'une partie de la province de Minieh se déversent dans 
Le drainage de la Moycnne-Egypte est conçu de le Nil par le canal Etsa. 


Le drain tsa traverse 
d'abord par un syphonle canal 
Ibrahimied. En aval du sv- 
phon, on a construit un déver- 
soir et une branche de déri- 
vation du canal, sur laquelle 
s'élève l'usine des pompes. 

Pendant l'étiage, le déver- 
soir est ouvert et les eaux de 
drainage se jettent dans le 
Nil par gravitation Au mo- 
ment de la crue, alors que la 
cote du Nil s'élève au maxi- 
mum, ses eaux seralent refou- 
| Ices dans le drain. On ferme 

ne ne pe ne: tv é | | mn] alors les pertuis du déversoir 
1 RAT 2 Rs ve MM] etl'usine est mise en marche. 

| Ses pompes élèvent l'eau dans 
la dérivation du canal; de là 
elle s'écoule vers le Nil. 


L'usine d'Etsa comprend 
quatre pompes centrifuges, 
dont chacune peut élever par 
seconde, a mètres cubes d'eau 
à 450 de hauteur. Le coût 


Le Nil, Aspect d'un bassin d’inondations pendant la crue, de cette installation est de 
1,250,000 francs. 

facon à ve que les eaux puissent s'écouler, à quelques Elevation mecanique des eaux. — L'élévation mécanique 
exceptions près, par simple pesanteur. des eaux occupe une place fort importante dans 
Les deux collecteurs sont mis en communication avec l'hydraulique agricole de l'Egypte. Nous venons de 
le Nil et, dans quelque cas, avec le Bahr Yousef, par des citer deux grandes usines dont le but est de débarrasser 
drains transversaux. les terres des eaux de drainage. En dehors de ces 
L'installation d'une usine d'élévation des eaux à Etsa ouvrages considérables exécutés par le gouvernement 


IMPORTATION DE CIGARES DE LA HAVANE 


. 0. 0 +. 0. © 


—— SPÉCIALITÉ de Cigares Fins [=] 


LOUIS KUHLEN |: 


Ancien employé de la Maison GUSTAVE WASHER [s) 


[e] (se) (s] 


TÉLÉPHONE 1640 30, AVENUE LOUISE, BRUXELLES TÉLÉPHONE 1640 


HERLERTES GRANDE MAISON DU CONGO eu officiel du “238 DRE EEE 
. La plus ancienne et la plus importante MINISTERE DES COLONIES 
Equipements BRUXELLES 
complets A | S 0 ON 125, rue de la 
POUR nn Croix-de-Fer 
Pays chauds ARCHAND - TAILLEUR bis 111.58 
D CRE NN PER EE MÉDAILLES d'OR et CROIX d'HONNEUR — Expositions de GAND, ANVERS et BRUXELLES HE 
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À LECTURE UNIVERSELLE 


10 francs par an o 
SG, rue de la Montagne, BRUXELLES Abonnements Re ns 
Conditions spéciales pour province et viilégiature. 250.000 : : ° 
Service de livres et périodiques a domicile + + + 000 volumes français et étrangers et 
Catalogue de plus de 1,000 puses, prix : 2 francs 100 revues en lecture e. + © ee ee 


N. SEGHERS, Crainier marchéaux-Hertes, 75 GRUXELLES 


Graines potagères, fourragères et de fleurs. * Librairie horticole. * Outillage horticole complet. 


à LIÈGE (Belgique) 


Société Anonyme © © H. PIEPER, adminietrateur délégué, directeur général 


1 DYNAMOS génératrices et réceptrices de grande et moyenne puissances. 
MOTEURS pour la petite industrie. 
| SPÉCIALITÉS : Matériel électrique pour les Mines et la Métalinrgie. 
| Machines d'extraction et d'exhaure. Laminoirs élec- 
triques. Appareils pour le travail des métaux. Engins 
de levage, treuils et cabestans. 
ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS, système breveté, adopté 
par l'Etat Belge. 


: UN DERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machmes à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabni- 
cants et remplacées par de nouveaux modèles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la première qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 

les Grands Prix et tous les Championnats. 
Succursales 
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l'on peut voir fonctionner également sur les domaines 
privés dans le Delta, des pompes de capacité moindre, 
servant à élever les eaux des drains secondaires et 
tertiaires au niveau des collecteurs publics. Il n’est 
pas toujours possible, en effet, à cause de la faible 
pente de terrain, d'amener les eaux de drainage 
en dehors du domaine, par le simple effet de la 
uTavitation. 

Mais la plupart des appareils élévatoires servent 
à pomper les eaux d'irrigation dans des canaux à 
niveau supérieur à l'endroit de la prise. 

Dans cette catégorie se rangent d'abord les appa- 
reils primitifs qui nous ont été légués par le culti- 
vateur du temps des Pharaons et dont le nombre 
en usage se chiffre par des milliers de chadouf, de 
noria, de sakieh, de vis d'Archimède. Leur descrip- 
tion est donnée dans la plupart des relations de 
voyage. Îls sont installés le long du Nil et sur les 
canaux principaux et secondaires. Leur rendement 
n'est pas très grand, mais ils font partie de ce maté- 
riel primitif que le fellah a conservé, inchangé depuis 
les temps les plus reculés. 

Dans certains domaines privés, on a creusé des 
puits artésiens, dont le fonctionnement est complété 
par l'action de pompes. 

Mais l’industrie moderne, avec son puissant outil- 
lage n’a pas manqué de s'intéresser à l'agriculture 
égyptienne ; une des formes les plus tangibles de 
cette collaboration se trouve dans l'installation, par 
l'initiative privée, de grandes usines d'élévation 
d'eau dans la Haute-Egypte, permettant de commu- 
niquer la fécondité à des terrains autrefois hostiles 
à toute végétation. Le nombre de ces usines à grande 
capacité est déjà assez élevé ; à titre d'exemple, je 
cite celle de la Société anonyme de Waldy Kom- 
Ombo, installée dans la plaine du mème nom, à quelques et transformée en terrain inculte. La société, qui a fait 
kilomètres au Nord de la ville d'Assouan. La plaine l'acquisition de ce terrain, s'est proposé de Île pourvoir 
| amplement d'eau d'irrigation, 
de façon à rendre pessible la 
culture de la canne à sucre, 
des céréales et des four- 
rages. 


Appareil primitif d’élévation des eaux en Egypte. (Noria.) 


Le niveau du fleuve sc 
trouve de 15 à 24 mètres en 
contre-bas de la plate-forme 
du terrain de la plaine. Ce 
n'était donc qu'au moyen de 
puissants engins qu'on pou- 
vait songer à æntreprendre 
l'élévation deseaux. Lasovciété 
de Kom-Ombo a installé sur 
les bords du fleuve une usine 
comprenant trois pompes cen- 
trifuges,chacunede1,500HP , 
vapables d'élever 9 mètres 
cubes d'eau par seconde. 
Toute l'installation a été four- 
nie par la Maison Sulzer Frer, 
de Winterthur (Suisse), 
avantageusement connue en 
Egypte par d'autres travaux 
du même rsenre. 


Elévation des eaux. lravail du chadout. L'eau est pompée dans 

un grand réservoir placé de 

de Kom-Ombu, était, parait-il, cultivée du temps des façon à assurer la répartition sur tout le domaine par 
Pharaons. Plus tard, les sables du désert l'ont envahie pesanteur. 
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La surface cultivable est de 30,ovo feddans, dont 
2,400 sont déjà aménagés pour la mise en culture. 


Le canal principal de distribution est à haut niveau ; 
il est garni sur une longueur de 1,700 mètres d’une 
armature en fer, afin d'empêcher les infiltrations et la 
détérioration des parois sous l'influence de la pression, 

À côté de la station des pompes, la Société Générale 
des Sucreries et de la Raffinerie d'Egypte, dirigée par 
un Belge, M. H. Naus Bey, vient de construire une 
fabrique de sucre, qui travaillera la canne produite sur 
tout le domaine. Cette fabrique est d'une capacité 
dépassant de loin la moyenne des fabriques de Java. 

L'ensemble du travail accompli en quelques années 
dans la plaine de Kom-Ombo est vraiment surprenant. 
En dehors des grandes constructions, il à fallu un 
réseau complet de canaux, des chemins de fer agricoles, 
des routes, des habitations pour un nombreux per- 
sonnel blanc et indigène. On y trouve également des 
écoles, des bazars, des magasins, une mosquée, un 


hôtel, etc. 
(Bulletin agricole du Congo Bége.) 


Le combat contre la mortalité infantile au 
Congo. — Une œuvre vraiment belle, et digne de notre 


pays d'altruisme et d'initiative, est en voie d'organi- 
sation à Bruxelles. Son but est immense, car il tend à 
porter une remède définitif à la dépopulation de notre 
colonie ct à diminuer dans des proportions considérables 
la mortalité infantile. 

On sait combien est primitif le système éducatif de 
la jeune mère noire. 

Mal nourri, mal soigné, mal vêtu, l'enfant noir arrive 
très difficilement à l'âge de cinq à six ans. Sa mère 
l'allaite, en effet, jusqu’à trois ou même quatre ans 
passés. 

Brusquement, l'enfant est mis au régime des adultes 
et dépérit, car aucun remède n'est apporté aux maladies 
infantiles. 

Une femme de cœur, M": V'anden Perre. qui, depuis 
des années, s’est attachée chez nous à l'œuvre si inté- 
ressante des nourrissons, s'est demandé s'il n'y avait 
rien à faire en faveur de la mère et de l'enfant noirs. 

Et, en moins de temps qu'il n'en faut pour v songer, 
elle a arrêté les grandes lignes de l'œuvre nouvelle ; les 
concours lui sont arrivés non moins vite. Mu Jules 
Renkin, femme de l'honorable ministre des colonies, a 
accepté la présidence du comité de patronage qui, ainsi 
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que le comité effectif, sera exclusivement composé de 
dames. 

Le but de l'œuvrese détermineencesquelques aperçus: 

1° Diminuer la mortalité infantile: 

2 Augmenter la population en luttant contre les 
mœurs et les préjugés implantés dans les populations : 

3° Enseigner à la femme noire l'art d'élever les 
enfants, l'hygiène, la propreté : 

4° Etudier en Belgique les maladies de l'enfant noir 
et l’art de les guérir ; 

5° Donner aux médecins le moyen d'attirer la confiance 
des femmes noires et de prévenir les maladies des 
enfants en leur envoyant, avec des médicaments, des 
aliments : lait, riz, farine, etc. 

Pour y arriver, il s'agira tout d'abord de créer en 
Belgique, à côté de l'école de médecine coloniale, une 
école de puériculture spéciale à notre colonie, puis de 
créer, dans la colonie, des « consultations pour nour- 
rissons » où l'on enseignerait l’art d'élever l'enfant non 
en théorie, mais en pratique. 

Les médecins, assistés de dames européennes ayant 
suivi les cours de puériculture, les missions catholiques 
et protestantes, les femmes des fonctionnaires et com- 
merçants séjournant en Afrique, mèneront à bien cette 
œuvre gigantesque. 

Mne Vanden Perre et ses collaboratrices auront bien 
mérité de la Belgique et de la colonie, le jour où cette 
excellente initiative sera mise à exécution. Et cela ne 
tardera guère, car déjà le docteur Broden, le jeune 
savant qui a été étudier là-bas la maladie du sommeil, 
lui a assuré son concours. Sous peu, des médecins par- 
tiront, qui mèneront à bien l'enquête préalable en même 
temps qu'ils coopéreront à la mise en œuvre des comités 
d'action. 

Ainsi, comme nous avons vaincu la mortinatalité et 
la mortalité infantile en Belgique, nous arriverons à les 
vaincre en Afrique. 


Les pêcheries. — Au cours de la séance tenue par 
l'Association nationale permanente des congrès pour le 
perfectionnement du matériel colonial, le commandant 
Buyitinck a fait l'intéressante communication que voici: 

Des impressions que Son Altesse Royale le prince 
Albert de Belgique conserva de sa traversée de l'Afrique 
en 1909, une des plus marquantes fut l'utilité qu'il y 
aurait à chercher un palliatif à la crise vivrière par le 


moyen de la modernisation et de l'extension de l'exercice . 


de la pêche dans la colonie. 


Cette particularité n'avait pas échappé non plus à 
l'attention de M. le ministre Renkin qui chargea, dès le 
commencement de 1910, la deuxième direction générale 
de son département de mettre sur pied une expédition 
ayant pour objet de rechercher les moyens à mettre en 
œuvre pour développer la pèche au Congo. 

M. Alfred Goffin, sous-chef de bureau au ministère 
des colonies, fut, avec l'œuvre royale de l'Ibis à 
Ostende, chargé de la mise sur pied d'une expédition 
pratique de pêche, tandis que, conjointement, sur la 
proposition de M. le professeur Gilson, directeur du 
Musée d'Histoire Naturelle, une mission d'exploration 
scientifique des eaux intérieures du Congo Belse fut 
organisée. 
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Le premier de ces organismes se composait d'un chef 
de mission, d'un commis et de deux maîtres de pêche 
flamands. Le second, d'un chef de mission et de deux 
marins du service du pilotage belge. 


l'ranchissement d'une pirogue aux eaux hautes. 


La mission de pêche partit d'Ostende le 1‘ octo- 
bre 1910. Îl lui était prescrit d'effectuer quelques essais 
de pèche dans l'estuaire du Congo avant de partir pour 
le Haut. 


La mission d'exploration scientifique partit peu après 
pour le Katanga, par la voie du Sud. 


Des traiînes de péche furent entreprises dans le bas- 
fleuve à partir du 31 octobre 1910 à bord du vapeur de 
l'Etat Héron, ancien bateau de péche écossais. 


Nonobstant des contrariétés de divers ordres, dues 
notamment à l'incertitude et à la violences des courants, 
ainsi qu'au pullulement des squales, des pêches de pois- 
sons frais furent effectuées, salées sommairement et 
envoyées à Anvers pour être confiées, en vue de rema- 
niage, à MM. Vandenbemden, frères, saurisseurs. Une 
commission officielle fit l'expertise des produits et en 
constata la qualité satisfaisante. 


La mission rallia ensuite le lac Moëro où elle édifia 
des fumeries coloniales type Cockerill- Van Deuren, tout 
en procédant à divers essais de pêche pratique à bord 
du vapeur Gouverneur Wangermée et d'une goélette- 
annexe. Les résultats de ces expériences se trouvent 
résumés dans le Bulletin de l'Offue colonial du mois 
d'avril 1912. 

Depuis lors. la mission de pêche s'est livrée à des 


recherches sur le Tchanglélé et la Lufira. 


Un rapport de la mission d'exploration des eaux infé- 
rieures fut publié dans le Bulletin de lOffice colonial de 
décembre 1011. Ses conclusions ne sont pas tout à fait 
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en concordance avec celles que le dirigeant de l’autre réalisable dans les conditions actuelles des choses et 


mission de pêche a émises. Toutefois une opinion qui, peut devenir brillante lorsque des moyens plus complets 
dans tous les cas s'impose, c'est que l'industrie de la de transport seront mis à portée des producteurs: les 
pêche est de celles qui se recommandent à l'attention, eaux de la région sont poissonneuses et la diminution 


TUE - 


Vue des rapides d'aval prise aux eaux mi-hautes. Au milieu, échafandages destinés à maintenir les nasses de pêche, 
Au premier plan, des paysaveurs hissent une pirogue vide vers l'amont, 


notamment de ceux que la question de la main-d'œuvre du produit, dont l'éventualité a été signalée, n'est pas 
dans le Haut-Congo préoccupe. à prendre en considération. 

L'alimentation d'un marché par le moyen, notam- Depuis l'entrée en action des missions de pêche, la 
ment, de captures effectuées dans les eaux du Moëro, est question a pris forme en Europe . un Comité d’études 
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des Pécheries du Congo a été fondé à Anvers, le 
11 juin 1911; une Société d'Etudes de Pécheries au 
Congo, société anonyme à été établie à Bruxelles le 
11 Mars 1912; enfin, un particulier s'occupe de la mise 
sur pied dans le Bas-Congo d'une pêcherie-fumerie du 


modèle adopté par les indus- 
triels de l'Afrique occidentale 
française. 

Notons, enfin, que la loi du 
26 juillet 1910 règle les droits 
de pêche dans Îles eaux du 
Congo Belge. 


Les étrangers au ser- 
vice de notre colonie. Le 
major Olsen. — Il convient 
que les Belges accordent leur 
attention et toute leur sym- 
pathie aux étrangers qui, en 
vrand nombre, se sont con- 
sacrés et se consacrent à 
notre colonie, lui offrent leur 
travail ct collaborent à nos 
efforts. 

Nous empruntons au Your- 
nal du Congo la note suivante: 

« Il semble que la coloni- 
sation del'Afrique équatoriale 
ait souvent exercé un vif 
attrait sur certains peuples 
du Nord, et nombreux sont 
les Danois, les Norvégiens et 
les Suédois qui ont apporté 
leur concours à l'œuvre civili- 
satrice de la Belgique dès le 
début même de l'Etat Indé- 
pendant du Congo. 

» Le «colonial » que nous 
biographions aujourd'hui, 
Frederik - Valdemar Olsen, 
né le 24 mai 1877, était 
sous-lieutenant au 1% régi- 
ment d'artillerie de campagne 


de l’armée danoise lorsqu'il prit du service au Congo 
Belge en qualité de sous-lieutenant de la l'orce publique, 
et voici ses brillants états de service : 

» Premier terme. Embarqué le 6 décembre 1898. 
Désigné pour le champ d'Irebu le 27 du même mois. 
Désigné pour la Province Orientale le 11 octobre 1899 
et le 17 décembre pour l'expédition contre les révoltés 


Le major OLSEN 
qui exerce en ce moment le commandement supérieur 
de la Force publique au Katanga. 


batetela. Rentre en Europe le 11 décembre 1901. 

» Second terme. Rembarqué le 2 octobre 1902 en qualité 
de capitaine de la Force publique, il est attaché au 
territoire de la Ruzizi-Kivu et rentre avant l'expiration 
de son terme, pour motifs de santé, le 21 mars 1904. 


» Troisième terme. Reparti 
le 6 octobre 1904, il est, 
comme précédemment, atta- 
ché au territoire de la Ruzizi- 
Kivu. Nommé capitaine-com- 
mandant de 2° classe le 
a décembre 1905, il est 
désigné comme ff. de chef de 
zone d’U'vira le 23 mai 1906 : 
il reprend le commandement 
du territoire de la Ruzizi- 
Kivu le 12 février 1907 et 
rentre en Europe le 24 no- 
vembre de la même année. 

» Ouatrième terme. — Rem- 
barqué le 23 juillet 1908, dési- 
gné pour prendre le cum- 
mandement intérimaire de la 
Ruzizi-Kivu le 12 août, le 
21 juin 1910 il est nommé 
commandant des troupes du 
vice-gouvernement du Ka- 
tanga et le 29 juillet 1910, 
promu capitaine-commandant 
de 1° classe. Îl rentre en 
Europe le 14 septembre 1911. 

» Cinquième terme. Rembar- 
qué en qualité de major le 
6 janvier 1912, il exerce en ce 
moment le commandement 
supérieur de la Force publique 
du Katanga. 

» Ce que les notes ci-dessus 
ne disent pas, ce sont les 
qualités militaires et diplo- 
matiques du major Olsen; les 
unes ont trouvé à s’exercer 
lors de l'expédition contre les 


Batetela, les autres, lors des incidents qui ont précédé 
les pourparlers relatifs à la délimitation de nos frontières 
au Nord du Kivu.llfut,dans cette dernière circonstance, 
à la hauteur d’une situation délicate et difficile. 

» Décoré de l'Etoile de service en or, le major Olsen 
est chevalier de l'Ordre Royal du Lion, de l'Etoile afri- 
caine, de la Couronne et officier de la Couronne d'Italie » 
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AU TURKESTAN RUSSE 


Le Recueil Consulaire a publié récemment, sur le Turkestan Russe, un 
excellent et long rapport de notre très distingué Consul général à Moscou, 
M. P. Bure. Ce rapport constitue une contribution géographique et économique 
extrêmement importante et précieuse à l'étude de l’Asie Centrale. Il représente le 
labeur très considérable d'une véritable expédition dans ces parages faite, non 


par un économiste tan. En adressant 
en chambre, mais EURE LP on nos félicitations à 
par un agent très . notre très dévoué 
compétent, Consul gé- 
très con- néral, nous 
Sciencieux tenons à le 
et très aver- remercier 
ti. L'étude vivement 
de M. Bure d’avoir bien 
est, sans voulu nous 
la moindre donner le 
exagérationpatrio- moyen d'illustrer 
tique, la seule à peu superbement les 
près complète ayant Paru jus ae samaresmde sou lequet  COUrts extraits, ci-dessous, 
jusqu'à ce jour sur le Turkes- ne de l’intéressant rapport (1). 
UTRE la Sibérie, la Russie possède, l'Asie vers l'Europe. Il s'étend depuis la rive 

en Àsie, un vaste territoire appelé orientale de la mer Caspienne, à l'ouest, jusqu'à 

Turkestan ou Asie centrale. la frontière de la Chine, à l'est; et depuis la Perse 

Ce pays est peu connu, bien que, à diverses et l'Alfghanistan, au sud, jusqu'à la Sibérie, au 


époques de l’histoire, il ait été le carrefour par 
” . . 
lequel ont passe les grandes FAURE ER les plus (1) Ce rapport compte 175 pages. Nous ne pouvons 
fameuses expéditions del’Europe vers l’ Asie et de güëré en reproduire qu'une vingtaine. 
P P g | | 
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nord. Îl touche aussi à la province d'Ouralsk, 
située aux confins de la Russie propre. 

Cette possession russe de date récente est plus 
de trois fois aussi grande que la France et n’a 
guère plus de 6 1/2 millions d'habitants, dont une 
grande partie sont des nomades. 


Vrai prolongement vers le centre de l'Asie de 
l'immense plaine russe et sibérienne, le Turkestan 
comprend surtout des steppes arides et d'affreux 
déserts, mais on y rencontre aussi de grands lacs 
(Aral, Balkach, Issyk Koul), deux grands fleuves 
(Syr-Daria et Amou-Daria)et d'autres plus petits, 
mais très importants (le Zérafchan et le Mour- 
ghab), des oasis (Merv, etc.)et de fertiles vallées 
(Ferghana, etc.). 

Le Khanat de Khiva, situé à la pointe sud du 
lac Aral, et le Khanat de Boukhara, longeant 
l'Amou-Daria jusque vers ses sources, au Pamir, 
sont enclavés dans le Turkestan russe. Le premier 
est vassal de la Russie ; le second se trouve sous 
son protectorat. Les chefs de ces petits états 
s'appellent" Emirs"; leurs capitales sont les villes 
de Khiva et de Roukhara. Le siège du gouver- 
nement général du Turkestan est la ville de 


Tachkent. | 

On pourrait rapporter la forme générale du 
Turkestan à un rectangle se développant dans le 
sens de l'équateur entre la Caspienne et laChine. 
Les deux petits côtés sont compris entre 35" et 
47°-48° de latitude nord ; les deux grands côtés 
s'allongent entre 50 et 85” de longitude est de 
Paris; mais, comme nous allons le voir, les 
limites de ce quadrilatère sont loin d'être régu- 
hères. 

La frontière occidentale du Turkestan russe est 
formée par le rivage asiatique de la Caspienne, 
mais pas dans sa totalité, car elle s'arrête au nord 
à la pointe de la baie de Mertvy, tournée vers 
l'Aral, et n'atteint donc pas l'embouchure du 
fleuve Oural au sommet de la courbe septen- 
trionale de la Caspienne ; au sud, la frontière se 
termine à l'embouchure de l’Atrek, fleuve venant 
de la Perse et se jetant dans la Caspienne à un 
point qui n'est pas le plus méridional du versant 
asiatique de cette mer. Donc, les extrémités nord 
et sud de ce rivage ne font pas partie du Tur- 
kestan russe. Celui-ci n'en a pas moins environ 
1,800 kilomètres de côtes sur cette mer, dont le 
rivage oriental est infiniment plus découpé que le 
littoral européen et pénètre par de grands golfes 
et des baies nombreuses dans les solitudes de la 
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Transcaspie, d'où, malheureusement, ne lui arrive 
aucun affluent. 


La frontière orientale du Turkestan russe longe 
la Chine sur près de 2,000 kilomètres. C’est une 
ligne en zigzags, partant, au sud, d'un point situé 
par 37° de latitude nord et 73° de longitude est 
de Paris, suivant une direction générale vers le 
nord-est jusqu'au 47° de latitude nord et 85° de 
longitude est de Paris. 


Sa limite méridionale est au Grand Pamir, où 
se rencontrent les frontières de l'Inde britannique, 
de l'Afghanistan, du Khanat de Boukhara, du 
Turkestan russe et de la Chine. Au nord, la fron- 
tière aboutit à environ 300 kilomètres à l’est de 
la pointe orientale du grand lac Balkach et 
presque sur le même méridien. Häâtons-nous 
d'ajouter que cette frontière, du côté de la Chine, 
nest pas une ligne purement conventionnelle, 
mais une suite de chaînes de très hautes mon- 
tagnes : d'abord les monts Sarikol, à l’est du pla- 
teau du Pamir ou "toit du monde "; puis, sur 
plus de 600 kilomètres, la crête éternellement 
blanche des monts Célestes (Tchian Chan) 
Jusqu'au méridien du lac Issyk Koul, et, de là, 
leur prolongement vers la Sibérie, les monts Ala- 
taou. La longue ligne des monts Célestes, repré- 
sentant vingt-cinq fois le massif de la Suisse, est 
la plus centrale de l’ Asie et une de ses principales 
ossatures. Couverte de glaciers et de neiges perpé- 
tuelles, elle donne naissance à de nombreuses 
rivières et compte parmi ses pics les plus élevés 
le Khan-Tengri, atteignant 7,500 mètres.C'est la 
vraie grande muraille, naturelle celle-là, de la 
Chine, infranchissable, sauf par quelques cols 
élevés et dangereux et pendant quelques semaines 
seulement chaque année. Elles forment un mer- 
veilleux panorama, dont nous avons vu une série 
de grandes et admirables photographies au Musée 
de T'achkent. De ce majestueux massif orogra- 
phique, se détachent de nombreuses chaînes de 
montagnes vers le Turkestan russe : elles séparent 
les bassins de ses fleuves (Amou-Daria, Zéraf- 
chan, Syr-Daria, Tchou), qui descendent tous de 
ces plateaux élevés et lui apportent presque toutes 
les eaux qui en fertilisent quelques parties. 


La frontière méridionale du Turkestan russe 
part du sud de la Caspienne et aboutit au Pamir. 
Sa ligne brisée s'affaisse au sud de Merv et se 
développe sur plus de 2,000 kilomètres, séparant 
l'Asie centrale (Turkestan et Khanat de Boukhara) 
de la Perse et de l'Afghanistan. La frontière suit 
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Panorama de Samarcande, 


On y aperçoit ces ruines grandioses qui, à elles seules, valent le voyay;e au Turkestan russe, 


Il y a deux Samarcande comme deux Tachkent, deux Khokand, etc., c'est-à-dire l'antique cité indigène et la nouvelle ville russe toute 
proche, Cette dernière a des rues larges, tracées au cordeau, bordées de maisons basses en briques, perdues dans des jardins où formant 
des rangées de magasins, Les rues sont longées de rigoles à ciel ouvert, dont l’eau courante sert à arroser la voirie très poussiéreuse, Des 
rangées de peupliers ou d’acacias s'alignent au bord des trottoirs, un large boulevard planté de grands ormes à couronne sphérique rattache 
la cité sarte à la nouvelle ville russe, Celle-ci, créée à partir de 1871, est donc spacieuse, bien tracée, remplie de beaux jardins et de parcs; 
elle est d'aspect agréable, mais peu animée, car elle ne compte qu'une trentaine de miihers d'habitants russes et un petit noyau d'autres 
Européens. 

Quant à la vieille ville, couvrant environ 5,200 hectares, c’est un lacis de rues étroites et de ruelles tortueuses, avec une voirie pous- 
siéreuse, semée d'ornières, où se coudoie la foule des piétons à robes buariolées, des cavaliers assis à dos d'âne ou ä cheval, des femmes 
voilées de noir, et où circulent ies larges et hautes charrettes du pays (arbas), les chameaux chargés, parfois des troupeaux de moutons, etc. 

Les maisons sont petites, basses, à plate-forme, construites en pisé, donc toutes grises, et se dissimulent derrière des murs de mème 
matière faisant ressembler les rues à des couloirs gris, percés seulement de quelques portes, 


près de la frontière de la Perse et de l'Afgha- des pays qui sont tous russes : Turkestan, 
nistan, vers 35° de latitude nord, au point le plus Sibérie et Russie. Elle part de l'extrémité orien- 
méridional de l'Empire russe. Près de là, le tale de la baie de Mertvy, sur la Caspienne, et 
Mourghab, fleuve descendant du massif monta- aboutit, en ligne droite, vers le milieu de la côte 
gneux de l'Afghanistan, tourne vers le nord pour ouest du lac Aral. Elle recommence au nord de 
aller se perdre dans les sables du Turkestan et y celui-ci, court parallèlement au Syr-Daria, à une 
forme l’oasis de Merv. Disons-le en passant, ce centaine de kilomètres au nord de ce fleuve, 
point de la frontière forme le sommet d'un angle longe ensuite le fleuve Tchou (45°), atteint la 
pénétrant dans l'Afghanistan et n'est qu'à une pointe occidentale du lac Balkach, le traverse 
centaine de kilomètres au nord de Hérat; la presque dans toute sa longueur, s'en détache un 
Russie y a établi une forteresse (à Kouchka), peu avant l'extrémité orientale, remonte vers le 
qu'un chemin de fer stratégique longeant le nord jusqu'à sa rencontre avec la chaîne du 
Mourghab relie à Merv, située sur le chemin de Tarbagataï, qu'elle suit jusqu'à sa jonction avec 
fer transcaspien qui décrit une boucle à travers la frontière chinoise. 
tout le Turkestan. De Kouchka, la frontière De ces premières indications, il résulte déjà 
remonte vers le nord-est en longeant le massif quelques conséquences : c'est que le Turkestan 
montagneux afghan et rencontre l’Amou-Daria fait corps avec la Russie et la Sibérie, dont il 
vers 38° de latitude nord, un peu au sud de la n'est, vers le cœur de l'Asie, que la continuation 
ville de Kerki, c'est-à-dire près de l'endroit où le sans séparations ni limites quelconques, mais 
grand fleuve tourne vers le nord-ouest dans sa que, par contre, il est isolé de ses voisins 
route vers le lac Aral. De là, le haut Amou-Daria, asiatiques, la Chine, l'Afghanistan et la Perse, 
d'abord, puis son grand affluent le Pandj, séparent par de très hautes chaînes ininterrompues de 
le Khanat de Boukhara de l'Afghanistan jusqu’au montagnes. N'est-ce pas là, au point de vue de 
Pamir, d'où part vers le nord-est la frontière chi- la métropole et de la sécurité de sa possession, 
noise décrite plus haut. une situation de fait très enviable? 

La frontière septentrionale du Turkestan Etendue. — Sans ses deux enclaves de 
russe n'est qu'une ligne conventionnelle entre Boukhara et de Khiva, le Turkestan russe 
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proprement dit couvre 1,530,444 verstes carrées, 
soit 1,741,644 kilomètres carrés. Si l’on y ajoute 
les Khanats de Boukhara, avec 217,674 verstes 
carrées (247,713 kilomètres carrés), et de Khiva, 
avec 50,000 verstes carrées (56,900 kilomètres 
carrés), on arrive à 2,046,257 kilomètres carrés 
pour toute la région s'étendant de la Caspienne 
aux monts Célestes, soit quatre fois l'étendue de 
la France ou soixante-huit fois celle de la Bel- 
gique. 

Population. — Au 1° janvier 1910, la popu- 
lation s'élevait à 6,690,700 habitants (1), dont 
3,629,400 hommes et 3,061,300 femmes, soit 
six hommes pour cinq femmes. 

Le Turkestan russe, presque 3 1/2 fois aussi 
étendu que la France et moins peuplé que la 
Belgique, n’a que 3.84 habitants par kilomètre 
carré, mais la densité de la population est très 
diverse selon les régions : 17 habitants par kilo- 
mètre carré dans la province de Samarcande, 
14 dans la province de Ferghana, 3.60 dans la 
province de Syr-Daria, 3 dans la province de 
Sémirétché et 0.73 dans la province Transcas- 
pienne. 

De 1897 à 1910, la population totale du 
Turkestan a augmenté de plus de 26 p. c., soit 
en moyenne de 2 p. c. par an. 


Aspect général. — Ce vaste pays de plaines, 
aboutissant aux hautes montages du centre de 


LL UT 


LE. 
Le < te 
æ 


OS be ARE 2 
+ .. 


l'Asie, était autrefois une mer bordée au sud, à 
l'est et au nord-est par des côtes élevées. Les 
eaux, en se retirant, ont laissé à découvert 
d'immenses étendues de sable, où l'on voit 
fréquemment des amas de sel et de magnésie 
briller au soleil comme de la neige. Les cavités 
les plus profondes sont devenues des lacs, 
notamment le Balkach et l’Aral. Tout est désert, 
aride et stérile, en particulier dans la partie 
occidentale, entre ce dernier lac, l’ Amou-Daria 
et la Caspienne. Mais la région aboutissant aux 
monts Célestes, c'est-à-dire la province russe du 
Ferghana, que traverse le Syr-Daria, celle du 
Sémirétché, au sud du lac Balkach, qu’arrosent 
de nombreuses rivières tributaires de ce lac, et 
celle de Samarcande, où coule le Zérafchan, 
reçoivent des hautes montagnes qui les sillonnent 
et les entourent des eaux abondantes et sont 
d'une extrême fertilité. 


Le Turkestan offre donc un violent contraste 
entre ses parties occidentale et orientale. Il n’est 
d'abord qu'un immense désert, entrecoupé de 
quelques oasis, depuis la Caspienne jusqu’au 
delà de l’Amou-Daria moyen et de la ville de 


Boukhara. 


Les premières montagnes n'apparaissent qu'aux 
environs de Samarcande, l'antique capitale de 
Tamerlan, vers 64° de longitude est. Puis, les 
chaînes s’enchevêtrent, couvrant presque tout le 
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Ruines du Vieux-Merv., 


Le Vieux Merv n'est qu'un champ de ruines couvraut des milliers d'hectares et où il y a assez de briques pour rebätir une grande cité, 
Parmi ces ruines désertes, où paissent des troupeaux de moutons, quelques-unes sont encore imposantes (forteresse, mausolées, mos- 
quées, etc.). On parcourt avec une extrème curiosité le lieu où s'éleva cette cité fameuse qui fut une des merveilles du monde ancien et eut 
une telle importance, que Genghis Khan y fit, dit-on, périr un million d'habitants! Merv eut une tragique histoire et fut, lurs de lu gran- 
deur arabe, un foyer de science, mais elle n'était plus qu'un repaire de brigands turcomans lorsque ia Russie s’en empara en 1884, On n’a 
jamais fait de fouilles sérieuses dans les ruines de cette ville, qui joua pendant des siècles un rôle si important dans l'histoire. 


(1) En y comprenant les Khanats de Boukhara et de 
Khiva, la population atteint 10,109,500 habitants. 


reste du pays, depuis l'Afghanistan, au sud, 
jusqu'au lac Balkach, au nord-est, et toutes vont 


se rattacher à la longue ligne orographique de 
la frontière chinoise. 


Par suite de l'extrême siccité du climat, les 
neiges éternelles ne se trouvent pas en dessous 
de 3,800 à 4,000 mètres et la couche de neige 
est moins épaisse qu'on ne le suppose et qu'il 
serait désirable pour la formation de cours d'eau. 


Entrecoupant les steppes et les déserts et 
formant avec les uns et les autres le contraste le 
plus agréable, il faut citer les vallées de quelques 
fleuves, où l'agriculture est intense et utilise les 
moindres parcelles du sol bien irrigué, où se 
massent de riants villages permanents au lieu des 
T yourtes " ou tentes des Kirghizes nomades des 
plaines stériles. Tel est le cas, notamment, du 
cours supérieur du Syr-Daria formant la célèbre 
vallée du Ferghana, du cours entier du Zéraf- 
chan, le Sogd des anciens, dans le bassin duquel 
s'élèvent Samarcande et Boukhara, et aussi de 
celle du Mourghab, formant l’oasis de Merv. 


Hydrographie. — Toute la vie du Turkestan 
dépend de l'eau. Comme la pluie y tombe en 
infime quantité, c'est uniquement aux rivières, 
par l'irigation artificielle, que les habitants 
doivent demander le précieux élément indis- 
pensable à la culture et à l'existence même. 


outre l'Aral et le Balkach, il y en a un grand 
nombre à la frontière sibérienne. L'Issyk Koul 
est à l’est, dans le massif des monts Célestes. 


Mer Caspienne. — Nous devons nous arrêter 
d'abord à la mer Caspienne, qui est la frontière 
occidentale du Turkestan. On peut d’ailleurs la 
considérer comme le plus grand lac du monde, 
car elle ne communique avec aucunè mer. 

Elle a 463,000 kilomètres carrés, est donc 
15 1/2 fois aussi étendue que la Belgique, couvre 
une surface égale aux neuf dixièmes de la France. 


Lac Aral. — Le grand réservoir des eaux du 
Turkestan russe est le lac Aral, que les Russes 
appellent d’ailleurs " mer d’Aral " (Aralskoïe 
More). Les deux plus grands fleuves du pays s'y 
jettent, l'Amou-Daria au sud, le Syr-Daria au 
nord. De plus, l’Aral est situé bien moins loin 
du centre géographique du pays que la Cas- 
pienne, le Balkach et l'Issyk Koul. Hydrogra- 
phiquement, l'Asie centrale russe est donc 
essentiellement le bassin de l’Aral : n'est-ce pas 
dire que la nature, si ingrate pour le Turkestan 
russe, l’isole ainsi encore de ses voisins, dont le 
séparent des steppes immenses et désertes au 
nord, de hautes montagnes à l'est et au sud ? 


Lac Balkach. — Le lac Balkach est situé à 
l'angle N.-E. du 
Turkestan russe, 
à proximité de la 
Sibérie et de la 
Mongolie. Il a la 
forme d'un arc 
orienté de l'est à 
l'ouestetest beau- 
coup plus large à 
l'ouest qu'à l'est. 

Ses bords sont 
très découpés. Il 
reçoit beaucoup 
d'affluents et ses 
rives sont inhabi- 
tées. 


Lac Issyk Koul. 


Médressé sur la Grand'l’lace de Samarcande, 7 Le I I k 
Samarcande renferme des ruines grandioses du règne de Tamerlan, notamment son tombeau, une place mer- ï 4 si a 
veilleuse, le Réghistan, entourée de trois côtés de vastes médressés (écoles musulmanes) et d'autres restes de Koul n est guere 
monuments imposants, [Il y en a aussi dans les environs de la viile. La caractéristique de ces constructions aussi grand que 
d'architecture mauresque est leur éclatant revétement en briques émaillées bleues, blanches, vertes, jaunes, : 
formant des dessins, des arabesques et des versets du Coran en caractères koufiques., Aral ou le Bal- 


Sans quelques détails sur les lacs et les fleuves 
du pays, il serait impossible d'en comprendre 
l'économie. Les lacs ne se trouvent qu’au nord : 


| kach ; il a cepen- 
dant 170 kilomètres de long sur 56 kilomètres 
de large et 5,800 kilomètres carrés de super- 
ficie. C'est un des lacs les plus pittoresques 


qui soient au monde, situé à 1,615 mètres d'alti- 
tude, dans le massif des monts Célestes, par 
43° parallèle. Des pics neigeux l'entourent de 
toutes parts. 


Fleuves et ri- 
— Mais, 
si les lacs ne se 
trouvent qu'au 
nord, les fleuves, 
heureusement, 
coulent dans di- 
verses directions, 
de l'est à l’ouest, 
du sud au 
nord. Ils arrosent 
surtout la partie 
orientale du pays, 
en y formant de 
fertiles vallées 
entre ses mon- 


vières. 


et 


ou "toit du monde ", portant lui-même de hautes 
montagnes. 
Il est le nœud ou point de convergence des 


Un conteur d'épopées, sur la Grand'Place de Samarvande. 
po] 


tagnes. Quant à 
la partie occiden- 
tale, plate et 
sablonneuse, elle 
est sans lacs et 
sans cours d'eau. 

Les principaux 
fleuves du Tur- 


Cette ville antique, déjà célèbre lorsque Alexandre le Grand s'en empura et en fit la cupitale de la province 
asiutique ia plus septentrionale de son empire, la Sogdiane, eut une histoire mouvementée et parfois glorieuse, 
S'élevant dans la vallée fertiie du Zérafchan, le Sogd des unciens, elle brilla d'un vif éclat, accumula des 
richesses, mais excita aussi des convoitises Au moyen äge, elle fut un grand foyer de civilisation et une cité 
savante. Comme son ousis n'eut jamais qu'une population peu nombreuse et pacifique, Samarcande ne put résister 
victorieusemeat à ses envahisseurs et connut ainsi tour à tour les dominations persane, grecque, turque, arabe et 
mongole, et est aujourd'hui russe, Le moment le plus terrible pour elle fut en 1210, lorsque Genghis Khan et ses 
hordes mongoles la saccagèrent et firent périr ies trois quarts de ses habitants. File brilla de son plus vif éclat 
dans les dernières années du XVIe siècle, sous Tamerlan ou fimour Lenk, né à Kech. au sud des monts du 
Zérafchan, qui fit de Samarcande la capitale de son vaste empire. Simarcande déchut sous les successeurs de 
Tamerian, fut de nouveau ravagée cette fois pir les nomades, au XVIIIe siècle, puis végéta jusqu'en 1$0$, 
quand elle fut prise par les Russes. 


kestan russe sont : 

l'Amou - Daria, le Syr-Daria, le Zérafchan, 
le Mourghab, le Tchou, outre les tributaires du 
lac Balkach (Il, etc.) traversant la province de 
Sémirétché, dont le nom signifie : sept rivières. 
Une caractéristique de tous ces fleuves est qu'ils 
se déversent dans des bassins fermés ou se 
perdent dans les sables. 


Notes historiques sur l’Asie centrale 


… Pour comprendre le Turkestan, quelques 
mots s'imposent ici sur l'Asie elle-même. Celle-ci 
est la plus grande des cinq parties du monde, la 
plus anciennement habitée et civilisée et a été le 
siège des plus grands empires. Elle a vu naître 
les principales religions : bouddhisme, judaïsme, 
christianisme, islamisme. C’est de ses plaines 
infinies que sont venues les plus grandes migra- 
tions et ces invasions dont le terrifiant souvenir a 
traversé les siècles. 

Au vrai cœur de l'immense continent et à 


égale distance de ces quatre versants, s'élève, à 
4,000 mètres d'altitude, le plateau du Pamir (1) 


139 


grandes chaînes constituant l'ossature de l'Asie : 
1° à l’ouest, l'Hindou-Kouch se dirigeant à tra- 
vers l'Afghanistan et la Perse vers le sud de la 
Caspienne; 2° au nord, la suite infinie de l'Alai, 
des monts Célestes, etc., séparant les empires 
russes et chinois sur plus de 9,000 kilomètres ; 
3° à l'est, le Koueng-Loung se dirigeant vers le 
cœur de la Chine; 4° au sud-est, la formidable 
ligne de l'Himalaya, séparant l'Inde britannique 
du Thibet et comptant les plus hauts sommets du 
globe. 

L'existence de ces longues arêtes infranchis- 
sables rayonnant du centre même de l'Asie a eu 
pour conséquence d'isoler les unes des autres les 
populations de ses quatre versants. Ainsi se sont 
développées, indépendamment les unes des autres, 
les antiques civilisations du Pacifique (Chine et 
Japon) et celles de l'Asie méridionale (Indes, 


(1) Le Pamir est à la mème distance de Shanghaï à 
l'est que de Constantinople à l'ouest, de Colombo au 
sud que de la Nouvelle-Zemble au nord de l'Asie. 


Siam, etc.), celles plus rudimentaires du Nord 
et celles bien connues de la Perse et de l'Asie- 
Mineure. 

Des chaînes élevées et ininterrompues isolent 


lype des voitures appelées « arbas », en usage duns le Turkestan russe. 


donc le Turkestan de la Chine, de l'Inde et de la 
Perse et l'ont privé du bénéfice du voisinage de 
ces trois foyers de civilisation. Du côté de 
l'Europe, la Caspienne, sans affluent asiatique, 
des steppes infinies et d'affreux déserts rendaient 
les relations rares, difficiles et intermittentes. 


Auinsi, les habitants du Turkestan, d’ailleurs 
peu nombreux, dispersés sur de vastes espaces, 
en grande partie forcés par la nature de leur pays 
de mener la vie nomade peu favorable au dévelop- 
pement des arts et des sciences, restèrent long- 
temps sans contact avec leurs voisins. Mais, s'ils 
n y allèrent pas eux-mêmes chercher et s'ils n’en 
reçurent pas spontanément des exemples, ils 
furent impuissants à empêcher l'arrivée des con- 
quérants venant des régions de civilisation supé- 
rieure qui les entouraient et dont la force 
d'expansion était irrésistible. 

Dans l'antiquité, ces vainqueurs vinrent de la 
Perse, de la Grèce et de la Turquie; au moyen 
âge, ils arrivèrent comme une trombe du fond de 
la Mongolie ; aujourd’hui, ils sortent de la Russie, 
rapprochée par les chemins de fer. 

Les premiers envahisseurs descendirent de la 
Perse, à l'époque de sa plus grande puissance : 
ce furent Xerxès d'abord, puis Cyrus, qui périt 
en combattant une peuplade des bords du Syr- 
Daria ou Yaxartes (les Massagètes). 

Quand la Grèce héroïque et glorieuse eut 
éclipsé la Perse déchue, c'est Alexandre le Grand, 
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un Grec, qui englobera dans son empire, à cheval 
sur l'Europe et l'Asie, la plus grande partie du 
Turkestan : la Sogdiane et la Bactriane, c'est-à- 
dire tout le bassin de l’ Amou-Daria(Oxus), celui 
du Zérafchan (Sogd) et le haut 
Syr-Daria (Yaxartes). Après sa 
mort, le Turkestan fut disputé 
entre ses successeurs. [l retomba 
dans l'obscurité pendant plu- 
sieurs siècles et fut envahi au 
VI: siècle de notre ère par des 
peuplades turques. Les Arabes 
y furent maîtres au VII: siècle 
et lui donnèrent un grand déve- 
loppement. Le Califat tombé, 
plusieurs principautés turques 
le remplacèrent et furent quelque 
temps réunies sous une même 
dynastie. Au XII siècle se pro- 
duisit la grande et dévastatrice 
marée mongole. Genghis Khan 
et ses hordes tartares, accourus du fond de 
l'Asie, pénètrent par une brèche septentrionale 
des monts Célestes au Turkestan, le traversent 
de l'est à l'ouest et détruisent tout sur leur 
passage. Quelques villes y avaient atteint une 
haute civilisation : Boukhara, Khiva, Samar- 
cande furent incendiées, Merv anéantie et tous 
ses habitants, au nombre d'un million, furent 
massacrés. Le féroce Mongol décima la popula- 
tion de Turkestan, détruisit les canaux d'irrigation 
et semble avoir ramené pour toujours le pays à 
l'état de désert. | 


Un siècle plus tard, Tamerlan, né près de 
Samarcande, renversa les successeurs de Genghis 
Khan, réunit sous son sceptre toutes les princi- 
pautés du Turkestan, conquit l'Asie-Mineure et 
donna pour capitale à son empire, Samarcande, 
où les restes de merveilleux monuments attestent 
encore la grandeur, sans lendemain, de son règne 
et l'éclat de sa cour. Ce fut la belle époque du 
Turkestan. 


Mais les Timourides, ses successeurs, furent à 
leur tour remplacés, au XV: siècle, par les 
Ouzbeks, chefs de petits États (les Khanats de 
Boukhara, de Khokand, de Khiva, etc.) qui se 
déchirèrent entre eux jusqu’au milieu du siècle 
dernier. 

En même temps, les Turcomans nomades et 
pillards du Sud, surtout les Tekkés de l'oasis de 
Merv, se livraient en Perse et ailleurs à des 


razzias de paisibles agriculteurs ou de caravanes 
traversant les déserts; ils amenaient ces malheu- 
reux captifs, chargés de chaînes, à Boukhara et à 
Khiva, qui étaient alors deux grands marchés 
d'esclaves. La Russie a aboli et rendu à jamais 
impossible cet odieux trafic, incorporé dans ses 
possessions le Khanat de Khokand (aujourd'hui 
le Ferghana) et ramené à l'ordre les Khanats, 
d'ailleurs réduits, de Khiva et de Boukhara. 

Poursuivie systématiquement depuis le milieu 
du XIX: siècle, la conquête du Turkestan par la 
Russie s’est terminée glorieusement, en 1881, par 
le furieux assaut et la prise du fort turcoman de 
Ghéok Tépé, près d'Askhabad, à la frontière 
persane. Ce légendaire fait d'armes mit fin à tout 
jamais aux " alamanes " ou razzias tekkés et 
amena la chute de Merv, le dernier repaire de 
ces bandits nomades et féroces. 

En résumé, l'histoire du Turkestan est lamen- 
table : c'est la ruée de ses voisins dans ses 
plaines, la dévastation mongole, les dominations 
étrangères, les guerres intestines des khanats du 
pays, les atrocités des Turcomans chasseurs 
d'esclaves, l'oppression sous toutes ses formes. 
Carrefour sanglant des conquérants venus de la 
Perse voisine, de la lointaine Mongolie, même 
de la Grèce, le Turkestan a succombé sous 
toutes ces invasions. Îl n’a été le maître de ses 
destinées qu'un moment, sous Tamerlan. Ces 
dominations successives ontnaturellementmélangé 
à ses éléments propres des races étrangères : des 
Perses, des Grecs, des Turcs, des Arabes, des 
Mongols, et, depuis peu, des Russes. 

Et ainsi, de même que sa situation géogra- 
phique nous a expliqué en grande partie son 
histoire, celle-ci, à son tour, nous indique l'ori- 
gine du mélange des races et de la diversité des 
types et des mœurs de la population actuelle du 
Turkestan russe. 


Irrigation. — Le petit nombre des cours 
d'eau au lurkestan, surtout dans la partie occi- 
dentale, l'absence presque absolue de pluies, la 
grande évaporation produite par un soleil très 
rarement voilé, l'extrême siccité de l'air, la 
sécheresse générale du sol ont transformé, en 
déserts et en steppes, les 97 p. c. d'une région 
grande comme environ trois fois et demi la 
France. Mais ci ces immensités ne sont aujour- 
d'hui utilisées que sur quelques points et de 
façon intermittente par les nomades et leurs trou- 
peaux, il ne faudrait pas en conclure qu’elles sont 
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stériles. C'est, en effet, une particularité du sol 
du Turkestan d'être, au contraire, d'une grande 
fertilité dès qu'il est arrosé. À défaut des eaux 
atmosphériques, il faut recourir à l'irrigation arti- 
ficielle et, depuis l'antiquité, les populations 
clairsemées du Turkestan n'ont cessé de le faire. 
Ce fut surtout le cas dans les vallées de sa 
partie montagneuse, où de nombreuses rivières 
et une infinité de ruisseaux fournissaient l’eau en 
abondance. Mais on a aussi retrouvé des traces 
de canaux artificiels, nommés " aryks ", dans 
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l'ne rue de Boukhara, 
une des viiles célèbres dans l'histoire du Turkestun : 
cupitale jadis florissante du Khanat de Boukhara, 
Ces Khanats, ou petits Etats indépendants, furent cause, 
pendant des siècles, de guerres intestines constantes. 


d'autres parties du Turkestan aujourd’hui rede- 
venues incultes. Le désert stérile a presque par- 
tout gagné sur l'oasis : les lacs se sont vidés ou 
ont diminué de surface et de profondeur, les 
fleuves se sont appauvris ou ont tari; plusieurs 
des affluents des deux Daria, par exemple, ne 
parviennent plus à les rejoindre et se perdent 


dans les sables. Ce que nous avons déjà dit au 
paragraphe "Hydrographie" aura fait comprendre 
le problème qui se pose au Turkestan russe : 
fixer les sables mouvants, régulariser les cours 
d'eau, y établir des barrages, surtout et par- 
dessus tout, multiplier les canaux d'irrigation: 
bref, lutter par tous les moyens contre l'asséche- 
ment du pays. 


On peut dire que le Turkestan, voisin immé- 
diat de l'Europe, qu'il prolonge sans obstacle 
vers le centre de l'Asie, déroulant sous un 
climat éminemment favorable à l'agriculture ses 


plaines immenses, qui sont fertiles dès qu'elles 


sont arrosées, peut, sur de vastes espaces, être 
transformé en un pays de grande richesse, dès 
que la science occidentale lui aura donné l’eau 
qui lui manque. Il y a entre la Caspienne et la 
Chine près de 1,740,000 kilomètres carrés de 
terrains actuellement déserts, et dont une grande 
partie ne demande qu'à être irriguée pour donner 
en abondance des céréales, du coton, la pré- 
cieuse fibre dont l'Europe est menacée de 
manquer un jour, des fruits succulents, des 
raisins et du vin, des plantes oléagineuses, etc. 
Les indigènes du Turkestan n'ont guère été à 
même que d'utiliser directement les eaux des 
ruisseaux ou des petites rivières; ils ne savent 
pas capter pour leurs irrigations l'eau des plus 
grands fleuves ; il leur manque aussi les capitaux 
nécessaires pour des travaux importants. 


À l'heure actuelle, les principaux " aryks " ou 
canaux artificiels se trouvent : 


À. Dans le bassin de Svr-Daria : 1° Sur les 
deux rives du Naryn inférieur, dans une vallée de 
plus de 50 kilomètres de longueur, située au 
nord du Syr-Daria, entre la ville de Namangane 


et le lac Issyk Koul (1). 


2° Sur les deux rives du Kara-Daria, depuis 
ses sources dans les monts Célestes jusqu’à sa 
jonction avec le Naryn, pour former le Syr- 
Daria ; dans cette belle vallée, sur plus de 
120 kilomètres, il y a plus de 50 canaux artifi- 
ciels. 

Outre ceux-ci, on utilise dans la région du 
haut Syr-Dania les affluents naturels du Naryn et 
du Kara-Daria, ainsi que les ruisseaux des mon- 
tagnes encerclant toute la magnifique vallée du 


(1) Üne carte à laquelle se réfère l'auteur du rapport 
au chapitre des richesses minières à propos du naphte, 
montre ce réseau, cause de la fertilité et de la grande 
richesse du district de Namangane dans le Ferehana. 


Ferghana, qui fertilisent les districts d'Och, près 
du Pamir, d'Andijan, sur le Kara-Daria, de 
Margellan, au sud du Syr-Daria. 


3° Sur les bords du Syr-Daria même, depuis 
la jonction des deux tributaires ci-dessus, à 
travers la plaine de Khokand, jusqu'à sa sortie 
du massif montagneux, l'imporlant canal de Dal- 
versin et son réseau près de Khôdjent fertilisent 
la vallée au coude du grand fleuve changeant ici 
de di:ection pour aller vers le nord-ouest. De 
Khokand à Andijan, nous avons vu partout une 
campagne admirablement cultivée, beaucoup 
d'arbres fruitiers, des vignobles, de nombreux 
villages (kiclaks). La vallée du Ferghana est 
longée de deux côtés par des montagnes bleues, 
couronnées de neige. Partout c'est un pays riant 
et prospère, entrecoupé cependant de quelques 
parties désertes où le sol était blanc de sel. La 
nature au Ferghana n'a rien de tropical; on n'y 
voit ni palmiers, ni bambous, mais des peupliers, 
dans les champs beaucoup d'iris sauvages et des 
coquelicots. La caractéristique est le lacis des 
canaux d'irrigation et des innombrables rigoles 
serpentant en zigzags réguliers à travers les 
champs. Dans les prairies, du bétail, des 
chevaux, mais peu de chameaux; partout des 


_cigognes, quelques jolis oiseaux gris à gorge 
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rouge. Et dans les villes et les gares, des balles 
de coton prêtes à être expédiées à Moscou attes- 
taient l'importance primordiale de cette culture. 


4 Sur les bords de l'Angren, affluent de 
droite du Syr-Daria, un peu au nord de son 
grand coude, qui donne par ses quarante ramifica- 
tions l’eau aux rizières de la plaine au sud de 


Tachkent. 


5” Sur les rives du Tchirchik, autre affluent de 
droite du Syr-Daria, un peu au nord du précé- 
dent ; ses canaux, notamment le " Bossou " et ses 
ramifications, fertilisent tout le district, ainsi que 
les grands jardins de Tachkent. L'oasis de Tach- 
kent est la principale de la région; elle nourrit 
une population très nombreuse, à l'abri des 
années stériles. Le " Bossou ", dans ses chutes, 
a une force motrice considérable, utilisable pour 
fournir de l'énergie électrique à T'achkent et aux 
environs. Les " aryks" de ces deux rivières, repré- 
sentaient, 1l y a quelques années, 1,725 verstes de 
longueur, irriguaient 68,500 déciatines de rizières 
et 95,300 déciatines d'autres cultures et don- 
naient la force motrice à 680 moulins et 16 usines. 


6° Sur les bords de l'Aryss, autre affluent de 


droite du Syr-Daria, qui irrigue le district de 
Tchimkent, au nord de Tachkent. 


Tout ce qui précède constitue le système 
actuel des irrigations du Syr-Daria, dont le cours 
moyen et inférieur, en particulier sur la rive 
droite, est pour ainsi dire inutilisé. 


B. Dans le bassin du Zérafchan : Cette rivière, 
irrigue, par d'innombrables " aryks " s'em- 
branchant sur les deux rives, environ 750 mille 
hectares de terre de "loess ", dans la pro- 
vince de Samarcande et une petite partie du 
Khanat de Boukhara, près de sa capitale. 
En outre, des rivières et ruisseaux descendant 
des montagnes du nord et du sud du Zérafchan 
sont utilisés pour la culture. La vallée du Zéraf- 


F 


Au pied du Pamir. 


de la conquête d'Alexandre; ses entrepôts de 
céréales ravitaillèrent ses troupes. Dans l’anti- 
quité, l’Amou-Daria (Oxus) se jetait dans la 
Caspienne ; le Mourghab et son voisin le Tédjen 
étaient des affluents de l'Oxus. Au X° siècle, la 
fertilité de l'oasis était due aux irrigations qui 
furent détruites en 1219 par le fils de Genghis 
Khan. En 1409, le barrage fut reconstruit par le 
fils de Tamerlan. En 1784, il fut détruit une 
seconde fois par l'émir de Boukhara, et Merv 
déchut de nouveau. Au commencement du 
XIX: siècle, les Turkmènes y apparurent et ce 
sont eux encore qui constituent le fond de la 
population de l'oasis, où ils s'occupent de l'irri- 
gation sur la rive gauche du Mourghab. Après 
la conquête russe de la Transcaspie (1884), le 
Mourghab reçut une adminis- 
tration autonome, soumise au 
département des Apanages et 
au chef de la Transcaspie. 

Le Mourghab traversant dans 
son cours supérieur l'Afgha- 
nistan, celui-ci dispose en réalité 
des eaux qui fertilisent l'oasis 
de Merv, et déjà l'extension 
des irrigations en Afghanistan 
a eu pour effet de diminuer la 
quantité d’eau que le Mourghab 
apporte au Turkestan. Aussi, 
la nécessité d’un traité spécial 
avec l'Afghanistan au sujet du 
Mourghab s'impose-t-elle. Au 


Le sud-est du Ferghana dessine, à l'intersection de la Chine, de l'Inde britannique et de 
| ur Va «t- > dc D “ce rstéri nto: ». H « toi = » e #” « s 
\fghanistan, une espèce de botte :C est le mystérieux plateau du Pamir ou « toit du monde ; chapitre consacre à la province 
autour duquel convergent les chaines de montagnes les plus importantes de l'Asie et du É 
monde (Himaluya, monts Célestes, Hindou-Kouch), Transcaspienne, on trouvera des 


chan, la " Sogdiane " d'Alexandre, où se trou- 
vent encore des ruines d'anciens canaux, est une 
admirable oasis au cœur du Turkestan russe. 
Nous en parlons en détail au chapitre traitant de 
la province de Samarcande. 


C. Dans la vallée du Mourghab : Nous avons 
plus haut décrit cette rivière, qui forme l'oasis de 
Merv. C'est à proximité de celle-ci que se 
trouve le domaine impérial de Baïram-Abh, créé 
par un édit impérial de 1887 et où la Cour de 
Russie a fait établir à ses frais, par des ingénieurs 
russes, des barrages permettant de recueillir et 
de régulariser les eaux, de multiplier les canaux 
d'irrigation et de procéder à des cultures ration- 
nelles modèles, notamment du coton. 

L'oasis de Merv était déjà célèbre au temps 
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détails sur le domaine impérial 
de Baïram-Ali, couvrant plus de 110,000 hec- 
tares près de Merv. 


D. Dans le bassin de l’ Amou-Daria : Tout est 
encore à faire sous le rapport des irrigations sur 
les bords de ce fleuve immense, de 2,500 kilo- 
mètres de long. Sur la partie inférieure de son 
cours, on en utilise un peu l’eau par quelques 
canaux (une trentaine d’aryks dans les provinces 
russes, irriguant 65,000 déciatines). À certains 
endroits, les berges étant beaucoup plus hautes 
que le niveau de l’eau, celle-ci est amenée dans 
les canaux par un système primitif de roues den- 
tées, munies de godets en argile ou en fer blanc, 
semblables aux " chadoufs " d'Egypte et mues 
par un cheval. L’Amou-Daria étant plus haut 
que la Caspienne, la pente du terrain est favo- 


rable à l'irrigation vers le désert de Kara Koum, 
c'est-à-dire dans la région la plus vaste du 
Turkestan encore stérile. 


Conclusion 


Le Turkestan russe est le pays des violents 
contrastes : frontières naturelles absentes au‘nord, 
mais nettement délimitées à l'ouest par la Cas- 
pienne, au sud et à l’est par une bordure de 
montagnes; lacs nombreux au nord, aucun au 
sud ; plaines basses et plates sur la première 
moitié de son étendue, relief élevé et hautes 
montagnes sur l’autre; fleuves se jetant tous dans 
des bassins fermés, aucun ne sortant du pays; 


mer libre, pas même à la Caspienne; isolement 
hydrographique complet, vers l'Europe aussi 
bien que vers l'Asie; absence presque totale de 
pluies dans tout le pays et neiges éternelles au 
Pamir et sur les monts Célestes; climat glacial 
l'hiver, tropical l'été, avec des différences consi- 
dérables de température entre le jour et la nuit; 
ouragans de sable l'été et bourrasques de neige 
l'hiver; sol desséché et stérile, mais d'une 
luxuriante fécondité dès qu'il est irrigué ; steppes 
et déserts mornes et désolés à l’ouest, vallées et 
Oasis verdoyantes et riantes au centre, sommets 
majestueux couverts de neiges à l’est; cultures ne 
couvrant que 2 p. c. du territoire et le reste 
actuellement en- 
core stérile; 1irri- 
gations n'ayant 
encore arraché 
_au désert qu'une 
étendue égale à 
celle de la Bel- 
gique, mais sus- 
ceptible d'une 
grande extension 
dans un pays 
d’une étendue de 
plus de trois fois 
celle delaFrance; 
coton croissant 
jusqu'au 42° de- 
gré de latitude 
nord, c’est-à-dire 
dans toute la moi- 
tié méridionale du 
pays, tandis qu'il 
ne dépasse pas 


Vue typique d'une rue dans les « bazars » du Turkestan russe, 
. "1 . " . 2 . . A A 

Ja partie commerçante des villes, ce qu'on appelle le « bazar», a des rues étroites, bordées de petites échoppes le 36° degré aux 
sans façade, ni vitrine, où les marchandises s'entassent sur les rayons à portée du passant, Les professions et E. U ° | 

. . . < … . ‘ n . ee : 
commerces sont classés par rues : étoffles de soie, co'onnades, cuivres, fruits, céréales, etc, L'animation est grande tats nis L _ 

dans le bazur de Samarcande, ou des manufactures de Moscou » épôts f 1l l: 
, 1 s de ou ont des dépôts, ertule et c imat 


les deux Darias recevant beaucoup d'affluents 
dans la partie montagneuse de leur cours et pas 
un seul en plaine; lacs et fleuves (les deux Darias 
exceptés) sans communication entre eux ni avec 
les pays voisins; cours d'eau diminuant de 
volume en s’éloignant de leurs sources et beau- 
coup se perdant finalement dans les sables ou 
dans les marécages; évaporation dépassant les 
apports atmosphériques, d’où desséchement pro- 
gressif du pays; massif orographique le plus 
énorme de la terre ne donnant naissance à aucun 
fleuve traversant le Turkestan pour arriver à une 
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favorable à l'agri- 
culture, mais manque de pluies, auquel l'irrigation 
peut suppléer; population forcément nomade 
dans les steppes et les déserts, mais sédentaire 
dans les villes, les vallées cultivées et les oasis; 
population peu nombreuse et disséminée sur un 
espace immense; densité inférieure à un habitant 
par kilomètre carré dans la Transcaspienne sans 
eau et de dix-sept habitants dans la vallée bien 
irriguée du Zérafchan; partout, lutte de l'homme 
contre l’asséchement du pays et prodiges qu'y 
produit l'eau. 
Aux contrastes offerts par le pays lui-même, 


les habitants du Turkestan en ont ajouté d’autres, 
car, si toutes leurs maisons sont uniformément 
grises, eux, par contre, portent les robes les plus 
bariolées, les plus violemment colorées de la terre. 

Le Turkestan, que son isolement géographique 
semblait destiner à contenir une nation où même 
une race particulière, n'a cependant jamais été 
son maître que sous le règne brillant, mais sans 
lendemain, de Tamerlan. Il n'a cessé d'être le 
carrefour sanglant où se sont heurtées l'Europe 
et l'Asie, et il a connu beaucoup de dominations 
étrangères. Îl en a conservé des représentants de 
races nombreuses et forme ainsi une espèce de 
Macédoine au cœur de l'Asie. L'arrivée des 
Russes a encore accentué les contrastes qui carac- 
térisent le T'urkestan : leurs villes nouvelles, aux 
rues larges, régulières, peu animées et bordées 
de maisons européennes, voisinent avec les 
anciennes cités asiatiques aux ruelles étroites, 
tortueuses, grouillantes et aux masures à plate- 
forme; les églises orthodoxes s'élèvent à peu de 
distance des mosquées musulmanes et les nou- 
veaux palais des gouverneurs à proximité des 
ruines des grandioses monuments multicolores 
de Tamerlan: les chemins de fer dévorent les 
longues distances de ce pays, où les lentes 
caravanes de chameaux traversent encore les 
déserts; quelques bateaux à vapeur naviguent déjà 
sur l’Amou-Daria et l’Aral,à côté des barques de 
bois, dont le type est encore le même qu'au 
temps d'Alexandre le Grand; la grande industrie 
mécanique moderne élève depuisquelques années 
ses énormes constructions en briques au milieu 
des minuscules ateliers où se pratiquent encore, 
par des moyens primitifs, les mille et un petits 
métiers indigènes; les richesses du sous-sol, 
insoupçonnées par les Asiatiques ignorants et 
impuissants, sont enfin entamées par les Russes ; 
le naphte semble sur le point de fournir au pays le 
combustible qui lui manquait; le commerce 
trafique des produits de plus en plus nombreux 
et non seulement des quelques denrées et articles 
du pays; les moyens de transport nouveaux 
substituent la rapidité, la sécurité et le bon marché 
à la lenteur, aux dangers et aux prix élévés des 
expéditions par caravanes ; les banques russes 
facilitent de plus en plus les échanges que l'usure 
pratiquée par les Hindous entrave encore beau- 
coup ; l'irrigation scientifiquement multipliée 
conquiert chaque jours sur le désert inutile, des 
espaces nouveaux pour la culture, en particulier 
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pour celle si profitable du coton, à laquelle le 
climat très chaud et extraordinairement sec du 
pays est particulièrement favorable. Bref, la 
richesse créée et agrandie dans tant de domaines 
répand au Turkestan un bien-être qu'il n'avait 
jamais connu, et à la somnolence asiatique 
succède le réveil européen sous l'impulsion des 
Russes. 


Nous avons exploré le Turkestan dans tous les 
sens, parcouru ses steppes, ses oasis, ses déserts, 
grimpé quelques-unes de ses montagnes, visité 
toutes ses villes importantes : Tachkent, sa capi- 
tale ; Khokand, son plus grand centre d’affaires ; 
Andijan, près des monts Célestes, terminus du 
chemin de fer; Samarcande, pleine de souvenirs 
de Tamerlan; Boukhara, capitale du Khanat de 
cenom, enclavée dansle Turkestan russe; l'antique 
Merv, où le domaine impérial de Baïram-Al 
s'élève au milieu des ruines: Askhabad, à la 
frontière persane; Krasnovodsk, sur la rive 
asiatique de la Caspienne, etc. Nous y avons fait 
une enquête personnelle sur les richesses natu- 
relles et le développement actuel du pays : 
agriculture, fruits, mines, forêts, élevage, irriga- 
tions, culture du coton, industrie, commerce, etc., 
auprès de hauts fonctionnaires russes, d'ingé- 
nieurs, de banquiers, d'industriels, de commer- 
çants, etc. 

Rentré à Moscou avec une abondante docu- 
mentation puisée sur place aux meilleures sources 
officielles et privées, nous avons, pendant une 
année, mis en œuvre tous ces matériaux, les 
étudiant, les analysant, les classant, les discutant 
chaque fois que nous en avions l'occasion. De 
ce labeur ardu sont sorties la présente étude et 
la certitude que, par l'irrigation, on peut multiplier 
un grand nombre de fois au Turkestan la surface 
infime qui y est actuellement cultivée et y 
augmenter considérablement la production du 
coton, assurée d'un énorme débouché en Russie 
même, à des prix très rémunérateurs, grâce à la 
protection douanière. Mais si l'irrigation et la 
culture du coton sont les deux grandes questions 
solhcitant l'attention sur le Turkestan, surtout à 
l'heure actuelle où le traité de commerce entre 
les Etats-Unis et la Russie va prendre fin (en 
décembre 1912), elles ne sont pas les seules, car 
il y a encore énormément de choses à faire au 
Turkestan en matière d'élevage, de mines, d'ex- 
ploitation de naphte, d'industrie, de culture de 
fruits, de travaux publics, de commerce, etc. 


Nous avons tenté de montrer sous son vrai 
jour l’état actuel des choses, les progrès considé- 
rables accomplis depuis la conquête russe, et de 
renseigner la Belgique sur une région qui n'est 
plus ni si lointaine, ni si difhcile à parcourir, 
grâce au chemin de fer la reliant à la Russie, 
mais que, cependant, fort peu de voyageurs ont 
visitée et sur laquelle il est fort difhcile de se 
bien documenter. 

Nous avons apporté à notre travail un soin 
particulier, parce que, à notre connaissance, cette 


Vue d'un canal d'irrigation 


étude économique d'ensemble sera la première 
sur le Turkestan russe. Les erreurs qu'elle pour- 
rait contenir, et pour lesquelles nous invoquons 
les difficultés de notre tâche, ne lui enlèveront 
pas, nous aimons à l'espérer, le caractère que 
tous nos efforts ont tendu à lui donner, celui 
d'être une œuvre consciencieuse, de bonne foi 
et solidement documentée. 
P. BURE, 
Cousul Général de Belgique 


dans la 
Russie septentrionale et centrale, 


au nord de Tachkent, 


Lans les milieux de la grande industrie cotonnière de Moscou, on est convuincu que les entreprises d'irrigation au Turkestan 


sont susceptibles de donner des bénéfices trés élevés : en eflet, la terre sans eau Y est stérile et presque sans vuleur, mais en 


acquiert une très grande par l'irrigation qui lui donne une extrème fertilité sous ce climat propice. Le droit d'impor- 


tation élevé dont la Russie frappe le coton étranger (65: francs ia tonne) est un puissant stimulant pour cette cul- 


ture, assurée d'être entièrement écoulée en Russie, à Moscou en particulier, L'Empire russe avait, le 1°r jan- 


vier 1010, 160 millions d'habitants, donc plus que l'Allemagne, l'Angleterre, la France et ia Belgique 


réunies, et cette population augmente avec une grande rapidité. Or, plus des trois quarts de 


ces habitants se vêtent de cotonnades, Il en résulte que la consommation de ces tissus 


dans l'Empire est immense et qu’elle augmente annuellement avec la population 


elle-méme. Aussi, cette fabrication, localisée surtout dans le ravon de 


Moscou et à Lodz (Pologne) est-elle l'industrie la plus 


importante de la Russie. 
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Hôtel des Sociétés Belges d'Expansion 


Notre revue s’est toujours fait un devoir et un plaisir — selon son pro- 
gramme — de prêter le concours de ses efforts à toutes les œuvres similaires : 
en voici de vraiment intéressantes dont le succès s'affirme de plus en plus... 


L s'est organisé à Bruxelles, au cours de 
l'année dernière, dans un confortable 
immeuble de la rue de la Tribune, un 

groupement de sociétés d'expansion, sur lequel 
il est utile, croyons-nous, d'attirer l'attention de 
nos lecteurs. 


Il s’y édite les revues Chine et Belgique, Japon 
et Belgique, ‘Russie et Belgique, sans parler des 
travaux nombreux qui n'ont pas le caractère 
périodique de ces bulletins. Certains organismes 
qui n'ont pas de siège social ou qui ne pos- 
sèdent pas de local suffisant pour tenir des 


Le secrétariat général 


Le commandant adj. d'E.-M, Raoul Pontus, secrétaire général (en tenue), et le commandant Hannot, se. 


L'Hôtel des Sociétés Belges d'Expansion 
abrite sous son toit hospitalier les sociétés sui- 
vantes : 

La Société d'Etudes Sino-Belge ; 

La Société d'Etudes Belgo-Japonaise ; 

La Société d'Etudes Belgo-Russe ; 

Le Comité permanent des Congrès Interna- 
tionaux des Chambres de Commerce. 
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des Sociétés d'Etudes Sino-Belge et Belgo-]Japonuise, 


rétaire général adjoint, 


conseils ou des réunions relativement nombreuses 
sont accueillies d'une façon si cordiale par les 
Sociétés Belges d'Expansion, qu'ils y reviennent 
souvent ; nous pouvons citer parmi eux : la Ligue 
Maritime Belge, la Section des Langues Orien- 
tales du Cercle Polyglotte de Bruxelles, la Société 
Anonyme de la Concession Belge de Tientsin, 
la Société des Arts de l'Extrême-Orient, etc. 


Société d'Etudes Sino-Belge 


L'aînée des Sociétés d'Etudes,qui a l'honneur 
d'avoir comme président M. Warocqué, est celle 
qui prit la Chine pour champ de ses investiga- 
tions. Sa genèse vaut la peine d'en faire un récit 
bien rapide. 

C'était peu après la révolte des Boxers; la 
Chine avait repris sa vie normale, et les affaires 
d'importation dans ce pays, avaient vu leurs 
anciens chiffres tripler de valeur. D'autre part, 
l'industrie belge voyait une bonne partie de sa 
production absorbée par la construction du che- 
min de fer de Péking à Hankow, dont le pont 
jeté sur le Fleuve Jaune fut à la fois, comme on 
le sait, un coup d’audace et un chef-d'œuvre, et 


mistes : soixante élèves s'inscrivirent pour suivre 
les leçons de M. Michel, ancien interprète à la 
légation de Belgique à Péking, et qui avait fait en 
Chine un séjour de vingt-deux ans. 

Ce fut parmi les auditeurs de ce cours de chi- 
nois que germa l'idée d'une association, groupant 
tous ceux qui s'intéressaient à l'expansion belge 
en Chine. Cet organisme prit le nom de Chambre 
de Commerce Sino-Belge ; mais bientôt ses pro- 
moteurs (1) durent changer l'orientation prise au 
début et ils aiguillèrent le nouvel organisme dans 
une direction plus précise, celle de la Société 
d'Etudes. 

Dès lors, de nombreuses sympathies entou- 
rèrent l'organisme : le Comité fut invité à créer 


Un des bureaux à l’usage du personnel des Sociétés d'Etudes Sino-Belge et Belgo- Japonaise : 
correspondances, documentation, classification, etc... 


qui fait le plus grand honneur aux ingénieurs 
belges qui y ont travaillé. 

Cette vaste entreprise utilisait un personnel 
nombreux qui ne s'était jamais préoccupé d'ap- 
prendre le chinois avant de se rendre dans le 
Céleste Empire | 

De plus, des Belges étaient, à cette époque, 
en pourparlers pour obtenir la concession d'une 
autre importante vole ferrée, celle de Hankow à 
Canton. 

Comprenant que la langue du peuple au milieu 
duquel on est appelé à vivre, est un des plus puis- 
sants agents d'expansion, un de nos compatriotes, 
le commandant Raoul Pontus, forma le projet 
d'ouvrir, à Bruxelles, un cours de chinois qui eut 
un succès dépassant les espérances les plus opti- 


un comité d'honneur dont les présidents furent 
le ministre de Chine à Bruxelles et le ministre 
de Belgique à Péking; la Société avait l'heureuse 
fortune de voir le baron Capelle, envoyé extra- 
ordinaire et ministre plénipotentiaire, directeur 
général du Commerce et des Consulats au minis- 
tère des Affaires Etrangères, accepter une de ses 
vice-présidences d'honneur. 

Toutes les sociétés ayant des intérêts en Chine 
adhérèrent aux statuts de la Société d'Etudes 


(1) Ces promoteurs étaient : MM. Charles Michel, 
interprète honoraire de la léyation de Belgique à 
Péking, le commandant adj. d'E.-M. Raoul Pontus, et le 
comte Louis Dumonceau de Bersendael, aujourd’hui 
attaché à la Banque Sino-Belre à Tientsin. 


Sino-Belge et s'inscrivirent parmi ses membres : 
c'était la Banque Sino-Belge, la Société 
d'Etudes de Chemins de fer en Chine, la 
Compagnie Générale de Chemins de fer et de 
Tramways en Chine, la Chinese Engineering 
and Mining C° Ltd (Charbonnages de Kaïping), 
la Compagnie Internationale de Tramways et 
d'Eclairage de la ville de Tientsin, la Société 
des Mines de Lu-Han. etc. C'était toute 
l'expansion belge en Chine ! 

Aussi, lorsqu'à la mort de S. M. Léopold II 
le gouvernement envoya en Chine une Mission 
Spéciale chargée d'annoncer à la cour de Péking 
le changement de règne, son choix s'est porté sur 
le D. et le secrétaire général de la Société 
d 


tudes Sino-Belge (1). 


On sait que l'affaire est aujourd'hui conclue et 
qu'il ne reste plus, pour commencer les travaux, 
que l'approbation, par les Chambres législatives 
belges, de la charte de concession accordée au 
gouvernement belge par le gouvernement chinois, 


en 1902. 


Société d'Études Belgo-Japonaise 


Dans les études du marché chinois, les mem- 
bres du secrétariat et du comité de la Chambre 
de Commerce Sino-Belge se heurtaient à des 
difficultés : la Chine n'était pas tout l’Extrême- 
Orient; les promoteurs de la Société n'avaient 
pas prêté attention à un facteur des plus impor- 
tant : le Japon. 

En réalité, les Japonais n'avaient pas seulement 


Bibliothèque et salle de lecture de l'Hôtel des Sociétés Belges d'Expansion (1 étage), 


Cette Mission Spéciale ne se borna pas à une 
visite de simple courtoisie : la Belgique avait 
reçu, en 1902, du gouvernement chinois, une 
parcelle territoriale située dans les environs immé- 
diats de la ville de Tientsin.La mise en valeur de 
ces terrains, dits: Concession belge de Tientsin, 
avait été ajournée pour divers motifs, et, à la suite 
de sa mission en Chine, M. Warocqué confia à 
la Société d'Etudes Sino-Belge le soin de mettre 
sur pied cette importante entreprise. 


(1) Cette Mission Spéciale a été confiée à M. Raoul 
Warocqué qui était accompagné de MM. F. Hankar, 
du commandant adj. d'E.-M. Pontus, du comman- 
dant adj. d'E.-M. Haegelsteen et du sous-lieutenant 


Orban. 
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en Extrême-Orient une influence politique ; leur 
influence économique croissait de jour en jour, et 
il importait d'en tenir compte. 

La nécessité d'un nouvel organisme se faisait 
de plus en plus sentir; il ne fallait plus que 
choisir le moment favorable. Il se présenta 
bientôt. 

Après le Congrès d'Expansion Mondiale de 
Mons, un souffle ardent de patriotisme sembla 
secouer l'indifférence de nos compatriotes. De 
son côté, le gouvernement nippon, on s'en sou- 
vient, avait fait merveille à l'Exposition de Liége, 
où la section japonaise avait été remarquable, et 
la guerre de Mandchounie venait de cesser, en 
couvrant de gloire les armées impériales nip- 
ponnes. 


Les promoteurs de la Société (1) crurent le 
moment opportun et, le 13 décembre 1905, un 
Comité organisateur jetait les bases du nouvel 
organisme. Trois mois après, le 14 février 1906, 
en présence de S. Exc. M. Kato, ministre du 
Japon, la Société d'Etudes Belgo-Japonaise se 
constituait définitivement sous la présidence de 


M. le baron de Moreau d'Andoy (2). 


Enfin, autant pour mêler l'utile à l'agréable 
que pour ne rien négliger dans l'étude des pays 
qui font l'objet des investigations de la Sino- 
Belge et de la Belgo- Japonaise, il a été créé une 


apprécier les chefs-d'œuvre des arts chinois et 
Japonais. 

Cette société organise des conférences, des 
excursions, ainsi que des visites de musées et de 
collections particulières. Son activité s'est déjà 
manifestée d'une façon particulièrement vivace 
depuis sa création et fait bien augurer pour 
l'avenir qui lui est réservé, grâce à l'appui que 
lui a apporté son dévoué président M. Warocqué. 


La Société d’Etudes Belgo-Russe a célébré 
au mois de décembre dernier le cinquième anni- 


Le secrétaire général de la Société d'Etudes Belgo-Russe, M, Tauwick, professeur à l’Université de Gard, 


Société des Arts de l'Extrême-Orient, qui a pour 
but de réunir les collectionneurs et les amateurs, 
et de former l'opinion publique en l'amenant à 


(1) Le commandant Raoul Pontus et le chevalier 
Yvan de Spirlet 

(2) À la mort du regretté baron de Moreau, survenue 
le 3 août 1911, le baron Constant (roffinet, envoyé extra- 
ordinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. le Roi, 
chargé d'une Mission Spéciale au Japon lors de l'avène- 
ment de S. M. le Roi Albert, fut appelé à la présidence 
de la Société d'Etudes Belgo-Japonaise. 
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versaire de sa fondation, au cours d’une assem- 
biée générale dont nous avons rendu compte 
sommairement dans notre numéro de janvier. 


On se rappelle les circonstances qui ont déter- 
miné, en 1907, l'élite industrielle de notre pays à 
grouper les forces économiques belges en Russie 
en vue de l'étude rationnelle de nos intérêts col- 
lectifs dans ce pays et d’une organisation destinée 
à substituer aux inconvénients d'une documen- 
tation individuelle et empirique, les avantages 
d'une documentation systématique et collective. 


On était au lendemain d’une des époques les 
plus troublées de l'histoire de la Russie moderne, 
succédant à une crise économique longue et 
douloureuse. La gravité même des événements 
politiques récents avait démontré les inconvé- 
nients qui résultaient de l'absence d'un centre 
d'informations sérieux et spécialisé en matière 
de choses russes. D'autre part, le grand empire 
de l'Est avait fait preuve, au sein des cala- 
mités qui l'avaient assailli, d'une telle vitalité et 
d'une telle énergie, qu'il était manifeste que le 
retour à la vie normale, c'est-à-dire à l’ordre et 
au travail, y provoquerait à bref délai un brillant 
réveil économique. On pouvait pressentir une 
reprise considérable des affaires, l'immense pays 
ayant vécu, depuis des années, dans le recueil- 
lement économique, pendant que sa population 


nos intérêts industriels, sans toutefois négliger 
la cause du développement de nos relations 
commerciales avec la Russie. 

Documenter nos industriels sur le mouvement 
économique et industriel, sur les mercuriales des 
prix, les statistiques de toute espèce, et nos 
exportateurs sur la possibilité de vendre leurs 
produits à l'étranger constitue la tâche habituelle 
des sociétés d'études. 

Maisla Société d'Etudes Belgo-Russe a innové, 
en se consacrant particulièrement à l'étude d’une 
législation et d'une jurisprudence difficiles à 
s’assimiler, notamment en matière d'impôt indus- 
triel, de faillite et de législation du travail. 

L'étude et la vulgarisation de cette législation 
offrent, pour les directions de nos établissements 
industriels en Russie, un intérêt d'autant plus 


La grande salle des séances de l Hôtel des Sociétés Belges d'Expansion (rez-de-chaussée), 


s'accroissait, ainsi que ses besoins, dans d'im- 
menses proportions. 

Ces prévisions, qui se sont réalisées depuis, 
avaient été mises lumineusement en relief par 
M. Lauwick, dans son Rapport sur l'Industrie 
dans la Russie Méridionale et dans de nom- 
breuses études sur la Russie. 

Ces considérations, qui justifiaient la fonda- 
tion de la Société d'Etudes Belgo-Russe, don- 
naient en même temps une définition de la mis- 
sion de cette dernière, quelque peu différente de 
celle de ses consœurs. En effet, alors que 
l’activité de ces dernières se concentre princi- 
palement dans le domaine commercial, la Société 
d'Etudes Belgo-Russe s'occupe davantage de 
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grand, qu'elles sont généralement peu familia- 
risées avec ces sortes d'études, et même dans 
l'impossibilité de s'y consacrer. 

La Société d'Etudes Belgo-Russe a donc eu le 
mérite de faire bénéficier nos compatriotes du fruit 
de ses recherches continuelles et de ses impor- 
tants travaux en matière de jurisprudence russe. 
Dans cet ordre d'idées, elle a immédiatement 
entrepris, dans sa revue mensuelle Russie et 
Belgique, la publication des projets de loi, ainsi 
que des principaux arrêts du Sénat dirigeant (la 
Cour de cassation de Russie) en matière d'impôt 
industriel, de faillite, de législation du travail, etc. 

Cet aspect de son activité constitue la partie 
la plus originale d'un programme — qui com- 


portait également les points habituels des pro- 
grammes des institutions similaires. 


Quelle exécution a-t-elle donné à ce pro- 
gramme ? 


Elle a établi un bureau de renseignements qui 
est accessible aux personnes étrangères à la 
Société d'Etudes et qui correspond en leur nom 
avec toutes les autorités administratives du pays 
et avec nos agents diplomatiques et consulaires. 


Elle publie, depuis le mois de mars 1908, une 
revue mensuelle : Russie et Belgique, le seul 
périodique paraissant à la fois en français et en 
russe.Chaque numéro de cette revue contient des 
articles d'ordre juridique et des études originales 
de M. Lauwick, secrétaire général, sur l’une ou 
l’autre question d'actualité en Russie, ou d’un 
de ses correspondants dans le pays. Des rubri- 
ques consacrées aux " Offres d’affaires " et aux 
" Demandes d'emploi" permettent aux inté- 
ressés des deux pays de nouer des relations d’af- 
faires ou de développer des relations existantes, 
ainsi que de trouver des emplois en Russie. 


La Société d'Etudes Belgo-Russea eu la satis- 
faction de pouvoir de la sorte contribuer à établir 
des relations d'affaires entre personnes qui s'igno- 
raient et à procurer des emplois à plusieurs 
compatriotes. 


À l'usage des sociétés métallurgiques établies 
en Russie elle publie, sous forme de circulaires 
bi-mensuelles,toute espèce d'informations utiles à 
ces entreprises, extraites de la presse russe. Ces 
circulaires constituent un service de documen- 
tation précieux pour des industries représentant 
plus des deux tiers de nos intérêts industriels 
dans l'empire de l'Est. 


Désireuse d'élargir le cadre de ses publica- 
tions, la Société d'Etudes Belge-Russe s’est 
attachée à publier des recueils pratiques sur 
toute espèce de questions juridiques ou écono- 
miques.C'est à ce titre qu'elle a publié, en 1909, 
un petit traité de la Propriété industrielle en 
Russie, lequel fait connaître la législation concer- 
nant les brevets, les marques de marchandises 
et les dessins industriels. Puis ce fut, en 1911, la 
publication d'un Livre d'adresses des Sociétés 
belges et françaises en Russie. 


L'année dernière a été marquée par la publica- 
tion de deux œuvres importantes : au début, le 
Code des lois d'impôt industriel russe, volumineux 
recueil de la législation et de la jurisprudence en 


152 


matière d'impôt et de patente; dans les derniers 
jours de décembre, la Traduction des nouvelles 
lois d'assurance ouvrière, récemment votées par 
la législature et modifiant profondément la légis- 
lation en vigueur. 


La Société d'Etudes Belgo-Russe rend donc 
de grands services, tant à nos compatriotes établis 
en Russie pour s’y livrer à l'industrie qu'à ceux 
qui désirent y faire des affaires: aux premiers, 
principalement par ses travaux juridiques; aux 
autres, tant par ses publications que par les rela- 
tions qu'elle possède en Russie. 


À ce dernier point de vue, il convient de 
rappeler la part qu'elle a prise à la constitution 
de la Chambre de commerce russo-belge, de 
Saint-Pétersbourg, et que nous rappelions, il 
y a quelques années, ainsi que les rapports 
d'échanges continuels qu’elle entretient avec les 
principales associations économiques de l'empire, 
dont les organes se plaisent à rappeler,en termes 
élogieux, ses travaux et ses publications. 


Dans les hautes sphères politiques et gouver- 
nementales, elle a reçu un accueil tout aussi sym- 
pathique. En effet, chaque ministère russe a tenu 
à se faire représenter, dans son comité, par un 
de ses hauts fonctionnaires. Le gouvernement du 
tsar a tenu à reconnaître les services rendus à la 
cause des relations entre les deux pays par le 
distingué secrétaire général de la Société 
d'Etudes, M. Lauwick, professeur à l'Université 
de Gand, en lui conférant les insignes de com- 
mandeur de Saint-Stanislas. 


Rappelons enfin que la Société d'Etudes 
Belgo-Russe a l'honneur d'être présidée, depuis 
l'origine, par M. Devolder, ministre d'Etat et 
sénateur. 


Le nombre des membres de la Société ne 
cesse de s'accroître, par le fait que les 
démissions y sont excessivement rares et que 
l'activité sociale s'étend de jour en jour jusque 
dans les parties les reculées de l'empire jusqu’en 
Transbaïkalie et au Turkestan. 


Si l'on ajoute à ces éléments de succès un 
programme de plus en plus étendu — et toujours 
nouveau — on a l'impression bien nette de se 
trouver en présence d'un organisme plein de vie, 
dont l'avenir est assuré et dont le passé,comme le 
présent, sont d’ailleurs de sûrs garants! 


Comité Permanent 
des Congrès Internationaux des 
Chambres de Commerce 
et des Associations Commerciales 
et Industrielles. 


Ces Congrès se sont réunis successivement à 
Liége en 1905, à Milan en 1906, à Prague en 
1908, à Londres en 1910 et à Boston en 1912. 

D'après les statuts, les Congrès ont lieu tous 
les deux ans. 

Le Comité permanent est composé à raison de 
trois délégués par pays affilié. Les pays affiliés ont 
été de plus en plus nombreux à chaque Congrès 
et l'on peut dire qu'actuellement les pays du 
monde entier participent à ces Congrès, sauf de 


4. Neutralisation des routes océaniques (1906). 

5. Unification internationale des statistiques 
douanières (1906, 1908, 1910, 1912). 

6. Droit international de la lettre de change 
(1906, 1908, 1910). 

7. Réglementation uniforme des expositions 
internationales (1906, 1908). | 

8. Uniformité et réduction des formalités 
douanières (1908). 

9. Fixation de la date de Pâques et recherche 
d'un calendrier fixe international (1908, 1910 
1912). 

10. Compilation des usages commerciaux 
(1908). 


maritime internationale (1908, 


Local du Comité Permanent des Congrès Internationaux 
des Chambres de Commerce et des Associations Commerciales et Industrielles (rez-de-chaussée). 


rares exceptions. Au dernier Congrès de Boston, 
47 pays étaient représentés par 985 délégués des 
Chambres de commerce, et 34 gouvernements 
s'étaient fait représenter par 67 délégués ofhciels. 

Le Congrès initial de 1905 a délibéré sur la 
meilleure organisation à donner aux Chambres 
de commerce et aux associations similaires. 

Les autres questions qui furent ensuite abor- 
dées dans les Congrès ultérieurs sont les suivantes: 

I. Réduction et révision des taxes postales 
internationales (1906, 1912). 

2. Réglementation internationale des télé- 
phones (1906). 

3. Emploi de l'arbitrage international en ma- 
tière commerciale (1906). 
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12. Création de chaires de politique commer- 
ciale internationale (1908). 

13. Représentation directe du commerce et 
de l'industrie aux conférences officielles et aux 
Congrès Internationaux économiques (1910). 

14. Unification des législations sur le chèque 
(1910, 1912). 

15. Exécution des jugements et décisions arbi- 
trales rendus en pays étrangers (1910). 

16. Tribunal international d'arbitrage pour 
litiges entre particuliers et Etats étrangers (1912). 

17. La convention de Madrid sur la répres- 
sion des fausses indications de provenance sur les 
marchandises (1910). 


18. Connaissements directs à ordre et unifca- 


tion des lois régissant la responsabilité des trans- 
porteurs internationaux (1912). 

19. Uniformité des factures consulaires et limi- 
tation des frais y afférents (1912). 

20. Conférence internationale sur la cherté 
de la vie (1912). 

21. Juridictions arbitrales pour solutionner tous 
conflits internationaux (1912). 

Le siège du Comité Permanent est à Bruxelles, 


10, rue de la Tribune. 


Président : M. Louis Canon-Legrand, ingé- 
nieur-constructeur, président du conseil provin- 
cial du Hainaut, président de la Chambre de 
Commerce et d'Industrie de Mons. 

Secrétaire général : M. Emile Jottrand, avocat, 
directeur de l’Institut Commercial des Industriels 
du Hainaut, secrétaire de la ‘Chambre de Com- 
merce et d'Industrie de Mons, ancien conseiller 
légiste du gouvernement siamois, résidant à 


Mons. 


GRÉTRY 


(Pour le centenaire de sa mort) 


On célébrera cette année, en septembre, le centenaire de la mort de Grétry. 
Nous tenons à adresser, dès maintenant, à la mémoire du grand musicien, le 
pieux hommage de gratitude dû à un talent qui illustra superbement notre 


petit pays. 


L importe essentiellement de méditer le plus 
souvent possible la leçon des maitres. 
L'exemple de leur génie est fécond et la 
vertu de leur œuvre est propice à en susciter 

de nouvelles. C'est pourquoi il ne faut dédaigner 
nulle occasion qui permette d'en parler avec 
à-propos. Nul ne sait encore ce qu'on fera pour 
célébrer le centenaire de la mort de Grétry: mais il 
est certain qu'on fera quelque chose : on ne peut pas 
ne pas le faire. Il est des mémoires illustres aupres 
desquelles de périodiques pélerinages sont néces- 
saires : ainsi s'affirme la vérité des préceptes d'art 
qu ils ont formulés et dont la force subsiste en nous. 
Il ne suffit donc point que la statue du délicieux 
musicien s'éleve sur une place de Liége, ni que son 
nom, dans quelques villes belges, soit attribué à une 
rue : 1] faudrait cette fois faire mieux encore. Certes 
Th. Radoux, du temps où il était directeur du 
Conservatoire de Liége, fonda en 1902, le Musée 
Grétry et surtout le gouvernement belge a pris 
l'initiative d'une édition ne varietur des œuvres du 
maitre, dont la collection comporte déjà quarante 
volumes (en cours de publication depuis 1884, chez 
Breitkopf et Haertel) : ce sont là des preuves 
durables d'une gloire très haute. Mais il apparait 
qu'en cette année, qui marquera le centenaire de 
sa mort, un cycle de ses œuvres serait une marque 
heureuse de l'estime en laquelle elles sont tenues. 
On pourrait remettre au répertoire quelques-uns de 
ses opéras-comiques les plus illustres, parmi lesquels 
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Richard Cœur de Lion figurait encore, en 1897, à 
l'afiche de l'Opéra-Comique de Paris. 


# 


# + 


André-Ernest-Modeste Grétry, naquit à Liége. le 
11 février 1741, d'un pere dont les goùts musicaux 
étaient assez raffinés et d'une mere de famille 
distinguée, Marie-Jeanne de Fossé. Il commença tres 
tôt ses études musicales, comme chanteur — où plus 
exactement comme enfant de chœur — car il avait 
la voix juste et assez ample. Le hasard fit qu'il put, 
des lors, fréquenter un petit théatre italien où l'on 
jouait l'opéra-bouffe et que Resta avait ouvert à 
Liège : il y prit, selon sa propre expression, un goût 
passionné pour la musique, et, qui plus est, pour la 
musique de théatre. Or, ce fut la méthode de chant 
italienne qui forma son premier goût et ceci ne fut 
pas sans influence sur l'avenir de son talent, Mais il 
abusa de la sonorité de sa voix et, un jour, chantant 
un air fort élevé de Galuppi, il eut un crachement 
de sang. Il cessa des lors de chanter, mais il garda 
son amour pour la musique dramatique et son admi- 
ration pour les maitres de l'Ecole italienne, surtout 
pour Pergolese, dont il apprécia toujours la vérité et 
la nouveauté expressive. Il étudia d’abord la compo- 
sition avec Renekin, l'organiste de Saint-Pierre, puis 
avec Moreau, qui était maitre de musique de Saint- 
Paul. Mais déja des rèves d'ambition plus vastes lui 
faisaient pressentir sa gloire future et, sur le conseil 
du chanoine de Harlez, il partit pour Rome, en 1759, 


non sans avoir écrit une " messe solennelle " afin 


d'obtenir un subside et le droit de se loger à Rome 
au " Collège liégeois ". 

On conçoit, des lors, combien la musique italienne, 
celle du théâtre et celle de l’église, eut d'influence 
sur la formation de son talent. À Rome, il travaille 
beaucoup et son génie personnel ne manque pourtant 
pas de se développer librement. Ses études portèrent 
surtout sur la technique de son art et il eut, au bout 
de deux ans, " la tête remplie de toutes les formes 
harmoniques " comme il le dit lui-même dans ses 
Mémoires. Et son travail fut si ardu, son désir de 
perfection si grand, qu'il tomba malade assez grave- 


l’ortrait lithographié de Grétry, œuvre de Colleze, 


placé en tète d'une 
édition bruxelloise des mémoires du maitre, ea 1820, 


ment. Îl passa les semaines de convalescence à 
l'Ermitage de Monte-Mario : il y médita, travailla les 
œuvres dramatiques de Pergolese, de Galuppi et de 
Piccinni, dont il aimait surtout le premier. À son 
retour à Rome, il se fit recevoir membre de l'Aca- 
démie des Philharmonistes de Bologne et fut chargé 
de composer l'intermede lyrique du carnaval de 1766, 
au Théâtre Alibert : ce fut la premiere œuvre 
théâtrale du musicien, d'ailleurs accueillie avec succes. 

Des ce moment, Grétry rêve de conquérir une 
scene plus vaste et Paris lui semble seul valoir l'effort 
d'une telle conquête. D'ailleurs, là-bas, l'opéra- 
comique triomphe avec Philidor, avec Monsigny, 
dont il connait la délicieuse partition de Rose et 
Colas. Grétry se met donc en route, mais il prend 
le chemin des écoliers : il s'attarde à Geneve, où 
un mylord anglais, joueur de flüte, le retient assez 


longtemps : il y passe les six premiers mois de 1767" 
C'est à Geneve qu'il voit représenter l'opéra-comique 
de Monsigny, il apprécie mieux les ressources drama- 
tiques de la langue française, de la déclamation 
simple et du dialogue. Il s'essaya lui même en refai- 
sant la musique d’une petite œuvre de Favart, simple 
exercice de curiosité qu'ilacheva au moment de partir 
pour Paris. 

Ici, il se précipite au théâtre; Rameau, dont le 
style est pourtant d'une puissance si pure, ne le charme 
pas, non plus que les pièces de la Comédie Italienne. 
Mais il admire la déclamation des grands interprètes 
du répertoire classique à la Comédie Française et il 
s'inquiète de trouver un livret à mettre en musique : 
il rencontra, heureusement pour lui, l'appui confra- 
ternel de Philidor, celui tres efficace de Suard et du 
comte de Creutz, ambassadeur de Suède. Un auteur 
assez obscur, Légier, tira pour lui une piece d'un 
conte de Marmontel et ce furent les Mariages Sam- 
nites qui ne remportérent aucun succes et dont seule 
une marche, longtemps célebre, a survécu. Mais 
M. de Creutz veillaitet décida Marmontel en personne, 
alors dans tout son succes, à confier au jeune musicien 
un libretto : ce fut Le Huron, qui remporta un joli 
succes à la Comédie Îtalienne (1768). Gretry fut 
célebre d'un jour à l’autre. On distingua aussitot la 
fraicheur et la grâce de son inspiration, la justesse 
de son expression selon la situation et selon les carac- 
téres. À la vérité de Philidor, à l'expression si vive 
de Monsigny, Grétry joignait cette faculté personnelle 
de l'émotion poétique. " Grétry, dit un de ses meil- 
leurs historiens, dans l’art musical est surtout un poète. 
Son raisonnement est d'un réaliste, son intelligence 
est d'un précurseur, sa fantaisie souriante et un peu 
nonchalante est d'un poëte." 

C'est encore à Marmontel qu'il demandera un 
nouveau poème et cet honnête homme d'écrivain lui 
apporte l'honnéte Lucile où se trouve le quatuor 
célebre " Où peut-on être mieux qu'au sein de sa 
famille > " Des lors, la production de Grétry va s'aug- 
menter chaque jour, précise et abondante, d'une 
inspiration sans cesse variée et inspirée. Cette même 
année 1769, il donne la farce amusante et vive du 
Tableau parlant : ce fut un succes évident et de 
longue durée, puisque la pièce ne disparut du réper- 
toire de l'Opéra-Comique qu'en 1865. Grétry fait 
montre ici de tout son esprit en musique — un 
rythme boitillant parodie Cassandre dont Isabelle 
imite l'accent — de la clarté de son expression et de 
l'ingéniosité de son pittoresque! Il n'est pas possible 
évidemment ici d'analyser les thèmes et de citer les 
airs de chaque partition (1) bien que plus d'un 


(1) Nous renvoyons pour cela à l'ouvrage remarquable 
de MICHEL BRENET : Grétry, sa vieel ses œuvres. (Paris, 
Gauthier-Villars, 1884) et à l'excellente monographie de 


Henri de Curzon. 
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mériterait une mention spéciale : ainsi dans cette 
dernière œuvre l'air d'Isabelle : " Je suis jeune, je 
suis fille!" si délicat et qui fut, des l’origine, comparé 
à l'air fameux de La Servante Maîtresse. 

Grétry donna un pendant à Lucile en écrivant 
Sylvain dont le pathétique est plein d'émotion et 
qu'il avoue, dans ses Mémoires, être l'une des 
partitions qu'il a le plus travaillée. Il le fit d'ailleurs 
avec cette impulsion naturelle et dans l’heureuse 
inspiration que lui donna sa récente union avec une 
jeune Lyonnaise. Rapidement il composa alors la 
musique burlesque des Deux Avares, moins élégante 
peut-etre que ses autres productions, mais amusante 
souvent. 

C'est en plein bonheur qu'il écrivit sa nouvelle 
partition, qui compte parmi ses chefs-d'œuvre : c'est 
Marmontel encore qui lui avait apporté le livret de 
Zémire et Azor, mise à la scène en 4 actes du conte 
charmant de la " Belle et la Bète ". Le succes fut 
immense et se transforma bientôt en triomphe, car 
l'œuvre fut jouée partout en France et à l'étranger. 

Vraiment la pièce est l'une des mieux venues du 
musicien. La grâce de l'inspiration s'allie délicate- 
ment à un comique toujours distingué : il y a là un 
harmonieux mélange d'émotion expressive et sincère 
et de passion pleine de pathétique. On a pu dire avec 
vérité, qu’au point de vue comique " le role d'Al: 
est, à coup sûr, un des plus réussis qui aient jamais 
paru dans une comédie lyrique ". 

Une pension royale récompensa Grétry, lui ren- 
dant plus sensible encore son succes. Il le poursuivit 


Vue de l'Ermitage de Montmorency à la fin du XVIlle siécle. 


Grétry racheta à Jean-Jacques Rousseau cette habitation rustique qui avait appartenu 
à Mnc d'Epinay. Il y mourut en 1813, 


avec la dernière des œuvres présentant quelqu'inté- 
rét dont Marmontel lui ait fourni le thème : c'est 
L'Ami de la Maison, pleine d'esprit et qui est 
comme le modéle de la comédie musicale de senti- 
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ment tendre. C'est alors qu'on voit venir à Grétry 
un homme de talent tres délicat, dont quelques 
œuvres sont restées au répertoire classique : c'est 
Sedaine, véritable auteur dramatique, aux inventions 
fécondes, aux idées précises, qui, jusqu'à ce jour, 
avait été le fidele collaborateur de Monsigny et qui 
apporta, en 1773, à Grétry, le poème de sa pièce 
Le Magnifique. Le succes, sans être indiscutable, 
fut cependant tres grand, surtout pour certaines 
pages, comme le " Trio de la Rose ", à la fois si 
expressif et si théatral. 

C'est alors que Grétry se risqua sur la scene de 
l'Opéra avec un ballet héroïque : Céphale et Procris 
dont il n'eut pas à se louer. Sur cette vaste scène, 
Grétry était perdu sans compter que le voisinage de 
Gluck était redoutable. Mais il eut gain de cause à 
l'Opéra-Comique avec La Fausse Magie, dont la 
comédie est parfaitement médiocre, mais dont la 
partition compte parmi les meilleures de Grétry, 
surtout pour le premier acte, dont M'° Lespinasse, 
dans une de ses lettres aux impressions si vives, nous 
rapporte l'éclatante réussite. Îl est plein d'airs char- 
mants, d'un comique gracieux et d'une facture 
précise. 

Grétry est à ce moment maitre de ses succes et de 
sa destinée. Il approche de la quarantaine, le public 
accueille avec faveur ses productions, il est heureux. 
Ses œuvres anciennes et nouvelles lui valaient les 
faveurs de la Cour et la vogue à l'étranger : un 
voyage à Liège le fit recevoir comme un triompha- 
teur dans sa ville natale. 

Il renouvela d'ailleurs ses succes 
en s'associant à un jeune littérateur 
anglais de grand talent, Hales, qui 
lui avait été présenté par son ami 
Suard. Ce fut Hales qui lui apporta 
les livrets de deux des pièces les 
mieux réussies et les plus célébres 
de Grétry, Le Jugement de Midas 
et L’'Amant Jaloux. La première, 
jouée en 1778, est une farce 
piquante dont la musique est 
joyeuse, vivante et bouffonne, sans 
nulle vulgarité, relevée d’ailleurs 
par une orches tration pleine de 
saveur. Selon sa constante habi- 
tude, il chercha à peindre, avec 
de vives couleurs, le caractère 
propre de chaque personnage et 
il réussit pleinement depuis le 
bail Midas, si burlesquement 
grave, jusqu à Apollon, dont la 
gravité n'effraya pas le musicien d'ordinaire moins 
austere. 

A la fin de la même année, il donna à Versailles 
devant la Cour la première représentation de 


L’Amant Jaloux, délicieuse comédie lyrique dont 
la carriere fut l'une des plus longues et des plus 
fructueuses de son répertoire. On a souvent prononcé 
le nom de Mozart en songeant à cette œuvre délicate, 
et c'est justice, quand on compare le 
style impeccable, le sentiment si fin et 
le métier plein de nouveautés de cette 
piece parfaite. Que de pages à y citer : 
un quatuor alerte, les vocalises de Flo- 
rival, la sérénade fameuse et l'air 
ironique de Lopez. 

Hales mourut prématurément en 1 780, 
au grand chagrin de Grétry, non sans 
lui avoir laissé une dernière œuvre, 
Les Evénements imprévus, qui ne rem- 
porta point — car elle est moins atta- 
chante — tout le succès espéré. Il voulut 
alors se risquer à nouveau à l'Opéra 
avec une tragédie lyrique Andromaque 
qui ne réussit pas davantage, car, déci- 
dément, Grétry n'était pas fait pour la 
tragédie lyrique et sa place était loin de 
Gluck. Il revint à la comédie musicale 
et il fit bien : il remporta mieux qu’un 
succes avec Colinette à la Cour qui est 
de 1782, et qui vit les feux de la rampe 
sur cette même scène de l'Opéra que 
Grétry ambitionnait de conquérir. Cette 
nouvelle forme, où le musicien était 
passé maitre, lui valut les suffrages una- 
nimes, meme de ceux qui avaient vu 
d'un mauvais œil son entrée dans le 
temple de Gluck. 


Ce fut presqu'un triomphe que la 
Caravane du Caire, jouée en 1783, 
et qui ne quitta l'affiche qu'en 1829, 
apres plus de 500 représentations, 
chiffre inconnu jusqu'alors. L'œuvre est 
d'une jolie couleur, à la fois neuve et pittoresque, et 
la musique est des plus gracieuse. 


Il y a là quelques airs restés longtemps populaires, 
comme la romance de Florestan : « Ah! si pour la 
patrie! » 


L'auteur du livret, Morel de Chefdeville, renou- 
vela son succes et celui de Grétry avec Panurge 
dans l'Ile des Lanternes, qui imposa son style exclu- 
sivement et si alertement comique à la grave scène 
de l'Opéra. Mais Grétry, qui est décidément dans 


une période de veine, donne alors ses deux chefs- 
d'œuvre. 


C'est d'abord l'Epreuve villageoise, sur un livret 
de Desforges. Cette pièce mériterait de rester au 
répertoire comme le modéle incontestable d'un genre. 
Les pages délicieuses y fourmillent, vives et spiri- 
tuelles, si variées de coupe et d'allure. C'est ensuite 


Page autesraphe de Grétry. Chœur : 
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Richard Cœur de Lion, dont la valeur est telle et 
dont le succès fut si persistant, qu'en 1897 encore, il 
se renouvelait à l'Opéra-Comique et ne manquera 
pas de le faire à chaque reprise qu’on en fera. 


l'eillons au salut de l'Empire. 
(Collection de M, Ch. Malherbe.) 


Le livret de cette œuvre est de Sedaine, c'est 
même l'un de ses meilleurs. L'idée en est ingénieuse, 
car elle présente de sufhsants contrastes, point trop 
violents, où l'émotion dramatique se mêle au senti- 
ment passionné et à la vivacité comique. Quant au 
musicien, «il avait atteint ce jour-là, dit un de ses 
meilleurs critiques, la perfection selon ses moyens : la 
simplicité dans l'expression juste, la vérité dans 
l'observation, la mesure dans la verve comique, le 
goût dans l'émotion dramatique ». Îl avait aussi épuisé 
toutes les ressources de son génie, et il était à 
craindre qu'il ne püt renouveler l'heureuse fortune 
de cette aventure. C'est ce qui est arrivé. Il a bien 
écrit, de 1785 à 1813, quelques belles pages encore, 
de nombreuses œuvres : il n’a plus jamais retrouvé 
la veine continue d'une inspiration aussi soutenue. 
Aussi doit-on considérer qu'ici se clôture — et par 
un véritable chef-d'œuvre — le répertoire de Gretry. 


Il ne fera plus que reprendre et répéter les inspira- 
tions aisées et quelquefois un peu trop faciles de son 
art : on trouva que ses œuvres passées, souvent 
reprises, valaient bien et presque toujours mieux que 
ses pièces nouvelles, et Gretry ne fit rien pour con- 
trouver cette opinion. 

Donc, nous ne le suivrons pas à chaque étape de 
ses dernières années. La Révolution le trouva calme 
et, d’ailleurs, lui fit un accueil favorable. Le sentiment 
populaire goûtait le naturel de sa musique et il fut 
entouré d'un renom chaque jour plus affirmé. 

Îl trouva mème dans Guillaume Tell, dont Sedaine 
lui apporta le poème, quelques beaux accents d'un 
lyrisme patriotique. Mais les malheurs assombrirent 
l'heureuse vie de Grétry : ses deux filles moururent 
prématurément et, ruiné par la Révolution, il fallut 
durement travailler pour vivre. 

Dans la retraite enfin, il put rédiger ses Mémoires, 
et ce travail présente un intérêt profond. Il écrivit 
cet important ouvrage dans l'ancien Ermitage de 
Jean-Jacques Rousseau, qu'il avait acquis pour y 
passer les dernières années de sa vie. Il avait dit 
adieu à la scène et il se livrait à la douceur de la 
méditation et du repos. Peut-être eüût-il seulement le 
tort de publier — en dehors de ses Mémoires si 
attachants — les productions littéraires de son esprit. 
Mais c'est la un petit travers qu'on peut pardonner 
a l'artiste, qui avait déjà donné cette preuve de 
sagesse de ne pas épuiser toute son inspiration musi- 
cale pour en arrèter les productions. L'Empire lui 
donna la gloire dont il était digne. On organisa des 
fètes en son honneur et Napoléon, des 1802, lui 
donna la Légion d'Honneur. C'était le crépuscule 
radieux d'un beau jour. 

Il était entouré de tous les membres de sa famille 
qui vivaient encore : il aidait et mariait les jeunes, 
soutenait les autres. « [l parlait tres peu, raconte 
M""° de Bawr, qui le connut alors, redoutant les fortes 
émotions et s’efforçant de réduire sa vie à regarder 
vivre ses semblables... Son caractère était mélanco- 
lique. Je ne crois pas qu'on l'ait jamais vu rire; mais 
son sourire fréquent annonçait le contentement de 
l'ame autant que la finesse et la bonté. » 

C'est ainsi que Modeste Grétry mourut doucement 
dans son ermitage, le 24 septembre 1813 : il fut 
enterré en grande pompe à Paris, et ce fut un deuil 
national. Apres un service à l'église Saint-Roch, il 
fut porté au cimetiere du Pére-Lachaise, où il dort 


son dernier sommeil. 


x “+ 


Ce tut un maitre incontestablement et l’un des 
créateurs de la comédie lyrique. Il eut par-dessus 
toute préoccupation, celle d'une recherche de la 
vérité des caractères et de la pureté de la déclama- 
tion." L'artiste, a-t-il dit lui-même, ne peut parvenir 
à l'expression vraie qu'en étudiant l'homme, ses 
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mœurs et ses passions, en ne les confondant point, 
et en saisissant les traits caractéristiques qui les dis- 
tinguent. » Et ailleurs il a ajouté cette parole qui est 
comme la clef de voûte de son œuvre : « Soyons forts 
de vérité, l'orchestre fournira toujours au gré de nos 
désirs ». Grétry est avant, tout un esprit indépen- 
dant qui n'a cherché, à travers le dédale des formules 
musicales, que l'expression spontanée de sa pensée.l 
a poursuivi sans cesse, par un labeur obstiné et sou- 
vent récompensé par des réussites heureuses, la 
recherche de cette vérité supérieure. 

Ceux qui vinrent apres lui ne s'y tromperent pas 
et, des 1817, Weber écrivait sur le maitre liégeois ces 
lignes révélatrices de son influence et de la nouveauté 
de la voie qu'il avait tracée : « On chercherait en 
vain à atteindre la pureté vraiment touchante de ses 
mélodies, dont les rythmes se reglent et s'engendrent 
toujours d'apres les exigences du moment et non 
d'apres des formes consacrées ! » Mélodie et poésie : 
voilà, en effet, le double caractere de ce génie fécond, 
qui, pour ne pas avoir abordé les grands sujets n'en 
fut pas moins émouvant et charmant. Îl a indiqué et 
comme préparé plus d’une réforme musicale dont il 
devina la nécessité ; il a, l'un des premiers, victorieu- 
sement fait pénétrer et prédominer la mélodie et la 
déclamation vraie dans toutes les parties de l'œuvre 
dramatique, au point de ne vouloir et de ne concevoir 
l'œuvre que par la fusion intime et en quelque façon 
indissoluble de la poésie du poeme et de la musique 
de la partition. Îl ne voulait pas de digressions 
inutiles et de développement musical étranger au 
caractère vrai de l'œuvre : « Une beauté inutite est 
une beauté nuisible » a-t-il écrit, et cette parole est 
tres haute, tres profonde : elle est digne d'un maitre 
aussi consciencieux. Point d'étalage inutile, de vaine 
science mélodique. Que la nature toute pure trans- 
paraisse et ce sera bien. Il suffit de laisser parler son 
cœur ! Donnons libre cours au sentiment spontané, 
et ne lui opposons pour guide sur que l'harmonie 
divine ! Voila ce qu'il voulut et voila ce qu'il 
réalisa. 

Qu'on vienne apres cela lui reprocher sa légereté 
et son apparence frivole ! Il n'importe : sa musique 
voltige, ailée et tendre, au-dessus des entraves d'une 
vaine critique! Au paradis des musiciens, il est, à 
côté de Lulli, de Philidor et de Cimarosa, celui 
dont les accents sont seuls dignes de se faire enten- 
dre aux harpes et aux guitares d'un concert galant 
que donneraient les personnages éternels et délicieux 
de la comédie italienne dans le cadre idéal d'un 
jardin de Watteau | 

Il sied d'honorer sa mémoire, délicatement, en un 
hommage aussi discret mais aussi durable que la 
mélodie qu'il a mise lui-même aux levres de Laurette! 

Il avait une âme de poëte et de rêve! 


HExRI LIEBRECHT. 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Le milieu belge 


Un Beige, par Henri DAViIGNON (Paris, Plon et Nourrit) 


Le Petit Poels, par L. COUROUBLE (Bruxelles, Lacomblez) 


Le Miracle des hommes, par Gérard HARRY (Pierre Larousse) 


LES EXPOSITIONS : 


Le Cercle Pour l’Art. — Les expositions : G.-M. Stevens, L. Fréderic, Paul Du Bois 


S'il faut en croire le grand nombre de livres qui variété constante dans l'espèce »; suivant Struart Mill : 
paraissent, chaque année, sur la psychologie nationale, «c'est une différence naturelleet indestructible.» l'elleest 
sur les caractères opposés du Flamand et du Wallon ou la race au point de vue ethnographique et je me demande 
sur les traits communs qui les rapprochent, nul peuple si, en dehors des grandes races nettement déterminées, 
n'est plus curieux de son âme collective que le peuple la blanche, la jaune, la noire, il en existe encore dans 


belge. Peut être cela tient-il à ce 
que, dans une nation à la fois aussi 
vieille et aussi jeune que la nôûtre, 
la conscience nationale demeure 
inquiète, timide, hésitante, peu sûre 
d'elle-méme Vieux peuples, carnous 
avons une longue et belle histoire, 
nous sommes une très jeune nation. 
C'est pour cela, sans doute et mal- 
heureusement, qu'il nous arrive de 
douter que nous formions une vraie 
nation. Nous interrogeons l'histoire, 
la psychologie, la linguistique, ave 
une :nsistance qui ferait croire 
parfois que nous doutons de la lévi- 
timité historique et sociale d'un 
régime que notre volonté et la pros- 
périté, dont nous Jouissons, suffi- 
raient à justifier. 


(Quelque confiance que l'on ait 
dans les destinées du pays, le confit 
des races et des langues est évidem- 
ment d’ailleurs quelque chose d'in- 
quiétant et les points de contact 
même qui se sont établis entre 
Flamands et Wallons,peuvent, dans 
certaines circonstances, les rendre 
douloureux, presque tragiques. 


Conflit des races! J'ai employé le 
mot parce qu'il est d'usage courant 
et qu'il simplifie : mais il est dan- 
gereux. À tout le moins faudrait-il 
s'entendre sur la signification que 
l'on veut donner à ce mot «race».Si 
l'on s'en tient à celle de Littré c'est : 
«une réunion d'individus apparte- 
nant à la même espèce, ayant une 


Buste de Mwe Jeanne v. d. B., par Victor Rousseau, exposé au Salon de our d'ré, 


origine commune et des caractères semblables, transmis- le monde. En tous cas, il serait absurde de séparer 
sibles par voie de génération, ou en d’autres termes, une les Flamands et les Wallons par une irréductible difié- 
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rence de sang. Historiquement, les deux peuples sont 
composés des mêmes éléments germains et gaulois, à 
cela près que la proportion germanique est un peu plus 
forte en Flandre. En tous cas, les différences de langue, 
de culture et, par conséquent, d'esprit, sont déjà assez 
fortes pour qu'entre deux peuples qui ont tout intérêt à 
s'entendre sans rien abdiquer de leur personnalité :l 
faille faire intervenir une différence de sang. 

Les différences sont considérables : sont-elles irréduc- 
tibles? François Chantraine, le héros inquiet du livre 
courageux et loyal que vient de publier M. Henri 
Davignon, le croyait. Fils d'un père wallon et d'une 
mère flamande, mais élevé en plein 
pays ardennais, il se sent, il se veut 
tout Wallon. Après la mort de son 


père, il est emmené à (sand par sa 


mère qui, naturellement, cherche 
un appui parmi les siens. [Laà, 
d'abord, tout le révolte, tout le 


choque, tout l'indispose contre les 
gens et les choses, et quand son 
grand-père lui offre de reprendre la 
charge notariale qu'il exerce et veut 
lui présenter une fiancée, il se sauve 
et s'en va exercer la profession de 
precepteur dans un château des 
Ardennes. Il y rencontre une jeune 
et séduisante Verviétoise qui, pout 
un temps, symbolise à ses yeux la 
Wallonie retrouvée. Il s'en éprend, 
et,après avoir quitté le château pour 
entrer dans l'enseisnement officiel, 
il en fait sa maitresse; cette jeune 
des ambitions 
de 


amolrerix 


personne. qui à 


théâtrales, ayant jugé inutile 
s'embarrasser d'un mari 
et scrupuleux. Mais bientôt le souci 
de sa carrière et le désir du succès 
l'emporte sur son amour pour Fran- 
çois. Elle le quitte et suit à Paris 
un illustre cabot qui lui promet de 
faire sa fortune Ce départ déter- 
mine chez le jeune homme une crise 
salutaire, 1il revient à ses idées 
familiales et religieuses, se résigne à 
épouser la jeune Flamande qu'on lui 
destinait, et, bientôt, apprenant à la 
connaître, 1] apprend à l'aimer. Avec 
elle, il découvre la Flandre, son 
âme et ses beautés. Il n'est plus 
un Wallon susceptible, ardent et 
exclusif, il est ur Belge. 

Comme dans tous les romans à 
thèse, il y a dans celui-ci quelque 
chose d’artificiel. Maloré certains 
détails fort bien observés et vrai- 
ment vécus, on sent trop que les personnages ont 
été inventés pour les besoins de la cause, Ils ont été 
inventés pour les besoins de la cause... et 
ce serait trop de dire qu'ils ne sont point vivants. 
M. Davignon est trop romancier pour ne point s'inté- 


pourtant 


resser passionnément à eux, pour négliger la partie 
romanesque de son livre. C'est au point qu'il arrive que 
cette partie romanesque nuise à la thèse et que le soin 
qu'il prend de préciser le cas particulier qu'il nous 
soumet l'empêche de lui donner une partie vraiment 


('ne 


2 
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vénérale. Un Belge, ce François Chantraine? Oui. Mais 
est-ce le Belge? Or, c'est le Belge que l'on attend à la 
suite de ce parallèle entre le milieu flamand et le milieu 
wallon. On voudrait voir comment le Belge de l'avenir 
conciliera tant de qualités opposées, et c'est pourquoi 
cette œuvre loyale et généreuse vous laisse insatisfait. 
Elle a quelque chose de boiteux et d'incomplet. Que 
cela ne nous empêche pas, du reste, d'en reronnaître les 
rares mérites! Certains tableaux, brossés avec goût 
d'ailleurs, ont beaucoup de couleur et de vie : la fête de 
famille à Gand et la description du petit monde mélo- 
mane de Verviers. D'autre part, dans un sujet austère 


qui passe, par Paul Du Bois (Cercle Artistique). 


M. Davignon a trouvé le moyen de n'être jamais 
ennuyeux et l’on peut dire qu'il s'est tiré à son honneur 
d'une des tâches les plus difficiles à laquelle puisse 
s'astreindre un écrivain 


+ * # 


flamand, ni 


wallon, mais belge, originalement belge, ne faudrait-il 


Le milieu spécifiquement belge, ni 


pas le chercher dans les romans savoureux et pitto- 


resques de M. Léopold Courouble? Peut-être, à condition 
de faire la part d'une certaine déformation pittoresque, 
à condition de considérer qu'il ne s'agit que du monde 
assez mesquin de la petite bourgeoisie bruxelloise. 
« Dans tout vrai Bruxellois, me disait un jour un écrivain 
flamand et flamingant, il y a un Kaekebroek honteux. 
Soit! Mais dans certains cas, le Kaekebroek se cache 
assez bien, et dans la grande ville de plus en plus cos- 
mopolite qu'est Bruxelles, on trouverait évidemment 
plusieurs sociétés où le Kaekebroeck originel s'est fort 
cultivé. N'importe. Il est bien possible qu'il existe au 


fond de certaines gens fort entêtés d'élégances interna- 


y F 
{(ande, 


La Guri 


tionales et de snobisme. C'est peut-être pour cela qu'ils 
prennent tant de plaisir à ces plaisanteries bienveil- 
lantes dont, grâce à M. Courouble, la famille Kaeke- 
broek est l'objet. Certes, ce nouveau roman Le Petit 
Poels n’ajoutera pas beaucoup de traits nouveaux à la 
physionomie de l'immortelle tribu. Nous y retrouvons 
les bonnes gens au cœur d'or et au langage incorrect 
qui fgurent dans Ÿoscph Kaekebroek, dans Pauline Plat- 
brood, dans Madame Kackebroek à Paris, dans Les cadets 
du Brabant, mais on les revoit avec tant de plaisir qu'on 
ne saurait en faire grief à l'auteur. Ils n'ont pas des sen- 
timents bien profonds, et leurs âmes sont sans mystère, 


mais leurs gestes, leurs habitudes, leurs sensations, 


par Paul Du Lois {Cercle Artistique), 
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leurs idées élémentaires sont notés d'un trait si juste ct 


avec tant de bonhomie, qu'ils vivent dans nos esprits 


et fivurent, en somme, très bien une certaine classe 
moyenne spécialement belge. M. Courouble a le talent 


de brosser d'aimables tableaux de — des 


].-B. 


geoise par quoi commence Le Petit Poels. Il a le génie 


venre 
Madoux, si vous voulez — telle : la soirée bour- 
du détail pittoresque et d'une certaine ironie attendrie 
qui fait parfois songer à Erkmann Chatrian, sinon à 
Dickens. En tous cas, la touchante, chaste et légitime 
idylle du Pefit Poëls réjouira le cœur de Lien des mères 


bruxelloises et de pas mal de jeunes filles. 


La description 
d'un milieu vivant, 
une galerie de pay- 
saces et de person- 
nages pittoresques, 
c'est ce qui solli- 
cite le plus souvent 
l'attention de 


nos 


écrivains 1ls se 


méfient d'ordinaire 


des grands pro- 


blèmes Ce sont les 


questions Îles plus 


graves, les plus 
hautes, que sou- 
lèvent le nouveau 


livre de M 
Harry, an en direc- 
de l’Zndepen - 
“ance Belge et du 
Petit Bleu. Journa- 
liste 


\I 


se consacre aujJour- 


(rérard 


teur 


éminent, 


Crérard Harry 


d'hui presque exclu- 
sivement aux lettres 
mais cen est jamais 
en vain qu'on a 
passé par l'école du 
C'est 


un fait divers scien- 


journalisme 


tifique qui a inspiré 
à M.Harry le remar- 
quableouvragequ"il 
vient de publier.Un 


fait Mais 


divers ! 


divers ! 
fait 
Une jeune Améri- 


quel 


caine, Helen Keller, née sourde, muette et aveugle, a pu 


acquérir, grâce au dévouement d'une institutrice, 


autant et plus de culture qu'une femme ordinaire. 
Miracle de volonté, miracle de patience, miracle d'intel- 
ligence, vraiment le Miracle des hommes. La simple 
histoire d'Helen Keller est admirable et merveilleuse- 
ment émouvante, M. Gérard Harry met à la raconter 
toutes ses qualités d'animateur enthousiaste. Il la com- 
pare au cas presqu eaussi merveilleux de Laura Bridce- 
mann et de deux petites paysannes françaises, Marie et 
Marthe Heurtin, sourdes, muettes, aveugles égalen 
dont une humble religieuse fit, non des phénomènes 
ir comme Helen Keller, mais des êtres 


Sa\( Pres ue 


Mais 


M. Harry ne se borne pas à l'émouvant exposé de ces 


normaux, des égales de leurs compagnes 


cas extraordinaires, 1l en tire courageusement toutes 
les conséquences philosophiques et morales qui en 
découlent.Sans s'embarrasser trop avant dans les vieilles 
et complexes questions qui touchent à l'origine de nos 
connaissances, M. Harry montre quels horizons nous 
ouvrent des phénomènes comme ceux qu'il décrit, et il 
n'hésite même pas à aborder le seuil du temple méta- 
physique où leur examen conduit. Sa bonne foi, sa large 
curiosité, son enthousiasme, lui servent de guide en ce 
dédale et lui inspirent, à la fin de son livre, un optimisme 
lyrique dont on ne peut trop admirer la générosité. 
« Dans tous les cas, dit-il, on ne découvrirait peut-être 
pas de fait si définitivement persuasif de la grandeur et 
de la bonté humaines que la recréation d'êtres aussi 
Nature 


aveugles. Ce sont les miracles effectifs où purement 


« manqués » par Ja que les sourds-muets 


devoirs de plus en plus hauts et des réalisations de plus 
en plus complètes ? 

» Dans un beau livre (celui de M.Arnould) auquel j'ai 
fait plusieurs allusions et l'emprunt de quelques détails 
de faits, tout en différant très sensiblement de ses con- 
clusions, le regret est exprimé de ce que Marie Heurtin, 
produit d'un de ces miracles, attire infiniment moins de 
monde en la vieille capitale du Poitou qu'une antique 
et admirable statue de Pallas Athéné exhumée, il y a 
dix ans, du sous-sol d'un jardin local. En vérité, :il 
faudrait pouvoir aller contempler, tour à tour, et cette 
vierge de pierre et les prodiges en chair et en os de 
Larnay et de Wrentham Cottage. Elles sont sœurs par 
l'origine Toutes trois sont sorties, armées, du cerveau 
ou du cœur du même père qui se nommait Jupiter dans 
l'antiquité, et auquel les hommes ont le droit de donner 
Car notre divination 
devançait simplement notre œuvre propre, 


aujourd'hui leur nom, à eux. 


lorsque 


Franz Van Holder. /'# Sorr. 


(Tous les tableaux perdent beaucoup, naturellement, 


produit par la lampe sur la table est malencontreusement atténué.) 


symboliques, prêtés par la lécgende à Jésus, qui con- 
quirent au christianisme tant et tant de générations. L: 
restitution de la vue à l'aveugle, du mouvement au 
paralytique se grava si à fond dans nos sensibilités, 
qu'elle les rendit presque immédiatement, et pour une 
longue série de siècles, accessibles aux dogmes dont 
ils furent comme la préface explicative et justificative. 

» Le miracle des hommes, — celui qui transparait si 
particulièrement et si radieusement dans la génération 
d'êtres tels qu'Helen Keller et Marie Heurtin, — n'est-il 
point fait pour leur inspirer la même foi en eux-mêmes 
et guider hardiment les vertus qu'il trahit vers des 
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à la reproduction photographique. Sur celui-ci, notamment, l’effet de lumière 


l'allécorie de nos fables et la plastique de nos marbres 
prêtaient à une puissance Olympienne le prodige que 
nous devions nous-mêmes opérer un jour. » 

Voilà dans tous les cas une conclusion bien moderne. 
« Admirons-nous les uns les autres », a dit un grani 
poète de notre temps. 


Did 
Da 


La vie artistique est singulièrement intense à 
Bruxelles en ces mois d'hiver. 11] me serait assurément 
impossible de dénombrer les expositions qui ont requis 
l'attention des amateurs et des critiques durant le mois 


qui vient de s'écouler. 


La plus importante, la plus intéressante est assuré- 
ment celle du Cercle Pour l'Art, société déjà ancienne et 


ER" ; 


Les brebis dans l'ombre, 


dont les expositions, bonnes ou mauvaises, dans leur 
ensemble, ont toujours une parfaite tenue artistique. 
Parmi les artistes, on reproche quelquefois au Cercle 
Pour l'Art de n'être guère, malgré ses vingt annécs 
d'existence qu'une coterie, une chapelle. C'est possible. 
Quelle est la société d'artistes qui a su échapper à ce 
reproche? Du moins faut-il reconnaitre que ses efforts 
pour se renouveler sont louables et constants, qu'elle 
admet chaque année, parmi les vieux sociétaires, des 
« jeunes », plus fougueux, et aussi plus indépendants. 
Ce fut, il y a peu de temps, M. Oleffe, que beaucoup 
d'impressionnistes revendiquent comme des leurs; c'est, 
cette année, M. van de Wuestyne, peintre mystique et 
symbolique de talent, bien qu'il semble chercher un peu 
trop l'étranywcté D'autre part, on voit certains «anciens» 
du Cercle, tandis que leurs camarades demeurent iné- 
branlablement — un peu étroitement même — fidèles à 
eux-mêmes, manifester quelque inquiétude, quelque 
curiosité, une évidente bonne volonté à suivre le courant 
nouveau. 

Tout cela fait de l'Exposition du CerclePour l'Art un 
événement très bruxellois, en tant que manifestation 
moyenne de l'art belge contemporain: rien de très élevé, 
rien de tout à fait nouveau (sauf except'on), mais rien 
non plus d'absolument inférieur. Une carte d'échan- 
tillon du goût national : paysages propres, paysanneries 
soignées, ordonnées — peintes «sur nature » après le 
nettoyage du samedi — nus académiques, consciencieux 
portraits, rêveries esthético-musicales, selon Wagner et 
Gluck. S'il est difficile de s'indigner au Cercle Pour 
l'Art, il ne me parait guère possible de s'y enthou- 
siasmer. Mais une qualité qu'on ne peut dénier aux 
artistes de cette société, c'est le courage et la conscience 
dont ils font preuve, en faisant, de nos jours, des 
« tableaux ». Aujourd’hui, ce sont des études que l'on 


par Gustive van de Woes: 


\ne. 
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orande 


montre au public, études de plus où moins g 


dimensions, figures, natures mortes, paysages, mais 
personne n'ose même songer à composer 
une œuvre, à évoquer une scène. Îl faut 
donc savoir gré aux membres du Cercle 


Pour l'Art de 


donnés cette peine, même quand 


s'être, pour Ja plupart, 
leur 
conscience volontaire a été insuffisante à 
leur réussite. 

C'est un tableau, sans conteste, que 
Le Concours hipfique, de M. Camille Lam- 
bert. Certes, la couleur n'en est point 
agréable, ses tons heurtés sont désaccordés 
et même un peu vulgaires, mais tel que, 
il est bien représentatif des qualités du 
peintre : métier, brio, entrain, volonté de 
progresser sans cesse. Le même artiste 
expose, en outre, des Baigneuses et de char- 
mantes Ondines. 

Tableau également, la grande toile de 
M. van Holder, intitulée Uyx So.r. Pour- 
quoi Un Soir ? M. van Holder a craint 
sans doute que s'il trouvait un vrai titre à 
son tableau, on lui reprochäât de « donner » 
dans la peinture de genre : et pourtant, 
nous eussions aimé savoir quelle émotion 
commune possédaient ces gens groupés 
autour d'une table, et écoutant une lecture. 


N'importe! Un Soir est un fort bon 


tableau, bien dessiné, bien composé, 


soigneusement peint, dans un style qui 


/landre, par Firmin Baes (Exposition du Cercle Z'our 1.1 


l'apparente à l'école française. Tableau encore, la 


Vieille église d’Ardennes de M, François Dehaspe, et 


bien que cet artiste peiwne d'une manière un peu 
lourde, un peu difficile et point vibrante, l'application, 
la conscience, l'effort de composition dont il fait montre, 
attirent et retiennent l'attention. M. Henri Binard, de 
même, dans ses paysages indistincts, entrevus derrière 
une brume jaunâtre, essaye, avec tant d'ardeur, 
d'atteindre au style, qu'il faut, même si ses œuvres ne 
vous plaisent point, rendre hommage à leur mérite. 
L'effort vers le style! C'est ce qui caractérise le Cercle 
Pour l'Art : M. Firmin Baes, dans ses paysanneries 
appliquées, M. Ciamberlani, dans ses nobles esquisses, 
M. Ottevaere. dans ses visions antiques, y tendent tous: 
de même, M. Fabry qui, du reste, l'atteint souvent. 
De M. Paul Artot, même recherche : ses deux toiles, 
Dancing girl et une madone, bien qu'un peu mornes 
de ton, sont d'un dessin très sûr et d'une exécution 
impeccable, 

Mais cet effort vers le style ne représenterait pas 
uniquement la moyenne de l'art belge contemporain: 
aussi trouve-t-on, au Salon de cette année, les résultats 
d'efforts plus modestes. On y revoit les toiles où 
M. Oleffe fait vibrer ses dons de coloriste; les coins de 
villes et de villages qu'affectionnent MM. Opsomer, 
Coppens et Viérin, et qu'ils interprètent, comme à 
l'habitude, soit certaine 
précocité, soit encore avec un soin qui n'exclut pas la 


avec éclat, soit avec une 
poésie; les sites forestiers que chérissent MM. V'ian- 
diers et Hanesse : les intéricurs élégants et tranquilles 
de M. René Janssens et les plaisantes illustrations de 
M. Lynen Et si ces dernières œuvres nous semblent 
toujours de vieilles connaissances, on sort de l'Exposi- 
et 
plein de considération pour tous peintres décorés ou 
décorables. 

La sculpture est toujours fort brillamment repré- 
sentée au Cercle Pour l'Art. D'abord, nous y retrouvons 
Rousseau, le grand Rousseau toujours admirable : puis 
M. Philippe Wolfers, dont nous voyons cette année de 
délicieuses statuettes pleines de vie, de mouvement et 
de grâce. 1 armi les jeunes, M. Marnix d'Haveloose, à 
qui nous devons de dire que son talent et ses succés 
précédents nous faisaient mieux espérer de lui; nous 
n'avons pas beaucoup goûté sa Salomé, étrange et 
vulgaire, en qui l'on ne retrouve pas les brillantes 
qualités dont le jeune sculpteur avait fait preuve dans 
ses précédentes productions; M. Mathieu Desmaré, qui 
nous montre un grand groupe, adroit et sûr de métier, 
bien qu'un peu lourd ; enfin M. Braecke, dont les bustes 
intéressants complètent un vraiment bel ensemble 


sculptural. 


tion — fort bien arrangée — l'esprit en repos, 


x 
> 


L'école de sculpture belge est, du reste, en ce moment 
fort brillante, peut-être plus brillante même que l'école 
de peinture. À côté de Victor Rousseau, un maitre dont 
la gloire a maintenant de loin dépassé nos frontières, 
que de statuaires dignes d'être nommés ses émules! Tel 
M. Paul Du Bois, qui fit le mois dernier au Cercle une 
exposition vraiment remarquable. C'est surtout dans les 
portraits, dans les bustes que le talent fin et gracieux de 
M. Du Bois se développe pleinement. Talent fin et gra- 
cieux, mais aussi et surtout talent plein de vie. M. Du 
Bois sait animer le marbre et son métier très sûr lui 
permet de chercher l'expression sans tomber jamais 
dans le maniérisme. Il a montré le mois dernier au 
Cercle son travail de plusieurs années, travail toujours 
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égal à lui-même et qui montre son talent dans sa pleine 
et forte maturité. 

Parmi ces expositions du Cercle, expositions fort 
inégales évidemment, il faut signaler celles de MM. Léon 
Frédéric et G.-M. Stevens et celle de M°ll Berthe Ort. 
M.Léon Frédéric est un des artistes les plus intéressants 
de l'école belge contemporaine. Son art volontaire et 
savant n'est pas toujours très sympathique, son coloris, 
surtout quand ses tableaux sont dans leur neuf, a 
quelque chose de sec et de dur. Ilest vrai qu'ils gagnent 
infiniment avec l'âge,ce qui est une preuve de la loyauté 
de la facture. Mais ce qu'on ne saurait leur méconnaiître, 
c'est le style, le caractère, ce qu'ils ont de voulu, d'ap- 
pliqué, de médité. Paysages d'Ardenne, fleurs, natures 
mortes, tous ces tableaux ont quelque chose de sérieux, 
de grave, de puissant, qui commande le respect. 
Quelque fois aussi ils ont un charme austère, au magné- 


G. M. Stevens. Za robe blene, 


tisme duquel on n'échappe pas.En tous cas, ils sont pro- 
fondément originaux et peut-être à ce titre pourrait-on 
dire que l'œuvre de M. Léon Frédéric est, parmi toutes 
les œuvres contemporaines, une de celles qui ont le plus 
de chance de durer. D'un tout autre caractère celle de 
M. G.-M.Stevens : elle est extrêmement séduisante. Nul 
artiste n'est plus varié : paysages algériens, nus, fleurs, 
tableaux de... lézende, il n’est aucun genre qu'il n'ait 
abordé. Il a du brio, de la fantaisie, du goût, de l'esprit, 
et s'il n'est pas naturellement aussi « peintre » que 
certains de ses confrères, il arrive à force d'intelligence 
à faire de la bonne peinture. Dans son exposition de 
cette année il y a des choses charmantes : paysages de 
Bruxelles et de Paris, de la mer et de la forêt, figures en 
plein air, nus delicats et voluptueux, il y a dans tout 
cela beaucoup d'invention, d'élégance et de sens artiste. 
Certaines toiles: Un portrait de femme en bleu, une 


fillette sur la plage, un torse nu, sont tout à fait réussies 
et quelques croquis féminins au pastel ont une élégance, 
un brio, qu'on trouve rarement en Belgique. 

A côté de ces deux expositions remarquables, les 


somptueuses natures mortes de M‘ll: Berthe Ort faisaient 
le meilleur effet et l'ensemble de ces salonets particu- 
liers avait un vernis artistique trop rare au Cercle. 


L. DUMONT-WILDEN. 


NOS AFRICAINS 


Le capitaine commandant MOULAERT, commissaire général 


Ce très distingué et sympathique " colonial " vient 
de rentrer au pays, en excellente santé et enchanté 
de son dernier séjour en Afrique. Nous nous faisons 
un réel plaisir de reproduire ici la biographie qu'en 
donne Le Journal du Congo : 

* Tout le monde s'accorde à dire que, dans l’exer- 
cice de ses difhciles fonctions, M. Moulaert n'apporte 
pas seulement la plus claire intelligence, mais une 
activité, une conscience, un esprit de justice qui lui 
valent les sympathies unanimes! " 

Cet eloge du colonial que nous présentons aujour- 
d'hui à nos lecteurs n'émane pas, comme on pourrait 
le croire, d'un de ses supérieurs hiérarchiques dans la 

bouche duquel il serait déjà flatteur, il a été formulé 
naguere par M. Vandervelde après un voyage au 
Congo. Et ce témoignage acquiert toute sa valeur, 
émanant du député socialiste à qui les " militaires ! 
de l'administration " léopoldienne " étaient particu- 
lièrement suspects. 

Ne à Bruges, le 18 mai 1875, Georges Moulaert 
était lieutenant du génie lorsqu'il partit pour le 
Congo le 23 janvier 1902, en qualité de lieutenant 
de la force publique,détaché au fort de Shinkakasa. 

Il est chargé par le gouvernement de procéder 
avec le lieutenant De Bremaecker, à des expériences 
de télégraphie sans fil entre Ambrizette et Banana. 
En 1903, il est envoyé en mission dans la région 
frontière au nord de Manyanga, puis fait partie de 
la mission Cabra, chargée de la délimitation de la 
frontière entre le Congo français et l'Etat indée- 
pendant, 

Nommé capitaine de la Force publique et directeur 
des travaux de défense, il poursuit l'achèvement du 
fort de Shinkakasa. 

Nommé capitaine du génie en 1904, il rentre en 
Belgique le 30 janvier 1905 et met à profit ses mois 
de congé pour élaborer les plans complémentaires du 
fort de Shinkakasa (coupole du front [-Il; batterie 
bétonnee du front III-IV pour canon de 5°7, etc.). 

Il repart pour l'Afrique le 17 mai 1906 comme 
adjoint à Deuster, commissaire de district du Stanley- 
Pool, qu’il remplace en mars 1907. Il réorganise les 
transports fluviaux du Haut-Congo et parvient à 
réduire la durée des voyages de Léopoldville aux 
Falls et retour à trente-cinq jours. Les transports 
pour la construction du chemin de fer des Grands 
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Lacs sont augmentés de quatre cents à mille tonne 
par mois, par l'accélération du service. 

Nommé commissaire de district de première classe 
en octobre 1908, il projette et construit les ateliers 
de la marine que le ministre des colonies inaugure 
en août 1909; il poursuit la construction de trois 
cents mètres de murs de quai à Léopoldville, et 
achève la magnifique route carossable reliant Léopold- 
ville à Kinshasa. 

Nommé commandant du génie le 26 septembre 
1909, il vient prendre quelques mois de repos en 


Le commandant du génie Moulaert, commissaire général. 


Belgique et repart pour le Congo le 24 décembre 
1910 en qualité de commissaire général, fonctions 
auxquelles il avait été promu par arrêté du 27 janvier 
précédent. 

Durant son troisième terme qui vient d'expirer, 
Moulaert achève l'œuvre qu'il a commencée et fait 
du district de Leo, le district modéle où règne la plus 
grande activité. 


NOS LETTRES FRANÇAISES JUGÉES PAR LES FRANÇAIS 


Lettres et documents inédits de 


V. Hugo, Flaubert, Taine, Verlaine, Mallarmé, Joris-Karl Huysmans 


Nous ne voulons point parler ici du jugement que 
porte sur nos écrivains de Belgique le public de 
langue française. Bornons-nous à dire que ce public 
est sans doute moins vaste que celui dont Maeter- 
linck, dans les pays anglo-saxons, Verhaeren et 
Lemonnier, en Allemagne et en Russie, forcerent 
l'attention. Mais tous ont occupé fréquemment, à 
Paris, la critique. Entre cent écrivains français qui 
ont exalté la beauté de cette renaissance littéraire 
qui se produisit chez nous, ily a vingt-cinq ans, que 
je cite simplement le nouveau président de la 
République, M. Raymond Poincaré. Il publia 
naguère dans la Grande Revue une conférence qu'il 
fit sur ce sujet au Cercle Artistique d Anvers. 

Cette magnifique rénovation qui s'afñirma dans le 
mouvement de la /eune Belgique et dont un Charles 
De Coster,un Pirmez, un Camille Lemonnier furent 
les grands précurseurs, on peut dire qu'elle appartient 
déjà à l’histoire littéraire. Des historiographes, des 
analystes autorisés l'y ont incorporée. Et M. Maurice 
Wilmotte vient de lui donner une nouvelle consécra- 
tion dans son ouvrage sur La culture française en 
Belgique qui vient de paraitre (1), le plus impor- 
tant sans doute qu'on nous ait offert depuis celui de 
Francis Nautet. 

Les écrivains belges peuvent non seulement 
s'enorgueillir de l'abondante littérature critique qui 
leur a été consacrée, mais encore, croyons-nous, des 
encouragements qu'ils reçurent, à leurs débuts, de 
leurs confrères français, de leurs ainés. On était encore 
en un temps où la critique, selon le vœu de Flau- 
bert, était " à base de sympathie ". On n'entendait 
pas des tout jeunes gens, parler, à la faveur d'une 
crise de chauvinisme et au nom des sacro-saintes 
traditions, de reconduire à la frontière les métèques 
infâmes. Îl s'en trouve aujourd'hui à Paris qui 
s inquiétent de trouver un remède " à l'invasion de 
la littérature française par les étrangers ". Ces 
messieurs oublient, apparemment, que l'une des plus 


(1) Ep. CHAMPION, Paris. Plus récemment a paru à 
la hibrairie du Mercure de France: Le Mourement littéraire 
belge d'exfression française defuis 18No, par M. ALBERT 
HEUMAXNX. Rappelons enfin La Miraculcuse aventure 
de la Feune Belgique, par Oscar Môrz, intéressante 
au point de vue anecdotique, et l'{lisloire des lettres 
belges qu'a publiée un collaborateur de L'Expansion, 
M. LIiEBRECHT. 
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nobles "traditions * de la France, c'est son hospitalité 
spirituelle, le bon accueil qu'elle réserva toujours à des 
étrangers comme le prince de Ligne ou Henri Heine, 
l'attirance que son génie et sa langue, son aimable 
esprit exercerent de tout temps sur le monde. Mais 
n'y a pas lieu de trop s'émouvoir du nationalisme 
étroit qui est à la mode aujourd'hui dans certains 
milieux littéraires de Paris : cela passera, cela 
passera. 

Il nous est donné de pouvoir publier ici, pour la 
première fois, des lettres qui furent écrites, à l'aurore 
de la Jeune Belgique, à M. Albert Giraud, et dont 
l'intérét, selon nous, dépasse la seule personnalité de 
l'admirable poète de Hors du Siècle. Au moment où, 
après un assez long silence, M. Albert Giraud publia 
presque coup sur coup ces deux livres d'une rare 
pureté : La Guirlande des dieux et La Frise 
empourprée (1), il a bien voulu nous autoriser à 
transcrire ces lettres. Qu'il en soit vivement remercié. 


FF 


LS + 


Et tout d'abord, une lettre d'Hippolyte Taine.Elle 
est datée du 30 octobre 1887 et est écrite d’une 
petite écriture où un graphologue — eût-il l'ingénio- 
sité de M. de Rougemont — trouverait difhcile- 
ment, je crois, la marque d'un esprit vigoureux, 
volontaire, apte aux fortes constructions. En haut de 
la feuille de papier vulgaire, à gauche, on lit l'adresse 
où se trouvait alors l'auteur des Origines de la France 
contemporaine. 


BORINGE 
\MIENTROX Str-B&kRNARD 
(FTAUTE-SAvorE) 


30 oct. 1887. 


Je suis très honoré de l'envoi que vous avez bien 
voulu me faire. Pour la technique, vous êtes des 
maitres : je ne savais pas qu'Anvers ou Bruxelles fût si 
près de Paris. Pour le fonds et les idées, le dissentiment 
que je pourrais vous soumettre vient sans doute de mon 
âge; j'ai trente ou quarante ans de plus que vous: 
j'appartiens à une autre génération. Quand un homme 
entre dans la vieillesse, il aime surtout ce qui lui 
échappe, je veux dire la force et la santé : c'est la santé 
du corps, de l'intellisence et de l'âme, la santé de la 


(1) Ep. LAMERTIN, Bruxelles. 
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conception et de l'exécution, que j'ai toujours 
aimée dans vos grands peintres du XVII siècle, 
depuis Rubens jusqu'à Téniers; n'en faites 
pas fi, Quand on a de tels ancêtres, il est bon 
de leur ressembler le plus possible, et, si j'osais 
vous présenter, non pas un conseil, mais un 
souhait, ce serait l'espoir de voir la ressem- 
blance, qui entre eux et vous est déjà grande, 
s'achever chez vous de ce cûté-là. 

Agréez, Messieurs, avec mes vifs remercie- 
ments, l'assurance de mes sentiments très dévoués 
et très distingués. 


H. TAIXE. 
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Recto et vers: d'une lettre adressée par Taine, en 1887, aux écrivains de la Yenre Helgrique. 
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voix chère, À Camille Lemonnier) m'ont 
rappelé le style, l'imagination, la richesse 
luxuriante de mes chers poëtes anglais du 


XVI siecle. 


Le début de cette lettre est d'une belle 
élévation d'esprit. Quant au souhait que T'aine 
exprime, à la fin, il est bon peut-être qu'on 
y soit attentif à nouveau : que notre littérature 
s'enracine fortement, qu'elle tire du sol et du 
peuple de chez nous tout son suc. Assurément, 
nous devons songer à épurer la langue dont 
nous nous servons et nous garder d'user encore 
de fâcheux jargons. Mais il ne faut pas non 
plus que, sous prétexte de clarté, de raison, 
de discipline, de généralisation — que sais-je 
encore ? — on nous anémie et nous " dés- 


humanise ". 


s Ÿ 

Taine connaissait bien la Belgique dont 
il est beaucoup question dans la Philosophie 
de l'art. Ï| y voyagea plusieurs fois. Nous 
croyons bon à ce sujet de reproduire cette 
lettre amusante qu'il écrivit à sa mére au cours 
d'un de ses voyages : 


Anvers, 29 août 1858. 


… Mon voyage est agréable, cette Flandre 
a de beaux paysages et me fait pousser des 
idées. Je ne m'ennuie point, et j'évite de me 
fatiguer. 

A Bruxelles, M. Deschanel (1) m'a reçu à 
bras ouverts: 1l m'a fait diner avec Hetzel, 
le libraire artiste, l’auteur de Bêtes et Gens. 
J'ai passé une soirée bien amusante. 


) Emile Deschanel, le père du président 
actuel de la Chambre française, qui fut avec 
Proudhon de la grande bande des proscrits ayant 
élu domicile à Bruxelles au lendemain du coup 
d'Etat et dont l'influence intellectuelle fut si 
grande sur notre pays. Lire à ce sujet La Vie 
Belge et Les Souvenirs de Camille Lemonnier. 


Voici un journal horriblement griffonné sur papier que j'adore !) vous lui rendez sa suprème perfection, en 
qui tache. Lis-en le moins possible Ceci est un tant que la parure même du parler, et j'en Jouis de toute 
memento pour moi, nous en causerons au retour ma piété, songeant même que cela devait avoir lieu, et 
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cieux et captivant : 
Recto et verso d'une carte de Stéphane Mallarmé, adressée à M. Albert Giraud. 


Paris, 3 avril 1891. longtemps sous le regard, tel hante de sa fuite... On 
Mon cher ami, peut relire. Votre main, merci. 


Les Dernières Féles ce sont peut-être celles du vers : Stéphane MALLARMÉ. 
à un moment où, selon moi, le vers s'en va (pour 
devenir traits d'orchestre, chant éperdu, que sais-je et ce 
P. S. Je n'ai pas encore rejoint Verlaine, à qui je veux 
remettre, moi, le volume: cela, bientôt. 
(1) H. Taine, sa vie el sa correspondance, tome II. (Paris, 


librairie Hachette et Cic.) PR 
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De Paul Verlaine, cette lettre sur un papier à gros 
grain : 
Paris, le 4 mars 1888. 
Monsieur, 


Je sors de la lecture de Hors du Siécle, tout épris du 
bel art employé, permettez-moi d'ajouter tout épris de 
la belle âme déployée, car on a beau dire, l'âme est bien 
pour quelque chose dans l'art, sous peine alors, surtout 
pour nous poètes, de devenir de purs ouvriers à la 
tâche. L'exquisité des sentiments, leur délicatesse 
comme aussi leur maîtrise et leur force, toutes ces vertus 
rehaussent certes encore la noblesse et la science de 
votre poésie aux yeux qu'il faut, admiratifs et critiques. 
Et puis, votre livre est tendre aussi : j'allais dire, vous 
êtes tendre aussi. Et j’avais bien raison. Ce qui n'ôte 
absolument rien à mon admiration de votre faire fort. 

Vos sous-titres après votre titre sont ce que j'ai pris 
l'habitude d'appeler trés bien quand je suis très satisfait. 
Vos vers seraient mieux encore, si possible. 

Ces Cuirs de Cordoue « of yours » déjà célèbres parmi 
nous; ARenaïssance, l'Annonciateur, portraits de vivants 
pour une sûre postérité, les si belles choses d'orgueil si 
légitime, Noces de Cana, le Sphinx, tout le « regret de 
l'enfance », mais surtout le Soir de province, le Dauphin, 
et la Gare nocturne, et l'Aveugle, seraient mes préférés 
d'un recueil que j'aime pourtant bien tout. 

Vous êtes là un groupe de Belges bien consolant. 
Transmettez donc à vos amis toute notre sympathie 
française et confraternelle, particulièrement celle de 


Votre bien reconnaissant du très grand plaisir eu 
et votre tout dévoué 


P. VERLAINE. 
Hôpital Broussais, salle Follin, 22, rue Didot, 96. 


a * + 


Il est un écrivain français qui eut des relations très 
suivies avec les écrivains de chez nous, notamment 
avec M. Théo Hannon. C'est Joris-Karl Huysmans. 
Voici une lettre de l'auteur de la Cathédrale à Giraud: 


Ministère Paris, le 21 novembre 1804. 


de l'Intérieur 


Mon cher confrère, 


Je viens de lire votre Hors le Siëcle (sic) que vous 
avez bien voulu m'envoyer et, au sortir des marécages 
littéraires de Paris, je vous assure que c'est plaisir de 
vivre quelques heures, en compagnie des vivants por- 
traits que vous avez si fortement gravés, tel celui de 
Catherine de Médicis, qui est un coulis de l'âme, un 
résumé décisif de l'être même de cette reine. 

Et le livre tient des pièces superbes : la Confession de 
Henri III, ce « né au soir des races », comme vous le 
dites si joliment, est d'allure vraiment belle et touchante 
aussi, par les excuses félines et charmantes des aveux. 

Votre livre où apparaissent dans des éclairs d’épées, 
des feux de vitraux, des odeurs bizarres d’épices, au 
milieu de moines blancs, des portraits päles, astucieux à 
ja Clouet, fourmille aussi d'exquises images comme 
« l'œillet à la bouche blémie », « le regard vert plon- 
geant jusqu'à la garde », « la flamme en fleur », et je cite 
au hasard dela mémoire, prises vraiment par ces résu- 


més magiques d'histoire,condensés en une langue cares- 
sante et sonore, en des vers d'une frappe claire et qui 
ne sont pas des proses plus ou moins rimées, mais des 
vers! 

Aussi, je vous remercie, mon cher confrère, du livre, 
et vous envoie une bien cordiale poignée de main. 


J.K. H. 


Une autre fois, Joris-Karl Huysmans écrivait à 
propos de Pierrot Narcisse : 


Votre pantomime est vraiment enlevée avec une 
inconcevable alerte, les vers filent, se brisent, se rafis- 
tolent, bondissent sur un tremplin rare. L'idée de la 
Pièce est jolie; mais ici, je me déroute un peu. Encore 
que vous ayez vêtu vos personnages de vêtements char- 
mants de forme moderne, je trouve gênant les person- 
nages ainsi rajustés de l'ancienne comédie italienne, les 
Mezzetin, les Arlequin et les Cassandre. Je ne vois 
guère le Pierrot — que moderne, alors, dans un milieu 
contemporain, — féroce et fou. Une cruauté véridique 
de sainte Anne, une forte synthèse poétique de vices, 
quelque création telle que les prod'gieux Haulon Lee 
l'ont donnée. Plus le Pierrot de Legrand et de Calpestri 
qui étaient pourtant de bons mimes, mais de répertoire 
— mais le pierrot anglais, terrible — un fils de Swift, 
blème sous l'habit noir. 

* 


. 
.. 


Camille Lemonnier, le glorieux aîné des Jeune- 
Belgique possede maintes lettres intéressantes d'écri- 
vains ou d'artistes comme Millet, Barbey d'Aure- 
villy, les Goncourt, d'autres encore. 

Nous espérons pouvoir les publier bientôt. En 
attendant, il nous a autorisé à transcrire cette lettre 
de Gustave Flaubert qui, à Fontainebleau, chez 
Rosa Bonheur, faisait passer par son " gueuloir "avec 
enthousiasme les plus belles pages du Mâle : 


Croisset près Rouen, 26 juin 1879. 


Monsieur et très sympathique confrère, 


J'ai lu avec beaucoup d'attention le livre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'envoyer. Dès les premières 
pages, j'ai été saisi par l'intensité de ses effets, le soin 
de la forme, mille détails charmants. 

Vos deux personnages principaux sont bien à leur 
place et dominent l'ensemble. Le désespoir de votre 
avare cherchant son trésor au pied de l'arbre est une 
simple merveille. 

Je retrouve sur mon exemplaire la marge de la 
page 113 barrée d'un coup de crayon, ce qui veut dire : 
« Parfait ». J'aime moins votre sorcière et vos amoureux 
qui ne vous appartiennent pas aussi complètement. 
Je trouve aussi qu'il y a peut-être trop de dialogue. 

La franchise de mes critiques vous prouvera le cas 
que je fais de votre livre. Donnez-nous en de pareils et 
recevez une cordiale poignée de mains de votre tout 
dévoué. 

G'e FLAUBERT. 


Le livre dont il s'agit dans cette lettre c'est : Coins 


de Village. 
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Camille Lemonnier a bien voulu aussi copier, à 
notre intention, cette lettre de Victor Hugo. Plutot 
que de la transcrire à mon tour, je préfère vous la 


livrer ainsi, dans l'autographe de notre < maréchal des 
lettres » : 


(ul 


Lea 7 - 


C'est la vraie lettre, la lettre-type de Hugo. On 
y trouve son procédé de style favori : l'antithese. 
« Le Sabbat, c'est le passé plein de spectres; le 
chant du coq, c'est la Révolution. » 

D'un côté, c’est l'Europe, et de l'autre, la France. 


Louis PIÉRARD). 
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THÉATRE D'ÉCRIVAINS BELGES 


Cessons, pour l'instant, de nous plaindre, et de 
blämer l'indifférence que directeurs et public pro- 
fessent — professaient — à l'égard de nos auteurs 
dramatiques. Cela serait inélégant; fort injuste, au 
surplus. 

Bruxelles et Paris s'intéressent, avec une égale 
bonne grâce, aux œuvres dramatiques de nos com- 
patriotes, en dehors même du Théâtre Belge propre- 
ment, ou improprement dit. Cette entreprise nationale, 
patriotique, officielle, subsidiée, et même... utile, n'a 
pas sufh, ces temps derniers, à monopoliser le succes 


RE — 


— Wallon, tout au moins. La piece avait triomphe à 
Monte-Carlo; elle fut applaudie, ici, par un public 
nombreux et des plus élégant. Il nous serait pénible 
de devoir remercier Monte-Carlo de ce succes 
bruxellois : L'œuvre vaut mieux que cela. 

À Paris, au Gymnase triomphe, on le sait, La 
Demoiselle de Magasin, de MM. Fonson et Wicheler 
(la famille Beulemans vient de faire rire les nègres 
eux-mêmes!) deux auteurs belges dont le talent, 
l'observation, parviennent à créer véritablement une 
1 atmosphere ", ce qui est malaisé, et dont l'humour 


MM, Maurice Georges et Jean Redan, 


qui, en collaboration, donnèrent au « Théâtre Belge » (Théätre du Parc), un acte de debut : Ze Nirage d'Or, qui témoigne 
de leur jeunesse, mais aussi de leur talent, et fait beaucoup espérer de leur avenir, 
M. Maurice Georges s'occupe également de critique musicale, et a fait récemment, sur Za .I/é/o7ie, une conférence remarquée, 


dont jouirent les auteurs de chez nous, — bien que, 
a ce succes, elle ait contribue de la façon la plus 
heureuse. 

C'est en dehors d'elle que M. Reding monta, au 
Théâtre du Parc, /no,la tragédie, plus qu'’intéressante, 
de M. Dvwelshauvers. Ce fut la une excellente 
idée. — Euripide, il y a pas mal d'années déja, 
écrivit lui aussi une /no, qui s'est perdue. Puisse-t-on 
la retrouver, et qu'éclate ainsi, aux yeux de l'univers, 
la supériorité du Théâtre belge. Mais la modestie dont 
M. Dwelshauvers fit preuve, en sa conférence préli- 
minaire, s en offensera. 

Le Théâtre du Parc, encore, nous a offert le Lord 


Byron du comte Albert du Bois, Belge lui aussi, 
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a cette qualité, cette originalité — belge — d'être 
sain. 

À la Comédie Française, où, ces mois derniers, le 
Sacrifice, de notre compatriote M. Valère Gille, 
remporta, par sa belle tenue littéraire, un si légitime 
succes, voici que, assez peu littéraire, M. Henry 
Kistemaekers fait jouer une sorte de mélodrame : 
L’Embuscade. Au Théâtre Français! Exploit sans 
précédent, unique, — inattendu. 

On le voit, la production dramatique belge est 
abondante et diverse. Est-elle caractéristique ? A-t-elle 
quelque unité d'inspiration? Peut-être. peut-être 
bien. mais il ne faudrait pourtant pas s'exagérer les 
analogies qui existent entre la tragédie grecque de 


M. Dwelshauvers, et La Demoiselle de Magasin de 
MM. Fonson et Wicheler. 

Quant au dernier spectacle organisé par le Théâtre 
du Parc en tant que Théâtre Belge fondé pour 
stimuler, encourager nos jeunes écrivains, — rappe- 
lons (bien que nous ne veuillons point insinuer que 
ce spectacle se soit déjà effacé des mémoires) qu'il se 
composait du Mirage d’Or, un acte de MM. Mau- 
rice Georges et Jean Redan, et de La Maison aux 
Chimères, trois actes de M"° Marguerite Duterme. 

Ces deux œuvres, intéressantes toutes deux, ont 
été fort bien accueillies, et on en a parlé : nous 
n'avons point l'intention d'en conter, à notre tour, 
le sujet. Au surplus, ce qui importe dans une 
pièce de début, telle que Le Mirage d'Or, dont 
les auteurs ont vingt ans, ce n'est peut-être pas 
tant l'idée, que la manière dont elle est mise en 
œuvre : qu'un tout jeune homme atteigne, en poésie, 
à des accents sincères et vrais, cela peut se conçevoir 
— chaque âgs a sa poésie propre — mais lorsque, 
au théâtre, il lui faut mettre en scene des person- 
nages adultes, ayant connu la vie dans son angoisse 
ou dans sa force, comment exiger du jeune auteur 
que ses idées ne soient point quelque peu conven- 
tionnelles, comment exiger que ses sentiments, 
sincères, sans doute, en intention, mais non pas en 
fait, constituent de la vie véritable > 

Le théâtre, et surtout le théâtre à tendances 
réalistes, exige, en ses conflits, une dose d'expé- 
rience que la jeunesse ne saurait posséder, non plus 
qu'une conception suffisamment synthétique de la 
vie. L'œuvre théâtrale vraiment digne de ce nom 
exige, croyons-nous, plus que toute autre œuvre 
littéraire, la maturité d'esprit : elle exige aussi un 
mélier tres exercé, auquel il est bon qu'un jeune 
écrivain s entraine, afin de le mettre, plus tard, au 
service des idées profondes,vécues, qui lui viendront. 

À ce point de vue, Le Mirage d’Or de MM. Mau- 
rice Georges et Jean Redan est intéressant. Il dénote 
des qualités assez rares en Belgique : un dialogue 
habile, serré (quelques scènes sont vraiment de 
l'excellent théâtre) et puis, le talent précieux de voir 
les personnages, en écrivant leurs rôles. Cette faculté 
fait défaut à beaucoup de nos jeunes auteurs, et de là 
vient qu'ils tombent si souvent dans la tirade littéraire. 


M. GUSTAVE DREZE 


L’historien attitré de nos dernières 
Expositions universelles 


Le premier volume du Livre d'Or de l'Exposition 
de Charleroi vient de paraître et ce fait, qui a été bien 
loin de passer inaperçu, n'attirerait peut-être qu'une 
attention momentanée sur l’homme qui enest l'éditeur 
et le principal auteur si, s'ajoutant à d'autres, iln'ache- 
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De telles qualités nous font beaucoup espérer de 
l'avenir de MM.Maurice Georges et Jean Redan qui, 
au surplus, ne limitent pas au théâtre leur activité lit- 
téraire, et qui ont eu le courage,en leur Mirage d'Or, 
de s’essayer à des scènes substantielles, difhciles, dont, 
malgré certaines maladresses d'ailleurs normales, ils 
se sont tirés avec bonheur. D'autres jeunes, pour leurs 
débuts, se fussent contentés d'un badinage. 


. Dans l'œuvre de M" Marguerite Duterme, 

La Maison aux Chimères, ces qualités de tech- 
nique, de métier, mettent en valeur une pensée plus 
profonde, une sensibilité féminine qui ne peut 
manquer de nous intéresser. 

Ilest des hommes qui ne supportent point qu'une 
femme exprime ses idées au moyen de la littérature, 
et de l’art en général. Je m'explique peu ce dédain : 
L'art féminin nous révele presque toujours — même 
(cela arrive) lorsqu'il ne voudrait pas être trop 
absolument sincère — des sentiments qui nous aident 
à comprendre, d'une façon plus complete, la vie, 
— laquelle n'est point exclusivement masculine. Que 
la vie d'une femme soit un poème silencieux, fort 
bien! mais est-il humain, permis, possible d'exiger 
d'un poème vivant et vibrant, qu'il demeure silen- 
cieux ? 

Il se trouvait dans La Maison aux Chimères, 
quelques idées, quelques conceptions, qui ont pu nous 
paraitre un peu bien "féminines", mais ce n'est 
point là un défaut, et le conflit, tout intérieur, 
intime et profond, qui les suscite, n'a pas cessé un 
instant de nous intéresser. Ces trois actes, menés 
d'une main très sûre déjà, nous font espérer que leur 
auteur nous donnera bientôt quelque œuvre nouvelle 
(et ceci, au surplus, permettra à L'Expansion Belge 
d'offrir à ses lecteurs, un portrait de M'"° Marguerite 
Duterme, ce qu'elle regrette de n'avoir pu faire cette 


fois). 


Remercions le 7 héâtre Belge de nous avoir offert 
à nouveau, apres Baldus et Josina, des œuvres qui 
méritent notre sympathie, qui sont de bon augure, 
et qui répondent, dune façon assez brillante, à 
quelques dédains stériles. 


R.-E. M. 


vait de caractériser une curieuse figure de la presse 
contemporaine en Belgique : celle de M. Gustave 
Dreze, l'historien de nos expositions. 

C'est lui, en effet, que l'on retrouve, attentif et 
averti, au début de toutes les grandes manifestations 
du genre ; sa plume élégante et experte en suit les 
lâtonnements, les encourage en faisant entrevoir le 
succes ; il n'en ignore aucune et parle d'expérience, 
et à ceux qui doutent, à ceux dont la tête fléchit dans 


un moment de découragement, il peut dire, avec la 
persuasion de son expérience, qu'il n'y a là que des 
dificultés inhérentes à toutes lesentreprises de l'espèce 
et que, jamais, elles n'entravérent une grande idée en 
cours ni ne compromirent sa réalisation la plus heu- 
reuse. 

Il y a pas mal de temps, en effet, que M. Gustave 
Dreze s'est fait l’annaliste patient et réfléchi des expo- 
sitions et, tout en paraissant en suivre, en "reporter " 
fidele, les manifestations diverses, il a, plus d'une 
fois, suggéré maint projet que sa philosophie souriante 
laissa à d'autres le soin et l'honneur d'exprimer. 

Chez lui, le journalisme d'exposition est un péché 
de jeunesse qu'il n’abandonne point dans son âge mür. 


M. Gustave Dréze, : 
l'historien attitré de nos dernières Expositions 
universelles, 


En 1890, époque à laquelle il était encore étudiant, 
il avait été nommé secrétaire d'un salon des arts et 
métiers organisé à Liége sous le patronage d'un 
groupe d'industriels et de commerçants. 

Le besoin d'activité qui le minait lui donna l’idée 
de relater dans une publication qui lui appartint, les 
diverses manifestations de cette exposition en minia- 
ture. 

Ce journal n'eut évidemment qu'une existence 
éphémère, mais il dura assez pour que son éditeur, 
directeur et unique rédacteur y consignät une idée 
qui lui était venue et qui était simplement l'organisa- 
tion à Liége d'une exposition universelle. 


C'est la, croyons-nous, la première semence jetée 
dans les cerveaux au sujet d'un projet grandiose et 
alors prématuré. 

Mais M.Dreze avait pris goùt al'aventureet, quatre 
années après, en 1894, il créait un nouveau journal 
qui relatait les fastes de l'Exposition d'Anvers et qui, 
devenant ensuite l’Echo des Expositions, s'occupait 
de 1896 à 1897, de l'Exposition de Bruxelles. 

C'est alors que se manifesta dans la cité des 
princes-évêques un courant d'idées d'où devait naitre 
bientôt le projet d'organiser a Liége une exposition 
universelle et internationale. Avec ardeur, avec 
fougue, M. Dreze entra dans la bataille. Et c'est un 
véritable combat qu'il mena, en effet, dans son mémo- 
rable Liége-Exposition, combat contre la routine, 
les pusillanimes, les "à quoi bon, nous vivons si 
heureux comme ça" des médiocres, et plus d'une 
fière chronique, si elle ne persuada point ceux qu'il 
était impossible de persuader, excita les esprits et fit 
du projet en cours une question à laquelle nul ne 
resta indifférent. 

Cependant, les événements ne tardaient point à 
donner tort aux timorés. Liége-Exposition devenait 
alors l'organe officiel de l'Exposition Universelle et 
Internationale de Liége; un long cri de joie, de vic- 
toire éclate au long des pages qui enregistrent le 
succes inoubliable de cette World's fair; c'était enfin 
le triomphe et M. Gustave Dreze avait le bonheur 
de le revivre en écrivant ces pages expertes, élo- 
quentes, toutes frémissantes de vie, du Livre d'Or 
de l'Exposition Universelle et Internationale de 
Liége. 

Des lors, sa vie tout entiere de publiciste était 
consacrée aux expositions. Le renom, l'autorité qu'il 
avait acquis dans ce domaine lui valaient l'honneur 
de diriger les organes ofhciels de l'Exposition de 
Saint-Trond en 1907, de Charleroi en 1911, de 
Gand en 1913; cependant qu'il poursuivait la publi- 
cation de son Echo des Expositions, créait à l'oc- 
casion de l'Exposition de Bruxelles en 1910, son 
luxueux Bruxelles - Exposition, et faisait réappa- 
raitre, de temps à autre, lorsque les circonstances 
l'indiquaient, son Liége - Exposition, qui mena 
notamment la bonne bataille pour le projet d'une 
seconde World's fair à organiser à Liége et dont il 
est le promoteur. 

Le dernier événement de sa vie de publiciste des 
expositions est la publication de ce Livre d’Or de 
l'Exposition de Charleroi, dont le premier tome 
vient de paraitre et dont la presse tout entiere a 
enregistré la valeur et le souci de perfection avec 
lequel il a été conçu, cependant que Gand-Expo- 
sition par son luxe, ses nombreuses illustrations, la 
valeur de son texte, s'avère vraiment à la hauteur de 
la grandiose World's fair de cette année. 

La valeur des diverses publications que M. Dreze 


ft paraitre apparait aux yeux de quiconque les a 
consultées une fois. Elle a trouvé aussi une consé- 
cration éclatante dans les récompenses qu'elles 
obtinrent : médaille d'or à Alençon en 1894, médaille 
de vermeil à Paris en 1904, médaille d'argent et 
diplome d'honneur à Liége en 1905, diplôme d'hon- 
neur à Saint-Trond en 1907, diplôme d'honneur 
dans le groupe IIl et grand prix dans la classe des 
sciences et des lettres à Bruxelles en 1910, grand 
prix à Roubaix en 1911, hors concours, membre du 
jury à Turin en 1911, grand prix et membre du jury 
à Charleroi, la même année, grand prix à Amsterdam 
en 1906. 

La compétence grande de M. Dreze dans le 
domaine des expositions lui valait encore l'honneur 
de remplir dans celles-ci de multiples fonctions. 
Nous le voyons, eneffet, secrétaire de classe et 
membre du Comité de la Presse, à Milan, en 1906; 
membre de la Commission organisatrice de la section 
belge à Bordeaux en 1907 : membre de la Commis- 
sion supérieure de patronage, membre du Comité 
officiel de la presse, membre du Comité de la classe 
XII et du groupe XXII à Bruxelles, en 1910: 
membre du Comité organisateur de la section belge 
et du Comité de la Presse, membre du Jury inter- 
national à Turin en 1911, membre du Comité orga- 
nisateur de la section belge et du Comité de la 
Presse, à Roubaix en 1911, membre du Jury et 
rapporteur général de la Commission supérieure de 
patronage à Charleroi la même année, enfin membre 
de la Commission supérieure de patronage, membre 
du Comité de la classe XII, et membre du groupe 
XXII, à Gand, en 1913. 

Ce sont là des faits auxquels M. Dreze se trouva 
melé ; il importe de souligner avec quelle distinction. 
D'autres, dans des circonstances identiques, se 


Association des Ingénieurs sortis de 
l'Ecole de Liége (fondée en 1847). — La 
4e Exposition technique organisée par l'Association 
des Ingénieurs sortis de l'Ecole de Liége, dans la 
salle de la bibliotheque communale, rue des Chiroux, 
a Liége, s'est ouverte le dimanche 23 février, à 
10 heures. L'entrée en est gratuite. 


Elle est accessible au public tous les jours, de 
9 heures du matin à 7 heures du soir, jusqu’au lundi 
3 mars inclus. 


Cette exposition, onsacrée spécialement aux 
travaux executes par les membres de cette Associa- 
tion ou auxquels ils ont collaboré, comprend des 
choses originales réellement intéressantes, tant au 
point de vue théorique que pratique, et rencontre 
plus de succes encore que les précédentes exposi- 
tions organisées par cette Association. 


# 
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fussent contentés de la besogne facile du " reporter ". 
Cette besogne, M. Dréze lui a conféré une valeur 
indiscutable. 

Une douloureuse affection de la vue, lui rendant 
impossible toute consultation personnelle de docu- 
ments, a développé chez lui une mémoire prodigieuse 
qui na pas peu contribué à la formation d'un 
large esprit de synthese. Ecrivant, non point avec 
l'aide de documents réunis pour la circonstance, 
mais ayant sans cesse à l'esprit tout ce que sa 
mémoire y a accumulé, il donne aux chapitres qu'il 
traite une valeur qui dépasse la portée de leur sujet 
momentané pour en faire de véritables pages d'his- 
toire. Ces pages, il les médite, se les fait relire, y 
apporte des corrections incessantes, ayant le souci 
rare de la valeur des mots et d'une prose limpide, 
élégante, un peu balancée, la prose classique qu'il 
aime particulièrement. 

C'est surtout cet écrivain et cet historien qui sur- 
vivront chez lui, et auxquels le Jury de l'Exposition 
de Bruxelles de 1910 a rendu un éclatant hommage 
en leur décernant un grand prix dans la classe des 
sciences et des lettres. 

L'ami qui écrit ces lignes s'en voudrait de ne pas 
faire aussi l'éloge de l'homme, de l'honnète homme, 
bon jusqu'à la faiblesse, souriant devant les hostilités 
inévitables qui entourent un succes pourtant dure- 
ment et vaillamment conquis, de l'homme charmant 
et simple dont la conversation abonde en vues larges 
et généreuses et qui, partout, a conquis de solides 
amitiés. 

M. Gustave Dreze est chevalier de l'Ordre de 
la Couronne de Belgique, chevalier de l'Ordre 
de St-Charles de Monaco, chevalier de l'Ordre 
d'Alphonse XIII d'Espagne, offñcier d' Académie. 

X. 


Bibliographie 

Le dernier fascicule du Musee du Livre, admirable- 
ment illustré et édité avec le goût le plus parfait, con- 
tient une étude de M. Henri Liebrecht sur « La Reliure 
Moderne ». — On se souvient de l'Exposition organisée 
à la Maison du Livre : le présent fascicule nous offre 
les productions des principales de ces reliures, originales 
et belles, qui y furent exposces, et qui sont dues à des 
artistes belges, français, allemands, anglais. En plus de 
cette intéressante étude, le Musée du Livre publie le texte 
d'une curieuse conférence faite par M. Batteux, sur € La 
Poste », et aussi de nombreuses planches qui attestent 
le talent, toujours en progrès, de nos imprimeurs. Nous 
sommes ficrs de constater que, dans ce domaine, comme 
dans celui de la reliure, nous pouvons rivaliser avec les 
grands nations voisines, — mais peut-être le public 
belve n'apprécie-t-il pas encore sufisamment !’ « Art du 
livre », autant moderne qu'ancien. Î faut savoir gré au 
Musée du Livre, à MM. Edm. Grécoir et J. van Over- 
straeten, qui, depuis la création du recueil, en assument 
la direction, des efforts qu'il fait pour donner à cet art 
la place méritée. 
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Les Belges au meeting de 


triomphent NE” 


Ils gagnent, à Munich, un Championnat d'Europe 


Chamonix 


Le Belge est casanier ; le Belge ne voyage pas ; le pleine d'ardeur et de curiosité, et pour elle les coins 
Belge est routinier ; le Belge n'entreprend rien... les plus reculés de la vieille Europe n'ont plus de 
telle est de nous-mêmes l'opinion que trop souvent secrets. 
nous nous faisons! Comme nous le disions plus haut, ce sont les sports 

"Ah! voyez les Anglais !" dira le bon bourgeois qui, dans une large mesure, accentuerent cette ten- 
bruxellois, dont les randonnées les plus fameuses dance expansionniste : nos nageurs, nos escrimeurs, 
eurent pour point de départ nos rameurs, nos cavaliers, 


nos tireurs, nos automobi- 
listes participerent à tous 
les grands meetings mon- 
diaux terus dans les capitales 
européennes, aussi bien en 
Suede qu'en Angleterre, en 
Grèce qu'en Espagne, en 
Russie qu'en Italie ! 

Mieux encore : des offi- 
ciers belges triomphérent 
au concours hippique de 
New - York: des lutteurs 
belges se signalerent par de 
retentissantes victoires au Canada, et je sais 


" Le Pot Carré" et pour 
heu d'arrivée " Le Petit 
Louvain " — "voyez les 
Anglais, qui osent tout, que 
l'on rencontre partout, qui 
sont toujours les premiers en 
tout : voilà, au moins, des 
gaillards exceptionnels ! " 
Car, pour le bourgeois 
‘vieux jeu ", l'Anglo-Saxon 
est resté le type rèveé du 
conquérant en tous genres " 
dont la moindre perfor- 
mance est d'accomplir réguliérement, au moins 


une fois tous les trois mois, son tour du … plus d'un compatriote résidant au Katanga 
monde à la maniere de Phileas Fogg.…. * 1 à devant lequel des adversaires appartenant 

Mais, depuis la révolution, le Belge s'est me +: à la " race sportive par excellence " durent 
dégourdi; le mouvement sportif qui s'est mani- baisser pavillon au tennis et à l'escrime ! 
festé en Europe avec une si grande intensité AE | . Mais jusqu'à présent les patineurs belges 
a puissamment contribué à faire de lui un AT iL n'avaient pas encore eu l'occasion d'affirmer 


toute la valeur de leur classe. Nos couleurs 


; 


* globe-trotter ", débrouillard, intelligent : 


et, en de tres nombreuses circonstances, n'étaient pas représentées dans les concours 
nous devons à nos athlètes d’avoir fait Mi: HéléneGisseleire, internationaux qui attirent annuellement, 
connaitre glorieusement à l'étranger notre MARNE en Suisse, en France et en Allemagne, les 
pavillon tricolore. de Glace de Bruxelleset plus fervents adeptes des sports d'hiver 
P 
Oui, il fut un temps où le Belge était  *”° gr ER — exception faite pour les équipes de 
. . e ° . l 2€ 

casanier, mais la génération actuelle est de Chamonix. hockey. 
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mais pour un début, il 
faut convenir qu'il est glorieux. 


Davos : 


Dans les épreuves de la coupe 
Franco-Belge disputées sur les 
distances des championnats de 
France (reglements de l’Union 
Française des Sociétés de Sports 
Athletiques), c'est-à-dire sur 
500, 5,000 et 10,000 metres, 
Gaston Van Volxem, membre du 
Brussels Ice Hockey Club et seul 
Belge engagé, réussit des perfor- 
mances remarquables. Il se classa 
premier (dans l'excellent temps de 
57 secondes) dans le 500 metres : 
troisieme dans le 5,000 metres et 


second dans le 10,000 metres. 


Le classement final s'établissant 


= < nt Ce RE eu _— EE 


L'équipe du Brussels Ice Hockey Club, 2° du Tournoi International de Chamonix 1013, 
et dont quatre équipiers sur sept firent partie du team belge 
qui gagna le championnat d'Europe à Munich, 
De gauche à droite : Charlier, de Blommaert, Clém. Van der Stracten, 
lieutenant d'Hendecourt, Van den Bulcke, Deprez et Boak. 


Le Brussels Ice Hockey 
Club vient de combler 
cette lacune en engageant 
au dernier meeting de 
Chamonix ure équipe de 
bobsleigh et un coureur 
de vitesse, indépendam- 
ment de son team de 


par addition de points, 
Van Volxem se classait 
premier ex-æquo avec 
Quaglia, de Chamonix, 
devant un lot tres relevé, 
de concurrents de classe. 

Cette victoire de notre 
compatriote est absolu- 
ment remarquable, Van 


ice-hockey. Volxem n'ayant eu que 
Et pour un coup d'essai deux jours pour étudier 

ce fut un coup de maitre. « Bouboule » le bobsleigh battant pavillon belge qui gagna la piste et s habituer aux 
Le"bob" battant notre cette saison hivernale le championnat de France à Chamonix. patins de course, patins 
. RE di % On voit à la direction Van den liulcke, superbe d'’indifflérence et us à 

pavillon avait ete baptisé de calme olympien; au centre, Mwe Guerral, souriante mais qu il mettait pour la 

ñ Bouboule ", M. Van émotionnée « tout de mème », et le comte de l.annov, dont le premiere fois, toutes ses 


den Bulcke était à la 
direction; le comte Ferd. 
de Lannoy et M"* Guer- 
ral au centre; le baron 
Fernand de Blommaert au 
frein. Il est à noter que 
cette équipe se présenta en 
course imparfaitement en- 
trainée et connaissant mal la 
piste ; ce qui ne l'empécha 
pas de gagner magnifique- 
ment le Championnat de 
France de bobsleighs ! 

Le "bob" français " Gar- 
lapele" (capitaine Arnhold) 
se classait second à une 
seconde de nos compatriotes: 
cinq teams s étaient mis en 
ligne. Evidemment ce n’est 
pas encore la le succes 
T définitif , celui qui vous 
permet d'affronter en favori 
les épreuves similaires de 


visage exprime la corfiance tranquille; 


nand de HBlommaert, 
morde ! !!» Le « cliché-chapeau » de cet article représente « Bou- 


boule » en vitesse dans une ligne droite, 


épreuve qu'i 


qui 


gagna en 57 
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a l'air de se dire : 


« pourvu qu'il 


au frein, le baron Fer- 


courses antérieures ayant 
été faites sur des « ska- 
tings > couverts, où seul 


arrivée de notre compatrivte Gaston Van Volxem duns le 500 mètres vitesse, 


secondes, devant une dizaine de concurrents. 


l'usage des +< lames >» courtes est possible. 
Toujours à Chamonix, l'équipe de hockey du 
Brussels Ice Hockey Club, se classa deuxième dans 
le Tournoi International, battue par la France (pour 
l'équipe de laquelle jouaient trois étrangers!) et 
battant la Suisse. Résultat plus qu'honorable et dont 
la régularité se trouva confirmée quelques jours après, 
au Championnat d'Europe à Munich. 

L’Autriche, la Bohème, l'Allemagne le disputérent 
avec une conviction, une ardeur sans égale. Les 
nôtres pourtant l'emporterent avec une maestria qui 
ft dire à notre confrère The Sporting Life de 
Londres « que la Belgique possède actuellement un 
team de tout premier ordre, nettement supérieur à 
ses rivaux d'Europe et avec lequel les champions 
canadiens auront à compter ». 

L'équipe belge de Munich était mixte, formée par 
des éléments de première division du Cercle des 
Patineurs de Bruxelles et du Brussels Ice Hockey 


Club (Vergult, Van den Bulcke, Charlier, Goe- 
minne, Deprez, de Blommaert et Goossens). Elle 
débuta en faisant un draw (4-4) contre l'equipe 
tchèque: puis elle battit l'équipe allemande par 
8 goals à 5 et l’équipe autrichienne par 13 goals à |. 

Le classement s'établissait comme suit : 

1e" Belgique, avec 25 goals et 5 points. 

2: Bohème, avec 15 goals et 5 points. 

3: Allemagne avec 2 points. 

4 Autriche avec 0 point. 


L'Expansion Belge signale toujours avec un très 
vif plaisir à ses lecteurs les succes de nos nationaux 
à l'étranger; mais cette fois elle a été particulièrement 
heureuse de pouvoir enregistrer cette brillante série 
de victoires athlétiques, car elles ont été remportées 
dans des conditions difhciles, et dans des sports qui 
sont loin de nous être familiers. La gloire d'avoir 


vaincu est d'autant plus belle! 
Vicror BOIN. 


FOOTBALL 


Le match France-Belgique 


Nos compatriotes surclassent leurs 
adversaires 


Le match annuel France-Belgique vient d'être joué 
sur le terrain du Racing Club de Bruxelles, au Vivier 


Athlétiques au Comité français interfédéral avait 
permis à nos voisins de mettre en ligne leur toute meil- 
leure équipe. Ce team, formidable sur le papier, se 
comporta passablement pendant la première mi-temps, 
et médiocrement pendant la seconde. Et comme, en 
toute impartialité, il faut avouer qu'elle donna son 
maximum, nous pouvons en conclure que le football 
belge est actuellement de plusieurs classes supérieur 
au football français. 


Adversaires acharnés, mais bons amis tout de mème! 
Cette photographie, prise quelques instants avant la rencontre franco-belge, montre les équipiers des deux teams représentatifs bras-dessus, 
bras-dessous, devisant encore joyeusement sous les objectifs braqués d'un régiment de reporters photographes! Mais à cette cordialité 
charmante succédera la rivalité la plus acharnée, aussitôt que l'arbitre aura sifflé le « coup d'envoi », 


Et pendant deux « times» de quarante-cinq minutes, les onze représentants respectifs de chaque nation lutteront avec une mâle et vigou- 


reuse énergie, pour forcer la fortune et s'adjuger une victoire dont le retentissement sera considérable en France comme en Belgique. 


d'Oie, et la victoire de nos compatriotes a été aussi 
complète que possible. 


L'entrée de l'Union Francaise des Sociétés de Sports 


Avec une sincérité et une bonne foi, auxquelles il 
convient d’ailleurs de rendre hommage, la presse fran- 
çaise tout entière reconnut spontanément la maïtrise 


des joueurs belges — le score 3-0, et qui aurait pu être 
encore plus élevé, est peut-être pour quelque chose 
dans cette spontanéité — à laquelle ne peut encore être 
comparée la virtuosité des équipiers d'outre-Quiévrain. 


« Partie désillusionnante, dit Duchenne dans l'Aero 
de Paris, nous avons succombé et aussi nettement été 
battus que le score l'indique. À aucun moment les 
nôtres ne nous donnèrent l'impression causée l'an passé. 


Nous ne doutions pas précédemment que nos joueurs 
ne fussent inférieurs scientifiquement parlant, mais 
nous avions le droit d'espérer que leur fougue, leur 
ardeur de la précédente saisonet la présence de quelques 
nouvelles brillantes unités améliorant l’ensemble du 
team lui permettraient de se comporter aussi honora- 
blement qu'ilenavait pris l'habitude.» 

Le Matin de Paris est plus catégorique encore : 

« Notre première équipe vraiment nationale a été 
copieusement battue par l'équipe belge. 


» Le nombre de buts, 3 pour les Belges et o pour les 
Français, n'indique pas la différence de classe entre les 
deux équipes, mais seulement la façon remarquable dont 
Chayriguès (goal-keeper: parvint à arrêter les tentatives 
nombreuses et savamment menées des Belges. » 


Excelsior de Paris attribue notre victoire à la plus belle 
qualité qui doit posséder un team : l'entente entre les 
lignes ; l'homogénéité des forces individuelles : 


& On escomptait une victoire de la France, ou tout 
au moins un match nul. Mais il y a loin de la coupe aux 
lèvres! 


» En somine, le score représente la différence de 
classes existant entre les deux équipes, les Belges 
possédant un onze dont la principale qualité est la 
cohésion entre les joueurs: pas un trou. » 


À propos du Parc Duden 


On nous écrit : 


L'article que nous avons consacré dans notre 
dernier numéro au Parc Duden n'a pas passé 
inaperçu. 

Nous avons reçu de plusieurs " amis des arbres" 


des lettres d'approbation et de félicitations. 


Mais l’autre son de la cloche s'est fait entendre 
aussi, et il convient de l'écouter. 


M. Crahay, directeur général, membre du Comité 
d'administration de la Donation Royale, nous écrit, 
en effet, pour calmer nos craintes au sujet des abatages 
intempestifs dont pouvaient être menacés les délicieux 
coins de verdure de ce parc unique. 


" J'ai vérifié moi-même, nous écrit-il, avant l'aba- 
tage les arbres désignés et je crois aimer trop les 
arbres et les forêts pour avoir laissé couper ce qui 
aurait du rester. Notez que tous les épicéas (coni- 
fères) étaient morts ou mourants, tués par la séche- 
resse de 1910. Ces arbres, du reste absolument 
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P. Barnall, dans Football de Paris, ne craint pas de 
retourner le couteau dans la plaic! 


« Trompant les espérances que nous avions mises en 
elle, l'équipe représentative de France s'est généreuse- 
ment fait battre, dimanche, à Bruxelles, par sa rivale 
de Belgique, par trois buts à zéro. 

« Le score en lui-même n'a rien de déshonorant, mais 


il n'indique pas suffisamment la différence de classes 
qui existe entre les deux équipes...» 


Enfin, M. Desmaret, de L'Auto de Paris, trouve que 
notre victoire aurait dù être beaucoup plus nette encore 
et que la courtoisie sportive dont nos compatriotes 
firent preuve en l'occurrence valut aux Français de ne 
pas être écrasés plus complètement : 


« Les cinq mille spectateurs présents ont dû avoir 
une piètre idée du football français Notre équipe natio- 
nale a fait une mauvaise impression, due surtout au 
mauvais jeu de nos avants en général et du trio du 
centre en particulier. IÎl ne faut chercher aucune 
excuse à notre défaite; nous avions tous nos éléments, 
et,seul, le manque de décision et de cohésion des avants 
nous vaut cette mauvaise partie. Les Belves avaient 
une équipe parfaitement homogène beaucoup plus puis- 
sante que la nôtre. [lle m'a semblé ne pas vouloir 
exagérer le score, car il v avait plus de trois buts entre 
les deux teams. » 


Jl était intéressant de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs les avis les plus autorisés en matière de foot- 
ball de la presse française, car ces opinions,dont l'impar- 
tialité ne peut être d'ailleurs un instant soupçonnée, 
consacrent une belle victoire nationale, hautement 
méritée. 


TRILRY. 


dépaysés ici, ne vivent pas vieux sous le climat de 
Bruxelles. 

"On a ensuite coupé huit ou dix petits hètres 
génant des sujets remarquables et afin de permettre 
le développement de ceux-ci ; un tulipier mort près 
du jeu de tennis et des arbres fruitiers malingres, 
chétifs, croissant dans une pelouse près du vieux 
château et dont les quelques fruits incitent les 
gamins à commettre des déprédations. Voilà tout. " 


Les explications de M. Crahay constituent une 
satisfaisante mise au point dont nous sommes les 
premiers à nous réjouir. Nos appréhensions n'étaient 
donc pas entierement justiñées et c'est tant mieux. 
Nous donnerons donc toute satisfaction à M. Crahay 
— dont la haute compétence n'est évidemment pas 
mise en cause — en actant ici ses déclarations, c'est- 
a-dire qu'il n'a fait que supprimer les conifères 
mourants, les hètres " géneurs " et les fruitiers rachi- 
tiques — pourquoi n'en fait-on pas autant pour les 
humains? — et constatons avec lui que le sport du 
tennis a des effets déplorables sur la santé des 
tulipiers. 


VIicTor BOIN. 


L’'EXPANSION 
ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS EXPANSIONNISTES 


La métallurgie belge brille avec un éclat 
particulier au firmament de l'industrie mon- 
diale. 

Grâces en soient rendues à ces vaillants 
industriels, qui n’épargnent ni leurs efforts, ni 
leurs talents pour mettre leur outillage à la 
hauteur du progrès humain, pour améliorer 
sans cesse la qualité de leurs produits, ef, 
enfin, pour assurer à 
leurs fabricats des débou- 
chés dans toutes les par- 
ties du globe. 

M. Félix Lacanne ap- 
partient à cette race d’in- 
dustriels d'élite. 

Sorti des Ecoles spé- 
ciales de l’Université de 
Louvain avec le grade 
d'ingénieur des arts el 
manufactures, du génie 
civil et des mines, M. Fé- 
lix Lacanne est entré au 
serväce des Forges et 
Usines de la Providence, 
un des plus puissants 
établissements  Sidérur- 
giques du pays; il est 
depuis plus de vingt-cinq 
ans attaché à cette entre- 
prise. 

D'abord régisseur de 
l’'Usine Rehon (Meurthe- 
et- Moselle) de la dite 


M. Féuix LACANNE 


non Seulement accroître la production des 
usines dont la gestion lui était confiée, mais 
aussi obtenir leurs produits dans les conditions 
les plus économiques. Le succès a aujourd'hui 
couronné ses efforts. 

L'alimentation des établissements en minerai 
de fer a été assurée par lui, en créant la riche 
minière d'Amermont, dont l'extraction men- 
suelle atteindra bientôt 
100,000 tonnes. 

Les vastes usines de 
Marchienne-au Pont ont 
encore été agrandies ; 
celles d'Hautmontont été 
modernisées et, à Rehon, 
a été édifiée de toutes 
pièces une usine modèle. 

Ces trois établisse- 
ments constituent, à 
l'heure actuelle, un en- 
semble industriel de tout 
premier ordre, au rang 
des grandes usines mo- 
dernes. 

Les chiffres ont leur 
éloquence; nous en cite- 
rons trois qui montre- 
ronttoutce que les Forges 
et Usines de la Provi. 
dence doivent à l'initia- 
tive de leur directeur gé- 
néral. 

Les hauts fourneaux et 


est un de nos industriels d'élite, 
firme, cet éminent ingé- directeur général des Forges et Usines de la Providence, les laminoirs des trois 
. . , membre du Conseil Supérieur du Travail, . F 
[OERT Jit preuve d'excep- M. Félix Lacanne est chevalier de l'Ordre de Téopold, lISITeS réunies ont Pro- 
tionnelles qualités de officier de la Légion d'Honneur, duit, erl 1911-12, 372,000 


technicien savant et d'ad- 
ministrateur habile, ce qui lui valut l'honneur 
d’être appelé, le 1# juillet 1903, à la direction 
générale des Forges et Usines de la Providence. 
Dans ses hautes fonctions. M. Félix Lacanne 
eut l'occasion de mettre sa Science éprouvée et 
sa volonté énergique au service de l'exécution 
d'un vaste programme de transformation. 
En raison de la faveur sans cesse croissante 
de l'acier Thomas, l'industriel prévoyant voulut 
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tonnes de fontes diverses 
et 388,000 tonnes de fers et aciers laminés, 
alors qu’en 1902-03 les chiffres de production 
n'atteignaient pas la moitié des quantités sus- 
mentionnées. 
En 1911-12, le montant total des ventes de 
la firme a été de plus de 54 millions de francs. 
L'ère de la direction de M. Félix Lacanne est 
la plus prospère de toutes celles qu'a traversées 
la Société de la Providence, pendant sa longue 


existence, qui s'étend sur plus de trois quarts 
de siècle. 

L'indiscutable compétence de M. Félix 
Lacanne est des plus appréciée, et cet indus- 


triel a notamment été appelé à faire partie du 
Conseil Supérieur du Travail. 

M. Félix Lacanne est chevalier de l'Ordre de 
Léopold et officier de la Légion d'Honneur. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 février 1913. 


La politique internationale met de nouvelles 
entraves à un développement plus prononcé de 
l'activité économique en Europe. 

La reprise des hostilités en Turquie, le différend 
roumain - bulgare, l'accroissement considérable et 
incessant des armements des grandes puissances 
continentales, causent une certaine gêne dans les 
relations économiques et industrielles. 

En Allemagne, la situation monétaire dénoncée 
par les bilans de la Reichsbank est particulièrement 
tendue. Les pessimistes n'escomptent pas une amélio- 
ration à bref délai, car ils prévoient pour la période 
suivant la conclusion de la paix, d'importantes 
demandes de fonds de la part de l’industrie allemande 
et des pays balkaniques, L'état du marché de 
l'argent n'accuse qu'une tres légere amélioration en 
France et en Angleterre. 


Le marché métallurgique fait preuve d'une 
certaine faiblesse. Les consommateurs ont moins de 
confiance, la demande est moins suivie: cependant 
les producteurs, dont les carnets de commandes sont 
encore bien garnis, refusent généralement de con- 
sentir des concessions, car, ils escomptent toujours 
une sérieuse reprise des affaires dés la conclusion 
de la paix en Orient, si celle-ci ne se fait pas trop 
attendre. 

En marge de toutes les catégories de produits, les 
fontes restent introuvables et maintiennent leurs prix 
élevés. 

Les mitrailles sont moins bien tenues, les demi- 
produits d'acier et les produits finis syndiqués essayent 
de maintenir leurs positions: les barres, tôles et rods 
non syndiqués sont battus en brèche, commandes plus 
rares et régression des prix. 

Les ateliers de construction ont assez bien de 
travail. L'administration des chemins de fer de l'Etat 
a adjugé une commande de locomotives: sous peu, 
aura lieu une importante adjudication de wagons. 

En Allemagne, les acheteurs se maintiennent sur 
la réserve, mais les usines ont encore beaucoup de 
besogne ; en Angleterre, les transactions sont moins 
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actives, quoique la situation reste favorable: en 
France, même raréfaction des commandes : il en est 
de même aux Etats-Unis, où l'on relève moins de 
fermeté. 

La situation du marché charbonnier se maintient 
en bonne tendance pour les combustibles industriels, 
les charbons pour foyers domestiques continuent à 
être peu favorisés par le temps. 

Les statistiques officielles rapportent qu'en 1912 
la production totale des charbonnages belges a 
atteint 23,927,000 tonnes contre 23,125,000 tonnes 
en 1911 et 22,983,000 tonnes en 1910. La consom- 
mation belge de ces combustibles a éte de 
21,825,000 tonnes en 1910, de 23,943,000 tonnes 
en 1911, et a dépassé vraisemblablement 25 millions 
de tonnes en 1912. Les majorations importantes 
enregistrées par les chiffres de consommation annuelle 
répondent aux besoins croissants de l'industrie, con- 
sécutifs à la prospérité de cette derniere. 

En France, le charbon est absorbé au fur et à 
mesure de son extraction; en Allemagne, les expédi- 
tions, toujours plus nombreuses, dénotent la belle 
allure du marché; en Angleterre, les transactions 
sont normales, et les cours font généralement preuve 
de fermeté. 

Apres un court ralentissement, les affaires des 
verreries ont repris leur bonne tenue : le Japon, la 
Sibérie, la Chine, le Canada passent des commandes 
importantes. 

Les glaceries étant bien approvisionnées par 
les ordres inscrits antérieurement traversent sans 
encombre une période de calme. 

Le marché du caoutchouc montre quelque fai- 
blesse. Depuis la derniere vente, les prix ont sérieu- 
sement fléchi, tant à cause des événements politiques 
que par suite de la tension monétaire. Le Para est 
tombé de 4 5 | 4 à 40 1 2. Dans ces conditions, les 
résultats de la vente mensuelle d'Anvers ont enre- 
gistré une baisse de fr. 0.67 ou 7.93 p. c. pour les 
espèces congolaises et de fr. 0.94 ou 7.91 p. c. pour 
le caoutchouc des plantations. Une partie impor- 
tante des lots exposés est restée invendue, les ven- 
deurs se refusant à accepter la baisse établie. 


L'INDUSTRIE MARBRIÈRE 


Société anonyme de Merbes-le-Château 


(Ancienne Maison Puissant Frères) 


Dans l'aristocratie des pierres le marbre est 
roi 

Roi par sa beauté auréolée de toutes les 
nuances de l’arc-en-ciel ; roi par sa dureté bra- 
vant la morsure du temps. 

L'Art et la Science en ont fait le principal 
ornement de leurs temples, les grands de la 
terre lui ont donné la place d'honneur dans 
leurs palais ; la sculpture l’a ciselé pour ses plus 
beaux cheîfs-d'œvre. 

Les terres italienne, française et belge, ec les 
iles de la mer Egée renferment les plus beaux 
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Societé de Merbes-le-Chäteuu, La carriere d'Arnthisnes et son majestueux pont roulant, 


spécimens du marbre; l’industrie marbrière de 
notre pays s’est Créé un excellent renom dans 
le monde eñtier. 

N'est ce pas un de nos ingénieurs, Paulin 
Gay, qui inventa l'appareil à fil hélicoïdal, ren- 
dant si rapide et si économique l'exploitation et 
le travail du marbre ? 

Nos industriels n'ont-ils pas élevé cette ex- 
ploitation jusqu’au niveau de l’art et n’ont-ils 
pas imposé leurs produits à l'attention et à l’ad- 
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miration des consommateurs des deux conti- 
nents ? 

A cet égard, l’histoire de la Société de Mer- 
bes-le-Château est très suggestive et montre ce 
que peuvent réaliser dans le domaine del’expan- 
sionnisme des industriels énergiques, actifs et 
entreprenants. 

I y a plus d’un siècle — en 1782 — M. Alb.- 
Joseph Puissant ouvrait des carrières de marbre 
Sainte-Anne à La Buissière (Hainaut) et y ex- 
ploitait plusieurs scieries situées dans cette 
commune et les villages avoisinants 

Sous l’impul- 
sion du fondateur 
et de ses des- 
cendants élevés 
à son école, le 
champ d'action 
de la firme s’élar- 
git sans cesse ; 
F1 Lursti FA | de nouvelles car- 

HAS à» NARU rières furent ou- 

» 1 ENUAN LS vertes en Bel- 

DIN | ( giqueeten Italie, 

et des usines 

pour le travail 

du marbre furent 

créées à l'étran- 
er. 


En 1868, la 
firme fut trans- 
formée en société 
en nom collectif 
sous la raison 
sociale « Puissant Frères >», et en 1880 
constituée en société anonyme, telle que nous 
la connaissons aujourd'hui. 

La Société de Merbes-le-Château se procure 
actuellement ses marbres par l'exploitation de 
dix carrières, dont elle est propriétaire. 

Mentionnons, en premier lieu, que la Société 
possède la plus belle carrière de marbre rouge 
du pays : celle de Vodelée, près de la gare de 
Romedenne, dont la production annuelle dé- 


passe 1,200 mètres cubes. Elle donne les 
variétés suivantes : rouge royal, rouge rosé, 
rouge impérial, rouge griotte, byzantin, rouge 
fleuri. 

À trois kilomètres de la gare de Villers-le- 
Gambon, la Société extrait de la carrière du 
Grand-Fond du gris byzantin et du rouge 
griotte. 

Proche de la gare de cette même localité, la 
firme exploite un gisement comprenant la 
gamme des marbres rouges, et spécialement la 
fine griotte. 

La carrière de Sautour, près de Philippeville, 
donne surtout à la Société du rouge fleuri. 

Du rouge royal, du rouge fleuri et du 
rouge griotte, sont tirés de la carrière des 
Bulants, située à 1 kilomètre de la gare de 
Neuville. 

À Gougnies, la Société se procure les diffé- 
rentes variétés de marbre Sainte Anne : grand 
mélange, mélange moyen et petit mélange. 

Un marbre noir de qualité supérieure est 
extrait de la carrière de Mazy-Golzinnes. 

Les carrières d'Anthisnes, reliées au vicinal 
Comblain-au-Pont à Clavier, produisent le 
petit granit destiné spécialement au sciage à 
cause de sa qualité exceptionnelle. La car- 


Depuis 1873, la Société exploite à Massa- 
Carrara,hameau du Forno (Italie), d'importants 
gisements de marbre blanc universellement 
connu sous le nom de « Blanc Puissant » ou 
« Blanc P ». 


Ces grandes carrières dotées d’un outillage 
moderne expédient le marbre brut aux six 
usines de la Société de Merbes-le-Château. 
munies des tous derniers perfectionnements, où 
les produits sont sciés et artistement ouvrés. 

Mentionnons tout d’abord l'usine de La 
Buissière, sise à proximité de la ligne du 
chemin de fer de Charleroi à Erquelinnes. Cet 
établissement, qui occupe 3F0 à 400 ouvriers, 
alimente les marchés belge, anglais et d’outre- 
mer. 

Dans cette usine, la manutention des produits 
bruts et finis à l’intérieur des ateliers est assurée 
par des grues électriques et à vapeur et des 
ponts roulants. La scierie comprend vingt-deux 
châssis et vingt-cinq machines débiteuses. 

Une visite des établissements nous montre 
deux appareils à fil hélicoïdal pour le débitage 
des blocs, onze tours, — dont les plus puis- 
sants peuvent travailler des pièces de 5"50 de 
longueur et de 1"40 de diamètre maximum — 
douze polissoirs, 
desscies circulaires, 
des machines à mou- 
lurer, à chanfreiner, 
des raboteuses et 
des marteaux à air 
comprimé. L'usine 
comprend,en outre, 
de vastes ateliers 
de réparations, for- 
ges, tours, rabote- 
rie, forerie, etc. 

La force matrice 
est produite dans 
une centrale élec- 
trique, par une ma- 
chine à vapeur de 
400 HP: on y a 
adj'int deux tur- 
bines produisant 
60 HP. 


Société de Merbes-le-Chateau, Dans la carrière de Mazv, 


rière |, puissamment outillée, est armée, pour 
l'extraction et les manœuvres de chantiers, 
d'un pont roulant de 86 mètres de portée, muni 
de deux avant-becs, l’un de 26 mètres, l’autre 
de 10 mètres, desservant les voies de transport. 


En 1835, M.Puis. 
sant a créé l'usine de Jeumont, à côté de la 
frontière franco-belge, reliée à la ligne du 
chemin de fer de Charleroi à Paris. 

Cet établissement alimenteencoreaujourd’hui 
le marché français. Son outillage comprend : 
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seize armures à scier le marbre, seize débi- 
teuses, un appareil à fil hélicoïdal, quatorze 
polissoirs, un pont roulant d’atelier. Le travail 
du marbre est assuré par des tours, machines à 


Société de Merbes-le-Chäteau, L'Usine de Jeumont, 


polir, à moulurer et autres machines-outils. La 
force motrice est fournie par une machin 
vapeur Sulzer Carels, à double expansion de 
125 HP; elle est complétée par une transmis- 
sion électrique, qui emprunte son courant à une 
centrale voisine. 


La Société de Merbes-le-Château a fondé 
deux grandes usines en Allemagne : à Dussel- 
dorf-Oberbilk et à Hambourg 

L'établissement de Dusseldorf-Oberbilk em- 


teuses à une ou plusieurs lames ; un appareil à 
fil hélicoïdal permet de débiter des pièces de 
grandes dimensions. Le plus grand des tours 
perfectionnés permet d'exécuter des colonnes 
de 7"00 de longueur sur 1"40 de diamètre; la 
division du polissage est mécanique. Les ateliers 
pour le travail fini sont pourvus de machines- 
outils modernes, telles que : raboteuses, scies 
circulaires et au carborandum, machines à 
chanfreiner, à forer, à moulurer, à polir, etc. 
Le transport des pièces y est effectué par une 
grue électrique de vingt tonnes. La force motrice 
est produite par une machine à vapeur de 
360 HP, à double expansion et condensation, 
qui actionne les différentes machines, soit au 
moyen de transmissions, soit par moteurs ; la 
centrale électrique fournit à ces derniers le 
courant nécessaire. 


La seconde usine allemande est située à 
Wandsbeck, faubourg de Hambourg, et est 
raccordée au chemin de îer de Hambourg- 
Lubeck ; sa superficie est de 40,000 m. carrés. 


Les installations sont desservies par une 
grue électrique d'une force de 30,000 kgr. Elles 
comprennent : des machines à vapeur et élec- 
triques de 250 HP, actionnant seize armures, 
trois débiteuses, quatre machines à polir, un 
appareil à fil hélicoïdal et des machines outils 
pour le sciage, le polissage et le travail du 
marbre. 


Il nous reste à parler de deux usines belges : 


L'établissement d'Onoz, à 4 kilomètres de 
la carrière de Golzinnes, est construit sur la 
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Société de Merbes-le-Chäteau. Vue générale de l'Usine de La Buissière, 


ploie 120 ouvriers etemployés : elle est raccordée 
au chemin de fer. 
La scierie compte vingt châssis et douze débi- 


rivière l’Orneau, qui lui donne ja force 
hydraulique; une machine à vapeur sert de 
réserve de force motrice. 


Quatre châssis et deux polissoirs servent au 


sciage et au polissage des bandes et des car- 


la renommée mais aussi de la confiance univer- 
selle ; il nous suffit de parcourir la liste des 


Société de Merbes-le-Chäteau, L'Usine de Hambourxy, 


reaux de marbre noir, qui sont exportés en 
très grandes quantités. 


L'usine de Poulseur, construite en 1882, est 
installée spécialement pour le sciage du granit 
belge. Elle est raccordée au chemin de fer et 
une machine à vapeur de 100 HP. produit la 
force motrice actionnant un outillage composé 
de huit châssis à scier de grandes dimensions ; 
deux polissoirs mécaniques et un pont roulant 
de vingt tonnes. 


Le merveilleux ensemble industriel est heu- 
reusement complété par 
un Service commercial 
de tout premier ordre, 
dont les filets enserrent 
toutes les régions du 
globe. 


En plus des grands 
magasins de marbre 
ouvré et scié établis à 
Bruxelles (62, rue de la 
Loi et 21, quai de Wille- 
broeck), St-Pétersbourg, 
Paris, Berlin, la Société 
de Merbes-le-Château a 
établi des agences à Lon- 
dres, Budapest, Vienne, 
Prague, Constantinople, 
Jassy,Salonique,Smyrne, 
Tarragone,Montreal, To- 
kio,Rio-de-Janeiro,Lima. 

On peut dire, sans exagération, que la Société 
de Merbes-le-Château jouit non seulement de 


principaux travaux de décoration effectués par 
elle dans toutes les parties du monde. 


En Belgique : les Palais du Roi à Bruxelles 
et à Laeken; la Salle des fêtes du Jardin Zoolo- 
gique d'Anvers; la Salle des fêtes de la Ville 
d'Anvers ; le Palais de Justice, à Bruxelles; la 
Société Générale de Belgique, à Bruxelles; la 
Banque Nationale, à Bruxelles; la Banque 
d'Outremer, à Bruxelles ; le Palais de S. À. S. 


) 


Societé de Me:bes-le-Chäteau. Une vue de l’Usine de Dusseldorf, 


MX" le duc d'Arenberg, à Bruxelles ; le Palais 
de la Nation, à Bruxelles, etc. 


/ 


a © 


do à MR di . line 


En Allemagne : le Palais Impérial, à Berlin; 
la Banque de Schaffhouse, à Dusseldorf; 
L. Tietz, à Dusseldorf; Etablissements Sloman, 
à Hambourg, etc. 

A Rio de-Janeiro : le Théâtre Municipal, 
l'Ecole Nationale des Beaux-Arts, le Ministère 
des Finances, la Bibliothèque Nationale. 

Au Japon : le Palais du Prince Héritier, à 
Tokio. 

En Australie : les Palais de l’Equitable des 
Etats-Unis, à Sydney et à Melbourne. 

En Russie : le Musée Stieglitz, à Saint- 
Pétersbourg. 

Nous n'allongerons pas cette nomenclature 
déjà très suggestive en mentionnant dans le 
détail les grandstravaux de décoration auxquels 
la Société de Merbes-le-Château a collaboré en 
Angleterre et en France par l'intermédiaire des 
marbriers de ces pays. 

La perfection du travail de la firme a été 
officiellement reconnue, aussi bien en Europe, 


Société de Merbes-le-Chäateuu. La 
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qu'en Australie et en Amérique, par les nom- 
breuses récompenses lui accordées à l’occasion 
de diverses expositions. Mentionnons les plus 
récentes : Hamboury 1889, Médaille d’or; 
Paris 1889. Médaille d’or; Chicago 1893, 
Membre du Jury ; Bruxelles 1897, deux Grands 
Prix, Diplôme d'Honneur ; Paris 1900, Médaille 
d'or; Liége 1905. deux Grands Prix. 

D'aussi brillants résultats font honneur à 
l'administration de la Société de Merbes-le- 
Château, actuellement formée de : MM. Albert 
Puissant, président ; le baron Baeyens, gouver- 
neur de la Société Générale de Belgique, Jules 
Descamps George Henroz et Adolphe Puis- 
sant, administrateurs. Les commissaires sont : 
MM. Armand Anspach - Puissant, Maurice 
Puissant et Ed. de Moerlose. 

Tous collabo:ïent avec activité à une des 
entreprises belges les plus parfaitement expan- 
sionnistes, dont nous sommes heureux d’avoir 
pu relater les encourageants succès. 


salle des polissoirs de l'Usine de Dusseldorf, 


Société d'Etudes des Entreprises Russes 


De 1899 à 1910, une crise économique 
d'une extraordinaire intensité avait frappé 
en Russie nombre d'entreprises  indus- 
trielles qui n'en conservaient pas moins 
une réelle valeur intrinsèque. 

Enfin, la situation s’améliorant,un groupe 
se constitua pour étudier ces diverses 
affaires et mettre en valeur celles dont 
l'avenir industriel lui paraissait assuré. 

Les dirigeants de ce groupe sont nom- 
breux, mais nous devons citer au premier 
rang : 

A. le comte de Ramaix, Sénateur, ancien 
diplomate, dont on connaît la compétence 
en matière économique, et 
que nous trouvons depuis 
de longues années parmi 
les  expansionnistes les 
plus actifs et les plus 
dévoués, en Espagne, en 
Portugal, en Egvpte, en 
Russie et ailleurs : 

M. Hector Evrard, an- 
cien directeur général de 
la Société Métallurgique 
d'Estampage du Donetz, 
actuellement administra- 
teur délégué de cette so- 
et administrateur 
d'autres sociétés  indus- 
trielles en Russie, en Bel- 
sique et en Hollande : 

M. M. Morel, ancien 
directeur de la Providence 
Russe, actuellement ingé- 
nieur-conseil de la même société, adminis- 
trateur de la Société du Tambov et ingé- 
nieur-conseil de la Société Métallurgique 
d'Estampage du Donetz et de la Société 
Nouvelle de Wladimirowka. 


cieté 


M. M. Lawrcick, avocat à Gand, le dis- 
tingué secrétaire général de la Société 
d'Etudes Belgo-Russes: et d’autres person- 
nalités, pour la majeure partie ingénieurs 
et industriels, habitant de longue date la 


M. Maurice de Ramaix, 


de la Société d'Etudes des Entreprises Russes, 
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Russie et par conséquent rompus aux 
affaires industrielles dans ce pays. 

En mai 1910, la situation du marché 
s'affermissant, ce groupe constitua une 
société anonvme sous le nom de : Société 
d'Etudes des Entreprises Russes, avant pour 
objet létude de toutes entreprises qui 
se rapportent à l’industrie des chemins de 
fer, tramwavs, mines, minières, carrières, 
charbonnages, métallurgie, construction de 
matériel de tous genres, éclairage par le 
waz ou l'électricité, téléphones, transfert de 
force, fournitures d’eau, en Russie. 

La Société à porté son attention sur de 
nombreuses affaires qui 
lui avaient été présentées 
ou qu'elleavait elle-même 
recherchées par linitia- 
tive et le travail inces- 
sant de son conseil. Son 
activité est particulière- 
ment appliquée aux af- 
faires suivantes : 

lo La Société des Pro- 
duits Réfractaires et Céra- 
miques de Wladimirowka: 

20 Les HautsFourneaux 
du Famboy ;: 

30 Les Laminoirs de 
la Société Langé qui ont 
passé à la Société Métal- 
lurgique d’'Estampage du 
Donetz ; 


président du conseil d'administration 


4e Les Anthracites du 
Sud-Est de Grouchewka. 

Nous crovons intéressant pour nos lec- 
teurs de donner quelques détails sur ces 
différentes entreprises : 


1" Produits Céramiques 
et Réfractaires de Wladimirowka 
Après avoir étudié longuement la situation 


de la Société de Wladimirowka, le Conseil 
de la Société d'Etudes s'arrêta à la solution 


la plus radicale pour la transformation de à neuf, d'installations d'éclairage, de télé- 
cette affaire dont il avait apprécié la valeur phones, de voies ferrées et de canalisations 
et de retenues d’eau, 
travaux avant exigé 
une immobilisation de 
fr. 176,905.33. 
Fe Il est à noter que 
RH PPT D PR | ces'travaux concourent 
à l’'abaissement du 
prix de revient et 
assurent une produc- 
tion plus large et plus 
régulière : Je carnet 
de commandes accuse 
1,515,268 pouds, c’est- 
PR SN TRES à-dire de quoi assurer 
RU es - NO la marche de l'usine 
a pendant tout l'exercice 
| en cours: enfin la situa- 
tion financière estexcel- 
lente puisqu'au moment 
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Produits Céramiques et Réfractaires de Wladimirowka, 


Partie des installations et des fours, de la clôture du bilan 

le passif exigible s’éle- 

et qui avait péréclité par suite de circons- vait à fr. 141,859.54, contre un actif réali- 

tances spéciales. IT constitua une société sable de fr. 442,457.36; l'excédent d'actif 
nouvelle qui, après dix mois au cours des- réalisable est donc de fr. 500,577.82. 

quels elle avait dû s'oceuper de la remise en La situation du marché étant normale en 

etat de l'immeuble et de loutillage, et de Russie, il n’est pas téméraire d'augurer pour 


la construction d’un 
four continu, celôtura 
son premier exercice 
1910-1911 par un 
solde bénéficiaire de 
Fr. 110,446.52, permet. 
tant l'attribution de 
dividende statutaire 
‘IX actions privLégiées 
et ordinaires. 

Les prévisions favo- 
rables de la Société 
d'Etudes devaient se 
confirmer : l'exercice 
1911-1912 éleva sensi- 
blement la production 
et lee expéditions, pour 
laisser un bénéfice net 
de fr. 219,904/13: 


1 »] an ‘ Produits Céramiques et Réfractaires de Wladimirowku, 
celui - CI accuse la L'exploitation des gisements, 
marche normale de 
l’usine, qui s’est augmentée de deux nou- l'exercice en cours un bénéfice industriel 
veaux fours, de trois fours anciens, remis d'au moins 400,000 francs. 
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2° Société Minière et Métallurgique fondément frappé cette industrie en Russie. 


» sel à ’, : ‘ « à , +R 

du Tambov se conseil eut l'attention Apport sur Ja 

Société Minière et Métallurgique du Fambov, 

Au commencement de 1911, lattention qu'on avait vainement essayé de remettre 
de la Société d'Etudes fut sollicitée par Ja sur pied, qui se trouvait sous administration 


judiciaire, et dont on demandait même en 
Russie la mise en faillite. 

Le résultat de ses études ct de ses négo- 
ciations fut la réorganisation complète de 
l'affaire, qui fut débarrassée du poids écra- 
sant de ses nombreux créanciers et à 
laquelle fut apporté un capital roulant 
nouveau de 3,000,000 de francs. 

L'exercice social clôturé le 30 mai 13 juin 
dernier n'a porté que sur une période de 
six mois, pendant lesquels les difficultés 
inhérentes à la remise en marche d'une 
usine abandonnée depuis huit ans furent 
rapidement surmontées: le premier haut 
fourneau fut mis à feu le 20 novembre 
# décembre 1911, et au 51 mai 1912 il 
avait produit 1,545,411.30 pouds de fonte, 
soit 280,995 pouds par mois. 

Le résultat bénéficiaire de cette période 
anormale fut très encourageant : 521 mille 
#0 fr. 48 c. 

La production mensuelle du seul haut- 
fourneau actif s'est élevée graduellement 
de drat Eu juillet 1912 à 529,994 pouds, 


administrateur-délépué En août » à 581,24] » 
de la Société d'Etudes des Entreprises Russes, . HG 
En septembre » à 586,976 » 


situation toute spéciale du marché des Fa mise à feu du deuxième haut-fourneau 
fontes en Russie et de l'intérêt qu'il pouvait a eu lieu le 1'14 février 1915 et l'on peut 
y avoir, vu la hausse sans cesse croissante désormais cspérer une production totale 
du prix des ET Cri LE) mensuelle de 600,000 pouds. Il n’est pas 
fontes, à r'e- \ superflu de remarquer que le carnet de 
mettre en ac- ventes, qui au 51 mai/15 juin 1912 accusait 
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Société Mini‘re et Métalluryique du Fambov, — Vue d'ensemble des usines. 
tivité l’un ou l'autre des hauts fourneaux 1,919,105 pouds de fonte à fournir, s'élevait 
atteints par a crise qui avait si pio- au 51 octobre écoulé à 12,219,000 pouds. 
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L'augmentation considérable de la pro- 
duction réduira naturellement dans une 
forte proportion 
le prix de re- 
vient, lequel 
d'ailleurs, pour 
un seul haut 
fourneau, a déjà 
été ramené de 
»1 copeks à 50 : 
copeks. 

Si la situa- 
tion du marché 
de Ia fonte 
continue à être 
satisfaisante en 
Russie, on peut 
calculer que 
Tambov réali- 
sera alu cours 
de l’exercice 
1912-1915 un bénéfice industriel de près 
de 13 copeks par poud. Il continuera ainsi, 
tout permet de l’espérer, à confirmer les 
prévisions de la Société d'Etudes. 


3 Société Métallurgique d’Estampage 
du Donetz 


Au cours de l'exercice écoulé, l'attention 
de la Société d'Etudes à été attirée sur l'in- 
térêt qu'il y aurait à fournir à la Société 
Métallurgique d’'Estampage du Donetz les 


Dans ce but, le conseil de la Société 
d'Etudes des Entreprises Russes à étudié la 
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Société Minière et Métallurgique du Tambov, — Les hauts fourneaux, 


reprise des Forges et Fonderies de Tubes 
d'Ekaterinoslaw, ancienne firme Lange, 
racheté ces installations et les à rétrocédées 
à l'Estampage du Donetz, garantissant en 
outre à cette dernière la souscription d’un 
capital suffisant pour lui permettre de réor- 
ganiser ces usines et de les mettre en ordre 
de bonne marche. Cette opération se trouve 
être aujourd'hui complètement réalisée, ce 
qui met la Société d'Estampage dans 
d'excellentes conditions d'approvisionne- 
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Société Métallurgique d'Estumpage du Donetz, — I.es vastes installations de cette société belge, 


moyens de se procurer les approvisonne- 


ments en fer qui lui sont nécessaires. 


ment et d'expansion, lesquelles se tradui- 
ront dans l'exercice en cours par un 


résultat qui affirmera une fois de plus le 

bon renom de l’Estampage du Donetz. 
Notons encore que cette Société vient de 

décider l’établissement d’une petite aciérie. 


{* Anthracites du Sud-Est 
de Grouchewka 


Au 9 janvier 1912, les découvertes faites, 
les travaux effectués et la situation dans 
son ensemble réalisaient Île programme 
que s'était tracé la Société d'Études, et 
celle-ci projetait la constitution de la nou- 


réalisé tant par les anciens commandi- 
taires que par les souscripteurs nouveaux 
s'élève à environ 59 p. €. 
D’ Divers 

L'activité de la Société d'Etudes se pour- 
suit et se manifeste dans divers domaines, 
mais se concentre actuellement d'une façon 
plus spéciale sur les charbonnages. Consi- 
dérant le puissant intérêt qu'il y aurait à 
introduire dans le evele de ses entreprises 
une concession de charbon à coke, de 


Société Métallurgique d'Estampuge du Donetz, — Un des vastes ateliers de la firme. 


velle société, pour laquelle étaient déjà 
recueillis la souscription et les versements 
nécessaires. 

Mais à ce moment une offre avantageuse 
fut faite par une firme russe pour la reprise 
de cette affaire. Evitant les frais de consti- 
tution d'une société, ne risquant aucun aléa 
et tirant de cette cession un bénéfice immé- 
diat de 300,000 roubles ou 800,000 francs, 
la Société d'Études put faire encaisser aux 
adhérents de l'affaire Grouchewka les béné- 
fices élevés afférents à cette réalisation. La 
liquidation complète de cette affaire est 
aujourd'hui un fait accompli et le bénéfice 
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manière à éviterauxdiverses sociétés qu'elle 
a créées ou remises en activité le danger 
imminent d'une hausse considérable du prix 
des charbons,elle s’est appliquée à recueillir 
des options sur plusieurs gisements houil- 
lers, plus spécialement dans la région du 
Donetz. 

C'est en vue d'étudier ces concessions et 
d'exécuter des travaux de recherches sur 
celles d’entre elles qui se présenteront les 
plus intéressantes, que le conseil d’admi- 
nistration de la Société a songé à l’augmen- 
tation du capital social: il a convoqué une 
assemblée générale qui a eu lieu le 29 jan- 


. 


vier 1913. Le capital social est actuellement de 500 francs. Les 300 actions nouvelles 
de 250,000 francs représenté par 500 actions ont été émises à 1,000 francs; ce taux, 
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Société Métallurgique d’Estampage du Donetz Les nouvelles usines Lange, 


Société Métaliurgique d'Estampage du Donetz, — Vue intérieure d'une partie des usines, 
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qui peut paraître élevé, était justifié par 
la situation financière de la Société. 

La remarquable vitalité de cette jeune et 
féconde société, l'importance de ses entre- 
prises et les magnifiques résultats qui cou- 
ronnent ses efforts Jui assignent un rang 
chaque jour plus important dans le domaine 
sidérurgique en Russie. 

Les personnalités bien connues du monde 
industriel et financier qui constituent son 
conseil d’administration,et spécialement son 


président, M. le comte Maurice de Ramaix, 
et son administrateur délégué, M. Hector 
Evrard, dirigent son activité de façon à la 
faire profiter de plus en plus du relèvement 
de l’industrie belge en Russie. 

Les études approfondies qu'elle continue 
et la marche des entreprises qu’elle à 
reconstituées nous engagent aäsuivre de près 
la Société d'Etudes, avec la certitude que 
nous applaudirons à ses succès et à sa 
prospérité. 


Société Anonyme 
des Produits Végétaux du Haut-Kassaï 


Si toutes les initiatives d'expansionnisme 
méritent l'hommage de notre sympathie, il 
n'en est pas qui le méritent plus que les 
initiatives premières dont les efforts contri- 
buèrent à la | 
belle prospérité 
de notre colo- 
nie. 

La Société 
Anonyme des 
Produits Végé- 
taux du Haut- 
Kassaï fut la 
toute première 
société de plan- 
tations au Con- 
20. 

Constituée le 
20 ral 189€, 
ses agents s'em- 
barquérent le 
ler juin de la 
même année 
sous les ordres 
dusympathique 
M. Marius Bau- 
dour, actuelle- 
ment encore secrétaire de la Société. 

Il faut se reporter à cette époque pour se 
faire une idée de la difficulté d'aller s’in- 
staller au cœur de la région du Kassaï. 

Pas de chemin de fer entre Matadi et 
Léopoldville: transport à dos d'hommes: 
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pas d'aide à attendre pour le recrutement 
des porteurs ni de l'Etat, ni des compagnies 
commerciales établies. Le nombre des por- 
teurs était trop restreint. La lutte pour le 


Ta 


Produits Végétaux du Haut-Kussaï, Le séchoir. 


recrutement était ardente entre tous, car Île 
portage constituait à cette époque la base 
vitale de l'Etat, des compagnies commer- 
ciales et des missions. 

Ceux qui ont vécu cette époque doivent 
un tribut spécial de reconnaissance à lini- 


tiateur de l’œuvre incomparablement utile 
du chemin de fer; ils en comprennent mieux 
les bienfaits. | 

Il est d'usage constant au Congo de 
désigner les sociétés par les premières 
lettres des termes de leur dénomination : 
l'Abir était l’abréviation de «l'Anglo-Belg.an 
India Rubber Co»: la S. À. B,. la Société 
Anonvme Belge pour le Commerce du Haut- 
Congo; la Société Anonyme des Produits 
Végétaux devint la S. A. P. V. 

La S. A. P. V. ne tarda pas à surmonter 
toutes les difficultés du transport par por- 
teurs ct par fleuve, et était installée avant 
la fin de l’année 1894 à N'Galli-Koko, à 
8 kilomètres à l'intérieur, en pleine forêt, 
ayant pour port d'embarquement Bena- 
Makima, sur le Kassar. 

La Société possède en cet endroit un 
domaine de 5,000 hectares et l'Etat Indé- 
pendant du Congo, pour encourager son 
initiative, lui avait accordé le droit exclusif 
de récolte du caoutchouc dans un rayon de 
50 kilomètres pendant une durée de dix 
ans ; en outre, il lui avait accordé gratuite- 


pagnent les intéressantes conférences de 
M. Leplae, directeur de l’agriculture de la 
colonie ; plusieurs de ces projections nous 


Produits Végétaux du Haut-Kassui, 


Le mess et la bibliothèque pour ies agents. 


montrent la manière de défricher au Ka- 
tanga, au moyen de puissantes machines et 
d'extracteurs mécaniques. C’est moderne et 
admirable, mais rien de pareil n'était pos- 
sible à N’Galli-Koko, et les quelque mille 


Produits Vésétaux du Haut-Kassuï. Trois hévéas dans la cour du siège d'exploitation, 


ment une propriété de 100 hectares à Bena- 
Makima. 


l'ous ceux qui s'intéressent au Congo 
ont pu admirer les projections qui acconi- 
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hectares de forêt vierge défrichés l'ont ete 
par les noirs, avant comme seuls outils là 
mâchette et la hache. 

Quelle somme de travail et d'argent! 


Heureusement la main-d'œuvre indigène 
a toujours été abondante dans la région, 
wrâce à la prévoyance des dirigeants. Les 


Produits Végétaux du Haut-Kassuï. 


Un quatrième hévéa dans la cour du siège d'exploitation. 
Dans le fond, la pépinière, 


anciens travailleurs s'établissaient dans le 
voisinage immédiat du poste de N’Galli- 
Koko et, en peu de temps, leur nombre, y 
compris femmes et enfants, dépassait les 
3,000. 

Au début, la Société fit l'expérience de 
cultures diverses et spécialement celle du 
afé de Liberia et du café indigéene. Le café, 
crovait-on alors, était une culture payante, 
mais l'expérience prouva bientôt le con- 
traire; à cause des frais de transport, le 
prix de revient du café rendu à Anvers 
était plus élevé que le prix de réalisation. 
À l'instar de l'Etat la S. A. P. V. dut aban- 
donner la culture du caïé, dont la plantation 
couvrait plus de cent hectares. 

C'était un essai coûteux et infructucux. 
Mais la Société faisait entre-temps des plan- 
tations de lianes et d'arbres à caoutchouc. 

Quoiqu'on trouve en abondance la liane 
à caoutchouc dans les forêts du Congo, il 
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ne faut pas croire qu'on peut la planter 
dans la forêt avec résultat : la jeune plante 
y étouffe: il lui faut de lair et de la 
lumière, et l'expérience nous apprend que 
la liane ne se développe que là où le 
déboisement à été suffisamment pratiqué. 

Le $S. A. P. V. possède 700 hectares de 
lianes plantées; une partie de cette plan- 
tation est à maturité pour l'exploitation. 
Celle-ci produit déjà quelques tonnes de 
‘aoutchouc par an. 

La liane coupée repousse si elle est plan- 
tée dans des conditions voulues d'air et de 
lumière. 

Les expériences d'extraction mécanique 
du caoutchouc de la liane ont fait des pro- 
erès tels que la Société à intérêt d'établir, 
à bref délai, une installation pratique appe- 
lée à donner de bons résultats industriels. 

Les plantations de N'Galli-Koko couvrent 
une étendue de 1,100 hectares. 

Parmi les essences d'arbres à caoutchouc 
plantés dans le domaine de la Société, on 


Produits Végétaux du Haut-Kassaï. Un inciseur, 


trouve l’Zreh où Funtumia, arbre indigène, 
qui résiste difficilement aux saignées. Le 
Ficus Elastica, dont le latex est de qualité 


inférieure: le Castilloa, le Manihot (Gla- 
ziorü; ce dernier, dont le rendement est 
bon, avait retenu l'attention de la Société, 


Produits Végétaux du Haut-Kassai, Maison du directeur à N'Gaili- 


Cette hubitation très jolie est située dans un site pittoresque, 


mais le bois, trop cassant, ne résiste pas 
aux tornades [//éréa, au contraire, à une 
croissance saine et vigoureuse et donne le 
meilleur produit. 


Produits Végétaux du 
Abattage des arbres préparatoire au second incendie de 


| Le SA PV. été ln première à intro- 
| Me cette essence au Congo et aujourd’hui, 
après une longue expérience, elle possède 
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plus de cent mille arbres d'Hévéas, des 
pépinières abondantes, des semences, non 
seulement pour parer à ses besoins, mais 

en quantité telle, qu'elle a pu en 


| | livrer des centaines de mille à 


l'Etat et à diverses sociétés qui 
en avaient fait la demande, 
notamment : à la Belgika, aux 
Plantations Lacourt, à la Société 


pagnie du Lubefu, ete... 


Il y avait d'autres problèmes 
à résoudre que celui de la plan- 
tation de l'Hévéa et qui deman- 
dent de l'étude, des soins, et 
surtout de l'expérience, notam- 
Koko, ment la saignée des arbres et la 

coagulation du latex. 

la Société a chargé son directeur d’Afri- 
que, M. Carlier, de faire un voyage à 
Ceylan et en Malaisie, au cours duquel 
il a pu étudier de nombreuses plantations 


tk. 


Haut-Kassaï, 


la forêt en vue de l'établissement de plantations. 


d'Hévéas et les comparer à celles dont les 
soins et le développement lui sont confiés 
en Afrique. 


Forestière et Minière, à la Com- 


Nul doute que l'application des procédés 
de Malaisie ne produise les mêmes bons 
résultats en Afrique; mais, en Malaisie, la 
main-d'œuvre,quoique beaucoup plus chère, 
est supérieure en intelligence à celle de 
l'Afrique; elle est aussi plus stable. Au 
Congo il est à craindre que les indigènes, 
quand ils auront reçu une éducation suf- 
fisante dans l'art d'inciser et de préparer le 
latex, n'étant retenus par aucun lien de 
droit vis-à-vis de l’'emploveur, ne s'en aillent 
appliquer ailleurs les fruits de leur éduca- 
tion. Il s’agit donc de dresser les indigènes 
au travail délicat de lincision et d'étudier 
les moyens de les conserver. 

En 1909, une expérience d'incision faite 
sur quatre Hévéas qui avaient alors 
treize ans a donné pour 100 saignées une 
movenne de 1 kle. 869 &1. de caoutchouc 
see par arbre. 

Uneexpérienee à éte faite, année passée, 
avec des outils de fortune sur 240 Ffévéas 
plus jeunes. Ces arbres, incisés 76 fois, ont 
produit 60 kilogrammies de caoutchoue see, 
soit 100 kilogrammes pour 1 hectare de 400 
arbres en trois mois pendant la saison 
seche. 

Une nouvelle expérience vient d'être 
faite depuis sur 240 arbres : 12 incisions ont 
produit #1 kilogrammes de caoutehouc see. 
Un arbre pouvant supporter 200 incisions 
produit un Kilogramme de caoutchouc sec 
par an. | 

Les arbres sains et à pleine maturité 
dépasseront ce résultat. Ce sera le couron- 
nement de longs et coûteux efforts. 

la S. A. P. V. constituée primitivement à 
un capital très modeste, avec les augmen- 
tations de capital postérieures, n'a pas mis 


plus de 500,000 francs à l'usage de son acti- 
vite sociale: elle est parvenue, malgré ces 
ressources modestes, à investir depuis sa 
constitution dans les plantations près de 
1,500,000 francs, à distribuer en dividendes 
a ses actionnaires 2,150,000 francs, et son 
avoir social actuel peut être estimé à 2 mil- 
lions 500,000 francs. 


Le conseil d'administration est composé 
de : 


MM. G. Bruneel-de Montpellier, prési- 
dent, Alfred Roose, administrateur délégué, 


LA : 7 | 


M. Alfrei Roose, 
administrateur délégué de la Société \nonyme des 
Produits Végétaux du Haut-Kassai, 


président du conseil d'administration de la 
Compagnie du Lubetu 
ct de la Compagnie du Caoutchouc, etc, 


H. Hage Orban de Xivrv ct le docteur 
L. Warsage: les trois premiers font partie 


. du conseil depuis la fondation de la Société. 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE 


Nous avons sous les yeux le compte rendu des 
opérations de ce puissant établissement de crédit, 
pendant l’année 1912. 

Dans son aperçu général, toujours intéressant à 
lire, le Comité de Direction de la Société Générale 
de Belgique fait sonner très haut la note expansion- 
niste. 

Voici les termes employés par les dirigeants de la 
doyenne de nos banques: 
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« La marche générale des affaires, très favorables 
pendant une partie de l’année, a été entravée ensuite 
par les événements politiques qui ont semé l'inquié- 
tude dans les marchés financiers. 

Le resserrement de l'argent s’est manifesté avec 
une intensité extraordinaire, paralysant les initiatives 
et rendant difficile la réalisation des entreprises nou- 
velles. 

Néanmoins, les industries charbonnière et métal- 


lurgique n'ont pas ralenti leur activité et les résul- 
tats obtenus sont très satisfaisants, eu égard à la 
situation. 


Nous continuons à prêter notre concours à l’ex- . 


tension des entreprises qui ont pour but de doter 
notre colonie du Congo de l'outillage économique in- 
dispensable à son développement. 

Fidèles au programme que nous nous sommes tracé, 
nous avons persévéré dans nos efforts pour étendre 
l'influence de notre pays à l'étranger. Nous sommes 
parvenus, notamment, à nous assurer une part très 
large des importantes opérations financières conclues 
ou en négociations avec le gouvernement chinois;nous 
avons le ferme espoir qu'elles auront d'heureuses 
conséquences pour notre industrie. 

Nous portons, en même temps, toute notre atten- 
tion sur les autres pays où l'initiative de nos com- 
patriotes peut trouver à s'exercer au grand avantage 
de notre expansion industrielle et commerciale. » 

Venant des sommités industrielles et financières du 
pays, cet exemple n’en a qu’une plus haute portée, 
et il doit être mis en relief. 

Parmi les principales entreprises dans lesquelles 
la Société est intéressée nous citerons: Compagnie Au- 
xiliaire Internationale de Chemins de fer, Chemin 
de fer Vienne-Aspang, Austro-Belge de Chemins de 
fer, Chemins de fer du Tessin, Chemin de fer Cen- 
tral-Aragon, Société Belge de Chemins de fer en 
Chine, Compagnie Mutuelle de Tramways, Chemins 
de fer de la Province de Buenos-Ayres, Minière du 
Canada, Aciéries d’Angleur, Métallurgique Russo- 
Belge, Usines de Nickel de la Nèthe, Hauts Four- 
neaux de Nouméa, United States Nickel Co, Com- 
pagnie Navale de l'Océanie, Immobilière de Belgi- 
que, Faubourgs de Bruxelles, Crédit Foncier de Bel- 
gique, Crédit Maritime et Fluvial de Belgique, So- 
ciété Belge de Crédit Maritime, Banque Sino-Belge, 
Banque de l’Union Parisienne, Union Minière du 
Haut-Katanga, Chemin de fer du Bas-Congo, Mutua- 
lité Coloniale, Banque du Congo Belge, etc. 

En 1912, la Société Générale a participé aux syn- 
dicats de garantie de l'émission des bons de Trésor 
belge 4 p. c., de l’emprunt 4 1/2 p. c. de la Banque 
Foncière Russe des Paysans et de l'emprunt 4 p.c. de 
la Compagnie Intercommunale Bruxelloise des Eaux. 
Elle a pris une large part dans divers syndicats ayant 
pour objet la réalisation d’affaires importantes en 
Russie et en Chine. Elle a émis 40,000 obligations 
4 p. c. des Aciéries Réunies de Burbach-Eich-Du- 
delange et 18,000 obligations 4 1/2 p. c. de la So- 
ciété des Minoteries et Elévateurs à Grains. Elle a 
procédé à l’émission publique de 25,000 actions nou- 
velles créées par l’Union Minière du Haut-Katanga. 

Les banques patronnées par la Société Générale 
de Belgique ont obtenu, en 1912, dans leur ensemble, 
de très bons résultats. Les dirigeants continuent à 
porter toute leur attention. sur cette branche impor- 
tante de l'activité de la Société en vue, notamment, 
de donner aux éléments qui la composent une grande 
unité d’action. | | 
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Au sujet des nombreux charbonnages contrôlés pa 
la Société Générale de Belgique, le Comité de Di- 
rection s'exprime comme suit: 

« Par suite de la bonne marche de l’industrie mé- 
tallurgique, les prix des combustibles se sont raffer- 
mis et ont subi, au cours de l'exercice, une forte aug- 
mentation. Malgré l'élévation du prix de revient, ré- 
sultant de la majoration des salaires et des charges 
croissantes imposées aux charbonnages, cette aug- 
mentation des prix de vente a eu une influence tres 
favorable sur les résultats du second semestre de 
l'exercice. L'année 1912 a malheureusement débuté, 
dans le bassin du Couchant de Mons, par une grève 
de quarante-cinq jours due, comme le disait notre 
précédent rapport, à la mise en vigueur de la loi sur 
les pensions ouvrières, grève qui a causé des pertes 
considérables, tant aux sociétés charbonnières qu à 
la classe ouvrière. 

Une augmentation d'effectif de la main-d'œuvre, 
due au taux très élevé des salaires, a permis à cer- 
tains charbonnages d'obtenir une production plus în- 
tensive. 

La plupart des charbonnages sont engagés dans 
d'importantes dépenses pour l'achèvement de leur 
programme : établissement de bains-douches, nou- 
velles installations électriques, etc. A la suite d'’in- 
téressantes découvertes faites au cours des travaux 
de recherches, on a entrepris, au sud de l’ancien bas- 
sin du Hainaut, un grand nombre de sondages dont 
quelques-uns sont exécutés pour trois de nos char- 
bonnages. 

Pour l’ensemble de ces charbonnages, les bénéfices 
de 1912 accusent une augmentation de 19 p. C. par 
rapport à ceux de 1911. » 


Les opérations des divers services de la Société 
Générale de Belgique prennent chaque jour une nou- 
velle extension. En 1912, le chiffre du mouvement 
général a atteint 27 milliards 6;9 millions, supérieur 
d’environ 5,630,000,000 de francs à celui de l’exer- 
cice 1911. Cette augmentation porte principalement 
sur le mouvement des titres et sur les comptes cou- 
rants, ainsi qu'il résulte du détail suivant : 


1912 1911 

enmillions enmillions 

Trésor 2 00 CIRE 3,983 3,295 
Portefeuille et opérations de 

change . 4,617 4,789 

Titres de passage . 5,118 2,756 

Comptes courants et divers. 13,961 11,182 

Fr. 27,679 22,022 


L'examen du bilan de la Société Générale de Bel- 
gique révèle une situation de tout premier ordre, due 
à une gestion prudente et avisée de la Direction. 

Les comptes de l’exercice 1912 accusent un béné- 
fice de 10,031,000 francs, qui, indépendamment d'une 
dotation de 1,238,000 francs à la réserve, permet de 
répartir un dividende de 223 francs par part de ré- 
serve au lieu de 210 francs pour l’exercice précédent. 


Compagnie Barcelonaise de Traction, d’Eclai- 
rage et de Force 

Un groupement industriel et financier canadien, 
passé maître en matière d'exploitation d'entreprises 
de transports et d'électricité, a créé la Compagnie 
Barcelonaise de Traction, d'Eclairage et de Force, 
en vue d'exécuter dans la capitale de la province de 
Catalogne le programme qu'elle a exécuté avec tant 
de succès au Mexique et au Brésil. 

La Compagnie possède la totalité du capital-actions 
de la Société Espagnole Riegos y Fuerza del Ebro, 
propriétaire de concessions à perpétuité de forces 
hydrauliques susceptibles de fournir un minimum de 
300,000 HP., sur lesquels 137,000 HP. seront 
développés, en premier lieu, au moyen de deux cen- 
trales de grande puissance et de deux centrales auxi- 
liaires. 

Elle possède également la totalité du capital de la 
Compania Barcelonesa de Electricidad, qui dispose 
à Barcelone d'une usine thermique, dont la capacité 
est actuellement de 44,000 HP. et sera portée à 
060,000 HP, environ par l’achèvement des travaux 
en Cours. 

La Compagnie s'est assuré le contrôle de diverses 
entreprises régionales et dessert aussi, outre la ville 
et les faubourgs de Barcelone, les centres industriels 
de Tarragone, Reus, Tortosa, Mataro, Tarrasa, Sa- 
badell, etc., dont la population urbaine atteint envi- 
ron 300,000 habitants, et dont les services d'éclai- 
rage et de force sont susceptibles d'être considéra- 
blement développés. 

Elle a de plus, dès à présent, conclu avec la Société 
Ibérique de l’Azote un contrat pour la vente de 
5,000 HP. 

Une convention de date toute récente avec la Com- 
pagnie Générale d’Electricité donnera à la Compagnie 
droit à un important intérêt dans la Compagnie Ener- 
gia Electrica de Cataluna, qui construit une usine 
hydraulique et une usine thermique. Cette conven- 
tion établit en même temps une entente industrielle. 

La Compagnie Barcelonaise de Traction, d'Eclai- 
rage et de Force possède la totalité du capital-actions 
de la Société Espagnole Ferrocarriles de Cataluna, 
dont la longueur du réseau sera portée à 40 kilo- 
mètres environ, pour lequel on prévoit un trafic con- 
sidérable. 

Les recettes brutes d’exploitation des différentes 
entreprises que possède la Compagnie Barcelonaise 
de Traction, d’Eclairage et de Force, ou dans les- 
quelles elle est intéressée, se sont élevées en 1912 
à 11,200,000 pesetas, en augmentation de 1,700,000 
pesetas ou 18.63 p. c. sur les chiffres de 1911. Le 
revenu net de ces entreprises, déduction faite des 
frais d'exploitation et des charges financières, a at- 
teint, pour l’exercice 1912, 3,800,000 pesetas, repré- 
sentant approximativement la charge obligataire de 
la Compagnie Barcelonaise de Traction, d'Eclairage 
et de Force pour le dit exercice. Ce sont là des résul- 
tats de période d'organisation et de construction que 
les dirigeants escomptent voir dépasser notablement 
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lorsque les installations hydrauliques de la compa- 
gnie, dont l'exploitation constitue la partie essentielle 
de son objet social, commenceront à fonctionner. 
Ils espèrent que pour 1913 déjà, le revenu ne sera 
pas inférieur à 5,700,000 pesetas. 

Le capital-actions de la Compagnie Barcelonaise de 
Traction, d’Eclairage et de Force est de 25.000,000 de 
dollars. La Compagnie émet à un taux avantageux 
75,000 obligations 5 p. c. garanties par une pre- 
mière hypothèque sur tous les biens immeubles de 
la Compagnie, ses concessions et ses droits, ainsi que 
sur les titres que la Compagnie possède, auxquels 
elle a droit autrement ou qu'elle pourrait acquérir 
par la suite, au moyen du produit des obligations. 


Compagnie Internationale de Tramways 


La belle série de participations prises par ce trust 
dans plusieurs intéressantes exploitations de chemins 
de fer et de tramways donne des résultats favora- 
bles, qui se sont traduits pour l'exercice clos le 
30 Septembre dernier par un bénéfice net de 64,000 
francs, ayant permis la répartition d'un dividende de 
fr. 4.50 par action de capital. 

Au sujet des affaires dans lesquelles l’Internatio- 
nale des Tramways possède un important intérêt,men- 
tionnons les « Chemins de fer de Valence et Aragon » 
qui ont accusé, en 1g11, un bénéfice d’exploita- 
tion de 113,200 pesetas, en augmentation de 12,600 
pesetas; les recettes de 1912 dépassent de 7,300 pe- 
setas celles de 1911 ; les « Chemins de fer Econo- 
miques en Catalogne », qui ont réparti un dividende 
de 3 francs pour 1911, et dont les recettes marquent 
une nouvelle progression de 10,000 pesetas en 1912, 
malgré la grève des cheminots; les « Tramways de 
Livourne » dont nos lecteurs connaissent les beaux 
résultats, et qui distribuent un dividende de fr. 7.50 
par action ordinaire ; la Société « Ligure Toscana di 
Elettricita », dont l'exploitation se développe, laisse 
des bénéfices de plus en plus considérables, permet- 
tant la répartition d’un dividende intéressant; le 
« Chemin de fer de Madrid-Villa del Prado-Almorox » 
qui a réalisé en 1912, une recette supérieure de 
S7,ooo pesetas à celle de rarr, et distribuera un inté- 
rêt supérieur à celui de l’exercice précédent. 

Les dirigeants de la Compagnie Internationale de 
Tramways ont déclaré récemment que l'estimation du 
portefeuille était assez bien en dessous des cours de 
la Bourse, grâce à des amortissements annuels faits 
avant bilan. 


Pour fixer les idées, voici quelques chiffres: 


Estimation Cours actuels 


Chemins de fer Economiques 


en Catalogne ..........…. fr. Gs 94. — 
Chemins de fer Madrid-Villa 

Dé PrRAMO same 75 117.50 
Tramwavs de Livourne, ordin. 150 Pr É DE 
Ligure Toscana d’Elettricita 200 254. — 


Cette statistique montre Ja prudence du conseil 
d'administration de la Compagnie. | | 
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Société d’Expansion Belge vers l’Espagne et 
l'Amérique latine, Liége. 


Cette importante société a tenu le dimanche 
25 janvier à la salle académique de l’Université de 
Liége une assemblée générale extraordinaire à l’oc- 
casion du quatrième anniversaire de sa constitution. 
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LL 22,28. 2m ln : 


Barcelone, Palais de Justice. 
Cette assemblée était honorée de ia présence de 
M. Henry Delvaux de Fenffe, gouverneur de la 
province de Liége, de Son Excellence M. Jeorge 
Hunneus, Envoyé Extraordinaire et Ministre Pléni- 
potentiaire de la République du Chili, de Son Excel- 
lence M. Gamboa, Envoyé Extraordinaire et Minis- 


de-làa 


tre Plénipotentiaire des Etats Unis du Mexique, de 
Son excellence M. Zayas Ÿ Alfonso, Envoyé Ex- 
traordinaire et Ministre Plénipotentiaire de la Ré- 
publique du Cuba, de M. Jose Cordeiro, Secrétaire 
de la Légation du Portugal, de M. Alfred Ancion, 
Vice - consul d’Espagne représentant Son Excel- 


Barcelone. Le Restaurant de Tibidabo. 


lence M. Merry del Val, Envoyé Extraordinaire et 
Ministre Plénipotentiaire de S. M. le Roi d’Espagne, 
empêché par un deuil récent, de M. Reïnartz, Vice 
Consul de Colombie, représentant Son Excellence 
M. Rodriguez Maldonado, Chargé d'Affaires de Co- 
lombie, empêché, ainsi que de nombreuses person- 
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RRUXELLES 


Maison de tailleurs la plus importante du pays 
POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


: exécute le beau vêtement sur mesure 
L Sa coupe est de bon ton. Ses étoffes anglaises sont de bonne qualité 


7 THE LONDON COMPANY 


BRU & C 


—_ a 
FOURREURS es ee 


77, Rue de l’Ecuyer 
BRUXELLES 
TAILLEURS POUR MESSIEURS Téléph. : A 72.44 


TAILLEURS POUR DAMES 


, 


nalités des Consulats, du haut enseignement et de 
l’industrie. 

Parmi les personnalités qui s'étaient fait excuser. 
citons: Son Excellence M. de Oliveira Lima, Envoyé 


Extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire des Etats- 


Unis du Brésil, Son Excellence M. Calderon, En- 
voyé Extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire de la 
République du Pérou, M. de Mello Franco, Chargé 
d'Affaires des Etats-Unis du Brésil, M. le D' Riboul 
de Pescay, Chargé d'Affaires de Ia République 
d'Haïti, M. da Fonseca, Commissaire Général pour 
l'Europe du Gouvernement de l’Etat de St-Paul, 
M. Brussolx y Tellez, Consul Général d’Espagne, 
etc., etc. 

Plusieurs rapports sont récentes par les direc- 
teurs des divisions. 
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M. R. Mils, Secrétaire Général, Directeur de la 
Division de l’intérieur, expose les succès grandis- 
sants de l'association auprès de l’industrie et du 
commerce en Belgique. Il annonce aussi Ja création 
d’une agence à Paris. 

M. L. David, Directeur de la Division de l’Exté- 
rieur, signale l’augmentation de l'influence de la 
société, en Espagne et en Amérique latine. Le nom- 
bre des membres s'est considérablement accru dans 
ces régions, et des conventions d'affiliation ont été 
passées avec plusieurs sociétés économiques et 
scientifiques qui rendent de grands services à Îla 
Société d’Expansion. 

M. À. Vicens, Directeur de la Division des Finan- 
ces expose la situation financière de la société; cette 
situation est des plus expressives: les recettes ont 
dépassé de 50 p. c. celles de l’année précédente. 

M. G. Moreau, Directeur de la Division de la Bi- 
bliothèque annonce que les collections de ja société 
ont considérablement augmenté de valeur en 1912 et 
fait pressentir la création d’un service de classifi- 
cation documentaire organisé selon les derniers per- 
fectionnements. 


M. D. Ley, Directeur de la Division du Bulletin, 
rappelle les circonstances qui ont motivé la création 
d'un bulletin trimestriel, expose les premiers succès 
de cette publication et espère que le bulletin pourra 
bientôt devenir mensuel et être édité en espagnol et 
en portugais. 


M. L. Gavage, Président, prononce ensuite un dis- 
cours de clôture où, après avoir remercié les per- 
sonnalités présentes, il détermine les caractéristiques 
de l’activité sociaie en 1912 et fait part de quelques 
projets pour 1913. 

Il trace ensuite à grands traits la synthèse de 
l'évolution de l’Espagne et de l’Amérique latine en 
ces dernières années, et signale leurs grandes et 
nombreuses facultés d'adaptation à l’évolution éco- 
nomique et sociale de la Belgique. 

La séance terminée, un banquet soigneusement 
ordonné et excellement servi eut lieu à l'Hôtel de 
l’Europe. 

En sa qualité de plus ancien des diplomates pré- 
sents, Son Excellence M. Jeorge Hunneus, Envoyé 


NATHAN MEYER, Bruxezes 


Aonesee Téréenmique : NATHAN MEYER, BRUXELLES 
ATELIERS ET MAGASINS : RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 


BUREAUX : 
1, rue du Gouvernement Provisoire 


Téléphone 1944 


Seul concessionnaire pour la Belgique des Maisons renseignees ci-dessous : 


Berger & Wirth, Leipzig 


Encres typo- et lithographiques. 
Vernis. Couleurs sèches et broyées. 


Maschinenfabrik 
| Augsburg 


Machines à imprimer en blanc, 
perfectionnées. hines à deux 
couleurs et à deux tours, Margeur 
automatique « Augusta ». Rotatives. 


Ch. Mansfeld, Leipzig 


Machines pour la reliure, le carton- 
nage et l'industrie du papier. 


Mosenthin & Gaitzsch 
Chemnitz 


Machine à coudre au fil de fer, ‘‘ La 
Perfection ’’ cousant de 1/10 de =/= à 
40 m/m sans changer aucune pièce, 


La ‘ Typograph”’, Berlin 
Machine à composer, la plus simple, 
la moins coûteuse et donnant la plus 
belle ligne, « Simplex » et « Duplex». 


Ÿ 


Â 


Machine à composer 


“TYPOGRAPH” 


La Machine ‘‘TyPoGRAPH” DUPLkEx est 
visible tous les jours, et le 
dimanche matin, au Musée du Livre, 
rue Villa-Hermosa, à Bruxelles, 


Waite & Saville Ltd, 
Otley (Yorkshire, Angleterre) 


Presse « Falcon » à e vitesse 
roduction facile : 2, à l'heure). 
"express-Falcon imprimant automa- 

tiquement 4,500 enveloppes à l'heure. 


Heinr.Thiele & Cie, Berlin 


Chassis numéroteurs pour le numéro- 
tage des actions. Numéroteurs à 

le pour relieurs et numéroteurs 
a la main. Grands assortiments en 
magasin. 


E. C. H. Will, Hambourg 


Machines à ligner, les plus perfec- 
tionnées qui ex t sur le marché. 


Walter Kellner, Barmen 


Machine à vernir, à gommer,à border, 
à étiqueter et à découper les bobines, 


Helwig & Egger 
Bruggen (Suisse) 
Machines à coudre au fil de lin, 


Pour tous renseignements s’adresser 1, Rue du Gouvernement Provisoire 


Etablissements 


Rue d'Assas, 96 
- - - PARIS - - - 


Expositions Universelles 
Paris 1889 et 2900 
— Liège 1905 — 

Hors concours 
— Membre de Jury 


E 
Milan 1906 : Grand Pris 
s 


— Bruxelles — 
(Arts et Métiers) 


Presses 


Presses 
Presses 
Presses 


Presses 


MARINONI 


Représentants pour la Belgique 
ÿ A. VANDERBORGHT « DUMONT 


BRUXELLES — Rue Verte, 154 —_ BRUXELLES 


typographiques en blanc- - - - - - - 
à pédale " L'Utile" et " L’Active " 
à retiration, imprimant le papier à plat et en bobines 
à réaction, pour journaux = - - - - - - - 


rotatives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages 


Presses lithographiques et phototypiques - - 


Presse zincographique " La Diligente" - - 
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Société anonyme des Télph. 161, Charteroi — Téligr. Debauche Usines Gilly 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 


Adresse 
des lettres 
Maohlines à vapeur de préolsion 


ines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- 
lies molettes. Cuvelag:-s en fonte. etc. 

Sidérurglie. — Souffieries pour hauts-fourneauxz et aciéries. 
Macbines né vereibles, Installation complète de trains de lami- 
voirs : truine blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands, trains à its fers, mélangeurs à fonte 
liquide pour acléries. Marteaux-pilons à vapeur à double effet. 

à vapeur. Scies à chaud etc. 


à M. Hubert Debauche, administrateur directeur-gérant 


à Gilly (Belgique) 


Lecometives de toutos pulssanoos 


Construotion de fabriques à aggiomérer le 
oœharbon. — Presses à briquettes. S ité de machines à 
fabriquer les boulets ovoïdes (système breveté). Doseurs mélan- 
gcurs (système breveté). Transporteurs. Chaînes à gudets, etc. 

installation d'usines à ooke. — Machines à pilonner le 
charbon.Enfourneuses. Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsà charbon. 

Apparells de levage. — Ponts roulants peine et par 
câbles. Elévateurs et monte-charges. Grues-locomotives pour 
usines et ports. 


Chaudronnerlie. — Fonderiee de fer et de 
ouivre. — Grosses forges. 


OTE S 
MOTRTES (SWiderski » 


à deux temps, spécialement construits pour l'emploi de l'huile lourde 


Pas de soupapes! Pas de carburateur ! 
Pas d'allumage par magnéto! 


Les SEULS moteurs convenant avantageusement au mouvement de tous les 
genres de bateaux de transport, remorqueurs, bateaux à voyageurs, yachts, 
canots automobiles, bateaux coloniaux, sternwheelers, etc., etc., etc. 


CONCESSIONNAIRES POUR LA BELGIQUE : 
VicTron COURARD & Gr, ingénieurs 


DRUXELLES, 55, avoaue dela Reine  LIÉGE, 14, quai de l’Université 
Téléph. 1916 $S. A. Téléph. 8908. 


Institut Meurice- Chimie 
14, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 8422 =—— 
Laboratoire d’ Analyses à de Recherches chimiques 
Adreurs — Echantillonnages 
Spécialité d’A) de Minerais et de Combustibles 
Cours de Chimie spéciaux ouf sh ir 
Tarif d'Analyses et Programme des Cours sur demande 


L'Expansion Belge 
Revue mensuelle liilus-rée 
On s’abonne : 4, rue de Berlaimont, Bruxelles 


PRIX DE L'ABONNEMENT : 
Belgique : 12 francs — Etranger : 15 francs 


Haute-Fournemun oem. [| nées — MONIQNIGS S/SAMDTS GENE Een 


nières a Maiziôéres préc RE 
Metz (Lorraine) Alle- 


Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra douz 
correspondant au fer do Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Âciers marchands, ronds jusque 210 ®/® de diamètre, carrés jusque 210 ®/® de côté, 
fourneaux, aotérie. ia- || Plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 


Fours à ooke, hauto- 


minoire et forges à CARS fn ep coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 
! tonn , La 
A op Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 m/= et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 
Leminoirs à tôles à || traverses, etc., etc., tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 
Ohatelineau - les - Char- t conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
leroi (Beigique) - - - - || suivant modèles ou dessins remis. 
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S!E Are Verviétoise pour la Construction de Machines 


Grands Prix : PARIS 1889 et 1900 VERVIERS (Belg ue) Ancienne Maison HOUGKT & TESTON 
St-Louls 1904 Liége 1905 VERVIERS (Belgique) e e fondée en 1823 € LC 


Membre du Jury : Milan et Tourceing 1906 MACHINES P OUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


. 


LEVIATHANS A LAVER ECHARDONNEUSES. -- Essoreuses.-- ABSSORTIMENTS DE CARDAGE 
MACHINES A SECHER Brisoirs à laines en suint. — Défeu- APPAREILS DIVISEURS à 
LEVIATHANS A DESACIDER treuses. — Ouvreuses. — Battoirs LAMES & LANIÈRES. 
MACHINES A CARBONISER mélangeurs.- Brisoirs-loups.- CARDES à LAINE PEIGNÉE. 
BATTOIRS-BROYEURS Brisoirs-ensimeurs. SELFACTINGS-RENVIDEURS 


Appareils brevetés : Surproducteur, Piston Amortisseur, Butoirs Pneumatiques, etc. 


MACHINES A RETORDRE OURDISSOIRS. -- ENCOLLEUSES 
METIERS FIXES A FILER CONTINU TRANSMISSIONS DE MOUVEMENT 


) 


ga Hanmerless 


N° 75 
Modèle déposé 


avec canon demi-bloc 


a et 


E et nouvelle fermeture top-bolt # 


BAYARD 


ns Dico 


Le Hammerless BAYARD est entièrement fabriqué 
mécaniquement. Toutes les pièces de la bascule et du | | FSU 
mécanisme de percussion sont interchangeables. La ne bcison 2. BAYARD » = 
bascule est construite de façon à obtenir la plus grande NE MERS TA Lite 
stabilité. Grâce au système utilisé dans l'assemblage des 
canons, la précision du tir est absolument remarquable, 

Le Hammerless BAYARD est l'arme robuste par 
excellence. La modicité de son prix la met à la portée de 
tous. C'est l'arme que l'armurier peut recommander en 
toute confiance. 


Anciens Élablissements Pieper à Ar 


(Ancienne firme H. PIEPER, Liége, fondée en 1866) 
— HERSTAL lez-LIÉGE —— | a CT 


Nous envoyons gratuitement, sur demande, notre brochure descriptive de luxe sortant de presse. 
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Extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire de la Ré- 
publique du Chili, présidait entouré de ses collègues 
du Corps diplomatique, du Conseil d'Administration 
de la Société et de nombreuses notabilités des con- 
sulats, du haut enseignement, de l’industrie et de la 
presse. 

D A l’heure des toasts, M. L. Gavage, président, 


Vue d'un des bassins du port de Barcelone, Ce port est le plus 
important de l'Espagne. 


porte un toast en l'honneur de S. M. le Roi d'’Es- 
pagne et de Leurs Excellences MM. les Présidents 
des Républiques représentées à l'assemblée géné- 
rale. 

Son Excellence, M. le Ministre Hunneus, répond 
en portant un toast en l’honneur de S. M. le Roi des 
Belges, et en assurant la Société d’Expansion,au nom 
de ses collègues du Corps diplomatique, de leur 


bienveïillant concours dans la réalisation du vaste 
programme de l’association. 

Cette assemblée générale est profondément signi- 
ficative, elle est une preuve nouvelle de la vitalité de 
la Société d’Expansion Belge vers l'Espagne et l’Amé- 
rique latine dont les succès commencent à ne plus 
étonner personne. 


CARACTÈRE DU NOIR 


Nous empruntons au Bulletin des “Missions 
Belges de la Compagnie de Jésus l'excellente et 
pittoresque étude ci-dessous qui nous montre ce 
qu'est le nègre au point de vue psychologique. 


On a beaucoup médit du noir, il me plaira de réha- 
biliter quelque peu aux yeux des personnes géné- 
reuses qui s'intéressent à son sort et veulent bien 
aider le missionnaire dans son œuvre de régénération 
morale et sociale. 

Quoi que nous puissions en dire, jamais nous n’en 
ferons de petits saints et il leur restera toujours assez 
de défauts pour leur valoir ÎJa compassion; mais 
aussi, que d'aspects intéressants, — et disons-le sans 
crainte d’optimisme — attachants et dignes d'’affec- 
tion. 

Le noir — celui du moins qu’il nous est donné 
d'approcher — est « nature ». C’est un enfant; en- 
fant dans ses joies promptes, inconsidérées, folâtres, 
comme dans ses chagrins de courte durée; enfant 


MAISON FONDÉS EN 1888 


Maison EM. . GRANDSIRE 


ee CLAES, successeur 
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dans son insouciance et son imprévoyance qui con- 
fine à la sottise ; enfant dans son inconstance qui le 
pousse à le faire changer de métier ou à regretter 
la brousse et les bois quand on l’a initié à un bien- 
être, onéreux pour sa nature paresseuse ; enfant 
surtout dans ses faiblesses morales: ne connaissant 
guère la résistance, voleur d’occasion comme men- 
teur de circonstance; aisément à la merci d’un plus 
fort qui tenterait de l’entraîner au bien ou au mal... 
Le noir est tout cela. 

Mais aussi de l'enfant il tient l’humeur toujours 
agréable et riante, la naïveté qui ne va pas sans 
diplomatie ni câlinerie à l'occasion, le sentiment 
inné de la justice devant les fautes d’autrui qu'il 
juge impitoyablement, ou devant les siennes qu'il 
déplore avec larmes et prompt retour; l'affection 
aussi superficielle, à fleur d’épiderme, mais prompte, 
jaillissante en explosions naïves, ce qui ne l’empé- 
chera pas d'être cruel comme tant d’enfants devant 
justice faite à autrui, ou en traitements brutaux en- 
vers les animaux... Avec cela un sentiment délicat 
de la confraternité, qui le porte à partager sponta- 
nément avec les voisins le vivre et le manger, à faire 
siennes les amitiés ou les inimitiés de la tribu, de la 
famille; en un mot tout cet assemblage, souvent fait 
de contrastes, des qualités et défauts de l'enfant: tel 
est le noir. 

Nous ne suffirions pas à reprendre dans le détail 
chacun de ces traits; quelques-uns des aspects les 
plus saillants prouveront amplement la thèse. 


# 
+ # 


Voyez-vous ce mioche longeant, folâtre et souriant, 
l'orée du bois: attaché à son pagne, un couteau, son 
hochet favori dont i! ne se dessaisit pas plus que de 


IMPORTATION 
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— SPÉCIALITÉ de Cigares Fins 


[a] 
: LOUIS KUHLEN |: 


la petite guimbarde à sons monotones qui l’accompa- 
gne partout, qu'il accroche à sa chevelure crépue 
quand il veut être libre de ses mains... Il passe, sau- 
tillant.. Des ananas... Oh! le fruit exquis. La saison 
ne les a pas mûris encore... N'importe, quelques 
coups de couteau décapitent ces plantes qui tom- 
bent. 

Plus loin, de jeunes bananiers... Les feuilles 
s'épanouissent en éventail où circule une sève mi- 
roitante au soleil. La belle assiette pour le riz ou 
le manioc ! et le jeune arbre est impitoyablement dé- 
pouillé. Tout un plant de ces jeunes tiges sera ainsi 
dévasté par ces insouciants, plus destructeurs que 
les chèvres. 

Des arbres venus d'Europe bordent la route. La 


' : 4 


Groupe d'artisans et de travailleurs de la Société des 
Chemins de fer vicinaux du Mayumbe. 


belle occasion de taillader! Les sans-culottes lacé- 
raient de leurs sabres les peintures du château de 
Versailles; ceux-ci, sans culotte au vrai sens du mot, 
tailladent sans merci les arbrisseaux qui versent un 
pleur de sève blanche. Au fond sont-ils plus enfants 
que nos enfants de collège qui, assis sur de beaux 
bancs, veulent se venger de leur longue réclusion en 
lacérant ces miroirs de vernis... 
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S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabn- 
cants et remplacées par de nouveaux modèles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 

les Grands Prix et tous les Championnats. 
Succursales 


à Bruxelles, Anvers et Cand Ag général p' in Belgique, la Hollaude et le Grand-Duché de Luxembourg : 
CHARLES DESOER, rue Sainte-Véronique, 21, Liége. 
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Tel est le noir : le plaisir du moment, qu'importe 
demain ; demain, à défaut d’ananas mürs à proxi- 
mité, il ira en chercher dans la profondeur du bois, 
et s’il n’en trouve pas, les champignons, les souris. 
chassées avec fureur, lui fourniront une nourriture 
suffisante. 

x * + 

Voici un jeune homme habile dans son métier 
de menuisier, que les Pères lui ont appris, au prix 
de quelle patience, Dieu sait ! 

Métier : qu'est-ce pour un noir ? Chez eux il n'en 
existe qu’un: celui de tireur de malafu, qui réclame 
des biceps et un talent d’acrobatie tout particuliers. 
Enfin, celui-ci est passé maître dans l'art de scier 
en long, comme cet autre de peindre en grand les 
bâtiments nouvellement édifiés. Sans doute. il va se 
mettre au service de ses compatriotes, et se faire 
une pelote toute ronde. Que de « mbisi » il peut se 
promettre au moyen de ces sous que d'ailleurs on 
ne lui comptera pas avec avarice.. 

Pas du tout... Un beau matin Joseph Ngudi - 
pour citer un nom -- vous déclare tout bonnement 
qu'il veut essayer du métier de forgeron. « Mais vous 
n'en connaissez rien! » N'importe, il lui faut manier 


ED 
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le marteau. Tout comme la chèvre de M. Seguin, 
après quelque temps de séquestre dans J’enclos bien 
fourni, aspirait À goûter les marguerites de la mon- 
tagne. 

Nous ne sommes pas les seuls à ètre témoins de 
ces inconstances. Allez au chemin de fer : tel terras- 
sier à bras herculéens qui vous enlève des pelletées 
de terre comme nous ferions d’une cuillerée de su- 
cre, déserte le chantier pour essayer le métier de 
serre-frein et être bientôt réduit à se serrer lui- 
même... de faim... Cela, c'est journalier. | 

La seule chose qui trouve le noir constant, c’est 
fe farniente et la brousse pour laquelle il éprouve 
une sympathie irrésistible : dès le début de la Mis- 
sion, il n'était pas rare de voir des enfants arrivés 
éthiques. et se traînant à peine, ragaillardis bientôt 
par des soins assidus et une nourriture substantielle, 
regagner aussitôt la brousse et s’exposer à y mourir 
de faim. C'est l'histoire du loup de La Fontaine. 


# 
# + 


Le farniente, c'est si doux! Cuire au bon et beau 
soleil d'Afrique, n'avoir nul souci de culture ou de 
surveillance, s'asseoir au clair de lune, autour d’un 
brasier jamais éteint et se conter pour la dixième 
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Isabelle DEBACKER 


Fournisseur de la Cour 


Fleurs naturelles 


Rue s'arenters BRUXELLES 


Té. 309 


fois les incidents du jour : exécuter des danses pitto- 
resques au son du tambourin ou d'une musique dis- 
crête, tout cela vaut bien le continuel ennui du 
travail sans relâche. A ce prix il se passera des 
objets de luxe et qui n’excitent en rien sa convoitise ; 
à ce prix, une hutte, à peine aérée, abritera son 
sommeil pris sur une planche dure, et dès l'aube 
il s'éveillera sans plus d'inquiétude que la veille, 
dans la persuasion que la nature lui offrira assez de 
victimes pour satisfaire ses goûts modestes... d'enfant. 
Aussi sa théorie est-elle celle du moindre effort. 
« Ce que tu peux faire aujourd'hui, ne le remets 
pas à demain », dit le blanc. « Ne fais pas aujour- 
d'hui ce que tu peux faire demain », dit-il avec une 
tranquillité, une assurance tout anglaise ; consciente 
d'elle-même, sûre de... ne rien faire. 
J'en ai dit long sur ce chapitre, je n'y reviens pas. 
Constatons une fois de plus que, ia couleur à part. 
c'est bien là encore l'enfant, voire l'enfant d'Europe: 
sauf quelques heureuses exceptions, combien de nos 
collégiens, livrés à eux-mêmes, viendraient bénévo- 
lement se remettre sur les bancs de leur classe, à 
écouter les leçons, si captivantes soient-elles, d'un 
professeur toujours trop long, à écrire des devoirs 
toujours trop longs aussi, et à rester immobiles pen- 
dant des heures, celles-ci pour sûr, trop longues !.… 
Paresseux par tempérament, ce qui ne l'empêche 


pas de fournir des marches rapides, en portant de 
gros bagages, le noir est voleur d'occasion ; il vole 
sans réflexion, par un premier mouvement dont il se 
rend à peine compte ; rares sont les vols commis 
avec préméditation. 

Ici rendons justice à nos enfants. 

Tous vivent côte à côte, leurs effets ne sont nulle- 
ment enfermés dans des caisses ou armoires cade- 
nassées ; ils ont confiance les uns dans les autres. 
Nos poules, nos pigeons, nos lapins : quelle tentation 
perpétuelle pour eux qui raffolent de la viande ! Ja- 
mais, toutefois, nous n’avons à déplorer de vol; 
oserait-on en dire autant de tous les bambins d’Eu- 
rope ? 

Cela ne nous empêchera pas d'éviter d'exciter 
leur convoitise. Un seul enfant est chargé de nos 
chambres ; seul il peut y pénétrer ; les autres ne 
sont admis que dans la véranda extérieure ou au 
rez-de-chaussée ouvert à tous Îles vents comme à 


‘tous les visiteurs. 


Ce qui est particulier au noir, c’est la sincérité 
et la droiture avec laquelle il reconnaît la légimité 
des sanctions ;: un enfant puni est, aux yeux des 
autres, réhabilité dans son honneur. Tant qu'un dé- 
linquant n'a pas subi sa peine, il sera houspillé, cha- 
cun aura le droit, et en fera copieux usage, de lui 
reprocher sa faute : a-t-il été châtié, c'est fini : nul n’a 
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Comptoir de la Bourse de Bruxelles 
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Capital : 6,000,000 de francs entièrement versé 
Bruxelles, 39, rue du Fossé-aux-Loups, 39 
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— - - - DÉPOTS EN COMPTES COURANTS — — - — 


SUCCURSALE : 
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CARROSSERIE 


Fait bien - - je | Prix spéciaux 
et à des prix | & — || parsériepour 
raisonnables l’exportation 


30, rue Plantin, Bruxelles-Midi 


le pouvoir, pas plus que l'envie, de revenir sur le 
passé. Faute châtiée, faute pardonnée, oubliée. Mais 
par contre, dans les vengeances comme dans les châ- 
timents, malheur à qui trompe la justice et fuit les 


représailles. 12 meet 

Mais je me suis promis de faire son panégvrique D 11H15 JSoennecken 
me voici écrivant ses défauts. Parlons donc de ses \ fist Re 
qualités. (Secomposant à volonté ) 


Le noir, par éducation sinon par sensibilité, par- \n fi es pires ge Br 
tage en frère avec ses compagnons. Lors de mon pre- #4 | 

mier voyage daris le pays, nos bouviers, qui m’avaient 
égayé par Jeur humeur joviale, leurs cris sans cesse 
répétés le long de la route accidentée à travers un 


terrain fait de ravines et de rivières, nous servirent MEU BLES DE BUREAUX 
un repas improvisé. S ŒN CK EN 
Par manière de « matabiche » nous livrâmes à notre P E 


cuisinier les reliefs de notre repas: de la viande en Installations complètes 
conserve, venant d’Europe, et quelques bananes du de bureaux 
pays. Avec soin il enveloppa le tout d’un bout de pa- Bureaux à rideaux, fauteuils de bureaux, 


FE Soennecken * Bruxelles 
66-68, rue du Pont-Neuf 


pier laissé par nous au milieu de notre petite batterie bibliothèques ‘‘Idéal”, : artonniers etc. 
de cuisine et sans hésitation,sans calcul,'avec une FE SOENNECKEN « Bruxelles, 66-68, rue du Pont Neuf 
spontanéité non simulée, il courut partager avec ses BRUXELLES 
compagnons le léger acompte... La pareille lui fut “med Pret 
rendue, quand, le long du chemin broussailleux, son 
; : Bureaux No 1268 
voisin s’emparant d’une souris, partagea, avec le 140 X 80 % 105 cm 
même cœur, son précieux butin. F1 280 


: Sans dessus No 1290 
Vous devriez être témoins de la distribution du riz Fr 200.— 


aux enfants de Nlemfu, qui vivent chez nous: un 
Capita préside au partage. Un plat rempli de la pré- 


Electricité et Electromécanique 


(SOCIÉTÉ ANONYME) 


BRUXELLES, 34, RUE BOSQUET, 34, BRUXELLES 


Spécialités de Machines - Outils électriques : Foreuses, Aléseuses, Meules, etc. fixes 
et transportables, radiales, verticales et murales - Transformateurs, Moteurs, Dynamos 
en tous genres - Groupes pompes centrifuges et à piston - Ventilateurs - Exhausteurs - 
Compresseurs à commande électrique - Electro-aimants de levage - Bureau spécial pour 
la signalisation électrique dans les mines et industries métallurgiques - Machines 
spéciales sur demande - - - - - - - -- - - - - - - - - - - - 
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La Photographie à la portée de Tous 


Quelques centimes Long crédit Rien à payer d'avance 


--  parjour -- Une semaine à l’essai 


Appareil photographique unique en son genre et misen vente à un prix qui 
n’a jamuis été atteint jusqu'ici. D'un volume rédi it, d'un transport et ‘un man'ement 
faciles, il réunit toutes En qualités qu'on peut souhaiter en l'espèce. Sa s..lidité est 
garantie, non moins que la régularité. e s n fonctionn. ment, lu format 9X 12, l’ap- 
pareil mesure 11X15X4 centimètres, l'objectif monté sur ce modèle est un recti 
aplanat 1: 6.8 permettant d'aborder tous les travaux photographiques 

Pour rehausser la valeur de cet objectif no s lui avons adjoint l'obturateur 
automatique au 100: de seconde permettant de faire la pose, la 1/2 pose et 
les instar-tanés aux 1/25, 1/5o° et 1 100 de seconde, [’appareil, bien gainé, possède 
un soufflet en peau noire, Le porte-objectif est à décentrements, La mise au point 

eut se faire pur le verre dépoli ou au moven de l'échelle graduée, avec arrêt à l'infini. 
/'a1 pareil possède deux viseurs ainsi que deux écrous pour la photographie sur pied. 

Il permet l'emploi des plaques sur verres et des pellicules rigides « film- 
pack » se chargent ou se déchargeant en pleine lumière, 

Nous joignons à l'appareil un chässis permettant l'emploi de ces films, ainsi que 
trois chässis en méta, pour plaques, Nous ajoutons egalement tout le matériel que 
nécessite le traitement des premiers “lichés soit : Une douzaine de plaques sensibles de 
pese marque; Une pochette de papier sensible ; Une lanterne rouge pliante pour le 
aboratoire; Trnis cuvettes en laque; Un flacon de révélateur pour le développement des 
plaques; Une boîte de virage-fixage à l’or pour le papier; Un châssis-presse pour l'impres- 
sion des épreuves. L'appareil et sesaccess‘ires est fourni avec un crédit de 20 mois, 
c'est-à-dire, que le souscripteur verse 4 francs à la récepti n de la marchandise 
et que le reste de la somme est payable à ralson de 5 francs par mois jusqu’à com- 
plète liquidation du prix total, L'emballage est gratuit et les quittanc :s sont présen- 
tées par la poste sans aucun frais pour l'acheteur, 


PRIME GRATUIT — A tout acheteur de notre appareil photographique 
nous délivrons un abornement d’un an lui assurant l'entrée abso- 
lument gratuite de notre Théâtre du Cinema 110, boulevard du Nord, 
à Bruxelles. ('’our |: Province, cette prime ne peut étre remplacée Mais 
nous insistons sur ce point : cet abornement que nous offrons | 
bien volontiers nr neut en rien influer sur le prix de nos appareils, car s'il 
représente pour nos clients une réelle va 
leur,il n'en est pas de même pour nous, le 
Lhéâtre du Cinéma étant notre propriété, 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


20 mois 


de crédit 


No 2065 


ie soussigné déclare acheter aux Etablissements 
an Goitsenhoven, /'apsareil photo raphique 


L'APPAREIL OUVERT 
Pour les autres modèles, demandez-nous le catalogue P. envoyé gratis et franco. 


oX 12 avec objectif Recti-Aplanat 6.8, ls acces- 
soires et la prime gratuite pour le prix de 
99 francs. parable & 1rancs à /a réception 
et le solde par mensualités de 5 francs, ;us- 
qu'à complete liquidation du prix. 


ANVom et prénoms 
Profession 


Adresse 


Signature : 


+++ ee + © Pr ère de découper 
ce bulletin et de l'expédier sous enveloppe aux 


Etablissements Van Goitsenhoven Come) 153, rue Neuve, Bruxelles 


| Annuaire illustré 


Demandez exemplaire, au prix 
de 5 


50, rue du Bailli, BRUXELLES 


FRANCS, au secrétariat, 


de l'Enseignement Catholique 


Fort volume in-8° 600 p. — Indispensable aux parents, 
tuteurs, conseils de famiile, juges de paix notaires, etc. Renseigne- 
ments et descriptions illustrées des établissements d'enseignement, 


en «Belgique 


cieuse nourriture doit servir pour trois convives: ils 
sont tous là qui attendent. La prière dite, chaque 
groupe s’en ira dans un endroit préféré déguster sa 
pitance. Trois fois par semaine on y ajoute une boîte 
de conserves, vrai régal pour nos moricauds. 

En Belgique, pareille distribution soulèverait une 
tempête, un déluge, une avalanche de cris, de dis- 
putes; c’est à qui recevrait le meilleur morceau, la 
part la plus considérable. Ici, aucune contestation: le 
noir qui palabre à tout propos, se trouve, dans ce cas, 
être le meilleur compagnon: c’est reçu, c'est de tra- 
dition; chacun régulièrement peut compter sur sa 
part. 

Au champ, un insecte, une souris, un oiseau est 
capturé: c'est entendu d’avance, l’animal est dépecé, 
désossé, et les parties sont réservées aux différents 
chasseurs. 

Même entente fraternelle dans les chimbeks qui 
abritent leur sommeil, sur la planche dure, lorsque 
finissent les longues causettes dont les noirs ne se font 
pas faute; car longtemps après que le couvre-feu a 
sonné, le Père, en tournée dans la nuit claire et 
tranquille, entend le long des modestes huttes de nos 
gamins, les mêmes histoires, les mêmes rires: le noir 
rit toujours : il rit, de ses belles dents blanches qu’il 


a soin de se curer chaque matin, jamais en public, par 


lit =. 
politesse : 


KG :# 


Cette sociabilité ne va pas sans contraste encore ; 
rien ne surprend comme cette association de qualités, 
de défauts, qui semblent se détruire. 

Le noir, par confraternité sans doute, adopte les 
amitiés, les inimitiés de la famille, du village, de la 
tribu, de la race... De là des guerres, jadis ; des que- 
relles, à présent. 


ELECTROLYTIQUE a 0nxnaun … 
H. Janssens-Raymaekers 


RUE DE L'EMPEREUR, 20-22 
RUE VÉNUS, 14 : : : : 


Téléphone 207 A N V FR 


AGENCE _COOK 


41, rue de la Madeleine 
BRUXELLES 


Adresse télégr : Cook, Bruxelles 
TÉLÉPHONE 1399 


BILLETS DIRECTS PAR TOUTE VOIE POUR ELISABETHVILLE 
lRANSPORTS A FORFAIT POUR LE KATANGA, PAR CAPE TOWN OÙ BEIRA 


Banque et Change w Paiements télégraphiques 8 Assurance 
SUCCURSALES A CAPE TOWN, DURBAN, ELISABETHVILLE | 
CORRESPONDANTS A PORT ELISABETH, LOURENÇO-MARQUEZ, BEIRA 


LA REVUE CONGOLAISE 


publiée sous la direction de 


A. DECLERCQ, E. DEJONGHE, V. DENYN et A. VERMEERSCH 


ABONNEMENT : Belgique, 8 francs; Etranger, 10 francs 


LA REVUE CONGOLAISE publie des éudes approfondies sur les questions qui intéressent notre 

colonie, économie politique et sociale, géographie, ethnographie, colonisation, hygiène, etc. 

Une bibliographie systématique renseigne tous les ouvrages et articles de revues, belges et étrangers qui 
paraissent sur le Congo ———_—_—ppaZE 

Tous ceux qui s'intéressent aux problèmes de colonisation, et à l'avenir du Congo s'abonnent à 


mmmmmmmmmmmmmmmmm—— LA REVUE CONGOLAISE & 


DEMANDEZ SPECIMEN GRATUIT AUX EDITEURS 
VROMANT & C’, 3, Rue de la Chapelle, BRUXELLES 


: La semaine dernière les fillettes des Sœurs étaient 
en émoi: pour un motif, futile d’ailleurs, leurs com- 
patriotes de Mpese hébergées à Nlemfu étaient hous- 
pillées, presque battues par les indigènes de Nlemfu. 
Et il ne fallut rien moins que l’autorité du Père pour 
empêcher les voies de fait entre les pensionnaires 
des Sœurs d’abord, puis entre les messagers de 
Mpese et nos gens. 

e LA L 

Il faudrait à présent parler de l'affection du noir. 
«Les noirs sont-ils capables d’affection ? » Cette 
question a été — comme tant d’autres si intéressan- 
tes — traitée dans la Revue des Missions Belges de la 
Compagnie de Jésus (1). 

Les mamans aiment leurs bébés: qui le nierait, mé- 

connaîtrait cet instinct sublime des mères qui les porte 
à tous les dévouements . 
_ Cet amour ici est parfois-bien mal inspiré: pour 
rafraîchir son enfant, la maman s’arme d’un récipient 
et plusieurs fois par jour le marmot reçoit une dou- 
che, d’abord suspendu par la main, puis par le pied... 
C’est un ruissellement général... Voilà une coutume 
que Kneipp ne réprouverait certes pas. 

Ajoutons encore, comme éducation à la spartiate, 
cette habitude de mettre les enfants sur les hanches 
où ils manœuvrent à cheval sans selle, avec des al- 
lures de cavalier de vieille roche. 

Je n’ai rien dit de la politesse du noir; aisément l’on 


Construction du pont sur la Jukula. 


s’imagine que les Congolais sont des rustres sans code 
de civilité ou de convenance. Erreur: les noirs ont 


(1) Année 1912, p. 100. 


leurs règles de politesse très rigoureusement obser- 
vées. 

Leur salut est des plus gracieux. En lançant leur 
« mbote » ou bonjour, ils présentent la main droite 
que la gauche serre au poignet. Même 
geste quand ils reçoivent un objet. 


Gare de Luki, Chemin de fer du Mayumbe. 


Un chef est toujours suivi, non précédé, de son per- 
sonne]; cette règle ils l’observent à l’endroit du blanc. 
Pour mon compte, je n’ai pas vu encore un noir me 
précéder, ou marcher de front avec moi. À peine par- 
vient-on à se faire précéder quand on est en course 
apostolique, pour être sûr de suivre le bon chemin. 

Jamais non plus un noir ne vous parlera tête cou- 
verte; jamais il ne pénétrera dans votre appartement 
ou votre habitation sans y être expressément invité — 
et alors un siège lui paraîtra interdit — comme la natte 
du chef est strictement réservée au chef seul. 


a". 


La matière est loin d’être épuisée; mais pour con- 
naître le noir, il faut parler sa langue, vivre au milieu 
de ce peuple enfant, en voie de formation, apportant 
à l’œuvre des missionnaires ses qualités et ses défauts 
naturels. Alors on se rend compte de l'élément sé- 
rieux de progrès déposé chez lui par Dieu qui,certes, 
veut le salut et le relèvement de cette race. 

Puissent des ouvriers nombreux être envoyés dans 
ce pays ouvert à notre zèle et à notre dévouement, et 
les noirs ne manqueront pas de les payer de retour par 
un avancement Jent mais réel et progressif dans la 


. voie des principes évangéliques et des lois sociales. 


Ch. Louvwers, S. J. 
Nlemfu, 17 novembre 1012. 
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LES VOYAGES DE PIERRE LE GRAND 


en yacht dans les Pays-Bas Autrichiens et la Principauté de Liége. 


Sa cure à Spa 


Au moment où la Russie fête le troisième centenaire de la dynastie des 
Romanov, on ne lira pas sans intérêt ce récit détaillé des voyages que fit, dans 
notre pays,en1717, rer la Russie de 
l'homme cruel et l’isolement, en 
admirable, le Czar faire une nation 
prodigieux qui, le forte et civilisée : 
premier, voulut ti- Pierre le Grand. 


PREMIER VOYAGE 


qui met toutes les imagi- 
nations en mouvement : 
le czar de Russie, ce 
monarque de légende, se 
dispose à visiter inces- 
samment notre pays. Le 
marquis de Prié, lieute- 
nant du prince Eugene 
de Savoie, notre gouver- 
neur général, vient d'en 
être averti officiellement 
par le baron de Heems, 


Le Czar visite notre pays 
en se rendant à la 
Cour de France. 


I. L'annonce de son 
arrivée dans les 
Pays-Bas Autri- 


chiens. 


De Hollande, où se 


trouve Pierre le Grand, 


| envoyé extraordinaire de 
au debut de l’année 1717, HE PAR 
s « Pierre le Grand n acl 
se repan . 
d tout a coup Ce portrait doit ètre postérieur au séjour de Pierre le Grand à La Haye 
ns nos contrees cette dans notre pays, car il semble dater, à en juger d'après les 
nouvelle sensationnelle armoiries brodées sur le manteau, de l'époque ou ce monarque Nos ancêtres n'igno- 
portait le titre d'empereur (1721 à 1729). ; é 
raient pas que « l’auto- 
RE 


crateur de toute la Russie » n'avait pas rougi de 
*ONGPIES. à Saardam pour y apprendre la construction des 


199 


navires. Îls savaient que Pierre [‘ avait tiré la Russie 
de la barbarie et de l'isolement et y avait attiré 
de nombreux savants étrangers. Îls admiraient en lui 
le créateur d'une armée et d'une flotte redoutables. 
Ses victoires sur les Suédois et les Perses leur 
étaient connues. 

Mais toute cette gloire était ternie à leurs yeux 
par des actes odieux dont le retentissement avait dü 
parvenir jusqu'à eux. 

Pierre avait répudié sa premiere femme et lui avait 
fait prendre de force le voile de religieuse (1). 

Plus tard il avait épousé Catherine, une Suédoise, 
prisonnière de guerre de la plus basse extraction et 
de la moralité la plus 
déplorable. 

Il avait fait égorger 
quatre mille Strélitz et 
s'était plu à en exécuter 
plusieurs de sa propre 
main. 

Son fils Alexis, l'infor- 
tuné czarewitch, né de 
son premier mariage, 
avait dù fuir à l'étranger 
la colère paternelle. 

Le Czar était cruel, 
débauché et buveur.. Il 
n'en était pas moins 
l'homme le plus extraor- 
dinaire de son temps et 
son arrivée était attendue 
avec la curiosité la plus 
vive. 

Le marquis de Prié in- 
formé du prochain séjour 
de " Pierre le Premier" 
dans notre pays, dépêche 
aussitôt le chevalier de 
Heems à Middelburg 
" pour s'aboucher avec 
le prince Kurakin, am- 
bassadeur de Russie, afin 
de concerter et de régler 
avec lui la manière dont 
le Czar veut être traité et reçu à son arrivée en 
ce pays". 

Notre futur hôte fera le voyage en yacht. 
Contrairement à ce que font la plupart des person- 
nages princiers qui visitent nos provinces au 
XVIIE siecle, il voyagera non pas incognito, mais en 
souverain. 


(1) Le Czar, marié à dix-sept ans, envoya, en 1696, sa 
première femme Eudoxie- Fédorovna Lapoukin au 
monastère Sousdalsko Pokrovky, où on lui fit prendre 
de force le voile de religieuse sous le ncm d'Hélène. 


ee : 


Sa Majesté Impériale et Catholique Charies VI. 
(Fac-similé d'une gravure appartenant au cabinet des estampes 
de Bruxelles.) 


200 


Il acceptera la plupart des honneurs auxquels son 
rang lui donne droit et sera accompagné d'une suite 
d une soixantaine de personnes. 

Cette suite comprendra outre le prince Kurakin 
déjà cité, le vice-chancelier baron de Schafhroff, le 
prince Dolgorouky, le grand maréchal Alsouvihoff, 
les chambellans de Yagouzinsky et Nariskine, le 
général Bouttourling, les conseillers Oosterman et 
Tolstoi, le conseiller Areskin (médecin du Czar), 
les comtes de Soltikoff, de Sothoff, de Golovin, le 
secrétaire du cabinet Makarhoff, le grand aumonier, 
les pages de la garde robe Tolstoi et Datishoff, des 
officiers de chancellerie, un maréchal des logis, le 
chirurgien Freyl, le cour- 
rier de cabinet Sorchoff, 
le secrétaire Ivan Tcher- 
kassoff, un chef de cui- 
sine, etc. 

Informé des intentions 
du Czar concernant le 
céremonial, S. E. le mar- 
quis de Prié désigne deux 
personnages chargés de 
recevoir " Sa Majesté 
Czarienne " et de l'ac- 
compagner pendant tout 
son séjour dans les Etats 
de " Sa Majesté Impé- 
riale et Catholique Char- 
les VIN. 

Cet honneur échoit au 
duc de Hbolstein Ploen 
et au prince de la Tour 
et Taxis. 

Ceux-ci se rendent à 
Anvers avec quelques 
autres seigneurs en Car- 
rosses à six chevaux, des 
le 8 avril. 

. Îls s'occupent avec le 
magistrat de cette ville 
des préparatifs néces- 
saires pour " traiter et 
défrayer Pierre le Grand 
avec la distinction requise, en évitant cependant 
toute superfluité et en observant, autant que la 
conjecture le permet, ce qui s'est pratiqué en 
pareil cas *. 


II. Le Czar à Anvers 


Pierre s'embarque bientôt sur l'Escaut en Hol- 
lande, à bord d'un grand yacht, escorté de trois 
yachts de moindres dimensions. 

Îl jette l'ancre un beau dimanche, le 1 1 avril 1717, 
vers 2 heures de l'après-midi, devant le château 


d'Anvers. 


Son arrivée est saluée par les décharges réitérées 
de l'artillerie des forts et de canons placés spéciale- 
ment pour la circonstance sur le quai d'Angleterre et 
sur le quai au fumier. 

Le prince Kurakin, le plus distingué de ses com- 
pagnons de voyage, descend immédiatement dans 
une chaloupe et gagne le rivage. Il est reçu à sa 
descente par le chevalier de Heems et le bourg- 
mestre del Campo. 

" Kurakin appartenait à une branche de cette 
ancienne maison des Jagellons qui avait longtemps 
porté les couronnes de Pologne, de Danemark, de 
: Norvège et de Suede. 

1 C'était un grand homme, bien fait, qui sentait 
fort la grandeur de son 
origine, avec beaucoup 
d'esprit, de tact et d'in- 
struction. Mais il ne lais- 
sait pas de sentir encore 
la Russie, et l'extrème 
avarice gâtait fort ses 
talents. Le Czar et lui 
avaient épousé les deux 
sœurs et avaient chacun 
un fils. La Czarine avait 

été répudiée et mise dans 
un couvent pres de Mos- 
cou sans que Kurakin se 
füt ressenti de cette dis- 
grace. " (St-Simon.) Ku- 
rakin, de Heems et del 
Campo se rendent en 
carrosse à l'Abbaye 
Saint-Michel et y visitent 
ensemble les apparte- 
ments destinés au Czar. 
Cette inspection satis- 
fait Kurakin. de Heems 
et del Campo le recon- 
duisent à la chaloupe qui 
l'a débarqué et le prince 
rejoint son souverain 
auquel il rend compte de 
Sa Mission. 
Pierre se décide enfin, 
4 / heures du soir, à descendre à terre. 
S Anversois, qui se pressent en foule sur la rive 
uve, contemplent alors "un fort grand homme, 
a Fe fait, assez maigre, le visage assez de forme 
ie un grand front, de beaux sourcils, le nez assez 
re pe rien de trop, les levres assez grosses, le 
Ugeitre et brun, de beaux yeux noirs, grands, 
FE Dercont Has nduis d majestueux et 
Pen ïen fendus ; le regard majestueu 
frouck orsqu il y prenait garde, sinon sévère et 
mais AS avec un uc qui ne revenait pas souvent, 
1 lui démontait les yeux et toute la physiono- 
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Eugène Alexandre, prince de la Tour et Taxis, 
chevalier de la Toison d'Or, Grand Muitre des Postes, 
(Fac-similé d'une gravure 
appartenant au cabinet des estampes de Bruxelles.) 
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mie et qui donnait de la frayeur. Cela durait un 
moment avec un regard égaré et terrible (1) et se 
remettait aussitôt. " 

Pierre le Grand porte vraisemblablement ce jour- 
là, selon son habitude, un col de toile, une perruque 
ronde, brune, un habit brun à boutons d'or, l'étoile 
de son ordre sur son habit et le cordon par-dessus ; 
ina ni manchettes, ni gants, et a probablement la 
tête nue, la perruque non poudrée et l’habit débou- 
tonné comme à l'ordinaire. 


Les Anversois remarquent dans la suite impériale 
les trois fideles conseillers Oosterman, l'Ecossais 
ÂAreskine, qui cumule avec ses fonctions de conseiller 
celles de médecin de Sa Majesté, et enfin Pierre- 
Andréevitch Tolstoi 
« l'homme le plus faux 
et le plus éloquent de 
toute la Russie ». 

Ce dernier a soixante- 
dix ans et n’en parait pas 
cinquante. Îl a longtemps 
vécu en Îtalie. C'est un 
lettré. Il a le premier tra- 
duit en russe Les Mé- 
tamorphoses d'Ovide. 

" Il avait une douceur 
veloutée dans les mouve- 
ments, dans la voix, dans 
le sourire; ses sourcils 
aussi, étrangement noirs 
et épais, peints d'ailleurs, 
selon toute probabilité, 
étaient de velours. 

" Il est tout velouté, 
mais prenez garde à l'ai- 
guillon, disait-on de lui. 
Et Pierre lui-mème dé- 
clarait que,lorsqu'on avait 
affaire à Tolstoi, il fal- 
lait tenir une pierre en 
reserve. 

" Ce monsieur élégant 
et excellent avait à son 
compte plus d'une action 
obscure, féroce ou même 
sanglante. Mais il savait se tirer des pires situations. " 
(Dmitry de Merejkowsky). 


Autour de l'autocrate s'empressent encore le beau 


(1) « Des yeux ternes qui font évanouir les gens, des 
yeux trop véridiques, et des lèvres minces, délicates, 
au sourire malicieux, presque féminines. Le menton est 
doux,tendre, rond avec une fossette ».(Dmitry de Merej- 


kowsky.) « Le Czar, au contraire,était grand, bien bâti, 
d'aspect agréable, mais sa physionomie avait quelque 
chose de farouche qui inspirait la crainte. » (Souvenirs 


de la Margravine de Bayreuth.) 


et hardi capitaine aux gardes Alexandre Romanzoff 
et le grand aumonier " qui mangeait à la table du 
Czar plus fort de moitié que pas un, dont le Czar 
qui l'aimait, s'amusait beaucoup ". (Saint-Simon) 
Il buvait, au dire de Leouville, seize pintes de vin 
par jour et souvent le double. 

Aussitôt débarqué, l'Empereur se rend en carrosse 
à l'Abbaye Saint-Michel. 

Le duc de Holstein Ploen et le prince de la Tour 
et Taxis, attachés désormais à sa personne, le prince 
d'Esquilache, gouverneur et chätelain d'Anvers, et 
d’autres seigneurs y complimentent le monarque. 

Vers 8 heures, le Magistrat va en corps saluer le 
Czar et lui offrir une pièce de vin du Rhin de trois 
cent trente-six pots (1). " Sa Majesté Russienne " 
passe la nuit à l'Abbaye. 
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Toujours désireux de s’instruire, il consacre l'apres- 
midi à visiter plusieurs collections privées de tableaux 
et d'objets d'art. 

Il reçoit, ce même jour, la visite de l'évéque d’An- 
vers et du marquis Tarazana. 

Le lendemain, mardi 13 avril, le Czar visite la 
citadelle et gracie deux soldats qui y étaient empri- 
sonnés (|). 

Pierre I‘ admire la superbe cathédrale, dine à 
l'abbaye et quitte Anvers, par eau, vers 4 heures, 
salué par les décharges des batteries. On a consommé 
pendant le court séjour de l'Empereur à l'Abbaye 
Saint-Michel, cent vingt et une bouteilles de vin de 
bourgogne et de champagne, soixante-quatorze bou- 
teilles de vieux vin du Rhin et un nombre égal de 
bouteilles de vin de France. 


VUE DXLA VILLE D'ANVERS 
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Vue de la ville d'Anvers, du côté de l'Escaut, au XVIII: siècle, 
C'est ce panorama qui se déroula sous les yeux de S. M. Czarienne lorsqu'elle fit jeter l'ancre de son yacht un beau dimanche d'avril, 
devant le chateau d'Anvers, 


Dés le lendemain, 12 avril, le Czar parcourt la 
ville et y visite l'église des Carmes Chaussés, la 
Bourse, la Bibliothèque, la Chambre des peintres et 
des arts et l’église des Pères Jésuites. 

Il rentre ensuite à l’abbaye et y retient à diner le 
duc de Holstein Ploen, le prince de la Tour et 
Taxis, M. l'abbé et divers autres cavaliers. 


(1) Deux jours après, Pierre If" ordonnera de vendre 
ce cadeau encombrant au profit des soldats de la cita- 
delle et des ordres mendiants de la ville. 
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La réception de Pierre [°’ a coûté exactement 
trois mille cinq cent soixante-seize florins, six sols et 
un quart. 

Notre fière métropole n'est guère riche à cette 
époque. Le Magistrat et le Large Conseil adressent 
une requête à Son Excellence pour le prier de 
faire supporter la dépense par les finances de Sa 


(1) Le marquis de Prié ratifiera cet acte de clémence. 
Voir lettre du secrétaire d'Etat Navarro à domFrancisco 
de Salablanca, du 24 avril 1717 (Archives du Royaume, 
à Bruxelles). 


Majesté et non pas par celles de la ville d'Anvers. loise, a fait tendre, par Urbain Leyniers (1),toutes les 


De l'Escaut, le Czar passe dans le Rupel et de ce admirables tentures de tapisserie de la fabrique dans 
cours d'eau dans le canal de Willebroeck:; il s'arrete l'hotel de Bournonville où le Czar les admirera beau- 
le même soir à Willebroeck où 1l passe la nuit à bord coup. Plusieurs tapissiers, entre autres, le sieur Binon, 
de son yacht. Il poursuit le lendemain (14 avril) sa tapissier de la Cour, se sont occupés de l’aménagement 
route vers Bruxelles, après avoir examiné les écluses des hôtels. 
de Willebroeck. Les menuisiers, les vitriers, les serruriers, les pein- 

tres et les jardiniers y ont concouru également. 
III. Le Czar à Bruxelles On a nettoyé le puits de l'hotel de Bournonville. 

"Sa Majesté Russienne " s'arrète vers 4 heures, à Un portier a été installé pour neuf jours dans cette 
proximité du pont de Laeken. Le prince Kurakin se demeure. Trois femmes ont été engagées pour la 
rend aussitôt chez S. E. le marquis de Prié. balayer. 

Celui-ci envoie trois carrosses au pont de Laeken et Un chef de la sommellerie, des maitres d'hotel, des 
prend place lui-même dans un de ceux-ci, attelé de chefs de cuisine et leurs aides, des valets, des rôtis- 
six chevaux. seurs, des tournebroches, de multiples servantes, des 
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Vue de la ville de Bruxelles au XVIIIe siècle. 


Le Czar y monte à son tour, à 8 heures du soir garçons pâtissiers, des porte-faix, des marmitons, des 
seulement, à la grande déception d'une foule énorme galopins (sic) ont été retenus pour le service du Czar. 
qui l'attend depuis 4 heures sur les rives du canal. D'importantes commandes ont été faites au mar- 

Le Czar a-t-il voulu échapper à la curiosité de chand de drap, à l’estennier, au "marchand de vaires, 
cette foule ou la mystifier, ou bien ce fort a-t-il été christeaux, pourcelinnes, tinnes et fayences ". 
vaincu une fois de plus par un insurmontable accès On a acheté un approvisionnement de chandelles 
de timidité > et de poteries. 

La Cour a été meublée pour recevoir le monarque. 

Il est attendu également chez le prince de la Tour (1) Leyniers toucha 280 livres pour les travaux qu'il 
et L'axis. effectua à l'occasion du séjour du Czar. Il livra peu 

Enfin, les hôtels du duc de Bournonville et du d'années après quatre pièces de tapisserie au prince 


Dolgorouky. Elles représentent les triomphes de Diane, 
La k | s d'Apollon, de Flore et de Bacchus, d'après Jean Van 
arquis de Prié, voulant montrer à Sa Majesté Orley. (Communication de M. Prosper Crick, descen- 


les produits les plus renommés de l'industrie bruxel- dant d'Urbain Leyniers). 
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vicomte d'Ombeek ont été préparés pour sa suite. 


On a pris en location chez le chaudronnier de 
Hage toute la batterie de cuisine, les broches, les 
chandeliers, etc. 

Bref,on s'est donné un mal inoui et voilà que,sans 
aucun égard pour les dispositions prises, comme il le 
fera maintes fois au cours de son voyage dans nos 
contrées, Pierre [‘ bouleverse tous les plans si péni- 
blement élaborés, en décidant de s'installer dans la 
maison de l'Empereur, petit bâtiment à un seul étage, 
completement isolé au fond du Parc (1). 

Au moment où le Czar pénetre dans le Parc, les 
canons des remparts tirent des salves en son honneur, 
tandis que les valets ap- 
portent en grande hâte le 
souper qui l'attendait chez 
le prince de la Tour et 
Taxis. Les gens du Czar se 
logent dans différentes 
auberges où ils sont défrayés 
aux dépens des finances. 

La table de Sa Majesté 
Czarienne est dressée tous 
les jours dans son cabinet. 

Il y a une seconde table 
de vingt-quatre couverts 
pour le Czar, les principaux 
personnages de sa Cour et 
les invités de distinction. Il 
y a, en outre, la table des 
cavaliers de Sa Majesté, 
celle des pages, celle des 
hommes de chambre et de 
quelques autres messieurs, 
celle des menus domestiques 
et enfin celle des offhciers 
servants. 

Vingt-deux musiciens ont 
été engagés par l'entremise 
du sieur Fioco (2). Le séjour 
du monarque à Bruxelles 
est une véritable aubaine 


(1) Charles-Quint l'a fait bâtir et y a résidé depuis 
son abdication jusqu'à son départ pour le couvent de 
Juste. Cette demeure fut démolie en 1778 et c'est sur 
l'emplacement qu'elle occupa jadis que s'élève aujour- 
d'hui le Palais de la Nation. 

(2) Dont coût : 147 livres. 

(3) Voir : Etat de la dépense faite pour recevoir et 
traiter Sa Majesté Czarienne avec environ soixante per- 
sonnes, tant seigneurs de sa suite que domestiques de 
toutes sortes de rang 


g, depuis le 14 avril1717 jusqu'au 
19 dito. (Archives du Royaume. Cartulaires et ma- 
nuscrits n° 1320). 

(4) Jean del'Empereur, dit le Chancelier, Jean Behotte 
de la Porte Rouge, Delvigne de la Fontaine d'Or, Gilles 
Putzeis et Deudon, ont loué des chevaux, des berlines, 


des carosses ct des coches. 


Le marquis de Mérode-Westerloo, 


capitaine des Trahans de la garde de l'Empereur, 
1e" colonel du régiment de Westerloo, feld-maréchal des armées 
impériales, chevalier de la Toison d'Or et Grand d’Espagne, 
(Fac-similé d'une gravure appartenant au cabinet des 
estampes de Bruxelles.) 
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pour les marchands de comestibles, tels que : verdu- 
riers, poissonniers, brasseurs, marchands de vin: 
distillateurs, bouchers, poulaillers, marchands de 
lard et chocolatiers. 

Ilest fait de fortes commandes de vin des Canaries 
et de palme, ainsi que d'eau de Barbade. 

L'épicier Dubois fournit pour 1,035 livres de 
confitures (3). 

Le lendemain de son arrivée (le 15 avril), le Czar 
de Moscovie se lève de bonne heure et sort en car- 
rosse de louage (4). 

Il se rend au couvent des Chartreux pour y voir 
travailler un religieux tres 
habile dans l'art de tour- 
neur, art que le Czar cultive 
lui-même avec succes et que 
lui a enseigné le mécani- 
cien Nardoff. À 11 heures, 
Son Excellence va le com- 
plimenter et Pierre l'" le 
retient à diner ; il y a dix- 
huit couverts. Notre hôte 
dine également ce jour-là 
chez le marquis de Mérode 
Westerloo et est fort surpris 
d'y voir son propre portrait 
avec la reproduction de 
l'habit qu'il avait précisé- 
ment sur lui. 

Le 16, surlendemain de 
son arrivée dans nos murs, 
1 Sa Majesté Russienne " 
se promène au Parc (5) 
dans le bas-fond de la Made- 
leine (6) et se désaltère au 
bord d'un petit bassin (7), 
en mélant du vin à l'eau 
qu'Elle y puise (8). 

Une irrévérencieuse lé- 
gende nait à ce sujet: s'il faut 
l'en croire, le Czar serait 


Saint-Simon parlant du séjour du Czar à Paris men- 
tionne que « le désir de voir à son aise, l'importunité 
d'être en spectacle, l'habitude d'une liberté au-dessus de 
tout, lui faisaient souvent préférer des carrosses de 
louage, les fiacres même, le premier carrosse qu'il 
trouvait sous la main de gens qui étaient chez lui et 
qu'il ne connaissait pas ». 

(5) Il s’agit du parc du merveilleux palais qui disparut 
à la suite de l'incendie de 1731. 

(6) Ce bas-fond portait ce nom parce qu'il s'y trouvait, 
une statue de la Madeleine qui l'orne encore actuel 
lement, 

(7) Ce petit bassin occupe encore, actuellement, le 
bas-fond situé vers la rue Ducale. 

(8) Ce petit événement fut rappelé plus tard par une 
inscription en latin que le magistrat de Bruxelles fit 


tombé dans le bassin apres un récent sacrifice à 
Bacchus et y aurait cuvé son vin, de telle maniere 
qu'il aurait mêlé son vin à l'eau... 

Il se rend incognito, alors qu'il avait promis une 
visite officielle, à l'église des Saints Michel et Gudule. 

Le doyen Jacques de Mayere,averti de la présence 
du Czar dans l’église, s'empresse de l'y joindre. 

Il lui montre un morceau de la vraie croix et 
son visiteur s'étonne qu'il y en ait tant à Bruxelles. 

Le doyen lui explique alors comment cette relique 
a été offerte à l'église et ajoute qu'elle n’a que quinze 
pouces de haut et sept de large; mais le Czar qui 
a été charpentier à Saardam, tire une mesure de sa 
poche, vérifie les indications 
qui viennent de lui être don- 
nées et fait remarquer triom- 
phalement au doyen que la 
relique mesure en réalité dix- 
huit pouces de haut et onze de 
large. 

Lorsque le doyen lui montre 
les hosties poignardées par les 
Juifs, trois cent quarante-six 
ans auparavant, le Czar en 
approche un cierge pour mieux 
voir es trous et demande si 
les juifs se sont convertis apres 
le miracle. 

Il examine avec une attention 
minutieuse tout ce qui s'offre à 
ses yeux, au cours de cette 
visite de plusieurs heures. 

Il dine ce même jour avec 
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sa suite et les représentants de 
la plus haute noblesse de la 
capitale chez S. E. le marquis 
de Prié et y assiste à un fort 
beau concert. 

Il boit à la santé de nos 
souverains et à l'heureuse déli- 
vrance de l'impératrice (Marie- 
Thérèse naquit en 1717). Il boit également au 
succes du prince Eugene contre les Turcs et exprime 
le regret de ne pouvoir, en cette circonstance, joindre 


. 
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tailler dans la pierre du bassin. En voici la traduction 
littérale : « Le czar Pierre Alexiowitz, grand duc de 
Moscovie, assis sur le bord de cette fontaine, a ennobli 
l'eau de celle-ci en y buvant du vin la troisième heure 
après-midi, à la date du 16 avril 1717. » 

Un buste du Czar fut placé dans le même bas-fond. Il 
est posé sur un socle portant ces mots : « En l'honneur 
du czar Pierre le Grand et de son séjour à Bruxelles en 
1717. » Ce buste a été offert à la ville, par le prince 


Damidof, en souvenir du séjour qu'il fit à Bruxelles 
en 1840. 


Le marquis de Prié, de funeste mémoire, 
remplaçait ici notre 
gouverneur général, le prince Eugène, 
(Fac-similé d’une gravure appartenant au cabinet 
des estampes de Bruxelles.) 
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ses forces à celles de l'Autriche. Il quitte la fête à 
11 heures. 

Enfin, au cours de la journée de samedi, Pierre [°" 
dine chez le duc de Holstein Ploen et se rend de là 
chez le prince de la Tour et Taxis. Il admire les 
nombreuses curiosités garnissant l'hôtel princier et y 
dine avec les principaux seigneurs de sa suite. Le 
soir, à son retour au Parc, on tire un superbe feu 
d'artifice en son honneur (1). 

Pierre le Grand examine nos monuments avec 
attention et s enquiert de nos coutumes et de nos lois. 

Il parcourt les environs de la capitale des Pays- 
Bas Autrichiens et se plait à dessiner au cours d’une 
de ces promenades le passage 
de la Senne sous le canal à 
l'endroit appelé : " Les trois 
trous ". 

Le Magistrat lui offre au 
cours de son séjour une colla- 
tion au nom des Bruxellois. 

Le Czar doit s’être certaine- 
ment concilié leur affection, car 
il use encore une fois de la 
plus belle des prérogatives que 
son rang lui confere : 

Il intercède en faveur de 
Marie Raymackers, condamnée 
a mort le 13 avril 1717, par le 
Magistrat de Mahines, pour 
avoir noyé son enfant. L'em- 
pereur Charles VI commue,sur 
ses instances, la peine de mort 
prononcée contre cette misé- 
rable en un emprisonnement à 
perpétuité. 

Des le lendemain, 18 avril, 
le Czar et sa suite quittent 
notre bonne ville, en compagnie 
du duc de Hbolstein et du 
prince de la Tour et Taxis, 
salué par les salves des canons 
des remparts. 

Un Bruxellois de l’époque trace du monarque le 
portrait que voici : « Il est fort variable et peu 
façonnier, ayant mangé sur une demi-heure de temps, 
fort sobre (2) dans la boisson, mais curieux en tout. 


+ 


(1) Il sera payé de ce chef par nos finances une somme 
de quatre cent cinquante livres à M. de Wilde, capi- 
taine des feux d'artifice. 

(2) Le lecteur trouvera plus loin les appréciations 
diamétralement opposées du duc de Saint-Simon qui a 
approché le Czar à Paris le mois suivant, du cha- 
noine de Lannaye, qui a diné à sa table à Spa, trois 
mois après, et du baron Pollinitz, qui affirme que Pierre 
ne passa pas un seul jour à Berlin (en 1717) sans être 
pris de boisson. 


Îl parle l'allemand sur le hollandais, le latin et un peu 
de français » (1). | 

La dépense faite pour recevoir Sa Majesté Cza- 
rienne atteint un peu au delà de douze mille livres 
en y comprenant tous les frais jusqu’au rembourse- 
ment d'une glace brisée à un carrosse et une indem- 
nité remise à Gilles Goffin qui a été blessé. 

Cette somme comprend méme l'approvisionnement 
de bois déposé dans le yacht de Sa Majesté, d'apres 
les ordres du baron de Fonséca (2). Le Czar quitte 
Bruxelles le 18, il s'arrête à Alost et y dine dans la 
vaisselle apportée de Bruxelles par trois domestiques 
et un garçon de Mgr de la Tour et Taxis (3). 

Îlreprend son voyage et atteint Gand le soir même. 


IV. — Le Czar dans les Flandres 


Les échevins de Gand se sont réunis le 4 avril, en 
vue de l’arrivée du Czar, et ont décidé de le recevoir 
avec tout le faste dont l'antique cité est coutumière. 

Une salve royale sera tirée, la grande cloche son- 
nera à toute volée et le carillon égrénera dans les airs 
les plus beaux morceaux de son répertoire. 

Les dix-huit compagnies de bourgeois formeront 
la haie depuis la porte par laquelle le Czar entrera 
jusqu'à la demeure où il descendra. 

Les corps échevinaux de la Keure et des Parchons, 
revêtus de leurs robes et accompagnés de centeniers 
portant des flambeaux et précédés des trompettes et 
des timbaliers de la ville, iront solennellement compli- 
menter le Czar et lui offrir respectueusement le vin 
d'honneur. 

Tout le cérémonial a donc été minutieusement 
réglé, les Gantois croient avoir pensé à tout. Ils n'ont 
perdu qu'une chose de vue: c’est l'humeur fantasque 
de leur hôte... 

Le grand jour arrivé, tandis que les décharges de 
l'artillerie saluent < Sa Majesté Russienne », celle-ci 
traverse la ville incognito et s'embarque immédiate- 
ment à la porte de Bruges sur le canal de Gand à 


Ostende. 


(1) Saint-Simon dit à ce sujet : « Le Czar entendait 
bienle français et, je crois, l'aurait parlé s'il l'avait voulu, 
mais, par grandeur, il avait toujours un interprète. Pour 
le latin et bien d'autres langues, il les parlait très bien.» 


(2) Voir : « Spécification des récompenses faites et 
salaires payés aux gens qui ont été employés à plusieurs 
fonctions,tant domestiques qu'ouvriers, comme aux cui- 
sines, office. confitureries, sommellerie, garde-manger 
et cave, baïller et nettoyer les hôtels de l'Empereur, de 
Bournonville et du vicomte d'Ombeek, servantes, porte- 
faix et galopins, etc... et de plus à ceux qui ont été 
employés aux buffets et à la distribution et garde de 
l'argenterie, etc. (Archives du royaume. Cartullaires et 
manuscrits n° 1320). 

(3) Ils reçoivent de ce chef une gratification de 
68 livres aux dépens de la ville. 
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Le Czar monte à bord du yacht des Etats de 
Flandre et c'est là que le Magistrat vient piteusement 
le saluer. 

Pierre passe la nuit à bord en face du village 
d'Aeltre et arrive à Bruges le 19 juin, vers 10 heures 
du matin. 

C'est dans son yacht qu'il reçoit les compliments 
de l'évêque, du Magistrat et des députés du Franc. Il 
se rend de là à Ostende. 

Le 19 avril, le premier échevin, Mathieu Maes, a 
convoqué le collège échevinal d'Ostende pour lui 
transmettre une communication du commandant Sala- 
blanca annonçant l'arrivée du " Czar de Moscou ", 
ordonnant de le recevoir et de faire les honneurs 
tant par les salves d'artillerie qu'autrement, de 
soigner pour le logement et de pourvoir au néces- 
saire. 

Le collège a décidé de recevoir le Czar en corps 
et en costume officiel, de le complimenter et de lui 
offrir le vin d'honneur. 

Le collège s'est réuni une seconde fois dans la 
même journée, car on a appris que Pierre [° arrivera 
le soir même. 

L'assemblée décide de prendre à la charge de la 
ville les frais de logement et autres de Sa Majesté et 
de sa suite. 

Une troisième réunion a eu pour but d'arranger le 
voyage à Nieuport. 

Le Czar ne séjourne que vingt-quatre heures à 
Ostende. Il s'intéresse surtout aux écluses de Slykens. 

La caisse communale supporte du fait de cette 
visite une dépense de 1,679 livres et 14 skillings 
parisys (1). 

Le Czar se rend ensuite à Nieuport, il y arrive le 
21 avril avec une suite de cinquante-sept personnes. 

C'est dans cette ville que le duc de Holstein Ploen 
et le prince de la Tour et Taxis prennent congé 
de lui. 

Le 22 avril, le collège d'Ostende prend commu- 
nication des remerciements adressés par l'empereur 
pour l'accueil qui lui a été réservé. 


V. Le Czar en France 


Pierre I a fait dire au Régent de France qu'il 
allait quitter les Pays-Bas pour voir le Roi (Louis XV, 
enfant). 

Le Régent s'en serait, parait-il, passé volontiers, 
mais il n'y avait pas moyen de n'en pas paraitre fort 
aise. 

Pierre le grand arrive à Paris le 7 mai et y 
séjourne plusieurs semaines. 


(1) Onkosten gesupporteert ten arrivement ende ver- 
blijf van zijne ‘t zarische majesteit de somme van 
een duizend ses hondert neghen en ‘t zeventig ponden 
en vecrtien schellingen parisys. (Comptes de la ville 
d'Ostende.) 


Ses allures stupéñent littéralement les < Roués » 
de la cour du Régent. 

Ses faits et gestes en France ont été décrits trop 
de fois pour être repris ici et sortent d'ailleurs du 
cadre de cette relation. 

Une chose seule doit être rapportée, ce sont les 
réflexions de Saint-Simon sur ce singulier monarque. 

Le célébre duc l’a approché et a consigné dans ses 
mémoires des appréciations fort curieuses. 

Îl constate combien le séjour de ce puissant prince 
occasionne d'embarras et de dépenses. 

Il note l’extrème curiosité du monarque, l'étendue 
de ses lumières, sa familiarité. 

Il ajoute qu'il est plein de fantaisies avec un reste 
de mœurs barbares: que toutes ses manières sont 
promptes, précipitées et 
ses volontés, incertaines. 

Il n'est pas douteux 
que les Belges doivent 
avoir partagé entièrement 
l'avis de l'auteur des 
célebres * mémoires ". 


DEUXIÈME VOYAGE 


Pierre F7” parcourt nos 
contrées en regagnant 
les Provinces- Unies. 


L La réception du 
Czar à Namur. 


Le Czar quitte Paris 
le 20 juin 1717 et s'em- 
barque le 23 à Char- 
leville, sur un bateau 
richement décoré et 
Pavoisé à ses couleurs. 
| Une copieuse provi- 
son de victuailles a été 
embarquée.  L’ extrême 
modicité du prix d'achat 

es comestibles mérite d'être rapportée. 

‘approvisionnement consiste en un chevreuil, cent 
#0xante-dix livres de viande à cinq sols, trente-cinq 
poules et poulets, quatre-vingt-trois livres de jambon 
de Mayence à dix sols, deux cents écrevisses, six gros 

indons à trente sols, deux cents œufs à trente sols 
€ Cent, un saumon de quinze livres à vingt-cinq sols 
un, deux grosses truites et trois pièces de bière... 
Pour noyer le tout. 

Le Czar rentre donc dans nos provinces par la 
Meuse, comme il y a pénétré deux mois auparavant 
par l Caut. 


Le comte de Hompesch, commandant les troupes 


Adrien Gérard, comte de Lannoy, baron de Clervaux, 
feid-maréchal lieutenant au service de l'Autriche, gouverneur et 
capitaine général de la province de Namur, 
(Fac-similé d'une gravure appartenant au cabinet des estampes 
de Bruxelles.) 
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hollandaises qui occupent Namur en vertu du traité 
de la Barrière, a été prévenu par le commandant de 
Givet que le Czar arrivera le 23 juin dans cette petite 
ville. 

Le Czar y débarque à la date fixée et y passe la 
nuit du 23 au 24 juin. 


Le marquis de Prié a écrit (le 19 juin) au comte de 
Lannoy de Clervaux, gouverneur de la province de 
Namur, pour l'informer des honneurs qu'il y aura lieu 
de rendre à l'impérial visiteur. Un premier malen- 
tendu surgit. 

Le prince Kurakin a demande de son côté au 
comte de Hompesch, commandant la garnison hollan- 
daise, d'envoyer une escorte pour Pierre Î°" à la fron- 
tére. 

de Hompesch s'est 
empressé de déférer à 
ce désir. Le marquis de 
Prié, informé de ce fait, 
notifie au sieur Peeters, 
ministre des Etats Géné- 
raux des Provinces-Unies 
a Bruxelles, que les 
troupes hollandaises em- 
ployées à la garde du 
château et de la ville de 
Namur ne peuvent rien 
entreprendre au dela 
des fortifications sur les 
terres de Sa Majesté Im- 
périale et Catholique ; de 
Prié spécifie nettement 
que les Etats Généraux 
ne détiennent, en vertu 
du traite de la Barrière, 
que le seul droit de gar- 
nison (jus præsidu) et 
qu'ils n'ont aucune au- 
torité en dehors de la 
place. 

Il prévient le ministre 
des Provinces-Unies qu'il 
fournira donc lui-même 
l'escorte de Pierre le Grand. 

Le sieur Peeters, reconnaissant le bien-fondé de 
ces réclamations, en fait part à de Hompesch et 
celui-ci rappelle ses hommes. Un détachement du 
régiment de cavalerie du marquis de Westerloo est 
mis à la disposition du comte de Lannoy pour servi, 
d'’escorte à " Sa Majesté Russienne ". 

Le comte de Lannoy envoie donc à la frontière un 
lieutenant et seize cavaliers à pied (sic) des troupes 
de Sa Majesté Impériale et Catholique. 

Il écrit à M. de Geminiani, à Charleroi, d'envoyer 
un détachement de sa garnison, composé de quarante 
grenadiers, commandés par un capitaine et plusieurs 


officiers subalternes, le 23 juin de bonne heure, à 
Hastières, où ils remplaceront l'escorte française et 
prendront place dans une barque, pour suivre Sa 
Majesté jusqu'à Dinant et Huy. 

Les Etats de Namur ont désigné dans leur assem- 
blée du 18 juin, l'abbé du Jardinet, de l'ordre du 
clergé, le comte de Groesbeek, de l'ordre de la 
noblesse, MM. Pontillas, Posson et Viviers, du tiers 
état, pour se porter à la rencontre du Czar. 

Ceux-ci, embarqués sur deux beaux bateaux et 
munis de raffraichissements variés, vont attendre 
Sa Majesté, à Hastieres. 

Le Czar arrive dans cette localité le 24 juin, vers 
6 heures du soir, à la tète d'une flottille de cinq 
bateaux et escorté par des troupes de Sa Majesté 
Tres Chrétienne. 

Cette escorte y est remplacée par le détachement 
de troupes de Sa Majesté Impériale et Catholique. 

Les députés de Namur accrochent leur bateau à 
celui du Czar, complimentent celui-ci et lui offrent 
des rafraichissements. 

On se remet en route et l'on ne s'arrête que 
quelques instants à Dinant, où le comte de Rummen 
reçoit le Czar et le complimente au nom de Son 
Altesse le prince évèque de Liége. 

La flottille atteint vers 10 heures du soir une ile 
située à proximité de Bouvignes. Le Czar se baigne 
dans la Meuse, malgré l'heure tardive, avec quelques 
familiers, et passe la nuit dans son bateau. 

La flottille se remet en mouvement le lendemain 
de grand matin et Sa Majesté visite en passant le 
château de Dave et son jardin. 

Pierre le Grand atterrit vers midi au rivage de 
Grognon à Namur, au bruit de toute l'artillerie de la 
ville et du chäteau et à la grande déception du comte 
de Lannoy. Celui-ci s'est imaginé que le Czar descen- 
drait à La Plante et y a envoyé son carrosse à six 
chevaux, précédé de douze hallebardiers en man- 
teaux neufs, cocardes aux chapeaux, pour recevoir 
Sa Majesté. | 

Le Czar est reçu au rivage de Grognon par le 
comte de Hompesch entouré des officiers les plus 
distingués de la garnison hollandaise. Il monte un 
cheval que lui présente le comte de Hompesch 
et passe deux heures à cheval à visiter les fortifica- 
tions. Îl fait les remarques les plus judicieuses au 
sujet de ces travaux. 

Il fait honneur au repas que le comte de Hompesch 
lui offre au château. Il boit plusieurs santés et se 
montre tres aimable envers toute la société. 

Il raconte en détail les combats et les sièges qu'il 
a dirigés au cours de ses nombreuses campagnes. 

À 6 heures, il se remet en selle, traverse toute la 
ville et se rend à l'hotel du gouvernement. Le comte 
de Lannoy de Clervaux l'y attend. La malchance 
poursuit le comte. Îl n'a pu aller saluer en personne 
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son illustre visiteur, car il est atteint d'une indisposition 
et il a commis une faute contre l'étiquette en faisant 
présenter ses compliments au Czar par son secrétaire 
domestique,au lieu de confer cet honneur à une per- 
sonne de qualité où à un député de la province. 

Le Magistrat se rend à l'hôtel du gouvernement 
pour présenter le vin d'honneur au Czar. 

Un combat des échasses est organisé place Saint- 
Remy pour divertir Sa Majesté. Plusieurs centaines 
de combattants avec leurs ofhciers, leurs tambours et 
leurs fifres se groupent en deux camps, celui des 
Melans, aux couleurs jaune et noire, et celui des 
Avresses, aux couleurs rouge et blanche. 

Les combattants montés sur de très hautes échasses 
s'avancent gaiement les uns contre les autres au bruit 
des timbales et des trompettes. 

Arrivés au milieu de la place, ils s'attaquent à 
coups de coude et à coups de pied et s'efforcent 
mutuellement de se renverser. 

Leurs pères, meres, sœurs, femmes et proches 
parents les suivent. Îls animent ces géants du geste et 
de la voix et les soutiennent lorsqu'ils chancellent, de 
peur qu'ils se blessent sur les pavés. 

Ils leur passent des liqueurs pour les réconforter et 
des oranges, des citrons et des prunes pour les ra- 
fraichir. 

Ils rétablissent sur leurs échasses les combattants 
qui ont mordu la poussière et les encouragent à 
retourner au combat et à y faire leur devoir. 

Ce spectacle enchante à tel point Pierre le Grand, 
que sa suite affirme que depuis plus de dix ans il ne 
s'est autant diverti. 

Il fait remettre cinquante ducats aux combattants. 

Ce même jour, la ville de Namur offre un magni- 
fique souper au monarque et organise un grand bal en 
son honneur. 

Le Czar passe u1: bonne partie de la nuit au 
Gouvernement, en chain: et dansant au son des 
hautbois. | 

Il ne quitte le bal qu'a une heure du matin. De 
grands préparatifs ont été faits d'apres les ordres du 
comte de Lannoy et aux frais de la ville, pour loger 
le Czar au Gouvernement. Îl n'en a cure et va passer 
la nuit dans sa barque. 

Pendant tout le temps qu'il reste à l'hôtel du 
gouvernement, un piquet d'infanterie monte la garde 
devant la porte. Mais une garde de troupes hollan- 
daises se tient à quelques pas de là, sur une petite 
place située en face (1). 


(1) Le 5 août, le marquis de Prié sisnalera le fait au 
prince Eugène et celui-ci ordonnera au marquis de ne 
plus souffrir que les Hollandais fassent désormais dans 
les villes de la Barrière la moindre chose au delà de ce 
qui est stipulé dans les traités. Il lui enjoindra d'opérer 
une retenue sur le subside que l'on paie aux garnisons 
hollandaises si elles contreviennent à ces stipulations. 


Voici les logements qui ont été disposés pour sa 
suite : 

Le prince Kurakin (2 valets de chambre et 2 va- 
lets), chez M. le comte de Hompesch. 

Le baron Schafñfiroff et le général Bouttourling 
(1 valet de chambre, 3 laquais), chez M. Thiéry, rece- 
veur général, c'est-à-dire dans la maison la meilleure 
et la plus voisine de la Cour. 

Les chambellans de Jagouzinsky (1 valet de 
chambre et 2 valets) et Nariskin (1 valet de chambre 
et 2 valets) à la Cour. 

Le prince Dolgorouky (| page et | valet de 
chambre) chez M. de Golsinnes (ses 2 valets à la 
Cour). 

Le conseiller Tolstoi (1 valet de chambre, 2 valets), 
chez M. l'avocat Guinar, 
proche des Jésuites. 

Le conseiller docteur 
Areskin (1 valet de 
chambre et | laquais) 
chez le baron du Mesnil. 

Le grand maréchal 
Alsouvihoff (1 valet de 
chambre et 1 valet) chez 
M. de Golsinnes. 

Le grand aumônier (| 
valet) chez M. l’archi- 
diacre De Claer. 

Le secrétaire de cabi- 
net Makarhoff et deux 
clercs, chez M. le comte 
Balatre (?), (1 valet de 
chambre, | laquais). 

Le secrétaire Wolhoff 
(! laquais), chez M. de 
Guillenghien. 

Le comte de Soltichof 
(1 laquais), chez M. Cha- 
veau. 

Le conseiller Ooster- 
man (| valet, | laquais), 
chez M. le doyen de 
Saint-Aubain. 

Le comte de Gotthof 
(1 laq.), chez M. Loiseau. 

comte de Golovin (1 valet, 1 laquais), chez 

: Chaumont, le banquier, 

M. de Veseloysky(1 laquais), chez M. le chanoine 


aradis. 


M. Ragouzinsky (1 laquais), chez M. Bouille. 
M. Felt, sous-maitre d'hôtel, chez M. Brane. 


M. Freyl, chirurgien, chez le capitaine Godinnes. 
M. Muskowe, boutelier, chez M. Paquot. 


M. Datishoff,page de la garde-robe,chez M.lecha- 
noine Marie et chez M”° Pinson (?). 


Joseph Ciément de Bavière, 
électeur de Cologne, prince-évèque de Liége, 
(Fac-similé d'une gravure appartenant au cabinet des estampes 
de Bruxelles.) 
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Un chef de cuisine et quatre cuisiniers sont instal- 
lés à la Cour. 

Six gardes de corps, sous le nom de sergents « À la 
Clef », pres des Croisiers. 

Deux soldats aides, à la cave du Chapitre. 

Les sieurs d'Acoste, Moursain, Johusson, Tolstoi, 
page de la garde-robe, et le capitaine Verhaest,maré- 
chal des logis, "à la petite Pomelette ". 

Keldermans, avec six officiers de la chancellerie 
" À la Nave". 

Enfin, M. Sorchoff, courrier de cabinet " Au Fai- 
san "(1). 

Comme le Czar a manifesté le désir de voir égale- 
ment les divertissements de la joute d'eau et du saut 
de l’anguille, le Magistrat fait executer en toute hate 
les préparatifs néces- 
saires. 

Tout se trouve prêt 
pour le lendemain matin 
(26 juin) à 6 heures. 

Les jeux se livrent 
dans la basse Sambre et 
Pierre le Grand les con- 
temple du haut du pont 
jeté sur cette rivière. 

Voici en quoi consis- 
tent les joutes sur l'eau. 
Deux escadrilles de na- 
celles, ornées d'innom- 
brables banderolles, se 
rangent aux deux extré- 
mités du bassin. 

Chacune des nacelles 
porte six hommes, dont 
un combattant, quatre 
rameurs et un tambour. 

Le combattant est 
vêtu de toile bleue et 
orné de rubans rouges. 
Il est coiffé d'un bonnet 
blanc rehaussé d'une 
cocarde rouge. 

Il tient à la main une 
longue lance terminée 
par un gros bouton plat. 
Des fanfares donnent le signal du départ et, tandis 
que les rameurs poussent les nacelles les unes contre 


along 
- 


hs une, + 


(1) Voir aux Archives Générales du royaume, à 
Bruxelles : « Liste des personnes de la suite de Pierre le 
Grand, avec indication des maisons où elles furent 
logées à Namur. » 

Cette liste mentionne le sieur Le Fort, résidant à 
Paris, M. Collignon, paye de la chambre, le baron de 
Vigoureux et les musiciens de la chapelle de Sa Majesté, 
comme absents. 


les autres, les combattants armés de leurs lances 
essaient de précipiter leurs adversaires à l'eau. 

Le Czar fut si content de ce jeu, qu'il monta sur 
une des barquettes des combattants appuyant la main 
sur la tète d’un rameur et sefit voir à un peuple innom- 
brable ramassé à l'entour du champ de bataille (1). 

Enfin Pierre le Grand assiste au jeu de l’anguille : 
une corde est placée à travers le bassin et une 
anguille y est attachée : il s’agit d'arracher l'animal. 
De nombreux jeunes gens passent sous la corde à 
bord de leurs nacelles s’élancent pour arracher la 
bête et tombent le plus souvent à l'eau. 

S'ils s'accrochent à la corde, on secoue celle-ci à 
ses extrémités aussi haut que possible, puis on la 
laisse retomber dans l'eau pour faire lâcher prise aux 
nageurs. Ce jeu ne prend fin que lorsque l'anguille 
est arrachée et l'heureux gagnant reçoit alors un prix 
des mains du juge, À cette époque, ces deux derniers 
jeux ne sont déjà plus de mode et on les joue pour la 
dernière fois en l'honneur de Pierre le Grand : il s'y 
divertit beaucoup et fait distribuer derechef cin- 
quante ducats à ceux qui y ont pris part. 

Il fait, en outre, quantité de libéralités aux person- 
nes qui ont transporté dans ses yachts les rafraichis- 
sements offerts par le Magistrat. 

Il visite enfin les fortifications extérieures de la 
ville avec le comte de Hompesch et les seigneurs de 
sa suite. Le Magistrat a fait préparer un festin magni- 
fique. Le maitre d'hôtel du Czar fait savoir que 
celui-ci ne veut pas manger en ville et qu'on lui ferait 
plaisir en portant sur son bateau ce que l'on avait 
préparé. Pierre le Grand quitte Namur en yacht le 
26 juin, vers midi, au bruit d’une triple salve de toute 
l'artillerie de la ville et du château. 

Les députés des Etats et un détachement des 
troupes impériales l'accompagnent jusqu'a Huy, pre- 
miére ville de l'évêché de Liége. Il ne s'y arrête 
pas et passe la nuit dans sa barque entre l'Abbaye 
de Flône et le village d'Engis. Il part le lendemain 
de bonne heure et arrive, des 9 heures, à Chokier, 
pres de Liège. 


IL Le Czar à Liége 


Avant de se rendre dans la principauté de Liége, 
Pierre le Grand a averti de son intention le prince- 
évèque Joseph-Clément de Bavière, électeur de 
Cologne, qui habitait Bonn. 


Il lui a écrit une lettre à cet effet et la lui a fait 
remettre à Bonn par un de ses premiers gentils- 
hommes. 

L'Electeur a reçu l'envoyé moscovite avec beau- 
coup d'honneur et lui a même offert son portrait dans 


(1) Anonyme: Essai sur l'histoire de Namur, 1740. 


un médaillon enrichi de diamants. Îl a ordonné au 
chapitre et au Magistrat de Liège de recevoir le Czar 
avec tout l'éclat possible. Il comptait que les Liégeois 
supporteraient tous les frais de ce séjour. Mais l'Etat 
Primaire lui a fait savoir «qu'il n’y avait pas lieu d'in- 
tervenir dans les dépenses que le Czar pourrait faire à 
Liége ou ailleurs, en ce pays, et suppliait Son Altesse 
de prendre en considération les très grands préjudices 
qui pourraient en revenir à son pays >. 


Le Prince Evèque a envoyé le comte de Ventura, 
grand maitre d'hôtel, et ses principaux officiers à 
Liége pour faire honneur à son hôte et n'a retenu 
qu'une trés petite cour auprès de lui. Il a envoyé 
également une compagnie des gardes du corps à 
cheval commandée par le comte d’Argenteau d'Es- 
neux, avec trompettes et timbales. [l a envoyé aussi 
des gentilshommes et cavaliers de la cour, des 
écuyers, le fourrier de la cour, le chäâtelain du palais, 
les chefs de cuisine et autres comme trabans, archers 
et heiduques. Il a expédié aussi plusieurs carrosses à 
six chevaux et des charriots remplis d'une vaisselle 
magnifique. 

Les députés du Chapitre, le comte de Liedekerke, 
archidiacre d’Ardenne, le baron de Berlaymont, ar- 
chidiacre du Hainaut et Mathias Clerx, archidiacre 
du Condroz et ceux du Magistrat Englebert de la 
Naye, gentilhomme de la clef de Son Altesse, 
plusieurs membres du Conseil vont au-devant du Czar 
sur la Meuse, suivis d'un grand nombre de barques 
joliment ornées de festons, de guirlandes et de rubans. 
Quelques-unes de ces barques transportent des 
orchestres qui donnent de continuels concerts. Le 
bateau des députations aborde celui du Czar à 
Chokier et M. de Naye complimente S. M. Pierre 
en latin. Les barques escortent Sa Majesté jusqu'à 
Liége; le Czar débarque au faubourg d'Avroy devant 
l’église des Augustins, le 27 juin à Îl heures du 
matin, et est salué par une triple décharge des canons 
de la citadelle, les fanfares et les exclamations des 
curieux. 

Le prévôt H. de la Naye, chanoine de la cathé- 
drale, salue le Czar en latin au nom de Son Altesse 
Electorale et lui remet une lettre de celle-ci. 

Les deux bourgmestres MM. de Stier et du Cha- 
teau lui sont ensuite présentés et M. de Stier le 
harangue en hollandais. 


Le prince Kurakin répond au nom du Czar et fait 
remarquer que Sa Majesté a apprécié au cours de ses 
voyages le génie de plusieurs Liégeois (1). 


(1) Nous supposons qu'il fait allusion à Jean Durivier, 
graveur du roi, à Paris, qui frappa devant Pierre Ier 
une médaille à son effigie à la Monnaie Royale de Paris, 
et à Rennequin Sualem, l'inventeur de la célèbre ma- 
chine de Marly que le (zar admira en 1717 
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Le Czar monte ensuite dans le carrosse de l'Elec- 
teur, attelé de huit chevaux, et y fait asseoir le cha- 
noine à sa gauche, tandis que le prince Kurakin et un 
general russe occupent le fond de la voiture. 

Pierre le Grand est escorté par un détachement 
des gardes du corps de Son Altesse Electorale, 
commandé par le comte d'Argenteau d'Esneux. 

Il'est suivi d'un détachement du régiment de Dob- 
belstein que commande le colonel de Vigne. Les 
gentilshommes ont pris place dans de nombreux car- 
rosses du prince-évêque. 

L'Empereur se rend au palais épiscopal par des 
rues toutes pavoisées et ornées de fleurs et entre des 
haies de troupes (1). 

Le vin d'honneur lui est offert au palais et il y 
reçoit les compliments du chapitre de la cathédrale. 

Il y dine à midi dans la magnifique vaisselle que 
l'Electeur a envoyée de Bonn à son intention et il y 
est servi par le comte de Verita, grand maitre de 
Son Altesse Electorale. 

Après le diner, il parcourt la ville et visite la 
cathédrale et les principales églises. 


Il refuse de loger au palais et se rend avec sa suite 
à l'hôtel de Lorraine, place Verte, où il soupe et 
passe la nuit. 


Pendant le souper, il y a concert, illumination et 
feu d'artifice. 


Les armes du Czar sont arborées sur la maison de 
ville et plusieurs autres monuments. 


Deux pyramides de pots à feu surmontées des 
armes de Sa Majesté et de l’Electeur de Cologne 
ont été dressées. De nombreux monuments demeurent 
éclairés jusqu'au jour par des pots à feu. D'innom- 
brables fusées sont tirées pendant toute la nuit. 

Le lendemain, 28 juin, Pierre le Grand visite 
plusieurs houillères des environs et part pour Spa où 
il compte faire une cure nécessitée par son état de 
santé. Son séjour a occasionné une dépense de 


4,828 florins de Brabant. 
CHARLES MAROY. 
(A suivre.) 


Vue de Liége et de ses environs, prise des hauteurs entre Saint-Gilles et sur Avroy. 


SR 


(1) Le 15 juin, Son Altesse ordonne aux bourgmestres 
de la cité de commander de la bourgeoisie un tel nombre 
de tOMpagnies qu'ils trouveront à propos pour prendre 
les armes et se ranger en haie au passage de S. M. Cza- 
rienne dans les endroits qu'ils leur désigneront. 
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Son Altesse ordonne également à son baïlly d'Avroy 
de commander sur les armes les compagnies de son 
baillage pour se ranger en haie dans le passage de 
S. M. Czarienne, lorsqu'elle arrivera à Liése (Archives 
de l'Etat. Etat Primaire 1717). 


L'Exposition Universelle et Internationale de Gand en 198 


(Ouverture le 26 avril) 


LES FLORALIES 


C’est en 1809 qu'’eut lieu la première Exposition des Floralies gantoises. 
En 1837, la première Exposition Internationale réunit près de deux mille plantes. 
En 1913, les Floralies, plus importantes que jamais, s'abriteront dans un véri- 
table palaïs,et cette manifestation d'art constituera une des beautés de l'Exposition 
de Gand, la ville des fleurs. 


ANS quelques jours, une imposante mani- un gage de flatteuse confiance et l'appui le plus 
festation du génie et du travail humains précieux. 
aura lieu à Gand; l'Exposition Univer- S. M. la Reine, à son tour, a bien voulu grati- 
selle et Internationale de 1913 aura fier cette entreprise d'une particulière sympathie, en 


ouvert ses portes. 

À nouveau, le monde entier va établir 
le bilan de sa production et envisager, 
dans un coup d'œil où percera un juste 
orgueil, les résultats palpables de son 
esprit inventif. 

On trouvera réunis, à Gand, les 
joyaux les plus somptueux, les toilettes 
prestigieuses, les instruments perfec- 
tionnés, les produits les plus étonnants 
de l’agriculture et de l'industrie, sans 
même en exclure les productions tita- 
nesques de la sidérurgie qui, dans cette 
apothéose de l'œuvre de la paix, en 
matérialisant et en rendant tangibles 
les horreurs de la guerre, tendent à 
rendre celle-ci de plus en plus impos- 
sible. 

Aünsi donc, apres Anvers en 1885, 
Bruxelles en 1888, 1894, 1897 et 1910, 
Liège en 1905, Charleroi en 1911, voici 
qu à son tour Gand a donné rendez-vous 
à toutes les nations pour fraterniser dans 
une communion pacifique. 


Faut-il rappeler les augustes patro- 
nages qui encouragerent si puissamment 
le comité exécutif de l'Exposition Uni- 
verselle et Internationale de Gand. 

On se souvient de ce que, le 20 mai 
1911, S. M. le roi Albert daignait 
accorder son haut patronage à l'Expo- 
siion de Gand, et lui donnait ainsi Affiche de la « Vieille Flandre ». 
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acceptant, conjointement avec le Roi, le haut patro- L'Auguste mère du Roi, feu S. À. R. M": la 
nage de l'Exposition de l'Art ancien dans les Flandres, Comtesse de Flandre avait, de son côté, accepté la 
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L'affiche principale de l'Exposition de Gand. 
eten accordant aussi son patronage à l'organisation présidence d'honneur de l'Exposition rétrospective 
du Palais des travaux féminins. d'Art ancien dans les Flandres et ie haut patronage 
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du comité Van Eyck. Tous ces encouragements et 
tant de témoignages de bienveillance, venus de si 
haut, ont stimulé, chez les organisateurs de l'Expo- 
sition, non seulement l'énergie de l'effort et du 
travail, mais aussi, et plus encore, la volonté de faire 
honneur aux illustres patronages, comme le disait 
récemment M. Cooreman, ministre d'Etat, président 
du Comité exécutif, à une audience que Sa Majesté 
avait accordée aux promoteurs de l'Exposition 
gantoise. 

Certes, les World's fair précédentes tenues en 
Belgique connurent des succès sans cesse grandis- 
sants. L'Exposition de Gand suivra ses devancieres, 
c’est certain ; mais elle ajoutera, à cette exhibition de 
la puissance de l'homme, une manifestation unique 


Une salle de l'Exposition Florale internationale de 1908, à Gand, 


du labeur qu'il s'impose pour orner sa vie des mille 
graces de la nature. 

Gand est la ville des fleurs. On ne saurait, en effet, 
en parlant de Gand, ne pas évoquer immédiatement 
sa gloire florale, puisqu'aussi bien, à son arrivée dans 
le vaste hall de la gare, l'étranger sera accueilli dans 
cette bonne ville au milieu de parterres diaprés et 
embaumes. Au surplus, chacun sait que Gand a trois 
choses qui la rendent extraordinaire, comme l'a dit 
Lemonnier : ses béguinages, ses fabriques et ses 
serres, c'est-à-dire trois mondes et aussi trois peuples 
distincts. 

Dans les béguinages, une vie recueillie, sous l’aile 
palpitante des longues coiffes blanches, semble perpé- 
tuer le passé, à travers un déroulement de petits 
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oratoires, de cellules claustrales, de longs couloirs 
vides, avec des christs saignants à tous les murs. 

La fabrique, à coté, énorme comme un donjon, le 
vrai donjon de ce temps, multiplie ses activités hur- 
lantes dans le tonnerre de ses machines ; pour se 
carrer dans son ampleur, elle a fait table rase du 
passé, éventrant les vieux quartiers historiques ou 
simplement, quand elle pouvait s’en accommoder, 
s'installant dans les ruines féodales, comme on le vit 
autrefois pour le château des comtes. 

Mais si l'on quitte les centres populeux, aux ronfle- 
ments des métiers, aux sifflements de la vapeur, à 
l'étourdissante rumeur du fer et du feu, succède la 
tranquillité d'une banlieue idyllique. Ce n'est pas que, 
sous cette placidité extérieure, les activités aient cessé; 
elles s'appliquent à des 
élaborations mystérieuses, 
dans les sourdines d'un 
travail sans hâte, dont la 
nature fournit les éléments. 
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De quelque côté que se 
portent les yeux, de grandes 
serres, parallelementalignées 
parmi les rectangles syme- 
triques des terrains livrés à 
la culture florale, signalent 
les installations horticoles. 
Elles ont fini par former à la 
ville une ceinture épaisse, 
s'étendant sur des milliers 
d'hectares. La, chauffée 
d'agents puissants, la terre 
fermente en une production 
sans trêve, gestant une flore 
merveilleuse dans l'espèce 
de coup de sang d'une sève 
tourmentée par le feu et 
l'eau.Des forèts de végéta- 
tions, des montagnes de 
floraisons, une poussée in- 
interrompue de troncs soli- 
des comme le bronze et de tiges ténues comme le 
fil d'archal, y surgissent du sol bouillant et gras. 


Les producteurs y trouvent évidemment et large- 
ment leur profit, car les fleurs constituent une marchan- 
dise tres fructueuse. 

Qu'un spécialiste habile, comme Gand sait en pro- 
duire, obtienne une variété inédite, et le marché est 
en émoi : la fleur nouvelle ou nouvellement nuancée 
fait prime ; on se la dispute à des prix qui font la 
fortune de l'heureux chercheur. 

Or, cette recherche constante est le propre des 
horticulteurs de Gand, car ils n’entendent pas cultiver 
leurs jardins à la façon de Candide. 

Ils innovent sans cesse, se jouant des saisons qu'ils 
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bousculent avec une impudence et un succes qui, 
jadis, les eussent fait taxer d'impiété et de sorcellerie. 
Dans les serres gantoises, alors que, au dehors, le 
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etiles lianes des forêts vierges, les mousses et les 
lichens maigres de l'arctique, s'obtiennent, sur com- 


mande, dans la campagne gantoise. 
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thermomètre s'obstine sous zéro ou gravit des hauteurs 


tropicales, des alchimistes modernes créent tel climat 
qui leur convient. 


Les fleurs de Nice, la flore équatoriale, les fougères 
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Mais à quel prix tout cela est-il obtenu! Que de 
patience, de peines, d'ingéniosité, de volonté, de 
sacrifices de toute sorte, d'études et de science! 
Combien de temps à l'avance faut-il commencer le 
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travail spécial, indispensable à cette apothéose d'un 
moment ? Des enfants de roi n’exigent pas plus de 


Au concours des Expositions Florales de 1908. Le sa1ion des orchidées (Exposition de M. F. Lambeau), 


tendresse et de soins que certains sujets de choix, 
préparés sur place avec amour ou venus de toutes 
les parties du monde, minutieusement sélectionnés, 
soumis à un entrainement spécial et conduits avec 
une attention inlassable jour et nuit, de maniere à 
être dans tout leur éclat à l'heure dite. 

Cette activité inlassable de la grande industrie 
horticole gantoise ne se 
manifeste, toutefois, dans 
tout son éclat, qu'une fois 
tous les cinq ans, aux 
Floralies,et, alors, c'est un 
enchantement, un spec- 
tacle unique vers lequel 
accourent les foules 
venant de tous les pays 
du monde. Et chaque 
fois, sa renommée gran- 
dit, les visiteurs empor- 
tent en même temps qu'un 
souvenir inoubliable, le 
désir de revenir, d'ame- 
ner d'autres visiteurs. 
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Cette année, à l'occa 
sion de l'Exposition Uni- 
verselle et Internationale, 
la Société Royale 
d'Agriculture et de Bota- 
nique, qui organise ces exhibitions florales, compte 
se surpasser. 


On peut concevoir l'effort qu'elle devra faire 
puisqu'il s'agit de faire mieux que ce qui se fait depuis 
plus d'un siècle. 

C'est, en effet, en 
1809, que la societé 
organisa sa premiére 
exposition. 

Successivement la 
salle Saint-Georges, le 
local de l'hôtel de 
ville, l'université et le 
casino, abriterent les 
Florahes. En 1837, la 
première Exposition 
Internationale réunit 
pres de deux mille 
plantes. D'autres sui- 
virent, de cinq en cinq 
ans en moyenne, ac- 
croissant, chaque fois, 
la renommée florale 


de la ville de Gand. 


Les Floralies de 
1913, pour lesquelles, 
au début, on n'avait 
osé demander qu'une salle de l'Exposition Interna- 
tionale, s'abriteront dans un véritable palais. Le 
cadre est digne de cette haute manifestation artis- 
tique. 

Au moment où nous écrivons, une grande activité 
règne au Palais de l'horticulture, où déjà est tendu le 
vélum aux tons délicats tamisant la lumière des deux 


Au concours des Expositions Floraies de 1908. Le coin des azalées, 


vastes halls destinés à abriter les lots et les collections 
des plantes les plus rares. 


Les artistes peintres MM. Edgard Bytebier et fêtes, sera installée la floriculture : les œillets, les pois 
Maurice Sys sont occupés à brosser les panneaux de senteur, les roses. 


décoratifs à l'extrémité de la grande serre qui 
mesure | 2,000 metres carrés! 


Par une heureuse conception, les motifs 
architecturaux des issues vers les restaurants 
simulent des châteaux que l'art pictural entoure 
de jardins luxuriants et radieux, sous les 
chaudes échappées du soleil. 

À en juger par les maquettes,on peut prédire 
que l'effet d'optique en sera merveilleux, 
d'autant plus que l'on sait avec quel art les 
organisateurs des Floralies savent marier les 
groupes de plantes fleuries avec les massifs mul- 
ticolores dus à l'habile pinceau des peintres. 


Déja l'on vallonne les deux grandes salles où 


M. Fred. Burvenich père s'occupe du tracé 
des plans des jardins. 


Reproduction du cabaret « Frascati» (local des 1'®* Floralies gantoises, 100), 


On peut se figurer l'aspect féérique de cette salle, Autour decette salle, au même étage et au premier 
lorsque le sol sera remplacé par un jardin où écla- étage, une série de grands salons seront affectés aux 
teront les couleurs brillantes des azalées indica, de orchidées, la fleur délicate, la fleur de luxe, la fleur 
ces azalées de Gand, autour desquelles se grouperont noble, qui n'aura pas le voisinage des fleurs rotu- 
les rhodo, les lilas et toutes les plantes fleuries, dont rières ; qui aime à briller seule, parce que sa valeur 
l'ensemble forme l'éclat incomparable des Floralies. individuelle lui suffit et qu'elle n'a pas besoin d'être 

Dans la serre chaude, les palmiers, les fougères, en masse pour se faire admirer. 


Un des restaurants du Palais de l'horticulture et des fètes, à l'Exposition de Gand. 
les anthurium, les crotons, etc., formeront un jardin Les promesses reçues font augurer, de ce coté 
d'hiver idéal. également, d'un brillant succes. 
En face, dans la salle destinée ultérieurement aux Tel est le cadre. 
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Aux horticulteurs à y mettre le tableau et de faire [ci encore l'horticulture est appelée à rehausser la 


en sorte que le tableau soit digne du cadre. beauté de l'Exposition, à lui donner sa note particu- 
Or, les horticulteurs ont toujours répondu à l'appel lière, sa caractéristique. 

de la vieille Société Royale d'Horticulture et de Bota- Un comité, présidé par M. Arthur De Smet 

nique, et ils feront à l'Exposition Universelle une seconde par M. De Wilde, est chargé de l'organi- 

ouverture sensationnelle, qui donnera l'élan, l'impul- sation. 

sion aux grands mouvements de foule qu'une entre- Enfin, quand la grande manifestation gantoise 

prise aussi gigantesque appelle et dont elle a besoin sera arrivée à son terme, s'ouvrira l'exposition horticole 

pour réussir. d'automne, qui comprendra notamment les chrysan- 

themes, puis les orchidées, la pomologie et la culture 

Signalons également que l'exposition florale ne se maraichere. 

terminera pas avec les Floralies proprement dites. C'est M. Burvenich qui préside le comité. Son 
À la fin de juillet, les locaux seront occupés par nom est son programme. 
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On parlera de l'Exposition de Gund dans le monde entier! Aux premières cataractes du Nil : l'affiche de l'Exposition, 

une nouvelle exposition, organisée par le Cercle Van Avant de terminer, disons un mot de la collabora- 
Houtte. Il sufhra de citer le nom du président de ce tion étrangère aux manifestations florales de Gand. 
cercle, le comte Jos. de Hemptinne, pour que l'on soit Environ 340 invitations ont été adressées à des 
assuré que cette exposition, elle aussi, sera digne de sommités horticoles du monde entier en vue de la 
ses devancières et digne de la grande World's Fair formation du jury. Ces invitations, envoyées le 
gantoise. Elle groupera, en un ensemble harmonieux, 20 novembre dernier, ont, en grande majorité, à 
toutes les fleurs de l'été. Elle aussi doit attirer les l'heure actuelle, reçu un accueil favorable, bien qu'il 
grandes foules qui aiment les belles fleurs. s'agisse de fonctions essentiellement honorifiques. On 

Au surplus, pendant toute la durée de l'Exposition attend encore des réponses devant venir du Brésil et 
Universelle, de fin avril a novembre, des concours des Indes Néerlandaises. On prévoit que le nombre 
permanents d'horticulture seront organisés dans les des membres du jury sera d'environ 300. 
jardins de l'Exposition, accessibles à tous, grands et Ils formeront une dizaine de groupes, à chacun 
petits, horticulteurs et amateurs. Îls comprendront desquels sera adjoint un membre de " L’Avenir Hor- 
l'arboriculture fruitière et forestière, les rosiers, les ticole ", la société gantoise bien connue. 
plantes vivaces, les plantes molles de toute espece. Ajoutons spécialement que M. J.-S. Brunton de 
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Burnley, rédacteur en chef de l'Horticultural T rade 
Journal, délégué des horticulteurs anglais, a, récem- 
ment, été reçu par la commission spéciale des Flora- 
ries, présidée par M. Alexis Callier. 


Il s'est dit émerveillé du nouveau temple érigé à la 
déesse Flore, et a promis le concours important et 
universellement apprécié de ses compatriotes. 


La participation anglaise sera triplement plus 
importante qu'on ne l'avait prévu d'abord; aussi 
M. Brunton s'est-il mis immédiatement en rapport 
avec M. Wintour, délégué du gouvernement anglais, 
dont il a obtenu le concours, afin de permettre 
aux horticulteurs anglais d'arriver d'Angleterre avec 
leurs plantes directement au Palais de l'Horticulture 
sans autres formalités de douane à la frontiere. 


C'est d'un bon augure, et l'on peut être persuadé 
qu'en présence de ces hauts encouragements, de cette 


succession de concours où le plus habile saura rem- 
porter la palme, les horticulteurs voudront assurer la 
continuation de la glorieuse carrière de la Société 
Royale d'Horticulture et de Botanique. 

Îls travailleront, non seulement pour la gloire de 
l'horticulture, mais aussi et surtout dans l'intérêt et 
pour le plus large profit de notre grande industrie 
horticole, qui s'affirmera, une fois de plus, la première 
du monde. Ils recueilleront le fruit de leurs efforts, en 
appelant de plus en plus sur l'horticulture belge 
l’attention du monde, en prouvant qu'elle est toujours 
en progrès, qu'elle se développe et gagne de jour en 
jour en puissance. 

Et le jour où l'Exposition fermera ses portes et où 
chacun pourra se féliciter de son succès, l’horticulture 
belge pourra inscrire à son glorieux livre d'or une 
victoire, une grande victoire de plus. 


U. GUFFENS 


LES IDÉES DE M. ISIDORE VAN THRULDEN ‘” 


sur quelques petits côtés de la question sociale 


Notre ami, M. Isidore van Thrulden, tient à sa collaboration « incidente et 
indirecte » à L’Expansion Belge. Nous lui laissons, bien entendu, toute la respon- 
sabilité de ses idées, qu’il prétend être celles du grand public. 


C'était l’autre matin. 

J'attendais, avenue Louise, à l’arrêt de la 
rue du Magistrat, le tramway allant vers la 
ville. 

L'air était tiède. Le ciel avait des éclats de 
renouveau. Un printanier rayon de soleil 
faisait luire les bourgeons près d’éclore aux 
branchettes des marronniers. 

Un cantonnier, d’un geste lent et cadencé, 
balayait le pavé de bois de l'allée centrale. 
Des cavaliers p:ssaient sur l’accotement d'en 
face, provoquant l'envolée subite d’essaims 
de moineaux piaillant. Sur le terre-plein des 
piétons, c'était l'animation un peu affairée 
des matins ouvrables : employés se rendant 
à leur besogne d'un pas alerte, écoliers et 


mes 


(1) Voir L'Expansion Belge de janvier 1913. 
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écolières trottant menu aux mains de ser- 
vantes pressées. Sur un banc, un petit télé- 
graphiste, la capote ouverte et le képi dans 
la nuque, roulait une cigarette. | 

Un peloton de grenadiers passa aux batte- 
ments rythmés d'un tambour. Et tandis que, 
distraitement, je regardais les bonnets à 
poils s'acheminer vers le rond-point, mon 
attention fut soudain attirée par les grands 
moulinets qu'au bout d'un long bras faisait 
une canne : le commandant Isidore van 
Thrulden me signifiait à distance sa volonté 
de ne pas me voir prendre le tramway qu'un 
coup de frein arrêtait au bord du trottoir. 

A dix pas, il me cria: « Vous ne montez 
pas, n'est-ce pas ? 

— J'en avais l'intention, commandant. 

— Oh! par ce temps-là ? 

— Hélas! le devoir m'appelle. 


— Allons donc, il n’est pas tellement exi- 
geant, ce devoir.Venez avec moi; j'allais vous 


voir; je vous aurais pris une demi-heure 
d'entretien; vous ne perdrez qu'un quart 


d'heure à faire la route à pied ; ce sera donc 
tout profit et pour votre besogne et pour votre 
santé. 


Et il partit d'un de ces grands éclats de rire 
qui lui sont familiers et font hoqueter sa poi- 


trine maigre. 

Je lui emboitai le pas... 

— Quoi de neuf au « Coq renversé » ? 

— Oh! mon cher, il est extraordinaire 
qu'on ne s’y soit pas empoigné ces jours-ci. 

— Diantre, comment cela ? 

— Dame, la politique internationale, la 
question militaire, la grève générale, croyez- 
vous que ce n’en soit pas assez pour ameuter 
une réunion de bons Belges dont l'esprit 
d'association ne s’avive vraiment qu’au feu 
de la discussion ? 

— Et quelles sont les opinions qui pré- 
valent, chez vos amis, sur ces divers objets ? 

— Aucune : chacun défend ses conclusions 
avec une énergie farouche et butée. De là, 
la bagarre : personne n'entend céder ; tout le 
monde crie en même temps. Tenez, ce serait 
vraiment amusant pour un sceptique qui 
observerait ces scènes de sang-froid. 

Comme je l’interrogeais du regard, atten- 
dant un complément d'explications : 


— Mais oui: chez tous on ne trouve que 
parti pris, idées préconçues, obstination 
maladive à nier même l'évidence si elle est 
présentée par l'adversaire. 


— Comme au Parlement, alors ? 


— Vous ne croyez pas si bien dire... La 
question d'Orient nous divise en francophiles 
et en germanophiles… 

— Hein? 

— Oui, oui: le Bulgare, c’est le Russe, 
n'est-ce pas, donc la Triple-Entente ; le Turc, 
dès lors, c’est la Triple-Alliance. On est pour 
le Bulgare ou pour le Turc selon qu’on pré- 
fère la France à l'Allemagne ou inversement. 
Et comme ce sont les Wallonisants surtout 
qui aiment la France, la discussion tourne au 
conflits des langues! 


— Vous blaguez! 
— Oh! si peu. 
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— Et la question militaire ? 


— Ah! là, les camps sont tout indiqués : 
les anciens partisans du « Niemand gedwon- 
gen soldaat » sont maintenant pour la réforme 
présentée par le gouvernement; par contre, 
et de ce fait, les anciens partisans du service 
personnel et généralisé critiquent le projet! 

— Mais je n'y comprends plus rien. 

— Quand je vous disais un jour que les 
journalistes sont très ignorants de la véritable 
opinion publiaue ! 

— J'admets, mais vous ne répondez pas. 

— Voici alors : Aux « Niemand gedwongen 
soldaat » le gouvernement a fait des conces- 
sions relatives à l'usage du flamand; cela 
— et la discipline de parti — les a ralliés aux 
« sacrifices » exigés; mais l'esprit de parti 
agit aussi sur l'autre fraction de l'opinion 
— que l’histoire des sociétés secrètes inter- 
dites aux officiers a vexée -—, une opposition 
se dessine nettement contre l’appel fait au 
patriotisme de la nation... 

— Triste... profondément triste. 

— Et remarquez qu’il n’y a pas mal de 
gens intelligents parmi ces habitués du « Coq 
renversé ». Le diable est que, dès qu'on se 
met à discuter une question quelconque, 
aucun — vous m'entendez : « aucun » — n€ 
parvient à s'élever au-dessus des misérables 
antagonismes de parti, ou de classe, ou de 
race pour n'envisager que l'intérêt général, 
l'avenir du pays, son rôle dans le monde... 
pour parler raison, quoi! 


Nous fimes quelques pas en silence... 

Un gosse loqueteux, trainant en trottinant 
des savates éculées, se mit à nous suivre, 
marmottant entre les dents, avec une mous 
expressive, tout en nous jetant un regard 
quémandeur. 

— Voulez-vous le voir filer? me dit le 
commandant avec un sourire. 


— Ne le rudoyez pas,répondis-je. 


— Evidemment. 
Alors, s'adressant au gamin avec sa grosse 
Voix grave: : 


— Va à l'école, mon ami: on t'y habillera, 
on t'y donnera de bonne soupe et tu appren- 
dras à lire, à mes frais. 


Ï 


Le gamin n’avait pas attendu la fin de l’in- 
vitation : il s’était arrêté tout net, au milieu du 
terre-plein, comme si on l’avait menacé de la 
police. 


— Que pensez-vous de mon système ? 


— Excellent: un bon conseil à ces petits 
exploités vaut mieux qu’une aumône. 


— Donnez-lui tout de même un sou. 
— Pourquoi? 
— Donnez, donnez... 


J'allai à la poche et je fis signe au gosse de 
S approcher. Il s’avança avec circonspection, 
Se frottant le nez du revers de la manche en 
guise de contenance. 


À distance respectueuse, il m’arracha le 
sou des doigts, puis s’en alla à reculons, vive- 
ment, en oubliant de dire « merci ». 


— Avez-vous bien observé le manège ? 
me dit van Thrulden tandis que nous nous 
remettions en marche. 


— Mais oui; pourquoi me demandez-vous 
cela ? 


— Toute la question sociale est synthétisée 
par les gestes du gosse, par le vôtre et par le 
mien. 


Le gosse, c’est le prolétariat qui ne met 
plus le moindre amour-propre à solliciter : 
se faire « protéger » est plus simple et moins 
fatiguant que de travailler. L’ouvrier ne 
mendie pas, évidemment ; il revendique. Au 
nom du « droit » à la vie « pleine », il spécule 
Sur la sentimentalité des pouvoirs — tout 
comme le gamin de tantôt spéculait sur 
l'ennui de refuser à un misérable, devant un 
tas de gens qui observent et compatissent. 
Vous leur donnez de bons conseils, aux 
Ouvriers, vous leur prouvez que leur sort 
S améliorera bien mieux grâce à la prospé- 
rité générale que par les faveurs qu'ils arra- 
chent au Parlement, vous cherchez sincère- 
ment à les élever par leurs propres forces en 
leur accordant, selon les lois économiques 
naturelles, une normale satisfaction de leurs 
aSpirations légitimes... tarare! c’est comme 
Si Vous menaciez les petits mendiants de 
l'école. Mais le bourgeois, qui veut la paix, 
donne tout de même ce qu’on réclame de sa 
Sentimentalité — votre geste de tout à l’heure 
à l'enfant... On ne lui en sait pas gré: il 
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donne toujours trop peu. Toute la législation 
que vous édifierez, à grands coups de pied à 
la justice et à l'équité, pour satisfaire les 
exigences du prolétariat en mal d’ambitions 
sont autant d'abdications partielles consen- 
ties en pure perte. Elle n’améliorera ni la 
condition de l’ouvrier, ni les relations entre 
les classes sociales. 


Je l'avais laissé aller sans l’interrompre, 
ne voulant pas commencer, en pleine rue, la 
discussion de théories aussi sujettes à déve- 
loppements. Pourtant, je hasardai : 

— Vous tranchez tout cela un peu à la 
diable ! 


— Assurément, je résume; mais méditez 
ces quelques idées et vous reconnaîtrez que 
jai raison. 


Nous débouchions place Stéphanie. 

Assis sur le trottoir, le dos appuyé contre 
les maisons, une vingtaine d’ouvriers des 
Tramways Bruxellois, employés à la réfec- 
tion de la voie, rompaient la croûte — une 
croûte agrémentée d’une foule de victuailles : 
jambon, saucissons, œufs durs... que sais-je. 


— Regardez ce qu'ils mangent, me dit 
mon interlocuteur. Ils déjeunent plus copieu- 
sement que vous et moi. Comme cela les 
change de Ia tartine de pain bis, toute sèche, 
qui faisait jadis l'ordinaire de ces braves 
gens. 

— Mais il faut se réjouir, je pense, de 
l'amélioration de la nourriture des travail- 
leurs ? 

— Et je m'en réjouis, croyez-le bien. Seu- 
lement, si je compare ces pains fourrés de 
l’ouvrier à mon pain grillé de bourgeois par- 
cimonieusement traité par l’Etat après toute 
une carrière très remplie, je me permets de 
protester auand j'entends ces « déshérités » 
se plaindre de la vie chère et de la façon dont 
ils sont « exploités ». 

En ce moment, deux des ouvriers, qui 
se lutinaient tout en déjeunant, se levèrent, 
l’un courant après l’autre, une poignée de 
sable dans la main. Le sable vola, au milieu 
des rires, et saupoudra la tartine au jambon 
du poursuivi. Je m'attendais à une algarade, 
trouvant la blague idiote. Point. La tartine 
servit à la riposte, et le beau pain blanc et le 


jambon savoureux, lancés d’une main 
experte, allèrent s’abattre sur la joue du pro- 
vocateur.. puis dans la rigole. Et tout le 
groupe de se tordre. Et van Thrulden de tirer 
aussitôt la morale de l'incident : 


— Cela ne vous dégoûte-t-il pas de voir 
ainsi gaspiller le pain et la viande par des 
gens qui se diseni « pauvres »? 


— Ce sont de grands enfants... 


— C'est bien ce que je leur reproche, c’est 
de se comporter comme des enfants gâtés.… 
d'être capricieux et volontaires quand ils 
revendiquent une masse de privilèges, et de 
vouloir cependant qu’on les traite en hommes 
pleinement citoyens au point de vue des droits 
civiques. Ils sollicitent la protection de l'Etat 
en une foule de circonstances, mais ils ré- 
clament en même temps, par exemple, la 
parfaite égalité électorale. C’est du pur illo- 
gisme. On est majeur ou l’on est mineur ; eux 
voudraient être l’un et l'autre, selon les cas, 
pour profiter des avantages des deux situa- 
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lions et en esquiver les désagréments. Ce 
serait vraiment trop commode... 


Mon compagnon s'échauffait visiblement 
— jusqu'à accrocher parfois les passants avec 
sa canne, brandie dans des gestes démesurés. 
Ses pas s’allongeaient aussi : il y avait long- 
temps que j avais renoncé à suivre sa ca- 
dence. J'éprouvais le besoin de souffler. Il 
s'en aperçut et s’en montra confus. 


Comme nous arrivions à la porte Louise, 
un tramway nous frôla: voyant un ami qui, 
de la plate-forme arrière, me saluait de la 
main, je prétextai un mot urgent à dire pour 
serrer vivement les phalanges du comman- 
dant et me précipiter vers l'arrêt. 


Cette brusque rupture de l'entretien a 
paru interloquer un peu le brave vieux 
soldat !.… 


— Je m'excuse, mon commandant. 


GEORGES POURVEUR. 


— ne 


LA TS. 


Mess - - 


Le campement du capitaine Wibier, à Kongolo, en décembre 1011, 


Les prouesses de la télégraphie sans fil passionnent l'opinion. On lira donc 
avec intérêt l’article ci-dessous qui relate les efforts heureux tentés au Congo pour 
doter notre colonie des modernes moyens de transmission ultra-rapide de la pensée. 


ES journaux quotidiens ont beaucoup parlé, avait qu'un pas: nos "reporters ! à l’imagina- 
depuis quelque temps, du grand poste tion trop impatiemment hardie firent ce pas... 
de télégraphie sans fil que l'on a établi et voilà comment, faute d'une documentation 


Re 
sérieuse, un canard de 

2 Va ? ” 
plus avait été lancé par 
la presse bruxelloise ! 


dans le parc royal de 


Laeken. 


Ils en ont même trop 
parlé, puisque les infor- 
mations qu'ils ont données 
à son sujet relevaient, 
en général, du domaine 
de la fantaisie la plus 
originale. Quelques - uns 
pourtant "brûlerent" — 
si nous pouvons employer 
ici cette expression — 
et, prenant leurs espoirs 
pour une réalité, annon- 
cérent froidement que, 
Par ce poste, nous obtien- 
drions bientôt des com- 


C'est que l’on ne s’ima- 
gine pas les idées fausses 
qui règnent dans le public 
— le gros public s'entend 
— au sujet de la T. S.F., 
et nous nous souvenons 
avoir un jour entendu un 
monsieur très grave, qui 
assistait avec sa femme à 
des expériences que l'on 
exécutait devant le Tir 
National, lui expliquer 
posément qu'il sufhrait, 
pour correspondre de 
Munications directes avec Bruxelles avec New-York, 
notre colonie africaine. d'élever un mât très haut, 
De là à annoncer que dans $, A. R. le prince Albert, lors de son voyage au Congo. en 1000,  dY accrocher une forte 
Un avenir très prochain, et ÉRUE FRRONIEN DES OUIOUFS VE DÈR TAPONS, antenne. et de mettre en 

songeant surtout maintenant à la situation des problèmes nouveaux 
et moyennant quelques que son voyage vient de faire paître dans son esprit... mouvement une machine 
francs payés au guichet électrique ! Et allez donc! 
du télégraphe de la place de la Monnaie, C'est pas plus difficile que ça : 
nimporte lequel de nous pourrait expédier un — Président Wilson Esq. please ? 
eu" au cœur même du Congo Belge, il n'y — All right, la Maison Blanche écoute !.… 
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En pratique les choses se passent tout autre- 
ment et la T. S. F. est encore, à l'heure actuelle, 
une science difficile, complexe, dont on ne connaît 


que les grandes lignes 
générales. 

Ce qu'aucun journal 
n'a dit, c'est que l’en- 
treprise de Laeken 
constitue la dernière 
étape d'un vaste pro- 
gramme établi par notre 
souverain au début de 
1911, et dont la réali- 
sation se poursuit mé- 
thodiquement, silen- 
cieusement. 

Lors de son voyage 
au Congo, le Roi avait, 
en effet, été tout parti- 
culièrement frappé par 
les multiples inconvé- 
nients du manque de 


communications entre les postes principaux de 
notre vaste colonie ; et, dès cet instant, il avait 
compris la nécessité de remédier à cette situa- 


tion. 

Notre souverain réso- 
lut de demander à la 
T. S. F. une solution 
rapide de la question 
des communications 
entre les points impor- 
tants du Congo, ques- 
tion qu'on s'occupait à 
résoudre par l’établis- 
sement de nombreux 


fils. 


Mais ce projet royal 
fit respectueusement 
sourire les " compé- 
tences "! N'était - ce 
pas une opinion admise 
et démontrée que les 
transmissions par ondes 
hertziennes étaient im- 
possibles au-dessus de 
la grande forêt équato- 
riale et aux abords de 


l'équateur ? L'insuccès des essais — peut-être 


centrale ? 


Le capitaine adjoint d'état-major Wibier, 
directeur générui de l’installation de la T, S. F, au Congo Belge. 


M. Verdhurt, 
chef de la première mission de la T. S., F, au Congo Belge, 


actuellement directeur de l'exploitation, 


la faillite définitive de la T. S. F. dans l'Afrique 


Mais quand le roi Albert a une idée, et que, 


cette idée, il la croit 
bonne, ce n'est pas le 
pessimisme entêté des 
milieux officiels qui 
peut arriver à contre- 
carrer ses projets | 

Il chargea le lieute- 
nant-général Jungbluth 
de le mettre au courant 
des essais tentés en 
Afrique occidentale 
française. Les rapports 
que lui fournit à ce 
sujet ce très éminent 
officier général furent 
concluants, et, alors que 
tous doutaient encore, 
le général Jungbluth, 


devenu un enthousiaste 


de l'initiative royale, afñhrmait à notre souverain : 
— Vous êtes dans le vrai, Sire, l’admirable 


projet que vous avez conçu est réalisable. 


Et le Roi, fortifié 
dans sa conviction, eut 
confiance. 


En janvier 1911, il 
pria M. Goldschmidt, 
dont 1il connaissait le 
dilettantisme  scienti- 
fique qui le fait s'in- 
téresser à toutes les 
inventions nouvelles, de 
mettre à l'étude l'instal- 
lation de la T. S. F. 
au Congo. 


Un programme en 
trois points fut élaboré, 
dont le premier com- 
portait la liaison de 
Boma à Banane. Les 
résultats que l'on ob- 
tiendrait devaient dé- 
cider de la réalisation 
du deuxième point, la 
réunion de Boma à 


Elisabethville, essai beaucoup plus important 


prématurés — entrepris jadis entre Ambrizette 
et Banane, n'était-il pas une preuve évidente de 


et inédit, en ce sens qu'aucun essai de ligne 
de T.S.F. n'avait encore été tenté nulle part. 
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Le troisième point visait la réunion, par ondes, 
du Congo à la Belgique, d'abord au moyen d'in- 
termédiaires, puis directement. 

Posé en janvier 1911, le premier 
problème fut résolu dès le mois 
d'avril. Une mission, débarquée fin 
février à Boma, put, grâce à l’habile 
ténacité de son chef, M. Verdhut, 
et grâce au concours enthousiaste de 
toutes les autorités locales, installer, 
en moins de trois mois, deux postes 
radiotélégraphiques complets, qui, de 
systèmes différents (un poste allemand 
à Boma, un poste français à Banane), 
devaient servir de premiers éléments 
à l'étude du type de matériel à 
adopter pour notre colonie. 

Ce premier résultat, si rapidement 
et si brillamment obtenu, eut d’ail- 
leurs bien vite une portée pratique considérable. 

Outre qu'il mettait Boma en communication 


avec les bateaux venant d'Anvers, plusieurs 


jours avant leur arrivée à Banana, il améliorait 
considérablement les relations entre la Belgique 
et la colonie, et cela, grâce à l'établissement 
presque simultané d'un poste côtier de T. S. F. 
à Loango, tête de ligne d'un câble sous-marin. 
Boma pouvait envoyer directement ses dépêches 
à Loango, et communiquer en moins d’un jour 
avec l'Europe, en abandonnant la voie précaire 
des fils Boma-Léopoldville et Brazzaville Loango, 


Li manœuvre d'amenage, 


de ces premiers essais, et avant même que les 
résultats n'en fussent définitifs, il se préoccupa de 


La manœuvre de transport d'une pièce de mât, exécutée par une vingtaine de noirs, 


sous les ordres de M. Désirotte, monteur. 


la réalisation du deuxième point de son pro- 
gramme. 

La réunion de Boma à Elisabethville pouvait 
s’obtenir de deux manières : 

La première consistait à choisir la ligne la 
plus courte entre les deux capitales et à n'em- 
ployer que peu de postes très puissants. Un seul 
point intermédiaire important pouvait en profiter : 
Lusambo. 

La deuxième manière faisait suivre la grande 
voie du fleuve et si elle exigeait plus de postes 
moins puissants, elle permettait par contre de 

desservir de très nombreux points 
importants, qui profiteraient des avan- 
tages de l'initiative royale. 


C'est à cette deuxième solution 
que le Roi s'arrêta, et il décida 
l'installation de postes, notamment à 
Léopoldville, Coquilhatville, Lisala, 
Basoko, Stanleyville, chefs-lieux de 
district, à Kindu et Kongolo, têtes de 
lignes de chemin de fer et de navi- 
gation, ainsi qu'à Kikondja, centre 
d'une importante région de prospec- 
tion minière, qu'il importait de relier 
à Elisabethville. On constituait ainsi 
une carcasse solide au réseau com- 


plet d'installationsradiotélégraphiques 
émettrices ou simplement réceptrices, 
qui couvrira un jour le Congo de ses mailles, 
mettant tous les points importants : chefs-lieux 
territoriaux, têtes de lignes de chemin de fer, 
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au moyen d'un mät auxiliaire, d’une échelle double porte-antenne, 


ainsi que celle de Noki-Saint-Paul de Loanda 
Qui, toutes deux, étaient très irrégulières. 
Dès que le Roi eut connaissance de la réussite 


ports, directions des grandes compagnies, centres 
d'action des missions, en communication les uns 
avec les autres. 

Le projet prévoyait d'ailleurs, l'établissement 


L'intérieur de la salle des machines de Stanleyville 
avant son agrandissement. 
L'ingénieur Braillard règle le moteur d'une force de 14 HP. 
Derrière lui se trouve l'alternateur, 


ultérieur d'un grand poste à Lusambo, qui devait 
donner dans la suite des communications plus 
directes entre le Bas-Congo et le Katanga, et 
dont les travaux plus conséquents devaient être 
facilités par l'expérience acquise dans les essais 
antérieurs. 

La réalisation du deuxième point du programme 
royal fut confié au capitaine adjoint d'état-major 
Wibier qui, conduit jusqu'à Léopoldville par 
M. Goldschmidt lui-même, s'embarqua au début 
de juin, pour aller prendre, en Afrique, la direc- 
tion générale de l'installation de la T. S. F. 

Le capitaine Wibier décida d'établir le centre 
de ses opérations à Stanleyville, et cependant qu'il 
y conduisait sa 
mission, M.Gold- 
schmidt gagnaitla 
capitale du Ka- 
tanga, par la voie 
du Cap pour y 
mettre à l'œuvre 
la brigade char- 
gée du montage 
du poste d'Elisa- 
bethville. 


Mais il ne fut 
cependant pas 
possible de faire 
immédiatement 
de la T.S.F. Il 
y avait d’abord un énorme matériel à transporter 
et à mettre en état à son arrivée à destination, car 


les moyens de transport et de manipulation des 
marchandises sont encore rustiques au Congo, 
les noirs sont à ce point maladroits, que l'ou- 
verture des caisses fait toujours constater des 
désastres, combien souvent irréparables ! 


Il y avait aussi à s'occuper, avant tout, de 
construire partout de nombreux bâtiments destinés 
à recevoir les machines, les appareils de haute 
tension et les appareils de réception, comme aussi 
à loger les agents. Ciment, fibro-ciment, éternit, 
ciment armé, briques cuites ou non cuites, pisé, 
pierres, tout fut employé ; ce que le pays ne pou- 
vait donner venait d'Europe, et ce n'est pas ce 
qui frappe le moins les visiteurs des installations 
de T. S. F. au Congo, que la diversité de leur 
aspect, résultant surtout de la diversité des maté- 
rlaux mis en œuvre. 


Une autre grande difhculté résidait dans la 
construction des antennes, qui a nécessité des 
prodiges d'ingéniosité et de patiente ténacité. 
L'ignorance, où l’on se trouvait, des formes défi- 
nitives à leur donner, ne permettait pas l'emploi 
de mâts métalliques venus d'Europe. Il fallut 
constituer les mâts de troncs d'arbres élancés, 
qu'à grand renfort de noirs, on allait chercher 
dans la forêt inépuisable, pour les assembler par 

3, 4, 5 ou 6, eten faire des mâts de 
| 30 à 65 mètres (Kindu). À Stanley- 
ville on se servit même d'un arbre en 
place, sur lequel fut hissé un mât de 
22 mètres. 

Les mâts, au nombre de |, 3, 4, 

6 ou 8, servirent à l'édification des 


L'état des travaux, en avril 1012, du poste de T, S. F, de Coquilhatville, 
La maison des opérations est encore en construction. La première case à appareils, par contre, est achevée, 
Au centre, l’un des huit mats. 


différents systèmes d'antennes qui furent essayés. 
D'une façon générale, ce fut l'antenne en nappe 


à 6 mâts qui donna le meilleur résultat. Forte- 
ment haubanés par des câbles d'acier, ces mâts 
qui ont résisté aux plus violentes tornades, sont 
malheureusement voués à la puissance destruc- 
trice des fourmis blanches, auxquelles rien ne 
résiste. Des mesures sont prises pour monter des 
pylônes métalliques, partout où la forme défini- 
tive de l'antenne a pu être déterminée. 

Quoiqu'il en soit, les travaux de construction 
commencés au début de septembre 1911, simul- 
tanément à Stanleyville, Lowa et Kindu étaient 
assez avancés à la fin de décembre, pour que les 
premiers essais de communication pussent être 
tentés au début de janvier. 

Les résultats, d'abord hésitants, devinrent de 
plus en plus précis, et bientôt la liaison fut assurée, 
de nuit, entre Stanleyville et Lowa (220 kilo- 
mètres), malgré la présence de massifs de cuivre 
et de magnétite intercalés, et entre Lowa et Kindu 
(180 kilomètres). 

Lisala commencé fin novembre venait bientôt 
s'ajouter aux trois premiers postes et, dès février, 
les radiogrammes s'échangeaient régulièrement 
de nuit entre Lisala, Stanleyville, Lowa et Kindu, 
soit sur 1,000 kilomètres. Du fait, l'isolement de 
ces stations cessait, puisqu'elles pouvaient, plu- 


Une vue générale du poste de T. S, F, de Stanleyville, 


avant son agrandissement, en février 1912, 

Un des mäts porte-antenne est constitué par un arbre de 35 mètres 

prolongé par une perche de 20 mètres, 

De gauche à droite : magasin, salle des machines, salle de haute tension, salle de réception, 
habitation des opérateurs, 


Sieurs Jours à l'avance au moins, être prévenues 
de l'arrivée des steamers, des voyageurs et du 
courrier. Des nouvelles d'Europe furent ainsi 
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communiquées, qui provoquèrent un véritable 
enthousiasme. 
Encouragés par ces premiers résultats, les tra- 


Les appareils de haute tension du poste de Stanleyville en mars 1072, 
M. Bézerie, l'opérateur, est occupé à mettre les appareils au point, 


vaux se continuèrent de telle façon que, dès le 
début de septembre 1912 et malgré le rendement 
minime de la main-d'œuvre noire, malgré l'insuf- 
fisance des moyens de transport, malgré la néces- 
sité de former et de dresser un personnel 
compétent inexistant en Belgique, malgré des 
contretemps aussi nombreux que variés, Coquil- 
hatville, Lisals, Stanleyville, 
Lowa, Kindu, Kongolo, Kikon- 
dja et Elisabethville possédaient 
des installations de T. S. F. à 
même de fonctionner. En août 
1912 déjà, un télégramme 
adressé au Roi, passa par ondes 
de Kongolo à Coquilhatville et 
de Léopoldville à Brazzaville. 


Au cours de cette période, 
des résultats très remarquables 
furent obtenus, car, construits 
pour travailler sur des distances 
de 300 à 500 kilomètres, les 
postes installés réalisèrent des 
portées de 1,000 à 1,200 kilo- 
mètres (Kindu, Brazzaville 
— Stanleyville, Kikondja — 
Coquilhatville, Kongolo — etc.) 

C'étaient là certes, de très 
beaux résultats, maisquin'étaient 
pas définitifs, car les réceptions 
de nuit sont, sous les tropiques, trop affec- 
tées par les parasites atmosphériques, résultant 
de véritables communications par ondes qui 


s'établissent entre les appareils de réception et 
les nuages, ceux-ci employant malheureusement 
une langue que les radiographistes ne sont pas 
encore parvenus à comprendre, 
et parlant si haut, qu'ils em- 
pêchent souvent de lire les 
signaux plus modestes émis par 


les postes de T.S. F. 


Faute de pouvoir arriver à 
éliminer suffisamment ces para- 
sites gêneurs, il fallut se décider 
à obtenir des communications 
diurnes, c'est-à-dire à lutter 
contre la puissance réductrice 
de la lumière qui, en Afrique, 
est telle, que dès l'apparition 
du jour, les signaux diminuaient 
d'intensité au point de devenir | d. 
complètement illisibles, moins 
de cinq minutes après le lever 
du soleil. 

Il s'agissait de trouver le 
moyen d'émettre desondesmoins 
sensibles à l'influence réductrice 
de la lumière. Les expériences nécessaires furent 
entreprises sur les sections Lowa-Kindu et 
Lowa-Stanleyville, l’une servant de vérification 
pour l’autre. On obtint bientôt la certitude qu'il 
fallait, de jour, travailler avec de très grandes 
longueurs d'onde, l’action réductrice du soleil 
s'exerçant moins, le jour, sur de grandes ondes 
que sur de courtes. 


D'ailleurs, et cependant qu'on entamait la 
transformation detous les postes déjà en fonctions 
pour les mettre à même de tripler leur longueur 
d'onde, la nouvelle arrivait au Congo, que des 
constatations analogues venaient d'être faites au 
Pérou par les Allemands, et que des expériences 
poursuivies par M. Goldschmidt entre le labo- 
ratoire de T. S.F. de Laeken et Pans, arni- 
vaient aux mêmes conclusions. 


Successivement tous les postes de Stanleyville 
à Elisabethville, puis ceux de Basoko et de 
Lisala furent transformés et, actuellement, sauf 
pour la section Coquilhatville-Lisala, les récep- 
tions diurnes sont régulières pour tout le réseau. 
Il faut d'ailleurs remarquer que la direction E.-O. 
est moins favorable aux communications de jour 
que la direction N.-S. à cause de la variation 
dans l’éclairement de méridiens différents. 


Le résultat pratique de ces transformations 
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L'aménagement provisoire du poste de l, S. !, de Kindu, 
Notre photographie montre su situation en décembre 1911, 
Le batiment principal est en béton et bois. 
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fut que, déjà en novembre 1912, cinq postes 
étaient ouverts au service public, et qu'actuelle- 
ment tous le sont, sauf un seul. Les télégrammes 
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du centre du Congo pour l'Europe empruntent 
couramment la voie du Cap, et arrivent à desti- 
nation en moins de deux jours. 


Pendant que se poursuivaient les travaux dans 
le Haut-Congo, les postes du Bas-Congo conti- 
nuaient à accroître leur rendement, et depuis 
longtemps déjà Boma-Banane-Loango-Brazza- 
ville communiquent régulièrement entre eux pen- 
dant le jour. Un service quotidien Brazzaville- 
Boma vient d'être instauré. 


Le remplacement prochain du petit poste de 
Léopoldville par des installations plus puissantes 
permettra, cette année encore, de relier ce point 
et Boma à Coquilhatville, et l’on ne devra 
plus alors compter, comme le faisait le plan 
primitif, ni sur le poste français de Brazzaville, ni 
sur le fil Coquilhatville-Léopoldville, qui ne ser- 
vira plus que pour les stations intermédiaires. 


Les efforts déployés en Belgique parallèlement 
à ceux d'Afrique se sont portés sur le troisième 
point du programme général. À Laeken (villa 
Lacoste) se sont successivement organisés des 
laboratoires et une école pratique de T.S.F.,où se 
forment les spécialistes que la Belgique ne possède 
pas et que nous devions, jusqu'en ces derniers 
temps, demander à l'étranger. A côté se dressent les 
huit pylônes du poste puissant, au sujet duquel 


tant d'informations fantaisistes ont été publiées, kilomètres de sables africains, pour aboutir en 


mais qui n'en constitue pas moins une entreprise pleine région tropicale. 
tout à fait exceptionnelle, qui doit surpasser tout Nul ne peut dire encore ce que sera la solution 
ce qui s’est fait jusqu’à ce jour dans le domaine définitive de ce problème colossal; nul ne sait 
de la radiotélégraphie à grande distance, et qui quels appareils seront retenus parmi tous ceux 
placera la Belgique au premier rang des pays qui essayés, nul ne peut prévoir quels dispositifs 
se distinguent dans ce domaine nouveau de la nouveaux devront être mis en jeu, quelles mesures 
technique moderne. spéciales devront être prises. On travaille et l’on 
Il fallait, d’ailleurs, toute l'audace intelligente essaie. 

et avertie de M. Goldschmidt pour oser entre- Les installations de Laeken sont achevées. On 
prendre seul la réalisation d’un tel projet, qui, il procède à leur réglage. Celui-ci, qui est lent et 
y a cinq ans à peine, eût été traité d'utopie, et compliqué, ayant été réalisé, il faudra : 

1°" Chercher à se faire 

Di RS EU TL SSÉS 


recevoir par des postes de 
plus en plus éloignés, pour 
arriver à atteindre les postes 
déjà établis dans notre colo- 
nie ; 

2° Créer dans le Bas- 
Congo une station réceptrice 
spéciale ; 

3° Etablir à Boma ou à 
Banana une station émettrice 


de même puissance que celle 
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ax 
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Une vue générale du poste de T,.S, F, de Kikondja, en juillet 1012. 


qui,par sa complexité, impose la solution préalable 
de toute une série de problèmes ardus, capables 
de rebuter les plus tenaces. 

Nous nous réservons d'entretenir ultérieure- 
ment nos lecteurs, d'une façon détaillée, de ce qui 
aura été fait pour satisfaire au troisième point du 
programme royal. Nous nous contenterons pour le 
moment d'en rappeler le but, qui consiste à 
essayer de relier directement, sans aucun inter- 
médiaire, Bruxelles à Boma, de manière à nous 


Les appareils de réception du poste de Kikondja. 


de Laeken, et qui ne pourra, en tout état de 
cause, pas être commencée avant 1914, 


libérer des exigences et du contrôle gênant des Tout cela ne peut être l'œuvre d'un jour, 
compagnies de câbles. On espère arriver à il faut faire crédit à ceux qui ont osé l'entre- 
envoyer directement de la métropole des ordres prendre, et qui ont voulu prouver que, dans le 
et des instructions à Boma, et de là à tous les domaine de la T. S. F., la Belgique pouvait se 
points de la colonie possédant des installations suffire en possédant des installations, un personnel 
radiotélégraphiques. : et bientôt un matériel belges. 

_ La distance à vaincre — car ici il s'agit bien Tous ces efforts et les résultats déjà obtenus 
d'une lutte contre la distance — est de en Afrique ont fait prendre, à notre pays, la tête 
6,300 kilomètres, dont seulement 700 kilomètres dans le mouvement général qui pousse les nations 

€ trajet favorable en mer, contre 2,500 mauvais à utiliser la T. S. F. dans leurs colonies, et nous 
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pouvons nous prévaloir d'un certain orgueil à 
l'idée que, la première de toutes, la colonie belge 
est dotée d’un réseau complet de postes télégra- 
phiques. D'autres colonies possèdent, certes, des 
stations isolées ; aucune ne dispose d’un chapelet 
de postes reliant la côte aux points les plus éloi- 
gnés de l'intérieur. 

C'est à l'initiative éclairée de notre souve- 
rain que nous devons cette situation avanta- 
geuse, et les conséquences de cette concep- 
tion royale ont une portée médiate beaucoup 
plus grande qu'on ne le croit. Car, outre le 
résultat déjà signalé de faire cesser l'isole- 
ment, dans lequel vivaient tant de nos com- 
patriotes, outre le fait de faciliter l'admi- 
nistration d'une colonie quatre - vingts fois 
grande comme sa métropole, la T. S. F. 
permettra d'établir beaucoup plus tôt et 
moyennant beaucoup moins d'argent, la carte 
exacte de l'Afrique centrale. 

En mai 1911 déjà, une mission française 
dirigée par le général Bourgeois vint à Bru- 
xelles initier des officiers belges aux méthodes 

de détermination des longitudes 
par le procédé des concordances. 

Tout un groupe 

| d'officiers se prépare 
Ér actuellement à l'In- 
“ k stitut cartographique 
et emploiera ce pro- 
cédé dès l'an pro- 
chain au Katanga, 
pour le lever de cette 
province. 

Prochainement 
les postes de Coquilhat- 
ville, Lisala et Stanley- 

ville vont 
prêter leur 
concours 
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vaux de la mission de délimitation de l'Afrique 
équatoriale française-Cameroun. 

Et, devant ces admirables résultats déjà acquis, 
devant la perspective des innombrables services 
que doit rendre la T. S. F. au Congo, comment 
ne pas, à notre tour, apporter très repectueuse- 
ment le tribut d’admiration de tous les expansion- 

nistes belges à l'œuvre royale; œuvre hardie, 
pacifique, scientifique et qui aura sur les 
destinées de notre colonie les plus salutaires 
effets. Et,au nom du roi, promoteur d'un projet 
qualifié, dans les sphères officielles, d'insensé 
et réalisé pourtant avec le succès le plus mar- 
quant, il faut, comme nous le disions au début 
de cet article, joindre ceux du lieutenant- 
général Jungbluth, conseiller discret et modeste, 
dont on ne parle jamais et qui a pourtant suivi 
la question de près, de M. M.Gold- 

schmidt, du capitaine Wibier, de | 


M. Verdhurt qui ont été si direc- --  —< 
tement, si intimement mêlés à sa N 
réalisation pratique. " 


Et, avant de terminer, signalons + 
encore l’actionintelligente etadroite ed 
du comte de Briey, intendant de | 
la liste civile, chargé de la gestion 
des crédits du Fonds Spécial. 

Car le comte de Briey, en 

débarrassant l’action de ceux 

auxquels le Roi avait confié 

l'exécution de ses volontés, 
de l'influen- 
ce delalen- 
teur légen- 
daire et du 
formalisme 
de l’admi- 
nistration, a 
permis de 
mener a bien l'établissement 


de la T. S. F. au 


Congo, en moins de 


deux ans! 
VicTOR BOIN 


Le poste de loma, en avril 1017, Au pied du mät, qui a une hauteur de 52 mètres, se trouve la case des appareils. 
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L'ACTUALITÉ 
Ce qui se dit... Ce qui se fait. 


LE PLUS RÉCENT PORTRAIT 


DE 


S. À. R. la Princesse Marie-José de Belgique 
FILLE DE NOS SOUVERAINS 


n LÉ = 2 
PP << 


par E. BOUTE, photographe du Roi 


La Princesse MARIE-JOSÉ est née à Ostende le 4 août 1906 
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LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Le milieu belge en littérature : Monsieur Honoré, par Edmond GLESENER (Bruxelles, Association des 
Ecrivains Belges). — Monsieur Romain, par Georges \WILLAME (Bruxelles, édition des Ecrivains Belges). — 
Chant provincial, par Jules DELACRE (Bruxelles, Lamertin). — À l’ombre des grandes ailes, par Sylvain 


BONMARIAGE (Paris, Figuière). 


Prose de poète : Joë Trimborn, par Grégoire LE RoY (Paris, Fivuière). 


Livres d’art : Guillaume Charlier, par Sander PIERRON, (Bruxelles, V'an Oest). — Les peintres de portraits, 
par Paul LAMBOTTE (Bruxelles, Van Oest). — Les Artistes Wallons, par LE CLOQUET (Bruxelles, Van Oest). 


Divers : Aux Sources du Nil, par Jules LECLERCQ (Paris, Plon et Nourrit) — La Divine Comédie, traduite par 


Ernest DE LAMINNE (1 aris, Perrin). 


LES EXPOSITIONS : La Libre Esthétique. — L'exposition Georges Lemmen. 


Petit pays, petites idées! Que n'a-t-on pas dit sur 
l'horizon restreint du milieu belge, sur sa mesquinerie, 
son humilité, son humeur étroitement positive ! Vérités ? 
Oui. Vérités et légendes, légendes que souvent nous 
contribuons nous-mêmes à répandre pour justifier notre 
paresse et ce défaut national qui est de nous contenter 
trop facilement. Sachons reconnaitre que nous avons 
conservé le funeste goût des demi-mesures et de l’à peu 
près qui nous vint de nos longs malheurs, mais, n'ou- 
blions pas que quelques-uns d'entre nous n'ont jamais 
perdu la force de s'élever par instant d'un grand coup 
d’aile au-dessus de ce marécage d'intérêts immédiats et 
de préoccupations quotidiennes. 

«La Belgique,me disait un jour un étranger qui nous 
connaît bien, c'est le pays des petites fortunes, des 
petits bonheurs, des petites idées, des petits grands 
hommes, le pays des petits intérêts, des petites ambi- 
tions, des petites intrigues. Mais, c'est aussi le pays des 
grands travaux et des grands rêves. Tout, au premier 
abord, y paraît un peu mesquin et surtout votre rési- 
gnation à ces mesquineries. Mais, tout à coup, dansun 
mot qui s'échappe au détour d'une conversation,dans un 
cri de sincérité qui s'élève, dans un grand projet, même 
dans un projet mégalomane qui se fait jour, on s’aper- 
çoit de ce que cette résignation a d'illusoire ; on se rend 
compte de ce que ces petits bonheurs, ces petites 
réalités quotidiennes renferment d'espoirs étouffés. C'est 
peut-être au milieu de votre peuple, si étroitement 
positif, que naissent les plus prodigieux visionnaires. 

» Un Verhaeren s'élève certes au-dessus de la moyenne 
du type belge, mais c'est tout de même un type bien 
belge. » 

Je me suis souvenu de cette conversation en lisant le 
nouveau roman de M. Edmond Glesener : Monsieur 
Honore. [ est sous-intitulé : Chronique d'un petit pays et, 
certes, jamais la mesquinerie du milieu social d'un 
petit pays n'a été dépeinte avec une plus attentive 
minutie. Petits esprits, petites passions, petits inté- 
rêts, petites gens: tout y est, tout, sauf le coup d'aile. 

Monsieur Honoré est une espèce de Beél-Ami de bas 
étage; le personnage de Maupassant, certes, n'a aucune 
noblesse d'âme, mais il y a, dans son angoisse et dans 
sa vanité, une sorte d'énergie féroce ct de souplesse 
féline qui le relève. 

Celui de M. Glesener est peut-être plus humblement 
vrai; ilest, dans tous les cas, plus « belgiquement » 
vrai, si l'on peut ainsi dire. Sun égoïsme, à peu près 
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inconscient, est tout à fait immédiat; son horizon est 
singulièrement restreint, sa vanité mème est petite, et, si 
égoïsme et vanité s'agrandissent à mesure qu'il s'élève 
dans la société, ils restent toujours sans ampleur. 
Honoré Colette est un animal de proie, mais de la toute 
petite espèce. Beau gars, jovial et vivoureux, il est, 
quand commence le livre, simple découpeur aux Halles 
de Liége et il envie le sort heureux d'un de ses cama- 
rades qu'une veuve ardente, riche pour le milieu où elle 
vit, entretient de ses deniers Roullard avec innocence, 
il arrive à le supplanter et à se faire épouser : c'est le 
point de départ. Il fait si adroitement fructifier la 
fortune de sa femme, qu'il finit par s'y tailler une fortune 
personnelle. Du milieu populaire d'où il est sorti, il 
s'élève peu à peu à un monde bourgeois. Officier de 
garde civique, il flatte avec innocence les manies et la 
vanité de son colonel, riche industriel, arrive à devenir 
l'amant de la femme de celui-ci, personne de goûts 
plutôt vulwaires, et termine la première partie de sa 
carrière en se faisant inviter au bal de la cour comme 
porte-drapeau de son régiment La seconde partie de sa 
carrière, M. Glesener nous la contera dans un second 
volume : Le ciloyen Colette. 

Ce n'est donc que d'une moitié de roman que nous 
pouvons juger ici, et cette circonstance, surtout quand 
il s'agit d'une œuvre aussi vigoureusement composée 
que la Chronique d'un felit pays, me gêne un peu pour 
l'apprécier. 

Certes, j’y admire l'exactitude et la minutie de l'obser- 
vation, la vie qui anime une quantité de personnages 
secondaires évoluant autour d'Honoré Colette et qui 
tous sont bien dessinés, fortement individualisés; je 
m'incline devant l'effort considérable qu'une telle œuvre 
comporte et devant le grand talent d'écrivain et d'ani- 
mateur que j'y trouve, mais j'avouerai qu'il me laisse 
une impression de malaise que peut-être la seconde 
partie de l'œuvre corrigera. M. Glesener, fidèle aux 
méthodes du roman naturaliste, se penche sur le petit 
monde qu'il observe avec la curiosité froide d'un 
entomologiste regardant vivre des insectes. Il le décrit 
avec une sorte d'humour impassible qui est bien à lui, 
mais dont l'emploi constant finit par donner à l'œuvre 
une sorte de monotonie, 

Et puis, à voir s'agiter toutes ces petites gens aux 
petites passions, que jamais la moindre préoccupation 
morale n'anime, et qui, en fait de sentiments, n'ont 
guère que des appétits, on a l'impression d'être entré 


dans une arrière-boutique ou plus exactement dans une 
«cuisine de cave ». On y entend des ragots de ser- 
vantes,des potins de la «verdurière » du coin,et chacun y 
exprime, à sa manière, son admiration ou son envie pour 
le grand homme du quartier qui a été diner chez le roi. 


Portrait de S, A 
Illustration extraite de /es peintres de 


Sans doute, derrière tous ces personnages minuscules, je 
distingue bien l'auteur qui s'amuse à nous les montrer, 
et qui, en nousles montrant, exprime une conception 
pessimiste de la vie: mais il en est bien loin. On ne sait 


R. Madame la Comtesse de Flandre, par L 
portrarts, 
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par 


pas toujours au juste ce qu'il pense, et puis, pour expri- 
mer cette conception pessimiste de la vie, fallait-1l nous 
montrer tous les personnages divers de cette histoire ? 
Car, si ce n’est pas leur rôle de nous l'exprimer, pour- 
quoi nous intéresseraient-ils ? Je sais bien que je fais ici 


De Winne. 
P. Lambotte (Van Oest et C!", éditeurs). 


le procès d'un système esthétique plutôt que le procès 
d'un auteur; mais c'est précisément parce que 
M. 


doués sinon le romancier le mieux doué de sa générati 


1e VOIS en 


Edmond Glesener un des romanciers les mieux 


in, 


que je regrette de le voir enfermer son grand talent dans 
une formule un peu étroite et démodée. Mais il est bien 
entendu que ce ne sont là que des observations provi- 
soires; peut-être la seconde partie du roman, qui ne 
saurait tarder à paraître, les modifiera-t-elle? Qui nous 
dit que dans l'impression d'étouffement que nous donne 
Monsieur Honoré, M. Edmond Glesener n'a pas cherché 
un effet de contraste ? En tous cas, il y a là un livre 
extrêmement important qui comptera dans l’histoire de 
nos livres et même dans l’histoire de notre esprit public. 


# 


æ + 


Ce sont aussi les mœurs des petites gens de province 
que décrit M. Georges Willame dans l'aimable roman 
qu'ilintitule : Monsieur Romain. Monsieur Romain, profes- 
seur au collège de Nivelles, réalise le type sympathique 
de l'archéologue local. Il aime passionnément sa ville 
natale, son atmosphère paisible et souriante, sa bonne 
humeur résignée. Doux philosophe, sans ambition et 
sans passions, il s'exerce à jouir du spectacle de la vie, 
etn'y applique jamais qu'une ironie très douce. Le 
personnage, assurément, n'est pas nouveau : c'est un 
parent éloigné de M. Bergeret, mais il est bien dessiné, 
les personnages qui l'entourent, Mi: Sophie Deviset, la 
vieille fille, l'abbé Desbille, M. Jamin, président de la 
société d'archéologie, sont agréablement mis en scène 
et, si leurs gestes sont trop prévus, trop attendus, trop 
conformes aux règles fixes du roman provincial pour 
qu'on y puisse voir autre chose que des pantins litté- 
raires, du moins-ces pantins sont-ils joliment habillés, 
joliment sculptés, et nous jouent-ils une farce aussi 
morale que plaisante. Bien composé, soigneusement 
écrit, et d'une très bonne tenue littéraire, le roman de 
M. Willame, sans rien nous apprendre de bien neuf, est 
du moins d’une lecture tout à fait agréable. 


+ 


+ + 


Sur un mode très différent, le roman de M. Willame et 
celui de M. Glesener nous initient donc aux mesquine- 
ries de la vie provinciale 
belge; nous retrouvons la 
même atmosphère dans le 
poème que M. Jules Delacre 
vient de publier sous ce titre: 
Chant provincial. La même at- 
mosphère ? Mais telle qu'elle 
peut être exprimée par un 
poète. Petites gens, petites 
passions, petites vertus, petits 
vices, petits bonheurs; mais 
cette fois,il y a le coup d'’aile. 


M. Jules Delacre, 
qui vient de publier un 


k . nouveau 
Ce poème de la banalité, — et remarquable volume 
car la ville que M. Delacre de poèmes : 


nous décrit est bien la plus Chant provincial. 


banale des petites villes ; une 

petite ville qui est presque un faubourg d'ouvriers 
de la grande ville, d'ouvriers et de petits bourgeois, 
une petite ville sans passé, sans souvenirs : Vilvorde — 
ce poème de la banalité est aussi, et surtout, le poème 
de la nostalgie. Quand il se promène dans son petit 
jardin rectangulaire, M. Delacre regarde le ciel, il voit 
les oiseaux qui passent, et il songe : 


« D'autres sont partis, plus hardis 
» De fins matins moirés et gris, 
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» D'autres plus forts, mais de mon âge 
» Partis sur les grands steamers blancs 
» Avec les courlis et les goélands 

» Et les flûtes du vent dans les cordagesl 
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» En des pays vierges et durs, 
» D'autres ouvraient des ports, d'autres tranchaient des 


[routes 
» Avec la pioche et la hache et la poudre. 


» Et sur leurs fronts pesait l’azur 
» Craquait la foudre !.… 


» Îls ont dormi parmi les fièvres et les bêtes 

» Ils ont poussé les longs troupeaux qui broutent 
» Une herbe réche à la face du ciel, 

» Ou bien, avec la pluie ardente sur leurs têtes 

» En des forêts d'oiseaux, de fleurs et d'’arc-en-ciel 
» Ils allaient... Puis, un soir, arrêtant leur voyage, 
» Et des nègres dorés pliant sous le bagage, 

» Ils arrivaient chez un doux missionnaire 

» Qui, dans sa case étroite et blanche, 

» Au milieu d'enfants nus portant le scapulaire, 

» Parlait de Dieu, et du prochain et du dimanche. » 


» Lt je suis demeuré pourtant, 

» Dans la sécurité des chambres, 

» Près de mon faible amour en des soirs palpitants 
» À regarder la neige de décembre, 

» Ou bien les primevères du printemps 

» Et les enfants qui sortent de l'école 

» Et ce bonheur qui souffre et se console 

» Avec la pluie et le beau temps. » 


J'aurais voulu citer le poème en entier, car il donne 
en un beau cri, la tonalité wénérale du livre : d'abord 
une description de la petite ville minutieuse et fine, qui 
rappelle un peu — bien peu — le Verhaeren de Toute 
la Ilandre, mais avec une pointe d'humour et d'esprit, 
qui est bien à M Delacre. 

Voici la procession, touchante et comique; voici les 
humbles cabarets où l'on vend de l'idéal à prix réduit 
pour les petites bourses; voici les jardins rectangulaires: 
voici les maisons bourgeoises d'une si touchante lai- 
deur ; voici le dimanche provincial, le dimanche « en 
bleu et blanc ». 


« Et c'est le long de la grand'rue 
» Où tout le monde se salue 
» L'air qui vibre, ébloui des plus belles couleurs ». 


Voici : 
«.. L'après-midi des vieilles filles. 
» Raccommodant sans fin de maigres choses 
» Dans des chambres à jamais closes, 
» Parmi les vieux oiseaux qui s'égosillent, 
» Les chiens en laine et les rancunes de famille » 


Voici : 

«.… Le sous-chef de gare, dans la pluie. 

» Faisant partir des trains sans espoir de voyage, » 
Voici : 

« La jeune épouse qui s'ennuie 

» Dans le mobilier neuf d'un obscur mariage. » 


Tout cela est morne, désespérément morne comme un 
bonheur bourgeois. Mais à peindre ce paysage de 
couleur grise, le poète met un tel soin, un tel goût, un 


tei art et une si gentille ironie,qu'il rend singulièrement 
amusant ce poème de l'ennui. Et puis, de quel élan il 
s'échappe dans la seconde partie du poème : La source 
impréèvue ! Ici, il s'est donné au pur lyrisme : il ne décrit 
plus, il se raconte, s'excuse, se morigène avec une 
délicieuse sincérité. 


« Mais rien n'excusera la douleur de ma vie, 

» J'ai traversé ce jour en portant mon bonheur 

» Dansmes deux mains,commeun'enfant porte desfleurs, 
» Offrant ma tête nue au soleil, à la pluie, 

» Offrant mes yeux aux plus belles couleurs 

» Jusqu'à ce crépuscule aux ombres infléchies 

» Qui me ramène ici dans sa lasse tiédeur. » 


Se lasser du bonheur ! .. C'est peut-être là le senti- 
ment le plus noble, le plus profond qui puisse emplir un 
cœur. C'est peut-être celui qui se prête le mieux au 
lyrisme. Il se prête même à la grandiloquence lyrique ; 
mais ce n’est pas la manière de M. Delacre qui a beau- 
coup de goût et de discrétion. 

Sa voix reste toujours mesurée et c'est à nous de 
distinguer l'intensité de son émotion. Qui ne serait tou- 
ché par le poème qui commence : 


« Qu'un beau péril vienne, et s'empare 
» De ma tête et mon cœur, ou des deux à la fois ? » 


Mais il ne faut pas abuser des citations, car il me 
semble qu'à les lire séparément, ces poèmes d’un son si 
pur perdent cependant de leur grâce et de leur force, 
tant la ligne est ferme qui lesrattacheles uns aux autres. 

Le mérite du livre de M.Delacre, c'est qu'on n'y peut 
voir un recueil de poèmes choisis au hasard, mais bien 
un poème composé de diverses strophes. 

Et l'admirable, c'est que ce poème, d'une inspiration 
si humblement provinciale, si simplement belge, garde 
dans son expression une tenue très purement française. 
L'originalité et peut-être la couleur nationale du talent 
de M. Delacre viennent, non point d'incorrections affec- 
tées de la forme ou de l’insupportable couleur locale, 
mais du fond même de son inspiration. Cette inspiration 
appartient à la littérature belge, mais elle se fond dans 
la littérature universelle. 


x * » 


Un poète comme M. Jules Delacre échappe à l'enlise- 
ment de la vie de province par le lyrisme intime. 
M. Sylvain Bonmariage croit y échapper par le déraci- 
nt :il se jette à corps perdu dans la mondanité 
Parisienne, Pauvre façon, car il y garde, malgré tout,un 
tour Provincial, et les petites séances amoureuses de ses 
person nages falots ne sont pas plus relevées à leur 
en que celles dont Monsieur Honoré jalonne sa vie. 
L. Sylvain Bonmariage est très bien doué. Il écrit 

“8 igemment, mais facilement, avec une certaine élé- 
Bance Cavalière ; il a parfois de jolies imaginations et ses 
Premiers livres, en leur perversité ingénue, montraient 
net 4 avait en lui un poète. Seulement, il serait temps 
la Hi de galvauder tous ces dons en composant, à 
se e,des dsese qui n'en sont pas, et qui ne tirent 
“hu attrait quon y peus FA TEE que de Lie 
La ou de en qui se dégage ere à clé. 
quel lecteur ne s'y fie pas, du reste. Je m imagine que 
en des clés de M. Sylvain Bonmariage sont 

veau _ En tous cas, A l'ombre des grandes ailes, son nou. 
t lvre, n'ajoutera rien à sa réputation naissante. On 

Y trouve quelques morceaux écrits avec verve, comme la 


description du salon Porquerolles, mais il est vraiment 
impossible de s'intéresser sérieusement à cette histoire 
d'amour et d'aviation. 
# 
* + 

Beaucoup de prosateurs sont des poètes morts jeunes, 
mais il arrive aussi que des poètes se distraient de leurs 
chants en écrivant en prose, sans pour cela renoncer à 
leur mode naturel d'expression, Cela arrive surtout aux 
poètes qui ont des idées. 

C'est le cas de M. Grégoire Le Roy qui, sous ce titre 
collectif, 7oë Trimborn, vient de publier une suite de 
nouvelles ou plutôt de contes philosophiques. Oh! les 
idées philosophiques que M. Le Roy met en œuvre ne 
sont pas bien compliquées; mais avouons que les idées 


M. Grégoire Le Roy, 
qui, délaissant un instant la poésie, nous offre aujourd'hui 
un volume de contes, sous le titre de Yoë 7rimborn. 


compliquées ne se prêtent guère au développement 
littéraire. M. Le Roy ne s’est pas mis en tête de nous 
exposer son système du monde, mais de nous faire 
penser, tout en nous divertissant. Il y a réussi à mer- 
veille; pas une de ses nouvelles où l’on ne trouve 
un souvenir de la grande ironie des poètes, de 
l'ironie à la Villiers de l'Isle-Adam. La première, celle 
qui s'intitule particulièrement Ÿoë Trimborn est, à mon 
avis, la meilleure.C'est l'histoire d'un milliardaire amé- 
ricain Joë Trimborn, le roi de la machine à coudre,qui, 
pour se guérir de l’incurable neurasthénie,châtiment qui 
ronge les gens trop riches, ne trouve d'autre moyen que 
de s'établir joueur d'orgue dans un village flamand où 
il fait la rencontre de Styn Streuvels, d'Hugo Verrist 
et de Cyriel Buysse, écrivains flamands promus par 
M Grégoire Le Roy au rang de professeurs de sagesse. 
De cette simple donnée qui a été exploitée, je crois, par 
tous les faiseurs de contes philosophiques, l’auteur de 
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La Couronne des Soirs a tiré une délicieuse fantaisie, 
pleine de verve, d'éclat et d'imagination. Le jeu des 
comparaisons est toujours dangereux, mais qu'on me 
permette celle-ci : il fait penser à un Anatole France 
flamand. De ces quatre nouvelles, Ÿoë Trimborn me 
paraît la meilleure, parce que c'est la mieux écrite : le 
style va, court, galope d'un train endiablé, qui 
empêche de voir ce qu'il a parfois d'un peu mou sous 
ses brillantes couleurs. 

D'une ligne moins ferme, à mon sens, L'étrange aven- 
ture de l'abbé Levrai, lamentable histoire d'un mission- 
naire qui découvrit le pithécanthrope vivant, n'en est 
pas moins extrêmement savoureuse; et de même Zércis, 
un joli conte grec, mais où il y a peut être un peu trop 
de rhétorique, ou La Malediction du Suleil qui donne une 
ingénieuseet philosophique explication de la disparition 
de l’Atlantide. Il y a, dans tous ces récits, somptueuse- 
ment colorés, une extraordinaire imagination, et jamais 
le sens caché qu'ils contiennent ne nuit à leur agrément. 

. 
+ # 

Dans la spirituelle conférence qu'il donnait sous les 

auspices des Amis de la Littérature sur «€ Les 


La famille de Hemptinne, par J, Navez (Musée de Bruxelles). 


Illustration extraite de Zes peintres de portraits, par Paul Lambotte, (G. Van Oest et Cie, éditeurs). 


Essayistes », M. Charles Bernard remarquait fort 
justement que la monographie d'artistes était devenue 


un genre national. Et, en efiet, quel est l'écrivain belge 
qui n'ait consacré au moins un volume à la gloire d'un 
artiste, s'efforçant d'autant plus généreusement à 
l'admiration, que son admiration seule justifie le choix 
de son sujet? M. Sander Pierron s'est spécialisé dans 
ce genre de littérature, et il vient encore de consacrer 
un fort volume à Guillaume Charlier. Cette fois, 
l'enthousiasme de M. Sander Pierron n'a pas eu de 
peine à s'échauffer. Il est plein de son sujet, et son 
amitié l'encourage. Nous y apprenons que Guillaume 
Charlier est un sculpteur sentimental, un sculpteur 
social, un sculpteur maritime, un sculpteur psycholo- 
gique, et que, dans ces genres divers, il a déployé une 
écale maîtrise. À voir les nombreuses reproductions qui 
illustrent ce beau volume, nous n'en sommes pas 
absolument convaincu. Nous admirons en Charlier 
l'abondance et l'énergie du ciseau : nous admirerons en 
Sander Pierron la ferveur de son enthousiasme et le soin 
de sa documentation. 
+ ” mn 

Ces monographiesont,du moins,le mérite deconstituer, 
peu à peu, pour l'art belse, de précieuses annales.Grâce 
à la maison Van Oest, au- 
cune école n'aura bientot une 
littérature plus développée 
que la nôtre, À la collection 
des artistes contemporains, 
collection de monographies, 
vient se joindre aujourd’hui 
la collection de l'art belge au 
XIX° siècle. M. Paul Lam- 
botte l'inaugure par une ex- 
cellente étude sur les peintres 
de portraits. 

Il y eut, en Belgique, une 
fort bonne école de portrai- 
tistes au XIXe siècle, trop peu 
connue à cause de ce fait que 
les portraits sont rarement 
des succès d'exposition. Faits 
pour le modèle et les siens, 
ils restent cachés dans les 
familles. Aussi, la gloire des 
artistes qui s'adonnent exclu- 
sivement à ce genre demeure- 
t-elle longtemps discrète ; elle 
n'en est que plus solide. Les 
grands tableaux de Navez,qui 
fut la rénovateur de notre 
école, paraissent démodés et 
ennuyeux dans leur classi- 
cisme rigide. Ces portraits 
ont gardé tout leur charme, 
toute leur intensité, toute leur 
vie, et c'est à bon droit que 
M. Paul Lambotte le classe 
parmi les maîtres. Depuis, 
le genre a singulièrement 
évolué. De Navez, quelle dis- 
tance à André Cluysenaer ou 
à Van Holder! Toute l’esthé- 
tique a varié, tous Jes procé- 
dés se sont renouvelés. Un 
lien se trouve-t-il entre tant de peintres? Forment- 
ils vraiment une école ? Je n'en suis pas sûr, et il 
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ne semble pas que M. Pau! Lambotte l'ait décou- 
vert. 

« L'Ecole belge, dit-il, présente, dans la diversité de 
ses tendances et de ses individualités, des caractères 
généraux, et je ne parle pas seulement du sens inné des 
colorations harmonieuses auquel pense tout de suite le 
lecteur accoutumé à la peinture de chez nous. Ces carac- 
tères généraux peuvent se définir partiellement aussi 
par des lacunes, puisque, à côté de la conscience, du 
savoir technique et du sens plastique, j'énumérerai le 
manque de goût, l'absence de fantaisie, le défaut de 
culture, dont font preuve beaucoup de nos pe:ntres par 
ailleurs si bien doués. Et cela est particulièrement sen- 
sible dans l'art du portrait en Belgique. » Comme traits 
caractérisant une école, c'est peu de chose. Il ne reste 
donc aux commentateurs qu'à analyser l'œuvre de quel- 
ques brillantes individualités. M. Paul Lambotte s'en 
acquitte avec beaucoup d'érudition et de goût et son 
livre,abondammentillustré, est une mine de documents 
précieux. 

a Ÿ & 
Il y a des portraitistes belges de grand talent : il n'est 
pas certain qu'il y ait une école belge du portrait. Il 
n'est pas beaucoup plus certain qu'il y ait une école 
wallonne. Personne, avant ces dernières années, n'avait 
songé qu'il pût y en avoir une. Les anciens critiques 
d'art connaissaient l'école flamande et, appliquant la 
terminologie qui rangeait les provinces wallonnes dans 
les Flu.dres, ils y admettaient un certain nombre d'ar- 
tistes wallons. D'autres Wallons de nationalité française, 
comme Watteau, s'englobaient tout naturellement dans 
l'école française, ou, ayant émigré, comme Lucidel, 
dans l'école allemande, voire même comme Gérard de 
Lairesse, dans l'école hollandaise. Ces artistes ont-ils 
entre eux des traits communs qui les distinguent immé- 
diatement? Rien ne me paraît moins certain, et leur 
historien, M. L. Cloquet, dans son récent volume, Les 
Artistes Willons, ne s'efforce pas de le démontrer. Mais, 
ce qui est certain, c’est que, dans les anciennes écoles 
des Pays-Bas autant que dans les écoles contempo- 
raines, les Wallons ont eu un rang fort éminent qu'il 
IMpPOrtait de remettre en lumière. C'est ce que fait 
M. Ciloquet, après M. Destrée, après M. des Ombiaux, 
4Près tant d'autres : son livre est un excellent résumé 
de la Question. 
« Ÿ + 
Je ne voudrais pas terminer cette revue des livres 
elges parus le mois dernier, sans signaler le nouveau 
récit de voyage de M. Jules Leclercq et la traduction de 
si Divine Comédie, de M. Ernest de Laminne. Magistrat 
‘9Yageant pendant ses vacances, M. Leclercq est un 
a age ur un peu pressé. Mais il a l'expérience du grand 
‘oUrisme, et trouve, même en l'espace restreint des 
‘acances judiciaires, le temps de satisfaire soninlassable 
. osi té. Le récit de son voyage aux sources du Nil est 
do agréable à lire et plein de renseignements pré- 
ago vrsge de M. de Laminne est le résultat d'un 
PVR considérable, car c'est une che difficile et 
étre € que celle de traduire le Dante.On s'y est attaché 
pas Mes longtemps, mais rarement avec bonheur, soit que 
a en d RUE on ait altéré le texte en francisant 
trés nn soit qu'en suivant les vers italiens de trop 
N n'en ait donné qu'une traduction décidément 


trop barbare. M. Ernest de Laminne a mis tout son zèle 
et tout son soin à se tenir à égale distance de ces deux 
écueils. Il publie sa traduction en regard du texte 
italien, ce qui permet à l’homme cultivé, même ne con- 
naissant pas fort bien cette langue, d'apprécier tout le 


Une ouvrière wallonne, par F. Maréchal. 
Illustration extraite de Zes Artistes Wallons, par 1,. Cloquet 
(Van Oest et C'*, éditeurs). 


scrupule du traducteur. D'abondantes notes rendent le 
texte encore plus facilement intelligible, et une savante 
introduction nous donne un récit bref et coloré de la vie 


du grand Florentin. 
+ 


# + 

Le rôle que la Libre Esthétique, parmi tant d'autres 
cercles bruxellois, a assumé, dès ses origines, ce fut 
l'importation des nouveautés artistiques, desthéories,des 
idées, des talents les plus récents qui se sont produits 
en Europe. Malheureusement ces dernières années, en 
dehors du cubisme qui relève plutôt de la fumisterie que 
de l’art, aucune école nouvelle ne s'est produite. 
Aussi M Maus,en nous montrant des« interprétations du 
Midi », nous a-t-il présentéen quelque sorte une synthèse 
de l’impressionisme. 

Heureuse inspiration, car il est certain que l'étude de 
la lumière du Midi a eu, sur l'évolution de la peinture 
contemporaine, une influence considérable. 

« Aimantés vers la clarté parl'exemple des maitres du 
Japon dont les estampes révolutionnèrent l'Art Occi- 
dental, dit M. Octave Maus lui-même, des peintres 
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tentèrent de dérober ses flèches au soleil pour en cribler 
leurs toiles. Où, si ce n'est dans les plaines embrasées 
de la Provence, sur les grèves de la Méditerranée, au 
pied des Maures et de l'Estérel dont les roches flambent 
dans la pureté de l'atmosphère, trouver terrain plus 
propice à la conquête de la lumière? Il fallait, pour 
domptet la chimère, la poursuivre au cœur de ses can- 
tonnements. 

» Claude Monet s'installa dès 1884 à Bordighera; 
Antibes le vit, palette au point, en 1888. Et de ces deux 
séjours datent d'admirables toiles dont l'éclat exerça sur 
l'école moderne du paysage une décisive influence. Puis 
ce fut Guillaumin, dont le premier contact avec le 
Midi, à Agay, date de 1891. Eugène Boudin, revenant 
d'Italie, s’arréta à Antibes en 1493. Séduit par la féerie 
des clartés méridionales, Renoir fit de fréquents voyages 
dans les Alpes-Maritimes, dont les bois d'oliviers, les 
jardins, les fleurs, les perspectives marines aperçues à 
travers les branches des eucalyptus Jui fournirent 
d'innombrables motifs. Depuis quelques années c'est à 
Cagnes, non loin de Nice, qu'il fixa définitivement sa 
résidence. 

» Vers le même temps, Cézanne créait à Aix-en-Pro- 
vence un art puissant. concentré, moins soucieux de 
l'extériorité du décor que de la solidité de la structure, 
de l'équilibre des volumes, de la qualité de la substance 
peinte, de l'intensité du caractère expressif. Vincent 
Van Gogh, à Arles, de 1887 à 1880, déconcertait ses 
contemporains par l'impétuosité de sa fougue, la violence 
de ses harmonies et le fuluurant éclat de son coloris. 
C'est d'Arles qu'il écrivait: « Le pays me parait aussi 
beau que le Japon par la limpidité de l'atmosphère et 
les effets de couleur gaie. Les eaux font des taches d'un 
bel émeraude et d'un riche bleu dans les paysages, ainsi 
que nous les voyons dans les crépons.… Il y aurait 
peut-être, pour bien des artistes amoureux de soleil et 
de couleur, un réel avantage à émigrer dans le Midi. » 

Ce fut l'époque héroïque de l'impressionnisme, toute 
l'école suivit ces précurseurs. Guillaumin vécut à Avay, 
Boudin à Antibes, Van Gogh à Arles. Puis ce furent 
Henri Edmond Cross, Paul Signac, Théo van Ryssel- 
berghe ‘Tous furent hypnotisés par le ciel blanc, la mer 
bleue, les rochers rouges à un tel point que les expo- 
sitions de l'école la plus moderne ne furent, à un moment 
donné, qu'un flamboiement de plein soleil. 

Le souvenir de ces toiles éclatantes et crues faisait 
craindre qu'une exposition de la Libre Esthétique con- 
sacrée aux interprétations du Midi ne fût un peu mono- 
tone. Grâce à un choix judicieux, cet écueil a été évité, 
et l'on a pu voir qu'il y a, dans le Midi, d’autres effets 
qu'un flamboiement. Aussi bien M. Octave Maus ne 
s'en est-il pas tenu au pur paysage. L'envoi de 
M. Maurice Denis est un panneau décoratif : Enrydice, 
évocation grecque d'une grâce et d'un invention char- 
mantes. C’est un panneau décoratif également que la 
grande toile de M. Théo van Rysselberwhe, L’Heure du 
bain. Des figures nues se poursuivant entre les arbres, 
avant d'aller se plonger dans l'eau bleue Néanmoins, 
comme de raison, ce sont les paysages qui sont de loin 
les plus nombreux. M. Maus a pu se procurer quelques 
toiles des maitres classés de l'impressionnisme, dont un 
admirable Cézanne, L'Estaque, un des Cézanne les plus 
complets et les plus concentrés que je connaisse. Claude 
Monet est représenté par six toiles de la plus belle 
qualité, dont une merveilleuse vue d'Antibes. 

Parmi les peintres de la seconde génération de 
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l'impressionisme, Guillaumin et Van Gogh sont peut- 
être les plus importants : (ruillaumin,peintre vigoureux, 
coloriste puissant, était représenté à la Libre Esthétique 
par quelques brillantes vues de l'Estérel. Van Gogh, 
étrange visionnaire qui reste un peu déconcertant pour 
ceux qui ne sont pas initiés aux sVnthèses picturales 
modernes, par quelques toiles d'une étonnante intensité 
coloriste Une récente exposition rétrospective de 
Henri-Edmond Cross fait que l'on n'a pu songer, à 
la Libre Esthétique de cette année, qu'à montrer 
quelques toiles de cet artiste qui fut un des peintres les 
plus lyriques du soleil méridional. 

Paul Sisnac est plus systématique. Peintre du plein 
soleil, Sigac ne peint et ne peut peindre que le plein 
soleil. Son procédé pointilliste, qui rend fort bien la 
vibration flamboyante du plein Midi, est inapte à 
exprimer autre chose. Cela donne à son œuvre un 
aspect un peu monotone, et les toiles exposées à Îla 
Libre Esthétique n'ont rien de spécialement intéressant 
À côté de cet art appliqué et volontaire, comme les 
jolies fantaisies de Roussel paraissent agréables! On n'a 
pu réunir à l'exposition de cette année que quelques 
petites toiles, mais toutes, en leur légère grâce fran- 
çaise, sont charmantes. 

La jeune génération de l'impressionnisme méri- 
dional est, comme de raison, brillamment repré- 
sentée à la Libre Esthétique, dont c'est le rôle de 
nous montrer les dernières nouveautés. Voici des fleurs 
méridionales de Rodolphe Fornerod, d'un coloris 
vigoureux mais un peu triste; voici des baïigneuses, 
des fleurs, des paysages de Gecrges d'Espagnat, un 
des peintres les mieux doués, les plus naturellement 
distingués de l'école française contemporaine. Voici 
de chatovantes études de Pierre Bonnard, de vivantes et 
fines pochades de Francis Jourdain, un délicieux 
Port de Marseille de Pierre Laprade, une extraordinaire 
Be d'A gay d'Albert Marquet et de vigoureux paysages 
provençaux de Henri Manguin. Il y a là des manifesta- 
tions multiples d'un art très raffinc dans ses expressions 
volontairement sommaires. Il y a là, surtout, le témoi- 
onage d'une extrême sensibilité de l'œil, ce qui est la 
seule nouveauté, le seul perfectionnement qu'ait apporté 
l'art moderne. Pourtant l'impression d'ensemble de ce 
paysage méridional nous laisse insatisfaits. Ce qui 
nous frappe dans le Midi, ce n'est pas seulement le 
charme coloré, la splendeur de la lumière, c’est aussi le 
stvle du pays, son énergie sèche, la pureté et la noblesse 
de ses liynes. Près de ["réjus, vieille ville romaine, aux 
environs de la noble ville d'Aix, ce sont les fonds de 
tableaux du Poussin. ce sont les nobles paysages de 
Claude Lorrain auxquels j'ai songé d'abord. Aucun 
paysagiste de l'école française moderne ne m'a rappelé 
ces amples et harmonieuses visions. Ils échantillonnent 
un pays, ils n’en donnent jamais cette puissante syn- 
thèse qu'on en pourrait attendre. 

Cette synthèse, on ne songerait évidemment pas à la 
demander aux Belges qui, généralement, ne songent à 
demander à la peinture que l’enchantement de la cou- 
leur. Mais, du moins,le Midi a-t-il été, pour beaucoup 
d'entre eux, la révélation d'une autre lumière, d'une 
autre nature: il à aywrandi leur vision, enrichi leur 
palette, sans leur enlever leurs qualités natives. 
Kien de plus trucident, par exemple, que les paysages, 
les fruits et les fleurs de M. Jean van den Eckhoudt. 
Rien n'égale la vixueur et la franchise de son coloris, 
mais cette vigueur va quelquefois jusqu’à la brutalité, 


Aussi bien M. van den Eeckhoudt, qui a déjà derrière 
lui tout un œuvre très remarquable, semble chercher 
une voie nouvelle, et il y met une sincérité et une con- 
science vraiment admirables. 

Mile Anna Boch a toujours été fidèle au Midi. IH ya 
longtemps que son pinceau hardi et délicat a fait con- 
naître dans nos expositions la gaieté des petits ports et 
des villages provençaux. Les cinq toiles qu'elle expose 
cette année ne cèdent rien à celles qui ont fait sa répu. 
tation. M. Georges Buysse, qui, lui aussi, a beaucoup 
travaillé sur la Côte d'Azur, est représenté par quelques 
toiles d'un sentiment très délicat; M. (Georges Morren, 
par de petites notations finement nacrées:enfin,M. Fer- 
nand Lantoine, avec deux visions méditerranéennes 
vivement brossées, complète le contingent belge. En y 
comprenant l'œuvre de M. van Rysselbelghe cité plus 
haut, ilest des plus honorable, et montre que, dans la 
peinture impressionniste aussi bien que dans l'autre, nos 
artistes occupent un rang fort élevé. 

Ce qu'on reproche d'ordinaire, et assez justement à 
l'école belge de peinture, c'est une certaine monotonie 
dans la force. À force de chercher la vigueur, nos pein- 
tres sont souvent un peu épais : consciencieux, savants, 
bien doués, ils manquent de fantaisie. Aussi, ceux qui, 
parmi d'autres, ont reçu ce don divin, occupent-ils chez 
nous une place tout à fait exceptivnnelle. {Tel est 


M. Georges Lemmen qui a fait, le mois dernier, à la 
Salle Giroux, une exposition extrêmement remarquable. 
M. Lemmen est en pleine possession de son talent : il 
expose depuis des années, mais avec une extrême 
discrétion. Tous les artistes, tous les vrais amateurs 
savaient qu'il avait beaucoup de talent,mais aucun, à ce 
que je crois, ne connaissait toute l'étendue et toute la 
variété de ce talent. Cette exposition l'a révélé au grand 
public. Des nus, d'une couleur délicieuse et d'un dessin 
à la fois très serré et très artiste, des tableaux, de véri- 
tables tableaux d'une composition savante sous l’appa- 
rente ingénuité, des natures mortes d'une vigueur et 
d’une distinction de coloris dignes des plus grands 
maîtres, des portraits qui s'apparentent à ceux de 
Renoir sans un soupçon d'imitation, des études, des 
dessins rehaussés où il y a toute la fantaisie brillante 
et serrée d'un Japonais Il y avait, à cette exposition, de 
quoi satisfaire les goûts les plus variés et les plus 
délicats. Dans le talent de M. Lemmen, le chaud coloris 
flamand semble s'être raffiné au contact de l'impression- 
nisme français, et cela a donné quelque chose d'inimi- 
table qui devrait valoir à M. Lemmen une réputation 
européenne. Cette réputation : elle lui viendra. Un 
talent aussi nouveau, mais aussi discret, ne s'impose que 
lentement, mais une fois qu'il s'est imposé, il conquiert 
définitivement la plus durable des gloires. 


L. DUMONT-WILDEN. 


Bas relief unéraire du frère Jehan Fiévez à Touruai, 
Illustration extraite de : /vs Artistes Wallons, pari L, Cloquet. (Van Oest et C'e, éditeurs). 
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D Google 


LE THÉATRE DES POÈTES 


À propos de l’Annonce faite à Marie, de Lord Byron, de Marie-Madeleine, 
de La Brebis égarée et d’un livre de M. André Gide 


Coup sur coup, nous eümes à Bruxelles, ces 
temps derniers, deux spectacles d'art d'une qualité 
rare, d'un caractère exceptionnel, tranchant nette- 
ment sur l'ordinaire que nous servent, au théâtre, des 
faiseurs plus ou moins habiles. Lord Byron, l'œuvre 
la plus récente de M. Albert du Bois. créée à Monte- 
Carlo dans de fastueuses conditions, triompha quel- 
ques soirs seulement sur la scène du Parc. Au Cercle 
Artistique et Littéraire, la troupe de l'Œuvre, que 
M. Lugué-Poe a menée à tant de glorieuses batailles 
littéraires et qui, avec l'ancien théâtre d'art de Paul 
Fort, nous révéla tant de beaux écrivains d'avant- 
garde, est venue jouer l’ Annonce faite à Marie de 
M Paul Claudel,créée à Paris il ya quelques semaines. 
La même compagnie prépare, en ce moment à Paris, 
la représentation de La Brebis égarée de Francis 
Jammes, qu'attendent avec curiosité tous les admira- 
teurs du " cygne d'Orthez ", du doux et profond 
poete du Deuil des Primevères et des Géorgiques 
chrétiennes. Ces trois spectacles m'offrent, avec la 
publication en volume de Bethsabé, un court mais 
admirable poème dramatique de M.André Gide {1), 
l'occasion de parler ici d’un théâtre lyrique, d'un 
théâtre non joué auquel un grand avenir est réservé. 


# 


#+ + 


Et tout d'abord, que je dise quelques mots du 
Lord Byron de M. le comte Albert du Bois. Cette 
œuvre, certes, se rapproche bien plus de Cyrano de 
Bergerac, qu'on vient de reprendre à Paris avec un 
éclatant succés (et qui, pour beaucoup de gens, est le 
chef-d'œuvre de notre théâtre en vers actuel), que 
des poèmes dramatiques symbolistes, idéo-réalistes ou 
philosophiques dont nous entendons surtout parler 
dans cette étude. Comme eux, Lord Byron se 
distingue du théätre à la mode, brutalement réaliste 
ou agréablement superñciel, par son lyrisme. Mais ce 
lyrisme a un son bien romantique. Je dis cela sans me 
laisser hypnotiser par l'époque à laquelle M. Albert 
du Bois a situé l'action de son drame, par le person- 
nage principal ou certains accessoires comme la bague 
empoisonnée dont se sert, au dernier acte, pour se 
tuer, Molly Blackwell. Je tiens compte plutôt de cette 
fougueuse abondance, de ce délire verbal où l'auteur 
de Lord Byron aime à s’étourdir. Son œuvre est 
pleine de grands vers sonores et magnifiques à la 


(tr) Dans le Retour de l'Enfant prodigue (Edition de 
la Nouvelle Revue l'ruicaise). 
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Hugo, de couplets superbement éloquents, comme 
celui-ci, sur la Grèce, que je ne résiste pas au désir 
de citer : 


Nous irons ! Nous verrons surgir sur les flots bleus, 
Oubliant les päleurs de nos aubes malades, 

Du rose du matin, la pourpre des Cyclades. 

Nous irons voir Stamboul, révant sous les cvprès ; 
Son port : fourmillement de coques et d'agrès, 
Son détroit lumineux et bruyant, ses mosquées, 
Entre leur minarets, de plomb blême casquées ; 
Le Sumnium pensif qui vit songer Platon; 

Les champs d'argile rouge où saisna Marathon, 

Nous irons voir l'endroit où Corinthe, lascive, 

Se couchait mollement entre sa double rive ; 

Nous entendrons chanter les grèves d'Éleusis… 

Oh ! pleurer ! Oh ! rêver, à tes senoux assis, 

Sur des rochers que je connais, tout près d'Athènes, 

À l'heure où le jour meurt, sur les cimes lointaines 

Et là, voir, regarder, en tetenant la main, 

Dans l'occident d'or fauve un passé surhumain 
Revivre, se dresser, animer les morts sombres 

D'un défilé géant de colossales ombres, 

lt te nommer les fronts, les grand fronts radieux, 

Du cortège divin, des héros et des dieux 

Souple et charmant, chlamyde aurore et barbe blonde, 
Clair, comme un clair midi d'Anthestérion sur l'onde, 
Lèvre: fleur qui sourit, œil : flamme du HHadès, 

Beau, terrible et joyeux, c'est Alkibiadès. 

Manteau rouge, drapant l’armure lépidote, 

Le regard indomptable et doux, la tête haute, 

C'est Miltiade, ardent et noir semeur d'effroi 

Qui fut athénien, puis ne fut plus que roi. 

Nez camus, barbe rare et grise, lèvre épaisse, 

Front chauve, grand et doux qu'un songe lourd abaisse, 
Voici Socrate, le sage souverain ! 

Cette rousse lueur de cuirasse d’airain, 

C'est Xénophon qui va songeant à ses Dix Mille! 

Cet éclatant manteau de pourpre, c'est Eschyle ! 
Phidias va passer en s'arrêtant un peu, 

Pour voir son Parthénon doré dans le soir bleu. 
Sophocle près de lui sur Colone se penche … 

C'est Solon, ce vieillard auguste à barbe blanche! 

Ce front grave et chagrin, de plis profonds barré, 
Cette mâchoire rude en ce menton carré, 

Ce petit œil, flambant de colère soudaine, 

C'est le dur champion des jours noirs : Démosthène ! 
Tous, je les connais tous, mes aïeux ! Chaque soir, 
Pour les vuir défiler dans l'ombre, pour les voir, 

A l'heure solennelle où le soleil décline, 

Tout mon rêve est là-bas au flanc de la colline ! 

Et si macendre avait quelque valeur un jour, 
Lorsque je quitterai ce monde sans retour, 

Je dirais : Mettez-moi là-bas ! Que l'on me mette 

Au flanc occidental du rocailleux Hymette, 

Et chaque soir, drapant de pourpre mon cercueil, 

Le vieux mont semblera porter un peu mon deuil! 


Cependant, il n'y a pas que cela, ce flux d'images 
incessant, ces fanfares dans Lord Byron.L' œuvre est 
riche aussi, à tels moments, d’une intense vie inté- 
rleure qui, à nos yeux, en fait tout le prix. Îl fallait 
une singuhère audace — et de la maîtrise — pour pré- 
senter à un public la situation de la fin : les ardentes 
protestations d'amour de la douce Molly, l'offre qu'elle 
fait de sa vie à Byron, à son dieu, la soudaine inspi- 
ration du poëte agacé qui, fier, en artiste, en ironiste 
impitoyable, ne voit dans le geste touchant de sa 


L'erset Claudel, par Me Camille Claudel (Musée de Toulon), 
Paul Claudel, dont l'Annonce faite à Marie a été jouée récemment 
4 Paris et au Cercle Artistique de Bruxelles. commence a ètre 
aPprécié du grand public, Depuis longtemps déja,1l est considéré, 
Par beaucoup de lettrés, comme un des plus grands poètes vivants. Il 


est, à COup süûr,un des représeatants les plus profonds et les plus puis- 


S : , VU 
Es de cette « renaissance catholique » qui semble s'imposer aux 
ettr . . . 0 : 

tres (ir. n‘uises d'aujourd'hui, 


fiancée que de la hitérature de mauvais goût, du 
OMantisme facile, du vague-à-l’âme. 
a défie : elle meurt. La scène est d'une cruauté, 
Pathétique extraordinaire. Il fallait un drama- 
lurge né pour la mener jusqu'à sa conclusion. Lord 
Ton s'écroule sur le cadavre de son amante en 
*riant : ! Foulez aux pieds ce vil histrion 1" 

+ 


d'un 


+ 


ur 7 bien différente cette Annonce faite à Marie, 
est 


''Œ. Venue révéler au public bruxellois la troupe de 
Cla UVre | Jusqu'en ces derniers temps, M. Paul 
udel (1) n’était connu que d'une élite d'écrivains 
| 
(i) A 


t Qui M. Georges Duhamel vient de consacrer 
Out un 1 


ivre (Edition du Mercure de France). 
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et de lettres. On le vit, il y a vingt ans, silencieux, 
méditatif, aux fameux mardis de Stéphane Mallarmé, 
rue de Rome. Alors déjà, il écrivait ses drames 
étranges et puissants: 7éle d'or, L’Echange, Le 
Repos du Septième Jour, La Ville, La Jeune Fille 
Violaine, qu'il réunit, en 1901, dans son volume 
L’ Arbre (1) dont on ne vendit que quelques centaines 
d'exemplaires. Alors déjà, dans son Livre des 
Masques, Remy de Gourmont écrivait à propos de 
ces tragédies : 

N Ce que cette littérature forte et large doit aux 
tragiques grecs, à Shakespeare, à Whitman, on le sent 
plutôt qu'on ne peut le déterminer. Il y a là une origi- 
nalité puissante appuyée sur la main paternelle des 
maitres : mais pour s'appuyer à ces mains hautes 
comme des cimes, il faut être naturellement grand." 

Claudel se sentait incompris. Îl parcourut le monde, 
entra dans la diplomatie, vécut en Chine et en 
Bohème dans une solitude propice à la culture d'un 
art hautain. C'est en Extrème-Orient, qu'il écrivit les 
poèmes en prose de la Connaissance de l'Est, où l’on 
goûte la beauté d'une langue aux images profondes, 
neuves et saisissantes. " Depuis Baudelaire et Mal- 
larmé, dit M. Francis de Miomandre, nous n'avions 
pas eu de poëmes en prose aussi parfaits : depuis 
Chateaubriand et Flaubert, nous n'avions pas écouté 
des phrases aussi pleines, aussi solides, aussi comple- 
tement sans tare. Les périodes se balancent et s’en- 
chevétrent comme des thèmes dont l'ensemble pro- 
duit une orchestration verbale prestigieuse. Elles 
décrivent et dépeignent avec un tel relief et une telle 
diffusion lumineuse, qu'on ne sait point ce qu'un 
tableau pouvait offrir de plus suggestif. Et l'intelli- 
gence savoure, sous ces enveloppes sensibles, une 
nourriture d'une étrange et enivrante concentra- 
tion (2)." 

Puis vinrent une traduction de l’Agamemnon 
d'Eschyle, la Connaissance du Temps et l'Art poë-. 
tique, sortes de traités ou plutôt de méditations méta- 
physiques, un long poème Les Neuf Muses, que 
publia L’Occident, de nouveaux drames: L’Otage et 
Partage du Midi. 

Plus d’un lecteur fut d'abord rebuté par l’obscu- 
rité des premières œuvres de Claudel, par leur forme, 
tres spéciale, qui n'est ni le vers libre, ni la simple 
prose. Le rythme de la langue qu'il emploie — on l’a 
pu dire — est un rythme respiratoire. 

Le texte que débite chaque acteur est constitué 
par une succession de laisses en prose lyrique, dont 
la longueur est mesurée par l'émotion de la scène. Le 
procédé produit une sorte de halètement singulière- 
ment prenant à certains moments. Mais ce qui frappe 


(1) Edit. Mercure de France, réédité récemment. 
(2) L'Œuvre, oct -déc. 1912, numéro spécial consacré 
à Claudel. 


surtout dans la langue de Claudel, c'est l'abondance, 
là nouveauté, l'audace et tout à la fois la justesse des 
images qui accusent chez le poëete une prodigieuse 
mémoire visuelle. 

Ces images, particulièrement fortes, servent chez 
lui à exprimer les choses les plus abstraites. " C'est 
le particulier, chez Claudel, qui manifeste l'éternel. " 
Ainsi s'exprime M. Christian Beck, dans une étude 
sur les * Quatre dimensions du temps dans la vie spiri- 
tuelle * de Paul Claudel (1). Veut-on quelques 
exemples ? 

Voici une strophe de Tête d'Or où se trouve 
décrite la mort d'un chef d'armée. On l'a pu rappro- 
cher du récit de la Mort de César, dans Plutarque : 

Et tout seul il s'avança vers l'armée ennemie, levant 
le mors vers le ciel ; — C'est ainsi que nous le voyions 
s'avancer — Comme le pigeon indigné qui bondit vers 
sa femelle en trainant des ailes — Nous vimes cela! et ils 
se jetèrent sur lui comme des rats avec des vngles et des 
dents. — Et les uns le prenaient par les bras et les 
autres aux jambes, et les autres lui tenaient la tête en 
arrière. — Lt nous, misérables, nous le voyions qui 
sortait du milieu d'eux depuis la ceinture. — Et il se 
débattait comme un cheval que les dogues tiennent aux 
oreilles, —- Criant d'une voix épouvantable et trainant çà 
ct là sa prison vivante avec les reins ! Un qui, tenant 
son épée à deux mains—Cherchait le défaut de l'armure, 
comme un Cuisinier qui ouvre un crabe avec la pointe 
de son couteau... 


Dans Tête d'Or encore, pour traduire une vue pes- 
simiste du monde et de la vie : 


Il y a des gens dont les yeux fondent comme des 
nèfles fendues qui laissent couler leurs pépins, — [£t des 
femmes où le cancer s'est mis comme l’amadou sur un 
hêtre, — Et des n:uveaux-nés monstrueux, des hommes 
ayant un mufle de veau! — Et des enfants violés et 
tués par leurs pères, — [it des vieillards dont les enfants 
comptent les jours un à un, etc. 


Cette litanie continue de la sorte pendant une 
page. Cela, cette énumération, cet afflux d'images 
précises pour exprimer une même idée, c'est un 
procédé que l'on retrouve chez Walt Whitman, le 
grand poète américain qui, certainement, a dù 
influencer Claudel. 

Tête d'Or, c'est Simon Agnel, un simple laboureur, 
à l'âme ardente et ambitieuse. Comme l'Hérénien 
des Aubes de Verhaeren, comme le héros de La 
Ville de Gabriel d'Annunzio, il passe à travers tout, 
beau comme une force de la nature, il conquiert le 
pouvoir. Mais l'heure de la gloire passe. Le roi 
laboureur déchu retourne à la nuit d'où il est sorti, 
lamentable épave. Qu'importe si malgré cet inconnu 
qui nous entoure et nous oppresse il a vécu inten- 
sément dans le court éblouissement de l'existence ? 
" Un sentiment profond de la mort implique un 
sentiment profond de la vie. " 


(1) Parue dans le numéro de l'Œuvre cité plus haut. 
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Certaines pages de la Mort de Maurice Maeter- 
linck sont comme des sublimes paraphrases des 
paroles que prononcent les héros de Tête d'Or. 

Dans l'Echange, qui m'apparait comme le plus 
vigoureux et le plus facilement intelligible parmi les 
premiers drames de Claudel, quelques mots, quelques 
images d'une rare acuité suffisent à un personnage, à 
Thomas. Pollock Nageoire, grand brasseur d'affaires, 
trusteur au cœur impitoyable, pour se faire connaitre 
et se definir : 


Est-ce que vous n'avez jamais vu ma maison de 
New-York? 

— C'est à gauche; la vieille maison où il y a une 
horloge — Il faudra que je vous montre ça —. I] y a 
beaucoup de choses là-dedans. Comme les dynamos 
sont dans le sous-sol des hôtels et comme les églises 
sont bâties sur les ossements des saints, toute la fonda- 
tion contient l'or et l'argent dans les coftres-forts qui 
sont rangés comme des fardes et le dépôt des titres et 
valeurs, — Îtcomme le dimanche on envoie la petite fille 
chercher la bière dans un pot, — C'est ici qu'on va tirer 
son argent, — It au-dessus est la caisse, — Au milieu est 
la caisse, et à droite est ma banque et et à gauche l'ofhce 
de fret et d'armement, — Et en haut, c'est là que je suis, 
et là est leservice télégraphique, — Toc, toc, toc! Voilà 
Chicago! Voilà Londres! Voilà Hambours! Et je suis 
là comme au milieu de mains qui font des signes, 
comme quelqu'un qui écoute et comme quelqu'un qui 
demande et répond. 


S'il est permis de parler de tragédie moderne, 
c'est bien à propos d'une pièce comme l'Echange. 
Point n'est besoin de prendre pour héros des rois, 
un empereur de Chine comme dans le Repos du 
Septième Jour, un évèque comme dans la Ville. 

Sur une plage de l'Est américain, un drame 
d'amour et d'argent heurte deux jeunes émigrants 
français, Louis Laine et sa jeune femme, à Thomas 
Pollock Nageoire, leur employeur, à sa maitresse 
Lechy Elbernon, actrice de music-hall, à l'âme noire, 
perverse, insatiable. Cela pourrait faire une pièce 
naturaliste. Mais, comme le sujet se transfñigure ! Ce 
drame, comme tous les autres de Claudel, est riche 
d'une profonde vie intérieure. Ce sont les voix du 
subconscient, celle du " frère intérieur " qui souvent 
s'exprime par la bouche des personnages, avec une 
franchise, une spontanéité, un pathétique émouvants. 
Dans cette étude, que nous avons citée déjà, M.Chris- 
tian Beck essaie d'expliquer par les origines du 
dramaturge, ce constant souci de découvrir, à la façon 
des poëetes symbolistes, un sens caché aux moindres 
événements. Son exégese est curieuse : 


J'ignore à quelle province appartient Claudel Sa 
familiarité avec la Picardie et l'Ardenne semble faire de 
lui un voisin des Marches wallonnes. L'élément de spon- 
tanéité introduit par Arthur Rimbaud forma (je l'obser- 
vais, à peu près en ces termes, au bout de l'an de Ver- 
laine) l'essence du symbolisme. Comme nous devions au 
sang salien l'ancienne noblesse, nous lui avons dû la 
nouvelle poésie. On a souvent dit, après Robert de 


Souza, que le symbolisme fut un développement des 
sources du lyrisme populaire Dans ces origines popu” 
laires, c'est surtout à la partie franque des intégrantes 
de la nation qu'on doit le mouvement de subconscience, 
de mystère, de spontanéité, de liberté, inauguré par 
César Franck, Arthur Rimbaud, Paul Verlaine. 


Le génie de Claudel — le mot n'apparait pas trop 
fort à qui a pénétré son œuvre — s'est épuré, 
simplifié considérablement ces temps derniers. 

La Jeune fille Violaine, remamée, est devenue 
cette Annonce faite à Marie que M. Lugué Poe et 
ses camarades sont venus jouer à Bruxelles. C'est un 
mystère en quatre actes et un prologue, dont l'action 
est coupée trés souvent par des développements 
lyriques d'une grande beauté, des digressions si l'on 
veut, mais des digressions dont nul ne se plaindra, 
parmi ceux qui souhaitent de voir la poésie reprendre, 
au théâtre, la place que sut lui faire un Shakespeare. 

Le drame se déroule au moyen âge, dans un moyen 
âge de rêve et de légende, un peu imprécis comme 
celui des premiers drames de Maeterlinck. " Un 
moyen âge de convention, dit lui-même le poëte, tel 
que les poètes du moyen äge pouvaient se figurer 
l'antiquité. " Les personnages ont quelque chose 
d'hiératique, font songer à des figures de primitif ou 
de vitrail. 

Cependant, les caractères sont fortement dessinés, 
marqués d'un trait au charbon vigoureux, et tels détails, 
tels tableaux, comme celui des paysans qui ouvrent 
dans la foret une route royale par laquelle Charles VI 
et la bonne Jeanne passeront pour se rendre au sacre 
de Reims, sont d'un réalisme puissant, le réalisme des 
grands poëtes tragiques. Voici le fermier Anne 
Vercors, le vieux maitre de Combernon et de 
Monsanvierge, juste mais inflexible. Îl va partir pour 
Jérusalem en pélerin. Il donne son domaine et sa fille 
ainée, la douce Violaine aux yeux bleus, à Jacques 
Hury, qu'elle aime et qui l'aime. 

Le cœur de Violaine déborde de joie. Elle est 
heureuse, si heureuse que, le cœur plein d'une 
immense pitié, elle baise au front, au moment où il 
part, Pierre de Craon, bâtisseur de cathédrales, émule 
des Robert de Luzarches, des Pierre de Montereau, 
qui voudrait en vain être son époux et dont elie ne 
peut que repousser l'amour. 

Or, Pierre de Craon est lépreux et voici que son 
mal gagne Volaine; à son flanc, elle voit, épouvantée, 
apparaître la terrible fleur d'argent blasonnée. Sa 
sœur, Mara, la noire et dure Mara qui, elle aussi, 
aime Jacques Hury, a surpris ce mortel baiser de 
pitié. Elle dit tout à Jacques en l'âme de qui la 
Jalousie s'éveille. 

Et Violaine, la lépreuse, s'enfuit, va s'enterrer 
vivante dans une maladrerie, où elle devient aveugle, 
OÙ sa chair se décompose. Au bout de huit ans, Mara, 
touchée par la douleur et dont le cœur s'est amolli, 

ra, tenant son enfant mort dans ses bras, vient, 
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une nuit de Noël, implorer comme une sainte sa sœur 
lépreuse. 

Violaine prie ardemment le ciel, cependant que 
Mara lit l'office de Noël. La voix des anges se méle 
au chant des cloches de Reims. 

Le miracle se produit : l'enfant de Jacques Hury 
renait, mais 1l a maintenant les yeux bleus de Violaine 
et non plus les yeux sombres de Mara. 

Puis,nous voici dans la grande salle de Combernon, 
la nuit. Pierre de Craon y pénétre, tenant dans ses 
bras un corps léger de femme, celui de Violaine qu'il 
a trouvée dans une sablonnière à demi ensevelie sous 
une charretée de sable qu'on avait renversée sur elle. 
Jacques Hury survient. Îl insulte le lépreux, mais 
Pierre l'arrète : son mal est parti ; son corps est rede- 
venu sain. Violaine agonisante se ranime, explique à 
Jacques ce qui s'est passé dans cette même salle, 
huit ans auparavant au départ de Pierre. Jacques, 
malheureux, finit par s’écrouler en sanglotant aux 
pieds de la pauvre Violaine qui, avant d'expirer, lui 
commande de pardonner à Mara, sa sœur, sa meur- 
trière — car c'est Mara, toujours jalouse, malgré le 
miracle, malgré la résurrection de l'enfant, malgré 
l'œuvre de la sainte, qui a renversé sur elle cette 
charretée de sable. 

Et voici le dernier tableau, qui ne participe plus 
à l’action, qui n'est, si l'on veut, qu’un commentaire 
lyrique du dénouement chrétien de ce mystère — 
mais combien pur, combien admirable ! Nous sommes 
dans le jardin de Combernon, à la fin de l'été. Les arbres 
sont chargés de fruits, et la campagne est baignée d'une 
lumiere dorée. Les paroles différentes d'Anne Ver- 
cors, de Jacques, de Pierre de Craon se complètent, 
et disent la splendeur des campagnes qui ont porté 
les moissons, la sainteté de Violaine. Heure amère 
et douce à la fois, qui précède les funérailles. Mais 
voici que Mara se gloriñe : si elle a tué V'olaine, 
c'est que Jacques n'avait pas oublié sa fiancée de 
jadis, et c'est elle, la mauvaise, qui a forcé la sainte 
a se révéler ; 1l faudra bien que Jacques pardonne à 
cette âme malheureuse et dure. Quant à Pierre de 
Craon, il pourra enfin poser l'image de Violaine au 
faite de cette cathédrale qu'il a construite et dont les 
assises contiennent des reliques de sainte Justitia 
enfant. Le soleil s'abaisse ; les Angelus sonnent dans 
les églises de la plaine. Or, voici le nouveau miracle : 
les cloches du couvent déserté s'animent à leur tour, 
et Monsanvierge ressuscite. 

Jamais, le catholicisme de Claudel, qu'on trouve 
en germe dans ses premiers drames, ne s'était affirmé 
avec une aussi magnifique ampleur que dans ce 
mystère qui restera comme l'une des œuvres les 
plus hautes de notre temps. 

# : + 

De plus en plus, l'attention du public, apres celle 

des lettrés, se portera vers un ensemble de produc- 


tions dramatiques du genre del” Annonce faite à Marie 
et dont la plupart n'ont pu se révéler à nous jusqu'ici 
que sous la forme typographique. Un magnifique 
avenir est réservé au théatre de Paul Claudel, André 
Gide, Francis Jjammes, Henri Ghéon, Francis Vieli- 
Griffin, Henri de Régnier. Saint-Pol-Roux, André 
Suares, Milosz, Maurice de Faramond, Charles van 
Lerberghe, Emile Verhaeren, sans oublier les pre- 
miers drames de Maurice Maeterlinck qui fut un peu 
l'initiateur (1). 

Théâtre de poëtes : la plupart des noms que nous 
venons de citer ont été consacrés déjà par d’admi- 
rables recueils de vers. Grâce à de trop rares Lugné- 
Poë, leurs pièces vécurent des soirs éphémères sur 
quelques scènes " à-côté ". Serait-ce la véritable des- 
tinée de ce théâtre, — sa propriété distinctive — de 
rester confiné dans le livre? M. Georges Polti, exas- 
péré par le succès de mauvais aloi de certains indus- 
tniels du théâtre ou par les méfaits du cabotinage 
déformateur,allait jusqu'à écrire un jour : " Jamais, en 
aucun temps, une pièce ne doit être destinée à une 
scene quelconque, füt-elle même sublime ". Et pous- 
sant le paradoxe jusqu'au bout : " De nos jours, le 
véritable amateur de drame ne met guëre les pieds 
au théâtre ". 

L'auteur des Trente-six situations dramatiques 
et des Cuirs de bœufs exagère. Evidemment, il y a 
dans le théâtre non joué, un theatre injouable, 
injouable pour des raisons d'ordre matériel ou autre. 
C'est le cas, sans doute, pour le second Faust, certaines 
pièces de Shakspeare ou les dialogues philosophiques 
de Renan. Mais cette réserve faite, proclamons bien 
haut que l’œuvre dramatique doit vivre sur la scène 
pour que s'en avère toute la beauté. Dans la préface 
de sa Lépreuse (que L'Enfant de l'Amour, certes ne 
nous a pas fait oublier) M. Henry Bataille écrit 
à l'encontre de M. Georges Polti : " Une pièce, pour 
avoir complétement atteint son but de vie, doit 
devenir méconnaissable à la lecture". Citons encore : 
" L'œuvre d'art dramatique ne vit que virtuellement 


dans le livre, ne vit completement que sur la scène". 


(André Gide, conférence à la Libre Esthétique de 
Bruxelles en 1905, en préface à Saül et le Roi 
Candaule). Ne faisons donc point l'apologie du 
non joué parce que non-joué : cette sorte d'orgueil 
n'aurait rien que de très néfaste pour la poésie et la 
Beauté et de très profitable aux faiseurs. 

En général, ce théâtre des poëtes s'oppose nette- 
ment à celui des auteurs à la mode : de Flers et 
Caillavet, Capus, Donnay, Lavedan, Coolus, Her- 
vieu, Ancey, Brieux. Théâtre de lignée réaliste, 


(1) Sa dernière œuvre dramatique Marie-Madeleire 
vient d'être jouée pour la première fois en français à 
Nice. Elle était connue déjà du public allemand. 
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théâtre d'actualité, du dernier bon mot et de la 
dernière idée,dont nous ne contestons pas l'agrément. 
Ah! ces auteurs habiles, qu'ils nous connaissent bien! 
Ils savent habilement doser, pour nous faire sourire 
on nous émouvoir, l'esprit, la passion, les idées. 
Mais ils sont tous trop « actuels », trop servilement 
attachés aux vérités d'apparence, aux réalités passa- 
gères, et ne peuvent nous donner une œuvre d'une 
vérité éternelle, essentielle. Sans compter que, le 
plus souvent, 1ls se désintéressent de cette beauté de 
la forme, de la langue qui rend impérissables les 
créations de l'esprit humain. " Je reste d'avis, disait 


M. Francis Jammes, 
le délicieux poète d’Orthez, dont la célébrité est grande et dont les 
œuvres ont rencontré, en Belgique notamment, tant de sympathies. 
Beaucoup d'entre vous ont subi l'influence de Francis Jammes, créa- 
teur d'une forme poétique toute nouvelle en sa simpiicité. Profon- 
dément croyant, comme Paul Claudel, il est un des poètes les plus 
aimés de la jeune génération littéraire, 


Maeterlinck en 1891, en répondant à l'enquête de 
M. Jules Huret, non pas qu'on doive s’abstraire de 
son temps dont on subit malgré soi et naturellement 
l'influence, mais, qu'il est bon, si l'on veut faire œuvre 
durable et puissante, de la dégager des détails de 
l'actualité. 

Et puis, à côte des auteurs à la mode que nous 
venons de citer et qui sont gens de talent et de scru- 
pules, combien en est-il qui n’ont d'autre mission que 
de mettre le théâtre sous la. coupe des grands coutu- 
riers, et qui font de l'art dramatique le rayon d'habil- 
lement par excellence. Le temps n’est pas loin, selon 


un mot spirituel que lançait l'an dernier M. Etienne 
Rey, où l'on pourra afficher en grosses lettres à la 
devanture des théâtres : Nouveautés d'hiver. Four- 
rures.. Exposition de blanc. 

Seuls, ou presque seuls, un François de Curel, un 
Mirbeau, un Tristan Bernard, un Courteline et, dans 
les meilleures parties de leur œuvre, un Bataille et un 
Porto -Riche ont dépassé la brillante futilité du 
theâtre " bien parisien ". 

Le théâtre des poëtes réagit contre des préoccu- 
pations étrangeres à la littérature qui se font jour 
constamment dans le théâtre à succés et, notamment, 
contre le besoin de démontrer, de moraliser, de 
précher, qui font, de l'œuvre dramatique, un instrument 
de propagande, contre certaines préoccupations dites 
sociales qui, passant des mains d'un Ibsen, d'un 
Tolstoi, d'un Hauptmann, dans celles de pales 
séides, engendrent les pires calamités. Entre toutes 
les formules, le théâtre à thèse d'un Brieux ou d'un 
Bourget s'éloigne de toute visée esthétique : Mater- 
nité, La Barricade, quels beaux meetings contra- 
dictoires! Baudelaire pourtant écrivait un jour : 
* Une œuvre d'art n'a pas besoin d'un réquisitoire ". 

Les grandes œuvres restent par un fonds de 
vérités et de sentiments éternels. Est-ce à dire qu'il 
faille bannir de l'heure présente le monde con- 
temporain ? Nhullement. Prenez comme héros, si 
cela vous plait, au lieu des Grecs importuns, des 
mondains ou des prolétaires d'aujourd'hui: mais 
dépouillez-les de leur intérêt anecdotique et passager. 
* Sachez", selon le conseil d'Henri Bataille, " extraire 
de l'exacte réalité de la vie moderne, âmes et choses, 
la poésie profonde qu'elle recèle. " Sachez nous 
réveler l'homme universel de Sophocle, de Racine, 
de Shakespeare. Opposez-le aux désirs sauvages, à 


Une conférence du D'Neuman, sur 
l’'Ambulance Belge à Constantinople. 


M. le docteur Neuman, qui accompagna la Mission 
Depage à Constantinople, a raconté les impressions 
qu'il rapporta de ce voyage, il y a quelques jours, à la 
Salle Henri Dupont, au cours d'une causerie qui 
intéressa vivement un auditoire de qualité. 

L'habile chirurgien fit défiler, sur l'écran lumineux, 
des radiographies prises sur des corps humains et 
montrant les effets effroyables des balles de mamlicher 
etde shrapnells,tels qu’éclatement des os,déchirement 
de tissus, etc. 

Les conséquences des blessures de shrapnells sont 
les plus meurtrières, nous dit-il. Et il nous en exposa 
la raison : les balles de ceux-ci sont en plomb et 
douées d’une vitesse insignifñante, d'où généralement 
septicémie et purulence. Au contraire, les balles de 
fusil, qui sont en maillechort et animées d'une si 
grande vitesse que la chaleur produite amène l'asep- 
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jamais inassouvis, aux grandes forces éternelles de la 
Nature et du sentiment. Pour un tel conflit, point 
besoin de décors, de costumes coùteux, de clinquant, 
de trucs à effet, du panache et des concetti de cer- 
tains poëtes à la rime facile. 


Le Pain de M. Henri Ghéon, le deuxième acte 
du Carnaval des Enfants de M. Saint-Georges de 
Bonhélier, Les Aubes de Verhaeren, L’Echange de 
Claudel, sont autant de tragédies modernes au meil- 
leur sens du mot. 

Dans une remarquable étude que vient de publier 
la Revue de Paris (1) Francis de Miomandre montre 
excellemment " que le génie dramatique d'un poëte 
comme Claudel, qui est un des écrivains les plus 
représentatifs de notre théâtre idéaliste, c'est d'avoir 
remarqué que le héros n'est point attaché par des 
rapports de nécessité intérieure à sa situation de per- 
sonnage illustre, guerrier, noble ou roi. Mais simple- 
ment un homme qui réagit en héroisme, qui sait 
discerner, dans les événements de sa vie, ceux qui 
sont dignes d’être élevés sur le plan idéal ". 

Théâtre idéaliste, théâtre d'héroisme, et de vie 
intérieure : c'est ainsi qu'on peut caractériser le 
théâtre non joué de ces poëtes que nous venons d'étu- 
dier. En 1907, nous écrivions à propos d'eux : "Ils 
se penchent sur le cœur et le sang de la vie. Nous 
attendons d'eux la naissance d'une tragédie nouvelle." 

On peut dire qu'avec l'Annonce faite à Marie, la 
Noblesse de la Terre, de M. de Faramond, les 
œuvres d’un Verhaeren, d'un Maeterlinck, d'un Gide, 
d'un Van Lerberghe, cette tragédie est née, bien 
plus qu'avec les bons devoirs néo-classiques dont 
chaque été on inflige l'audition au mur fameux 
d'Orange. 

Louis PIERARD 


tie, traversent souvent le corps sans produire ni 
déchirure, ni éclatement, ni inflammation. 

Les blessés turcs, nous dit aussi le D' Neuman, 
furent tres éprouvées par le manque de transports : ils 
mettaient sept et huit jours pour accomplir les cin- 
quante kilomètres qui séparent Tchadalja de Con- 
stantinople; aussi la plupart mouraient faute de 
soins. Le D' Neuman fit ensuite défiler devant ses 
auditeurs de tres curieux clichés pris au camp des 
cholériques. 

Cette conférence, à laquelle assistaient le docteur 
et M"° Depage, le colonel Sion, le commandant 
comte d'Oultremont, le docteur Heger, le docteur 
Le Boulenger, le capitaine comte Cornet, le lieute- 
nant Hennet, M. Vaxelaire, consul de Turquie, le 
docteur Coppée et quantité de membres des princi- 
pales salles d'armes de la capitale, fut tres applaudie. 


(1) 15 février 1913: L'Autre Theütre. 


LES BELGES EN CHINE 


Une visite à M. DISIÈRE, consul général de Belgique à Tientsin 


M. Disiere, notre consul général à Tientsin, vient 
de rentrer en Belgique apres un long séjour en Chine. 

L’Expansion Belge n'a pas manqué de faire visite 
a notre consul général, qui a reçu le plus aimable- 
ment du monde le rédacteur qu'elle lui avait délégué 
à cet effet. 

M.Disiere a bien voulu confier à notre représentant 
une superbe collection de photographies reproduisant 


loisirs à rédiger des notes intéressantes sur les entre- 
prises belges dans le nord de la Chine, les transactions 
immobilieres et le régime hypothécaire à Tientsin, 
ainsi que sur l'importante question des chemins de fer. 

Répondant à une question de notre rédacteur, 
relative à l'activité belge en Chine, M. Disiere lui a 
dit " que si un peuple était en bonne posture pour 
reussir dans le Céleste Empire, c'était bien le nôtre 


La colonie belge de Tientsin. 
M. Disière, notre consul général, préside au joyeux banquet réunissant ses collaborateurs 
et ses amis, 


des sites infiniment pittoresques de l'Empire du Dra- 
gon et des scenes vraiment curieuses de la vie de ses 
habitants.Nous publierons,dansnotre prochain numéro, 
quelques-uns de ces clichés, en même temps qu'une 
analyse détaillée des rapports rédigés sous la direction 
de M. Düisière, par MM. Van Cutsem et Créon, 
vice-consuls de Belgique à Tientsin, 

Le rapport de M. Créon a été élaboré à la suite 
de son voyage d'exploration dans les ports ouverts 
des provinces du Chihli, du Shantung et de la Mand- 
chourie. 

M. Van Cutsem, bien que spécialement preposé au 
travail courant de la Chancellerie, a employé ses 
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qui ne participa jamais aux consortiums des grandes 
puissances, réalisés dans le seul but d'exercer une 
pression sur son gouvernement. Nos compatriotes 
n'ont jamais fait de politique en Extrème-Orient ; 
l'Etat belge n'a jamais appuyé l'expression de ses 
1 désirs" par l'envoi menaçant de navires de guerre 
— et pour cause |! —; les groupes belges qui ont 
obtenu des concessions, ont toujours tres scrupuleu- 
sement rempli leurs engagements : c'est pourquoi 
nous jouissons en Chine d'une flatteuse réputation de 
probite. " 

Malheureusement, nous n'osons pas marcher de 
l'avant : si, dans le domaine industriel nous avons fait 


nos preuves, par contre, dans le domaine commercial 
nous sommes inexistants ! 

Et c'est la une erreur profonde de la part de nos 
compatriotes, car 1l y a de très grosses affaires à traiter 
en Chine. La légende veut que le Chinois soit 
astucieux et fourbe : quelle calomnie contre laquelle je 
ne saurais assez m'élever, insista M. Düisiere. Le 
Chinois — celui qui n’a pas encore été trop profondé- 


M. Disière, 
aimable et très actif consul générai de Beigique à Tientsin. 


ment gangrené par la civilisation occidentale — est 
tout ce qu'il y a de plus honnète, seulement comme 
il est fort long à prendre une décision, comme il est 
hésitant, cette mentalité qui n’est pas la nôtre, est in- 
comprise chez nous et mal interprétée. Ce qui peut 
nous arriver de mieux, c'est que le Chinois conserve sa 
mentalité propre, qui a fait l'honneur des ses ancêtres! 
* Mon opinion, affirma M. Disière en terminant, 
est que, d'ici quarante ans, la Chine étonnera le 
monde : et alors, gare au " péril jaune", qu'il se 
présente au point de vue industriel, commercial ou 
guerrier! " V.B. 


# * 


LE MEIDJI. — Une conférence du com- 
mandant Raoul Pontus sur l’Empire du 
Soleil Levant. 


+ 


La Chine est un pays charmant : une opérelte 
Célèbre a consacré cette vérité. Le Japon n'est pas 
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une contrée moins délicieuse, nous affirmait dernière- 
ment le commandant adjoint d'état-major Raoul 
Pontus, qui donnait sous les auspices de la Société 
d'Etudes Belgo-Japonaise, une conférence consacrée 
au Meidji. 

Meidjil Que veut donc dire ce mot qui sonne si 
clair, si net,si frais à l'oreille >... Meidjil c'est comme 
une parole d'amour qui glisse sur les levres ; c'est une 
évocation pleine de tendresse. Nom de femme? 
Mieux. Divinité> Peut-être, puisque les Japonais 
avaient baptisé de ce surnom leur défunt empereur 
trés aimé S. M. Mutsu-Hito (prononcez Moutson- 
Schto) et que, au pays de M": Chrysantème, la 
croyance populaire veut que le chef de l'Etat tienne le 
pouvoir d'une force divine. 

Meidji, c'est littéralement :" l'ere du gouvernement 
éclairé", Le Meidji, c'est le créateur du Japon 
moderne, c'est l'organisateur de la victoire en Extrème- 
Orient, d'un peuple encore barbare il y a un siècle, 
et, actuellement, l’un des plus merveilleusement 
civilisé qui soit. 

Le commandant Raoul Pontus fit partie de la 
mission que notre roi envoya à l'empereur des 
Nippons pour lui annoncer officiellement son avene- 
ment au trône. Ce déplacement fut pour notre 
ambassadeur le plus instructif des voyages d'agrément 
puisqu'il en rapporta des impressions intéressantes et 
curieuses, des clichés photographiques excellement 
réussis. 

Ce sont ces impressions personnelles qui fournirent 
au conférencier les éléments essentiels de sa causerie ; 
ce sont ces documents photographiques, qui, sous 
forme de projections lumineuses, servirent à l'illustrer. 

Et lorsque nous aurons dit que les clichés avaient 
été préalablement coloriés par un très authentique et 
trés délicat peintre japonais, M. Tamamura de Kobe : 
que cet artiste avait mis dans les paysages que l'écran 
nous révéla, toute la gamme des couleurs tendres 
qu'une âme d'élite sincèrement émue aux splendeurs 
naturelles de son pays, sait y découvrir, nos lecteurs 
comprendront avec quelle attention appliquée un 
public venu nombreux à la Salle Patria, suivit la 
conférence du commandant Pontus. 

L'orateur nous redit la poétique légende de la 
création de l'Empire du Soleil Levant, contrée de 
féerie où les fleurs sont de toutes les saisons : deux 
divinités, Isanagi et Isanami, qui étaient frere et sœur, 
frapperent un jour de leurs lances richement serties 
de pierres précieuses les flots de la mer ; et soudain 
les vagues se solidifiérent en bouquets de verdure : 
ce fut la premiere ile japonaise ! Isanagi et Isanami y 
descendirent, s'unirent et créérent les autres iles 
nipponnes. 

Il nous montra l’évolution à travers les siècles de 
ce peuple intelligent, ingénieux et adroit, pour nous 
parler finalement du Japon moderne, européanisé à 


outrance, formidablement armé pour les luttes com- 
merciales et guernières! 

Ah! l'extraordinaire transformation de ce pays 
jadis fermé et mystérieux, dont on ne connaissait que 
les porcelaines fines d’Imari aux glaçures immaculées: 


Le vieux Japon fleuri, 
. le Japon des mousmées en kimono, et des geishas mignardes. 


les netzkés en bois et en ivoire, les somptueuses 
broderies, les savoureuses estampes en couleurs, les 
précieuses ciselures en métal, les laques, les poteries 
émaillées et ces bronzes de bonzes opulents, toutes 
choses relevant d'un art vivace, rayonnant, infini- 
ment varié, le plus esthétique peut-être qu'ait produit 
l'humanité apres celui de la Grèce. 

Oui, on ne connaissait que le vieux Japon fleuri, le 
Japon des mousmées en kimono, des geishas 
mignardes et des samouraï aux effarantes et vindica- 
tives attitudes! 

Mais avec le Meidji, le monde étonné connut un 
autre Japon, hérissé de forteresses et d'usines où l'on 
travaille le fer et l'acier, combien plus terrible et plus 
puissant; un Japon militarisé, possédant une armée 
excellente et une marine de guerre de premier ordre 
qui vaincront le colosse chinois d'abord, qui écrase- 
ront le géant russe ensuite ! Etrange et superbe figure, 
le Meidji : empereur d'essence divine il monta sur 
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le trône, Dieu; il mourut Homme, puisque de sa 
propre volonté, il eut le geste sublime d'accorder à 
son peuple une constitution libérale, le droit de 
participer au gouvernement du pays et la liberté 


de penser ! 
Victor BOIN. 


# 
# # 


Le banquet inaugural de l’Albertville. — 
Le 29 juin 1912, la Compagnie Belge Maritime 
du Congo, nous invitait au lancement du steamer 
Albertville, dont nous avons publié la description 
dans notre numéro de février, construit, selon le vœu 
naguère exprimé par M. le ministre Segers :" Avec 
des matériaux belges, sur un chantier belge et qui, 
lesté d'une cargaison de produits belges, ira porter 
au loin le renom de l'active petite Belgique!" 

Le 4 mars 1913, le conseil d'administration de la 
Compagnie Belge Maritime conviait la presse et 
quelques privilégiés à féèter l'achèvement de cette 
superbe unité en participant à un banquet inaugural, 
qui prit le caractere d'une véritable cérémonie natio- 
nale. | 

Le diner eut lieu dans le grand salon du nouveau 
steamer, amarré en face du Steen. 

Citer tous les présents serait fastidieux ; mention- 
nons donc parmi les 170 convives, ceux que leur 
qualité appelait à la table d'honneur, présidée par 
M. Van den Heuvel, ministre d'Etat, président du 
conseil d'administration de la Compagnie : MM. le 
colonel Thys, Renkin, ministre des colonies, Segers, 
ministre de la marine, Helleputte, ministre des tra- 
vaux publics, Franck et Vandervelde, députés, le 
baron Delbeke, ancien ministre, le baron van de 
Werve et de Schilde, gouverneur de la province, le 
général Jungbluth, secrétaire des commandements du 
Roi, le général Michel, ancien ministre, le général 
Van Sprang, général circonscriptionnaire de la pro- 
vince, le général Lantonnois,le commandant Arnold, 
MM. Desguin, ff. de bourgmestre, Strauss, Van 
Kuyck, Albrecht, échevins, Montens, député perma- 
nent, Possemiers, secrétaire communal, Corty, prési- 
dent de la Chambre de Commerce, Peltzer, adminis- 
trateur délégué, de Ceulenaer, fondé de pouvoirs de 
la Compagnie Maritime Belge du Congo, les barons 
De Moor et de Stein, Ghislain, vice-gouverneur de 
la colonie, MM. Van Brabandt, chef de cabinet au 
ministère de la marine, Pierrard, directeur de la 
marine, Greiner, directeur de la Société Cockerill. 
Crets, directeur du chantier Cockerill, à Hoboken, 
Bernaerts, capitaine de l' Albertville, le docteur Ber- 
trand, Henrion, vice-président de la Mutuelle Congo- 
laise, Cuvelier, commissaire maritime en chef, Bulcke, 
capitaine du port, le commandant de Gerlache, 
Armand Grisar, président de la Fédération maritime, 
De Winter, ingénieur de la ville, Vandervin, direc- 
teur des ponts et chaussées à Anvers, etc. 


A l'heure des toasts, M. Van den Heuvel se 
leva le premier et porta la santé de LL. MM. le 
Roi et la Reine. Ce toast fut écouté debout 
et accueilli par les cris de : " Vive la Reine! vive le 
Roi!" 

M. Van den Heuvel rappela ensuite que le prince 
héritier se préparant à ses devoirs souverains, avait 
été visiter notre colonie conquise par le génie de 
Léopold II, et où nos compatriotes ont apporté plus 
d'activité, plus de bien être et plus d'humanité! 

Le colonel Thys prononça ensuite un discours 
d'une réelle élévation de pensée : il dit la grandeur 
de l'œuvre belge 
en Afrique: il la 
célébra avec pas- 
sion, en homme 
qui se souvient des 
luttes passées et 
des difficultés vain- 
cues. Îl rappella 
comment, jadis, 
nous ne savions 
pas construire les 
bateaux plats des- 
tinés au Congo, et 
comment, en peu 
de temps, notre vo- 
lonté industrieuse 
s'initia à cette con- 
struction que nous 
pratiquons main- 
tenant pour l'étran- 
ger; comment 


M. Greiner est 
venu lui offrir de 
construire enfin un 
transatlantique, 
celui-ci, le premier 
qui sorte des chan- 
tiers belges. Il dit 
pourquoi le ton- 
nage de l’ Albertville est le plus fort que l'on puisse 
atteindre dans l'état actuel de la navigabilité du 
Congo, — il y a une œuvre d'amélioration à accom- 
plir là —, pourquoi le service Anvers-Boma, qui 
dispose aujourd'hui de quatre unités, ne peut être 
étendu parce que le fret en retour est insuffisant, 
parce qu'il faudrait autre chose que les trois articles 
maintenant exportés par la colonie; il y a encore là 
une œuvre à élargir. Et il clama sa confiance en 
le labeur de demain, justifiée par l'énergie dépen- 
sée hier. 

M. le ministre Renkin fit ressortir les différents 
événements qui marquerent cette grande étape dans 
l'industrie nationale : la construction d’un navire de 
fort tonnage en Belgique, destiné à notre colonie. 
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L'orateur exposa longuement les difficultés que 
recontrerent les premiers colonisateurs du Congo, 
et il formula l'espoir, en terminant, que les Belges 
du commencement du XX: siecle sauront être aussi 
braves que ceux du XIX® siècle et qu'ils porteront 
plus haut et plus loin encore notre fier pavillon! 

M. Desguin, au nom des invités et de la ville 
d'Anvers, remercia la Compagnie propriétaire de 
l' Albertville. 

M. Franck invita les convives à boire à l'avenir 
de l’Albertville, à son capitaine, le commandant 
Bernaerts, au colonel Thys. 


L'Albertrille, lancé le 29 juin 1912, officiellement inauguré le 4 mars 1913, 


Quelques mots humoristiques encore de M.Greiner, 
directeur général de la Société Cockerill, qui souligna 
l'activité de ses collaborateurs, et ainsi se termina la 
cérémonie d'inauguration du nouvel Albertville, dans 
le plus cordial des enthousiasmes! 


+ 


FOOTBALL. — La classique rencontre 
entre les équipes représentatives de 
Belgique et de Hollande se termina 
cette année par un match nul! 


Le grand match annuel Hollando-Belge de football 
association a été joué le mois dernier à Anvers, 
devant plus de 20,000 spectateurs : c'est un chiffre 
qui fait songer à la recette ! 


En général, les pronostics exprimaient une difhcile 
victoire hollandaise ; la conclusion du match fut un 
draw (3-3) et nous pouvons hardiment nous réjouir 
de ce demi-succes que nous devons bien plus à la 
décision et au perçant du jeu de nos représentants, 


Quels mots emplover pour dire l'extraordinaire emballement, l'invraisemblabie énervement 
des quelque viagt mille spectateurs qui assistérent aux péripéties du match Hollande-Belgique! 
Cette photographie, mieux que des phrases, exprimera le délirant enthousiasme de l4 foule! 


qu'à leur science, en tout état de cause d'une classe 
inférieure à celle de leurs adversaires. Îl y a des 
vérités qu’il est sportivement honnéte d'oser avouer ! 

Par contre, il est juste aussi de dire que nos hommes 
fournirent un effort colossal et dominerent les Hollan- 
dais pendant tout le premier time, grâce à leur vitesse 
endiablée et au cœur admirable qu'ils mirent à sou- 
tenir cette allure forcenée. 

Les joueurs hollandais, mieux entraînés que les 
nôtres, plus résistants, plus calmes, se firent également 
remarquer par la précision et la puissance de leurs 
shots. | 

Pendant le match : cris, vociférations, acclama- 
tions! Après la rencontre, peu de manifestations ; un 
N match nul, était bien d’ailleurs en une aussi grave 
circonstance, la solution la plus radicale pour faire 
tomber les enthousiasmes : les supporters hollandais, 
comme les supporters belges, espéraient secrètement 
une victoire nationale, et le public, lorsqu'il n'a pas 
un vainqueur, est rarement satisfait ! 


# 


X + 


BIBLIOGRAPHIE 


Principes de Gouvernement d’une colonie 
de peuplement en pays neuf, par le com- 
mandant Harfeld (Bruxelles, Albert Dewit, édi- 
teur, rue Royale, 53). 

Le commandant Farfeld est connu de nos lecteurs : 
nous avons eu l'occasion de le leur présenter récemment 


encore. C'est un de nos ofliviers très distingués etun de 
nos € africains » très avertis. Son livre condense, sous 
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une forme simple et originale, tout ce que peut embras- 
ser le gouvernement d'une colonie, comme le Katanxa, 
par exemple — auquel le commandant Flarfeld a bien 
certainement songé en rédiseant son étude. 

Celle-ci présente cet attrait particulier d'offrir un 
tableau d'ensemble, facile à embrasser parce qu'il n'est 
pas encombré de détails. Publié 
par l'autorité, ce recueil paraîtrait 
être un <« règlement » intelligem- 
ment conçu, auquel, en toutes cir- 
un agent supérieur 
pourrait retremper sa doctrine. 
KRédiyé par une « personnalité sans 
mandat », mais qui a fait ses preuves 
coloniale, :il 


constances, 


dans l'administration 
peut servir exucllemment à édifier 
le grand public que rebute les 
lonvues dissertations et les théories 
compliquees. 

Le cominandant Ffarfeld pose, 
sans phrases superflues, une infinité 
de principes qu'on sent être müre- 
ment réfléchis et qui sont, du reste, 
dns la plupart des cas, commentés 
d'un mot juste, suffisant à cclairer 
l'espri . Ce n'est pas un livre à lire: 
c'est un livre à méditer : 1} mérite 
cet effort et cet honneur... 


Bulletin de l’Union des Ingénieurs sortis 
des Ecoles spéciales de Louvain 


Cette revue technique,créée en 1873, paraissant quatre 
ou cinq fois par an (abonnemet : 15 francs', d'un tirage 
de 1,200 exemplaires, contient divers mémoires traitant 
les urandes questions qui ressortent du domaine de l'in- 
dustrie et comporte différentes chroniques : Géogra- 
phique et Coloniale: Mines et Métallurwie: Chimie 
industrielle, Mécanique et Électricité: Travaux publics. 

Le Bulletin de l'Union insère, évalement, des notes 
bibliographiques et rend compte de tout ouvrage dont 
l'auteur aura adressé deux exemplaires. 

Cette revue est lue par l'Association des Ingénieurs 
de l'Union, qui compte plus de mille membres, fixés en 
Belgique et à l'Etranger et par un grand nombre 
d'industriels. 

De mème, elle est adressée aux sociétés savantes en 
rapport avec l'Union et à quantité de revues techniques, 
par voie d'échanvge. 

A Louvain, 164, rue de Malines, fonctionne un 
comité de placement de techniciens. Les firmes indus- 
trielles, à la recherche d'ingénieurs,peuvent s'y adresser. 


Ligue pour la Protection de l'Enfance 
Noire au Congo Belge. — Nous avons signalé, 


dans notre dernier numéro, la constitution de cette 
œuvre intéressante. Nous apprenons avec plaisir que le 
bureau exécutif, sous la présidence de Mme F. Vanden- 
perre, vient d'obtenir le Haut Patronage de S. M. la 
Reine, qu'il fonctionnera sous les auspices du gouver- 
nement et que MIMm":'s TJ. Renkin et Pierre Orts ont 
accepté, respectivement, la présidence et la vice-prési- 
dence d'honneur de l'Œuvre. 

Avec d'aussi gracieux concours et les dévouements 
que les dirigeants de la Ligue ont su grouper, nulle 
doute que les résultats ne soient bientôt dignes du but 
éminemment humanitaire poursuivi par les fondatrices. 


L’'EXPANSION 


ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


Des étrangers de marque ont prêté leur con- 
cours généreux et dévoué à nos compatriotes, 
dans la création de ce splendide faisceau d’en- 
treprises, qui fait apprécier, à travers le monde, 


l’activité industrielle et 
économique de la Bel- 
gique. 

Parmi ces expansion- 
nistes, on doit mettre au 
premier rang M.H.-Albert 
de Bary, avec cette dis- 
tinction, cependant, qu'il 
n'est pas pour notre 
patrie un étranger dans 
le sens absolu du terme. 
En effet, cet homme d'élite 
descend d’une vieille fa- 
mille du Tournaisis, qui 
émigra au XVI° siècle, à 
Francfort, à la suite des 
guerres de religion. De 
plus, le nom de M. de 
Bary est tellement inti- 
mement lié au commerce 
de notre métropole, qu'il 
a en quelque sorte acquis 
le droit de cité. 

Né à Elberfeld en 1847, 
M. de Bary a fait son 
éducation commerciale en 
Argentine à la forte école 
de la maison Ernesto 
Tornquist, les grands 
financiers de Buenos - 
Ayres, qui l’envoyèrent 
bientôt en Europe chargé 
de leur représentation. 

Il fonda à son tour, à 
Anvers, la maison H.-Al- 
bert de Bary & C”, qui 


S'est appliquée aussi bien aux entreprises 
financières et au commerce des marchandises 
qu'aux affaires maritimes et à laquelle son 
Chef sut toujours conserver cette ligne de con- 


NOS EXPANSIONNISTES 


M, H.-Arsertr br BARY, 
cst une des personnalités les plus en vue du monde 
des affaires de notre métropole, 


Il est le chef d’une des premières firmes anversoises: 
il coopère très activement au mouvement expansionniste de notre 
pays, en créant toute une série d'entreprises prospères 
et notamment en prètant son concours à la mise en valeur 
de notre colonie. 
M. H.-Albert de Bary est commandeur de l'Ordre de [éopold 
et grand officier de l'Ordre de lu Couronne, 


loppaient. Lorsque 


une part active aux 
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duite prudente et avisée, qui lui assura un 
développement sans ce:se prospère. 

M. de Bary occupe une place en vue parmi 
l'élite à laquelle Anvers doit sa grande signi- 


fication, comme place de 
commerce et de banque, 
pour les pays de l’Amé 
rique du Sud. Une étape 
est spécialement à signa- 
ler à cet égard, c’est la 
fondation en 1894, à l’ini- 
tiative du groupe de Bary- 
Tornquist, de la Société 
Industrielle et Pastorale 
Belge Sud - Américaine, 
qui montra la voie aux 
nombreuses sociétés hy- 
pothécaires constituées 
depuis, en Belgique, avec 
des résultats uniformé- 
ment favorables.Le même 
groupe a étendu dans la 
suile son activité au 
Brésil, au Canada et au 
Mexique et, en créant à 
Paris en 1906 le Crédit 
Foncier Argentin, il a 
intéressé le grand 
marché français à ces 
affaires si lucratives. 
Deux chiffres ici au- 
ront leur éloquence : les 
sociétés belges du groupe 
de Bary ont ensemble 
un capital de près de 
125,000,000 de francs, 
et ont émis un montant 
égal en obligations. 
Concurremment les af- 
Jaires maritimes se déve- 
M. de Bary eut pris, 


aux côtés de l’illustre baron Lambermont, 


négociations laborieuses 


qui aboutirent au choix d’Anvers comme port 


d’escale des navires postaux du Norddeutscher 
Lloyd, l'armement brêmois le choisit, dès 1886, 
pour son agent général en Belgique. Depuis cette 
époque, les services du Lloyd visitant Anvers 
se sont régulièrement multipliés ; aujourd’hui 
le Lloyd participe pour plus d'un million de 
tonnes, soit un douzième dans le mouvement 
annuel de notre port. Les autres grandes 
compagnies ont, du reste, suivi la voie ouverte, 
avec le résultat heureux qu'Anvers s'est vu 
rapidement doté de cet imposant faisceau de 
lignes régulières vers toutes les parties du 
monde qui fait encore toujours sa supériorité; 
nous voyons ainsi leS circonstances réparer 
autant que possible les conséquences du manque 
d'initiative dont nos compatriotes ont depuis 
longtemps fait preuve en matière maritime. 

En 1900, la maison scinda ses affaires ; le 
département maritime continuant sous la raison 
sociale von Bary & C',tandis que les opérations 
de banque et de commerce étaient reprises par 
une nouvelle société, la Compagnie Commer- 
ciale Belge, anciennement H. Albert de Bary 
& C°, au capital actuel de 7,000,000 de francs. 

Un point encore à signaler, c’est que M. de 
Bary, alors que la fortune de sa maïson était 
déjà assise sur des bases définitives, n'a pas 


REVUE 


Bruxelles, le 20 mars 1913. 


La crise des armements est à l'ordre du jour: on 
parle en Allemagne d'impôts spéciaux, et l'on 
s'attend à de nouveaux emprunts. Cet appel aux 
capitaux n'est pas précisément propice à une amélio- 
ration du marché monétaire, dont la situation est de 
plus en plus tendue à Berlin. Par contre,on enregistre 
toujours une légère détente à Londres. Paris est la 
seule place financière qui fasse preuve de vitalité ; 
les disponibilités continuent à être abondantes sur ce 
marché. Une diminution du taux de l'escompte ne 
parait pas être une éventualité prochaine. 


L'instabilité politique nous vaut une grande 
stagnation des affaires, et si elle perdurait quelque 
temps encore, on devrait sérieusement craindre une 
crise industrielle, En effet, si toutes les industries 
travaillent encore avec toute leur capacité de 
production, c'est que leurs carnets sont encore ample- 
ment garnis: cependant les livraisons ne sont pas 
compensées par des ordres nouveaux de même 
importance. 


En Belgique, le marché métallurgique est calme, 
cependant les prix sont stationnaires et sont bien 


hésité à prêcher d'exemple en créant un dépar- 
tement spécial d'exportation de produits indus- 
triels, puis en s'intéressant à la mise en valeur 
du Katanga, au moment critique où le gouver- 
nement avait cru devoir faire appel à toutes les 
bonnes volontés pour y assurer la prépondé- 
rance belge. Laconstitution de la Société Anver- 
soise pour la recherche des Mines au Katanga 
et de la Mercantile Anversoise en fut la con- 
séquence, cette dernière société ayant pour but 
de favoriser l'importation des produits belges 
au Congo. 

Les honneurs n’ont pas manqué à M. de Bary. 
Citons la manifestation grandiose dont il fut 
l'objet en 1908, de la part du commerce d’An- 
vers, voulant reconnaître ses Services éminents 
et, spécialement, le résultat heureux des efforts 
incessants de M. de Bary en vue d'étendre la 
clientèle du port d'Anvers contre la concurrence 
de Rotterdam. À cette occasion, la ville d’An- 
vers, déclarant ne pouvoir disposer d’autre 
distinction honorifique, baptisa du nom de 
H. Albert de Bary l’une des rues de la ville. 

Le Roi avait bien voulu,dès 1897,promouvoir 
M. de Bary comme commandeur dans l’Ordre 
de Léopold et, en 1908, la plaque de grand offi- 
cier de l’Ordre de la Couronne lui fut octroyée. 


DU MOIS 
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défendus pour les produits syndiqués. Les menaces 
de greve viennent encore accroitre la défiance de la 
clientele. 

Le compartiment le plus ferme est certes celui de 
la fonte, qui s'enlève toujours aisément. Le comptoir 
a maintenu ses prix en demi-produits pour le second 
trimestre. On est faible en mitraille, tandis que 
d'importantes commandes pour l'exportation ravivent 
quelque peu le marché des rails. Les poutrelles sont 
également tres bien orientées. Les tôles se ressentent 
défavorablement de la diminution des transactions. 

Des adjudications pour la fourniture d'une quan- 
tité importante de wagons pour les chemins de fer 
de l'Etat et les chemins de fer vicinaux ont permis 
à nos ateliers de construction de se répartir des com- 
mandes assez notables. 

Le marché français est toujours amplement acha- 
landé, tandis que l'allure est moins favorable en 
Allemagne. En Angleterre, l'industrie n'a pas à se 
plaindre, alors qu'aux Etats-Unis on constate un 
laisser-aller préjudiciable aux cours. 


En ce qui concerne le marché charbonnier belge, 
la menace de grève a pour conséquence une certaine 


recrudescence dans la demande en combustibles 
industriels; les charbons pour foyers domestiques sont 
délaissés. 

La note est relativement favorable pour les char- 
bons français; il en est de même en Allemagne et en 
Angleterre. 

Beaucoup d'activité se manifeste en verreries : le 
courant de commandes pour l'exportation est assez 
fort. 

Sans que l'état actuel des glaceries présente quelque 
chose d'extraordinaire, la tendance est actuellement 


bonne. 


Trust Métallurgique Belge-Français 


Ce trust a sous son patronage ou possède de gros 
intérêts dans un ensemble d’établissements industriels 
à la fois puissants et prospères. 

Nos lecteurs connaissent l’excellente situation des 
Usines Ch. Vermot, Valère Mabille et R. Pelgrims, 
auxquelles L’Expansion Belge a consacré une mono- 
graphie dans numéro de décembre 1912 et qui ont 
réparti 5 p. c. à leur capital social. 


Les Ateliers de Construction du Nord de la France et 
Nicaise et Delcuve, sont suffisamment renommés par 
l'ampleur de leurs installations et l’importance de 
leurs travaux, pour que nous nous y attardions en ce 
moment, si ce n’est pour caractériser par quelques 
chiffres leurs résultats favorables; en 1912, un béné- 
fice net de 1,600,000 francs, a autorisé la distribution 
d'un dividende de fr. 53.78 par action de capital et 
de fr. 11.85 par dixième de part de fondateur. 


Les usines La Brugeoïise occupent une situation 
considérable parmi les ateliers de construction. Un 
vaste programme en voie d'exécution placera cette 
société dans des conditions éminemment favorables 
au point de vue de la puissance et de la rapidité de 
production et de la réduction des prix de revient. Pour 
l'exercice 1911-1912, cette firme a réparti 35 francs 
par action ancienne et 20 francs par action nouvelle. 


La réorganisation de la Société Lorraine des An- 
ciens Etablissements de Dietrich et Cie, à Lunéville, 
a produit de bons résultats, tant pour la construction 
de matériel roulant que pour la fabrication d’automo- 
biles, qui se sont traduits par des bénéfices impor- 
tants permettant de répartir 10 francs par action. 


Les ateliers de la Société de Blanc-Misseron pour 
la Construction de Locomotives sont entrés dans la 
période de production. Une première locomotive est 
Sortie en décembre dernier ; d’autres ont suivi et, 
selon les prévisions, dix-sept grosses locomotives 
auront été livrées à la date du rer mai prochain. Le 
Carnet de commandes est abondamment fourni. 


Les Usines et Aciéries de Feignies ont effectué 
leurs premières coulées en 1911; le premier exercice, 
Clos le 31 juin 1912, n’était qu’un exercice de mise en 
train, et cependant, il a laissé un bénéfice de 131,000 
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Les courtiers en caoutchouc nous signalent que la 
vente d'Anvers s'est faite dans des conditions défa- 
vorables à cause de l'approche des jours fériés et des 
ventes simultanées du Havre, Londres et Anvers; une 
partie des lots offerts a pu seulement être réalisée. Les 
espèces congolaises ont été particulierement délaissées 
à cause des exigences des vendeurs. Le rubber des 
plantations, par contre, a été vivement demandé 
et liquidé presqu'entiérement à la valeur du jour. 
Les prix payés s'établissent en baisse de fr. 0.37, soit 
4.21 p. c. pour les espèces congolaises et de fr. 0.30 
ou 2.75 p. c. pour les plantations. 


francs. Actuellement, l'usine est en pleine produc- 
tion et son carnet de commandes est très important. 


Parmi les participations prises par le Trust Métal- 
lurgique dans d’autres entreprises, nous citerons ses 
intérêts dans les Forges de Recquignies, dans la So- 
ciété Ardennaise d’Estampage, dans la Société d’Ex- 
ploitation de Matériel Roulant. 


Les coupons du portefeuille, les intérêts, les béné- 
fices sur réalisations et les rentrées diverses, encais- 
sées par le Trust Métallurgique Belge-Français en 
1912, se sont élevés à 1,327,000 francs, et son béné- 
fice net a atteint 1,090,000 francs; les dividendes ont 
été arrêtés à fr. 4.50 par action de capital ancienne, 
à fr. 2.45 par titre nouveau et à fr. 4.25 par action de 
dividende. 


Crédit Anversois 


Les industriels belges établis hors frontières, se 
sont souvent plaint, et ce, à juste titre, d’être pres- 
que toujours à la merçi des établissements de crédit 
étrangers, et de ne pouvoir que très rarement traiter 
leurs opérations bancaires par l’intermédiaire de cor- 
respondants ou de filiales de banques belges. 


Les dirigeants du Crédit Anversois ont très bien 
compris l’importance de ce grand facteur du succès 
de notre expansion nationale : l’aide et l’appui de la 
haute banque. 

Ils ont donc conçu un programme de création et 
d'extension de relations, dont l'exécution est très 
avancée à l’heure actuelle. 


Le Crédit Anversois a, notamment, pris d'impor- 
tants intérêts dans la Banque Commerciale Rou- 
maine, dans la Banque Balkanique, dans le Crédit 
Foncier de Buenos-Ayres et des Provinces Argentines. 


Plus récemment, cet établissement de crédit a 
appelé au sein de son conseil d'administration, M. S. 
Reading Bertron, chef de la grande maison de banque 
Bertron, Griscom et C°, de New-York, et de la Nou- 
velle-Orléans, ce qui le rattache plus étroitement à la 
haute finance américaine. 

Le Crédit Anversois a conclu une entente intime 
avec la Banque Josse Allard, dont on sait le renom 
et la puissance. 


Les dirigeants de la firme anversoise, après avoir 
accru le cercle de ses relations dans la métropole 
même, en reprenant les affaires de la firme F. Jacobs, 
ont réalisé au début de 1913, le projet de créer à Bru- 
xelles une succursale forte par ses attaches et sa clien- 
tèle, et pouvant figurer au rang des principaux éta- 
blissements de la capitale. 

Ce siège bruxellois est aujourd'hui établi par suite 
de la fusion de la Banque Auxiliaire de la Bourse, 
de la Société Belge de Banque, du Comptoir de la 
Bourse de Bruxelles. dont il n'est pas besoin de rap- 
peler la situation financière prospère et solidement 
établie. 

Le Crédit Anversois est donc, à l'heure actuelle, 
à la tête d'un réseau très serré et très étendu de 
relations, tant en Belgique qu'à l'étranger, qui lui 
permettent de rendre des services de plus en plus 
appréciés par sa nombreuse clientèle, d'agrandir son 
champ d’action, et, par conséquent, de fortifier encore 
sa position déjà de tout premier ordre. 

Qu'il nous suffise de mentionner qu'en 1912, le 
mouvement général de la caisse a dépassé 8 milliards 
648 millions de francs, en augmentation de plus d'un 
milliard 168 millions sur les chiffres de 1911; que 
pour la même année, les entrées d'effets en porte- 
feuille ont subi une majoration de plus de 137 millions 
de francs par rapport à celles de 1911; et que le mou- 
vement des comptes courants a atteint, en 1912, plus 
de > milliards 519 millions de francs, en augmentation 
de plus de 240 millions de francs sur celui accusé 
en 1911. 

Les résultats financiers du Crédit Anversois sont 
des plus favorables; le bénéfice net réalisé en 1912 
s'est élevé à 1,863,o00 francs, permettant de rémuné- 
rer le capital social sur la base du taux de 6 3:4 p. c. 

Au 31 décembre 1912, le Crédit Anversois avait un 
ensemble de réserves de 4,250,000 francs. 

En vue d'exécuter son programme d'extension, 
cette banque a porté son capital de 20 à 33 millions de 
francs. Nul doute que les mesures si avisées prises par 
les dirigeants du Crédit Anversois aient les plus heu- 
reuses influences sur l'avenir de cet établissement, 
qui continuera à contribuer avec des éléments de 
succès encore plus grands au mouvement expansion- 
niste de la Belgique. 


Union Minière et Métallurgique en Russie 


Nos compatriotes ont non seulement créé un fais- 
ceau d'entreprises industrielles en Russie, mais se 
sont également intéressés à nombre de sociétés fon- 
dées à l'étranger. | 

L'entreprise, qui nous occupe est de nationalité 
française et a été constituée Je 7 décembre 1010, au 
capital de 20,000,000 de francs. 

Cette compagnie a conclu pour trente-six ans, des 
contrats d'affermage, qui, rétroactivement, à partir 


du 14 juillet 1910, lui ont donné l’exploitation: 

1° Du domaine minier et des installations de la So- 
ciété Anonyme Russe de l’Industrie Houillère et Mé- 
tallurgique dans le Donetz (Makeevka); 
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2° Du domaine minier et des installations de la 
Société Russe de Communications par Eau, Chaus- 
sées et Voies ferrées secondaires (anciennement Mar- 
koff) ; 

3° Des usines de la Société Générale de Hauts 
Fourneaux, Forges et Aciéries de Russie. 

Par suite de ces contrats, l’Union Minière et Mé- 
tallurgique en Russie exploite une des concessions 
houïillères les plus étendues du Donetz, comportant 
onze sièges, dont l'extraction a donné 64,000 tonnes 
en 19101911 et plus de oNo,oco tonnes en 1911-1912. 

Le charbonnage produit un excellent charbon à 
coke, qui alimente une batterie de 170 fours, dont la 
production, en 1911-1912, a été de 134,000 tonnes de 
coke. En outre, 8+,ooo tonnes ont été fabriquées dans 
des fours pris en location à une exploitation voisine. 
Une nouvelle batterie de 110 fours, avec usine de 
récupération, vient d'être mise à feu, en même temps 
que le troisième haut fourneau des usines: elle est 
capable de produire annuellement 170,000 tonnes de 
coke. 

La totalité de ce coke est absorbée par les besoins 
de l'usine métallurgique, édifiée sur la mine même, 

Elle possède maintenant trois hauts fourneaux de 
250 tonnes avec tous les ateliers annexés. Par d'im- 
portants contrats, ses approvisionnements en minerai 
de fer sont assurés pour de longues années.L'’un de ces 
contrats, en particulier, lui réserve annuellement un 
très important tonnage de minerai de la société 
Doubovaia-Balka et même la possibilité d'acquérir 
les mines de cette société, l'une des plus puissantes 
et des mieux situées du bassin minier de Krivoi-Rog. 

L'usine comprend, en outre, quatre fours Martin de 
30 tonnes, deux fours électriques de 3 tonnes, un en- 
semble de laminoirs dont un gros trio de 850 pour la 
fabrication de rails, poutrelles, etc., un train pour 
tôles moyennes et tôles minces, deux trains à tôles de 
toitures, un train universel, une grande fonderie de 
tuyaux, un moulage d'acier, tous les ateliers d’entre- 
tien, etc. 

Un chemin de fer de 40 kilomètres de longueur ap- 
partenant à la Société Houïillère dans le Donetz (Ma- 
keevka), relie les divers puits de la mine et les usines 
à deux stations importantes du chemin de fer Cathe- 
rine. 

L'Union Minière et Métallurgique de Russie exé- 
cute un vaste programme d'améliorations, dont la ma- 
jeure partie sera terminée au 31 décembre 1913; après 
ces installations, l'usine sera à même de produire an- 
nuellement 200,000 tonnes de produits marchands, la 
mine sera en mesure d'extraire environ un million de 
tonnes et la production de coke atteindra 300,000 
tonnes par an. 

En outre, un contrat d'association avec une impor- 
tante fabrique de tubes de la région polonaise va per- 
mettre à l’Union Minière d’aborder la fabrication de 
ces produits pour lesquels la région de Bakou, en par- 
ticulier, offre un important débouché. 

La participation de l’Union Minière dans le Pro- 
dougol est de 8,855 p. c.; dans le Prodameta, elle est 


de 9 p. c. pour les rails et de 7.63 p. c. pour les tôles 
et les larges plats. 

Après prélèvement de l'intérêt de 3 p. c. du capital 
versé de l'Union Minière, le solde des bénéfices d'ex- 
ploitation est réparti à raison d2 >s p. c. à l'Union 
Minière et de 75 p. c. à titre d2 loyer aux sociétés 
exploitées. La part de 23 p. c. attribuée à l’Union 
Minière est un minimum, qui, dans certains cas, peut 
atteindre 40 p. c. 

En 1911-1912, le bénéfice net de l’Union Minière et 
Métallurgique en Russie a atteint 1,900,000 francs, 
et les dividendes ont été de 9 p. c. du capital versé 
aux actions de priorité et de + p. c. aux actions ordi- 
naires. 


Crédit Général Liégeois 


C'est dans les termes suivants que le conseil d'ad- 
ministration de cet important établissement de crédit 
annonce les résultats favorables accusés pendant 
l'exercice 1912, le 47° de l'existence sociale: 

« En 1912, les opérations financières et les transac- 
tions en Bourse ont été importantes pendant les neuf 
premiers mois; Jes événements d'Orient les ont para- 
lysées pendant le dernier trimestre; par contre, le 
commerce et l’industrie ont joui jusqu'à la fin de 
l'année d'une ère de grande prospérité. 

» Le taux du loyer de l’argent s'est ressenti de cette 
situation; il a été plus élevé que l’année précédente 
et s'est appliqué à un plus grand volume d'opéra- 
tions; il s'en est suivi pour notre banque une aug- 
mentation appréciable de ses résultats. 

» Dans ces conditions, répondant au désir exprimé 
par nos actionnaires dans différentes assemblées, nous 
avons remanié cette année les évaluations de notre 
portefeuille, de façon à rapprocher les titres qui le 
composent de leur valeur de réalisation. Vous consta- 
terez néanmoins que, si l’on estime notre portefzuille 
aux cours de la Bourse, ces évaluations laissent en- 
core une marge de plus-value notable, supérieure 
même à celle du dernier bilan. 

» Ce remaniement a nécessité un amortissement de 
1,176,000 francs. Pour arriver à ce résultat, nous 
avons dérogé à la pratique des années précédentes et 
prélevé cet amortissement sur nos bénéfices avant 
bilan. Ce prélèvement extraordinaire ne nous a pas 
empêchés, grâce à nos mesures antérieures de pré- 
voyance et aux bénéfices de l'exercice, de faire cette 
année sur les autres postes de notre actif les amortis- 
Sements que conseillait une sage prudence. 

» Le solde de notre compte de pertes et profits, soit 
fr. 2,481,125.25, constitue donc le bénéfice distri- 
buable de l'exercice 1912 et nous permet de vous 
Proposer la répartition d’un dividende de + p. c., soit 
35 francs par action. 

» Comme l’annonçait notre précédent rapport, 
l'Agence de Mons a commencé ses opérations en 
avril 1912; depuis, nous avons ouvert un bureau à 
Vilvorde, pour donner plus de facilités à notre im- 
Portante clientèle dans cette région, vers laquelle les 
industries de la capitale se portent de plus en plus. » 
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On sait que le Crédit Général Liégeois favorise de 
l'appui de ses capitaux nombre d'entreprises exploi- 
tant à l'étranger. Nous citerons parmi les principales 
participations de cette banque, celles dans le Crédit 
Anversois, la Banque Commerciale Roumaine, Cré- 
dito Italiano, Societa Nazionale di Ferrovie e Tramvie, 
Compagnie Générale Française de Tramways, Che- 
min de fer Central Catalan, Entreprise Générale de 
Travaux, Ateliers Métallurgiques, Fonderies de Lou- 
gansk, Compagnie Générale des Conduites d'Eau, 
Eaux de Smyrne, Société Centrale Gaz et Electricité, 
Societa Italiana per il Carburo di Calcio, Cotonnière 
Saint-Etienne du Rouvray, Anglo-Belgian Company 
of Egypt Limited, Produits Tannants d'Hemixem, 
Internationale des Grands-Bazars, Union des Papete- 
ries, Société Internationale des Ciments et Brevets 
Stein, Manufacture de Feutres et Chapeaux de Ruys- 
broeck, Société Belge-Américaine pour Ja Prépara- 
tion des Matières Premières pour la Chapellerie, Ma- 
nufacture Liégeoise d’Armes à feu, Sablières et Car- 
rières Réunies, Agence Maritime Walford, etc. Ces 
sociétés ont, pour la plupart, distribué des dividendes 
rémunérateurs. 

Le mouvement des opérations du Crédit Général 
Liégeois est des plus intéressant à suivre et aussi 
des plus encourageant ; qu’on en juge par les chif- 
fres suivants : 


Caisse Effets Comptes 

Exercices Entrées un courants 

en millions nombre en millions en millions 
1875 21 8,470 15 74 
1SS5 35 29,039 26 171 
1895 12 100,543 98 944 
1905 1,020 I1,087,081 940 3.182 
1912 1,577 1,387,470 1,390 4,909 


Nous avons dit au début de cettz note les résultats 
favorables laissés par la gestion active et intelligente 
des dirigeants du Crédit Général Liégeois. 


Gaz et Electricité de Roubaix 


Cette société belge possède le contrôle de la So- 
ciété Roubaisienne d'Eclairage par le Gaz et l'Electri- 
cité. 

Cette entreprise continue à se développer d'une 
manière satisfaisante. Pendant l’exercice 1912, elle 
a vendu 10,591,000 mèêtres cubes de gaz, contre 
10,246,000 seulement en 1911. Ainsi, bien que la ville 
de Roubaix soit une des villes de France où la distri- 
bution du gaz est la plus développée, la consommation 
continue à s'accroïtre notablement chaque année. 

Les progrès de la distribution d'électricité depuis 
quatre ans sont également très marqués. Le nombre 
des lampes installées, qui était de 36,260 en 1910, est 
passé à 120,525 en 1913, et la puissance en chevaux 
des moteurs installés, qui était de 1,o8a en 1910, a 
atteint 1,843 en 1913. Le nombre de kilowatt-heures 
vendus a passé de 1,511,560 à 1,799.1350 en 1912, SOit 
en augmentation de 19 p. c. environ. Il semble que la 
reprise générale des affaires, qui paraît probable,et la 
cherté du combustible vont accentuer encore le dé- 


veloppement de la force motrice électrique à Rou- 
baix. 

Bien que l'industrie n'ait pas présenté une activité 
exceptionnelle, dans toute la région du Nord on a 
déjà noté une progression rapide et régulière des af- 
faires de la Société Roubaisienne pendant ses trois 
premières années d'exploitation. 

Les produits de l'exercice 1912 de la Société Rou- 
baisienne, avant amortissement, ressortent à 472,000 
francs contre 338,000 francs en 1911, Soit une aug- 
mentation de 134,000 francs. Cette société répartira, 
après de larges amortissements, un dividende de > p.c. 

Il a d’ailleurs été décidé la mise en paiement d'un 
acompte de 6 p. c. net au 31 janvier 1913, que la so- 
ciété belge a encaissé et qui figure dans les profits 
de l'exercice clos le 31 janvier dernier. 

La Société Gaz et Electricité de Roubaix a réalisé 
en 1912/13 un bénéfice de 150,000 francs au lieu de 
70,000 francs l’an dernier. 

Ce résultat lui a permis, après deux années d'exis- 
tence, de répartir fr. 4.65 par action de capital, 
fr. o.60o par action ordinaire et fr. o.53 par part de 
fondateur. 

La situation de la société belge est intimement liée 
à celle de la Société Roubaisienne, qui est exception- 
nellement prospère. 

L'objet de la société belge est très large et lui per- 
met de s'intéresser dans d'autres affaires. Usant de 
cette lattitude, le conseil d'administration de cette 
compagnie a décidé de l’intéresser, dès maintenant, 
dans des affaires électriques de grand avenir, qui, 
espère-t-il, augmenteront notablement les profits des 
exercices suivants. 


Société Générale Belge d’Entreprises Elec- 
triques 


La direction des destinées de cette société est con- 
fiée à des personnalités, dont la compétence et le sens 
des affaires sont surabondamment prouvés par Île 
succès rencontré par toutes les entreprises qu'elles 
ont créées ou auxquelles elles se sont intéressées. 

La plupart des entreprises de traction ou de distri- 
bution d'énergie électrique intéressant la Société Gé- 
nérale Belge d'Entreprises Electriques ont leur siège 
d'exploitation au delà de nos frontières, et y font 
apprécier l’esprit d'initiative et le savoir-faire de nos 
compatriotes. 

Citons les Tramwavs d'Odessa, les Omnibus et 
Tramways de Lyon, les Tramways de Bilbao, les 
Tramways de Barcelone, les Tramways et Electricité 
en Russie, qui contrôle les Tramways de Riga, les 
Sociétés d'Electricité de Bialystok, de Radom, de 
Czenstochowa, les Téléphones d'Odessa, les Tram- 
ways et Electricité de Simferopol. Mentionnons encore 
la Société Française des Exploitations Electriques, 
qui dirige vingt-cinq réseaux de tramways, les Sociétés 
d'Electricité de l’Adamello, de Rosario, d'Odessa, de 
la Société Orientale et de Bologne, les Sociétés 


d'Electricité du Bassin de Charleroi, du Borinage, du 
Nord, de l'Est, de l'Ouest de la Belgique, la Société 
Intercommunale Belge d'Electricité. 

Récemment, la Société Générale Belge d'Entre- 
prises Electriques a pris un intérêt dans les Tram- 
ways et Electricité de Bangkok, et dans le Consortium 
pour les Tramways et Electricité de Constantinople. 

Cette extension du champ d'opérations de la Société 
Générale Belge d'Entreprises Electriques s'est tra- 
duite par l'augmentation progressive de son capital, 
qui est passé de 6,000,000 de francs en 19406 à 12 mil- 
lions 560,000 francs en 1911, et a été porté tout 
récemment à 15,000,000 de francs. 

La prospérité de ses sociétés filiales et autres, 
permet à la Société de rémunérer très convenable- 
ment ses capitaux, et ces résultats favorables pro- 
mettent, pour l'avenir, une progression constante et 
importante au fur et à mesure que les affaires dans 
lesquelles ce trust est intéressé prendront encore un 
plus grand essor. 

La Société Générale Belge d'Entreprises Elec- 
triques répartira cette année 50 francs à ses actions 
de capital, soit un dividende de 10 p. c. du capital, 
tout en dotant ses réserves déjà élevées. 


Compagnie Générale de Railwayset d’Electricité 


Il est rare de rencontrer un groupement d'’entre- 
prises aussi habilement administrées et d'ailleurs 
aussi fécondes en résultats favorables que celui formé 
par les filiales et les participations de la Compagnie 
Générale de Raïilways et d'Electricité. 

Parmi les plus intéressantes de ces entreprises, 
nous nommerons la Société Parisienne pour l’Indus- 
trie des Chemins de fer et des Tramways Electriques, 
le Chemin de fer Métropolitain de Paris, les Tram- 
ways de Paris et du Département de la Seine, les 
Tramways du Caire, les Tramwavs de Lille, les Che- 
mins de fer de la Banlieue de Reims, les Chemins de 
fer du Calvados, les Tramways Electriques de Gand, 
les Railways Economiques de Liége-Seraing et Exten- 
sions, les Chemins de fer Economiques du Nord, les 
Tramways d'Astrakhan, de Kischinew, de Taschkent, 
la Cairo Electric Railways and Heliopolis Cy. 

Soulignons encore les Ateliers de Constructions 
Electriques du Nord et de l’Est, l'Electricité et Gaz 
du Nord, l'Electricité de Paris, l’Auxiliaire d'Electri- 
cité de Nantes, la Bruxelloise d’Electricité, l'Electri- 
cité du Pays de Liége, de Seraing et Extensions, etc. 

Les comptes annuels et les recettes mensuelles 
actuelles de ces entreprises dénotent une prospérité 
et un développement notables, au plus grand profit 
de la Compagnie Générale de Raïlways et d'Electri- 
cité. 

Cette dernière vient de porter son fonds social de 
25,000,000 à 35,000,000 de francs, et nul doute que 
les nouveaux capitaux lui confiés soient judicieuse- 
ment employés et rapportent les meilleurs fruits. 
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CHRONIQUE COLONIALE 


La Nigérie septentrionale occupe, en ce qui con- 
ceine la politique indigène, une situation à part parmi 
les colonies britanniques de la côte d’Afrique. 

Lorsque les Anglais prirent possession du protec- 


En Nigérie. Forgerons au travail. 


torat en 1890, ils trouvèrent un pays à peine touché 
par l'influence. européenne. 

L'occasion se présentait donc pour eux de faire 
œuvre constructive sans avoir, préalablement, à 


de-là 


réparer les erreurs de générations antérieures. Il 
faut reconnaître qu’ils ont remarquablement répon- 
du à l’appel. 

Les Anglais furent secondés par deux facteurs très 
importants. Tout d’abord, la plupart des états indi- 
gènes étaient solidement soudés, ce qui leur facilita 


En Nigérie. Fonctionnaires anglais, 


l’administration indirecte, méthode qu'ils préfèrent 
et dont ils ont une expérience spéciale. Ensuite ils 
eurent la main heureuse dans le choix des hommes 
qu’il fallait pour diriger cette possession. 
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TAILLEURS POUR DAMES 


Ù) 


11-13, RUE BREIDEL 
— ANVERS 


La tâche d’harmoniser les anciennes institutions 
avec les conceptions de notre époque fut laissée au 
tact et à la sagesse du résident. Ces vieilles institu- 
tions furent conservées autant que possible. On les 
consolida même par des dispositions légales. Mais 
on jugea à propos d’édicter quelques ordonnances 
spéciales. C’est ainsi que les pays troublés peuvent 
être fermés par ordre du gouverneur. Nul n'est ad- 
mis à y pénétrer s’il n’est porteur d’une autorisation 
écrite. Les districts de Munshi, Okpoto, Mentoil et 
Wurkum, ainsi que la partie septentrionale des pro- 
vinces de Katagum et Bornou ont été fermés. 

La Native Chief Proclamation de 1909 est fondée 
sur des considérations de même nature. Des chefs 
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Mon meilleur aide! 


rebelles furent exilés de leur district de résidence et 
se virent attribuer un domicile obligatoire. 

Aux termes de la Cantonment Proclamation 
n° 28/04 et de ses divers amendements, certains ter- 
ritoires sont proclamés cantonnements, dans lesquels 
des règlements formels sont en vigueur touchant les 
rues et routes, les égouts, les abattoirs, les marchés, 
l'hygiène publique en général, etc. | 

L'administration du cantonnement est confiée à un 
magistrat qui a le pouvoir de refuser le domicile à 
quiconque désirerait se fixer dans son ressort. Quand 
il s’agit d’indigènes, ce refus peut être sommaire. A 
Lokodja, par exemple, ce principe est remarquable- 
ment appliqué. Si le gouverneur croit utile d’en user 
de la sorte pour assurer la salubrité publique, il peut 
étendre l’application des dispositions de la proclama- 
tion aux ressorts voisins. Les tribunaux indigènes 
sont autorisés à édicter des règlements spéciaux 
dans l'intérêt de la santé publique, pour favoriser le 
commerce, ou à l’effet de régler les questions de 
droit tribal. Bien plus, ces mesures sont parfois né- 
cessaires pour inclure la proclamation dans les lois 
indigènes (Native Curts proclamation n° 1/06). 

La Roads proclamation n° 9/03 et 12/04 dispose 
qu'aux souverains, chef indigènes et aux anciens, 
incombent la construction et l'entretien des routes 
dans leur ressort. Par contre, ils ont le droit de re- 
quérir les hommes adultes pour travailler aux routes, 
au maximum pendant six jours du trimestre, soit 
vingt-quatre jours par an. 

Les tributs, contributions et taxes prescrits par la 
coutume, furent régularisés par la Nafive Revenue 
Proclamation n° 2/06. Les montants à verser dans 
chaque ressort sont déterminés par le résident et 
sont établis d’après la valeur du sol arable, les pro- 
fits annuels, la valeur du bétail. 

Cette évaluation est faite chaque année par le ré- 
sident. En vue de faciliter l’établissement et le re- 
couvrement des impôts, celui-ci peut nommer cer- 
tains chefs auxquels, en échange de leur collabo- 
ration, est alloué un pourcentage des impôts perçus. 

Sur les recettes ainsi effectuées. le résident peut 
affecter aux besoins du protectorat la moitié des taxes 
générales, contributions et tributs, la moitié du Kur- 


NATHAN MEYER, 8ruxees 


Aonzsez Tétéenamioue : NATHAN MEYER, BRUXELLES 


BUREAUX : 
1, rue du Gouvernement Provisoire 


Téléphone 1944 
ATELIERS ET MAGASINS : RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 


Seul concessionnaire pour la Belgique des Maisons renseignées ci-dessous : 


Berger & Wirth, Leipzig 


Encres typo- et lithographiques. 
Vernis. Couleurs sèches et broyées. 


Maschinenfabrik 
Augsburg 


Machines à imprimer en blanc, 
perfectionnées, Machines à deux 
couleurs et à deux tours. Margeur 
automatique « Augusta ». Rotatives. 


Ch. Mansfeld, Leipzig 


Machines pour la reliure, le carton- 
nage et l'industrie du papier. 


Mosenthin & Gaitzsch 
Chemanitz 


” Machine à coudre au fil de fer, *‘ La 
Pertection ‘’ cousant de 1/10 de =/m à 
40 »/2 sans changer aucune pièce, 


La ‘‘ Typograph ”’, Berlin 


Machine à composer, la plus simple, 
la moins coûteuse et donnant la plus 
belle ligne, « Simplex » et « Duplex». 


Machine à composer 


“ TYPOGRAPH" 


La Machine ‘“TyPoGRAPH” DuPLkx est 
visible tous les jours, et je 
dimanche matin, au Musée du Livre, 
rue Villa-Hermosa, à Bruxelles. 


Waite & Saville Ltd, 
Otley (Yorkshire, Angleterre) 


Presse « Falcon » à de vitesse 
roduction facile : HS l'heure). 
’express-Falcon imprimant automa- 

tiquement 4,500 enveloppes à l'heure. 


Heinr.Thiele & Cie, Berlin 


Châssis numéroteurs pour le numéro- 
tage des actions. Numéroteurs à 
pédale pour relieurs et numéroteurs 
a la main. Grands assortiments en 
magasin. 


E. C. H. Will, Hambourg 


Machines à ligner, les plus perfec- 
tionnées qui éslsiest sur le marché, 


Walter Keliner, Barmen 


Machine à vernir, à gommer,à border, 
à étiqueter et à découper les bobines, 


Helwig & Egger 
Bruggen (Suisse) 
Machines à coudre au fil de lin. 


Pour tous renseignements s’adresser 1, Rue du Gouvernement Provisoire 


Etablissements MARINONI 


——— Représentants pour la Belgique 


A. VANDERBORGHT « DUMONT 
BRUXELLES — Rue Verte, 154 — BRUXELLES 


Rue d'Assas, 96 
- - - PARIS - - - 


Presses 
Presses 
Presses 
Presses 
Presses 


Presses lithographiques et phototypiques - - - 
Presse zincographique " La Diligente" - - - 
D 
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typographiques on ban 
à pédale " L’Utile" et " L’ Active " 
à retiration, imprimant le papier à plat et en bobines 
à réaction, pour journaux = - - > > > - - 


rolatives, pour journaux, à 4, 6, 8, 13 et 16 pages - 


£ E 


* Société anonyme des Th. 161. Charleroï — Téégr. Debauohe Usines Gilly 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 
Adresser à M. Hubert Debauche, administrateur dinciowr-shrat à Gilly (Belgique) 


Maeohines à vapeur de préolsien Locemetives de teutes puissances 


l . — Machines d'extraction de toutes Construction de fabriques à aggliomérer le 

encisatee Éd action variable (breveté). Ventilateurs | Charbon. — Presses à briquettes. S ité de machines à 

e Morarxr et Moyns. Machines d’épuisement souterraines. | fabriquer les boulets ovoïdes (système eté). Doseurs méian- 
chines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- | geurs (système breveté). Transporteurs. Chaines à godets, etc. 


lies molettes. Cuvelag-s en fonte, etc. installation d'usines à coke. — Machines à pilonner le 
Sidérurgie, — Soufllerles pour hauts-fourneaux ot aciéries. charbon.Enfourneuses.Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsà charbon. 

Macbines réversibles. Installation complète de trains de lami- Apparells de levage. — Ponts roulants él ues et par 

uoirs : trains blooming, trains à poutrelles ot à rails, trains à | cables. Elévateurs et monte-charges, Grues-locomotives pour 

tôles, trains marchands, trains à ts fers, mére, à ee usines et ports. 

DT et aciéries. Mar rte N ; po à vapeur ” Chaudronnerie, — Fonderies de fer ot de 


oulvre. — Grosses forges. CA 


MOTETES («SwWiderskli )» 


à deux temps, spécialement construits pour l'emploi de l'huile lourde 


Pas de soupapes! Peas de carburateur !/ 
Pas d'allumage par magnéto! 


Les SEULS moteurs convenant avantageusement au mouvement de tous les 
genres de bateaux de transport, remorqueurs, bateaux à Voyageurs, yachts, 
canots automobiles, bateaux coloniaux, sternwheelers, etc., etc., etc. 


CONCESSIONNAIRES POUR LA BELGIQUE : 
Vicrorn COURARD & C!, ingénieurs 


BRUXELLES, 55, avenue de la Reine  LIÉGE, 14, quai de l'Université 
Téléph. 1916 8. A. Téléph. 8908. 


Institut Meurice- Chimie 
14, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 3422 


Laboratoire d’ Analyses dt de Recherches chimiques 
Prospectus. — Echantsllonnag 
Spécialité d’Analyses de Minerais ct de Combustibles 
Cours de Chimis spéciaux pour prosfecteurs 
Tarif & Analyses à Programme des s sur demande 


L'Expansion Belge 
Revue mensuelle illustrée 
On s’abonne : 4, rue de Berlaimont, Bruxelles 


PRIX DE L’ABONNEMENT : 
Belgique : 12 francs — Etranger : 158 francs 


STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


norcurac| … oo cms MONIQNIOS S/Sambre (ue dress Miles 


nières à Malzières près 
Metz (Lorraine) Alls- 
magne = ee 


Fours à ooke, hauts- 
fourneaux, aciérie, ia- 
minoirs et forges à 
Montignies s/Sambre- 
les-Charierel(Beigique) 


Lamineirs à tôles à 
OChateolineau : les - Ohar- 
loroi (Belgique) - = - - 


Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Aciers marchands, ronds jusque 210 =/® de diamètre, c jusque 210 ®/® de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour 
de tonneaux, etc. 

Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 "/® et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 
traverses, etc., etc., tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 

Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
suivant modèles ou dessins remis. 
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O1 Ame Verviétoise pour la Construction de Machines 


Grands Prix : PARIS 1889 et 1900 VERVIERS (Bel ue Ancienne Maison HOUGKET & TESTON 
St-Louis 1904  Liége 1905 VERVIERS (Psgique) © e fondécen 183 © e 


Membre du Jury : Milan et Tourcoing 1906 MACHINES P OUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


vor v 


LEVIATHANS A LAVER ECHARDONNEUSES. - Essoreuses.- ABSSORTIMENTS DE CARDAGE 
MACHINES A SECHER Brisoirs à laines en suint. — Défeu- APPAREILS DIVISEURS à 
LEVIATHANS A DEBACIDER treuses. — Ouvreuses. — Battoirs LAMES & LANIÈRES. 
MACHINES A CARBSONISER mélangeurs.- Brisoirs-loups.- CARDES à LAINE PEIGNÉE. 
BATTOIRS-BROYEURS Brisoirs-ensimeurs. SELFACTINQGS-RENVIDEURS 
Appareils brevetés : Surproducteur, Piston Amortisseur, Butoirs Pneumatiques, etc. 
MACHINES A RETORDRE OURDISSOIRS. -- ENCOLLEUSES 


METIERS FIXES A FIiLER CONTINU TRANSMISSIONS DE MOUVEMENT 


Ü 


USIL HAMMERLESS 


Rs breveté 


avec canons demi-bloc et nouvelle fermeture top-bolt 


Le Hammerless BAYARD est entièrement fabriqué 
mécaniquement. Toutes les pièces de la bascule et du 
mécanisme de percussion sont interchangeables. La 
bascule est construite de façon à obtenir la plus grande 
stabilité. Grâce au système utilisé dans l'assemblage des 
canons, la précision du tir est absolument remarquable, 


Le Hammerless BAYARD est l'arme robuste par 
excellence. La modicité de son prix le met à la portée de 
tous. C'est l'arme que l'armurier peut recommander en 
toute confiance. 


TT  , 


Nous envoyons gratuitement, sur demande, notre brochure descriptive de luxe sortant de presse. 


a | Aneiens Elablissements Pieger S' 4e L 


(Ancienne firme H. PIEPER, Liége, fondée en 1866) 


VE 
° 


= HERSTAL lez-LIÈGE 


XVII 


din Sarauta (don fait conformément à f’ancienne 
coutume par quiconque prend une charge, au maître 
de celle-ci), la moitié du Jangali ou taxe sur le bé- 
tail, et la totalité du Gaïisua (sorte d'impôt de sou- 


En Nigérie. Un marché, 


veraineté consistant en dons offerts au grañd chef 
à titre d’hommage par les chefs quand ceux-ci visi- 
tent la capitale à l’occasion de fêtes importantes). 


Le contrôle britannique a fait disparaître les abus 
qui marquaient jadis la perception des impôts. 


La partie des contributions qui n’est pas due à 
l'Etat est versée aux chefs conformément à la loi 
tribale. La Proclamation 20/10/07 accorde un tiers de 
toutes les taxes perçues dans le royaume de Sokoto 
— excepté le Jangali et le Kurdin Sarauta — au roi 
de Sokoto (comme Serikin Muslimin). Cette taxa- 
tion directe (qui en 1910-11 a assuré au protectorat un 
revenu non inférieur à Z 180,489) met la Nigérie 
du Nord dans une situation entièrement autre que 
celle dévolue à la Côte d'Or et plus spécialement à 
la Nigérie méridionale. La taxe sur les caravanes a 
été abolie en 1907. Il existe une taxe sur les chiens 
dans les cantonnements; elle ne frappe d’ailleurs que 
les Européens. 

En matière d'enseignement on s'est efforcé de 
parer aux inconvénients qu'entraiînerait l'adoption 
des méthodes appliquées dans la mère-patrie. Ce sont 
les systèmes suivis aux écoles de l’Etat à Nessa- 
rawa, au Soudan égyptien, que l’on applique. 

Dans l’enseignement donné, on se garde d'’influen- 
cer la religion des élèves. La lecture et l’écriture de 
la langue haussa (en caractères latins) sont ensei- 
gnées en même temps que l’arithmétique, la géogra- 
phie et l’histoire. L'agriculture, les arts et métiers 
figurent aussi au programme. Actuellement la ma- 
jorité des élèves est composée de fils de chefs et de 
fonctionnaires indigènes, ce qui permet de pourvoir 
au recrutement des services subalternes de l’admi- 
nistration indigène. Progressivement on développera 


MAISON FONDÉE EN 1888 


Maison EM. GRANDSIRE 


F. CLAES, successeur 


Rue de Namur, 830-832 
BRUXELLES 


franco sur demande. 


(mr 


Produits d’alimentation nécessaires aux 
Explorateurs, Missionnaires et Coloniaux 


BUREAU D’EXPORTATION : 


Rue Bréderode, 9 Tél. Sablon 3817 


Le Catalogue général 
est adressé 
franco sur demande. 


<Norddeutscher Lloyd” 


SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS 


New-York, départs de Brême, Londres/Southampton, Paris/Cherbourg, par steamers express. 


New-York, départ de Gênes, Naples, Gibraltar. — 


Anvers-la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. -- 


Anvers-l’Australile, départs tous les 25 jours — Anvers-Gibraitar, Aiger, l'italie et l'Egypte, départs 


fréquents. 


Levant, départs tous les 14 jours. — 


— Anvers-La Plata, le Brèsil et Ouba, départs réguliers. 
drie, départs tous les 8 jours. — Marsellle ou Gênes-Naplies pour le 
Constantza - Constantinople - 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 


"DEUTSCHE OST-AFRIKA LINI 


Pour conditions et rensei 


— Marseoilie-Naples et Alexan- 


Voyages autour du monde 


99  Anvers-Afrique du Sud et Afrique Orien- 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


ts, s'adresser aux Agents généraux : 


gnemen 
ANVERS, von Barr & Co, 33, place de Meir — BRUXELLES, NonDDauTscHEen LLOYD, 21-23, Bé Anspach 


Ces steamers — de grande vitesse —— ent de magnifiques aménagements pour passagers. 
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pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, ete. … … … 


LA MACHINE A COMPOSER 
———_——_———— "Sen 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 
seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


JON - 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 
à toute autre machine du même système. 


MARQUE : 
ES 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUQUSTE DESMET 

Représ' pour la Belgique de la Lisetype & Machisery Lé. 

56, rue aux Choux - BRUXELLES = Téléph. 9190 
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SOCIÉTÉ ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rüe Montague-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES À : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives) : 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIR 


Adresse télégraphique : MÉTAL-BRUXELLES 


EMBALLAGES 


BOITES e BIDONS e TAMBOURS 
et emballages métalliques en tous genres 


ENSALLAGES COLONIAUX SREVETÉS 
IMPERMÉABLES ET INSUBMERSIBLES 


Fr. Van den Camp & C° 


TéLépaonz 40681. TéLicre. FERTOLIN 
ANVERS, 64, rue de Ia Ruohe, ANVERS 


Caisses bols, fer blanc et zinc pour l'intérieur et l'exportation 


Balles sous presses hydrauliques. 


La Maison se charge de l'emballage 
et de l'expédition de n'importe quels articles. 


RENÉ DESMET 


Marchand-T ailleur 


3, Boulevard du Hainait RS 
BRUXELLES _E© 


Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


Tél. Sablon 2070 


BRUXELLES 


RUE DES ÉPERONNIERS, 33 
+ + 
Installation complète de Lumière, 


Téléphone, Sonneries ot Portes - voix 
-$- 


—< VENTE EN GROS a DÉTAIL ©- 


-$- 
MAISON de CONFIANCE ° PRIX MODÉRÉS 


VAN Lory-Nouri 


100, Ruz pe LA Lnurrz, BauxezLes 


Installations complètes d’Imprimeries 


 - — — 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 


DE 


Les chronomètres TENSEN 
sont les meilleures montres, 
ce sont une merveille de ré- 
glage. Au chaud, au froid, 


couché ou pendu, maximum 


d'écart : une minute par mois. 


7 Téléphone 1620 1620 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE 
35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


Naturaliste - Préparateur LS 


Edgard Delferier 
nc Rue du Midi, 173-175, BRUXELLES 


AUX FABRICANTS SUISSES RÉUNIS 


% NICOLAS TENSEN + 


BRUXELLES, 12, RUE DES FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS, 12, ANVERS 


FERRONREUE Victor LEFEVRE 
«.. D'ART...  Ingénieur-Constructeur 


49, rue Malibran, IXELLES-BRUXELLES 
GRAND PRIX : Liége 1906, Mllen 1908. — Fourn. de S. EL. le Roi des Boiges, LL. AA. RR. = la Comtesse de Flandre ot la Duchesse de Hasseu, de Ministère des Colonies 


Pendules et garnitures de 
cheminées en style moderne 
Es 
Les chronomètres TENSEN 
sont une merveille de réglage, 


ce sont les meilleures montres. 
Au chaud, au froid, couché 
ou pendu, maximum d'écart : 
une minute par mois. 


uccesseur de : Spécialités : Rampes, Grilles, Baicees, Serres: 
. FRANKEN Jardias d'hiver, Verandas, Loggias, Esca- 


liers, Pertes fer ! vitrées, Ensoigses, 


& LEFÈVRE Landiers, Chonots, etc. Ventilateurs breve- 


tés. Travaux do laxe caivre ot on bronze 


OROIX & RUBANS D'ORDRES 
DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 


e © Fournisseur de S. M. le Roi des Belges © e 
de la Chancellerie belge et du Ministère des colonies 


TELEvR:I DEÉILAU) 
23, Rue du Prince Albert 
XELLES-BRUXELLES 

DORURE - ENCADREMENTS 


Léon MONNOYER & ses FiLs 


ENTREPRENEURS DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


4, RUE CAMILLE LEMONNIER, BRUXELLES 
TÉLÉPHONE 2142 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES # BÉTON ARMÉE 
SPÉCIALITÉ DE CHEMINÉES INDUSTRIELLES Een BÉTON ARMÉ, Sysrème BREVETÉ 


Exposition de Bruxelles 1910 } 


RÉFÉRENCES LES PLUS AUTORISÉES —— 


Génie civil (entreprises générales) : GRAND PRIX. 
Section mécanique (cheminées industrielles) : DIPLOME D'HONNEUR. 


ACCUMULATEURS 


Télégrammes : FUDOR-BRUXELLES 
Téléphone : 1410 et 115,30 — — — : Sie et 115,30 — — — 


79, Rue Joseph II, BRUXELLES 


NETTOYAGE À SEC DE TAPIS 


& BATTAGE 
2, rue de ie da erour T. 11432 


TEINTURE DE TAPIS & RIDEAUX 


NETTOYAGE A SEC 
— de Toilettes de soirées et de ville — 
TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULEUR 
| sur soieries et lainages 


A L'HYGIÈNE 


| MAISON FONDÉS EN 1850 
Jd'& J"TOBY F° 
Usine et direction : 2-4-8, RUE LOUIS-RAP 
ETTERBEEK-Brux. (Télépb. 11431) 


. 114 al 
6, rue Louis- Map, Etterbeok T. 11431 
ANVERS, 18,r.Léopeld. GAND,6, Pont-Mados 


Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Amateurs 


Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


Photographes 


LA 
soucieux d'obtenir de bons et beaux SE 
résultats, employez exclusivement les mes |. 
Ateli Sal 
Papiers Photographiques . ras 
Fonderie ne 
| ; préparés nn. 28 | 
pour les colonies par la d'art : Fee 
27, rue rue 
Ransfort d’'Assaut 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 
ANDERLECHT (Bruxelles) 


®, 
ES PIANOS LL. DESMET 


RAISON DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES OSINE : 510, chaussée de Waterloo, IXELLES 


MÉDAILLE D'OR, Bapocities Universiie Paris 1900 — GRANDS PRIX, Bspositioss Universies Miiae 1900, Amsterdam et Bordeaux 1907 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 
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cet enselgnement de manière à préparer les Nord- 
Nigériens aux emplois plus élevés, qui, à présent, 
sont presque exclusivement remplis par des gens 
provenant des régions côtières. 


Partout dans les provinces septentrionales on 
trouve des écoles mahométanes, dans lesquelles sont 
enseignés le Coran et les commentaires arabes. Les 
missionnaires n’ont encore évangélisé que les tribus 
paiennes. Les autorités n’osent leur permettre d’exer- 
cer leur apostolat dans les pays mahométans par 
crainte de conflits entre les sectateurs des deux reli- 
gions, ne voulant pas exciter le fanatisme musulman. 

Quant à l’hygiène des indigènes, il y a lieu de 
signaler la Infections Disease Proclamation n° 12/08, 
et la Lepers Proclamation n° 8/11. Le premier de ces 
actes stipule que le chef de famille ou à son défaut 
la « nurse » déclare la maladie. L’officier de santé a, 
aussi, le pouvoir d’isoler et de désinfecter. Le gou- 
verneur a le droit de décréter la vaccination géné- 
rale dans tout le ressort. La proclamation concernant 
la lèpre autorise le résident à isoler toute personne 
suspecte. Le gouverneur peut enjoindre à un lé- 
preux de se rendre dans un autre ressort. Chacun est 
tenu de dénoncer aux autorités les cas suspects qui 
se produiraient dans sa famille. Les personnes ou 
communautés qui, aux termes de la loi tribale, se- 
raient tenues de subvenir à l'entretien du malade, 
peuvent être requises par le gouverneur de supporter 
les frais. 

Il n'existe pas en Nigérie septentrionale d’asiles 
pour lépreux, chose importante cependant, puisque 
cette catégorie de malades nombre &o,ooo dans le 
protectorat. 
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Aux considérations qui précèdent, empruntées à 
l'étude du D' Asomis, parue dans le journal de la So- 
ciété africaine de Londres, nous croyons intéres- 
sant d’ajouter certaines conclusions de l'auteur à 
l’éducation à donner aux indigènes. 


Le système suivi jadis qui ne limitait nullement le 
désir d'instruction du noir et permettait à toute per- 
sonne ayant des facultés et de l’argent de se donner 
une instruction anglaise — à l’Université même si 
cela lui plaisait — n’a pas donné de bons résultats. 
À bien des égards l’«anglification » n’a été rien 
moins qu’un bienfait pour l’indigène. L’enseigne- 
ment professionnel et, particulièrement, l’enseigne- 
ment agricole donné par des conférenciers péripaté- 
ticiens, au cours de ces dernières années, répondent, 
sans doute, mieux aux besoins de la majorité des 
noirs, ou, tout au moins, de ceux à qui les choses de 
l’agriculture ne sont pas complètement étrangères. En 
ce qui concerne les villes, un système d’enseigne- 
ment ne visant que des fins pratiques, exclusive- 
ment, ne serait pas du goût des indigènes. D'ailleurs, 
dans ces localités le mouvement vers l’européanisa- 
tion ne peut être enrayé. 


Il y a donc lieu de croire que deux systèmes diffé- 
rents seront appliqués l’un à la côte, l’autre à l’ar- 
rière-pays. La vraie solution du problème se trouvera 
non dans l'unification de tout le pays, mais dans la 
différentiation nette et distincte des indigènes de la 
côte et de ceux de l’intérieur. Les uns recevront une 
civilisation de caractère britannique, les autres auront 
une vie et une administration plus nationales . 

Les pays côtiers attesteront le manque de méthode 
d'autrefois, situation que l’on subit en s’attachant à la 
modifier autant que possible. 
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L'arrière-pays, par contre, ouvrira le champ à 
l'application d'une politique indigène visant aussi 
parfaitement que possible les besoins du noir au 
point de vue de la civilisation propre de la vie pra- 
tique de celui-ci et qui, tout en s’exerçant sous la pro- 
tection absolue des noirs, laissera intacte l'autorité 
blanche. 

P. DORI. 
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LES FORÇATS DE LA MER 


La perte du Westhinder, coulé à son point de mouil- 
lage, sur les côtes de la mer du Nord, par un cha- 
land de traîne qui avait rompu ses amarres, vient d’at- 
tirer pour quelques heures l'attention publique sur 
ces forçats de la mer que sont les gardiens de pha- 
res flottants. 


Quiconque a fait une fois la traversée d'Ostende à 
Douvres se souvient d’avoir aperçu sur sa droite, à 
peu près à mi-chemin, un énorme bateau-sabot que 
J'on dirait taillé à coups de hache dans quelque in- 
vraisemblable bloc de bois, et qui se balance lourde- 


ment après sa chaîne au gré du flot et du jusant. 
C'était là le Westhinder, et nous nous souvenons de 
l'impression que produisait à chaque fois sur les pas- 
sagers la vision rapide de cette espèce de bac préhisto- 
rique, gréé d’un seul grand mât, peint en brun sale, 
et portant sur le flanc son nom écrit en gigantesques 
capitales blanches. Ce qui ajoutait encore à son as- 
pect rébarbatif, c’est le profond mépris de l’ornement, 
voire même de l'élégance la plus élémentaire, que le 
constructeur avait apporté au dessin de ses plans. 
Rien de ce qui fait la grâce mâle d’un beau navire ne 
lui avait été départi. On ne distinguait ni beaupré, ni 
agrès élancés, ni vergues transversales; il n'avait à 
proriement parler ni proue ni poupe. On eût dit qu'il 
pouvait indifféremment se diriger dans l’un ou l’autre 
sens. La vérité c’est qu'il n’était pas fait pour se 
mouvoir et que la seule chose qui importât dans sa 
carène d'acier — car c'était un bateau construit en 
tôles rivetées, encore qu'il eût l’air d’un sabot — 
c'est qu’elle fendit proprement le courant de quelque 
côté qu’il vint l’attaquer. Et quelle tristesse que l’as- 
pect de ce bordage fermé, sans bastingages, montant 
haut comme un mur de prison tout à l’entour du pont, 
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et à la crête duquel on distinguait à la lunette, une 
rangée de têtes curieuses qui, fixement, vous obser- 
vaient. 


Oh ! la vie de ces gens ! et leur existence claustrée, 
et leur ennui et leurs monotones occupations ! 

Un Stewart que nous avions interviewé à bord l'été 
dernier et qui, à parler franc, nous avait bénévole- 
ment apporté le trop plein de ses confidences intéres- 
sées, nous renseigna à ce sujet. Un de ses frères, de- 
puis bientôt sept ans habitait cette vaste bouée lumi- 
neuse. Et tandis que je le tenais arrêté sous le petit 
rouf à l'arrière, immédiatement près de l’entrée des 
salons de première classe, il me narra à peu près en 
ces termes ce que je vais tâcher de rapporter ici. 


Ce qui frappe d’abord lorsqu'on met le pied sur le 
pont d'un navire comme le Westhinder, c'est la curio- 
sité, la précipitation, la joie avec lesquelles on y est 
accueilli. N’êtes-vous pas l'étranger venu de loin, le 
messager tant attendu, le porteur de bonnes nou- 
velles ? 


Songez que l'équipage se compose de dix hommes 
habituellement, dont huit font vingt-huit jours de mer 
pour quatorze jours de service à terre, tandis que deux 
seulement, le capitaine et le mécanicien, passent 
alternativement vingt-huit jours à Ostende et vingt- 
huit jours à bord. Pendant toute la durée de leur fac- 
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tion sur le bateau, ils restent généralement sans nou- 
velles; aussi la venue d’un étranger amené par le re- 
morqueur de l’Etat qui, de quinze en quinze jours, les 
ravitaille et rarement leur apporte une lettre ou un 
journal, est dans cet ermitage flottant un événement 
d'importance. 


Tél 399 


Si vous désirez savoir tout d’abord ce que peuvent 
gagner ces braves gens, apprenez que les matelots 
touchent seize cents francs par an, tandis que le ca- 
pitaine et le mécanicien en reçoivent deux mille qua- 
tre. Ce n’est pas le Pérou, on le voit, pour cette vie 
enclose d’anachorètes. Encore faut-il, si invraisem- 
blable que cela soit, que l'équipage se nourrisse à ses 
frais, au moyen de victuailles que les siens lui adres- 
sent du port tous les quinze jours. Les premiers temps 
cela va bien, on mange même un peu de viande 
fraîche, mais à partir du cinquième soir ce n'est plus 
que porc salé, pommes de terre et biscuits de mer. 
Cependant il y a aussi le poisson que l’on pêche, et 
celui-ci vient relever très heureusement l’ordinaire 
aux plus mauvais moments. 

Ne conviendrait-il pas que l’Etat nourrit lui-même 
ces hommes ? 

Comment se passe la vie à bord? Voilà bien une 
autre question ! Elle se passe à ne rien faire. À ne 
rien dire et à ne rien faire exactement. On veille et 
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l'on dort, on dort et l'on veille; c'est tout le pro:- 
gramme, et tout l’horaire. Pardon ! le soir venu, à l'in- 
stant même où le soleil touche l'horizon on procède 
à l’allumage des feux. A l’aube c'est l’extinction. Et 
voilà les principales affaires de la journée. Six fois 
par jour en outre, trois fois vers l'Angleterre, trois 
fois vers Ostende et son port où la femme attend, où 
les gosses rêvent assis dans le sable — on regarde 
passer la malle, et l’on subit son remous. D'aussi loin 
que son panache de fumée noire surplombe l’horizon, 
l’homme de vigie le signale et c'est alors à qui pré- 
dira le plus exactement l'instant du passage de son 
étrave devant la perpendiculaire du grand mât où s'ar- 
rondit la balise grillagée. 

Petit jeu, petit divertissement quotidien, depuis 
combien d'années toujours identique, toujours pareil, 
et dont le résultat ne peut varier un peu qu’en vertu 
de l’angle des vents qui ramènent ou rebroussent la 
fumée. 

En hiver, lorsque la brume tombe sur l’eau, épaisse 
et dense du haut des falaises de Douvres, le feu ne 


suffit plus et c’est la sirène qui est mise en action. 


Alors, pour les derniers venus ou pour le visiteur 
étranger, la vie à bord deviendra presque insupporta- 
ble. De deux en deux minutes un cri rauque très long, 
suivi d’un cri bref, retentit, toujours pareil, lamenta- 
ble et plaintif, comme un appel désespéré qui pen- 
dant des heures, de jour et de nuit, se prolonge. Après 
un quart d’heure, c’est l’affolement pour les non 
avertis, pour les novices. On ne sait où se cacher pour 
se dérober à cette angoisse lugubre qui vous gagne, à 
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cette terreur de réentendre perpétuellement le même 
cri désolé parmi les rideaux de brouillard sombre qui 
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raisonnables 


vous enveloppent, balancés longuement au gré de va- 
gues égales. Nul autre bruit n’interrompt le silence. 
Parfois les chaînes d’ancrage grincent dans les écu- 
biers. On entend le clapotis de l’eau qui fuit éperdu- 
ment au long de la coque encroûtée. Puis le chien du 
bord lance un aboi. Et l’homme de vigie sifflote un air 
de fête en décomptant les jours qui précèdent encore 
son congé... Et le temps passe et la marée s’en va et 
la marée revient, éternellement, sans variation, sans 
espérance. 
de: + Es 

Aussitôt que le soleil vient toucher l'horizon, à 
l'heure précise où le phénomène météorologique 
s’accomplit chaque soir, aux dires des tables offi- 
cielles dressées par ces messieurs de l’Observatoire,un 
commandement tombe de la passerelle où le capitaine 
se tient en permanence de sept heures du matin à neuf 
heures du soir: 

— ÂAllumez les feux ! 

C'est alors un branle-bas général et, sauf le cuisi- 
nier, on peut dire que tous les hommes du bord vont 
s'atteler à cette «corvée de la lumière», qui est le but 
et la raison d’être de leur étrange métier. 

Pour comprendre l’importance et la portée de l’af- 
faire, il convient de se rendre compte du fonctionne- 
ment de l’appareil qui fait de ce navire un phare flot- 
tant.Comme bien on pense, il ne s’agit ici ni de lampes 
à arcs ni de projecteurs électriques, et cependant 
à plus de quinze kilomètres en mer le faisceau de lu- 
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mière qui part de sa lanterne vigilante indique aux 
navires la direction d’Ostende et l'orientation du lit- 
toral. Au moyen de quel dispositif peut-on réaliser ces 
choses ? 

C'est bien simple. Voici. Autour de l’axe du grand 
mât, soutenant la balise en forme de pyramide ajourné., 
sur laquelle les marins se dirigent pendant le jour, un 
grand lanterneau de près de deux mètres de diamètre 
et dans lequel un homme peut se tenir debout, a été 
construit. Ce lanterneau se trouve établi tout entier 
sur un puissant mouvement d’horlogerie qui le fait 
pivoter sans cesse dans le sens des aïguilles d’une 
montre, autour du mât qui le traverse de bas en haut. 
C’est dire que le mât, à intérieur de la lanterne, est 
entouré d’une forte gaine de métal à laquelle se 


trouvent soudés le plancher et le plafond de cette 
chambre à cloisons de verre. Elle a de dix à douze 
pans verticaux par où la lumière s'échappe. 
Autour de la gaine centrale, un dispositif de trin- 
gles et de crochets permet de fixer par groupes de 
trois — un au-dessus, deux en-dessous — de puis- 
sants réflecteurs en métal dépoli. Chaque groupe est 
ensuite pourvu, en son centre, d’une lampe de cuivre 
brûlant à l’huile. On voit combien ce fonctionnement 
est simple. I] suffit de déplacer légèrement les tringles 
qui supportent lampes et réflecteurs contre le mât 
pour obtenir une projection de lumière plus ou moins 
longue, interrompue ou continue. Les réflecteurs sont 
concentriques et lancent leur faisceau de lumière sans 
discontinuer, mais comme le pavillon tourne sans 
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et que le reste de la somme est payable à ralson de 5 francs par mois jusqu’à com- 
plète liquidation du prix total. embslage est gratuit et les quittanc:s sont présen- 
tées par la poste sans aucun frais pour l'acheteur, 
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nous délivrons un abonnement d'un an lui assurant l'entrée abso 
lument gratuite de notre Théâtre du Cinéma 110, boulevard du Nord, 
a Bruxelles. (Pour l1 Province, cette prime ne peut être remplacée, Mais 
nous insistons sur ce point : cet abonnement que nous offrons 
bien volontiers ne peut en rien influer sur le prix de nos appareils, cur s'il 


représente pour nos clients une réelle va- 
leur, il n’en est pas de même pour nous, le 
« lhéâtre du Cinéma étant notre propriété, 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


7e soussigné déclare acheter aux Etablissements 
an Goltsenhoves, /’affareil photooraphique 
9X 12 avec objectif Recti- Aplanat 6.8. des acces- 
soires et la prime gratuite pour le prix de 
99 francs, zayable 4 francs à la réception 
et le solde par mensualités de 5 franos, jus- 
qu'à complète liquidation du prix. 


Nom et prénoms. 
Profession …........ . 


Adresse. État 


Signature : 


2 2 eee 2 6 © Prière de découper 
ce bulletin et de l'expédier sous enveloppe aux 
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Pour les autres modèles, demandez-nous ie catalogue P. envoyé gratis et franco. 


Etablissements Van Goitsenhoven (CSme) 153, rue Neuve, Bruxelles 
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cesse il promène ses rais lumineux en zones plus ou 
moins étendues suivant que deux lampes réunissent 
leurs feux d’un côté de la lanterne ou que toutes sont 
suspendues à intervalles égaux autour de l’axe central. 
Autour, de puissantes lentilles convexes concentrent 
les faisceaux de lumière pour les diffuser ensuite au 
loin, et voilà toute l’explication de ce système. 

— Allumez les feux! 

A peine donc cet ordre a-t-il été exécuté, les mè- 
ches étant soigneusement mouchées, et le capitaine 
s'étant assuré par lui-même que tous les réflecteurs 
sont parfaitement propres, que tous les feux sont 
clairs, — qu'un deuxième commandement retentit : 

-— Hissez ! 

Les hommes qui se tiennent au treuil se mettent 
alors en devoir de faire monter le lanterneau au mât, 
et lentement l'énorme cage de verre quitte le pont 
pour gagner son poste aérien. Elle gire à présent, elle 
tourne dans la brume assombrie et mollement le roulis 
marin la balance comme ferait le vent du soir d’une 
lourde corolle de pivoine rougeoyante. 

Le mécanicien du bord, les mains en poche, a lui- 
même assisté gravement à tout cela, car il porte une 
responsabilité considérable dans la question du fonc- 
tionnement des feux. Sa mission particulière consiste 
à vérifier et graisser le mouvement d’horlogerie et, 
quand il bruine ou que le brouillard tombe, à s’as- 
surer que la sirène marche bien. Puis la nuit vient, 
troublée seulement par le ciapotis de l’eau glauque, 
l’immense et insondable eau glauque, contre la ca- 
rène d'acier, La chaîne grince dans l’écutier — 
une chaine de deux cents mètres retenant une 
ancre circulaire à tête de champignon — et 
le chien du bord courant de long en large jappe aux 
mouettes qui,après le passage de la malle, s’en retour- 
nent d’un vol pesant vers la falaise de Folkestone. 

Le capitaine, nous l’avons dit, passe toute sa jour- 
née sur la passerelle. Lorsqu'il la quitte à neuf heures 
du soir, les feux étant clairs, c’est le plus ancien des 
hommes qui prend sa place et remplit l'office de 


second. Les autres matelots ont à faire le quart, par 
deux, pendant deux heures consécutives, après 
quoi ils ont six heures de repos. Le mécani- 
cien fait huit heures de garde, mais il ne travaille 
pas; les autres occupent leur matinée, de sept heures 
à midi,à faire la toilette du bord,à nettoyer les lampes 
à graisser les quatre cents mètres de chaîne de l’ancre 
de réserve. S'ils n'avaient ce travail à faire, il est 
probable qu'ils mourraient ou perdraient la raison, 
d’ennui. Car ce n’est pas à bord, la vie du marin que 
l’on mène, c'est la vie du solitaire, la vie uniforme, 
monotone et presque sans espoir du prisonnier. 
Passe encore en été, pendant les trois mois 
de temps calme. Mais que viennent les équinoxes ou 
que le vent d’hiver se répande sur l’eau, et c'est 
alors la danse éperdue, continuelle, dure, mauvaise, 
l'infernale chevauchée de cette coquille de noix rete- 
nue, par un fil, sur les flots échevelés et démontés 
de l'océan. Ce que devient l’existence, dans ces con- 
ditions, à bord d’un stationnaire comme le Westhin- 
der ne pourrait être imaginé par un terrien même 
aguerri contre le mal de mer. Aucun roulis, aucun 
tangage n’est comparable à celui de ce navire à la 
chaîne, soulevé et rejeté presque sans transition du 
sommet de la vague jusqu’en sa dépression la plus 
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profonde. Personne ne reste debout à bord. Les 
hommes obligés de veiller sur le pont s’y tiennent 
cramponnés à toutes les aspérités possibles ; quand il 
s’agit de se déplacer, on le fait à quatre pattes en 
roulant de gauche et de droite comme un ballot. Par- 
dessus, les embruns passent, les paquets d’eau dé- 
ferlent, le vent hulule dans les cordages comme un 
chœur de furies, et l’on est seul, tout à fait seul sur 


ce bateau que l’on dirait abandonné ! Qu'un accident 
survienne dans ces conditions, nul espoir de secours ! 
Car, si invraisemblable que la chose paraisse, ni le 
Westhinder, ni les deux bateaux-phares de réserve 
que nous possédons à Ostende n'ont la télégraphie 
sans fil à bord. Les Anglais ont des bateaux-phares 
insubmersibles. On a vu ce que sont les nôtres et 
comment ces dix héros du plus terrible et du plus 


ingrat des devoirs,les dix hommes d'équipage du West- 
hinder sont descendus sans autre espoir dans l’abîme 
glacé. 

Que deviendront leurs veuves et leurs petits apeu- 
rés ? Nous savons bien qu'ils sont d’une race où l’on 
a la fierté stoïque de ne jamais pleurer ses morts. 
Mais il faut vivre ! Pauvres gens, pauvres morts qui, 
après des années de la plus inhumaine des existences, 


périssent sans même savoir si l'Etat nourrira les 
leurs. 

Déjà et dès le soir même, à l'emplacement exact 
où le grand Westhinder a coulé, un autre bateau-phare 
se balance, habité par les mêmes forçats en proie aux 
mêmes calamités. 

A quoi rêvent-ils parmi les froides nuits d’hiver et 
quel avenir est le leur ? J. WAPPERS. 
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EN CHINE 


Le Recueil Consulaire — que nos industriels et commerçants ont le grand tort 
de ne pas lire assez — vient de publier les excellents rapports rédigés, sous la 
direction de M. A. Disière, notre distingué consul général à Tientsin, par 
MM. Van Cutsem et Créon, vice-consuls de Belgique à Tientsin. Nous repro- 
duisons, ci-dessous, quelques extraits du rapport de M. Créon et nous les illustrons 
avec quelques jolies photos qu'a bien voulu nous communiquer M. Disière… 


OMMENT se traitent les expor- produits sur les marchés extérieurs. Ces dernières, 

N ; moyennant une légère commission prélevée sur le 
tations en Chine > M. Créon pas ë Fax | 

, . | montant de la vente, se chargent des différentes opéra- 

nous | expose apres avoir, par tions qu'exige un semblable trafic et remettent à leur 


de copieuses statis- 
tiques, montré 
la grande quantité de pro- 
duits très intéressants que 
la Chine envoie au de- 
hors. Notre consul nous 


dit : 


Différents cas peuvent 
être considérés : 


vendeur, soit à intervalles réguliers, 
lorsque les ventes donnent lieu à un 
courant d'affaires fréquent et régu- 
lier, soit après liquidation de 
chaque envoi, un compte dé- 


taillé de l'opération effec- 
tuée. 


2° La maison qui exporte 
possède un comptoir d'af- 
faires en Europe. Ce 
comptoir sera dirigé, soit 
1° Des maisons étran- 
&ères établies en Chine, 
dans les centres de pro- 
duction, et ne possédant 
Pas d'agents ni de corres- 
Pondants en Europe, soit 
qu'elles se soient spécialisées 
dans l'importation des produits 
manufacturés, soit qu'elles ne veulent 


par un agent direct qui 
sera également chargé de 
l'achat des produits d'im- 
portation, soit par un 
associé de la firme, et sera 
alors une filiale, une succur- 
sale ou, ce qui est le plus 
fréquent, la maison-mère elle- 
même. La grande majorité des 


Pas assumer les risques que comporte exportations se traitent par ces firmes. 
l'envoi à l'étranger de marchandises se Pékin. Gare de Tchien-Men. Celles-ci pressentent, bien avant les récol- 
détériorant aisément ou soumises aux tes ou au moment où se feront les envois 
fluctuations de prix dictées par la spéculation, s'en- de l'intérieur, leur maison d'Europe, leur faisant con- 
tendent avec des firmes spécialistes de la même ville naître la quantité de marchandises dont elles pourront 
Où de l'un des ports chinois pour la vente de ces disposer à une époque déterminée. Aussitôt le corres- 
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pondant européen engage des négociations avec Îles 
consommateurs et informe des résultats obtenus la 
maison de Chine, qui prendra les mesures nécessaires 
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Pékin, La Porte Hu Ta Men. 


pour assurer la régularité des envois et la conformité 
de la marchandise aux échantillons-types soumis. 
Il est toutefois des lots qui peuvent se présenter 


correspondant étranger et la maison de Chine possèdent 
ilentiquement les mêmes types et,quand une affaire se 
présente, l'offre par câble faite en Europe mentionnera 
toujours la locution « fairly equal to sample », afin de 
guider les démarches de l'acheteur. Les télégrammes, 
composés suivant les codes les plus perfectionnés, sont 
toujours expédiés avant midi; grâce à la différence 
d'heure, ils parviennent avant midi en Europe et 
donnent au correspondant la facilité de traiter l'affaire 
avant le lendemain. 

Il arrive toutelois que ces firmes de Chine, ne pou- 
vant pas obtenir le placement de leurs produits par 
leurs corresponcants, engagent des négociations avec 
des maisons étrangères qu'elles connaissent comme 
étant parfaitement honorables et avec lesquelles elles 
font des affaires suivies. Si ce correspondant occa- 
sionnel parvien' à écouler avantageusement la marchan- 
dise ou croit pouvoir la placer parmi sa clientèle, il 
donne ordre d'expéd'er, mais cet ordre emporte le 
versement à une banque connue d'une somme d'argent 
représentant environ les trois quarts de la valeur totale 
de l'envoi calculée au cours du jour où le marché a été 
conclu. Les prix étant soumis aux fluctuations de 
l'offre et de la demande, la dificrence se réglera par 
chèque sur envoi d'un compte de vente détaillé ou par 
virement chez le banquier. 

La maison d'Europe, ayant donné ordre d'expédier, 
placera la marchandise auprès d'un de ses clients ou, 
dès son arrivée, s'adressera à un courtier pour effectuer 
la vente. C'es: l'envoi en spéculation qui peut donner 
lieu à de graves mécomptes. 

39 Dans des cas assez rares, les envois sont consignés 
à un courtier qui se charge, moyennant une certaine 


Pékin, Vue de la Porte Ha Ta 


spontanément et qui, naturellement, n'auront pas été 
prévus. Ces affaires se traitent par câble. 
Dans le cas d’affaires traitées par échantillon, le 
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Men vers le Nord. 


commission, de vendre au cours du jour en Bourse. 
Les avaries survenues à la cargaison sont constatées par 
expert à l’arrivée. 


Expéditions optionnelles : il arrive fréquemment, 
surtout pour les laines et les cotons, que l'acheteur ne 
se décide pas immédiatement et que le correspondant 
européen exige un certain délai pour effec- 
tuer la vente. La maison de Chine, d’autre 
part, ayant la marchandise et désirant 
profiter d'une occasion favorable qui se 
présente pour embarquer, expédie, d'ac- 
cord avec son correspondant, les balles 
vers (rênes, Marseille, Dunkerque, Londres 
ou Anvers, en renseignant ces différentes 
destinations sur les colis. Moyennant un 
fret légèrement supérieur, la firme de 
de faire décharger la 
un de differents 


Chine a le droit 
marchandise dans 
ports. L'agent d'Europe informé aura le 


ces 


temps nécessaire pour traiter la vente avec 
et 
l'ordre à l'agent de ligne y établi de faire 


les maisons de ces places donnera 
débarquer les colis. Les connaissements 
et documents de mer portent la mention 
« optional », 

Tels sont les cas les plus fréquents. 
Il ne peut évidemment pas être question 
d'examiner en détail la manière de traiter 
de chaque maison de commerce établie dans le Nord 
de la Chine. Il est évident que beaucoup d'entre elles 
dévient de cette façon de faire, soit en exigeant un 
cautionnement spécial de leur acheteur, soit en traitant 
contre documents, etc. On peut varier à l'infini la 
manière d'opérer qui, cependant, se rapprochera tou- 
jours de celle décrite. 

La maison belge désirant faire le commerce d'impor- 
tation d'un des différents produits décrits précédemment 
fera donc bien d'étudier minutieusement le marché avant 
d'entrer en relations d'affaires avec l'Extréme-Orient. 
A ceteffet, elle se renseignera au sujet des usages de la 


Tientsin. La Banque Sino-Belge 


marchandise, des quantités demandées, de l'époque à 
laquelle se font les envois et, munie de ces différentes 
indications, elle fera des offres à l’une des firmes établies 
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dans l’un descentres d'exportation. C'est ici qu'apparaît 
l'utilité des relevés statistiques; grâce à ceux-ci, il 
sera facile aux firmes belges de connaître l'importance 


Tientsin. Le consulat général de Belgique. 


des marchés et de diriger ainsi leurs investigations. 
Les négociations seront certainement facilitées si les 
deux firmes voulant entrer en relations possèdent le 
méme banquier. Les virements auxquels donneront lieu 
les échanges se feront ainsi avec moins de frais, tels que 
perte de place, change, commission de banque À ce 
sujet, je crois devoir ajouter que les sept établissements 
de crédit connus dans le Nord possèdent tous des suc- 
cursales, comptoirs ou correspondants directs dans les 
principales villes d'Europe. Ce sont : Banque de l'Indo- 
Chine ; Banque Russo-Asiatique ; Deutsch-Asiatische 
Bank : Chartered Band of India ; Yokohama Specie 
Bank ; Hong-Kong and Shanghaï 
Banking Corporation : Banque 
Sino-Belge. 

Ilest de la plus haute impor- 
tance de bien étudier le produit 
et ses débouchés avant de faire 
des offres ; les maisons de la 
place, préférant 
traiter avec des firmes spécia- 


naturellement 


listes. examineront toujours ces 
propositions avec intérêt, tandis 
qu'elles classeront simplement 
les lettres qui se bornent à faire 
une banale offre de services, iden- 
tique à celles qui parviennent 
journellement en grandes quan- 
tités et qui sont plutôt considé- 
rées comme circulaires sans In- 
térêt. 

Un autre point important au- 
quel on semble ne pas attacher 
de la 
langues Il n'est pas rare de trou- 


valeur est question des 
ver des offres écrites en français 
et émanant de maisons belges. 
Ces lettres ne sont pas même 
lues, soit que le commerçant ne comprenne pas, soit 
qu'il ne veuille pas comprendre. En effet, dans le grand 
nombre de lettres qu'il reçoit à chaque courrier, il est 


obligé de faire un triage qui élimine en premier lieu les 
communications dans une langue qu'il n'est pas censé 


Pékin. La muraille de la cité tartare. 


comprendre, l'anglais étant ici l’idiome commercial 
adopté par l'usage. 

Jl m'a été donné de trouver dernièrement chez une 
forte maison de la place des lettres d'une maison belce 
demandant à entrer en relations d’affaires d'exportation, 
et auxquelles il n'avait pas été répondu pour l'unique 
raison citée plus haut. Notons, en outre, qu'une telle 
manière de faire provoque chez le correspondant de 
Chine l'idée qu'il a à faire à une firme de minime impor- 
tance. Dès qu'une semblable réputation est établie, il 
est bien difficile d'inspirer 
confiance, ce qui cependant 
doit constituer la base des 
relations commerciales, 

Un point qu'il importe éga- 
lement de mentionner, c'est 
que le commerce d’exporta- 
tion exige de grands capitaux, 
les produits étant toujours 
expédiés par quantités con- 
sidérables, et, étant donnée la 
distance qui sépare la Chine 
des contrées de l'Europe occi- 
dentale, différents envois 
peuvent être en route simul- 
tanément. Or, les « couver- 
tures », c’est-à-dire les sommes 
nécessaires à Cautionner les 
expéditions, sont générale- 
ment versées à la date de 
l'envoi. 

Ce qui paraît le plus pra- 
tique est de combiner les 
exportations avec les impor- 
tations ; 1l s'établit ainsi un 
courant d'affaires continu à 
bénéfices mutuels Notons en 
outre que, en possession des 
documents de mer couvrant 
les envois et qui auront été délivrés dès le versement 
du cautionnement, la firme européenne pourra se 


/ 


procurer de l'argent liquide pour faire face à de nou- 
velles opérations, en déposant ces documents dans un 
établissement de crédit. 


Telle est, décrite sans détails, la manière 
sur laquelle on peut se baser pour une 
entrée en relations. Naturellement, une 
entente par correspondance, ou mieux 
encore un ou plusieurs entretiens avec des 
délégués fondés de pouvoirs qui, périodi- 
quement, font des séjours en Europe, 
pourront établir des différences innom- 
brables dans la manière d'opérer, mais on 
ne saurait trop conseiller la prudence dans 
l'étendue des engagements et surtout, je 
le répète, l'étude préalable des produits. 
Ce n'est qu'après les quelques essais 
timides du début qu'on pourra se rendre 
compte de l'étendue qu'il y a lieu le donner 
à cette branche de commerce. 


Les conventions entre parties seront 
faites par écrit et en double exemplaire, 
et 1l paraît recommandable de rappeler 
fréquemment les principales clauses lors 
de chaque affaire traitée. On reproche 
généralement aux maisons belges de ne pas s'expliquer 
assez clairement, de rédiger une correspondance trop 
brève, ce qui nuit certainement aux facilités des 
échanges et nous fait perdre de nombreuses affaires, 
dont profiteront nos concurrents. 

La grande variété et la puissance de l'industrie belge 
créent d'innombrables besoins. La forte majorité des 
matières premières provenant de l'étranger lui sont 
fournies par des maisons anglaises ou allemandes qui 
s'établissent, soit à Anvers, soit dans un des grands 


La grande muraille, bâtie par Che-Hoaungti (246-200 avant J.-C.). 
Elle à 2,000 kilomètres d'une extrémité à l'autre, en y comprenant les parties qui la doublent parfois : 
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centres d'industrie. Pourquoi ne pourrions-nous pas 
détourner à notre profit cette partie si importante du 


trafic et donner à nos industriels des avantages, si pas 
supérieurs, au moins égaux à ceux qu'ils obtiennent de 
l'étranger ?... 


* 
+ Le 


En ce qui regarde les importations 
en Chine — sujet très intéressant — 
M. Créon écrit : 


La Chine, pays essentiellement agricole, 
où l'industrie naissante ne parvient guère 
à subvenir aux besoins du peuple, se voit 
obligée d'importer l'immense majorité des 
produits qui lui sont nécessaires. Afin de 
bien saisir la portée exacte de ses importa- 
tions et de pouvoir utilement offrir les 
produits fabriqués à l'extérieur, il paraît 
nécessaire d'établir les caractères réels de 
ce commerce. 

Il y a, en Chine, deux catégories d'in- 
dividus menant une existence absolument 
distincte et ayant, par conséquent, des 
besoins absolument différents, à savoir : 
1° l'élément étranger; 2° l'élément indi- 
gène. 

L'elément étranger : c'est cette classe 
sociale qui se compose surtout des diffé- 
rents fonctionnaires, du personnel com- 
mercial des grandes maisons établies dans 
les différents centres et, en général, de 
toutes les personnes de race blanche que leur intérêt, 
leurs occupations appellent à séjourner en Chine et qui 
continuent, dans le pays, à suivre les règles de la vie 
telles qu'elles sont comprises en Europe eten Amérique 
et forment une société absolument différente de celle des 
Chinois, même de ceux appartenant aux classes supé- 
rieures Ces personnes prétendent donc trouver en 
Extrème-Orient les objets auxquels l'industrie de noscon- 
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trées occidentales nous a habitués et, ne pouvant trouver 
dans les produits indigènes la satisfaction nécessaire, 


provoqueront, par la demande constante, uneimportation 
qui aura, vu la grande quantité de résidents étrangers, 
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une importance très réelle. Ce commerce sera surtout 
concentré dans les grandes villes et, particulièrement, 
dans celles où existent des concessions étrangères. I] 
portera sur des objets de première nécessité et sur la 
grande variété d'articles que la civilisation européenne 
a su faire entrer dans les besoins courants, alors qu'ils 
sont peut-être encore considérés comme articles de luxe 
par les populations qui, n'ayant pas le même idéal que 
nous, ni surtout la 
même vie conforta- 
ble, ne peuvent en 
faire aucun usage. 


Naturellement, il 
ne peut pas être 
question dans ce 
cas d'envisager la 
possibilité d'’aug- 
menter le débouché 
de tel ou tel article 
spécial, étant donné 
que Ja faveur 
dont jouit peut-être 
momentanément un 
objetquelconqueest 
soumise à bien des 
causes qui échap- 
pent aux principes 
économiques. Tel 
article, grâce à une 
réclame habile et 
coûteuse, parvien- 
dra peut-être à dé- 
trôner un objet pos- 
sédant probablement les mêmes qualités, mais qui 
sera présenté d'une manière plus modeste. Sous ce 


rapport, la Chine est identique à l'Europe et, dans les 
concessions étrangères, on est tout aussi à même que 
chez soi de se procurer les dernières nouveautés parues. 

Il semble que c'est un peu à ce point de vue que se 
placent beaucoup de nos exportateurs qui font du com- 
merce avec la Chine et, dès lors, il ne faut pas s'étonner 
de voir beaucoup d'affaires leur échapper, soit parce 
les prix cotés sont trop élevés, soit parce que le produit 
présenté ne correspond pas aux desiderata de l'ache- 
teur. 

Qu'on ne perde pas de vue que, pour les marchandises 
destinées aux étrangers, ce n’est pas le prix qui est 
l'élément principal, ce sont les qualités réelles ou 
factices du produit. 

L'élément indigène : c'est celui-ci qui est le plus inté- 
ressant aux différents points de vue commerciaux aux- 
quels on peut se placer, et c'est surtout celui dont il y a 
lieu de rechercher la clientèle pour écouler la grande 
masse de l'importation. C'est lui seul qui saura décider 
de l'augmentation ou de la diminution du commerce 
d'une nation et, pour pouvoir donner l'orientation vou- 
lue à ce traficet obtenir des résultats économiques vrai- 
ment remarquables, il est nécessaire d'examiner la situa- 
tion matérielle et les conditions de vie de ces millions 
d'individus. 

Dans un pays donné, les conditions de la vie sont 
déterminées par le pouvoir d'acquisition de la monnaie. 
La Chine, pays monométaliste à étalon d'argent, pos- 
sède deux unités monétaires : l’une, plutôt théorique, le 
tael., valant actuellement environ fr. 3.80; l'autre, plus 
connue et constituant la monnaie courante, le dollar 
mexicain, dont le cours très variable s'établissait en 
novembre 1912 à fr. 2.66. Outre l'Etat, toutes les 
grandes banques étrangères ayant une succursale dans 
le pays émettent du papier-monnaie. 

Le dollar se divise en cents et, théoriquement, le cent 
en est la centième partie, mais par suite de la déprécia- 
tion provenant de la frappe continuelle et partant de 


Barbiers chinois. 


l'abondance de la monnaie divisionnaire de cuivre, sa 
valeur a varié au point que 130 à 135 cents sont néces- 
saires pour faire l'équivalent de la valeur du dollar. Le 


cent se divise à son tour en 10 cash, représentés chacun 
par une petite pièce de laiton, ayant à peu près la gran- 


Le tempie juune au Nord de Pékin, un des 
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deur de nos pièces d'un centime. En fait, un cent vaut 
12 à 15 cash. 

C'est le cent, ou même le cash, qui, pour l'ouvrier 
chinois, constitue l'unité monétaire sur laquelle il 
réglera le coût de sa vie, et dont il fera usage en toutes 
circonstances pour avoir un élément d'appréciation 
sur la valeur d'un objet Pour lui, 
toute autre monnaie est inexistante; 
il est payé en monnaie de cuivre, 
le salaire, variant de 30 à 60 cents 
par journée de dix heures et, étant 
donnée la grande divisibilité de la 
monnaie chinoise, elle aurait un 
pouvoir d'acquisition très considé- 
rable si celui-ci ne venait pas se 
heurter à une autre loi économique, 
celle de la valeur intrinsèque de 
la monnaie limitant son pouvoir 
d'achat. 

Cette valeur intrinsèque étant très 
minime, le Chinois a dû se préoc- 
cuper beaucoup plus que nous d'ob- 
tenir de cette petite monnaie le 
maximum de jouissances, soit en 
restreionant ses besoins au strict 
nécessaire, soit en utilisant pour la 
satisfaction de ceux-ci des produits 
de peu de valeur, mais avec lesquels 
il pouvait néanmoins subvenir à 
ses besoins vitaux et à ceux de sa 
famille. 

C'est ainsi qu'il fut amené à ne considérer que les 
produits de l’agriculture et à délaisser toutes les autres 
branches de l’activité humaine qui lui auraient donné 


des objets, soit trop chers, soit incapables de réaliser à 
ses yeux la méme valeur que les produits de la terre, 
tels les produits manufacturés. 

S'attachant pendant des siècles à la culture du sol, il 
parvint à discerner dans l'innombrable variété des 
produits ceux qui pouvaient lui donner le maximum de 
jouissances, les céréales, et parvint même à établir 
parmi celles-ci une sélection, plaçant leriz et le kaoliang 
à la base de son alimentation. It cemme la rente, c'est- 
à dire la rémunération de la terre, était d'autant plus 
faible que le sol possédait une fertilité native et que le 
climat était favorable à cette culture, ce qui ce mpensait 
largement la rémunération des quelques travaux agri- 
cules qu'elle imposait, le prix d'acquisition de ces den- 
rées se maintint constamn.ent à un taux très minime, 
permettant à chacun, même au plus pauvre, de se pro- 
curer la quantité nécessaire à la satisfacticn des bescins 
essentiels. La loi de l'offre et de la demande ne pou\ait 
guère avoir d'influence sur le prix, étant donné que, 
pendant cette longue période de temps où toute expor- 
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tation était inconnue, les deux facteurs restaient con- 
stants : d’un côté, l'offre faite par les planteurs obtenant 
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d'année en année une production sensiblement égale, 
grâce à l'absence totale de perfectionnements dans les 
moyens de production et au peu de variation de l'éten- 
due cultivée, 
et, de l'autre 
côté, contre- 
balancçant 
exactement 
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l'offre, la de- 
mande faite 
par cette po- 
pulation chi- 
noise très im- 
portante dont 
le chiffre ne 
varliaituuère, 
l'auswmenta - 
tion de la 
population 


étant entra- 
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vée par la grande mortalité provo- 
quée par des épidémies et des 
famines périodiques. 

Telle était la situation lorsque la 
civilisation pénétra dans le pays et 
quand, grâce aux ports déclarés 
ouverts au commerce, la population 
put connaître les produits manufac- 
turés. 

On observa, dès lors, un nouveau 
phénomène économique. Cette popu- 
lation, qui s'était pendant des siècles 
contentée du strict nécessaire, qui 
n'avait jamais eu la moindre idée 
du confort, éprouva de nouveaux 
besoins, et ces besoins mêmes amé- 
liorèrent la situation générale du 
peuple. Des objets manufacturés, 
dont la possession aurait primitive- 
ment été considérée comme une 
chose absolument inutile, péné- 
trèrent lentement dans les usages et 
y acquirent un caractère d'indispen- 
sabilité. Chacun voulut posséder, 
chacun éprouva une satisfaction 
jusqu'alors inconnue à l'obtention 
de ces produits fabriqués, et c'est 
ainsi que la hutte chinoise aux murs 
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de terre s'orna bientôt des objets les plus divers : hor- 


olaces, articles de bazar, etc. Mais 


loges, bimbeloterie, 


pour acquérir il fallait, soit donner en échange des 
produits naturels, et c'est là l'origine des exportations, 
soit se servir de l'intermédiaire de la monnaie, et ici 
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encore la civilisation,en améliorant les conditions géné- 
rales du travail, vint en aide à l'indigène. 

Dans tout pays plongé dans l'état de barbarie et 
s'élevant au niveau de la civilisation moderne, l'organi- 
sation du travail passe par les différentes phases sui- 
vantes : 

19 L’esclavage, où l'employeur dispose à son gré et du 
travail et de la vie de l’homme qu'il emploie et auquel: 
ne donne aucun salaire; 

2° Le travail forcé, système contraignant l'indigène à 
travailler pendant une partie de la journée pour l'em- 
ployeur ; 

3° Le contrat de travail, où l'employeur contracte 
avec des chefs indigènes qui se chargent, moyennant 
une somme globale, d'exécuter un travail déterminé à 
l’aide du nombre d'hommes qu'ils jugeront nécessaires 
et auxquels ils distribueront, à titre de gages, une partie 
du montant qui leur est remis par 
l'employeur. C'est le système usuel- 
lement adopté en Chine; 


4° La liberté du travail, où chacun 
choisit librement sa carrière et effec- 
tue le travail auquel il paraît le plus 
apte; 

5° L'association des travailleurs, 
la division du travail et l'entreprise. 

L'introduction de la civilisation 
en (Chine a, comme dans tous les 
pays, eu cet heureux effet de modi- 
fier le mode de travail etsi, pendant 
longtemps et pour vaincre l'indo- 
lence des habitants, il faut, dès le 
début, recourir au travail forcé, l’in- 
digène ne tarde pas, grâce surtout à 
l'influence morale du travail, à com- 
prendre l'intérêt qu'il y a à exécuter 
la tâche qu'on exige de lui et en 
arrive, soit à traiter avec un chef 
pour obtenir des conditions qu'il estime plus favo- 
rables, soit à effectuer librement le travail qui s'offre. 
Et, dès lors, grâce à la loi naturelle du minimum 


d'efforts, il saura faire le plus de besogne possible dans 
un laps de temps très court et augmentera naturelle- 
ment le chiffre de son salaire, le paiement à la tâche 
étant généralement adopté. 


Augmentant son salaire, il lui est, dès 
lors, possible de se procurer les innom- 
brables objets qui iui sont offerts et, 
gräce au peu de valeur intrinsèque de la 
monnaie qu'il possède, ses préférences 
iront naturellement à l'objet qui, pour une 
somme minime, lui paraitra posséder le 
maximum de qualités et même, placé en 
présence de deux objets à peu près sem- 
blables, 1l dictera sa préférence pour celui 
qui sera le moins cher, même s’il ne répond 
pas exactement aux mêmes qualités que 
l'autre qui doit sa valeur quelque peu 
supérieure à Un parachèvement quelconque 
ou à un choix plus beau. C'est là une 
cause de l'énorme succès de la bimbeloterie 
allemande et japonaise. 

Mais ici l'esprit d'imitation, si déve- 
loppé chez le Chinois, le servit à sou- 
hait; ayant pu, grâce à une amélioration 
des conditions du travail, réaliser un petit capital, 
il est parvenu par ses efforts constants à créer une 
industrie à domicile, produisant des objets, gros- 
sièrement imités peut-être, mais lui convenant parfaite- 
ment, étant donné leur prix réduit. Dès ce moment, le 
caractère des importations subit un changement profond. 
Parmi les objets manufacturés figurent à l'entrée dans 
le pays des produits demi-finis, qui seront parachevés 
par l'indigène. Naturellement les efforts de celui-ci se 
dirigent d'abord vers les choses simples et vers le travail 
facile, tel que le travail du bois et des métaux tendres. 
Ce n'est que dès l'introduction des premières machines 
européennes, se substituant aux outils primitifs qu'il 
employait et qu'il avait confectionnés lui-même, que le 
Chinois s'occupe également des métaux durs et des pro- 
duits plus compliqués, ainsi que du travail des matières 
brutes Un nouveauchangement s'organise. On importe, 
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concurremment avec les produits cités plus haut, des 
matières brutes : fontes en gueuses, métaux bruts, etc., 
jusqu'au jour où le Chinois, parfaitement au courant 


de l'industrie, exploitera lui-même ses richesses natu- 
relles, les appropriera à ses besoins courants et même 
à ceux des nations voisines et songera lui aussi à exporter. 

Certes, ce phénomène n'est pas 
encore prêt à se réaliser, mais il est | 
nécessaire, si l'on veut importer avec D « 
succès, de retenir ce point caracté- ; 
ristique des produits désirés par les 
Chinois : le prix réduit supplantant 
la qualité, et l'objet, pour réunir le 
plus de chances de succès, devra 
être présenté de telle sorte qu'il 
flatte le woût de l'indigène. Il ne 
faut, en aucun cas, négliser les 
prescriptions de l'acheteur et tou- 
Jours offrir une marchandise propre, 
bien soignée, bien emballée, qui 
donne au Chinois l'illusion qu'il 
achète à prix réduit un produit de 
qualité supérieure. 

Je le répète, la question du prix 
très réduit est la condition indis- 
pensable pour faire des affaires en 
Chine. Les indigènes ne se décide- 
ront jamais à acheter un objet de 
prix élevé, même s'il leur est prouvé 
qu'il est de qualité supérieure. 

C'est ce que l'industrie allemande a parfaitement 
compris en jetantsur le marché ses innombrables articles 
de bazar, bien présentés, bien étiquetés, propres, qui 
fascinent à ce point le Chinois, qu'il se voit dans la 
nécessité de s'en rendre acquéreur. 

Actuellement les Chinois fabriquent eux-mêmes quan- 
tités d'objets, d'outils divers pour toutes les industries 
qu'ils exercent, et 1l est très curieux de constater que, 
seule, l'agriculture ne participe pas à cette lente évolu. 
tion Ce phénomène est d'ailleurs universel, et même 
dans nos pays civilisés d'Occident le travail de la terre 
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a été le dernier à utiliser les facilités que l'industrie 
moderne pouvait mettre à sa disposition. Il y aurait, 
certes, énormément à faire dans cette branche de com- 


La porte de Tchien-Men à Pékin, 
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merce, mais tous les essais qui ont été tentés jusqu'à 
présent pour doter le paysan chinois d'engins modernes 
n'ont donné que de très minimes résultats ou bien se 


sont heurtés à l'entêtement systématique de l'exploitant. 
Cette s‘tuation a des causes nombreuses, dont la princi- 
pale cependant paraît être le coût élevé du premier 
établissement, opposé au salaire minime de l'ouvrier 
agricole et au grand morcellement de la propriété fon- 
cière permettant l'exploitation à l'aide d'un petit capital. 
La culture parait être encore ce qu'elle était déjà aux 
époques les plus reculées et la mise en valeur des terres 
a lieu suivant des lois empiriques qui, grâce à la fertilité 
native du sol et au système d'irrigation naturelle que 
donne le merveilleux réseau des fleuves et des rivières 
traversant la plaine de Chine, donnent des résultats 
satisfaisants. 

n 5 
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M. Créon passe longuement 
en revue le commerce d'impor- 
tation en Chine, mentionnant, 
dans des chapitres séparés, les 
produits d'usage courant vers 
lesquels l'attention de nos indus- 
triels est déjà attirée, et ceux qui 
seraient susceptibles d'une vente 
plus importante. Toutes les con- 
sidérations émises par notre 
consul seraient à reproduire, 
mais nous devons nous limiter. 
Attirons l'attention sur la 
partie du rapport expliquant la 
façon dont se traitent les im- 
portations en Chine : 
Dès que les traités conclus à la suite des événements 


politiques qui eurent lieu dans la seconde moitié du 
XIX° siècle eurent déclaré ouverts au commerce inter- 


national les différents ports et villes que l'on connaît, les 
maisons de commerce allemandes et anglaises ayant leur 
siège principal à Hambourg, à Londres et dans les 
grandes villes européennes, discernant parfaitement la 
portée qu'auraient ces événements sur le commerce avec 
l'Extrème-Orient, établirent des comptoirs, succursales 
ou agences dans les principaux centres et dans chacun 
des ports déclarés ouverts. Ce fut le début de l'essor pris 
par la Chine au commerce mondial. Et, naturellement, 
les maisons anglaises, grâce aux multiples comptoirs 
qu'elles possédaient dans toute l'étendue du domaine 
colonial de la Grande-Bretagne, furent les premières 
à agir et imposèrent ainsi leurs usages et leurs principes 
commerciaux à Ce nouveau marché. 

Le rôle de l'usine, en Angleterre, est surtout de pro- 


‘l'ientsin. 


avec lequel il traite. Les autres nations commerciales 
ont toutes adopté ce mode de traiter les importations, qui 
s'effectuent actuellement de la manière suivante : 

La maison de commerce, établie dans un des ports de 
ja Chine, a toujours des succursales ou comptoirs dans 
les grands centres de l'intérieur. Ces comptoirs s'assurent 
les services de & compradores » ou indigènes se mettant 
en rapports avec les Chinois, récoltent les offres et les 
demandes et envoient Îles ordres qu'ils reçoivent à la 
maison centrale qui, elle, les fera connaître, soit par 
câble, soit par lettre, au siège social d'Europe. Celui-ci, 
après examen de la proposition, qui est toujours extrê- 
mement détaillée, ce qui évite des retards provoqués 
par des demandes d'explications, transmettra l'offre 
directement aux usines et, en même temps, aux firmes 
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duire une marchandise qui sera écoulée grâce aux efforts 
des commerçants quiétendent leur activité dans tous les 
pays et qui, se spécialisant dans le commerce d'expor- 
tation, parviennent à obtenir des affaires la où l'usine, 
même avec un service commercial parfaitement organisés 
échouerait certainement. 

Le service ainsi rendu par le négociant intermédiaire 
donne lieu au paiement d'une commission dont le 
montant varie suivant les risques assumés par le mar- 
chand qui, grâce à cet état de choses, a été dénommé 
commissionnaire À cette commission, qui est l'une des 
sources de ses bénéfices, viennent s'ajouter les différents 
avantages que lui procureront des contrats de fret con- 
clus pendant une période de crise, les ristournes accor- 
dées par les compagnies de navigation aux gros chargeurs 
et le produit de la vente en détail aux indigènes ou à 
d'autres maisons de demi-gros établies sur le marché 
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notablement connues ou avec lesquelles elles sont en 
relations d'affaires et qui, à leur tour, après entente 
avec les usines productrices, feront connaître le prix 
c.1i f auquel elles peuvent se charger de la fourniture. 
C'est surtout grâce à cette manière de traiter c. 1. f. 
destination que ces maisons intermédiaires sont géné- 
ralement dénommées « shippers ». 

L'offre étant acceptée, l'ordre est confirmé pour four- 
niture dans les délais stipulés. On ne saurait trop attirer 
l'attention des industriels belges sur cette question. C'est 
la base de la réussite des affaires en Chine. Le contrac- 
tant indigène a le droit absolu de refuser la marchandise 
si celle-ci n'arrive pas à l'époque qui lui a été fixée lors 
de la conclusion de l'affaire par le vendeur, qui, lui, 
s'est basé, pour donner ce renseignement, sur les indi- 
cations qui lui ont été transmises par sa filiale d'Europe. 

Certes, la plupart du temps, il n'en résulte guère de 


dommage immédiat pour le vendeur, qui mettra la 
marchandise refusée en entrepôt et qui pourra très 
probablement la revendre, peut-être aux conditions 
premières, à un autre client, mais 
les ennuis que la chose entraine, 
joints à l'immobilisation d'un capi- 
tal souvent important, et la perspec- 
tive de 
une bonification qui entraînera une 
partie des bénéfices ou avec une 


devoir céder le lot avec 


réduction de prix provenant d'un 
changement survenu dans l'état du 
marché dans l'entre-temps, suffisent 
pour le déterminer à entamer des 
négociations avec de nouvelles firmes 
pour assurer la fourniture de ce qui 
lui est nécessaire. 


Dans certaines villes de Chine, 
Chefoo, Tientsin, 


ventes se font « 


Newchwans, les 


inside outside », 
c'est-à-dire que, si la marchandise 
arrive à destination quinze jours 
avant la date fixée, l'acheteur n'est 
pas obligé d'en prendre livraison et 
le vendeur est tenu d'emmagasiner 
à ses frais pendant ce délai. Si, au 
contraire, la marchandise arrive en retard de quinze 
jours sur la date indiquée, l'acheteur est tenu d'en 
prendre immédiatement livraison. Passé ce délai, toute- 
fois, le marché peut être considéré comme annulé. 
Outre cette question du délai de fourniture, dont je 
me suis spécialement occupé dans mon rapport sur 
l'importation des glaces en Chine (1), trois points impor- 
tants restent à considérer : 1° la question des échantillons 
de référence: 2° l'emballage; 3° la marque de fabrique. 


1° Echantillons de référence. — Chaque maison de com- 
merce établie en Chine et traitant avec les indicènes a, 


Un convoi funèbre dans j'extra-concession du Shanghaï, 


(Les fils du défunt marchent, vètus de chanvre, sous le grand dais blanc, couleur du deuil.) 


(1) À consulter au Bureau officiel de renseignements 
commerciaux, B/L 5/112. 
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jointe à ses bureaux, une salle d'échantillons où sont 
exposés les types des principaux produits dont elle peut 


assurer la fourniture. Il importe que ces échantillons 


Jeunes Chinois en costume d'été. 


répondent au type moyen obtenu par la fabrication C'est 
sur production d'un échantillon que l'indigène confir- 
mera la plupart des affaires et, dans ce cas, la firme de 
Chine a soin de stipuler, lors de la remise de l'ordre en 
Europe,que les échantillons de référence devront accom- 
pagner la facture. Ceux-ci sont généralement au nombre 
de trois. L'un est conservé par le vendeur, le second est 
remis au « compradore » ayant traité l'affaire, le troi- 
sième est donné à l'acheteur. À l'arrivée de la marchan- 
dise, si la qualité de celle-ci donne lieu à contestation, 
il est procédé à l'examen contradictoire à l'aide de ces 
échantillons, qui sont, en outre, 
comparés aux types ayant servi à 
conclure l'affaire. On saisit aisément 
les conséquences qui peuvent résul- 
ter du fait de négliger l'envoi de 
ces échantillons, de les envoyer en 
retard ou d'en envoyer dont le type 
ne concorde pas avec la fourniture 
faite 
L'arrivée en retard, après la récep- 
tion des marchandises — les papiers 
d'affaires et échantillons empruntant 
la voie de meret non le Transsibé- 
rien — provoquera le refus, de la 
part de l'acheteur, de prendre livrai- 
des frais 
d'emmagasinage, droits de quai,etc., 


son et donnera lieu à 
tous frais qui peuvent aisément être 


évités. 


D'autre part, il se présente fré- 
quemment que la qualité des échan- 
tillons soit supérieure aux produits 
fournis et, dans ce cas, le Chinois, 
persuadé qu'on lui a livré une mar- 
chandise de rebut, créera des inci- 
dents aussi multiples que variés, qui tendent vers le 
seul but d'obtenir une réduction de prix. À titre d'in- 
dication, signalons que les factures envoyées comme 


os 
—. 
2 


Pékin. Lac dans l'ancien Palais d'Eté. 


papiers d'affaires et les échantillons mettent trente-cinq 
à quarante jours pour ariver à Tientsin, alors que la 
marchandise parvient à destination deux mois environ 
après son départ d'Anvers. 


20 Emballage. — J'avais, dans mon mémoire sur 
l'importation des glaces (1) attiré spécialement l'atten- 
tion des glaceries belges sur l’importance qu'il y a de 
soigner la composition de l'emballage. Cette remarque 
s'applique à tous les produits indistinctement, qu'ils 
soient fragiles ou qu'ils résistent parfaitement aux effets 
des manipulations, même les plus inusitées. Une mar- 
chandise arrivant à destination en parfait état d'embal- 
lageflattela vue à tel pointque, bien souvent, il n'est pas 
procédé à une vérification préalable à la mise en entre- 
pôt. Et puis, le destinataire éprouve beaucoup plus de 
satisfaction à recevoir un colis bien conditionné qu'une 
caisse défoncée et hors d'équerre, laissant entre Îles 
interstices des planches apparaître le contenu, qui souf- 
frira toujours de cette situation lamentable. Il faudrait 
généraliser l'emballage en caisses cerc'ées de fer, qui 
donne toujours de merveilleux résultats. Sans exception, 
ces caisses arrivent en bon état à destination. 


Mais il est une autre conséquence, beaucoup plus 
importante,que provoque l'emballage défectueux et qui, 
au moment où tous nous nous préoccupons de créer des 
débouchés sérieux pour les produits de nos usines, 
mérite une attention spéciale. 

La firme de Chine, établie dans un des ports de mer, 
place dans ses entrepôts la totalité des marchandises 
reçues et, après examen minutieux et dénombrement des 
colis, fait la réexpédition, à chacune de ses filiales de 
l'intérieur, des produits qui leur sont destinés Ne dis- 
posant pas du temps nécesaire à réfectionner les colis 
avariés et connaissant les dangers qu'il y a d'envoyer 
des marchandises mal conditionnées vers l'intérieur elle 
conserve celles-ci dans ses entrepôts et, gräce à la 
demande constante, les écoulera aisément sur place. 
L'emballage défectueux ne donnera donc pas lieu à une 
plainte sérieuse; c'est à peine si de légères observations 


(1) À consulter au Bureau officiel de renseignements. 


BIL, 5/12. - 
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seront faites, mais l'industriel s’est mis dans une situa- 
tion d'infériorité flagrante vis-à-vis de ses concurrents, 
en entravant ainsi l'importation de ses produits dans les 
grands centres de l’intérieur qui, seuls, peuvent influen- 
cer sérieusement le chiffre d'affaires. Il ne faut pas seu- 
lement avoir en vue la vente dans les régions côtières, 
qui, certainement, est intéressante, mais n’est nullement 
en rapport avec les besoins étendus d'un peuple aussi 
nombreux N'oublions pas que l'administration des 
chemins de fer chinois, en aucun cas, n’admet de récla- 
mations pour avaries survenues à la marchandise dans 
le cours du transport. Sa responsabilité n’est jamais 
engagée. Ce fait aussi contribue à la prudence manifestée 
par les importateurs. 


30 Marques de fabrique. — Il est de la plus haute 
importance que toute marchandise importée porte une 
marque bien apparente et on devrait toujours refuser des 
ordres de maisons intermédiaires portant la mention : 
No trade mark on the cases. L'indigène ne connaît le pro- 
duit que par la marque et c'est elle seule qui le guidera 
dans les commandes qu'il fera. Îl ignore d'ailleurs le 
fournisseur et considère toujours comme de qualité infé- 
rieure une marchandise sans marque. 

Les marchandises allemandes, anglaises et améri- 
caines venant en Extrême-Orient sont soigneusement 
marquées et la marque apparait toujours à la même 
place. 11 ne faut pas non plus se contenter de peindre la 
marquesur la caisse, les caractères s'effaçantrapidement, 
mais il faut la brüler dans le bois. 

Paiement. — Dès qu'il s'agit d'affaires traitées par 
l'intermédiaire de maisons de commission d'Europe, les 
paiements se font généralement contre documents à 
l'embarquement de la marchandise et les facilités qui 
de ces 
firmes forcent les contractants à consentir, fréquemment 


s'offrent de connaitre la situation financière 
et sans grandes objections, des crédits quelque peu éten- 
dus. Mais il y a, en Chine, des maisons qui ont adopté 
les usages du marché et qui effectuent leurs règlements 
à terme. En ces moments de crise où les affaires se 
raréfient, ce mode de liquidation tend à devenir plus 
fréquent. Sollicité par les Européens pour l'octroi d’une 
lettre de crédit, l'importateur se décidera très difficile- 


ment à la délivrer et ce n'est guère difficile à comprendre. 


En règle générale, les affaires traitées avec les indi- 
vènes se paient grand comptant, « cash », mais, la 
concurrence aidant, on en est arrivé à leur accorder, 
pour se libérer, des délais de paiement allant jusque 
trente jours de date de livraison. 

Comme, de plus, les importateurs font en même temps 
l'exportation des produits naturels et que les achats de 
ceux-ci se font toujours, soit en partie, soit en totalité, 
au comptant, la quantité d'argent liquide est toujours 
réduite à son strict minimum. Dès lors, le commerçant, 
ne pouvant guère songer à augmenter son capital, 
s'attache à augmenter le pouvoir d'achat de la monnaie 
en en facilitant la circulation et, dans ce but, a recours 
au crédit. 

Il n'y a pas de règles fixes pour les délais de paiement, 
ceux-ci variant suivant la solvabilité des maisons et les 
marchandises achetées. On ne dépasse toutefois jamais 
le délai de 120 jours sans escompte. Certaines maisons 
de Mandchourie se libèrent de la façon suivante : à 
l'arrivée de la facture elles signent une traite à 90 ou 
100 jours de vue: or, comme la facture empruntant la 
voie de mer arrive à peu près en même temps que la 
marchandise, celle-ci est déjà en bonne partie, si pas 
en totalité, revendue et payée à l'échéance de la traite et, 
de cette façon, le capital circulant nécessaire est très 
minime. On ne saurait assez conseiller de s'entourer de 
toutes garanties, maïs il ne faut pas pousser la prudence 
jusqu’à entraver la possibilité de conclure des affaires. 
En général, les firmes travaillant en Chine sont bien 
considérées et leur situation financière est d'autant plus 
facile à suivre, que leurs correspondants européens sont 
très nombreux et que, depuis longtemps, est entrée dans 
les usages commerciaux la faculté pour une firme de 
demander à une autre maison les renseignements usuels 
sur celle-ci, si elle entretient des relations commerciales 
avec elle. En outre, les agences spéciales ont des corres- 
pondants dans tous les centres importants et les indi- 
cations qu'elles donnent sont souvent très utiles, quoique 
manquant quelquefois d’actualité. Signalons encore, à ce 
sujet, les banques locales, qui se chargent, moyennant 
une très légère rémunération, même gratuitement, de 
donner des renseignements financiers sur les maisons 
avec lesquelles elles sont en relations directes. 


Il n'y a certainement pas à se dissimuler la grande 
difficulté que présente actuellement la réussite des 
affaires dans le Nord de la Chine. La concurrence est 
énorme et, pour un marché, même très peu important, 
les offres les plus détaillées, les plus fouillées ‘sont 
présentées. Il importe donc d'user de tous les moyens 
pour obtenir la confirmation d'une offre et, dans cet 
ordre d'idées, se présente en premier lieu la question 
de la correspondance. Comme dans la question des 
exportations, elle offre la plus haute importance. L’an- 
glais est la langue commerciale adoptée et même les 
maisons allemandes, qui cependant ont une importance 
très considérable, sont forcées de se plier à cet usage. 
Une lettre française n'est jamais lue et même celui qui 
la reçoit considère qu'une telle lettre ne peut émaner que 
d'une maison d'ordre secondaire qui fournirait, le cas 
échéant, une marchandise de choix inférieur à la qualité 
courante 


Prix. — L'offre devra toujours, à moins de stipu- 
lations contraires de la part de l'acheteur, être faite c.i.f 
port destination, afin de lui éviter des calculs et pertes 
de temps résultant du prix net. Les cotations provenant 
de négociants sont toujours conformes en tous points 
aux demandes formulées, mais il n'en est pas de même 
desusines qui, trop souvent, négligent d'apporter l’atten- 
tion nécessaire à une partie de la proposition. Il en est 
même qui cotent f. o. b. Anvers ou Rotterdam, ce qui n’a 
aucune valeur. Cette manière d'agir saurait d'autant 
moins donner lieu à un courant d'affaires que les com- 
pagnies de navigation traitant avec l'Extrême-Orient 
exigent généralement un fret plus élevé si le paiement 
en est fait à destination, Cette mesure a été prise pour 
favoriser le paiement du fret au départ et pour éviter 
ainsi aux compagnies les frais nombreux qu'occasionne 
la vente de la marchandise pour couvrir le montant des 
frais de transport et pour se mettre à l'abri des consé- 
quences de la dépréciation éventuelle et des pertes qui 
en résulteraient pour elles. 


T. CRÉON, 


Vice-Consul de Belgique 
à Tientsin, 


Aux tombeaux des Mings. 
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NOS CROISEURS 


« Une de mes ambitions les plus chères est de voir un jour la Belgique en 
possession d’une nombreuse marine marchande. » Ce vœu, que notre Roi formula 
naguère et pour la réalisation duquel il met tout en œuvre, dans les limites de son 
initiative privée et de ses prérogatives constitutionnelles, doit être aussi dans les 
aspirations ferventes de notre peuple. Notre avenir, selon une parole célèbre, 


désormais est sur l’eau ! 


"INDUSTRIE de la grande 
pêche, aujourd'hui disparue, 
était très florissante en Belgique 
sous le règne de notre premier 
roi. Nos pêcheurs fréquentaient 

surtout le Doggersbank et les parages voisins des 

îles Féroé et des îles Shetland. Les journaux de 
l'époque signalent fréquemment la rentrée de 
notre flottille avec d'importantes cargaisons de 

morues salées et de harengs (1). 

Un ou deux de nos navires de guerre se ren- 
daient, pendant les saisons de pêche, dans les 
parages fréquentés par nos pêcheurs, pour 
surveiller et pour protéger éventuellement 
ceux-ci (2). 

Cette mission incomba d'abord à la Louise 
Marie, gracieuse goélette, remarquable par la 
solidité et l'élégance de son armement et de son 
aménagement. Elle était armée de 10 caronades 
de 12 et portait 60 hommes, savoir : le comman- 


(1) Âu mois de juin 1837, 15 chaloupes de « La 
Grande Pêche nationale » débarquèrent à Ostende 
751 tonnes de morues pêchées au Dogirersbank et aux 
iles Férvé. Une chaloupe y ramena, de la mer du Nord, 
40 tonnes de harengs. 

Le 25 août 1837, le sloop Esférance, commandant et 
propriétaire Van Baelen, rentra à Anvers avec 100 tonnes 
de morues du Doggersbank. : 

En 1844, les 5 chaloupes de la maison Van Baelen, 
d'Anvers, rapportèrent du Dogyersbank, en 9 voyages, 
875 tonnes de morues, 121 tonnes de déchets, 55 tonnes 
d'huile de foic et 5 1/2 tonnes de harengs. 

Le produit général de la pêche pour la saison de 1847 
fut évalué à 14,000 tonnes: les prix obtenus furent très 
satisfaisants. [1 n'y eut aucune perte à déplorer, ni en 
hommes, ni en bâtiments. Le 22 juillet 1847, annonce 
L'indépendance Belge, un de nos bâtiments rentra à 
Ostende avec 225 tonnes de harengs dont la qualité 
était parfaite et pouvait lutter avantageusement avec 
les produits hollandais. 


(2) Voir le Règlement du 27 février 1840. 


dant, | enseigne, 4 aspirants, | médecin-major, 
l officier d'administration et 52 matelots. Elle 
possédait des espars, des cordages de réserve et 


M. de Gerlache de Gomers fut un des jeunes gens 


qu'on embarqua en 1NS6, comme aspirant, à bord de nos garde-pêche, 


dans l'espoir de rénover notre maine. 
Süllustra par la suite à la tête de l'expédition de la Zel/gicu. 


d'autres objets destinés à secourir éventuelle- 
ment nos chaloupes de pêche. 


Elle accomplit sa première mission sous le 
commandement du lieutenant Eyckholt, aux îles 
Shetland, sur les conseils de notre consul, qui 
avait signalé l'utilité qu'il y aurait à visiter les 
ports de ces îles. Elle fit escale à Balta Sound, 
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Bellemont, Reafirth Voë, Lady Voë et Ler- 
wick où elleravitailla le schooner belge Francis(|). 

La Louise Marie fit, dans la suite, de mul- 
tiples croisières de pêche en Irlande, aux îles 
Féroé et au Doggersbank. Sa mission n'était 
certes pas une sinécure ; c'est ainsi qu'au mois 
de juillet 1844, par exemple, elle veillait seule, 
aux îles Féroé et au Doggerbank, sur une flottille 
de plus de 60 chaloupes belges occupées à la 
grande pêche (2). 

Elle fut cependant bientôt assistée dans la 
surveillance et la protection de nos pêcheurs 
par notre brig de guerre, Duc de Brabant, solide 
et fin voilier, armé de 20 caronades de 36 et 
desservi par 130 hommes. 

Après la suppression de notre marine de guerre 
(1862), ce fut le trois-mâts barque Mathilde, 
loué par le gouvernement, qui fit le service de 
garde-pêche (3). 

Intervint ensuite la convention de La Haye 
(1882) stipulant que la surveillance de la pêche 
dans la mer du Nord serait exercée par des 
bâliments mililaires des Etats riverains, et auto- 
risant la Belgique, seule, à confer cette mission 
à des navires de l'Etat, commandés par des 
capitaines commissionnés. 

Le gouvernement confa cette mission à deux 
navires de l'Etat, desservis par un personnel 
civil, mais arborant la flamme de guerre et armés 
d'une vingtaine de fusils Albini (4). 

L'un était le trois-mâts goélette Ville d'Ostende, 
bâtiment en bois, doublé de cuivre, jaugeant 
385 tonneaux, monté par 75 hommes; l’autre 
était un vapeur, l'aviso mixte Ville d'Anvers, 
à deux mâts, en acier, aux formes élancées, 
Jaugeant 1,062 tonneaux, avec un équipage de 
85 hommes. 

C'est sur ces bâtiments, commandés par le 
capitaine Ecrevisse, ancien officier de notre marine 


(1) En 1848, elle se portait 
belves en détresse à Wick, 
leur distribuait des vivres et des vêtements. 


au secours de pêcheurs 
sur la côte de l'Écosse, et 


(2) Un charmant usage voulait que notre goélette 
rapportât, de ses croisières de surveillance, les prémices 
de la grande pêche, pour les offrir à nos souverains, 
aux membres de la famille royale et aux hauts fonction- 
naires de l'Etat. 

(3) Voir : Coup d'œil sur la marine de guerre belge 1S30- 
1912, par L. LECONTE. 

(4) Voir : «La Marine Représentative » (Journal des 


Tribunaux, 1905, colonnes 585 et suivantes), par R. DE 
RYCKERE. 
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de guerre, qu'un ex-offcier du génie maritime, le 
baron Sadoine, fit embarquer en 1886 un certain 
nombre d’aspirants ofhciers, dans l'espoir de 
rénover notre marine. Trois de ces jeunes gens, 
de Beughem, de Gerlache et de Borchgrave, 


conquirent le titre d’aspirants de première classe 
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Le comte de Borchgrave d'Altena, major d'artillerie, 


qui vient d'ètre attaché à l'état-major général de l'armée 
avec mission spéciule d'étudier la défense de nos côtes. 
Fut aspirant de re classe lors d'un essai de résurrection de 
notre marine; puis lieutenant de vaisseau de la 
marine de guerre française (notre photo le représente 
dans cet uniforme). 


avec rang de sous-lieutenant. Nos aspirants ne tar- 
dèrent pas à s'apercevoir qu'ils perdaient leur 
temps et qu'aucun avenir ne s'ouvrait devant eux, 
et tous quittèrent bientôt nos croiseurs….. 

Quelques-uns suivirent ailleurs leur vocation ; 
c'est ainsi que de Gerlache s'illustra à la tête de 
l'expédition de la Belgica et que de Borchgrave 
se fit un nom dans la marine de guerre française. 
Smets est aujourd'hui commandant de notre 
marine de l'Etat et Desmet voyage au long 
cours. 

Mais revenons-en à nos croiseurs. Ceux-ci ont 
aujourd'hui environ trente ans d'âge (|) et 
assurent toujours la surveillance de la pêche. 
Ils ne sont évidemment plus à la hauteur de leur 


(1) Le trois-mâts fut lancé à Baesrode en 1881 et 


l'aviso fut construit en 1884 par les chantiers Cockerill, 


mission et leurs allures ne leur permettraient pas 
de joindre les chalutiers à vapeur décidés à leur 
échapper. Le gouvernement devra donc se 
résoudre un jour ou l'autre à les remplacer. Il le 
devra d'autant plus impérieusement, qu'il y va 
de notre prestige à l'étranger; nos croiseurs se 
trouvent, en effet, dans un état d'infériorité 
lamentable au point de vue de l'armement et de 
la représentation, vis-à-vis des bâtiments chargés 
du même service, par nos voisins. 

Le gouvernement va devoir évidemment acqué- 
rir des bâtiments beaucoup plus rapides que ceux 
que nous employons actuellement à la surveillance 
de la pêche. Il voudra probablement les armer de 
pièces d'artillerie (1) qui leur permettront au 


« (Ce qu'il nous manque ». 
Reproduction d'un dessin à la plume de Victor Pooters. 
(On aperçoit, au large de nos côtes, 


des navires de guerre et des transports. Sur les dunes, 


des troupes veillent...). 


moins d'échanger avec les garde-pêche et les 
ports de nos voisins, les saluts exigés par la 
civilité internationale élémentaire. 


(1) Nos croiseurs ne possèdent aujourd'hui que des 
canons de signaux. 
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Je me demande s'il ne pourrait pas faire un pas 
de plus et les doter d'équipages militaires. Au 
lieu d'exempter nos jeunes matelots et nos jeunes 
pêcheurs du service militaire, comme on l’a 
proposé au Parlement, au cours de la discussion 
du projet de loi relatif à la réorganisation de 
l'armée (1912-1913), au lieu de les envoyer à la 
caserne, où ils perdent le contact avec la mer, 
on les placerait à bord de nos croiseurs (1). 
Ces croiseurs constitueraient l'embryon de notre 
défense navale. Ce seraient là les premières 
unités de la marine militaire que nous allons de- 
voir rétablir, comme l'ont prévu le roi Léopold :", 
Rogier, l'inspecteur général Michel, Brialmont, 
le baron Sadoine et plus récemment, le comte de 
Borchgrave d'Altena, Léon Hennebicq, président 
de la Ligue Maritime Belge, le lieutenant Leconte 
et tant d'autres. 

Cette marine militaire nous est en effet imposée 
de plus en plus impérieusement pour les raisons 
de sécurité, d'intérêt et de dignité que je vais 
résumer en quelques mots. 


I. — Raisons de sécurité 


Il est certain que la défense de notre territoire 
ne sera complète que le jour où nous aurons 
pourvu notre littoral et l'Escaut de moyens de 
défense sérieux (2); le danger y est, en effet, 
peut-être plus grand pour nous que sur les fron- 
tières du Sud et de l'Est. Des indiscrétions nous 
permettent de croire qu'au cas où une guerre 
éclaterait entre la France et l'Allemagne les 
Anglais débarqueraient une armée vers les 
bouches de l'Escaut, (à Flessingue ou Terneu- 
zen), (3) ou sur notre littoral, et tout particuliè- 


(1) Voir : « La nouvelle loi militaire et les gens de 
mer », Revue de la Ligue Marilime Belge, février 1913. 

(2) Cette question a été fort bien étudiée par M. Van 
Bladel, dans « Les grandes marines de guerre actuelles : 
la politique maritime contemporaine ; la situation inter- 
nationale et le devoir de la Belgique ». Voir Revue de la 
Ligue Maritime Belge du 15 février 1913 

(3) Voir : « La défense de la Belgique en matière mari- 
time » par Léon HENNEBICQ, dans la Revue de la Ligue 
Maritime Belge du 15 novembre 1912. 

On a vu depuis que ces lignes ont été écrites que cette 
idée ne hante pas seulement les Belges, mais qu'elle est 
accréditée parmi les Anglais également ; en effet, au 
cours de la discussion qui a suivi l’ «address » royale lue 
à la Chambre des communes (mars 1913), lord Hugh 
Cecil a déclaré qu'il avait l'impression que le gouver- 
nement anglais avait donné, au cours de certaines né- 


rement dans le port de Zeebrugge, que nous avons 
peut-être ouvert un peu légèrement et que nous 
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Le ile d'Ostende, photo due à robligeance de M. l'intendant général Depière, 


n'avons pas encore songé à protéger par des 
forts (1). 

Ces mêmes Anglais, sur l'appui desquels le 
jeu des alliances et des " ententes cordiales " ne 
nous permet plus de compter aussi sûrement 
qu'autrefois, n'ont-ils pas fait récemment, de 
Douvres, un grand port de guerre ? 


D'autre part, les Hollandaisn'ont-ils 
pas décidé de fortifier Flessingue et 
quelque pures que puissent être leurs 
intentions, n'est-il pas hors de doute 
qu'après l'exécution des travaux dé- 
fensifs projetés ils seront plus que 
Jamais maîtres de l'Escaut ? 


ET 


Après avoir signalé le péril, exami- 
nons comment nous nous défendrions 


(TR 
hr 
k 
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ociations diplomatiques, l'assurance de 
débarquer une armée importante sur le 
continent,en cas de conflit entre l'Alle- 
magne et la France. Le souci de la vérité 
m'oblige à dire que M. Asquith a immédia- 
tement niél'existencede pareilengagement., 
Admettons donc que l'engagement n'existe 
pas, mais continuons à craindre un débar- 
quement anglais, ne fût-ce que sous prétexte de protéger 
notre neutralité et. défions-nous. (Voir « Lettre de 
Londres », par K1M, dans La Gazeite, du 15 mars 1913.) 

(1; Rappelons que les Anglais y ont été récemment 


surpris occupés à faire des mesurages dans des condi- 
tions suspectes. 


sur notre littoral et dans l'Escaut, dans l'état 
actuel des choses. 

Sur notre littoral, nous ne pourrions abso- 
lument rien opposer à l’envahisseur : nous 
n'avons là ni troupes, ni forts, ni navires 
de guerre, ni torpilles. Dans l'Escaut, la 
situation est incontestablement meilleure ; 
n'oublions cependant pas que la Hollande 
pourrait facilement fermer ce fleuve et 
qu'une flotte ennemie pourrait arriver en 
quelques heures devant notre métropole. 

Qu'opposerions-nous à pareille agres- 
sion ? Bien peu de chose, si je suis exacte- 
ment renseigné : 

1° Une dérisoire flottille de canonnières 
de réserve, composée des vapeurs l’Argus 
(de la douane), la Minerva (des Ponts et 
Chaussées) la Police de la Rade II (du 
pilotage) (1) petits bâtiments de 220 ton- 
neaux, d'une vitesse de 11 nœuds, portant 
chacun deux canons à tir rapide, d'une 
portée de 3,600 mètres seulement et dont 
les équipages sur pied de guerre ne dépassent 
pas 21 hommes recrutés à la fois parmi les agents 
de la douane, de la police de la rade, des ponts 
et chaussées; parmi les artilleurs, les torpilleurs 
et accessoirement les pontonniers ; 

2° Les forts Philippe et Sainte Marie " trop 
anciens, trop faiblement armés et surtout trop rap- 
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Le 


lille d'Inrers toutes voiles dehors, 


photo due à l'obligeance de M. l'intendant général Depière. 
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prochés de la ville pour pouvoir la défendre effh- 
cacement " (van Bladel) ; 


. . ? 2 ? } 
(1) Par la suite on a également armé la Police de la 


Rate III. 


3° Des mines et des torpilles (1) sur lesquelles 
il ne faut pas trop se fier, car la portée des pièces 
d'artillerie actuelles permettrait à des navires 
qui se tiendraient hors de portée des torpilles, 
c'est-à-dire sur territoire hollandais, de bom- 
barder la ville: 

40 L'enlèvement des bouées du fleuve... si 
l’'envahisseur nous laisse le temps de procéder à 
cette opération et si les navires ennemis n'ont pas 
à bord quelques capitaines marchands de leurs 
nationaux connaissant aussi bien l'Escaut que 
nos pilotes et capables d'y diriger les navires 
malgré l'absence des bouées ; 


Nos « canonnières de réserve », dérisoire flotille de trois petits vapeurs, portant chacun 
deux canons, et comptant, sur pied de guerre, au maximum 21 hommes d'équipage! 


50 L'obstruction de la passe de Bath en y 
coulant quelques grands bâtiments ; encore une 
fois, si l'ennemi nous en laisse le temps. 

Tout cela ne constituerait, paraît-il, qu'une 
défense insufñsante et ceux qui craignent la 
brusque arrivée d'une escadre ennemie devant 
Anvers font remarquer, à bon droit, que les 
grandes puissances ont des flottes toujours prêtes 
à lever l’ancre (2) et que les hostilités s'ouvrent 
généralement aujourd'hui, sans déclaration de 
guerre préalable. 


II — Raisons d’intérêt 


Une marine militaire montrant notre pavillon 
au loin est indispensable à notre expansion. 


(1) Voir: « Notre Marinede Guerre » par le lieutenant 
LECONTE, dans Le Franc Tireur du 16 février 1013. 

(2) Interview du comte de Borchgrave d'Altena, 
(Belgique Maritime el Colouiale du 9 juillet 1905). 
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Lorsque nous posséderons cette marine, nous ne 
tarderons pas à avoir une marine de commerce ; 
ce fut le cas en Allemagne, aux Etats-Unis, au 
Japon. 

Cette marine sera la pépinière où notre future 
marine marchande recrutera des états-majors 
d'élite et des matelots disciplinés. 

Cette marine permettra à nos jeunes pêcheurs et 
à nos jeunes matelots de faire leur service militaire, 
à flot; gardant ainsi le contact avec la mer, ils 
n'abandonneront plus leur métier, après leur libé- 
ration, comme ils le font trop souvent après avoir 
passé par la caserne. 

Cette marine militaire maintien- 
dra en tout temps, espérons - le, 
nos communications avec notre 
empire colonial, ce qui est pour 
nous d'une impérieuse nécessité. 


III. — Raisons de dignité 


Le souci de notre dignité nous 
impose le devoir de faire respec- 
ter, le cas échéant, notre drapeau 
dans les contrées d'outre-mer. 


Il est inadmissible que nos droits 
ou nos intérêts puissent être mé- 
connus ou lésés par un Castor 
quelconque, et l'on ne voit pas 
pourquoi la Belgique ne les ferait 
pas aussi bien respecter que la 
Hollande, par exemple. 

N'est-il pas honteux, d'autre part, que nos 
nationaux fixés à l'étranger ne puissent trouver, 
le cas échéant, aide et protection à bord d’un 
navire belge et soient obligés de recourir aux 
bons offices de commandants de navires étran- 
gers, comme il a été convenu, pour le cas où des 
troubles éclateraient à Constantinople au cours 
de la guerre actuelle ? 
+. 


Pour finir, revenons-en à nos garde-pêche et 
signalons que, si le gouvernement se décide à 
remplacer les unités actuelles par des croiseurs très 
rapides (1),1l pourra encore utiliser ces bâtiments 
comme navires-écoles de l'Etat; s'il militarise 
ces bâtiments, il pourra les charger de maintenir 


(1) < Une Marine d'Etat en Belgique » par Raymond 
DE KRYCKRERE, (Belgique Maritime et Coloniale, 25 mars, 
"et 8 avril 1908). 


nos relations avec la colonie, dans les circon- 
stances difhciles,et leur confier même notre défense 
navale à condition de leur adjoindre un certain 
nombre de torpilleurs et de canonnières (1). 

La note à payer pour la création de cette 


petite marine militaire ne serait certes pas 
au-dessus de nos moyens, et il y a lieu de 
croire que les bons patriotes consentiront à ce 
nouveau sacrifice, le jour où ils en auront com- 
pris la nécessité. 

CHARLES MAROY. 


COMMENT ELLES S'HABILLENT 


La coquetterie féminine, en Afrique surtout, est, comme la langue d’après 
Esope, la meilleure et la pire des choses : elle est un stimulant à l’amour du travail 
pour le mari affectueux ; elle est la ruine des ménages quand la femme est portée à 
l’'exagération.. Sous quels aspects très divers se révéle-t-elle au Congo? Un 


observateur très fin et très spirituel 
nous l'indique ci-dessous, avec toute sa 
compétence de colonial expérimenté et 
toute la verve tentatrice d’un profes- 
sionnel de la mode !.…. 


l'encontre des Pingouines, qui ne 
connurent la coquetterie qu'à 
partir du moment où, prenant les 
traits du moine Magis pour 
tromper le saint homme Maël, 
le Diable leur donna des vêtements, les négresses 
semblent avoir toujours été très attentives à leur 
toilette, même quand celle-ci ne comporte aucun 
voile, et ce serait une grande erreur de croire 
que les femmes noires, même les moins habillées, 
échappent à la tyrannie de la mode. 

La négresse la plus nue, celle qui " ne sait pas 
qu'elle est nue ", s’y soumet, et telles Boson- 
gola, des environs de Lokandu (bords du 
Lualaba), qui sont certainement parmi les moins 
habillées qu'on puisse rencontrer au Congo, se 
livreront, avant que d'aller danser, et pendant 
plusieurs heures, aux mains experies et adroites 
de leur coiffeuse. 

Car les cheveux sont évidemment le premier 


(1) Nous apprenons au moment de mettre sous presse 
que le major comte de Borchgrave d'Altena aurait été 
Chargé d'organiser la défense de notre l'ttoral et que 
l'aviso Vule d'Anvers va rechercher les endroits de la 
Mer, proches de la côte, où l’on pourrait placer des mines 
et des torpilles. 

n nous assure,d'autre part, que l'on va demander au 
arlement les crédits nécessaires pour acheter un nou- 
veau &aæarde-pêche, en remplacement du Ville d'Anvers. 
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environs de Stanlevville, 


Sorcier-musicisn-danseur des 


Au front, passees dans les cheveux, des quantités de dents de 


petits carnassiers, 
Les bracelets ne peuvent plus s'enlever 


allosités, 


Lu peau, sous eux, est couverte de « 


élément auquel s'attaque la coquetterie féminine crêpé " qui, glissé sous les cheveux patiem- 
en Afrique. Faute de pouvoir exercer leur goût ment tressés, allonge sur la tête decorrects reliefs 
de formes variées, allant du 
front à la nuque ou étoilés au 
sommet du crâne. Les épingles 
à cheveux commencent, d’ail- 
leurs, à être très demandées 
par celles de ces dames qui 
empruntent déjà aux artifices de 
nos élégantes. 


Une coiffure qui fait fureur 
chez les Lokélé des deux sexes 
est celle qui consiste à mixturer, 
à la main, les cheveux, d'un 
mélange d'argile, de terre rouge 
et d'huile de palme, de manière 
à constituer une calotte rouge 
vif du plus bizarre effet. La 
terre rouge est quelquefois rem- 
placée par une espèce de résine 
noire, qui, à l'Equateur, aux 
environs de Coquilhatville, fait 
d'énormes crêtes striées, et à 


Séance de coiffure chez des femmes de travailleurs à Kindu. 


On peut se faire une idée du résuitat final, en regardant les deux gros bourlets Lokandu, des troncs de cône 
de lu tète de la coitteuse < 
pesants, élégamment garnis, 
. . . ‘ * . # 
sur des toilettes compliquées, nos sœurs noires d'ailleurs, de tresses perlées. 


font subir à leur système pileux, à leur peau, à 
leurs oreilles, à leur bouche et même à d’autres 
parties de leur corps, des transformations dont 
elles espèrent plus de beauté et plus de charme. 


Leurs cheveux ne 
sont pas sans exception 
courts et crépus, et la 
séance de coiffure que 
représente un des 
clichés ci-contre mon- 
trera au lecteur une 
chevelure dont plus 
d'une "Claudine " se 


contenterait. 


Les postiches de 
tous genres sont cepen- 
dant beaucoup portés. 

Les Baluba enflent 

Femme des des perles sur leurs 
Ru RS cheveux séparés en 
petites mèches; les 

beautés cannibales des environs d'Ekaturaka se 


calottent la tête de perles blanches et noires for- 


mant de jolis dessins, cependant que beaucoup Jeune chef lokélé, des environs ée Yanonge LEE orientale). 
Ps : Remarquer les tatouages du front et le bouton passé dans la lèvre Supérieure. 
de femmes de travailleurs font un large emploi du Son bonnet est en peau de léopard et planté de plumes de coq. 
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Les bracelets sont en cuivre massif. 


Il est inutile de signaler la vogue des tatouages; 
elle est connue, et il faudrait des volumes pour 
en décrire les modali- 
tés parfois bizarres et 
déconcertantes. En 
parler exigerait d'ail- 
leurs la reproduction 
de photographies, que 
le cadre sévère d'une 
revue ne permet pas de 
mettre sous les yeux de 
lecteurs non habitués 
aux spectacles tropi- 
caux. Ces tatouages 
prennent souvent le 
caractère de véritables 
mutilations, mais la 
douleur que cause 
l'opération est toujours 
supportée allégrement, 
car ce nest pas que 
dans les pays civilisés 
que les femmes accep- 
tent de souffrir pour 
être belles. 


Mutilations, d'ail- 
leurs aussi, que les 
transformations qu’on 
fait subir aux oreilles, 
dont beaucoup d'ourlets sont percés d'une série 
de larges trous garnis de petits morceaux de bois 
ou de nœuds de cordelettes, et dont les lobes 
étirés et découpés à jour, peuvent descendre 
jusqu’à l'épaule. 

Quant aux nez, ces nez épatés dont nos sœurs 
noires, qui se rient des nôtres, trop pointus à leur 
gré, sont si fières, ils portent souvent sur le côté 
une rondelle d'ivoire, un bouton de cuivre, voire 
une ficelle passée dans une ouverture pratiquée 
à cet effet dans une narine. Nombreux aussi, sont 
les nez dont la cloison médiane donne passage à 


Jeune fiancée du village d'Abali, au Nord de Lisala, en toilette de danse. 


Elle en porte de plus gros encore aux pieds, qui sont fortement congestionnés. 


Jeune mère Baluba des environs du lac Kisale (Katanga). 
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une tigette de bois. Les allumettes rouges sont 
fort en vogue chez ces dames noires, qui aiment 
d’ailleurs la variété et dont l'esprit d'appropria- 
tion est très développé. Nous nous souvenons par 
exemple, d'une superbe Vénus lokélé, à laquelle 
nous jetâmes un fume-cigare en papier et corne, 
et qui, prestement, se le passa dans le nez, cepen- 
dant que ses yeux rieurs nous envoyaient un 
aimable merci. 

À ces déformations du visage, il faut ajouter 
l'étirement et le percement de la lèvre supérieure, 
déformation à laquelle se soumettent d’ailleurs 
aussi quelquefois les 
hommes. L'ouverture 
ainsi formée reçoit un 
morceau de canne à 
sucre ou de bambou, 
ou encore une rondelle 
d'ivoire ou d'ébène, 
qui peut atteindre jus- 
qu'à 8 centimètres de 
diamètre. Nous dirons 
tout de suite au lec- 
teur, et pour répondre 
à une objection cer- 
taine, que les nègres 
connaissent très peu le 
baiser, et que d’ailleurs 
cette transformation de 
la bouche ne rend les 
femmes qui en sont vic- 


ba- 


moins 


times, ni 


vardes, ni moins gour- 
mandes. Avec les mutila- 
tions, les orne- 
ments en cuivre 
et les perles con- 
pa- 
rures les plus goû- 


stituent les 


tées des élégantes 
indigènes. 


Femme de soldat, 


Les perles se 
portent partout, 
au cou, sur la 


venue du Haut-Ituri, à Basoko. 


de diamètre. 


Remarquer les trous de l'oreille. 


La rondelle d'ébène mesure 6 1/2 centimètres 


poitrine, en ceinture, en bracelets, aux pieds, l'argile rouge ou ocreuse dont elles se barbouillent 
dans les cheveux. Elles constituent d’ailleurs, si volontiers. C’est pour elles de la couleur. 
dans certaines régions, une richesse qu'on est 
heureux d'exposer, tout comme les bracelets 
et les colliers de cuivre, dont le diamètre 
de section peut atteindre 12 centimètres, mais 
dont le poids peut n'avoir pour but que de 
rendre difficile la fuite d'épouses trop volages, 
auxquelles toute marche prolongée ou rapide 
est ainsi défendue. 

Et, pour en finir avec la coquetterie des 
femmes indigènes non encore influencées par 
la civilisation, il faut citer une mode qu'on 
vient essayer de lancer en France et en 
Amérique, et qui consiste à se peindre, à 
même la peau, des dessins les plus variés. 
Noirs et placés aux endroits les plus inatten- 
dus chez certains Bangala, rouges et couvrant 
surtout les jambes des Lokélé, ces dessins 


Deux élégantes de Stanleyville. 


« use é : Celle de droite porte une chemise: celle de gauche a sur la tête 
affectent des caracteres linéaires tres regu- un chäle de luine arrangé à la « manière congolaise ». 
liers, qui ne manquent pas d'originalité. 
Les né fol ‘aill 1 précë 
es négresses raflolent d'ailleurs de se teindre Tout ce qui précède se rapporte aux manifes- 
le visage. Dans les circonstances graves, enter- tations de la coquetterie chez les femmes noires 
rement ou naissance, elles se pointillent la figure appartenant aux peuplades ou aux tribus qui 


dédaignent en- 
core les voiles, 
certaines d'entre 
elles étant d'ail- 
leurs depuis long- 
temps en contact 
avec la civilisa- 
tion européenne 
ou arabe. Car ce 
serait une erreur 
de croire que ce 
contact doive né- 
cessairement gé- 
néraliser l’usage 
du vêtement. Sa 
diffusion est fonc- 
tion de nombreu- 
ses influences 
quelquefois très 


spéciales. C'est 
notamment le cas 


Femmes de travailleurs fétant, à Stanieyville, la naissance de deux jumeaux. 


Ceux-ci reposent dans les corbeilles déposées sur le sol, et dans lesquelles on récolte les cadeaux que l'on fait à pour les pêcheurs 

l’'heureuse mère (bananes, sel, perles, argent). Les voisines et amies de la mère se sont pointillées de blanc et 2. 
garnies de feuillage. Elles dansent, et certaines d'entre elles sont comme de véritables bacchantes. Parmi elles, het ère el lo- 
une petite métis (en chapeau), kélé de la Pro- 
vince Orientale, 

; , . . . 

de taches blanches, et la poudre de riz n’a, pour que le commerce du poisson fait relativement 
celles qui peuvent s'en procurer, que la valeur de riches, (ils paient leurs femmes jusque 500 francs) 
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et qui prohibent soigneusement et énergiquement 
toute étoffe dans la toilette de leurs épouses. 
Ils savent trop combien est dan- 
gereux pour la femme l'amour 
du vêtement et le développe- 
ment de la coquetterie, et c’est 
tout au plus s'ils tolèrent le 
rudiment de voile, que montre 
le cliché p. 280, pris dans 
une des avenues de Stanleyville, 
grande cité déjà, où se ren- 
contrent pourtant encore, à la 
fois, des négresses très nues et 
d'autres empruntant déjà beau- 
coup à la toilette européenne. 

Celles-ci appartiennent à la 
catégorie des femmes en con- 
tact avec les centres habités et 
partant avec nos religions, nos 
mœurs et nos coutumes et qui 
déjà, comme le prévoyait le 
religieux Magis d'Anatole France, en ont pris 
" un immense orgueil ". 

La base de leur toilette est le pagne, c'est- 
à-dire la pièce d’étoffe sans couture, dont elles se 
drapent et qu'elles font passer sous les bras, en 
laissant émerger le plus souvent des épaules 
superbes et sculpturales. 

Tout comme nos grands couturiers font ici la 
mode féminine, les factoriens décident, au Congo, 
quels pagnes on portera,et il y a tout un art pour 


Orchestre ambulant arabisé des environs de Lokandu. 


eux à ne sortir qu'adroitement et successivement 
les dessins différents qu'on leur envoie d'Europe. 


Chaque grand centre a déjà sa rue Neuve, où les 
élégantes de l'endroit vont se faire tenter, et les 


Deux chefs médaillés des environs de Lisala et leur cour. 


A gauche, la femme de l'un d'eux porte une blouse blanche. 


stations aux comptoirs, où s'étalent les nouveau- 
tés, prennent presque toutes les après-midi de ces 
dames. 

Les factoriens portugais sont, à ce point de 
vue, de remarquables vendeurs, et nos sociétés 
commerciales qui veulent exploiter le goût de la 
parure, inné chez les femmes noires, auraient 
bien des leçons à prendre à leurs concurrents. Ils 
éviteraient d'envoyer des caisses d'épingles à 
chapeaux ou de bottines à hauts talons de bois, 
voire de corsets, 
dans un pays où 
la femme ne porte 
ni chapeau, ni 
bottines, et où le 
corset est rempla- 
cé par une ficelle. 


Mais c’est sur- 
tout dans les ac- 
cessoires que la 
coquetterie des 
femmes noires ha- 
billées s'exerce, 
et bien souvent 
ceux-ci absorbent 
la majeure partie 
des ressources du 
ménage. 


Les blouses sont beaucoup portées dans le 
Bas-Congo et le long du fleuve. On commence à 


voir quelques chemises blanches, mais elles sont 
encore rares, car la négresse, naturellement très 
paresseuse, recule devant la 
fatigue du blanchissage. 

Les fichus de tête font fureur; 
grands foulards à ramages ou 
châles de couleur, ils peuvent 
être arrangés de trois manières 
très différentes et que les élé- 
gantes s'ingénient à s'enseigner 
mutuellement. Îl y a la manière 
congolaise, la manière belge 
(prononcer " à la belleche ") et 
la manière gabonnaise, celle-ci 
étant de loin la plus seyante. 

La recherche dans la toilette 
est poussée jusque dans les 
détails. Les dévotes ne se ren- 
dent jamais à l'église sans se 
munir d'un petit coussin destiné 
à protéger leurs genoux du con- 
tact trop rude du sol. Le para- 
pluie fait partie obligée de la 
toilette de toute femme dans le train, et se 
porte en général, à hauteur du visage, parallèle- 
ment à la direction de la marche, par le bras 
replié contre le corps. 

Enfin, le chic suprême consiste à posséder un 
accordéon, qui accompagne sa propriétaire en 
toutes circonstances, qu'elle aille au fleuve ou en 
visite, et dont elle joue, soit qu'elle marche, soit 


Femme des environs de Kasongo (Arabisée). 
Aucune mutilation. 


qu'elle bavarde au bord du chemin. Et comment 
les femmes noires jouent-elles de l'accordéon! 
Un air unique, de quelques 
mesures, très rythmé, qu'elles 
répètent des heures durant avec 
une patience qui manque mal- 
heureusementaux blancsexposés 
à devoir subir ces auditions. 

L'accordéon est heureuse- 
ment un luxe très coûteux, et 
il n'est pas désirable qu'il se 
vulgarise. [Il semblerait, par 
contre, qu'il faille entretenir le 
goût de nos sœurs noires pour 
leur toilette et leur penchant à 
la coquetterie, de manière à leur 
créer des besoins auxquels elles 
satisferont par le travail. La 
question est discutable, surtout 
si l’on remarque que, dans les 
peuplades non encore influen- 
cées par la civihisation, ce sont 
les femmes qui travaillent comme 
des bêtes de somme pour les hommes, tandis 
que dans les ménages occupés à se policer et 
où la femme s'habille, c’est l’homme qui travaille 
pour la femme, presque tout son salaire servant 
à en satisfaire les goûts de luxe clinquant. 

C'est d’ailleurs là un indice certain de progrès, 
mais on voudrait en voir d'autres. 

CAPITAINE \WIBIER. 


Femmes de pêcheurs venues au marché de Stanleyville et surprises à bavariler dans un: des avenues, 
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LES IDÉES DE M. ISIDORE VAN THRULDEN ‘” 


sur le parlementarisme 


Notre ami le commandant aime à exercer sa critique — souvent acerbe dans 
la forme, mais toujours consciencieuse dans le fond — sur les sujets de préoccupa- 
tion de l'heure : on se rend compte à l'écouter que le Cercle des « Bons cœurs, mais 
mauvais caractères », dont il est le digne président, suit l'actualité de très prés, 
avec ce gros bon sens généralement averti et volontiers caustique qui caractérise 


le bourgeois belge. 


ME N coup sec à la porte — Îles pan- 
| neaux et même le chambranle en 
fressautent. 
— Entrez. 


Le commandant van Thrulden 
pénètre sans plus de cérémonie (Décidément, il 
ne rate pas sa visite mensuelle). 

— Mon cher directeur, je vous salue bien... 
Vous ne men voulez pas de ne plus me faire 
annoncer ? 

— Du tout : un collaborateur aussi assidu 
que vous est chez lui, ici. 

Une poignée de mains qui me démembre 
l'épaule, me désarticule le coude, me brise les 
doigts. Avant que j ai pu m'en saisir, sa canne 
est déposée dans un coin, son chapeau sur mon 
bureau. Il s'assied en face de moi, se carre, se 
ire les moustaches, sourit : 

— Vous permettez que je souffle ? 

— À votre aise. 

— Mon cher, je me fais vieux : le printemps. 
au lieu de me regaillardir, me met du plomb aux 
jambes. 

— Ah! ah! les miennes en tressaillent d'aise. 

— Méchantes. Pourquoi cela? 

— C'est leur revanche. 

— Hé! oui, j'y suis : notre course, avenue 
Louise, l'autre jour, quand nous dissertions 
“ question sociale » ? J'allais trop vite, hein? 
Vous avez eu une façon à vous de me le prouver 
quand vous m'avez * plaqué »… 

— J'avoue vous avoir “ plaqué >. Vousn'en 


(1) Voir L'Expansion Belge de janvier 1913. 
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avez pas élé vexé, j'espère? Je m'en suis accusé 
et excusé publiquement, dans la revue. 

— Cela n'en valait pas la peine, je vous 
assure. 


Un court silence. Mais lui, aussitôt : 

— Mon cher, il faut que je vous annonçe un 
événement... un événement sensationnel, extra- 
ordinaire, fabuleux, un événement qui me ravit, 
m enchante, me transporte... 

— Quel lyrisme! 

— Jugez si ce lyrisme est justifié : les membres 
du Club du « Coq renversé » se sont frouvés 
être unanimes — cela ne leur arrive pas souvent, 
je vous jure — à conspuer le parlementarisme 
tel qu'il se pratique chez nous et ailleurs, du 
reste. 

— Ah!C'est vous bien certainement, qui étiez 
l'auteur de la motion de méfiance ? 

— Tiens, qui vous a dit? 

— Personne. Comme si c'était diflicile à 
deviner. 

— Vous aurais-je déjà dévoilé mes sentiments 
à cet égard ? 

— Jamais, mais cela se révèle si bien et si 
vite! Vous avez les assemblées publiques en 
horreur. 

— En 


vous pas un mot plus dur ? 


< horreur » ? Hum. ne connaitriez- 


— Diable, moi qui croyais exagérer. 
— Vous ne pourriez pas. Non, vous ne pour- 


riez pas. 
Et soudain grave, la main levée, il partit : 
— C'est que, voyez-vous, ma dévotion 


patriotique, mon respect forcené de l'intérêt 


général, mes sympathies ferventes pour les indi- 
vidualités vraiment fortes, absolument dignes, 
foncièrement dévoués à leurs fonctions, tout mon 
fond intransigeant de vieux soldat fanatisé par le 
devoir, plié à une discipline rigide, éduqué dans 
un esprit d'abnégation sans bornes, épris de 
convictions sincères, probes, droites, se révolte 
au spectacle de ce parlement de brouillons,. 
de bavards, d'insouciants, d'incompétents, d'ir- 
responsables, d'énervés — je pourrais multiplier 
les qualificatifs… 


— Oh! en voilà assez. 


— … dont les discussions stériles, les antago- 
nismes puérils, l'action pernicieuse, l'exemple 
nocif mènent notre pauvre cher pays, Dieu sait où! 

Sa main, lassée, retomba sur mon bureau, 
toute large ouverte, avec fracas. L'encrier tres- 
sauta: il en rajusta le couvercle, machinalement, 
prenant le femps de la réflexion. Puis, scandant, 
ses mofs : 

— Voilà des citoyens qui ont l'insigne hon- 
neur d'être les mandataires d'une nation. Semble- 
{il que la plupart d'entre eux aient jamais le 
sentiment de cette responsabilité ?... Ils pérorent, 
se chamaillent, discutent, franchent comme ils le 
feraient dans un meeting sans paraître se douter 
de ce que leurs paroles sont enregistrées pour 
l'édification de l'opinion, de ce que leurs 
querelles jettent le trouble dans la vie nationale, 
de ce que leurs discussions ont une influence 
directe sur l'évolution du pays, de ce que leurs 
lois, baclées le plus souvent avec une désinvolture 
inouïe, sont destinées à régenter la société et à 
évangéliser le civisme des masses... 


Sans que j'eusse le temps de placer un mot, 
il reprit : 

— Oui, je le sais, ma façon de comprendre le 
devoir de nos représentants, exigerail que chacun 
d'eux füt une sommité. Et hélas! (il eut un ricane- 
ment navré)le suffrage universel, même plural, 
n'est pas de force à dénicher des sommités ni 
surtout à leur donner le goût de la politique. 
Mais au moins ces élus à la bonne franquette 
pourraient avoir le souci de “ paraitre » et on 
les excuserait de ne pas “ être >. Âu contraire, 
ils semblent vouloir, par leur tenue et leur lan- 
gage, leur conception de la politique et de leur 
rôle, leur façon de traiter les sujets les plus 
graves ef de résoudre les problèmes les plus 
complexes, leur altitude à l'égard des situations 
les plus troublantes et dans les circonstances les 


282 


plus impressionnantes. ils semblent vouloir mettre 
comme un point d'honneur à écœurer le public, 
à discréditer leur charge, à desservir les intéréts 
du pays. 

Comme j'évitais toute parole, tout geste, tout 
jeu de physionomie par crainte d'exciter mon 
interlocuteur, celui-ci poursuivit : 

— Mon cher, *“ nous sommes livrés à des 
impulsifs qui sacrilient aux mouvements de leur 
sensibilité ou de leur ambition les intérèts supé- 
rieurs qu ils ont la mission de défendre!» Elle est 
dure, n'est-ce pas, cette appréciation ? 

— [|] me semble. 

— Elle n'est pas de moi: elle est d'un organe 
de l'opposition qui fait autorité. Et celle-ci 
« Notre collègue Verheven avait un mérite qui se 
il ne 
parlait que des choses qui étaient de sa compé- 


fait rare dans les assemblées publiques 


tence.. » Terriblement caustique pour les autres, 
n'est-ce pas, cet éloge adressé à un défunt ? 
— Dame... 


I] est de 


Bruxelles ! 


M. Max, 


bourgmestre de 


— Cela pourrait s'intituler : < Les hommes 
politiques jugés par leurs pairs. » 

— Mon cher, ils se jugent quelquefois sans 
s'en douter. À preuve ce député qui, récemment, 
en exorde d'un discours, s'exprimait ainsi (un 
nouveau pelit papier sortit du gousset du com- 
mandant) : « Messieurs, j'ai demandé la parole 
pour traiter cette question de la défense nationale 
au risque d'allonger le débat et de retarder, dans 
une certaine mesure, la solution de graves 
problèmes sociaux, tels que les assurances 
sociales, la loi sur les habitations à bon marché, 
la loi sur l'hygiène publique, la loi scolaire, si 
vivement réclamée par le pays. > N'est-ce pas 
fabuleux ?.. Voilà donc un député qui avoue 
regretter de devoir discuter la question de la 
défense nationale quand de “ graves problèmes 
sociaux » attendent! Qu'il est donc importun ce 
gouvernement avec son projet militaire! Le salut 
de la Patrie, quelle blague quand les petits élec- 
teurs réclament des habitations à bon marché! 


… Non, vraiment, je ne pouvais trouver ridi- 
cule les emportements de ce brave vieux soldat. 

— Ah! dis-je, si fous les Belges avaient votre 
fonds de probité. 

— Mon cher. iln'en faudrait pas autant: il suffi- 
rait que tous les parlementaires eussent un peu de 


civisme, un peu de respect d'eux-mêmes, un peu 
de bon sens. Leur exemple suflirait pour que le 
grand public leur emboîtât le pas. immédiatement. 
Il n'est rien qu'on ne puisse faire admettre à ce 
bon public belge si on lui parle raison en y 
metant les formes voulues. On le calomnie 
absolument quand on lui attribue, à l'égard des 
intérêts vitaux de la nation, une indifférence 
coupable. Son indifférence résulte, le plus 
souvent, de son ignorance. ou de son écœure- 
ment. Que les pouvoirs lui ouvrent les yeux et il 
saura voir. Que le parlement s'occupe, en toute 
dignité, du bien général et il s'y consacrera lui 
aussi. La question militaire est l'exemple le plus 
probant qu'on puisse cifer à ce point de vue. On 
a toujours dit que le Belge n'était pas patriote. 
À qui la faute ? À ceux qui le représentent et qui 
eussent dû, depuis longtemps. prendre toutes les 
mesures que comportait la défense nationale. 
À-til rechigné le public belge quand on a supprimé 
le remplacement ? À:t-il rechigné quand on a pris 
un fils par famille? A:-fil rechigné quand on a 
proclamé la nécessité du service général ? Les 
politiciens, eux, ont discuté éperdument ces 
réformes indispensables, espérant se tailler à leur 
occasion des succès électoraux, mais l'opinion, 
elle, a accordé sans hésitation ni murmure tout 
ce qu'on lui a demandé. Elle faisait la leçon à 
nos législateurs... Et cette leçon, ils ne l'ont pas 
encore comprise | 


Après un temps : 

— Voilà ce que j ai dit, l'autre soir, en séance 
du Club. Et je n'ai recueilli que des réflexions 
approbatives. Il y avait là, présents, deux con- 
seillers communaux, mal à l'aise en entendant 
malmener les assemblées publiques. Ils n'ont rien 
{rouvé à répondre. C'est que, quand vous sortez 
ces messieurs de leur milieu d'énervés, ils rede- 
viennent des gens comme les autres, convenables, 
réfléchis, accessibles aux sentiments les plus 
élevés. Ce qui les perd, dans les enceintes 
parlementaires ou municipales, c'est l'ambiance. 

— Voire « psychologie des foules >» . 

— Oui, et psychologie des individus. Ce qui 
les perd, c'est le tréteau, c'est la galerie. On se 
croit à la scène : on gonfle la voix pour le 
phonographe, on prend des poses pour le 
cinéma. Ce qui les perd. c'est la griserie de la 
popularité : «* Quel type, ce Machin: et Chose, 
donc! » Et l'on fait le crâne, et l'on fait le fou... 
Ce qui les perd, c'est la publicité des séances, 
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c'est le compte rendu des “ Annales », ce sont 
les commentaires des journaux, ce sont les 
excitations du dehors, c'est le sentiment que, 
derrière eux, invisible mais présent, s'agite le 
clan des politicailleurs du même bord... De fortes 
fêtes n'y résisteraient pas. Alors... 


Mon interlocuteur se recueillit deux secondes : 

— Tenez, j'ai encore un petit papier ici. 

Et il lut : 

« Vous voudrez bien, mon cher ministre, 
excuser cette longue lettre. Elle m'est inspirée 
par le seul désir de servir l'intérêt du pays, c'est- 
à-dire par le sentiment même qui, dans votre 
cœur, a foujours parlé le plus haut. 

>» Veuillez agréer, mon cher ministre, l'expres- 
sion nouvelle de mon affectueux dévouement. » 

Savez-vous ce que c'est, cela ? 

—— Oui, je me souviens avoir été frappé par 
le ton de cette fin de lettre. De M. Max à M. de 
Broqueville, n'est-ce pas ? 

— Parfaitement, à l'occasion des démarches 
des bourgmestres pour éviter la grève générale. 
Dites-moi : pourquoi, à la Chambre, les politi- 
ciens d'opinions différentes ne se parlent-ils pas 
avec cette courtoisie et cette bonne foi ? 

— Cela manquerait de couleur locale! 

— En effet; pour bien faire le boniment. il faut 
du fard aux joues, du crayon autour des yeux,un 
porte-voix à la bouche, une grosse caisse sur le 
ventre, un cornet à piston en bandelière : “ en 
avant la musique » comme disent les pitres à la 
foire ! 

— Modérez vos comparaisons, mon comman- 
dant, sinon je n'oserai jamais les reproduire dans 
la revue. 

— Et pourquoi pas ? Je ne les ai pas encore 
appellés * canailles » ou * crapules », vos 
députés, et cependant ce sont des épithètes qu'ils 
se lancent les uns aux autres et que la Chambre 
ne censure pas | 

— Passons, voulez-vous bien et concluons. 

— Concluons. Il y a une réforme profonde à 
imposer au parlementarisme. La nation est à bout 
de patience. Il faut que cela change. 

— Bien, très bien ; mais encore... 

— Vous croyez m embarrasser ? 

— Ce n'est pas mon intention: seulement, si 
indiquer le mal est facile, le guérir est tout autre 
chose. 

— Je ne crois pas. À mon sens, il serait 


possible, sans jeter la moindre perturbation dans 
l'organisation actuelle des pouvoirs, d'arriver à 
un fonctionnement, sinon parfait, du moins 
infiniment meilleur, de notre parlement. Suivez- 
moi bien. Que reprochons-nous surtout à nos 
assemblées délibérantes ? D'une part, ces discus- 
sions politiques violentes,puériles et pernicieuses, 
qui font perdre un temps précieux et donnent le 
mauvais exemple : d'autre part, l'incompétence 
de beaucoup de nos députés qui ftranchent les 
questions les plus complexes sans même en 
connaître les données essentielles. À quoi faut-il 
arriver, dès lors? À mettre un frein aux polé- 
miques oiseuses ; à combattre l'ignorance de nos 
mandataires. Le remède est très simple : la 
Chambre ne se réunit plus en séance plénière 
que, de temps à autre, pour voter, sans phrase : 
fout le travail se fait en sections ; chaque minis- 
{ère a sa section — son conseil si vous voulez 
— composée d'un certain nombre de députés 
choisis parmi les moins incompétents en la 
matière envisagée — fout député n'appartenant 
qu'à une section (on fractionne la Chambre, en 
somme) et les partis étant représentés proportion- 
nellement à leur force numérique dans chaque 
conseil; ces conseils seraient renforcés par des 
sommités choisies en dehors de la politique par 
le gouvernement et la Chambre (comme cela se 
pratique actuellement pour le conseil colonial)... 


Et voyez comme ce système améliore d'emblée la 
situation : en sections, pas de bruit, pas de 
parade ; on travaille en conscience parce qu'on 
se trouve en petit comité et que, comme : galerie» 
il n y a que les non-députés — graves, sérieux... 
réfrigérants : une opinion publique qui ne plai- 
sante pas avec le devoir. Le ministre est là : la 
discussion peut prendre toute l'ampleur voulue. 
Mais on ne lui donne qu'un strict minimum de 
publicité : un petit communiqué du secrétaire. 
Rien n'empêche, du reste, de polémiquer dans 
la presse : là, c'est beaucoup moins pernicieux !.… 
Comme satisfaction fransitoire à l'exubérance 
politique, on pourrait, mettons une fois par mois, 
consacrer une séance plénière aux interpellations: 
un boucan de gala. Et voilà... 

— Votre projet devrait encore êfre mis au 
point. 

— Mon Dieu, ne cherchez pas la petite bête : 
je vous donne le principe. Mais scrutez l'idée et 
vous devrez reconnaître qu'elle a du bon. 

— Je reconnais et je scruterai.….. 

Le commandant s'était levé. Je lui donnai sa 
canne, son chapeau. Et je lui tendis la main 
gauche — mon bras droit étant encore engourdi 
de la poignée de main que mon visiteur m'avait 
infligée en entrant ! 


GEORGES POURVEUR. 
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L'ACTUALITÉ 
Ce qui se dit... Ce qui se fait. 


LES DOUCEURS DE L'INCOGNITO 


Z 


Sa Majesté 
le Roi 
lors de son 
récent 
passage à 
Paris, 

à son retour 
de la 
Côte d'Azur. 


(Photographie 
prise 
Rue Castiglione) 


le lieutenant général 


Baron DE BONHOMME, 


commandant la 4": division 


DE 
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d'armée, a passé en revue 
les régiments de la garni- 
son de Bruxelles; puis, à 
la tête d’un brillant état- 


major, le distingué officier 


b 

: 
A. 

v' 


général a assisté, place des 
Palais, au traditionnel dé- 


filé des troupes. 


À À 


LE DRAPEAU PASSE! 
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SR LI Ü LU 


La musique attaque un pas redoublé. Les officiers saluent du sabre; les gendarmes présentent 
les armes et la foule, impressionnée au spectacle martial auquel elle assiste, se découvre spontanément 
devant l'emblème de la Patrie. C'est une très réconfortante manifestation. 


LE " CLOU " DU DÉFILÉ 


Dans un presto endiablé la musique des grenadiers attaque la claironnante marche des carabiniers. 
Ft voici que tout à coup, au bout de la place des Palais, surgissent les carabiniers cyclistes, 
le bonnet sur l'oreille, le fusil en bandouillière, souples et coquets. 

Puis, brusquement dressés sur leurs machines, ils défileront devant l'état-major en accélérant l'allure. 
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LES LIGUES SOCIALES D'ACHETEURS 


Il a fallu attendre ces dernières années pour 
voir les économistes découvrir cette chose fort 


simple : l'importance 
énorme du consomma- 
teur. L'acheteur est le 
roi du monde écono- 
mique, a-t-on dit. Et 
pourtant, la plupart du 
temps, il ne se doute 
pas de cette royauté. 
C'est pour en avoir pris 
conscience, et pour 
s'être en même temps 
rendu compte des res- 
ponsabilités et des 
devoirs que cette situa- 
tion leur créait, que 
quelques femmes de 
cœur de New - York 
fondèrent, il y a quelque 
vingt ans, la première 
des Ligues sociales 
d'acheteurs. 


Une enquête orga- 
nisée par la Working 
Womens Society sur 
la condition des em- 


ployées dans les magasins de détail lui donna 
naissance. L'enquête dirigée par M'"° Joséphine 


Mme F[éonie Osterrieth, 
présidente d'honneur de la Fédération Nationale des LE, S. À, belges, 
présidente de la L. S. A. d'Anvers. 


la chientèle était souvent la cause de cet état de 
choses " (1). Ce n'est donc pas dans des livres 


ou dans des théories, 
mais dans la réalité 
même de la vie que les 
initiatrices des ligues 
trouvent le point de 
départ et le principe 
fondamental de leur 
mouvement. Elles ne 
s'attardent pas à cher- 
cher dans l'organisa- 
tion des ouvrières, or- 
ganisation dont elles 
devinent la grande dif- 
ficulté, le remèdenéces- 
saire et urgent : elles 
s'adressent directement 
aux 
source inconsciente des 
abus. 


consommateurs, 


La première ligue 
fut fondée. Elle pro- 
. ’ . 
clama immédiatement 

ses principes : 
1° Que l'intérêt de la 
communauté demande que 


tous les travailleurs reçoivent non le plus bas salaire, 
mais celui qui leur permettra de vivre convenablement : 


2° Que la responsabilité de quelques-uns des pires 


La duchesse d'Ursel, 


présidente de la I. 


Schaw Lowel " constata l'état déplorable des 
employées. mais découvrit en même temps que 
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la vicomtesse de Nieulant de Pottelsberg, 
S. À, de Bruxelles, présidente de la LE. S. A. de Gand 
(1) M. DESLANDRES : l'Acheleur, son role ecor mique el 


social, page 6 (Paris, librairie Félix Alcan) 


maux dont souffrent les salariés pèse sur les consomma- 
teurs qui persistent à acheter au plus bas prix, sans se 
soucier de savoir ce qui procure ce bon marché ; 


3° Que c'est, par suite, le devoir des consommateurs 
de chercher dans quelles conditions les articles qu'ils 
achètent ont été produits,et d'exiger que ces conditions 
soient pour le moins convenables, et telles, qu'elles per- 
mettent aux travailleurs d'avoir une vie passable; 


4° Que ce devoir incombe aux consommateurs princi- 
palement quand il s'agit de produits dus au travail des 
femmes, parce qu'il n'y a pas de limite au-dessous de 
laquelle le salaire des femmes ne puisse être abaïissé, 
à moins qu'il ne soit maintenu artificiellement à un 
taux raisonnable. par l'effort soit des travailleurs eux- 
mêmes, soit des consommateurs. 


Et son objet : 


Reconnaissant le.fait que la majorité des patrons est 
dans l'impossibilité d'améliorer les conditions du tra- 
vail, soit quant aux heures de travail, soit quant au 
salaire, à moins d’être soutenus par l'opinion publique, 
par la loi, ou par l'action des conscmmateurs, la Ligue 
déclare que son objet est d'améliorer la condition des 
femmes et des enfants employés dans la cité de Ncw- 
York, en contribuant à former une opinion publique 
qui amène les consommateurs à reconnaître leur res- 
ponsabilité, et par d'autres méthodes 


Ces règles de conduite établies, la Ligue les 
applique sans tarder. Elle dirige la clientèle vers 


Mie Belpaire, initiatrice des EL. NA, de Belgique. 


les maisons où le personnel employé et ouvrier 
est bien traité : elle dresse à cette fin des listes 
blanches qui renseignent ces maisons. Elle lui 
apprend à n'acheter que les produits fabriqués 
dans des conditions d'hygiène et de rémunération 
convenables,et dans ce but institue le /abel, petite 
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étiquette qui sera posée sur tous les objets que 
l'on peut acquérir avec la conscience tranquille. 
Le résultat, pour n'être pas d'emblée total, est 
immédiat et tangible. Aussiles consumer's leagues 
se multiplient-elles en Amérique. 

Dix ans plus tard, le mouvement s'étend à 
l'Europe. C'est M": Jean Brunhes qui enest, en 
France, l'initiatrice. La Suisse ne tarde pas à 
l'imiter.La Ligue y trouve son premier théoricien, 
M. de Morsier. L'Allemagne suit en 1907, peu 
après l'exposition du travail à domicile de Berlin 
qui avait vivement remué l'opinion publique. En 
Belgique, la première ligue sociale d'acheteurs fut 
créée à Anvers où elle a comme présidente 
Mr: Osterrieth et comme secrétaire Mn: Edouard 
Belpaire. A l'exemple d'Anvers, Gand, Liége et 
Bruxelles viennent d'entrer dans le mouvement. 
Comme les autres ligues, celle de Bruxelles 
réunit des consommateurs sans distinction de parti 
politique ou de théories sociales. Sa très dévouée 
présidente est M": la duchesse d'Ursel, ses très 
actives secrétaires M": Paul Mussche,la baronne 


van der Bruggen et M" Neuckens. 
# LA 4 


Comment agissent les ligues sociales 
d'acheteurs ? Toutes les enquêtes aux- 
quelles elles ont procédé ont démon- 
tré que c'est l'acheteur qui impose 
les conditions du travail. Elles 
s'adressent donc aux consommateurs 
et leur disent : "Si dans tel métier les 
ouvrières souffrent alternativement du 
chômage désespérant et de la presse 
accablante, c’est votre faute : vous ne 
répartissez pas régulièrement vos 
commandes sur toute l’année. Si votre 
tailleuse doit imposer souvent à son 
personnel des journées de quinze 
heures et d'interminables  veillées, 
c'est votre faute: vous commandez 
vos robes au dernier moment. Si des 
enfants et des jeunes filles s'exposent 
à tous les dangers de la rue pour 
vous porter, le soir, vos achats, c'est 
votre faute : vous achetez trop tard 
dans la journée. Si les ouvriers boulangers doivent 
faire de la nuit le jour et du jour la nuit, c'est votre 
faute : vous ne voulez pas vous passer le matin de 
votre pain frais. Si les travailleuses à domicile 
doivent vivre — cela s'appelle-t-il vivre? — de 
salaires dont la modicité vous épouvante, c'est 


votre faute : en courant les occasions, les trop 
bons marchés, vous réduisez à l'extrême le gain 
du marchand et par conséquent celui du produc- 
teur! Vous êtes responsable, quand vous faites 
vos achats de Nouvel an le 31 décembre, quand 
vous exigez une rapidité d'exécution qui fait 
emporter le travail à domicile et travailler le 
dimanche, quand vous exigez le déballage de 
tout un rayon pour ne rien acheter! Et quand 
vous ne payez pas vos factures ou que vous les 
payez irrégulièrement, croyez-vous que ce soit 
sans répercussion sur les pauvres salaires ? " 

La Ligue fait donc, avant tout, l'éducation de 
l'acheteur. Elle lui enseigne à la fois son pouvoir 
et son devoir. Mais elle s'adresse également aux 
patrons. Elle réclame de leur part aussi un effort, 
et elle trouve, en eux,des collaborateurs attentifs, 
parfois spontanés. Ne représente-t-elle pas la 
force de la clientèle? Elle engage les commer- 
çants et les chefs d'industrie à se conformer à 
son programme; elle engage d'autre part ses 
membres à n'acheter que chez ceux qui s'y 
conforment. Elle appuie, près de l'employeur, les 
revendications justes de l'employé, les reven- 
dications de l’un se confondant la plupart du 
temps avec le désir de l’autre. Elle a cent autres 
occasions d'intervenir. Îl est fréquent, à la suite 
de démarches des groupes de consommateurs, 
de voir se réaliser une réforme qui répondait au 
désir de chacun et qui, pourtant, faute de l'appui 
de la clientèle, paraissait impossible. 

Il faut lire le livre admirable et très complet de 
M. Maurice Deslandres, professeur à l'Univer- 
sité de Dijon, sur L' Acheteur, son rôle économique 
el social (1), pour se rendre compte de la diver- 
sité et de l'efficacité des campagnes menées, dans 
les divers pays où elles s'implantèrent, par les 


L:S:A: 


6 * + 


L'expérience belge est postérieure à ce livre. 
Bien qu'encore à ses débuts, elle est déjà con- 
cluante et encourageante. Les résultats tangibles 
obtenus jusqu'ici par la très active ligue d'Anvers 
ne se comptent plus; la plupart de ses efforts ont 
été couronnés de succès, et chacune de ses 
entreprises a démontré combien facilement, en 
allant à l'encontre pourtant de préjugés et de pra- 
tiques qui semblent indéracinables, on peut con- 
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(1) Paris, librairie Félix Alcan. 
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quérir la sympathie effective des vendeurs, des 
producteurs et des consommateurs. Deux de ses 
initiatives récentes sont à signaler : Désireuse de 
former la conscience sociale de la bourgeoisie, 
elle a organisé, cet hiver, avec l'appui de l’admi- 


Me Jean Brunhes, initiatrice des L. S. À, de France. 


nistration communale d'Anvers, des cours élé- 
mentaires de sociologie que suivent, en grand 
nombre, les élèves des écoles moyennes de la 
ville. Soucieuse de montrer aux insouciants la 
déchirante réalité qu'ils ignorent, elle prépare, 
pour le mois d'octobre, une exposition du 
travail à domicile dans la province. Aussi, 
est-ce à juste titre que les ligues de Bruxelles, de 
Gand et de Liége trouvent dans leur sœur aînée 
un modèle d'action, et qu’ Anvers est devenue la 
tête de la récente Fédération des Ligues Belges. 


Celle de Bruxelles, qui compte à peine quel- 
ques semaines d'existence, a déjà provoqué un 
véritable mouvement d'opinion, chez les acheteurs 
par une conférence de M. de Morsier donnée au 
Palais des Académies: chez les commerçants, 
par une double causerie de MM. Maurice 
Bourquin et Paul Crokaert, faite devant un vaste 
auditoire, au Palais de la Bourse. Les membres 
actifs de la Ligue poursuivent en silence leurs 


enquêtes, et déjà patrons et ouvriers recourent au 
nouvel organisme pour qu'il les aide à faire triom- 
pher leurs justes revendications. On peut le dire 
sans crainte d'être démenti par l'avenir : Ici, 
comme ailleurs, l'intervention du consommateur 


— premier coupable et premier intéressé — dans 
le problème du salaire et dans la réglementation 
du travail marquera une étape, peut-être déci- 
sive, vers le règne de la paix sociale. 


Pierre NOTHOME. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Les histoires de la littérature belge : 


Le Mouvement littéraire belge d'expression française depuis 


1880, par Albert HEUMAX (Paris, édition du Mercure de l'rauce). — La Culture française en Belgique, par 


Maurice WILMOITE (Paris. Champion, éditeur). 


Le Cavalier blanc, par Max DEAUVILLE (Bruxelles Lamberty, éditeur). 


La poésie idyllique : L’ironique tendresse, par Robert SIL VERCRUYS (Bruxelles. Lamertin, éditeur). — Le 
Chemin des ailes, par Adrien DE PRÉMOREL (Bruxelles, édition de Durendal). 


La Mort, par Maurice MAETERLINCK (Paris Charpentier, éditeur). 


LFS EXPOSITIONS PARTICULIÈRES : Edmond Verstraeten, au Cercle Artistique ; Henri Evenepoel, à la 


Galerie Giroux : 
L'Exposition de l’Art contemporain, à Anvers. 


Il est entendu que le mouvement littéraire en 
Belgique date de 1880 : il aurait donc un peu plus de 
trente ans. Pour une littérature, ce n'est point un 
grand âge,et pourtant la nôtre a eu déjà tant d'analystes, 
qu'on pourrait, semble-t-il, entreprendre l'histoire 
des histoires de la littérature belge. Tout le monde s'y 
est mis : les écrivains de la Jeune Belgique ont raconté 
leurs souvenirs, les jeunes sens, qui ont des relations à 
se faire, ont fait d2s catalogues et dressé des palmarès, 
quelques esprits consciencieux ont essayé de mesurer 
le chemin parcouru: des professeurs pleins de bonne 
volonté ont introduit les lettres nationales dans leur 
enseivnement. Avouerai-je pourtant que, parmi tous 
ces ouvrages, depuis les essais lointains de Francis 
Nautet jusqu'au travail attentif, élégant et soigné de 
M. Liebrecht, je n'en trouve aucun qui me satisfasse? 
Tous ces livres, dès qu'ils abandonnent le ton des 
souvenirs personnels, qui valent ce que vaut l'écrivain 
qui les raconte, ont quelque chose d’artificiel et de con- 
traint. On sent que le critique, l'historien de la littéra- 
ture, a généralement fait place à un panégyriste obligé; 
qu'il s'agissait, pour lui, non pas tant d'expliquer un 
mouvement littéraire, mais de le recommander à l’atten- 
tion, de forcer, comme on dit, l'indifférence du 
public. D'autre part, il s'agit, bon gré mal gré, dans 
toutes ces histoires de la littérature belve, de prouver 
qu'il ya une littérature belge, plus ou moins indépen- 
dante de la littérature française et, pour faire cette 
preuve, de déterminer plus ou moins arbitrairement un 
certain nombre de traits caractéristiques de la littérature 
belge, et de les attribuer, bon gré mal gré, à tous les 
écrivains de nationalité belge. Il est entendu que 
les Flamands sont peintres, imaginatifs et truculents, 
les Wallons musiciens et sentimentaux. Il est entendu 
que l'écrivain belge est régionaliste et célèbre avec 
autant de lyrisme que de pittoresque son village, sa 
petite ville, sa province. Et voilà une classification 
géographique bien commode. Quant à ceux qui échap- 


pent à ces classifications, malheur à eux, eussent-ils 
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infiniment de talent. — Remarquez la petite place faite 
dans ces histoires à [Tenry Maubel où à André Ruyters. 
— Avec une telle méthode, il est impossible à un 
critique de caractériser sérieusement l'œuvre d'un 
écrivain, quel qu'il soit. 

Et le plus singulier, c'est que les étrangers, particu- 
lièrement les [français qui se sont occupés du mouve- 
ment littéraire en Belzique, sont tombés dans les mêmes 
erreurs. Témoin le livre de M. Albert Heuman, Le Mou- 
vement liltéraire belge d'exfression française defuis r$$0. 
M ITeumanest un critiqueextrémementaimable et bien- 
veillant, et il témoigne pour notre pays et nos écrivains 
une sympathie qui ne saurait manquer de nous toucher. 
S'il eut dessein, en composant son ouvrage, de les « lan- 
cer » par le monde, il ne pouvait mieux s'y prendre; mais 
non, s'il s'agissait de les faire connaitre tels qu'ils sont, 
non, s'il s'agissait de caractériser leurs œuvres. Peut- 


être ce qui l’a gêné, est-ce le souci de trop dire, le souci 


d'être complet: il n'a négligé personne, et si, dans un 
louable souci de justice, il s'est appliqué à consacrer à 
chacun un nombre de lignes proportionné à son talent, 
il s'est aussi souvent vu dans l'obligation, ne trouvant 
rien à dire, d'appliquer à tel ou tel écrivain, d'ailleurs 
négligeable, la phrase toute faite à laquelle nous sommes 
tous habitués. Son livre d'ailleurs se termine par 
l'alleluia d'un rapport officiel. 

« À l'enthousiasme des littérateurs,dit-il, s'est ajouté, 
depuis peu, un élément tout nouveau de succès. Lony- 
temps, le gouvernement les négligea ou les méprisa; 
or, voici que LL. MM le Roi et la Reine de Belgirue 
ne manquent aucune occasion de leur témoigner une 
affectueuse sollicitude. Ces souverains, amis des lettres 
et des arts, n'attendent pas du seul essor industriel et 
commercial la belle santé de leur peuple. On s'en rendit 
bien compte au discours qu'Albert [er prononça en 
inaugurant la section littéraire de l'Exposition de 
Bruxelles. Les actes suivirent les paroles puisque, au 
mois de septembre 1911, le roi Albert et la reine Elisa- 
beth recevaient Verhaeren dans l'intimité du château 


de Ciergnon et honoraient de leur présence, en mai 
dernier, le festival offert à Maeterlinck au Théâtre de la 
Monnaie. Voilà donc la littérature officiellement classée 
en Belgique, comme une manifestation essentielle de 
l'activité nationale. 
Réjouissons - nous - 
en, et admirons 
quelle merveilleuse 
poussée de sève 
l'enleva, en trente- 
deux ans, de l'ob- 
scurité à la gloire, 
pour le plus beau 
triomphe de l'in- 
fluence française ! » 
Admirons.Admi- 
rons avec M. Heu- 
man; constatons 
avec joie que le 
gouvernement, en 
favorisant la littéra- 
ture, fait son devoir 
de gouvernement ; 
que le Roi et la 
Reine s'intéressent 
aux écrivains natio- 
naux, avec cette 
bonne grâce atten- 
tive qu'ils ont mise 
à exercer tous les 
devoirs de leur 
charge, et qui leur 
a valu la plus 
sincère ct la plus 
franche popularité. 
Mais ce n'est pas 
cela qui fera que 
nous ayons une lit- 
térature originale, 
indépendante. 


La vérité, la 
sombre vérité, c'est 
M. Wilmotte qui l'a 
dite, dans son ex- 
cellent ouvrage La 
cullure française en 
Belgique, livre de 
critique, plein d'a- 
perçus ingénieux,et 
qui, du moins, n’a 
pas l'allure d’un 
palmarès. I] n'y a 
pas de littérature 
belge, parce que 
les Belges écrivent 
en français ou en 
néerlandais, et que 
(je ne m'occupe ici 
que des écrivains 
français) ils n'ont 
et ne peuvent avoir 
d'autre tradition lit- 
téraire que la tradition française. Ils apprennent leur 
métier d'une façon scolaire avec les classiques français, 
d'une façon personnelle, avec les grands romantiques, 
les parnassiens, les symbolistes, les naturalistes. Tous 
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nos écrivains trouvent à se classer dans les grandes 
écoles littéraires françaises. La génération de la Jeune 
Belgique est parnassienne et baudelairienne; la gréné- 
ration suivante donne tout entière dans le symbolisme. 
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Nos conteurs, nos romanciers, ont Flaubert et Maupas- 
sant pour maîtres. Est-ce à dire qu'ils soient des initia- 
teurs ? Qui le soutiendrait? Ils suivent le courant qui 
emporte toute la littérature française et, dans les formes 


Un métier de chiens, tableau de Joseph Stevens. (Musée de Rouen.) 


que leur donne l'époque, font entrer une matière litté- 
raire qui leur vient de leur imagination et de leur 
sensibilité propre, suivant ainsi l'exemple de plusieurs 
grands écrivains français qui naquirent dans les pro- 
vinces belges : Froissart, Commines, le prince de Ligne, 
pour ne citer que les plus illustres 
Aujourd'hui comme alors, il n’y a 
pas plus de littérature belge qu'il  ' 
n'y a de littérature suisse, mais il y à F 
a de grands écrivains français qui 
sont Belges comme il y a de grands 
écrivains français qui sont Suisses. 
Ils honorent leur pays comme ils 
honorent la littérature française,qu'il 
leur arrive d'ailleurs d'enrichir 
d'émotions et de paysages, de façons 
de sentir propres au coin de terre 
où ils sont nés. 
LI 
4 . 

Je voudrais bien voir dans quelle 
catégorie spécialement belge, par 
exemple, on ferait entrer le nouveau 
volume de M. Max Deauville, Le 
Cavalier blanc. 

Le Cavalier blanc, c'est le titre du 
premier conte d'un recueil qui en 
contient un grand nombre !: « Contes 
de Flandre et des Pays-Bas », 
« Contes arachnéens », « Contes de 
grand'mère », « L'épopée de la 
misère », autant de sous-titres qui 
classent ces pages élégantes et 
légères. Ils sont fort agréables, les 
contes de M. Max Deauville. Ecrits 
avec autant de soin que de simpli- 
cité, 1ls sont d'une grande variété de 


ton : contes historiques ou légen- + 
daires, nouvelles bâties sur une Kores 
observation fugitive, histoires senti- ARE % 
mentales, fantaisies poétiques. 2 


M. Deauville n'a nullement cher- 
ché à diriger le plaisir évident qu'il 
met à écrire. Mais ce n'est pas parce 
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que quelques-uns de ses contes se 
passent en Flandre, en Hollande, 
en Ardenne, qu'ils sont spéciale- 
ment belves ils pourraient tout 
aussi bien se passer autre part. Ce 
qu'on y trouve de couleur locale est, 
pour ainsi dire, interchangeable, et, 
si l'on peut leur reprocher quelque 
chose, c'est, dans leur élégance ap- 
pliquée, de manquer d'accent, non 
seulement local, mais même per- 
sonnel. Les meilleurs. d'ailleurs, 
et dans le nombre, il en est de char- 
mants — tel Le docteur Bibélius, sont 


ceux où l’auteur s'est laissé aller 


à de la fantaisie et qui se passent. nulle part. 


7. 


Le gros événement littéraire de la saison, c'est cer- 
tainement la publication du nouveau traité de Maeter- 
linck : La Mort. Maeterlinck a son public,un public qui 
s'étend bien au delà des frontières de la Belgique. Il y a, 
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dans le monde entier, des gens, beaucoup de gens qui 
attendent de Maeterlinck le mot d'ordre. Ils l'attendent 
avec d'autant plus de confiance, qu'ils sont persuadés 
que ce mot d'ordre correspondra à leurs intimes pensées. 


Maeterlinck connaît son public, et comme il est opti- 
} 


miste, bienveillant, bienfaisant, il met sa gloire à ne pas 


le dépasser. Je ne suis pas bien sûr pourtant que ce 
public n'ait pas été déçu par cet essai sur la mort. 

La Mort ! Le grand, le magnifique, le terrible sujet ! 
« La mort ni le soleil, disait La Rochefoucauld, ne 
peuvent se regarder en face. » On pouvait s'atten- 
dre à ce que Maeterlinck mit à ses lunettes des verres 


iu de Louis Dubois (Musée de Bruxelles). 
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assez soigneusement fumés pour faire mentir La Roche- 
foucauld. N'est-il pas le bon confesseur laïque qui 
rassure, tranquillise. lénifie? Et, en effet, son traité 
semble fait pour nous épargner toutes les angoisses que 
la nature et les religions ont mises dans notre cœur au 
sujet de la mort. Mais on y chercherait vainement 
l'émotion, la poésie, le mystère qui établissaient autrefois 
la communication entre lui et son lecteur! Ce traité, 
c'est un excellent article de revue, où toutes les hypo- 
thèses sur la mort et l’au delà sont exposées avec beau- 
coup de clarté et disposéesavec beaucoup de bon sens.Si 
vous voulez savoir ce qu'un homme raisonnable et teinté 
de quelque culturescientifique doit penser de l'hypothèse 
théosophique, de l'hypothèse spirite et de la réincar- 
nation, lisez La Mort de Maeterlinck.Mais n'y cherchez, 
nilesélans lyriques d'une âme inquiète, ni l'investigation 
passionnée, ardente à percer le mystère d'un esprit 
loyal et curieux. Maeterlinck ayant fait un traité sur la 
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reste, sans nul doute, à dire bien des choses que 
d'autres diront avec plus de force et plus d'éclat. Mais 
n'espérons pas que quelqu'un prononce sur cette terre 
le mot qui mette un terme à nos incertitudes. Ilest, au 
contraire, fort probable que personne en ce monde, ni 
peut-être dans l'autre, ne découvrira le grand secret 
de l’univers. Et, pour peu qu'on réfléchisse, il est très 
heureux qu'il en soit ainsi, Nous avons non seulement à 
nous résigner à vivre dans l'incompréhensible, mais à 
nous réjouir de n’en pouvoir sortir. S'il n'y avait plus 
de questions insolubles ni d'énigmes impénétrables, 
l'infini ne serait pas infini ; et c'est alors qu'il faudrait à 
jamais maudire le sort qui nous aurait mis dans un 
univers proportionné à notre intelligence. Tout ce qui 
existe ne serait plus qu'une prison sans issues, un mal 
et une erreur irréparables. L'inconnu et l’inconnaissable 
sont et seront peut-être toujours nécessaires à notre 


bonheur. En tout cas, je ne souhaiterais pas à mon pire 


Josse Goossens. — Au Jardin. 


« justice », sur « notre devoir social », devait faire un 
essai sur la mort, comme il devra faire un essai sur 
Il de avec toute 
conscience professionnelle, mais non avec ces mouve- 
ments de l’âme qui, seuls, dans un livre de cette nature, 
peuvent nous toucher au vif. Du moins, Maeterlinck ne 
s'en fait-il pas accroire : 


l'amour. vient donc l'écrire sa 


« Je n'ai rien ajouté à tout ce qu'on savait, dit-il, en 
manière de conclusion. J'ai simplement tenté de séparer 
ce qui peut être vrai de ce qui certainement ne l’est 
Point; car, si l'on ignore où se trouve la vérité, on 
aPprend néanmoins à connaitre où elle ne se trouve pas. 

» Etpeut-être,en recherchant cette introuvable vérité, 
aurons-nous accoutumé nos yeux à percer, en la regar- 
dant fixement, l'épouvante de la dernière heure. Il 
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ennemi, sa pensée fut-elle mille fois plus haute et plus 
puissante que la mienne, d'être éternellement condamné 
à habiter un monde dont il aurait surpris un secret 
essentiel et auquel, étant homme, il aurait à comprendre 
quelque chose. » 

Evidemment, c'est le bon sens même, mais en est-on 
venu à lire Maeterlinck pour avoir la solution du bon 
sens ? 


x 
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C'est Paul Adam, je crois, qui raconta l'histoire d'une 
jeune personne extrêmement curieuse et perverse qui, 
ayant copieusement goûté de tous les vices, en était 
excédée jusqu’à l'écœurement. Son amant, pour la 
distraire, lui propose alors de tâter de la vertu. Ils vont 


vivre à la campagne, boivent du lait, mangent des œufs 
frais, cultivent l'amitié du curé du village, goûtent de 
l'idylle D'abord la jeune personne est ravie, mais bientôt 


Léo Putz. — Zté. 


le regret de ses anciennes habitudes lui revient, elle 
retourne dans les grands bars, et son philosophique 
amant la méprise parce qu'elle est incapable de goûter 
le piment de la vertu et ne peut oublier « le pot-au-feu 
du vice ». 

La muse contemporaine n'en est pas encore à 
retourner au pot-au-feu du vice. Il semble qu'elle ait 
pour longtemps délaissé les grands bars de l'idéal 
baudelairien. Elle est fraiche, matinale, idyllique, ver- 
tueuse... parfois jusqu'à la niuiserie. Pas un de nos 
jeunes poètes qui ne chante les bois, le village, la 
famille; ils finiront par retrouver le bon abbé Delille 
au travers de Francis Jammes. 

Je ne sais pas si les Géorgiques chrétiennes de ce poète 
inimitable, mais très imité, et qui a écrit quelques vers 
délicieux, ne sont pas plus ennuyeuses et plus plates 
que le poème des Yardins. Aussi, je me demande quel 
besoin a eu M. Roger Silvercruys de les imiter dans son 
Bucolaste qui ouvre son recueil de début. 


Ecoutez cette description d’une ferme : 


« Avec son large auvent et ses tas de fumier 
La ferme de Campine a l'air hospitalier. 


La servante détord le linge qu'elle rince 
C'est vraiment le sujet d’un tableau de province. 


De la corniche peinte en grossier badigeon 
S'envolent par moments les couples de pigeons. 


Sur la chaîne en beuglant, devant son herbe tendre 
Tire au fond de l'étable un grand taureau de Flandre. 


La fermière en criant de la voix que l’on sait 
Appelle les faucheurs pour boire le café. » 


Il y en a comme cela pendant une dizaine de pages. 
Vraiment, ce genre d’idylle ne nous ferait-il pas revenir 
aux grands bars baudelairiens? Je me hâte de dire que 
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tout le volume n'est pas aussi... simplet. Il y a une suite 
sur «le rythme des heures » qui est agréable, etquelques 
jolies pièces qui montrent qu'il y a en M. Silvercruys 
une musique intérieure, qui s'exprimerait peut-être 
avec une certaine grâce personnelle, s'il n'aimait pas 
tant Françis Jammes. 


* 


+ +* 


La poésie de M. Adrien de Prémorel n'est pas moins 
idyllique, soit qu'il chante les grands bois des Ardennes, 
la douceur d'une retraite agreste, le charme d'une 
réverie noble et mélancolique, soit qu'il confesse un 
amour discret mais ardent. Il écrit en vers réguliers, 
mais sa poésie facile ne redoute pas assez l'expression 
banale qui vient naturellement sous la plume de qui alu 
beaucoup de vers. Mais on ne saurait être insensible à 
la grâce aisée, à la gentillesse courtoise de ses poèmes 
par quoi s'exprime avec une parfaite sincérité une âme 
élégante, généreuse et fine. 


# dé LE 

Parmi les nombreuses expositions particulières qui 
sollicitent le public à Bruxelles et qui, généralement, 
n'ont guère d'intérêt, il y en a deux qui, le mois dernier, 
mériteraient de retenir l'attention : celle de M. Edmond 
Verstraeten, au Cercle Artistique, et celle de feu Henri 
Evenepoel, à la Galerie Georges Giroux. 

M. Edmond Verstraeten est certainement un des 
paysagistes les plus intéressants de l'heure présente. 
Fortement impressionné à ses débuts par les recherches 
luministes des néo-impressionnistes français, il s’est peu 
à peu dégagé de leur influence, maisil a gardé de cette 
école, excellente ou néfaste selon que l'artiste possède ou 


Carl Hentze. — Deux fillettes. 


ne possède pas une personnalité assez forte pour réagir 
contre ce qu'elle a de tyrannique, une clarté de vision, 
un chatoiement de la palette qui rendent ses tableaux 


infiniment agréables, Il y en avait de fort beaux au Cer- 
cle Artistique. Avec leur caractère décoratif et ce pro- 
cédé de tons simples, purs, appliqués presque en « à 
plat », ils manquent d'atmosphère; on ne respire pas tou- 
jours très bien sous ses arbres; mais toutes ou presque 
toutes les œuvres de M. Verstraeten ont, du moins, l'in- 
térêét d'une composition. Ils suggèrent une impression 
joyeuse ou mélancolique; ce ne sont pas des études 
agrandies, ce sont de véritables tableaux. Dans la petite 
préface qu'il a écrite pour le catalogue, M. Frans Hel- 
lens cite cette phrase d'un « carnet » de l'artiste. 

« La peinture impressionniste n'a exalté jusqu'ici que 
la lumière. Pour un art qui se sert, avant tout, de la 
couleur comme manière d'expression, c'est beaucoup et 
C’est beau ! N'oublions pas, cependant, que la forme est 
la sœur jumelle de la couleur et que toutes deux ne sont 
que les servantes de l'artiste créateur. Ceci n'a pas une 


dans l'art de ce jeune artiste enlevé par la mort au 
moment même où il entrait dans la gloire. Il avait toutes 
les qualités qui caractérisent notre école : la solidité, la 
virtuosité du métier, l'éclat de la couleur, mais il avait 
quelque chose de plus. Ce virtuose de la brosse était un 
esprit très cultivé qui aimait les idées, connaissait les 
poètes, savait causer ; ce Flamand avait vécu à Paris et 
aucune des inquiétudes, aucune des hardiesses de l'école 
française contemporaine ne lui était étrangère; ce 
Flamand ne s'était pas confiné dans son esthétique 
natale, ce Flamand était un Européen. Aussi y a-t-il 
dans sa peinture une distinction, un style qu'on trouve 
trop rarement dans les œuvres belges 


F . 


r 


Au reste, si quelques grandes écoles,parmi lesquelles 
il faut compter l'école belge, gardent leurs caractéris- 


Aman Jean. — Zes Eléments. 


allure très up lo date, je m'en rends compte, mais c'est 
une de ces vérités qui traverseront les temps actuels 
comme elles en ont traversé beaucoup d'autres.» 

Rien n'est plus sage, et l'on ne saurait trop louer 
M. Verstraeten de pratiquer rigoureusement cette 
esthétique. Comme dit très justement M. Hallens, le 
peintre de Pomona, des Heures lumineuses et du Lever 
de Sirius, se classe dès à présent dans notre école de 
paysages à côté des Claus, des Heymans, des Verheyden. 

# 
# + 

L'exposition del’œuvre d'Henri Evenepoel à la Galerie 
Giroux ne nous apprend évidemment rien que nous ne 
sachions déjà. La plupart des tableaux exposés ont été 
montrés précédemment, mais à les voir réunis dans le 
joli cadre élégant que constitue la Galerie Giroux, on se 
rend compte de tout ce qu'il y eut de vraiment original 
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tiques nationales, toutesse font aujourd'hui de continuels 
emprunts, et rien n'est plus utile. Rien n'est plus utile 
que ces expositions internationales où l'on fait connaître 
à notre public et à nos artistes les artistes de l'étranger. 
Toutes nos grandes sociétés l'ont compris du reste. La 
Libre Esthétique a ouvert la voie, La Societé des Beaux- 
Arts à Bruxelles, l'Art contemporain à Anvers l'ont sui- 
vie. Nous verrons le mois prochain, l'Exposition de la 
Société des Beaux-Arts à Bruxelles; voici celle de l'Art 
contemporain. 

Parmi les étrangers invités cette année, il n’y a qu'un 
Français, Aman Jean, qui expose un grand panneau 
décoratif Les Eléments, d'une couleur grise assez agréa- 
ble, d'un style élégant et distingué, mais d'une compo- 
sition un peu boiteuse et d'un dessin faussement naïf. 
Ses petits panneaux, qui ont de moindres visées, sont 
plus parfaits 


Le gros contingent étranger de l'exposition est fourni 
par les Allemands, et l'on ne peut trop louer le comité 
de l’Art contemporain de nous avoir fait connaitre la 
jeune école d'outre-Rhin dont les tentatives, 
recherches sont incontestablement intéressantes. A la 
vérité, elles ne sont peut-être pas aussi originales qu'on 
veut bien le dire. L'art de tous ces Munichois procède 
directement de l'impressionnisme français, mais, alors 
que les innovations de l'école française sont strictement 
individuelles, celles de l'école allemande ont quelque 


les 


chose de scolaire, de volontaire, de systématique. Il y a 
dans les hardiesses des € fauves» du Salon d'automne 
ou des Indépendants, une sorte d'ironie cachée : le 
novateur français garde son droit de sourire des embal- 
lements ou des colères du public; il cherche en se 


disant : « Voici peut-être la verité! » Le novateur alle- 


Ce qui fait défaut aux Allemands, la fantaisie, l'air de 
peindre en s'amusant, c'est peut-être ce qui fait le 
charme particulier de notre Ensor. Ensor est souvent 
très imparfait ; il lui arrive d'être tout à fait mauvais, et 
je ne suis pas bien sûr qu'il ait du falent. Mais il a le 
génie de la couleur, il a des trouvailles qui n'appar- 
tiennent qu'à lui. Véritable inventeur, précurseur de 
toute une école, il paraît incontestable aujourd'hui 
qu'il a révélé à son temps le charme de certaines 
gammes colorées qu'on ne soupçonnait pas. Aucun 
artiste, d'autre part, n'a l'imagination plus vive, plus 
jeune, plus singulière, aucun n'est plus capable de 
nous plonger dans cette rêverie que donnent seuls cer- 
tains peintres d'autrefois. Son exposition à l'Art contem- 
porain est considérable et certaines de ses toiles assuré-- 
ment sont un peu déconcertantes. Mais j'avouerai 


A. de Knyf. — Za barrière noire. 


mand a la foi. Il a toujours l'air de dire: «Jelatiens, la 
vérité ! » Il est naïf jusque dans sa roublardise. Malheu- 
reusement, en général, il est peu doué. Il est surtout peu 
coloriste, et les harmonies qu'il nous propose nous pa- 
raissent presque toujours déplaisantes. Plusieurs, parmi 
les exposants d'Anvers, ont du talent, un goût inné 
pour la composition. Ils dessinent, d'un dessin parfois 
un peu appliqué, mais vigoureux et sûr Ce qui leur 
manque, c'est ce qui ne s’acquiert pas. Parmi les envois 
les plus agréables, je citerai les nus de M. Fritz Erler, 
Le Marché de Furnes, de M. Wilhelm Gallof, l'envoi de 
M. Albert von Keller, les paysages de MM. Hans Hei- 
der, Frans Marc, Fritz Osswald, Léo Puls, Karl Reiser, 
des visions parisiennes de M. Richard Bloos, et surtout 
un certain ?ardin de M. Josse Goossens, d'une coloration 
vigoureuse et raffinée qui ferait croire aux origines fla- 
mandes de ce Munichois. 
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qu'aucun tableau du Salon ne m'a fait autant de plaisir 
que certaines de ses marines ou l'étrange toile qu'ilinti- 
tule Le Théatre des Masques ou Bouquet d'artifice. 

L'intérèt de cette peinture, c'est qu'elle contient une 
vision personnelle de l'univers, et non une vision apprise. 
C'est le même intérèt que je trouve dans l'œuvre de 
M Richard Baseleer. M. Baseleer ne peint guère que 
l'Escaut et le port d'Anvers, mais il voit ces motifs sous 
mille aspects divers et avec une rare souplesse de talent, 
il accommode sa facture,tour à tour vigoureuse et légère, 
à l'effet qu'il cherche à rendre : délicatesse nerveuse de 
la cathédrale se dressant sur le ciel clair, poésie des 
matins ou des soirs sur l'Escaut, grouillement du travail 
ouvrier le long des quais. 

Les plus intéressants, les plus originaux, les plus 
personnels des peintres belges sont d'ailleurs représen- 
tés à l’Ar£ contemporain avec un rare éclectisme. A côté 


d'une composition mythologique et classique de Paul 
Artot, voici quelques toiles lumineuses d'Emile Claus; 
à coté d'un envoi considérable de Mellery, sombre, tra- 
vique, plein de poésie, mais assez rébarbatif dans son 
pesant clair-obscur, on remarquera toute une série de 
toiles de Lemmen, chatoyantes, fines, diaprées et d'une 
délicieuse intimité. Puis ce sont des paysages monasti- 
ques de Delaunois, d'admirables eaux fortes de Jules De 
Bruycker, quelques paysages aériens de À.-J. Heymans, 
des toiles tout illuminées de la joie de peindre, par Mar- 
cel Jefferys, des baigneuses d'un ton un peu crayeux, 
mais d'une aimable grâce rustique, de Laermans, des 
natures mortes, des intérieurs très rafhinés de ton de 
M. Arthur Navez, d'excellentes aquarelles de M Au- 
guste Oleffe, un bon portrait et de brillantes natures 
mortes de M. Walter Waes, un envoi remarquablement 
vigoureux de M. Alphonse Vermeylen, un jeune Anver- 
sois plein de talent. 

Parlerais-je de l'envoi de M. Jacob Smits? Cet artiste 
est un des plus originaux de notre école et on lui doit 
quelques œuvres tout à faitremarquables. Mais, brusque- 
ment, il a changé sa manière pour adopter un métier 
brutal et sommaire qui fait ressembler ses toiles à de 
grossièresenluminures de village, dont elles n'ont cepen- 
dant pas l’'amusante naïveté. Dans son exposition 
d'Anvers, sauf une Salomé d'une intéressante « mise en 
page », il n'y a rien qui parle à l'imagination ou qui 
donne ce plaisir des yeux que nous demandons, avant 
tout, à la peinture. 

Notre jeune école de sculpture est également fort bien 
représentée, notamment par M Ric Wouters, un des 
jeunes artistes les mieux doués de la jeune génération. 
M. Ric Wouters est à la fois peintre et sculpteur. Pein- 
tre, il nous montre des natures mortes, des intérieurs 


d'un coloris franc et vif, mais d'une forme un peu trop 


sommaire; sculpteur, il expose des ébauches fort bien 
construites et très vivantes, mais qui ne sont que des 
ébauches. M. Ric Wouters n'a pas encore donné toute 
sa mesure 

M Marnix d'Haveloose, un autre jeune statuaire de 
beaucoup de talent, est fort brillamment représenté, à 
l'Art contemporain, par sa Danse des Voiles et par quel- 
ques charmantes fivurines. M. d'Ifaveloose cherche des 
effets de mouvement. Il tombe quelquefois dans la bizar- 
rerie, mais personne n'a, dans d'autres cas. plus de grâce 
et de lésèreté. 

Selon la coutume, une exposition rétrospective com- 
plète le Salon de l'Aré contemforain. Elle est consacrée 
à quelques-uns des maîtres de 1850 : Joseph Stevens, le 
peintre des chiens, grand maître, assurément, qu'on a 
pu apparenter à Snyders et à ['eyt, Louis Dubois, qui 
eut toute la vigueur de Courbet, De Knyff, un paysa- 
giste tranquille et grave, qui, certes, subit fortement 
l'inflence de l'école de Fontainebleau et qui, tout de 
même, dans les caresses et le moelleux de son coloris, 
conservera la marque de son origine amande, Eugène 
Sinits, enfin, le urand artiste qui vient de mourir pres- 
que ignoré de la foule et qui, seul peut-être, eüt apporté 
dans notre école moderne cette grâce méridionale, qui 
fait si aimable et si universel le génie de Rubens. 

La plupart des tableaux qui composent cette rétros- 
pec‘ive sont connus, du moins du public artiste — ce qui 
fait le « centre » de la salle Eusène Smits, c'est l'admi- 
rable tableau du Musée de Bruxelles, La Marche des 
Saisons — mais leur groupement, opposé au groupement 
des tableaux modernes, montre à la fois ce qui distingue 
la vision contemporaine de la vision d'autrefois et ce 


qui, de notre ancienne école, a passé dans l'école 


d'aujourd'hui : c'est d'un précieux enseisnement qui 
ajoute à l'intérêt de cette belle exposition. 


L. DUMONT-WILDEN. 


Comptoir Industriel Franco-Belge-Brési- 

lien.— Le promoteur de cette institution commerciale, 
M.Manoël Féodrippe de Souza,chancelier du consulat 
de Belgique à Pernambuco, persuadé des avantages 
qui résulteront pour la France, la Belgique et le Brésil, 
de la création d'un Palais de l'Industrie, où ces trois 
nations amies puissent étendre d'une manière efficace 
leurs relations commerciales, vient de solliciter et 
d'obtenir, de Son Exc. M. le général Dantas Barretto, 
gouverneur de l'Etat de Pernambuco (Brésil), con- 
cession et privilège, pour la construction, dans une 
aire de 800 mètres carrés, au centre du grand jardin 
populaire, (Jardin 13 Maio), d'un Comptoir Industriel 
Franco-Belge-Brésilien. On y procédera à la vente 
exclusive, par le moyen d'échantillons, des produits 
naturels et industriels des trois pays, et cela dans les 
divers compartiments ou rayons d'une exposition 
permanente. 

Autour du grand édifice central, qui possédera, 
outre les galeries à trois étages, des salons, restaurants, 
chambres d'hôtes, etc. seront élevés, dans les diverses 
Parties du jardin, vingt-deux pavillons portant les 
noms des autres Etats du Brésil, contenant chacun 
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leurs produits naturels et ceux des manufactures 
régionales. Il y sera aussi construit un petit théätre 
moderne, vis-à-vis du bel édifice de l'Ecole de Droit 
(de construction belge). 

Voisin d’un quai et possédant un chenal qui donne 
acces dans le grand bassin de Santo Amaro, le 
Comptoir organisera aussi de petites expositions et 
des concerts, avec le concours de l'élite de la société 
pernambucaine. 


M. Féodrippe de Souza ayant obtenu de M. le 


consul de Belgique à Pernambuco, le commandeur 
José Maria d'Andrade, un congé de trois mois pour 
se rendre en Europe, compte effectuer, en France et 
en Belgique, au moment de l'Exposition de Gand, 
des conférences publiques, aidé en cela par des per- 
sonnalités du barreau, de la finance et de l'industrie, 
en vue d'organiser le syndicat. Il rentrera au Brésil 
muni de tout les appuis nécessaires à la réalisation 
du Comptoir Industriel Franco-Belge-Brésilien, entre- 
prise patriotique et pacifiste de la plus grande utilité, 
à l'heure actuelle, pour la France, la Belgique et le 


Brésil. 


Arrivée d'immigrants européens à Buenos-Aires. 


A bord — le long des bastingages — en vue du quai. 


ÉMIGRATION 


Greater Belgium !... 


L'expansion européenne — l'émigration (qui est 
l'expansion par essence, positive, tangible) euro- 
péenne, durant la seconde moitié du XIX: siecle, 
vers les pays neufs d'outre-mer, constitue une gran- 
diose épopée. Jamais les déplacements de peuples 
n'ont porté, pendant des périodes aussi étendues, sur 
des effectifs aussi énormes; jamais ils n’ont produit 
des changements aussi profonds, aussi durables et — 
à l'honneur de l'humanité d'aujourd'hui — aussi paci- 
fiquement heureux. Le peuplement, par la race la 
plus avancée du monde, des deux Amériques, de 
l'Australasie, de l'Afrique du Sud, l'exploitation des 
immenses richesses de ces pays vierges, jusque la 
complètement inutilisées, sont une œuvre sans préce- 
dent depuis le début des temps historiques, — œuvre 
que les générations actuelles n'apprécient pas à sa 
juste valeur parce qu'elles l'ont vue,la voient et long- 
temps encore la verront se dérouler sous leurs yeux, 
mais qui fera l'étonnement de l'avenir. Elle est incon- 
testablement,avec la constitution de la grande industrie, 
le phénomène social le plus important du dernier 
siecle. 

Il convient de remarquer que cette œuvre gigan- 
tesque fut singulièrement facilitée par l'invention pri- 
mordiale du moteur à vapeur, et, par suite, par le 
perfectionnement des moyens de transport, l'amélio- 
ration des voies de communication. 

La Belgique, — collectivité fort laborieuse, mais 
égoistement cantonnée au dedans de ses frontières 
exiguës ; absorbée par un étroit personnalisme bour- 
geois ; plutôt manquant d'un idéal national de progrès 
de grandeur, de rôle historique, ou seulement d'in- 
térét économique à majeure envergure: sans idée 
d'une " plus grande Belgique " analogue à celle que 
souhaite, qu'évoque le Greater Britain, — la Bel- 
gique, disons-nous, ne prit guëre, ou plutot ne prit 
point part à ce colossal, extraordinaire mouvement : 
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"l'âme belge", dont parlent volontiers les disciples de 
M. Henri Pirenne, sommeillait sans doute encore aux 
débuts un peu laborieux de notre autonomie !.. Mes- 
quinement nous tenant, nous gardant concentres en 
nous-mêmes, dans le banal train-train de nos petites 
préoccupations, des minuties matérielles quotidiennes, 
nous ne soupçonnämes même pas l'existence de ce 
"rush " formidable qui, par la mise en valeur des 
terres aux dits pays neufs, créa, comme d’un jet, les 
nouvelles sociétés anglo-saxonnes de l'Australie, de 
la Tasmanie, de la Nouvelle-Zélande, (superbes 
joyaux de la couronne coloniale britannique au sein 
de l'océan Pacifique); consolida le Canada et 
l'Afrique du Sud; affermit, en l’achevant, la puis- 
sante grandeur des Etats-Unis de Nord-Amérique, 
fit surgir la magnifique œuvre agricole argentine, 
édifiée, elle particulièrement, par la persévérante 
énergie de quelques groupes obscurs de paysans- 
prolétaires : Savoyards, Suisses, Français, Basques, 
Piémontais. 
+ + 

Quatre nations européennes fournirent surtout les 
éléments majeurs, les gros contingents de la dite émi- 
gration : l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie et la 
Russie, ou, mieux que celle-ci, les pays slaves, com- 
prenant, avec la Russie elle-même, une grande partie 
de l'Autriche et des pays balkaniques. Nous parlons 
ainsi par chiffres absolus, car certains petits pays sont 
arrivés à des chiffres tres élevés d'émigration, si on 
les compare à celui de leur population : la Suisse, la 
Norvege, la Suede, le Danemark, le Portugal, la 
Grèce. 

Notre Belgique, avec ses 240 habitants par kilo- 
mètre carré, (la population la plus dense de l'Europe, 
pléthore qui va toujours s'accentuant) aurait pu riva- 
liser d'élan avec toutes ces entreprenantes nations et 
partager les magnifiques avantages, tant moraux 
qu'économiques, de leur initiative, — car, comme 


nous le démontrerons, Emigration, c’est Production. 
Hélas ! notre méfante, ladre, passive, involontaire 
contribution à la grande œuvre fut à peine une goutte 
d'eau dans l'océan : 1,900 à 2,500 individus par 
année, moyenne depuis un demi-siècle. 

Aujourd'hui l'êre de l'extraordinaire émigration 
est plus ou moins close, — quoique certes il reste 
là-bas encore des perspectives opportunes, multiples, 
brillantes, que nous aurons à signaler. 


PAS 


Examinons d'un peu près cet impressionnant mou- 
vement européen d'expansion. 

Il eut ses précurseurs : au XIV: siècle, plus de 
trois millions d'Espagnols quittérent leur péninsule, 
qu'aujourd'hui encore des villages entiers — leur 
bourgmestre en tête —, abandonnent pour émigrer 
sans esprit de retour,la République Argentine accueil- 
lant chaque année de 15,000 à 20,000 Espagnols. 

Les émigrants anglais se dirigerent d'abord vers la 
Pensylvanie, le Maryland, le Canada, la Louisiane, 
puis vers l'Océanie et l'Afrique australe. En la 
seule année de 1878, il sortit des ports anglais 
147,663 émigrants. Par progression, 1l en sortit 
459,662 en la seule année de 1893. Depuis lors, 
l'émigration britannique s'est largement maintenue 
à un niveau élevé : par exemple, en 1907-1909, 
280,000 personnes — comprenant toutefois beaucoup 
moins d'Irlandais qu'a l'origine et beaucoup plus 
d'Anglais et d'Ecossais. 

À Brême et à Hambourg s'embarquérent, dès 
1844, 43,000 émigrants: en 1854, 250,000 dont 
178,000 à destination de New-York. De 1854 à 
1859, la moyenne de sortie fut de 54,000. Tombée 
à 41,000 de 1859 à 1864, cette moyenne se releva,en 
la période de 1864-1869, à 107,000, c'est-à-dire plus 
haut que jamais. En 1872, le chiffre fut de 154,000. 
En 1881, l'émigration totale allemande atteignit 
220,000 individus ; en 1883, 173,000. Ensuite, les 
totaux varient de 80,000 à 120,000 et même plus. 
La tres grande majorité de tous ces émigrants alle- 
mands et slaves alla aux Etats-Unis, où elle s’assimila 
promptement à la nouvelle, à la véritable vie améri- 
caine. 

Depuis 1894, le courant a faibli et l'émigration 
allemande a diminué, quoique, en 1904, elle ait 
encore compris 28,500 personnes, chiffre inférieur 
cependant à celui de toutes les années précédentes : 
mais l’expatriation russo-slave persiste notablement. 

es entraves gouvernementales existent maintenant, 
tant em Germanie qu'en Nord Amérique : à part les 
exigeraces croissantes du militarisme allemand et les 
tracassseries administratives, il y a l'énorme accroisse- 
ment <de la production allemande qui ne cesse de 
réclamer des bras. Les Etats-Unis, parvenus au 

faite, réagissent contre le superflu d'immigration, 
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surtout depuis que les émigrants de l'Europe orien- 
tale et méridionale ont remplacé, comme principale 
source d'immigration, ceux de l'Europe occidentale 
et septentrionale: on y écarte les infirmes, les illettrés, 
les vieillards, les "undesirables", etc. Cependant, 
durant la décade 1900-1910, il est entré et resté aux 
Etats-Unis une moyenne annuelle de 340,000 indi- 
vidus européens. 

Durant les 12 mois terminés au 30 juin dernier,les 
immigrants débarqués aux Etats-Unis ont été au 
nombre de 848,712, plus 178,983 en transit pour le 
Canada, la Colombie Britannique, etc. En 1905, le 
nombre des immigrants fut de 1,026,499,. 

Suivant une remarque psychologique typique d'un 
auteur français, "l'Allemand, un peu honteux de sa 
langue à l'étranger, disposé à adopter pour patrie la 
terre où il peut vivre le mieux et en paix, oublieux 
assez vite de son pays d'origine, finit par se fondre 
dans les autres peuples ". 


# 


#+ + 


L'Italie, en 1876, envoie déjà hors de ses frontières 
108,000 de ses enfants. Vient alors la stupéfiante 
progression : en 1886, les émigrants italiens sont 
167,000: en 1887, ils sont plus de 200,000 ; en 
1896, ils montent à 306,000 ; en 1900, ils atteignent 
352,000 : et, en 1901, un bond colossal en avant 
porte leur chiffre à plus de 500,000; en 1904, ils 
deviennent 506,000; et, en 1905, ils parviennent à 
800/900,000 — chiffre supérieur au total des nais- 


sances en France. 


"En 1902, un bourgmestre (syndic) italien, 
accueillant le premier ministre Zanardelli, lui 
disait : " Je vous salue au nom de mes 8,000 admi- 
nistrés, dont 3,000 viennent d'émigrer en Amérique 
et dont les 5,000 autres se préparent à les suivre." 

La dite masse n’a pas roulé, ne roule pas, il est 
vrai, d'un seul flot vers les pays transocéaniens, mais 
la seule émigration transocéanique de l'Italie dépasse 
déjà, à elle seule, l'émigration totale actuelle du 
passé de tous les autres paÿs d'Europe. 

Elle se dirigea vers les Etats-Unis, vers le Brésil 
et, avant tout, vers la République Argentine, dont 
elle fit rapidement son grand déversoir, en même 
temps que la meilleure, la plus belle, la plus extra- 
ordinairement prospère colonie italienne sans dra- 
peau. 

Einaudi, le publiciste italien bien connu, évalue à 
2 1/2 millions d'individus l'immigration italienne en la 
République Argentine, de 1857 à 1898 (Studio sulla 
espanzione italiana 1 900). 

On peut dire que, bon an mal an, 50,000 Italiens 
au moins se transportent annuellement en Argentine. 
À noter parmi eux une proportion accentuée de 
l'élément intellectuel. 

De 1857 à 1910, les statistiques officielles argen- 


tines accusent l'entrée de 3,699,180 immigrants 
d'outre-mer, dont 1,994,957 Italiens et 1,018,507 
Espagnols, abstraction faite des diverses autres 
nationalités. En 1911, la population argentine se 
montait officiellement à 6,972,196 individus, dont les 
2/5 au moins pouvaient étre estimés Italiens ou 
enfants d’Italiens. 
" 

Les fils de l'Italie émigrés sont loin d'être abso- 
lument perdus pour elle : ils lui restent fideles 
comme consommateurs et clients dans une proportion 
étonnante, et, si cette clientele n'est peut-être pas 
absolument aussi avantageuse qu'elle pourrait l'être 
sur un sol "italianisé politiquement", elle n'en est 
pas moins tout à fait précieuse, aussi bien par ses 
effets financiers que 
par la propagande 
industrielle et com- 
merciale qu'elle 
fait autour d'elle 
et qu'elle sait ac- 
compagner, avec 
art, d'intéressantes 
nuances d'ordre 
moral. 

L'Italien est le 
type du parfait 
émigrant : il passe 
la mer sans hésiter ; 
va partout et se 
débrouille partout ; 
accepte toutes les 
besognes, si dures 
qu'elles soient ; fait 
tous les métiers ! 
et sait merveilleu- 
sement pratiquer 
l'épargne, — qua- 
lité maîtresse par laquelle il a contribué dans une 
mesure des plus large à faire l'actuelle prospérité 
de sa mere-patrie. 

Il existe en Italie un important " Code d'Emigra- 
tion " et de très nombreuses sociétés privées pour la 
protection des émigrants. Dans les journaux, les 
revues, les publications — économiques et de vulga- 
risation générale surtout — les questions d'émigration 
occupent une place énorme. Le gouvernement et le 
parlement savent opportunément défendre l'émigrant 
national contre toute exploitation interne ou externe. 


+ . 


La France envoya — exceptionnellement — aux 
rives de La Plata, de 1857 à 1910, un bon contin- 
gent d'émigrants. Mais, en principe, le Français 
émigre peu, à moins qu'il ne soit modhiste, coiffeur, 
maitre de danse, musicien. ; la dépopulation est 


Arrivée d'immigrants curopéens à Buenos-Arvres. 
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d'ailleurs un facteur dissolvant, pour l'expansion de 
son pays, lequel exporte plutot des idées que des 
hommes — pouvant à cet égard rivaliser avec n'im- 
porte quelle autre nation. 


Les Portugais émigrent de préférence au Brésil, 
— ce qui se conçoit. Les Suisses, les Scandinaves, 
les Grecs vont un peu partout. Les vrais Turcs ne 
s'expatrient pas, mais un ramassis de races levan- 
tines bâtardes, se coiffant emphatiquement du fez, 
— aigrefins et parasites rongeurs — se rend mainte- 
nant à la République Argentine. Les Hollandais ont 
fondé et colonisé New-York (Nieuw Amsterdam) et 
Rio de Janeiro, maisils y ont été supplantés par les 
Anglais et les Portugais; les Boers de l'Afrique 
australe sont des colons bataves de premier ordre: 


Au débarquement. La descente par la passerelle. 


Java et ses dépendances représentent pour la métro- 
pole, non une colonie de peuplement, mais une opu- 
lente colonie industrielle; à peine si quelques rares 
Hollandais pensent aujourd'hui à s'expatrier; ce 
peuple reste chez lui, dans sa maison cossue et pro- 
prette : il est rentier, à moins d'etre éleveur, flori- 
culteur ou horticulteur. 


+ 


#* + 


Et les Belges? Que font-ils? Où vont-ils? Ou 
sont-ils >... 


En matière d'expansion mondiale, ils se montrent 
certes fort, tres fort arriérés vis-à-vis des autres 
peuples de l'Europe, et surtout bien dissemblables, 
quoique plutôt Latins aussi, des audacieux Italiens : 
Audaces fortuna juvat. 


Peut-être cependant pourraient-ils changer.…., s'ils 
le voulaient !.. 


Mais voici que ces Belges, mes compatriotes, me 
répondent en chœur: " Nous, émigrer 2. A 
d'autres !.. Nous ne nous embarquons pas dans cette 
galere. Îci, la vie, même en rangs ultra pressés, se 
coule imperturbablement douce, car, en suprème 
analyse, la tartine au café ne manque jamais. Pour- 
quoi courir vers l'inconnu et inscrire son nom sur 
une page blanche ?. Le (Congo, officiellement 
"colonie belge" ne saurait être qu'un comptoir 
commercial. Le Katanga que l’on vante, — que c'est 
donc loin !.… Puis, il faudrait savoir, bien savoir, ou tout 
savoir. L'idéalisme, l'impulsivité, l'emballement, — 
voilà l'ennemi! Des faits, des réalités, pas de 
" nobles " gestes, suivis du quart d'heure de Rabe- 
lais. À beau mentir qui vient de loin : ne nous lais- 
sons pas monter le coup. Incrédulité et méfiance, et 
encore incrédulité et méfiance ! Tout objectif, sur- 
tout lointain, est dubitatif, à moins de ressembler 
miraculeusement et tangiblement à ia poule aux 
œufs d'or. Vivent nos " chochetés " où l'on 
 zwanze " en se coudoyant à perte de vue : vive la 


bonne chere, les franches lippées, même à huis clos; 
mais vivent à jamais les plantureuses ripailles du 
restaurant en renom ; vive l'es{aminet bruyant où les 
rondes et les commérages vont leur train ; vivent 
et la grande ville, aux longues théories de petites 
maisons de rentier, plaquées de boutiques (gagne- 
petit, c'est vrai, mais si attrayantes!) de tabac, de 
charcuterie, de lait et de beurre, de verdures, de 
tartes, de couques, de caramels, de cartes postales. : 
et le village dont le clocher en voit poindre une demi- 
douzaine d'autres endéans son horizon familier 1... 
Qu'irions-nous faire, 0 mon Dieu! oui, qu'irions- 
nous faire dans les vilaines solitudes du Far-West et 
de la Pampa, où il n'y aurait plus pour nous (ah! 
songez-y donc !...) ni lambic, ni faro, ni " choesels ", 
ni pipes culottées, ni joyeux compères, ni joyeuses 
commeres, ni kermesses grisantes, ni fanfares ron- 
flantes, ni concours colombophiles.. c'est-à-dire, où 
nous serions, une fois pour de bon, privés de nos 
chères petites amusettes nationales ?..." 


Ex LARBALESTRIER. 


THÉATRE BELGE 


La Nuit de Shakespeare. — Le Marchand de regrets 


Je gage que plus d'un admirateur de M. Horace Van 
Ofiel auront été un peu étonnés par cette Nuit de Shakes- 
feure que vient de nous révéler le Théâtre Belge. Ce 
jeune auteur s'est imposé surtout jusqu'ici par des 
recueils de nouvelles toutes pleines d'une frémissante 
humanité, où l'on découvre un tempérament particu- 
liérement vigoureux et la douloureuse expérience d'un 
jeune homme qui a vécu en dehors de son cabinet de 
travail et qui connaît de l'humanité autre chose que des 
gens de lettres et des journalistes. Il y a du Dostoiewsky 
et du Charles-Louis Philippe — avec, bien entendu, 
un accent original — dans ce Retour aux lumicres, un 
recueil de trois nouvelles qui parut, 1] y a quelques mois, 
et dont il fut parlé ici-même. Et voilà que ce conteur 
robuste, réaliste au meilleur sens du mot, ce jeune dra- 
Mmaturge qui a, pour ses débuts, écrit La Victoire, nous 
transporte tout à coup en pleine période élizabéthaine, 
dans ce milieu pittoresque de Londres où l'on voyait un 
Shakespeare, un Marlowe, un Ben Jonson se mêler aux 
histrions, aux voleurs et aux courtisanes. (Toute la lit- 
térature anglaise — ou presque — aura défilé cet hiver 
Sur la scène du Parc. Déjà M. Albert du Bois nous avait 
Présenté Byron, Southey, Wordsworth et d'autres poè- 
tes du XIXe siècle.) 

M. Horace Van Hoffel aura été, avant tout, séduit par 
le Pittoresque intense, la couleur étonnante de ces 
milieu x où se forma Shakespeare. Il connaît bien celui- 
Cl, il Hime son âme orageuse, également prompte à 
l'entho wusiasme et à la colère, à l’audace et au découra- 
semenæ 

«Le doux abandon de l'amour fut le grand emploi de 
Sa Vie, dit laine, en parlant de l'auteur des Sonnets et de 
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Romev. Il était tendre, il était poète. 1 ne faut rien de 
plus pour s'éprendre, être trompé, souffrir, et pour 
parcourir sans relâche le cercle d'illusions et de peines 
qui revient sur soi sans jamais finir... Î[l eut plusieurs 
amours de ce genre, un entre autres pour une sorte 
de Marion Delorme. misérable passion aveuslante et 
despotique, dont il ne pouvait ni ne voulait se délivrer. 
Rien de plus douloureux que ses confessions... C’est que 
ni la gloire, ni même le travail ou l'invention ne suffisent 
à ces àmes véhémentes; l'amour seul peut les combler, 
parce qu'avec leurs sens et leur cœur il contente aussi 
leur cerveau, et que toutes les puissances de l'homme, 
l'imagination comme le reste, trouvaient en lui leur 
concentration et leur emploi. & L'amour est mon péché », 
Love is my sin, disait-il, comme Musset et comme Heine: 
et, dans ses Sonnets, on démèle les traces d'autres passions 
aussi abandonnées, une surtout qui semble pour une 
grande dame. La première moitié de ses drames, Le 
Songe d'une nuit d’èté, Roméo el Juliette, les Deux gentils- 
hommes de Vérone, gardent plus vivement la chaude 
empreinte,et l’on n’a qu'à considérer ses derniers carac- 
tères de femmes, pour voir avec quelle tendresse exquise, 
avec quelle adoration intime il les a aimées jusqu'au 
bout. » 

C'est une aventure amoureuse de ce Shakespeare qui 
sert de trame — assez mince, ma foi — à la pièce de 
M. Horace Van Offel. Pièce à panache, pièce romantique 
par plus d'un côté, qui fait penser au Capitaine Fracasse 
ou à Cyrano.C'est aussi, en plus d'un endroit, un aimable 
divertissement littéraire, un pastiche très réussi. M. Ho- 
race Van Offel connaît à fond l'œuvre de Shakespeare 
et il l'aime. (Qui songerait à lui en faire un grief?)Ila 


saisi admirablement le ton et les tournures spéciales de 
cette langue amphigourique, fleurie à l'excès qui est 
celle de l'époque de Shakespeare et il l'a agréablement 


M. Horace Van Offel, l'auteur de Une nuit de Shakespeare, 
que le Théatre du Parc vient de jouer. 


imitée De même, certaines scènes de sa pièce rappellent, 
avec wnhumour,auxanachronismes voulus,aux allusions 
et sous-entendus bien modernes, certaines scènes de 
Roméo où du Songe d'une Nuit d'Ete. 

Certains couplets lyriques de la Nuit de Shakespeare 
ont une éloquence très prenante et qui ne peut manquer 
d'agir même sur le grand public. M. Horace Van Offel, 


qui a écrit des choses profondes et à qui d'aucuns ont 
reproché naguère de manquer de métier, a voulu leur 
prouver le contraire. Et ma foi, il n'a pas trop mal réussi. 
Il a écrit là une œuvre charmante, pleine d'esprit, de 
couleur et de poésie, et qu'on reverra sûrement avec 
plaisir. 
#: ® RS 

Unacte deM.Crommelynck:Le Marchand c'e regrets(r) 
accompagnaitsur l'affiche Une Nuit de Shikespeare. Cette 
pièce appartient,comme le Sculpteur de Masques du même 
auteur, joué naguère à Paris, à ce qu'il appelle « le 
théâtre impressif». Dans ce théâtre, des silences viennent 
fort à propos espacer les répliques, certains bruits du 
dehors créent une atmosphère de joie ou de terreur,jouent 
un rôle important. Déjà, dans les premiers drames de 
Maeterlinck, et, bien avant cela, dans ceux de Shakes- 
peare, les éléments extérieurs jouaient un très grand 
rôle. Il y a, dans le Marchand de regrets, certain cri d'un 
porteur d'eau que l'on entend traîner par la paix enso- 
leillée de la vieillotte petite ville flamande où se passe 
le drame et qui contribue à faire naître en nousune 
angoisse à laquelle n'ont peut-être pas échappé les 
spectateurs de la première. Le drame a toute la bizar- 
rerie d'un conte de Poe. Il est tout en oppositions bru- 
tales; le comique et le tragique s'y heurtent à chaque 
instant. Un antiquaire malade, jaloux et tyrannique; 
sa femme qui a soif d'amour, de jeunesse, de gaité et se 
meurt parmi toutes ces choses mortes: une servante 
folle; un innocent que les gens de la ville appellent 
«le possédé du diable », une vieille chipie bavarde et 
imtrigante (admirablement observée celle-là! ): voilà les 
personnages du drame de M. Crommelynck. Il est écrit 
dans une langue pleine de sous-entendus troublants et 
d'images neuves et audacieuses comme celles qui, déjà, 
émaillaient le dialogue du Sculpteur de Masques. 

Au total, un brillant spectacle à l'actif du Théâtre 
Belge. 

Louis PIÉRARD. 


LES FÊTES DE TOURNAI EN JUILLET PROCHAIN 


Pour les 13 et 14, 20 et 21 du mois de juillet 
prochain, la ville de Tournai organisera, conformé- 
ment à son habitude traditionnelle,des fêtes brillantes : 
un cortège et un tournoi de chevalerie. 

Les annales tournaisiennes sont riches en faits 
glorieux et on y a puisé les éléments reconstitutifs 
des fêtes projetées. 

Voici : 

Nous sommes en 1513, au temps du bon roi de 
France, Louis XII, que ses sujets appelaient fami- 
lièërement " le pere du peuple ". 

La France, à laquelle Tournai était politiquement 
rattachée depuis | 188, n'accordait plus, à la possession 
de cette place, la même importance stratégique qu'elle 
lui avait antérieuremeut attribuée. 

Ses visées politiques à ce moment-là inquiétent 
plutot l'Europe et ameutent, contre le royaume des 
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fleurs de lys, trois monarques et le pape : l'empereur 
d'Allemagne, Maximilien d'Autriche, grand'père de 
Charles-Quint, Ferdinand d'Aragon, le roi d’Angle- 
terre Henri VIII, et enfin le souverain-pontife, 


Léon X. 


En exécution des clauses du traité conclu entre les 
coalisés le 30 juin 1513, Henri VIII traverse le détroit 
avec trente mille hommes de troupes et est rejoint à 
Saint-Omer par l'empereur Maximilien. 


Toute l'armée s'avance vers Tournai et bientot 
l'assiège. Les fortifications, vieillies et négligées, 
s'écroulent telles des châteaux de cartes, sous l'effet de 
la canonnade anglaise, etle 23 septembre, 7 ournai qui 


(1) Que la Vie Intellectuelle a publié dans son numéro 
du 15 avril. 


oncques n'avoit tourné, tourna ceste fois, et se rendit 
a Henri VIII. 

Le dimanche 25 septembre, précédé des Serments 
ou compagnies bourgeoises, des corporations, du 
Magistrat, le monarque anglais fit sa Joyeuse Entrée, 
en compagnie d'une suite nombreuse. 

Il apparut vêtu d’une robe de drap d’or, portant un 
large collier d'or, fort riche, tout garni de grosses 
pierreries et de perles. 

Monté sur un aubin grison, le roi alla se placer 
sous un dais de velours rouge armorié de ses armes et 
porté par les quatre principaux magistrats de Tournai. 
" Et par devant ledit Seigneur et Roy y avoit grand 
nombre de princes, seigneurs, chevaliers, escuyers, en 
fort riches et beaux accoustrements. Et apres ledit 


ER LIT TX, 


Foie 


Acacias, en la demeure du chanoine Simon Hulant. 
Il reçut, en notre ville, la visite de la fille de l'empereur 
Maximilien, Marguerite d’Autriche, pour laquelle il 
professait une certaine admiration, (Honni soit 
qui mal y pense!) accompagnée de ses nieces Eléonore 
et Isabelle, et de son neveu, petit-fils de l'empereur, 


= Charles d'Autriche, ce faible adolescent qu'elle 


aimait, disait-elle, comme s'il avait été son fils. 

Le cortège reproduira précisément ces différentes 
entrées de personnages importants avec toute l'exac- 
titude historique que nous font connaitre les chroniques 
contemporaines et particulierement le vieil annaliste 
valenciennois Macquériau. 

Car, pour qu'une fète du genre de celle qui sera 
reconstituée cette année à Î'ournai réussisse et laisse 


Entrée d'Henri VIII à Tournai, le 25 septembre 1513. 


Seigneur, chevauchoient les pages d'honneur, fort 
richement accoustrés, avec leurs chevaux bardés de 
drap d'or et avoient lesdits pages robes à moitié de 
. drap d'or frisé et moitié de velours bleu semé de fleurs 
de lis et de petites couronnes d'or closes par-dessus: 

" Et après chevauchoient grand nombre d'aultres 
grands personnaiges, escuyers et gentilshommes, les 
archers de sa garde..." Tels sont les détails minutieux 
et bien d’autres encore que nous fournit une chronique 
du temps. 

Le cortège parcourut les principales rues de la ville 
et se rendit à la cathédrale où le roi créa chevaliers 
de nombreux gentilshommes de sa suite. " Et chacun 
cryoit, constate le chroniqueur Macquériau, vive le 
Roy de France et d'Angleterre." 

Henri VIII s'installa au Moncheau, place des 
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une pleine impression d'art et de vérité, il faut 
qu'elle soit exempte d'anachronisme choquant. Il faut 
que tout, détails comme choses de connaissance com- 
mune, concoure vers un but harmonique : situer dans 
tous ses éléments initiaux la fete elle-même. 

Rien n'a été épargné pour en arriver là! 

On a recherché et trouvé des mélodies et des 
chants du temps, wallons et flamands, allemands et 
anglais, on les a orchestrés et arrangés de telle 
maniere que pas un morceau de ménestrels, pas une 
sonnerie de trompettes ne manquera de ce caractere 
particulier de la musique des commencements du 
XVI siecle. 

Les costumes seront reproduits avec un souci 
d'exactitude rarement atteint. 

Henri VIII sera revêtu aussi somptueusement que 


nous l'indique le chroniqueur Macquériau; Margue- 
rite d'Autriche sera luxueusement habillée, mais avec 
cette discrétion qui convient à une femme à qui le 
malheur a imposé cette devise : Fortune infortune 
fort une. Eléonore d'Autriche et sa sœur Isabelle 
nous dévoileront les modes gracieuses et charmantes 
de la jeunesse princière de l'aurore du XVI: siecle. 
enfin Charles d'Autriche, ce prince qui alors n'avait 
point encore adopté pour devise l'orgueilleux Flus 
oultre, mais se contentait de ÂMNondum, Pas encore ! 
sera habillé avec cette sobriété luxueuse qui distin- 
guait tous les membres de la Maison de Bourgogne. 

Ajoutez l'empereur Maximilien, la suite des 
princes allemands, belges et anglais, les Serments, les 
corporations et leur nombreux étendards, les magis- 
trats de Tournai, le peuple, les soldats anglais, alle- 
mands, etc., — faudrait-il tant d'éléments, même à un 
organisateur malhabile, pour reconstituer un joli 
cortege | 

Or, l'on sait que les Tournaisiens sont passés 
maitres en cet ordre de choses. 

Ce sera donc une fête réellement évocatrice de 
temps disparus à jamais. 

Mais Henri VIII profita de la présence à Tournai 
de Marguerite d'Autriche et de sa cour pour donner 
libre carrière à sa passion du luxe et du faste en 
même temps qu'à son goût naturel pour les amuse- 
ments et les plaisirs. 

Bien fait de sa personne, en ce moment-là du 
moins, doué de dispositions généreuses, adroit aux 
armes et à tous les exercices du corps, il affectionnait 
les jeux physiques et particulièrement joutes et lou:- 
nois qui lui permettaient de prouver et son adresse 
et son courage. 

Il fit donc entièrement dépaver la grand'place, 
qu'il couvrit de lices " pour en icelles jouster contre 
tout venant "et fit publier par ses hérauts dans toutes 
les cours " d'y venir durant six semaines, car, dit le 
bon roi René d'Anjou, qui veult faire un tournoi, 
fault que ce soit quelque prince ou du moins hault 
baron ou banneret". 

L'esprit militaire de l'aristocratie nobiliaire du 
XV[° siècle se retrouve tout entier dans ces tournois 
dont le goût était un legs, un héritage du moyen âge. 

C'étaient alors de véritables fêtes de richesse et 
de somptuosité, fêtes d'adresse, de courage et 
d'énergie, fêtes de flirt suivies avec passion par les 
dames dont la présence, en nos pays latins, embau- 
mait ces solennités chevaleresques comme d'un 
parfum d'amour. 

Ces fêtes étaient alors, pour les jeunes chevaliers, 
moins une école d'apprentissage au métier des armes 
qu'une sorte de cours de flirtage ou de déclaration 
indirecte d'amour et de belles manières. Mais, si 
certains chevaliers combattaient souvent sous les 
couleurs de leur dame, piquaient soit à leur armet soit 
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à leur cuirasse les couleurs de celle vers qui allaient 
toutes leurs pensées ou s'élançaient souvent dans la 
lutte au cri de : À ma doulce dame à qui je suis!, 
d'autres trouvaient encore,comme principal attrait de 
ces fêtes, la guerre avec ses dangers, ses périls et ses 
émotions. 


La lice, à Tournai, présenta un coup d'œil vrai- 
ment varié, réellement intéressant; ce fut une vraie 
féerie. 

Les emblèmes et les devises héraldiques des jou- 
teurs et des tournoyeurs la décoraient de-ci, de-là, 
ainsi que de riches tentures et des tapisseries histo- 
riées. 

Dans le fond et sur certains côtés, s'élevaient des 
échafauds ou des estrades divisées en loges, luxueu- 
sement ornées de tapis, de tentures, de bannières, de 
banderoles et d'écussons. 

Dans l’intérieur de la lice elle-même, coupée dans 
le sens de la longueur par une barrière mise là tout 
exprès pour éviter un choc dangereux entre les che- 
vaux, allaient et venaient le maréchal ou l’ordonna- 
teur de la lutte, le juge du camp en quelque sorte, 
les rois d'armes, les.hérauts, les poursuivants aux 
cottes multicolores couvertes des armes de leurs 
maitres; enfn, la foule grouillante des valets et des 
bandes de musiciens, qui se tenaient placés sur des 
estrades séparées, prêts à célébrer, par de sonores 
fanfares, les coups heureux. 

Mais voici que l'empereur d'Allemagne et ses 
chevaliers s’avancent pour aller prendre la place qui 
leur est réservée dans les tribunes. Puis, c'est Margue- 
rite d'Autriche, doucement bercée dans une litière, 
faisant son entrée, suivie de ses deux nièces montées 
sur de jeunes chevaux richement houssés. Toute la 
cour les accompagne; plus de soixante-dix dames et 
demoiselles d'honneur et de qualité vont prendre 
place dans les tribunes. 

Je vous laisse à penser le coup d'œil vraiment 
enchanteur que présentera cette partie de la lice sous 
le soleil de juillet, qui fera étinceler et vibrer les tons 
chatoyants des étoffes. Ce sera un spectacle unique, 
une évocation prestigieuse de toute la grâce et de 
toute la somptuosité des commencements du 
XVI: siecle. 

Les archers de Charles d'Autriche pénètrent à 
leur tour dans la lice, à pas mesurés. Toison d'or, le 
roi d'armes de cet ordre universellement recherché 
et les chevaliers de l'Ordre s'avancent. Mollement 
agité par la brise, l'étendard du prince précède celui 
qui doit porter dans l'histoire le nom de Charles- 
Quint et ses deux compagnons de jeux, les jeunes 
Jean-Frédéric de Saxe et Adrien de Croy. 

Tous les grands seigneurs des Pays-Bas leur font 
cortège en un groupe vraiment imposant: c'est 
Antoine de Ligne, surnommé le Grand Diable: le 
prince de Chimay, Guillaume de Croy; Charles de 


Lannoy ; Jacques de Gavre, bailll de Hainaut; des 
princes allemands, comme le marquis de Brunswick, 
le comte Félix de Werdemberg, Philippe de Cleves 
et bien d'autres encore, qu'il n'est pas nécessaire 
d'énumérer ici. 

Enfin, c'est le groupe du maréchal de la lice et 
des juges-diseurs qu'annoncent les trompettes. 

Le roi vient d'apprendre que tous les apprèts de 
la fète sont terminés et " que chascun estoit pretz 
pour regarder la jouste ". Il donne le signal du 
départ et, précédé de son drapeau aux fleurs de lis 
et aux léopards, il se dirige vers la grand’ place, " fort 
richement vêtu, accompagné de ses plus nobles 


Georges Talbot, joutant. 


hommes, avec trompettes et clairons dont s'estoit une 
merveille de les oyr sonner ". 

Il entre dans la lice, suivi d'un cortège de gens à 
sa livrée, écuyers, pages, hérauts d'armes, ainsi que 
des chevaliers combattants, Talbot, comte de Shrews- 
bury, et de son maréchal de camp, son grand favori, 
si puissant même, qu'on l'appelait le second roi 
d'Angleterre; Charles Brandon, devenu vicomte de 
Lisle, dont le principal mérite était de passer pour le 
plus fort jouteur d'Angleterre. 

Tout le cortège va saluer l'empereur, Marguerite 
d'Autriche et les dames de la Cour, puis, pour reve- 
tir son armure de joute, Henri VIII se retire dans sa 
tente " foute de drap d'or, au léopard d'or massif et 
surmonté d'une bannière aux armes, fort riche pa- 
reillement. C’estoit triomphe de la veoir et je croy, 
s'exclame le vieux chroniqueur Macquériau, que en 
la Chrétienté n'en y a pas une plus belle ". 

Au même moment, les adversaires du roi font leur 
entrée aux sons de la trompette. C’est Henri, comte 
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de Nassau, grand seigneur des Pays-Bas ; c'est le 
comte palatin du Rhin, le duc Frédéric de Bavière, 
prince du sang, celui-là même qui aspira un moment 
à la main de la sœur de Charles-Quint, Eléonore 
d'Autriche; c'est Floris d'Egmont, c'est Simon du 
Chastel, enfin tous ces nobles seigneurs qui vont 
combattre à armes courtoises. 

Ils ont revêtu l'armure de joute, par-dessus laquelle 
ils ont mis une cotte d'armes. Ils saluent l'empereur 
et les dames, puis ils se retirent dans une tente 
également luxueuse, placée à l'opposite de celle de 
Henri VIII, pour s'y faire " adouber " et coiffer du 
casque de lutte. 

On apporte les lances, les pour- 
suivants d'armes les remettent aux 
combattants, puis, tout étant prêt pour 
le combat, les trompettes sonnent à 
nouveau. 


Henri VIII sort de sa tente, tout 
armé, monte à cheval et suivi du 
comte de Shrewsbury, du vicomte de 
Lisle, des chevaliers accompagnants 
et des écuyers qui portent des lances, 
pénètre dans la lice. 


De l’autre côté de la lice, Henri 
de Nassau, avec ses chevaliers, ses 
écuyers, ses hérauts, ses pages et 
toute sa suite, y pénètre à son tour. 


Un silence solennel succède instan- 
tanément au bruit des conversations 
et, sur un signe du maréchal de la 
lice, Henri VIII et Henri de Nassau 
lancent leurs chevaux, se ruent l'un 
sur l’autre, l’armet sur la tête, la 
visière baissée. Tous les deux d'un 
même mouvement abaissent leur lance, 
la mettent en arrêt, visent au passage la cuirasse 
de leur adversaire, et achèevent en galop la carriere, 
en relevant leur lance ou plutôt les tronçons, car 
" à leur abordement, ils rompirent chacun d'eulx 
leurs bois de telle force que les pièces en saillirent 
partout ". 

fLes trompettes sonnoient que s'estoit plaisir de les 
oyr, et d’autre part, les héraults cryoient : Vive le 
Roy de France et d'Angleterre." Ainsi l'écrit le 
chroniqueur Macquériau. 

Six fois la lutte recommença et, cinq fois, Nassau 
rompit sa lance. 

Mais faut-il continuer cette description ? 

Ces joutes furent suivies d'une quinlaine. 

Des valets apportent au milieu de la lice un man- 
nequin tout bardé de fer, posé sur un pivot et portant 
de son bras gauche un bouclier et de son bras droit 
étendu, une gaule. 

Ecuyers et pages, munis de lances, arrivent au 


galop de leurs montures et sont accompagnés de 
valets et de fous de cour. 

L'un apres l’autre, ils courent à toute bride, la 
lance en arret, sur le faquin. S'ils le touchent au mau- 
vais endroit, celui-ci les frappe de sa gaule. 

C'est une scène animée et amusante à la fois. 

Mais voici venu un moment pathétique; c'est le 
pas d'armes. 

Le duc Frédéric de Bavière, Charles de Sommerset, 
comte de Worcester, William Blount, baron de 
Mountjoy, et trois autres chevaliers lutteront à la 
lance, à l'épée, et à la hache, contre Philippe de 
Lannoy, Floris d'Egmont et Simon du Chastel 
qu'assisteront trois autres chevaliers. Les combattants 
oublieront qu'ils ont devant eux des amis et, tant 
seront grands leur fougue et leur emportement, qu'ils 
abandonneront toute arme pour en arriver à un corps 
à corps, où chacun cherche à seterrasser! 

L'émotion sera à son comble, mais l'empereur 
ordonnera la cessation du combat. 

La lice se vide : le tournoi proprement dit va com- 
mencer | 

Les trompettes sonnent : c'est Henri VIII qui fait 
son entrée, suivi de son porte-bannière et de onze de 
ses chevaliers anglais. 

Mais, du côté opposé, entre dans la lice un cortège 
aussi pompeux et aussi brillant que celui du roi; c'est 


BIBLIOGRAPHIE 


Deux livres d'art : Titien et Greuze. (Paris, 
Alcan.) 


L'art de M. Henry Caro-Delvaille le préparait à écrire 
un livre sur Titien. C'est un des maîtres qu'il a le plus 
regardé et le mieux aimé avant de commencer à peindre, 
et, à travers ces pages frémissantes de vie, toute la sen- 
sibilité de l'artiste apparaît. Sous une forme d'une 
grande pureté littéraire, on trouvera contée ici la bio- 
graphie de Titien et ses œuvres décrites avec une 
précision de termes qu'un artiste seul pouvait trouver. 

Le milieu dans lequel ie maitre s'est formé, les con- 
temporains illustres qui l'ont protégé et qui ont agi sur 
le développement de son génie, sont peints avec un 
puissant relief. Depuis le pape et l'empereur jusqu'au 
poète ardent, lyrique et vulgaire que fut l’Arétin, c'est 
toute une galerie de portraits de la Renaissance que nous 
avons sous les yeux À connaître tous ces hommes, nous 
connaissons plus exactement Titien. Nous apprenons 
ce qu'il leur doit et nous déterminons les conceptions 
artistiques nouvelles que son génie propre apporta à 
Venise et à l'Italie. 


Dans son livre sur Greuze, M. Hautecœur, après 
avoir indiqué les succès de la peinture de genre au début 
du XVIII siècle, étudie les débuts de Greuze, montre 
l'influence qu'exercèrent sur lui, malgré son voyage en 
Italie, les Hollandais et Chardin. Greuze sut admirable- 


306 


celui du comte Henri de Nassau, suivi également de 
onze de ses partisans. 

Les trompettes sonnent et les tournoyeurs, l'épée 
haute, s'élancent les uns vers les autres. 

Les ménestrels jouent de leurs instruments, les 
poursuivants crient le cri de leurs maitres et excitent 
les tournoyeurs. C'est la mélée, mélée générale et 
confuse d'où émergent les bannières multicolores des 
chevaliers en lutte et flamboient les lames nues des 
épées. Les chevaux se cabrent, hennissent, bondissent'; 
les housses volent; les combattantss'attaquent,reculent, 
s'entrainent ou se repoussent ; les spectateurs crient, 
applaudissent, les dames lancent leurs rubans. C'est 
du délire. 

Mais les juges diseurs jettent leur bâton blanc; les 
trompettes sonnent la retraite: la lutte est finie! 

Ce sera un spectacle inoubliable que ces luttes 
équestres ; elles feront, à certain moment, passer le fris- 
son de l'angoisse et de la peur, et peut-être verrons- 
nous en juillet prochain comme au moyen äge, des 
dames jeter des rubans aux preux chevaliers qui se 
seront rués au combat en s'écriant : À ma doulce 
dame à qui je suis! 

Et les trompettes sonneront! et la Bancloque, cette 
vénérable cloche, témoin des siecles disparus, mélera 
encore, en ces jours, ses accents aux sons mélodieux 
de toutes les musiques, ainsi qu'en 1513. 


A. H. 


ment s'adapter à son époque, sa peinture fut littéraire à 
la façon du théâtre de Diderot, sentimentale comme les 
romans de Rousseau, morale comme les contes de Mar- 
montel, mélodramatique enfin comme les « drames 
sombres ». M. Hautecœur, grâce aux journaux et 
mémoires du temps, prouve avec quelle habilité Greuze 
sut organiser sa réclame, et comment son caractère, 
ses aventures conjugales, comment enfin les chance- 
ments du goût détournèrent de lui le grand public. 
Les derniers chapitres sont consacrés à l'analyse des 
procédés littéraires de Greuze et de son adroite sensi- 
bilité, qui, loin de contredire, expliquent son sentimen- 
talisme. 


Ces deux livres justifient fort bien le titre de la 
nouvelle collection de la maison Alcan : « Art et Esthé- 
tique, »> dont les auteurs, non contents de donner une 
biographie de l'artiste qu'ils étudient, s'efforcent encore 
de dégager les tendances de son œuvre et de la juger 
sans faire abstraction de leur sensibilité personnelle. 


H: L: 


a" + 


Annuaire de l’Exportation Belge. — La 
première édition de cet Annuaire (1912-1913) 
vient de paraitre, fort luxueuse, et, par le but 
qu'elle se propose, du plus grand intérêt. 


L'Annuaire de l’Exportation Belge se propose, 
en effet, de faire à l'aide de documents officiels, œuvre 
patriotique; d’être à la fois un stimulant et un enseigne- 


ment pour ceux qui, chez nous, n'osent se hasarder dans 
des entreprises d'exportation; d'être aussi un inter- 
médiaire utile entre la Belgique et l'étranger, et de 
consolider, par la publicité la plus large, les positions 
déjà acquises, au dehors, par nos grandes firmes. 

L’Annualre, qui sera abondamment répandu en Bel- 
gique comme à l'étranger, comprend : 

1° Une partie administrative publiant, notamment : 

a) Les renseignements concernant le ministère des 
affaires étrangères et nos relations diplomatiques et 
consulaires à l'étranger; 

bi Ceux ayant trait à notre ministère des colonies; 

c) Les renseignements, puisés à des sources autorisées, 
concernant les débouchés étrangers. 

29 Dansla deuxième partie, il renseigneles principales 
maisons d'exportation belges, ainsi que les lignes de 
navigation à vapeur. 

3o La troisième partie comprend les réclames et 
annonces proprement dites. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Le Bureau de la Traite vient de faire paraître sous 
sa forme habituelle son recueil annuel des « Docu- 
ments relatifs à la répression de la traite des esclaves » 
publiés en exécution de l’Acte général de Bruxelles. 

Le volume groupe pour l’année 1912 un nombre 
considérable de documents et de statistiques de réel 
intérêt sous les rubriques : armes et munitions, escla- 
vage, protection des indigènes, esclaves libérés, spi- 
ritueux, traite des esclaves sur terre, traite des escla- 
ves sur mer. 

Parmi ces documents il en est des relatifs à la main- 
d'œuvre, qui retiendront quelques instants notre at- 
tention. 


+ * 


+ 


+ 


Une ordonnance du gouvernement de l’Afrique alle- 
mande du Sud-Ouest, concernant le recrutement et 
les conditions de travail des indigènes, réserve le 
recrutement des natifs de l’Amboland exclusivement 
à un bureau spécial placé sous la surveillance de 
l'Etat qui conclut le contrat avec le travailleur au nom 
du patron. 

Les obligations qui incombent à l'employeur, sont 
nettement spécifiées. C’est ainsi qu’en cas de mala- 
die, il doit pourvoir aux soins médicaux à donner aux 
travailleurs dans le protectorat pendant six semaines, 
à partir du jour où la maladie est déclarée, même si 
le contrat vient à expirer pendant ce délai. Il doit 
supporter les frais d’entretien et du voyage de retour 
jusqu'au lieu de recrutement, par chemin de fer et, 
le cas échéant, par bateau. Par contre, il a le droit 
de faire une retenue pouvant atteindre ro mark pour 
les frais d’entretien à accorder pendant le voyage de 
retour. Cette retenue se fait sur le salaire. 

Il doit encore, avant le voyage de retour, soumettre 
les travailleurs à un examen médical. Les travail- 
leurs malades ne peuvent être mis en marche. 

Quant à l'engagement de travai!leurs indigènes 
qui ne sont pas établis en demeure dans le Protectorat, 
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l'ordonnance stipule qu’il y a lieu de conclure avec 
eux un contrat de travail écrit qui doit indiquer le 
nom de chaque travailleur, le nom du patron et le lieu 
du travail, le délai de renonciation, la durée et la 
date de la conclusion du contrat, le taux du salaire. 

Parmi les dispositions relatives à l'installation et à 
la surveillance des indigènes dans des exploitations 
d'une certaine importance, et qui sont inspirées d’un 
esprit tutélaire, nous relevons, notamment, l’article 13 
qui stipule que les jours de maladie ne sont pas comp- 
tés comme jours de travail. Pour un jour de maladie, 
il peut être retenu un trentième du salaire mensuel. 
Pour les dimanches et jours de pluie, il ne peut être 
fait de retenue de salaire. 

A l’article suivant, nous lJisons que les patrons 
sont obligés de tenir des comptes spéciaux ou des états 
mensuels indiquant, pour chaque travailleur, les 
salaires payés, le nombre des journées de travail 
payées et celui des jours de maladie, ainsi que toutes 
les retenues de salaires avec indication du motif. Le 
salaire est payable en monnaie allemande. C'est 
au commissaire des indigènes qu'il appartient de veil- 
ler de façon particulière au logement, à la nourriture, 
au payement, à l’habillement, au rapatriement des tra- 
vailleurs. Ce fonctionnaire reçoit les plaintes des 
travailleurs, les examine et s’entend avec les patrons 
pour y mettre un terme. Lorsque l’accord ne peut 
s'établir, l’affaire est soumise au gouverneur. Nous 
ajouterons que le commissaire des indigènes est 
autorisé à condamner les travailleurs, par voie disci- 
plinaire, à une peine corporelle et à la chaîne pour 
un maximum de durée de quinze jours, ou à l’une 
de ces peines seulement. Il a, en outre, le droit de 
leur infliger une amende pouvant atteindre le taux du 
salaire mensuel. 


"à 


Les contrats de travail en Afrique équatoriale fran- 
çaise sont réglementés par le décret du 7 avril 1911 
qui renferme, en ses articles 16 et 25, des disposi- 
tions ayant pour but, soit d'inciter les indigènes à la 
prévoyance en Jeur permettant de ne toucher les sa- 
laires qu'en fin d'engagement, soit de sauvegarder, 
en cas de décès, la remise aux ayants droit, des salai- 
res acquis. 

Il y avait intérêt à compléter ces prescriptions par 
des garanties consistant à obliger l’engagiste à dé- 
poser tous les six mois dans une des caisses de l’ad- 
ministration le montant des sommes dues à l'engagé, 
et à effectuer de même, en cas de décès de celui-ci, 
le versement des salaires acquis. Ce fut l’objet d’un 
décret présidentiel dont on trouvera le texte à la 
page 115 du recueil. 


« * + 


Le législateur nigérien s’est préoccupé de réglemen- 
ter l'emploi des femmes dans les entreprises indus- 
trielles. 

La proclamation n° 8 de 1912 dispose, entre autres, 
qu'il est interdit, sauf exception expresse, d'employer 
les femmes à un travail de nuit dans le Protectorat. 


Sur jugement sommaire prononcé par un tribunal, 
le propriétaire, le possesseur ou le directeur d’un éta- 
blissement industriel dans lequel, contrairement aux 
stipulations de la proclamation, des femmes ont été 
employées au travail de nuit, sera passible d’une 
amende de 10 livres sterling pour chaque femme em- 
ployée ou, à défaut de payement, à un mois de prison. 


* * + 


On sait qu'une des œuvres les plus belles de la 
colonisation portugaise c’est le développement des îles 
de Säo Thomé-Principe. 

En vue d’assurer le recrutement de la main-d'œuvre 
nécessaire aux travaux agricoles de ces possessions, 
le gouvernement portugais a appliqué à l’Angola un 
système d’émigration d’après lequel les cultivateurs, 
industriels et commerçants de la province de Säo 
Thomé-Principe, qui désirent obtenir des travailleurs 
indigènes doivent en saisir le gouverneur. 

Un conseil de recrutement composé de sept mem- 
bres, dont cinq de Sâo Thomé et deux de Principe, 
représentent Principe à la direction des travaux du 
recrutement des travailleurs dans l’Angola. 

Les cultivateurs, industriels et commerçants sous- 
crivent par travailleur demandé, une somme de 15 es- 
cudos, souscription qui peut être majorée, et qui va 
au fonds permanent de recrutement, lequel est à la 
disposition du conseil. 

Celui-ci nomme un chef de recrutement résidant 
dans l’Angola et chargé de diriger toutes les opéra- 
tions de recrutement. Ce chef de recrutement ne peut 
exercer ses fonctions qu'avec l’autorisation du gou- 
verneur général de Ja colonie. Il nomme les agents 
nécessaires pour les opérations, ainsi que les auxi- 
liaires spéciaux qui, dans chaque district, sont char- 
gés d’aider les dits agents recruteurs. 

Il est à remarquer que les agents et auxiliaires ne 
peuvent entrer en fonctions qu'après que leur nomi- 
nation a été sanctionnée par le gouverneur général 
pour les agents, et par le gouverneur de district pour 
les auxiliaires. Le conseil de recrutement répartit les 
travailleurs à Saô Thomé et Principe entre les plan- 
tations et établissements proportionnellement aux 
sommes souscrites et au nombre de travailleurs arri- 
vés par chaque vapeur. 

Les contrats sont passés devant les curateurs des 
indigènes ou leurs agents ou, le cas échéant, à Sâo 
Thomé devant le curateur compétent. 

." 

Le Bureau de la Traite a jugé à propos d'inscrire à 
son programme les mesures arrêtés par les gouverne- 
ments coloniaux en vue de combattre la maladie du 
sommeil, de nous informer de ce qui s’édicte à cette 
fin. On ne saurait trop l’en louer. Semblables publi- 
cations complétant heureusement son intéressante ru- 
brique: « Protection des indigènes ». 

Nous signalerons, dans cet ordre d'idées, une or- 
donnance du gouverneur de l’Angola qui approuve 
le règlement sur la prophylaxie de la trypanosomiase. 
Celui-ci prescrit entre autres stipulations, que dans 
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toutes les propriétés agricoles il existera des brigades 
en nombre jugé suffisant par l’autorité sanitaire pour 
exécuter certains travaux tels que la chasse directe 
aux mouches, au moyen de glu ou d'autres procédés 
reconnus efficaces, le nettoyage des lieux habités de 
manière à supprimer toutes les conditions favorables 
au développement des tranches, Ja destruction de la 
végétation inutile, le curage des cours d'eau et le 
nettoyage de leurs rives, le drainage des maré- 
cages, etc. 

Les propriétaires ou locataires de propriétés agri- 
coles doivent entretenir à leurs frais les brigades en 


question. 
P. DORI. 


+ 
# # 


Ligue Nationale pour la Protection de 


l'Enfance Noire au Congo. — La Ligue 
Nationale pour la Protection de l'Enfance Noire au 
Congo qui vient de se fonder à Bruxelles, et dont nous 
avons déjà eu l’occasion de parler, est vraiment digne 
des sympathies de tous. 

S. M. la Reine lui a accordé son haut patronage; elle 
s'est constituée sous les auspices du gouvernement. 
Mme Jules Renkin a accepté la présidence du Comité 
d'honneur, Mme Pierre Orts la vice-présidence, 
Man's Charles de Broqueville, Paul Hymans, et la 
comtesse John d'Oultremont en sont membres. 

Son programme d'action comprend : 

1° La création, en Belgique, de cours élémentaires de 
puériculture pratique que les religieuses missionnaires, 
les femmes de magistrats, de fonctionnaires, de négo- 
ciants ou d'employés seront conviées à fréquenter avant 
de se rendre dans la colonie. 

2° L'ouverture, au Congo, de « Consultations pour 
nourrissons » à l'instar de celles existant en Belgique- 
Le Comité de Bruxelles les pourvoira du matériel de 
premier établissement et les alimentera ensuite par les 
envois réguliers ; 

30 La rédaction et la tenue à jour d'un manuel simple 
et pratique de l'hygiène de l'enfant noir, de ses maladies 
et de ses traitements. 

L'organisation des consultations variera avec les 
ressources de chaque localité, allant de l'institution 
complète, calquée sur le modèle des € consultations » 
belwes, disposant d'un local spécial, d’un médecin et 
wérée par un Comité de Dames, à l'institution rudimen- 
taire, limitée à une ou deux personnes de bonne 
volonté, donnant aux mères noires, chez elles et à jours 
déterminés, conseils et assistance. 

Le Comité de Bruxelles sera renseigné sur les besoins 
et le fonctionnement des diverses « consultations », par 
des délégués nommés par lui en Afrique parmi les per- 
sonnes que leur situation et leur compétence mettront à 
même d'exercer un contrôle efficace. Mme la vice-gou- 
verneur fienry, à Boma, et M. le docteur Rodhain, à 
Léopoldville, ont accepté d'être les premiers délégués 
de la Ligue en Afrique. | 

Cinq consultations de nourrissons fonctionneront dès 
le 1°" mai à : 1° Boma, sous la direction de Mme Henry: 
29 Kinkanda (Matadi), sous la direction de la Mère 
Marie, des Sœurs de la Charité; 3° Kisantu, sous la 
direction du Père Vanderryst: 4° Luebo et Bolobo, 
sous la direction de Mille Van Léaucourt, diaconesse; 
5° Léopoldville, sous la direction du Dr. Rodhain. 
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L'EXPANSION 
ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS EXPANSIONNISTES 


Le monde des affaires compte peu de person- 
nalités aussi influentes que M.le baron Lambert. 

Chef d’une des banques les plus importantes 
et les plus prospères de la capitale, aux relations 
puissantes et étendues, il est un de nos finan- 
ciers les plus écoutés. 

Il n’est donc nullement étonnant qu’il rem- 
plisse avec distinction les 
hautes fonctions de censeur 
du premier de nos établisse- 
ments de crédit, la Banque 
Nationale de Belgique. 

Mêlé depuis de nombreuses 
années à la vie économique 
de notre pays, M. le baron 
Lambert a acquis une expé- 
rience consommée et des plus 
appréciée dans les milieux 
financiers et industriels. 

IL est,notamment, vice-prési- 
dent de la Société des Mines 
et Usines à Zinc de la Vieille- 
Montagne, dont la force indus- 
trielle est incomparable et dont 
la renommée a, depuis long- 
temps, dépassé nos frontières ; 
cette firme est un des exemples 
les plus typiques de l’orga- 


M. LE HAROX LAMBERT 


chef d'un des plus grands établissements 


de crédit de notre pays, 


à cette époque, ainsi que leur concours finan- 
cier, qui permit d'établir les bases de cet 
ensemble merveilleux d'entreprises quiassurent, 
à l'heure actuelle, le développement écono- 
mique de notre belle colonie. 

Plusieurs sociétés coloniales importantes ont 
appelé M. le baron Lambert à présider leur 
conseil d'administration; il 
occupe ces fonctions avec l’au- 
torité que lui donne sa con- 
naissance des affaires et le 
tact d’un homme du monde 
accompli. 

La Belgique l'a choisi, à 
maintes reprises,pour la repré- 
senter au sein de divers con- 
grès internationaux. 

Les éminents services rendus 
par M. le baron Lambert ont 
été brillamment reconnus par 
des distinctions honorifiques 
les plus flatteuses. 

M. le baron Lambert est 
décoré de la croix civique de 
ire classe et porteur de la 
médaille commémorative du 
règne de Léopold II. 

ILest commandeur de l'Ordre 


nisme expansionniste. et censeur de la Banque Nationale de Belgique. ge Léopold, commandeur de la 
» ] PRE Il est vice-président $ , 
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pas trouvé un de ses vaillants de la Vicille-Montagne don de l'Ordre d’Isabelle la 


protagonistes en M. le baron 
Lambert? Ne fut-il pas un de 
ceux qui eurent, les premiers, 
la vision très nette du grand 
avenir réservé à l'œuvre con- 
golaise ? 


IL fit partie de cette phalange d'audacieux qui 
apportèrent leur appui moral, si nécessaire 


et président de maintes puissantes entreprises 


coloniales. 


M. le baron Lambert est 
commandeur de l'Ordre de Léopold, 
il a reçu plusieurs distinctions 


honorifiques de gouvernements étrangers. 


Catholique, grand officier de 
l'Ordre du Sauveur de Grèce, 
officier de l'Ordre desSS. Mau- 
rice et Lazare, grand officier 
de l'Ordre de la Couronne 
d'Italie, grand officier de 
l'Ordre de l'Osmanie, chevalier de l’Ordre de 
la Couronne de fer d'Autriche. 


REVUE 


Bruxelles, le 22 avril 1913. 


La détente monétaire a été plus rapide qu'on 
l'avait prévu : elle s'est accentuée à Londres dans 
une mesure telle que la Banque d'Angleterre a pu 
ramené à 4 1/2 p. c. le taux de l'escompte, qui était 
fixé à 5 p. c., depuis le 17 octobre 1912. La situation 
s'est également améliorée à Berlin, mais cependant 
dans une proportion moindre. Quand à la place de 
Paris, elle continue à faire preuve de cette vitalité, 
qui est sa caractéristique. 


La lenteur apportée par les puissances et les alliés 
dans l'établissement des bases de la solution du 
conflit balkanique, les divergences de vue se mani- 
festant entre les intéressés et retardant quelque peu 
la signature de l'accord définitif, ne sont pas sans 
exercer une influence déprimante sur les affaires. On 
commence à craindre de ne pouvoir revoir de si tôt 
les beaux jours qu'elles ont passés il y a quelques 
mois. Les transactions se font plus rares; pour cer- 
tains produits, les prix ont une tendance à fléchir. 


En France, le calme fait ressentir ses effets et les 
usines exécutent les ordres antérieurs, qui ne sont pas 


remplacés. 


Aux Etats-Unis, la marche des usines a été entra- 
vée par de terribles inondations; sur le marché indus- 


triel c'est le statu quo. 


En Allemagne, peu de modification à mentionner : 


les consommateurs se montrent toujours tres réservés. 


La situation de l'industrie reste favorable en 
Angleterre. 


Chez nous, l'accalmie restreignait déjà les trans- 
actions à leur strict minimum, lorsqu'une grève poli- 
tique, décrétée le 14 avril par le parti ouvrier, a 


arrêté la production dans la plupart des usines. 


Voici quelques chiffres intéressant la marche de 


l'industrie au cours du premier trimestre de 1913. 
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DU MOIS 


La production de fonte a été de 627,000 tonnes 
au lieu de 556,000 tonnes en 1912,soit une augmen- 
tation de 71,000 tonnes ou: 12.77 p. c. En tenant 
compte de l'exportation, la consommation belge a 
atteint 829,000 tonnes au lieu de 760,000 tonnes 
en 1912. 


L'exportation des demi-produits d'acier a été de 
42,270 tonnes au lieu de 25,543 tonnes en 1912, et 
l'importation a été de 24,930 tonnes contre 24,009 


tonnes. 


Les produits finis ont été exportés à concur- 


rence de : 
1913 1912 
Poutrelles . . . .T. 30,182 22,590 
Rails . . . . . . . 35,729 48,183 
Tôles . | 47,179 45,152 
Fils . . . . . . . 12,368 15,295 
Autres produits. . 158,509 134,653 
T. 283,9%7 265,873 


En Belgique, les charbons pour foyers domestiques 
ont enregistré une hausse de 1 à 3 francs. Au début 
du mois, les combustibles industriels ont été très 
demandés par les consommateurs soucieux de con- 
stituer leurs approvisionnements.À partir du 14 avril, 
le chomage a supprimé presque totalement la 
production. 


En France, en Angleterre et en Allemagne, les 
nouvelles du marché charbonnier sont très satis- 


faisantes. 


Si, en glaceries, les affaires se raréñent, par contre, 
les verreries sont toujours dans une situation assez 


favorable. 


Chemin de fer Lung-Tsing-U-Haï 


Les fruits de l'initiative belge en Chine sont multi- 
ples et remarquables. Des banques, des sociétés im- 
mobilières, des charbonnages, des exploitations de 
tramways et d'électricité y ont été créés avec le con- 
cours de nos capitaux. C’est surtout en matière de 
construction de chemins de fer que nos compatriotes 
ont conquis une place importante dans ce pays. 

A ce propos, il nous paraît intéressant de rappeler 
que le 26 mars 1900, sous les auspices de M. le baron 
Empain, a été constituée la Compagnie Générale de 
Chemins de fer et de Tramways en Chine. 

Son objet est l'industrie des chemins de fer et tram- 
ways, Spécialement en Chine; elle peut faire toutes 
constructions et fournir tout matériel, prendre des 
participations, s'intéresser dans toutes industries de 


Lanchow-Fu et Suchow dans la province intérieure 
du Kansuh. 


Le gouvernement chinois a reconnu que la Compa- 
gnie Générale de Chemins de fer et Tramways en 
Chine avait achevé dans de bonnes conditions les tra- 
vaux du tronçon Kaï-Fong-Fu à Honan-Fu et il a con- 
clu en décembre 1912, avec la Compagnie belge un 
contrat en vue de la construction d’une voie ferrée 
destinée à relier la ville de Lanchow-Fu, capitale du 
Kansuh, à la mer, en passant par Sian-Fu, Tung- 
Kwan, Honan-Fu, Kaï-Fong-Fu, Kweite-Fu, Suchow- 
Fu, le gouvernement se réservant tous les bénéfices 
et avantages de l'exploitation de cette ligne dans son 
entièreté, tout en accordant des compensations à la 
Compagnie. 


Comme on le remarque, ce chemin de fer dénommé 


LT 


Le chemin de ter du Pienlo traversant le Loho sur un viaduc métallique de 316 mètres de longueur. 


construction de matériel, exploiter toutes industries 
électriques, prendre des intérêts dans toutes affaires 
de charbonnages, usines, ateliers, mines, minières, 
Carrières, etc. 

Cette compagnie a envoyé une mission en Chine 
dont le résultat a été le contrat de 1903 qui la chargait 
de l'exécution d’une ligne de chemin de fer de 200 
kilomètres reliant Kaï-Fong-Fu à Honan-Fu, dans la 
province de Honan. 

A cette époque, il avait été stipulé que si l’exécu- 
tion de cette ligne était effectuée dans de bonnes con- 
ditions par la société belge, le gouvernement accorde- 
rait à celle-ci la préférence pour l’emprunt à réaliser 
en vue du prolongement de la ligne d'un côté vers 
Haichow sur la mer de Chine, et de l’autre côté vers 
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Lung-Tsing-U-Haï, d’une longueur de 1,800 kilomè- 
tres, empruntera le tronçon de ligne de 200 kilo- 
mètres déjà construit par la Compagnie belge et ap- 
pelé chemin de fer du Pienlo, ainsi que la section du 
Lotung, concédée à la Compagnie Provinciale du 
Honan. 

En vue de la construction et de l’armement de cette 
ligne, de l'aménagement du port terminus, du paie- 
ment des intérêts intercalaires dus sur l'emprunt 
ainsi que des frais d'exploitation pendant la période 
de construction, du remboursement anticipé de l’em- 
prunt de 41,000,000 de francs du chemin de fer du 
Pienlo, le gouvernement chinois a autorisé la Compa- 
genie Générale des Chemins de fer et de Tramways en 
Chine à émettre un emprunt or de 250 millions de 


francs à 5 p. c., garanti par le gouvernement chinois 
et par une garantie spéciale sur le Chemin de fer 
Lung-Tsing-U-Haï, constituant une hypothèque de 
premier rang sur la ligne elle-même, le matériel fixe 
et roulant, les dépendances et les produits. 

La confiance manifestée par le gouvernement chi- 


La gare de Kaiïi-Fong-Fou. 


nois par la concession de ce travail de grande enver- 
gure, fait honneur aux dirigeants de la Compagnie 
Générale de Chemins de fer et de Tramways en 
Chine. 


Banque de Bruxelles 


Le marché financier a subi en 112 l'influence de 
la situation politique générale en Europe. Les œuvres 
d'initiative ont été longtemps paralysées; par contre, 
surtout dans le second semestre, le loyer de l’argent 
a été relativement élevé pour les placements tempo- 
raires, escomptes et reports. 

Telles sont, en deux mots, les caractéristiques de 
l'année 1912 au point de vue économique. 

Cet exercice a apporté à la Banque de Bruxelles 
un bénéfice de 3,;75,000 francs permettant, comme 
l’année dernière, de répartir un dividende de 10 p.c., 
soit so francs par action ancienne, avec attribution 
corrélative « prorata temporis » de 23 francs aux ac- 
tions nouvelles. 

Une importante dotation aux réserves porte le total 
de ces dernières à 15,315,500 francs, soit de plus 
de 50 p.c. du capital de la Banque de Bruxelles. 

Ces brillants résultats démontrent à toute évidence 
l'extrême vitalité de la Banque. 

En dehors de ses opérations purement bancaires, 
qui prennent chaque année une plus grande exten- 
sion, la Banque de Bruxelles coopère à la création et 
au développement de nombreuses entreprises belges 
et étrangères, parmi lesquelles nous citerons les Che- 
mins de fer et Minières Prince Henri, les Tramways 
et Electricité de Bilbao, la Compagnie Générale de 
Tramways de Buenos-Ayres, la Société Générale de 
Chemins de fer Economiques, la Société Générale de 
Tramways Electriques en Espagne, la Société d’Elec- 
tricité d’Odessa, les Charbonnages du Haïnaut, les 
Charbonnages de Jemeppe-Auvelais, etc. 

Les excellents rendements donnés par les partici- 
pations de la Banque viennent se joindre aux 
beaux résultats des opérations bancaires, et donnent 
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entièrement satisfaction aux actionnaires, qui font un 
éloge bien mérité de l’administration et de la direc- 
tion de cet établissement de crédit. 


Tramways et Eclairage de la Ville de Belgrade 


Pendant l’exercice 1912, les résultats de cette inté- 
ressante filiale de la Compagnie Mutuelle de Tram- 
ways ont été défavorablement influencés par la guerre 
des Balkans. 


Du 1 janvier au 31 août 1912, les recettes étaient en 
progression, elles avaient atteint fr. 1,388,980.86, 
tandis qu'elles ne s'élevaient qu’à fr. 1,222,398.50 
pendant la période correspondante de 1911. Le béné- 
fice brut d'exploitation dépassait déjà d'environ 
80,000 francs le bénéfice réalisé pendant cette même 
période de huit mois en 1911. 


Pour les quatre derniers mois de l’année, au con- 
traire, la recette est de fr. 633,135.81 au lieu de 
fr. 762,285.25, et, d'autre part, les dépenses ont été 
très élevées. Il en résulte, en fin de compte, que le 
bénéfice de l'exercice est inférieur d'environ 60,000 
francs à celui de l'exercice précédent. 


Au moment de l'ouverture des hostilités, la majeure 
partie des agents de la Société a été appelée sous les 
drapeaux et elle s’est trouvée dans la nécessité d’as- 
surer la marche de l’entreprise au moyen d'un per- 
sonnel de fortune. 


La Société a été amenée à intervenir en vue de ve- 
nir en aide aux familles de ses agents sous les 
armes; elle a contribué par des dons en argent et en 
nature au soulagement des infortunes occasionnées 
par la guerre. 

Elle a fourni gratuitement le courant aux hôpitaux 
et organisé le transport des blessés au moyen de son 
matériel. 

Les résultats de l’exercice permettent néanmoins, 
après déduction des charges sociales et amortisse- 
ments, de distribuer à l’action privilégiée un divi- 
dende de 5 francs. 

La conclusion de la paix semblant prochaine, les 
dirigeants de la compagnie espèrent que l’exploita- 
tion reprendra bientôt sa marche normale. 

Au cours de l'exercice 1912, l'effectif du matériel 
roulant a été augmenté de 10 voitures motrices ; 
10 voitures remorquées nouvelles seront fournies pour 
Ja saison d'été. 

La Société a pu mettre en service jusqu’à prés2nt la 
ligne de Slavia à la place de Tchouboura, divers tra- 
vaux incombant aux autorités n’ayant pu être ache- 
vés; toutefois, l'inauguration de cette ligne est annon- 
cée comme prochaine. 


Société Générale de Tramways Electriques en 

Espagne 

L'exploitation des tramways de Madrid contrôlés 
par cette société a laissé en 1912 une recette totale 
d’exploitation de 9,176,000 pesetas, en augmentation 
de 617,000 pesetas sur celle de l'exercice précédent, 
pour des parcours respectifs de 13,981,000 et 
12,753,000 tram-kilomètres ; la recette par tram-kilo- 
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mètre a été ainsi de pes. 0.656 
pes. 0.671 en 1911. 

L'augmentation des recettes, obtenue sans autre 
accroissement du réseau exploité que la ligne de Ve- 
lasquez de oo mètres environ, ouverte en décembre 
1911, est due au développement progressif du trafic; 
vingt-cinq nouvelles voitures motrices ont été mises 
en service au cours de l'exercice 1912 et trente voi- 
tures sont actuellement en construction et seront li- 
vrées prochainement. 

Le parc des voitures comprendra alors 395 voitu- 
res motrices et 107 voitures de remorque. 

La société filiale del Este a obtenu, par décret royal 
du 17 décembre dernier, la conc:ssion d’une ligne 
nouvell: de 1,900 mètres environ, partant de la Calle 
de Toledo pour aboutir à la Puerta del Angel par les 
Calles Latoneros, Tinteros et Segovia. 

Les revenus de la Société générale de Tramways 
Electriques en Espagne sur titres en portefeuille, le 
produit de sa participation dans l'exploitation du ré- 
seau del Norte, les intérêts, commissions, changes et 
divers, ont atteint 2,830,000 francs en 1912. Le béné- 
fice net dépasse 1,900,000 francs, et permet de répar- 
tir fr. 5.50 aux actions de capital, fr. 1.50 aux actions 
de dividende et 30 francs aux parts de fondateur. 


en 1912 contre 


Tramways et Electricité de Bilbao 


L'année 112 a été favorable pour cette entreprise. 
Grâce aux dépenses faites pour l’agrandissement 
de ses réseaux de tramways et pour l'acquisition d’un 
matériel roulant confortable et de grande capacité, les 
résultats d'exploitation continuent à se développer 
d’une façon satisfaisante et la progression s’accentue 


Un coin de Bilbao. 


avec l'habitude que prend le public de se servir du 
tramway. 

Le nombre de voyageurs transportés par les com- 
pagnies Vizcaïna de Electricidad et Tranvia Urbano 
qui était,en 1910, de 7,930,000, ent1g11, de 8,280,000, 
atteint 9,250,000 en 1912. 

Les recettes des tramways affermés, y compris les 
recettes accessoires pour l'exercice 1912, se chif- 
frent par 1,669,000 pesetas accusant une augmenta- 
tion de 162,000 pesetas ou 11 p. c. sur celles réalisées 
en 1911. 
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Le bénéfice d'exploitation de l'exercice, soit 
922,000 pesetas est également en augmentation de 
128,000 pesetas, ou 16 p. c. sur l’exercice précé- 
dent. 

D'autre part, la société belge a encaissé en 1912, 
un dividende de 7.70 p. c., soit pes. 38.50 net d'im- 
pôts sur les actions Union Electrica Vizcaina qui fait 
partie de son portefeuille. 

Il est intéressant de remarquer que le service de 
transport des marchandises a progressé au cours du 
dernier exercice, bien que ses résultats soient un peu 
affectés par la diminution générale des tarifs que la 
concurrence des charretiers et gabariers a imposée. 
On constate néanmoins que les recettes présentent 
pour les lignes de la Compagnie Vizcaïna une légère 
augmentation et un développement très notable pour 
les lignes de la Compagnie Urbano. 

Le fonctionnement de l'usine centrale de Burcena 
agrandie donne entière satisfaction. | 

La clientèle de force motrice et la vente en détail 
d'électricité pour éclairage et force motrice à la Com- 
pagnie Union Electrica Vizcaïna, pour une durée de 
21 ans, en échange de 950 actions d’une valeur nomi- 
nale de 500 pesetas de cette société. Les résultats de 
l’exercice 1912 de cette entreprise ont permis la dis- 
tribution d’un dividende de 8 1/2 p. c. 

La Société belge des Tramways et Electricité de 
Bilbao a obtenu, en 1912, un bénéfice net de 566,000 
francs, qui lui permet de répartir fr. 5.30 par ac- 
tion de capital et fr. 1.60 par part de jouissance. 


Banque d’Outremer 


A côté de l'industriel, du commerçant s’expatriant, 
doit se trouver le banquier qui, lui, apporte le con- 
cours de ses capitaux et de ses relations. De l’union 
commune de leurs efforts naissent ces florissantes 
entreprises, qui font la force économique du pays 
d'origine de leurs fondateurs. 

Point n’est besoin de souligner ici l’esprit éminem- 
ment expansionniste des dirigeants de la Banque d’Ou- 
tremer, leurs initiatives dans ce domaine et le succès 
qu’elles ont rencontré sont connus de nos lecteurs. 

L'année 1912 a encore été fructueuse, et les résul- 
tats obtenus montrent que la situation de la Banque est 
favorable, que toutes les branches de son activité ont 
continué à se développer et que, dans l’ensemble, les 
entreprises dans lesquelles cet établissement est inté- 
ressé progressent d’une façon normale et satisfai- 
sante. 

Parmi ces entreprises nous mentionnerons: Banque 
de Commerce à Anvers, Banque du Congo Belge, 
Crédit Foncier d’Extrême-Orient, Société Coloniale 
Anversoise, Chemin de fer du Congo, Compagnie 
Française de Chemins de fer au Dahomey, Compagnie 
Belge Maritime du Congo, Tramways et Eclairage de 
Tientsin, Charbonnages Réunis Laura et Vereeniging, 
The Chines Engineering and Mining Co Ltd, Minière 
du Canada, Grandes Chaudronneries de l’Escaut, 
Centrales Electriques des Flandres, Ostendaise de 
Lumière et Force Motrice, Compagnie du Congo pour 


le Commerce et l'Industrie, Belgo-Canadian Pulp and 
Paper Co, Franco-Belge de Fours à Coke, Italo-Belge 
pour l'Industrie des Sucres, plusieurs entreprises aux 
Indes néerlandaises, etc. 

On voit par l'examen de ce relevé que la Banque 
d'Outremer s'est également intéressée à plusieurs en- 
treprises ayant leur siège d'exploitation en Belgique. 

Les revenus de ses participations et les produits de 
ses diverses opérations bancaires, ont donné en 1912 
à cet établissement un bénéfice brut de 4,6098,000 
francs et un boni net de 2,639.000 francs. Ce rende- 
ment permet à la société de répartir 3 p. c. au capital 
ou 23 francs par titre. 


Union des Tramways 


Les diverses entreprises directement contrôlées par 
ce trust et celles dans lesquelles il possède d'impor- 
tants intérêts marquent encore, cette année, une amé- 
lioration de leurs rendements. 

Les Tramways de Kharkoff ont vu leurs recettes 
passer de 1,807,000 francs en 1911, à 1,S69,000 francs 
en 1912, et le dividende fixé à fr. 5.50. 

_ Les tramways de Tiflis ont enregistré une recette 
totale de 3.513,000 francs au lieu de 3,161,000 francs 
en 1911-1912, €t 2,774,000 francs en 1910-1011. 

Les Tramways de Malaga accusent une progression 
notable des recettes, qui sont de 546,000 francs en 
1012 au lieu de 460,000 francs en 1911. 

Les Tramways et Eclairage Electriques d'Orel 
majorent leurs dividendes et les portent à 13 francs 
par privilégiée et 3 francs par ordinaire ; la recette 
est ici de 733,000 francs au lizu de 665,000 francs 
l'année précédente. 

Les Tramways de Witebsk attendent une nouvelle 
amélioration de leurs résultats de l'obtention prochaine 
de la concession de l'éclairage électrique; les recettes 
ont été de 244,000 francs contre 217,000 francs. 

L'Electrique Lille-Roubaix-Tourcoing a encaissé en 
1912, 1.981,000 fr. de recettes contre 1,837,000 fr. 
en 1911, et le dividende est de 4 p. c. Le Central 
Electrique du Nord rémunère également son capital 
au taux de 4 p. c. 

En ce qui concerne le Chemin de fer Nord-Est de 
l'Espagne, un premier tronçon de Barcelone à Marto- 
rell, de 30 kilom. a été ouvert au service public le 
30 décembre dernier. Les résultats acquis à ce jour 
semblent devoir répondre aux espérances. 

Les bénéfices divers réalisés en 1912 par l'Union 
des Tramways ont atteint 1,100,000 francs; le boni 
net est de Gu1,000 francs. L'action privilégiée reçoit 
G p. c. d'intérêt; la réserve légale est dotée d'une 
somme de 34,200 francs, et la réserve spéciale s'ac- 
croit de 395.000 francs et est portée à 1,900,000 fr. 


Deutsche Bank 


Par l'établissement d'une succursale en Belgique, 
cette puissante banque allemande prend part à notre 
vie économique. 


Nous extrayÿons du compte rendu annuel les pas- 
sages suivants: 
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« Pendant la quarante-troisième année de l'exis- 
tence de notre banque on a pu constater dans la plu- 
part des pays civilisés la continuation de l'essor éco- 
nomique qui commença en 19409. Toutefois, le res- 
serrement croissant du marché financier et monétaire 
fut pour les gens avertis comme un avis de sagesse, et 
les décida à prendre à temps leurs mesures. L'espoir 
que la période de prospérité durerait encore pouvait 
paraitre justifié : les récoltes, dans l'ensemble, étaient 
très satisfaisantes; la cherté de l'argent qui revient à 
chaque automne ne semblait pas, grâce aux prépara- 
tifs faits, devoir dépasser un niveau moyen; enfin, la 
euerre italo-turque touchait à sa fin. Tout changea 
pourtant. L'explosion de la guerre balkanique, puis 
les difficultés qui accompagnèrent les négociations de 
paix, provoquèrent une émotion grandissante et por- 
tèrent à la vie économique des coups d'autant plus 
sensibles, que ces événements survinrent en un temps 
de pleine activité. Une comparaison de l'année ro11 
et de l'année 1012 permet de préciser la grande in- 
fluence que 12s changements politiques de l'hiver der- 
nier exercèrent sur la vie économique de l’Allëmagne. 
En 1011, la crise de l'affaire marocaine atteignit son 
point maximum en septembre; l'accalmie commença 
en octobre et fut d'un grand profit pour le dernier tri- 
mestre. En 1012, au contraire, les inquiétudes poli- 
tiques se manifestèrent en octobre seulement et pe- 
sèrent de toute leur force sur les derniers mois de 
l'exercice. C'est ce qui ressort des chiffres suivants: 
l’état des comptes de la Reichsbank indiquait à la fin 
septembre 163 millions de mark de plus, à la fin no- 
vembre 313 millions de moins qu'aux périodes cor- 
respondantes de 1011. Après Ja lente amélioration des 
neuf premiers mois, il se produisit dans le court espace 
de huit semaines une brusque demande de crédit et de 
numéraire qui se traduisit pour la Banque de l'Em- 
pire par un écart de 4So millions sur l'année pré- 
cédente. Îl n'est point douteux qu'on doive attribuer 
ce subit et considérable alourdissement au contre-coup 
de la crise politique sur la situation financière. L'’en- 
caisse or de la Banque d'Empire n'a d'ailleurs pas 
diminué pendant l'année de l'exercice, elle s’est, au 
contraire, sensiblement augmentée. 

Nous devons nous féliciter de pouvoir, cette année- 
ci, comme nous le fimes déjà l'an dernier après la 
crise marocaine, constater que le marché allemand 
supporta tout aussi bien que les autres grands marchés 
étrangers la dure épreuve de cette période de nervo- 
sité politique. Ajoutons que notre marché n'eut à 
compter en cette occurrence sur aucun appui du de- 
hors. 11 s'allégea par la vente de valeurs étrangères, 
principalement américaines, qui permirent d'exécuter 
une part des paiements pour les importations et même 
de faire venir de l'or. C'est une preuve nouvelle et 
incontestable de l'utilité d'un gros portefeuille de bon- 
nes valeurs étrangères. 

Dans le monde entier, les caractères principaux de 
la vie économique en 1912 furent le besoin croissant 
de capitaux, l'élévation des prix et des salaires, et, 
par suite, la hausse du taux d'intérêt et la baisse des 


valeurs rapportant un intérêt fixe. L’Angleterre eut à 
souffrir de grandes grèves dans les charbonnages. Aux 
Etats-Unis, le mouvement des affaires fut gêné, en 
dépit des excellentes récoltes, par l'incertitude de la 
situation intérieure. La confiance ne pourra revenir 
que lorsque le nouveau président et le parti démocra- 
tique arrivé avec Jui au pouvoir auront fait connaître 
la mesure de la diminution probable des droits de 
douane. 

Quant à l’Allemagne, les statistiques fournissent sur 
presque tous les points des chiffres qui n'avaient été 
encore jamais atteints. 


Le bénéfice brut de 1912, y compris le reliquat de 
2,509,000 mark de 1911, se monte à 68,900,000 mark, 
et le boni est de 34,340,000 mark ; le dividende est 
fixé à 12 1/2 p. c. Les réserves s'élèvent au total 
à 112,500,000 mark, soit 56 1/4 p. c. du capital social 
de 200,000,000 de mark. 


Eclairage Electrique de Saint-Pétersbourg 


Le développement des opérations de cette société 
s'est poursuivi au cours de l’année 1912 d’une ma- 
nière très satisfaisante. 


Les recettes sont passées de 7,810,000 francs en 


Suint-Pétersbourg. 


Le développement ultérieur de la vie économique 
est étroitement lié à la marche des événements poli- 
tiques. Quand on aura trouvé la solution pacifique que 
toutes les grandes puissances et certainement tous les 
peuples désirent, ce développement restera subor- 
donné à la situation du marché monétaire qui ne sau- 
rait se remettre que lentement. Après l'extension pro- 
digieusement rapide des dernières années, la vie éco- 
nomique de l'Allemagne a besoin de passer par une 
période de développement moins impétueux, permet- 
tant de consolider les crédits et d’affermir Ja base 
élargie de l’économie nationale. » 

En 1912, l’ensemble des opérations de la Deutsche 
Bank s'est élevé à 132 milliards de mark contre 126 
milliards l’année précédente; ce sont les succursales 
qui ont réalisé cette augmentation. 
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1011 à 8,580,000 francs en 1911, soit une augmenta- 
tion de 770,000 francs. 


Le coefficient d'exploitation a enregistré une nou- 
velle diminution; il a été ramené de 34.9 à 34.4 p.c., 
ce qui dénote l'excellente gestion de cette entreprise. 


Les bénéfices d'exploitation sont passés de 5: mil- 
lions 130,000 francs à 5,080,000 francs, ou une ma- 
joration de 550,000 francs. 


À fin 1912, le réseau de la Société avait une lon- 
gueur de 447,596 mètres au lieu de 425,914 mètres 
en 1911. La Compagnie fournit, en outre, le courant à 
diverses installations d'éclairage public qui ont été 
établies par la ville et qui comportent 16,478 mètres 
de câbles, de sorte qu'elle alimente un réseau total 
de 464 kilomètres. 


Le nombre des transformateurs a été porté de 1,738 
à 1,835, et celui des compteurs de 21,500 à 24,504. 

Les abonnés qui étaient à fin 1911 au nombre de 
24,116, sont de 27,592 à fin 1912; les lampes et ap- 
pareils raccordés représentent 296,873 hectowatts. 


On sait que la Société Belge d'Eclairage Electrique 
de Saint-Pétersbourg a prêté son concours à plu- 
sieurs entreprises similaires. En rémunération, elle 
a obtenu 1,000 parts de fondateur de la Compagnie 
d’Electricité de Sofia et de Bulgarie, 1,000 parts de 
fondateur de la Compagnie Centrale de l'Industrie 
Electrique, 53,400 actions ordinaires de la Compa- 
gnie Générale Auxiliaire d'Entreprises Electriques. 
Ce portefeuille a rapporté en 1912 la jolie somme de 
326,150 francs. 

Le 26 novembre 1912 a été constitué à Bruxelles un 
organisme nouveau sous Ja dénomination : « Imatra », 
Société anonyme pour la Production et la Distribution 
de l’Energie Electrique. 

Le capital de cette nouvelle société a été fixé à 
3o millions de francs; il a été souscrit par un groupe 
puissant, composé de firmes allemandes, suisses, rus- 
ses et belges. 

Cette société a pour objet de s'intéresser dans tou- 
tes entreprises d'éclairage et de force motrice par 
l'électricité ou l'application de cette force à toutes 
industries, y compris celles de transports, de favori- 
ser toutes opérations industrielles, commerciales ou 
financières, nécessaires à leur développement. 

Le conseil d'administration de l’Eclairage Electri- 
que de Saint-Pétersbourg, dans sa séance du 12 no- 
vembre dernier, a pris la décision de participer à la 
souscription du susdit capital de 30 millions de francs 
à concurrence de 1,000 actions de 500 francs, soit: 
300,000 francs sur lesquels 30 p. c. sont actuellement 
versés. 

A raison de cette participation il a été attribué à la 
Société : 

2,000 actions ordinaires sans désignation de valeur ; 
et 15,000 parts de fondateur de la société « Imatra ». 

Les résultats de la Société Eclairage Electrique de 
Saint-Pétersbourg sont brillants. Le bénéfice net en 
1912 a été de 3,4#7,000 francs. 

Il est réparti un dividende de fr. 30.20 par action 
privilégiée, so francs par action ordinaire et fr. 15.20 
par action de jouissance. 


Tramways de Rostoff 


Ce réseau est exploité par une société dans d’excel- 
lentes conditions, puisque les recettes, qui atteignaient 
1,400,000 francs en 1905, se sont progressivement éle- 
vées jusque 2,880,000 francs en 1912. La longueur 
actuelle des lignes est de 24 kilomètres 812 mètres. 

Déduction faite des charges sociales, et d’un amor- 
tissement de 300,000 francs, la Société a réalisé, en 
1912, un bénéfice de 417,000 francs, qui lui permet 
d'assurer la rémunération du capital et d’apurer une 
grande partie de l’arriéré dû aux actions de capital. 

Ce bénéfice est inférieur à celui de 1911, ce qui est 
attribué à ce que la Société a dû, dans le courant de 
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cette année, payer des indemnités pour accidents rela- 
tivement importantes. 

D'autre part, il a paru nécessaire de procéder à di- 
verses réfections du matériel roulant, la voie a dù être 
réfectionnée sur certains points du réseau, et des im- 
pôts très élevés ont été payés en 1912. Quant aux prix 
des charbons qui sont en notable hausse en Russie, ils 
n'ont guère eu d'influence sur l'exploitation, cela par 
suite de la mise en service de la nouvelle machine. 
Il est en effet actuellement permis à la Société de ne 
mettre en marche qu'une seule unité, alors qu'autre- 
fois il était nécessaire d'avoir en service normal deux 
machines en activité. 


Les travaux de prolongement des deux terminus de 
la ligne Sennaia ont été faits dans le cours de l’exer- 
cice écoulé. La Société compte prolonger dans peu de 
temps la ligne Bogotianski jusqu'au champ de 
courses, et établir les lignes concédées dans le fau- 
bourg de Temernik. Vingt nouvelles voitures à bog- 
gies d'un tvpe plus grand que celles actuellement en 
service ont été commandées l’an passé; elles seront 
fournies sous peu de mois, et permettront bien cer- 
tainement de développer le trafic. 


Electricité de Sofia et de Bulgarie 


Cette société a jor né en 1 112 toute la mesure de sa 
vitalité. Malgré les événements politiques et la guerre 
balkanique, qui ont influencé défavorablement le dé- 
veloppement de sa clientèle au moment où les deman- 
des de raccordement sont les plus nombreuses, elle a 
encore obtenu des résultats très favorables. 

Les huit premiers mois de 1912 accusent une pro- 
gression de recettes de fr. 162,111.76 sur celles de la 
période correspondante de l'exercice précédent. Mais 
par suite des événements susmentionnés, la majora- 
tion des recettes a été ramenée à fr. 110,597.34 à la 
fin de l’année. 

L'augmentation correspondante de 1911 sur 1910 
avait été de fr. 184,395.0%. 

Voici, au surplus, les chiffres totaux des recettes 
des trois dernières années: 


1911 
739:348.95 


1912 


Eclairage fr. S18,763.54 


Eclair. publ. 151,751.88  156,914.53 


309,610. 


145,995.79 


Force motr. 269,151.31  344,590.40 50 


Îr. 1,050,296.16 1,234,601.23 1,345,288.57 


Le nombre des abonnés raccordés, qui était de 2,748 
en 1909, 3,400 EN 1910 et 4230 en 1911, est passé à 
4,784 en 1912. 

Au cours de l'année, la Société a complété les in- 
stallations de l'usine hydro-électrique de Pantcharevo 
par l'établissement d’une seconde conduite forcée, qui 
lui permettra d'utiliser plus complètement le débit de 
la rivière Isker. 

A l'usine à vapeur à Sofia, il a été installé un turbo- 
alternateur d'une puissance de 2,200 chevaux environ, 
qui fonctionne d’une façon normale. 


Le conseil d’administration, dans le but d’amélio- 
rer le rendement de l'usine à vapeur, a fait procéder 
à des essais de chauffage des chaudières au moyen de 
résidu de pétrole de Roumanie. Les résultats en ont 
été suffisamment concluants pour justifier la transfor- 
mation des chaudières, auxquelles ont été également 
adaptés des surchauffeurs. Cette transformation était 
à peu près achevée au 31 décembre dernier. 

Le nombre des postes de transformation a passé de 
72 à 75 comportant o1 transformateurs d’une puis- 
sance totale de 4,388 kilowatts. 

L’accroissement des bénéfices d'exploitation de 
cette entreprise est remarquable ; le boni atteignait 
119,000 francs en 1901; il a été de 815,000 francs en 
1911 et de S6r,00o francs en 1912. 

Après déduction des charges sociales, le bénéfice 
net de 552,000 francs permet de répartir fr. 42.50 par 
action de capital, fr. 17.50 par action de jouissance, 
fr. 15.30 par part de fondateur et 24 francs par action 
ordinaire. 

Les dirigeants de Ja Société estiment que la con- 
cl usion de la paix marquera pour la Bulgarie le début 
d’une ère nouvelle de prospérité en rapport avec ses 
vastes accroissements territoriaux, et qu'on peut s'at- 
tendre à voir la capitale profiter largement de cet 
essor. 

Nul doute que la Société, si habilement administrée, 
ne bénéficie amplement de ce développement du pays. 


Tramways de Barcelone 


Cette entreprise est une des plus belles du splen- 
dide faisceau d'affaires industrielles appartenant au 
groupe de la Société Financière de Transports et d'En- 
treprises Industrielies. 

Les recettes totales réalisées durant l’année 19712 
sur les réseaux exploités en commun de la Société et 
de la Compagnie Générale se sont élevées à 8 millions 
224,142 pes. 53, en augmentation de pes. 613,239.52 
sur le chiffre correspondant de l’année 1911. 

Les premiers mois de l’année écoulée avaient don- 
né des résultats très satisfaisants, au 30 juin 1012, 
l'augmentation des recettes était de pes. 390,494.55, 
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Le port de Barcelone. 


soit environ 10 p. c.; malheureusement, durant les 
mois de juillet, août et septembre en grande partie, 
le développement du trafic a été fortement entravé par 
le temps pluvieux et la température très défavorable: 
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les lignes de tramways conduisant aux bains ont pâti 
surtout de ces intempéries. 

Les recettes de juillet et août ont même été plus 
faibles que celles des mois correspondants de 1911, 
durant lesquels, il est vrai, la température avait été 
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exceptionnellement élevée et favorable à l’accroisse- 
ment du mouvement des voyageurs. 

L'exploitation s’est continuée dans des conditions 
no. miles: les dépenses =’ont subi que l’accroissement 
rationnel correspondant à l’augmentation du trafic: le 
prix plus élevé du combustible a cependant grevé 
assez lourdement les frais de production de ia force 
motrice. 

Bien que le capital ait été augmenté en 1011 et en 
1912 et que quarante mille actions nouvelles partici- 
pent au bénéfice de 2,o50,000 francs de l'exercice 
écoulé au même titre que les actions anciennes, la 
Société distribue un dividende de 10 p. c., soit 10 fr. 
par action de capital, égal à celui de l'exercice anté- 
rieur; les dixièmes de part de fondateur reçoivent 
ir, 37.50 au lieu de fr. 27.50: 

L'ensemble des sommes réparties pour l'exercice 
écoulé est supérieur de fr. 5406,023.09 au total de 
celles qui furent distribuées pour l'exercice antérieur. 

La Société a conclu avec la Compagnie Barcelonaise 
d’Electricité un contrat général de fourniture de cou- 
rant à tous les réseaux dont elle s’est assuré l’exploi- 
tation. 

Cette convention doit entrer en vigueur le rer jan- 
vier 1914 au plus tard: la Compagnie Barcelonaise 
compte, en effet, pouvoir distribuer pour cette date 
l'énergie électrique produite au moyen des vastes in- 
stallations hydro-électriques faites dans les Hautes 
Pyrénées; si celles-ci peuvent être mises en service 
plus tôt, la fourniture de courant aux réseaux com- 
mencera dès le jour de leur fonctionnement. 

Le dernier rapport annonçait la conclusion avec la 
municipalité de Barcelone d'un contrat unifiant les 
concessions de toutes les sociétés exploitées par les 
Tramways de Barcelone. 

Les Cortès n'ont pas encore donné à cet arrange- 
ment l'approbation nécessaire pour le rendre défini- 
tif. 

Les Tramways de Barcelone ont conclu le 20 fé- 
vrier 1913 un contrat avec la Barcelona Traction Light 


and Power Company Limited. Cette convention crée 
une nouvelle situation qui sera favorable aux intérêts 
des deux contractants. 

En ce qui concerne la Société des Tramways de 
Barcelone, les dirigeants sont heureux d’avoir pu 
assurer à leurs actionnaires un dividende garanti et 
croissant d'année en année jusqu'au chiffre élevé d2 
15 p. C.: les actions ordinaires de la Barcelona Trac- 
tion Light and Power Cy Ltd, qu'ils reçoivent en 
outre, leur donnent un intérêt direct dans le dévelop- 
pement de cette vaste entreprise. 


Tramways de Kazan 


L'année 1012 a donné une recette totale de 1 mil- 
lion 507,000 francs contre 1,472,000 francs pendant 
l'exercice antérieur. 

L'augmentation, qui n’est que de 23,000 francs, eüt 
été certainement plus considérable si, par suite, d'un 
hiver précoce, la navigation n'avait été interrompue 
près d'un mois plutôt qu'en 1911. 

Le trafic sur la ligne principale s'est ressenti tout 
particulièrement de cette situation, qui doit être con- 
sidérée comme anormale. 


Les dépenses ont été affectées par les frais consi- 
dérables résultant de l'enlèvement des neiges exces- 
sivement abondantes tant au commencement qu'à la 
fin de l'année, ainsi que par l'augmentation du prix 
du combustible. Aussi les bénéfices d'exploitation sont 
de 556,000 francs au lieu de 6o1,o00 francs en 1o11. 


Les résultats de l'exploitation pour l’année en cours 
sont plus favorables et semblent devoir s'améliorer 
encore. Le matériel roulant a été augmenté de quatre 
voitures motrices à mettre en service lors des gran- 
des affluences, et, spécialement, lorsque la navigation 
aura sa pleine intensité. 


Chaque action recevra pour l'exercice 1912 un divi- 
dende de 3 francs. 


Compagnie Belge des Chemins de fer Réunis 


Cette compagnie a groupé sous son contrôle et s'est 
intéressée à toute une série d'entreprises, dont les 
revenus rémunérateurs assurent à ses actionnaires 
des dividendes intéressants, qui sont pour l'exercice 
1912 de 19 francs par action de priorité, 4 francs par 
action de jouissance et 58 francs par action de divi- 
dende. 


Le trust a réalisé en 1912 un bénéfice de plus de 
1,600,000 francs. 


Son portefeuille, estimé dans les comptes à so mil- 
lions gov,oo0o francs, comprend: des titres côtés à la 
Bourse, portés à l'inventaire pour 46,000,000 de 
francs ; évaluée aux cours cotés le 15 janvier 1913, 
cette partie du portefeuille représenterait 60,800,000 
francs; des titres non côtés portés pour une somme de 
4,770,000 francs. 


Parmi les principales participations de la Compa- 
enie Belge des Chemins de fer Réunis citons: Chemin 
de fer Métropolitain de Paris, Tramways de Paris et 
du Département de la Seine, Chemin de fer du Congo 
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Supérieur au Grands Lacs Africains, Compagnie Gé- 
nérale des Chemins de fer Vicinaux, Tramways de 
Lille, Chemins de fer du Perigord, Fédération fran- 
çaise et belge de Tramways, Chemin de fer de la 
banlieue de Reims et extensions, Chemins de fer 
Lung-Tsing-U-Haï, The Cairo Electric Railways and 
Heliopolis Oases Company, Chemin de fer de Mou- 
dania Brousse, Tramways de Kischinew, Tramways 
de Constantinople, Chemins de fer Economiques du 
Nord, Tramways Bruxellois, Compagnie générale de 
Tramways de Buenos-Ayres, Société Générale de 
Tramways Electriques en Espagne, etc. 


Mines et Fonderies de Zinc de la Vieille- 


Montagne 


L'éloquence des chiffres est particulièrement grande, 
lorsqu'on parcourt les statistiques annuelles de pro- 
duction publiées par cette société, dont la prospérité 
lui assure une place prépondérante dans l'industrie 
mondiale. 

En 1912, le cours moyen du zinc brut a été de 
fr. 649.48 par tonne contre fr. 624.49, soit une hausse 
de fr. 24.09. 

Le cours du plomb a été, en 1912, de fr. 452.05 à 
la tonne, en augmentation de fr. 99.83 sur le prix 
moyen de 1911. 

Les productions de zinc de toute espèce de la société 
se sont élevées à 107.320 tonnes contre 108,368 tonnes 
en 1911. Les ventes ont atteint 132,049 tonnes. 

La Vieille-Montagne a produit également 102,66$ 
tonnes d'acide sulfurique, 5.838 tonnes de plomb et 
17,038 kilogs d'argent. 

La production totale du zinc en Europe s'est élevée 
en 1912 à 630,670 tonnes anglaises, en augmentation 
de 27,750 tonnes sur l’exercice précédent. 


Interviennent dans cette augmentation: 


Plus Moins 
La Belgique pour ................,.... T. 5,025 
La SHésté- Dour sus 12,710 
La France et l'Espagne pour .......…. -,S15 
La Prusse Rhénane pour ............... 7,035 
L'’Angleterre pour ..................... 9,570 
La Hollande pour .............,......... 1,150 
L'Autriche et l'Italie pour ..........…. 2,085 
La Pologne pour ................,,...... 1,155 
La Norvège pour .................,,..... 1,425 
T. 38,475 10,725 
Augmentation totale ..................... 27,750 


Les Etats-Unis d'Amérique ont produit 309,360 
tonnes, en augmentation de 46,300 tonnes. 

En résumé, on note, en 1912, une production de 
962,490 tonnes, en augmentation de 46,300 tonnes. 

D'importants travaux ont été entrepris pour main- 
tenir l'outillage de la Société au niveau des progrès de 
cette industrie : 


A Tilff (Belgique), le laminoir, un des plus anciens 
de la société, a été entièrement renouvelé; 


A Baelen-Wesel (Belgique), la Société a complété 
ses installations pour la sulfuration des blendes et la 
fabrication de l'acide sulfurique; 


À Ammeberg (Suède), elle a remplacé l’ancienne 
laverie de minerai, qui fonctionnait depuis cinquante 
ans, par un atelier nouveau, comportant les derniers 
perfectionnements; 


À Borbeck (Allemagne), une nouvelle halle de 
fours de réduction munie de foyers à gaz est en voie 
d'achèvement; 


À Viviez (France), la fonderie et l'usine de grillage 
a été complétée. 


La Société poursuit activement la reconnaissance de 
ses concessions houillères. 


Les dirigeants ne perdent pas de vue le développe- 
ment des recherches dans les mines, afin de remplacer 
autant que possible les gîtes déjà exploités par de 
nouvelles découvertes. 


Profitant de la prospérité des dernières années, la 
Société continue la réalisation du programme qu'après 
études, elle a décidé de remplir. 


Il importe de signaler que la hausse persistante des 
charbons influencera le prix de revient en 1913, 
comme elle l’a déjà influencé dans les derniers mois 
de l’année 1912. 


Les Mines et Fonderies de Zinc de la Vieille Mon- 
tagne ont réalisé en 1912 un bénéfice net de 7,800,000 
francs. 


Le dividende est fixé à 50 francs par dixième d'ac- 
tion, et les actionnaires de la société n'ont qu'à se 
féliciter de ces brillants résultats dûs à une adminis- 
tration toujours attentive à la défense et à l’extension 
des intérêts de la firme. 


Mines de fer de Rouina 


L'année 1912 a laissé pour cette société un béné- 
fice industriel de 1,441,000 francs. 


La Société répartit un dividende de S p.c. ou 20 fr. 
contre > p.C. pour i911, et dote ses amortissements et 
réserves d’une somme totale de 770,000 farncs. 


L'exercice 1912 marque donc une progression nou- 
velle et très importante des bénéfices. 


La Société avait déjà vendu, au début de l’exercice, 
une grande partie de ses minerais à des prix favora- 
bles, et la bonne tenue du marché sidérurgique lui a 
permis de placer, dans d'excellentes conditions, l’ex- 
cédent de son extraction. 

La compagnie aurait plus largement profité de cette 
situation si la hausse des frets, dont elle a déjà sout- 
fert l’année dernière, ne s’était accentuée dans des 
conditions anormales. 


L'entreprise a heureusement trouvé une compen- 
sation dans le développement de la production du 
siège de Breira, qui a réalisé toutes les espérances et 
a permis ainsi d'augmenter sensiblement le bénéfice. 
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La grève des charbonniers anglais aurait pu cepen- 
dant causer à la Société un préjudice £:ssez sérieux, 
si le concours obligeant de son principal client, la 
« Consett Iron Co Ltd » ne lui avait permis de pour- 
suivre et même de forcer les livraisons pendant les 
mois de grève. 


Aux Mines de Rouina. 


A la division Rouina, la production s'est maintenue 
en 1412 approximativement au chiffre de l'année pré- 
cédente; elle a été de 148,200 tonnes. Les expéditions 
par vapeur — 149,447 tonnes — ont été un peu plus 
fortes. Les stocks très réduits — 14,531 tonnes — 
montrent que les minerais s’écoulent régulièrement. 


Les quantités de minerai découvertes suffisent pour 
assurer la vie de cette exploitation pendant de lon- 
gues années par une extraction en carrière facile et 
économique, et l’on n'a pas encore atteint la limite 
de Ja minéralisation. Le gisement Mermet devient 
d'autant plus intéressant qu'aux minerais phospho- 
reux de surface qu'il fournissait tout d'abord sont 
venus se substituer des minerais plus purs et plus 
riches. | 


L'exploitation de la Minière de Breira, commen- 
cée en juin 1911, était en marche régulière au mois 
d'octobre suivant. Elle s'est poursuivie normalement 
pendant l'année 1912. L'extraction a été de 
95,311 tonnes, les expéditions de 93,252 tonnes, et 
les stocks ne sont que de 4,814 tonnes. Les livraisons 
effectuées en 1912 ont confirmé la qualité excep- 
tionnelle de ce minerai qui, par sa teneur excessi- 
vement basse en phosphore, se place au premier 
rang des minerais de fer connus. Aussi est-il très 
recherché, et les quantités que laissaient disponibles 
les engagements de la Société vis-à-vis de la « Con- 
sett Iron Co Ltd » ont été vendues dans de très bonnes 
conditions. 


Les dirigeants se déclarent très satisfaits des trois 
concessions de mines de fer voisines du port de Phi- 
lippeville, appelées une nouvelle division de la so- 
ciété. La Société a augmenté son capital en vue de la 
mise à fruit de cette division. 


Gaz et Electricité de Kazan 


Cette belle entreprise du groupe de la Compagnie 
Mutuelle des Tramways a donné, en 1912, une recette 
totale produite par la vente de l'énergie électrique et 
du gaz, la location des compteurs et les installations 
particulières, de 952,000 francs, en majoration de 
49,000 francs sur celle de 1911. 

Après application de toutes les charges sociales, y 
compris l'amortissement, le solde bénéficiaire permet 
la répartition de 10 francs par action de capital et de 
6 francs par action de jouissance. 

La Société a entamé avec la Municipalité de Kazan 
des négociations en vue d'une prolongation de la du- 
rée de ses concessions. Le contrat en cours stipule 
que la ville, sous peine de laisser périmer son droit, 
doit notifier à une date déterminée, son intention de 
racheter Îa concession; c'est ce qu'elle vient de faire. 

Les pourparlers seront continués avec la nouvelle 
Douma municipale, qui doit être constituée très pro- 
chainement, et comme les propositions soumises sont 
avantageuses pour la ville, les dirigeants de la Société 
ont l’espoir qu'ils aboutiront à une issue acceptable 
pour les parties intéressées. 


Le conseil d'administration de cette société est com- 
posé de MM. M. Anspach, Ch. Charlier et Ed. Gof- 
finet; les commissaires sont MM. Fr. Blyckaerts et 
B. Cools. 


Immobilière de Belgique 


L'année 1912 a été, comme ses devancières, favo- 
rable à cette puissante société. Les bénéfices nets réa- 
lisés sur les opérations sociales ont été de > 36,000 ‘r., 
et le dividende est fixé à 10 p. c. ou fr. 12.50 par 
action. 

Malgré l'état troublé des marchés financiers par 
suite des événements politiques survenus pendant une 
partie de l'exercice dernier. l'industrie du bâtiment 
s'est maintenue à un niveau favorable dans l'agglo- 
mération bruxelloise. L'augmentation de la population 
de cette agglomération a été de 18,862 habitants en 
1912 et il a été construit 2,301 maisons nouvelles. 

Pendant l'exercice écoulé, l’Immobilière de Bel- 
gique a vendu trente-six lots de terrains à bâtir, ainsi 
que deux propriétés bâties. En décembre dernier, la 
Société a acheté environ 78 hectares de terrains sis 
dans les environs de l’agglomération bruxelloise près 
de la forêt de Soignes. On a commencé les études 
techniques nécessaires pour la transformation de ces 
terrains en quartier de villas. La Société a traité treize 
Jocations de maisons et d'appartements. Le montant 
de l’ensemble des nouveaux prix de location est en 
majoration de %.50 p. c. sur le montant des anciens 
loyers. 


320 


La Société des Faubourgs de Bruxelles, la Société 
des Habitations à bon marché de l’'Agglomération 
Bruxelloise, la Société des Habitations ouvrières dans 
l’Agglomération Bruxelloise dans lesquelles l’Immo- 
bilière de Belgique possède des intérêts, donnent des 
résultats satisfaisants. 


Crédit Anversois 


Nos lecteurs connaissent l'extension donnée en 
ces dernières années aux opérations de cet important 
établissement de crédit, et la part considérable prise 
par lui au mouvement expansionniste. 


La création récente de succursales et d'agences à 
Bruxelles et de filiales dans diverses régions de la 
Belgique, comme les relations étendues, que cette 


banque s'est créées à l'étranger, montrent tout le 
développement que compte prendre cette firme. 


Il est à mentionner que, pendant l’année 1912, le 
mouvement des comptes courants a atteint > mil- 
liards 519 millions de francs au lieu de > milliards 
279 Millions de francs en 1911, soit une augmentation 
de plus de 240 millions de francs. 


Le mouvement de caisse a été de S milliards 
648 millions de francs au lieu de > milliards 480 mil- 
lions de francs, soit une majoration de r milliard 
168 millions de francs. 


En 1912, il est entré des effets en portefeuille pour 
S54 millions de francs au lieu de 716 millions en 1o11, 
ou 138 millions de francs en plus. 


Le Crédit Anversois a pris des participations dans 
la Banque Commerciale Roumaine, la Banque Bal- 
kanique et le Crédit Foncier de Buenos-Ayres et 
des Provinces Argentines. 


La Banque Commerciale Roumaine et la Banque 
Balkanique ont pu traverser dans de bonnes condi- 
tions ces temps troublés et l’on prévoit pour ces deux 
institutions un dividende égal à celui de l’année der- 
nière. Ces banques se trouvent actuellement dans 
une situation des plus propice pour profiter de l'épa- 
nouissement des affaires que tout fait espérer pour 
ces régions après la conclusion de la paix. 


Le Crédit Foncier de Buenos-Ayres et des Pro- 
vinces Argentines a distribué à la fin de son premier 
exercice social, après de larges dotations à ses ré- 
serves, un dividende de 5 p. c. Sa marche continue 
à être prospère. 

Les réserves du Crédit Anversois atteignent le 
chiffre de 4,250,000 francs. 


En 1912, cette banque a réalisé un bénéfice net 
de 1,863.,000 francs; elle a réparti à son capital un 
dividende de 6 3/4 p. c. ou 27 francs. 


ES 


De =ci, 


Les femmes belges au Congo. — M. Fuchs, 
gouverneur général du Congo, a porté récemment à 
la connaissance des fonctionnaires et agents désireux 
de se faire rejoindre par leurs femmes, au Congo, 


de -là 


d'actualité à la charmante histoire ci-après que nous 
extrayons de l'excellent livre de M. A. Detry, 
procureur d'Etat au Congo Belge — livre dont nous 
avons déjà parlé à différentes reprises. 


2) 


2) 


D) 


© 
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Au départ d'Anvers pour le Congo. 


que le ministre des colonies a décidé de ne plus 
accorder cette faveur aux agents qui n'ont pas encore 
séjourné au Congo, pour compte de la colonie, pen- 
dant une première période de service. 

Cette excellente décision donne un intérêt spécial 
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7et9 PLACE DE BROUCKÈRE 


M. et M"° Magloire forment un couple ravissant. 


Ils sont jeunes, beaux, très beaux! Lui paraît un 


poupon que des poils de barbe effareraient ! Elle, une 
menue petite femme trop hâtivement poussée, ten- 
dant tout son petit être à savoir ce que l’on doit bien 


GLAISE 


X ANGLE 0£ LA RUE FOSSÉ-Aux-Jours * 


| CHOQUEet ZORN — 


J'A’L ORS 


RBRUXELLES 


Maison de tailleurs la plus importante du pays 
| POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 
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exécute le beau vêtement sur mesure 
Sa coupe est de bon ton. Ses étoffes anglaises sont de bonne qualité 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 
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THE LONDON COMPANY 


BRU & C' 


FOURREURS 1 


æ 
77, Rue de l’Ecuyer 


BRUXELLES 
TAILLEURS POUR MESSIEURS Téléph. : À 72.44 


TAILLEURS POUR DAMES 


\, 


XIV 


T Cicares MELIOF 


= QE 
nn 7] 
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faire quand, sortant de l’œuf, on songe déjà aux futurs intelligent, il est tout simplement malin... Ceux qüi 
enfants possibles ! savent trop heurtent l’amour-propre de beaucoup de 
M. Magloire doit avoir du talent; M" Magloire de gens ! Et M. Magloire ne heurtera jamais personne. 
la fascination. Tournant dans l'orbe de son mari, de front! Il a placé des bornes à ses curiosités. I] 
Me Magloire illuminera de ses rayons M. Magloire. a foi totale et absolue en ses cours d’université. Ce 
Aussi le monde bientôt girera-t-il autour de M. et lui suffit pleinement. Il ne lira, n’écrira, ne pleurera, 
M" Magloire perdus éthérés, dans une chaude et n'applaudira, ne critiquera, sa vie durant, que confor- 
irrésistible étreinte !! mément aux Cahiers que son cerveau a ingérés avec 
M. Magloire a conquis, aux hautes écoles de son grande distinction, dût-il vivre cinq siècles et plus! 
noble pays, un merveilleux diplôme, symbole de son Me Magloire est trop bien élevée, trop bien édu- 
aptitude spéciale à bien retenir ce qu'enseigne le quée, trop bien instruite en les sains principes, pour 
maître, à ne jamais le discuter, à préférer le cahier oser prétendre pour elle-même à une âme spéciale 


dicté au livre découvert, le livre prescrit à la saine 
et bonne observation de la vie! Il n’est ni bête, ni 


A bord du Zéspoduille. 


différente de celle de M. Magloire et non fondue en 
elle au point d’être elle-même l'âme de M. Ma- 
gloire !.. Ils n’ont qu'une pensée : celle de M. Ma- 
gloire, et, ma foi, une semblable pensée, c'est 
presque trop !…. 

Du moins le croyaient-ils... et peut-être, malgré 
tout, en sont-ils encore totalement convaincus. 

— Malgré tout... Oui, malgré tout. Et que fut 
ce tout, s’il vous plaît ? 

— Voici,curieux lecteur; oyez de vos deux oreilles ! 


+ * # 
Il advint que le diplôme ne fit point surgir les pièces 
d’or, car, en ce beau pays de Silvanie, les vieillards 


rabougris d’antan ont prescrit une certaine maturité 
aux quêteurs de robes. rétribuées. Le génie ne suf- 
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Société anonyme des  T##- 161. Charleroi — Téligr. Debascke Usines Gilly 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 
féreser à M. Hubert Debauche, aémimisiraisur direcisur-géret Gilly (Belgique) 


Machines à vapeur de précision Lecometives de toutes puissances 


lei mines. — Machines d'extraction de toutes Construcotion de fabriques à aggiomérer le 
D en ever Don à action variable (breveté). Ventilateurs | @harbon. — Presses à briquettes. S té de machines à 


et Morwz. Machines d’épuisement souterraines, | fabriquer les boulets ovoldes (système ). Doseurs mélan- 
chines d'exbaure. Compresseurs d'air. Chevalements et pou- | geurs (système breveté). Transporteurs. Chaînes à godets, etc. 
ettes. Cuvelages on fonte, etc. a installation d'usines à coke. — Machines à pi le 
Sidérurglie. — Soufferies pour bauts-fourneaux ef aciéries. | charbon. Enfournouses. Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsà charbon. 
noirs : trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à | cables. Elévateurs et monte-charges. Grues- ves pour 
guide Dour iris, Jaronus plus à vapeur À dose est usines et ports. 
uide pour aciéries. Marteaux-pilons à vapear à double haudronnerie. — Fonderies de fer st de 
F7 Cisaillos à vapeur. Scies À . ivre. Pérouses forges. ii a 


MOTEURS 


VOTES («SwWiderski » 


à deux temps, spécialement construits pour l'emploi de l'huile lourde 


Pas de soupapes! Pas de carburateur! 
Pas d'allumage par magnéto! 


Les SEULS moteurs convenant avantageusement au mouvement de tous les 
genres de bateaux de transport, remorqueurs, bateaux à Voyageurs, yachts, 
canots automobiles, bateaux coloniaux, sternwheelers, etc., etc.; etc. 


CONCESSIONNAIRES POUR LA BELGIQUE : 
Vicrorn COURARD & C:, ingénieurs 


BAUXELLES, 55, aveaue de la Reine  LIÉGE, 14, quai de l'Université 
Téléph. 1916 8. A. Téléph. 8908. 


Institut Meurice- Chimie 


== 1{4, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 3422 


Eten DT, A UT 
23, Rue du Prmce Albert 
DXELLES-BRUXELLES 

DORURE - ENCADREMENTS 


Cours de Chimie spéciaux pour 


ospecteurs 
Tarif d’ Analyses et Programme des 


s sur demande 


Hauts-Fourneaux st mi- 
nières A Maixzières près = sr : _ = : 

Metz (Lorraine) Alle- Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Fours à coke, hauts- Aciers ds, ronds jusque 210 =/®# de diamètre, jusque 210 ®/® de côté, 
fournoaux, aoitérlo, la- || Plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
minoirs ot forges a || Champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 
Montignies s/BSambre. de tonneaux, etc. . 
les-Chariorot(Boigique) || Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 =/" et au dessus, 

poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées, rails à gorges, 

Laminoirs à tôlos A || traverses, etc., etc., tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 
Chatelineau-les-Char- || Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
lorol (Belgique) - - - - || suivant modèles ou dessins remis. 
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Entreprises d'installations électriques - Transformations d’appareils 
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tit pas ! La Silvanie n’aime guère le blond duvet des 
enfants dans les prétoires. Elle leur préfère les fronts 
ridés et songeurs auxquels la vie fut dure et qui s’idéa- 
lisent de bonté chèrement achetée ! Aux bébés roses 
et sémillants, elle oppose les vieillards si bons et si 
doux, si compatissants et si généreux, qui furent des 
hommes avant d’oser prétendre à devenir des juges. 
On n'avait point écrit ces choses dans le cahier de 
M. Magloire, qui fut for marri de constater que ses 
plus doctes maïîtres pensaient de la sorte, mais avaient 
omis de le lui enseigner. On ne peut tout dire à la 
fois !... Aussi, ne songea-t-il point à incriminer ses 
docteurs. Il préféra les encenser comme ils le méri- 
taient d’ailleurs, et leur avouer son impéritie pardon- 
nable à appliquer leurs maximes lumineuses. 

L’encens flatta les papilles nasales et buccales d’un 
homme qui voulait du bien à M. et M"° Magloire et, 
d’une haleine parfumée, en un soufle d’éther, 
s’épanche ce divin conseil : « Magloire, vous êtes 
un génie ; votre femme, une prêtresse ! À vous deux, 
vous réaliserez des merveilles, si vous le voulez! 
Partez pour l’Afrique! Devant vous, les barbaries 
reculeront ! Et puis, si elles ne reculent pas..., on 
vous laissera loin d'elles ! Mais votre présence là-bas 
fera du bien quand même! A vous savoir prêts à 
prendre une pirogue pour leur rendre visite..…., les 
noirs deviendront blancs !... Après deux termes, vous 
pbtiendrez le prix Nobel... et vous n’aurez plus besoin 
de retourner en Afrique !! » 

M. Magloire, ayant de tout temps cru sur parole 


MAISON TONSEE EN 1888 


Maison EM. GRANDSIRE 


° CLAES, successeur 


Rue de Namur, 30-32 
BRUXELLES 


Produits d’alimentation nécessaires aux 
Explorateurs, Missionnaires et Coloniaux 


BUREAU D’EXPORTATION : 


Rue Bréderode, 9 -- Tél. Sablon 3817 


Le Catalogue général 
est adressé 
franco sur demande. 


PONDÉE_EN_ 1817 EN 1817 


TÉ [Ë AME JOHN COCKERILL SERAING (Belgique) 


Directeur Général: AD. GREINER 


Personnel : Employés et Ouvriers, 10,500 


MINES. — Charbens, Cokes, Minerais @e fer. 


MÉTALLURGIE.— Fontes Bessemer, Martin, Tho- 
mas, d’'afinage et spéciales pour moulage; TÔleS, Larges 
plats, Cornières, Barres en T et en U, Tingols. Blooms, Bil- 
lettes et Lopins; Aciers pour armes, Aciers spéciaux, Rails 
et accessoires; Bandages, Essioux, Ressorts; Pièces de forge; 
Roues en acier moulé pour locomotives, Tenders, Voitures 
et Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. 

CHAUDRONNERIE. — Chaudières; Ponts 8xes 
et tournants; Toitures métalliques: Charpentess Ascenseurs. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. — ma- 


chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d'extrac- 
tion, d’epuisement; Machines souftlantes pour hauts-four- 
neaux et acieries; Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 

CONSTRUCTIONS NAVALES. — paquebots, 
Garge-Beats, Storawhesis, Braguours, Barges, Casots automobiles. 

ARTILLERIE. — Canons à tir rapide de montagne, 
de campagne, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affûts, Mu- 
nitions, Coupoles cuirassées. 

CIMENTS HYDRAULIQUES. 
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pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, hvres, ete. … … … 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 
seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de simulis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 
à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUQUSTE DESMET 
Représ pour la Belgique de la Lisetype & Macbisery Lé. 
56, ruo aux Choux - BRUXBLLES = Téléph. 9100 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Mostagae-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives) : 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse téléyraphique : MÉTAL-BRUXELLES 


ÉEMBALLAGES 


BOITES °e BIDONS e TAMBOURS 
et emballages métalliques en tous genres 


BRHBSALLAGES COLONIAUX BREVETÉS 
LES ET INSUBMERSIBLES 


Fr. Van den Camp & C° 


TéLérnons 4061. Térécr. FERTOLIN 
ANVERS, 64, rue de la Ruche, ANVERS 


Caisses bois, for blanc et zinc peer l'iatérieur et l'exportation 


Balles sous presses hydrauliques. 


a Maison se charge de l'emballage 
et de expédition de n'importe queis articles. 
|] 


RENÉ DESMET 


Marchand-T ailleur 


3, Boulevard du Hainaut As 
BRUXELLES Se 


Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


B. Jillekens Té!. LE 2070 
BRUXELLES 


RUE DES ÉSERONRILRE: 833 
+ + 
Installation complète de Lumière, 


Téléphone, Sonneries et Portos - voix 
—&- 


_ VENTE EN GROS a DÉTAIL © 
+ 


MAISON de CONFIANCE ° PRIX MODÉRÉS 


FONDERIE Téctruonx ‘714 
TYPOGRAPHIQUE 


VANLOEY-NouRi 


100, Ruz pe LA Laure, Bauxezres 


Ir:tallations SN d'Impnmenes 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE 
35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


4 ARTHUR 


Fil F AG EL 


Chemisier HABITS DE COUR 
ÉQUITATION 


ATELIER SPÉCIAL 
POUR LA FOURRURE 


Oo 
Spéelalité de Vêtements peur .. … | 


«+ Sports, Chasse et Aéroplane 


CHAPEAUX 
CASQUETTES ANGLAISES 
GANTS — CRAVATES RICHES 


Dame 
Articles de Voyage, Malles, Valises 
7" 


45, Rue de l’Ecuyer 


e] BRUXELLES C] 


FFERRONSE 


24 


OROIX & RUBANS D'ORDRES 


ee 
de la 


Successeur de : 
S. FRANKEN 
& LEFÈVRE 


DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 


Fournisseur de S. M. le Roi des Belges © © 
Chancellerie belge et du Ministère des colonies 


A ROYALE BELGE 


SOCIÉTÉ ANONYME 
Fondée er, 1853 
agréée par arrêté royal 
du 25 avril 1905 pour 
l'assurance contre les 


25 décembre 1903 2 


SIÈGE SOCIAL : 
RUE DES COLONIES (angle de la rue Royale) 
= Téléphone n° 468 — BRUXELLES — 


ASSURANCES SUR LA VIE 
RENTES VIAGÈRES 
ASSURANCES contre les ACCIDENTS 
AUTOMOBILES 
CHASSE VOYAGES 
RESPONSABILITÉ CIVILE, etc. 


EEE 


RIE Victor LEFEVR 


Ingénieur-Constructeur 
1620 48, rue Malibran, IXELLES-BRUXELLES 


Spécialités : Rampes, Grilles, Balcoss, Serres: 
Jardins d'hiver, Veranéas, s, Esca- 
ilers, Pertes er ! vitrées, Enseigses, 
Lasdiers, Chonois, oc. Veatilatours breve- 
tés. Travaux do luxe os caivre ot os bronze 

Colenies 


GRAND PAIX : Liéee 1908, Mlle 1900. — Fours. du 8. M. le Roi dos Belges. LL. A. BR, Mau la Comioese du Flandre oi le Duchesse de Easson e HUE 


AUX FABRICANTS SUISSES RÉUNIS 


% NICOLAS TENSEN + 


BRUXELLES, 12, RUE DES FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS, 12, ANVERS 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 


is 
Les chronomètres TENSEN 
SOmnt les meilleures montres, 
Ce sont une merveille de ré- 
Ælage. Au chaud, au froid, 
Couché ou pendu, maximum 
L'écart : une minute par mois. 


Pendules et garnitures de 
cheminées en style moderne 
EE SS 
6 
Les chronomètres TENSEN 
sont une merveille de réglage, 
ce sont les meilleures montres. 
Au chaud, au froid, couché 
ou pendu, maximum d'écart : 
une minute par mois. 


ACCUMULATEU RS 


Tél : FUDOR-BRUXELLES 


 - 1410 et 115,30 — — — 


70, Rue Joseph II, BRUXELLES 


NETTOYAGE À SEC DE TAPIS 


& BATTAGE 
s e éo !’ Es Nue - 11432 


TEINTURE DE TAPIS & RIDEAUX 


NETTOYAGE A SEO 
— de Toilettes de soirées et de ville — 
TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULEUR 
sur soleries et lainages 


A L'HYGIÈNE 


MAISON FONDÉE EN 1850 


Jd'« J''TOBY F= 


Usine et direction : 2-4-8, RUE LOUS-HAP 
ETTERBEEK-Brux. (Téléph. 114931) 


TI Hs 
He © Louis-Hap, Etierbeek T. 11431 
ANVERS, 18,r.Léopeld. GAND,6, Pont-Mados 


Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Photographes Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


soucieux d'obtenir de bons et beaux * 


Amateurs 


résultats, employez exclusivement les eee F | 
Papiers Photographiques ra se 
Fonderie 
spécialement préparés  _. uit 
pour les colonies par la d'art : S 


27, rue rue 


Rassfort d'Assaut 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 
ANDERLECHT (Bruxelles) 


E) © 
ME PIANOS L. DESMET 


ARISON DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES JSINE : 510, chaussée de Waterloo, IXELLES 
MÉDAILLE D'OR, Bspositios Universite Paris 1900 — GRANDS PRIX, Expositions Univorsies Mtias 1906,Amsteréam et Boréeasx 1907 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 
Modèles de styles anciens et modernes 


ses cahiers, devait croire plus fervemment à l’omni- 
science de ses maîtres. 11 s’en fut auprès de M"° Ma- 
gloire, lui conta l’héroïsme qu’on venait de lui céles- 
tement insuffler, et M®° Magloire s’inclina, s’age- 
nouilla et bénit Dieu de l’avoir élue pour martyre !.… 


+ 


‘à: # 


M. Magloire s’informa, dans les bureaux de Sil- 
vanie, des nécessités de l’Afrique... De ce qu’on lui 


Le Baptême de la ligne. Le Cortège de Neptune et d'Amphytrite. 


exposa, il retint surtout son grade dans la: hiérarchie 
et l'importance qu'il acquérait du coup vis-à-vis 
d’hommes de quarante ans!!! 

M. Magloire n'avait jamais rêvé tant de subite 
Puissance. Il en conçut un gros et légitime orgueil, 
qui fut bien partagé par M"° Magloire. 

Ils firent d’amples achats et, au cours des discus- 


IMPORT ATION 


0e 


LOUIS 


l'E © & 


TÉLÉPHONE 1640 


VS 
Equipements 


GRANDE MAISON DU CONGO 
La plus ancienne et ia plus importante 


=. Mason C SNEYERS 


RARZAÉARAASE | MÉDAILLES d'OR et CROIX 4'HONNEUR — Expositions de GAND, ANVERS et BRUXELLES 


— SPÉCIALITÉ de Cigares Fins 


KUHLEN |E 


Ancien employé de la Maison GUSTAVE WASHER [e] 


130, AVENUE LOUISE, BRUXELLES 


sions avec les fournisseurs, M"° Magloire n’oubliait 
jamais d'insister : « Mon mari a le grade de capitaine- 
commandant!» -—— A quoi il était inévitablement 
répondu: « Mais alors, Madame, vos vêtements ne 
sont pas assez beaux! Il faut choisir une qualité 
supérieure ! Madame, je connais l’Afrique ! Ce n’est 
plus un pays de forêts ni de bêtes fauves, on y reçoit, 
Madame ! On y reçoit! Et la situation de M. Magloire 
vous fera yin devoir de recevoir ! » 

Et Me Magloire haussait l’éclat de ses robes à la 
hauteur du grade de son mari! 

+ * # 

On quitta la Salvanie, son grand port et ses brumes. 
A bord d’un beau vapeur, M. et M"° Magloire eurent 
la joie profonde de voyager en compagnie d’un très 
grand personnage, dans l'ombre duquel ils prome- 
naient la majesté de leur puérilité. 

Ils dédaignaient les autres passagers, menu fretin 
indigne du salut d’un civil qui, du coup, devenait 
capitaine-commandant !.…. 

Et M®° Magloire ne pouvait descendre à converser 
avec la dame d’un militaire qui avait mis six laborieu- 


à ses années à conquérir ses galons au Congo! C'’eût 
* été rapetisser, diminuer les douloureuses années pas- 


sées par M. Magloire à apprendre par cœur des cours 
d'université ! 

Le bateau était confortable, la table était bonne, les 
cabines un peu petites, sans doute, mais M"° Ma- 
gloire songeait justement qu’en ce monde, il faut se 
contenter de peu !.… 

On atteignit Dakar, on dépassa Sierra Leone, et 
voici nos passagers à Banana, remontant le fleuve 
vers Boma. 


DE CIGARES DE LA HAVANE 


. + © 


Q 


TÉLÉPHONE 1640 


FETE NFYT 
BRUXELLES 
125, rue de la 
Croix-de-Fer 


Téléphone : 111,38 
k RERRLELERE 


Fournisseur officiel du ‘2488 
MINISTÈRE DES COLONISS 


À LECTURE UNIVERSELLE 


86G, rue de la Montagne, BRUXELLES Abonnements 10 franos par an ou 


ee ue : nr 2 franos par mois. 
Conditions spéciales pour province et villégiature. 260.000 vol f 
Service de livres et périndiques a domicile 6ee , volumes rançais et étrangers et 


Catalogue de pius de 1,000 pages, prix : 2 francs 100 revues en lecture + + 6 « « 


| Compagnie Internationale d Electricité 
à LIÈGE (Belgique) | 
DYNAMOS génératrices et réceptrices de grande et moyenne puissances. (s] | 


MOTEURS pour la petite industrie. 
SPÉCIALITÉS : Matériel électrique pour les Mines et la Métallurgie. 
[s] Machines d'extraction et d'exhaure. Laminoirs élec- 
triques. Appareils pour le travail des métaux. Engins 
de levage, treuils et cabestans. 
(e] 


—__ _d 

| 

Société Anonyme © © H. PIEPER, odminictraiour délégué, directeur général 
| 

ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS, système breveté, adopté M | 
| 


par l'État Belge. 


ne me 


LA MACHINE mm ESSAI GRATUIT = 


-- À ECRIRE 


Underwood| : 


EST CELLE QUE VOUS ACHÈTEREZ 


2£ Les preuves de sa supériorité sont évidentes. Vous ne devez pas 
prendre une décision sans avoir examiné cette célèbre marque, dont 
vous pouvez demander l'essai gratuit à une des agences de la Maison 


Charles DESOER, de Liége, qui offre les meilleures garanties, 


seul concessionnaire pour la Belgique du DICTAPHONE, le meilleur 
appareil à dicter la correspondance. 

Demandez prospectus spécial. — Catalogue gratuit ; 
Maisons de vente à : BRUXELLES, ANVERS, LIËGE, GAND, CHARLERO!I & VERVIERS ECHANGES AVANTAGEUX 


Li tt 


FTLLL RER 


Emballages métalliques pour les colenles 
4 MEUBLES ET CASIERS EN ACIER, DÉMONTABLES b 


C LEC H AT 3 À USINE SPÉCIALE POUR LE TRAVAIL DE LA TOLE 
8 Fe 
15-17, Rue de l'Eté 1 € 


R Pour vos Malles, Sacs, Marmottes, Serviettes, etc. 

Adressez-vous | s 

=. à la aison . 

ÿ 24;,rue du Chêne, 224, Bruxelles 

= louriuisseur v'es principales Maisons de Bruxelles et de Province 

CL Atelier spécial pour les réparations : Val des Roses 
EE 


La capitale du Congo leur fit bon accueil. Ils étaient 
si menus et profilaient de si grêles silhouettes, qu'on 
leur supposa tout de suite des âmes de héros pour 
oser ainsi affronter les périls de l'Afrique. Malheureu- 
sement, les cadres, à Boma, étaient au complet, et 
M. Magloire fut désigné pour rejoindre un poste du 
Haut-Congo. Autre déveine. Les logements étaient si 
rares dans cette ville importante, que M. et M"° Ma- 
gloire durent séjourner, pendant deux jours, à bord 
du steamer, pour gagner de suite Matadi. Ils avaient 
espéré qu'après un aussi fatigant voyage, il leur 
serait permis de se reposer quelque peu ; qu’il leur 
serait offert un voyage jusque Luki, une semaine au 
moins, pour goûter, dans un doux farniente, les dou- 
ceurs d’une lune de miel à peine savourée dans cette 
cité curieuse qu'est un transatlantique. Aussi conçu- 
rent-ils de ce manque d'égards une désillusion !… 


x Ve 


Ils reprirent leur course vers Matadi. Le haut per- 
sonnage dans l’ombre duquel ils s’étaient mus pen- 
dant la traversée avait disparu. M. et M" Magloire 
furent extrêmement étonnés de voir que les passagers 
et passagères qu'ils avaient dédaignés pendant trois 


semaines ne se précipitaient pas au-devant d'eux. Et 
de ce manque évident de délicatesse, ils conçurent une 
nouvelle désillusion !.… 


Baptème d’un néophyte. Barbe et plongeon. 


Bientôt, ils franchirent le Chaudron d'enfer, bras- 
sant noire mélancolie ! Matadi apparut. Le vapeur ac- 


mm 


ARMES 


FusiLs PT Caragises ‘* MAUSER ,, 
PISTOLETS AUTOMATIQUES ‘* BROWNING ,, 


Fusils Automatiques 


BROWNING,, 
Cal. 12 et 16. 


Fabrique Nationale d'Ârmes do Guerre 


HERSTAL-lez-LIÉGE (Belgique) 


CARTOUCHES 


Cal. 6.35; 7.65 et 9 =/=. 


Carabines Automatiques 


‘ BROWNING 
Cal. 9 =/= 


CARABINES F. N. 


| MOTOCYCLETTES 


à 4 cyl. et monocyl. légères à 2 vitesses 


fourche élastique, 
transmission par cardan. 


Cassis F.N. 


Agents généraux pour le Brabant 


AUTOMOBILES 


10-14 H.P. % 16-24 H.P. % 30-40 H.P. 


; 15, rue Veydt, 
DESCHRIVER & BLANCHART | 31, rue de l’Ecuyer Tél. 1757 


BICYCLETTES 


a chaîne et sans chaîne 


Pa | 
@ 


BRUXELLES 


Tél. 4294 


XXII 


Ile. DEBAC 


Fournisseur de !a Coeur 


Isabe 


Costa. Des gens empressés montèrent à bord qui vin- 
rent Saluer les anciens. Le militaire notamment et sa 
femme étaient très entourés. Personne ne vint rece- 
voir M. et M" Magloire. M. Magloire. sur son front, 
comme Marguerite, ne portait pas son secret écrit !… 
Et de cette incroyable et impardonnable incurie des 
autorités à ne point venir les saluer, les deux époux 
conçurent une légitime et cuisante rancœur. 

Un chef de poste, très poli et très respectueux d’ail- 
leurs, leur désigna l’hôtel où, pendant deux jours, ils 
seraient hébergés. M. Magloire dut surveiller lui- 
même le débarquement de ses colis! Ce ne fut pas 
mince besogne, car il ne comprenait rien de la lan- 
gue que parlaient les noirs, et un boy qu'il avait en- 
8agé à Boma s’acharnait à vouloir mieux connaître 
que lui les us et coutumes de l'endroit ! M. Magloire 
Suivait un porteur, puis s’avisait qu'ayant vingt-huit 
malles, il devait compter vingt-huit porteurs... Quand 
il eut énuméré le quatorzième, il aperçut que les qua- 
tre précédents transportaient des colis appartenant à 
d'autres voyageurs. Il recommença, mais, arrivé au 
vingtième, il se souvint que quatre de ses colis notam- 
ment étaient énormes et ne pouvaient être soulevés 
que par plusieurs hommes. Aussi ne manqua-t-il point 
C’en déduire qu’ils devaient être volés! Il courut 
ainsi une cinquantaine de fois du vapeur à la gare et 


KER 


me carnsers BRUNELLES 


de la gare au vapeur ! Ce pendant que M®° Magloire, 
esseulée, assise sur une malle, brassait noire mélan- 
colie. 

De ne point voir d’omnibus éclatant de vernis, POr- 
tant en lettres d'or le nom et l’enseigne de l’hôtel qui 


La rive actuelle de Boma. 


A 


leur était assigné: de n’être point reçus par des laquais 
intelligents et dignes qui se Chargent du soin des ba- 
£2ges, M. et M"° Magloire sentirent gronder, en leur 
âme, une colère compréhensible. 

Mais M. Magloire se ressaisit vite, calma tout aussi 


CRÉDIT GÉNÉRAL LIÉGEOIS 


64, RUE ROYALE, BRUXELLES 
| 


SIÈGE SOCIAL : 
LIÉQE .  ..,.8, rue 6e l'Harmosie 


SUCCURSALE : 
SRUXELLES es 64, rue Royale 


CHARLERO! .. 6, quai do Brabant 


SOUS-AGENCE : 
ROULERS ,. 6, place de la Statios 


D =... "#5 


SOCIËTÉ ANONYME 
CAPITAL : TRENTE MILLIONS 


ESCOMPTE DE VALCURS COMMERCIALES 
OUVERTUR:2ZS DE CRÉDITS 
COMPTES DE DÉPOTS — COMPTES DE REPORTS 


LETTRES DE CRÉDITS & CHÈQUES 
SUR LES PRINCIPALES VILLES BELGES & ÉTRANGÈRES 


ENCAISSEMENT DE COUPONS 
ORDRES DE BOURSE — DÉPOTS DE TITRES 


SOUSCRIPTIONS AUX EMPRUNIS D'ÉTATS, DE VILLES, DE SOCIÉTÉS, E&Tc. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS ° 


e 


VÉRIFICATION DES LISTES DES TIRAGES À LA DEMANDE DES CLIENTS 


PNEUS JENATZY 


1O,RUE STEPHENSON - BRUXELLES 


—= Hlaison réputée pour sa coupe irréprochable ol ses fouraitares de toute l'° qualité — 


COLL! CHEMISIER .…%#"%" Rue Royals, 108, BRUXELLES 


CARROSSERIE 


sel JACOB & C 


30, rue Plantin, Bruxelles-Midi 


Electricité et Electromécanique 


(SOCIÉTÉ ANONYME) 


BRUXELLES, 34, RUE BOSQUET, 34, BRUXELLES 


Spécialités de Machines - Outils électriques : Foreuses, Aléseuses, Meules, etc. fixes 
et transportables, radiales, verticales et murales - Transformateurs, Moteurs, amos 
en tous genres - Groupes pompes centrifuges et à piston - Ventilateurs - Exhausteurs - 
Compresseurs à commande él EE ue - Electro-aimants de levage - Bureau spécial pour 

signalisation électrique dans mines et industries métallurgiques - Machines 
spéciales sur demande - - - - -------.-- "= = 
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/ LE- LEPosse AT ES "PRINCESSE ELISABE TH. 7 
PHOTOGRAPHIE { | ÿ À UNE VITESSE DE 24 NŒUDS 
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L'ÉDITION POPULAIRE 


Une Bibliothèque POUR RIEN ! ! ! 


OUVRAGES PARUS : 24 œuvres complètes pour Æ fr. 5 © 


1. Charles Novter : Cestes et Nouvelles, avec not. p. Franz Ansel. 0. Casimir DELAvVIGNE : Leais XI, avec notice de Franz Ansel. 

2. Pol DzuaDs : L’Ombre étoilée. 10. Henry Canton DE WiIART : Costes hétéreciites. | 

3. Xavier De MA1srRe : La jeune Sibériesne ; Le Lépreux dela cité | 11. Le Prince be LiGNR: Une Egaipée en Russie, avec notice par 
d'Aoste ; Les Prisesniers du Caucase, avec not. p. P. Halflants. Alfred Duchesne. 

4. Maurice Des Ouu1AUX : Guides d'Anderiecht 12, Franz ManvTtre : Quelques Histoires. 

$S. Firmin VAN bax Boscu : Le Crime de Luxheves. 14, Alfred va Mussar : Poésies, choisies et commentées par 

6. Georges Raxcy : L'Aïesle. P. Haïflants., 

7. Georges Virkes : Les Gess re Tiest. 14. Victor Kixon : L'As Mike. 


8. LL. DELATTRE : Contes à Saist-Christophe, patron de mon village. 15. Jean NEsuy : Quelques vieilles filles. 
li parait un volume tous les quinze jours. 


S'adressr à G. MERTENS, libraire-éditeur, 16, rue des Pareissiens, BRUXELLES 


JDE La Photographie à la portée de Tous 


Quelques centimes Long crédit Rien à payer d'avance 20 mois 
--  parjour -- Une semaine.à l'essai de crédit 


Appareil photographique unique en son genre et misen vente à ur prix qui 
n’a jamais été atteint jusqu'ici. D’un volume réduit, d'un transport et u’un maniement PRÉ AS ER PAST ORDER EE er mere 
faciles, il réunit toutes les qualités qu'on peut soubaiter en l'espèce. Sa solidité est ee mnt PET ST 
garantie, non moins que la régularité ue sn fonctionnement. Lu format 9X 12, l’ap- (1 | A 
pareil mesure 11X15X4 centimètres. L'objectif monté sur ce modéle est un recti Il 
aplanat 1: 6.8 permettant d'aborder tous les travaux photographiques. L + 2 

Pour rehausser la valeur de cet objectif, nous lui avons adjoint l'Obturateur FR ra ‘ 
automatique au 100c de seconde permettant de faire la pose, la 1/2 pose et 17 4 he 
les instantanés aux 1/25e, 1/50° et 1/100° de seconde. L'appareil, bien gainé, possède 
un soufflet en peau noire. Le porte-objectif est à décentrements, Ia mise au point 

eut se faire par le verre dépoli ou au moyen de l'échelle graduée,avec arrèt à l'infini. 
.'appareil possède deux viseurs ainsi que deux écrous pour la photograpbie sur pied 

Il permet l'emploi des plaques sur verres et des pellicules rigides « film- 
pack » se chargeant ou se déchargeant en pleine lumière 

De nr Eh à l'appareil un chässis permettant l'emploi de ces films, ainsi que 
trois chässis en métal pour plaques, Nous ajoutons également tout le matériel que 
nécessite le traitement des premiersciichés soit : Use douzaine de plaques sensibles de 
punir marque; Une pochette de papier sensible; Une lanterne rouge pliante peur le 

boratoire; Trois cuvettes en lagune; Un flacon de révélateur pour le développement des 
plaques; Une boîte de virage-fixage à l’er pour le ep AE Un chassis-presse pour l’impres- 
sios des épreaves. L'appareil et ses accessoires est fourni avec un crédit de 20 mois, , 
c'est-à-dire, que le souscripteur verse 4 francs à la réception de la marchandise 
et que le reste de la somme est payable à raison de 5 francs par mois jusqu'a com- 
plète liquidation du prix total. L'emballage est gratuit et les quittances sont présen- 
tées par la poste sans aucun frais pour l'acheteur. 


PRIME GRATUITE. — A tout acheteur de notre appareil photographique 
nous délivrons un abonnement d'un an lui assurant l'entrée abso- 
lument gratuite de notre Théiître du Cinema r10, boulevard du Nord, 
à Bruxelles, (l’our la Province, cette prime ne peut être remplacée, Mais 
nous insistons sur ce point : cet abonnement que nous offrons 
bien volontiers ne peut en rien influer sur le prix de nos appareils, car s'il 

représente pour nos clients une réelle va- 

leur, il n’en est pas de même pour nous, le 
« L'héätre du Cinéma étant notre propriété. 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


° soussigné déclare acheter aux Etablissemeats 
an Goitsesaboves, l'appareil photooraphique 
9X 12 avec objectif Recti-Aplanat 6.8, les acces- 
soires et la prime gratuite pour le prix de 
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vite Sa compagne et tous deux, à la suite des colis, 
gravirent la côte de Matadi, rêvant à la confortable et 
chaude chambre d’hôtel dans laquelle, pendant deux 


meuble qu’on dénomme, en Europe, lavabo; un petit 
miroir à cadre rouge, article vingt-cinq centimes au 
Grand Bazar, à Bruxelles...; deux chaises, un porte- 


manteau !…. 

M° Magloire se laissa choir sur un lit, angoissée, 

: tandis que M. Magloire s’effondrait sur l’autre. Et, 
A dans la demi-obscurité, tandis que la bougie se consu- 
mait avec une douce philosophie, ces lamentations 
pleurèrent timidement. 

— Îl n'y a pas de tapis par terre !.… 

— Pas de tapis par terre! 

— Il n’y a pas d'aiguière ! 

— Pas d'aiguière ! 

— Ïl n’y a pas de lavabo! 

— Pas de lavabo! 

— Îl n'y a pas de lumière, pas d'éclairage ! 

— Pas d'éclairage ! 

— Îl n’y a pas de sonnette pour appeler le garçon ! 

— Pas de sonnette pour appeler le garçon ! 

— Il n'y a pas de sonnette pour appeler la femme de 
chambre. 


jours, cachés aux yeux indiscrets, ils allaient abriter 
leurs deux cœurs amoureux. 


M. et M"° Magloire ignoraient qu'on ne loge pas 
à Matadi, mais qu'on peut y camper assez décemment. 
Leur si naturelle ignorance devait leur causer un gros 
chagrin. 

L'hôtel était construit en planches, ce dont ils furent 
aussi étonnés que vexés. La chambre qu’on leur 
présenta comme la meilleure de la maison n'était pas 
éclairée. « On ne vient ici que pour dormir, observa 
le gérant. » Cet homme parlait d’or, et M. et M"° Ma- 
gloire s'inclinèrent sagement devant sa profonde 
observation. 

A la lueur d’une bougie, M. et M"° Magloire inspec- 
tèrent le mobilier: deux petits lits anglais avec, en 
dessous de chacun, un vase de nuit; une planche sur 
quatre pieds supportant une cuvette, tenait lieu de 
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— Pas de sonnette pour appeler la femme de 
chambre ! 

— Il n’y a pas d’armoire à glace ! 

— Pas d'armoire à glace??? Pas d’armoire à 
glace ? ?? Non? Non? C'est trop fort ! Pas d’armoire 
à glace!!! 

— Il n’y a pas d'armoire à glace! Que ferai-je, 
mon Dieu! Comment m’habiller ! Je ne puis cepen- 
dant dormir toute vêtue, ni sortir nue! Je ne puis 


Furieuse, M®° Magloire frappa du poing la paroi et, 
sortant de la réserve que lui imposait habituellement 
son excellente éducation, cria, aussi fort que le lui 
permettait sa petite gorge à peine formée: « Inso- 
lents !... » 

Mais elle se crispa, s’encoléra: « Mon pauvre ! Ce 
n’est pas même un mur ! C’est du bois !... » 

— Pas un mur ! gémit le mari! 

— Je suis malade ! Malade! 


Le port de Santa Cruz de Ténérifie, escale vers le Congo. 


supporter cela; c’en est trop ! Pas d’armoire à glace!!! 
On nous a trompés, trompés ! Et que sera-ce plus loin 
si ici il n’y a pas d’armoire à glace !... Je suis malade ! 
Je n’avance plus !.… 

Comme M. Magloire et M"° Magloire justement 
attristés et vexés, pleuraient ainsi leurs si profondes 
et opportunes observations, de formidables éclats de 
rire retentirent dans la place voisine! Deux vieux 
Africains fin de terme avaient tout entendu. 


— Nous sommes malades ! Je vais télégraphier que 
nous sommes malades !.… 

M. et M"° Magloire avaient trop souffert. Après 
tant de désillusions et d’épreuves, être privés d’une 
armoire à glace était pour eux le coup fatal !.… 

is ne dépassèrent pas Matadi ! Qu’en fera-t-on ? 
Si l’on fondait à Boma une université pour nègres, 
M. Magloire pourrait répéter ses cours devant une 
armoire à glace !.… 
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Fauves de l'Afrique 


A COUPS DE FUSIL ET D’OBJECTIF (:) 


Le cinématographe est indiscutablement à la mode... et il se pique d'y rester. 
A cette fin, il se livre quelquefois à des prouesses vraiment déconcertantes, et il 
n’est point d'efforts auxquels il ne consente. L'article ci-dessous le prouve. 


(LAC TE OICT, nous dit M. Alfred Machin : jusqu'aux Grands Lacs et se poursuivit, par le 
NA j'ai organisé deux grandes expé- Congo belge, jusqu'au Congo français. C’est de 


ditions en Afrique. Toutes deux cette dernière que je vais vous parler, car elle fut 
eurent pour point de départ la plus longue, la plus instructive et la plus féconde 
Khartoum. Mais, tandis que la en incidents de toute nature. 

. . . ° ’ ed #” « 
Première suivit le Nil Bleu pour se terminer en J'avais loué à Khartoum deux grands bateaux 
Abyssinie, la seconde remonta le Nil Blanc qui furent minutieusement aménagés et garnis de 
(1) Un film cinématographique absolument sensa- la vie et les mœurs des animaux sauvages qui infestent 

tionnel est actuellement en préparation dans les usines l'Afrique centrale. 
de la Maison Pathé. Il constituera un document remar- Ce film, ou plus exactement, cette série de quelque= 
qu able, unique, original et d'une précision inégalée,sur cinquante bandes, représentant au total une longueur des 


321 


ne 


provisions, de munitions, de mulets et de 
baudets, de chèvres, de pigeons, de poules... et 


de nègres! 

La Maison Pathé m'ayant 
ouvert un large crédit, il me 
fut possible de faire grande- 
ment les choses et de nous 
équiper d'une façon absolument 
parfaite. 


Le Benjamin de nos opéra- 
teurs, M. Julien Doux, m’ac- 
compagnait. Malgré son jeune 
âge (19 ans à peine), il me 
fut un collaborateur précieux 
dans les circonstances parfois 
périlleuses de prise de vues, 
où l’un " tournait " tandis que 
l'autre faisait le coup de feu. 


Notre départ s'effectua fin 
décembre, par une belle jour- 
née, avec le vent dans les 
voiles. Les rives du Nil, d'abord 
désertes et sa- 
blonneuses, sont 
monotones; puis, 
peu à peu,les fo- 
rêts apparaissent. 
Nous rencontrons 
de longs bancs 
de sable couverts 
de pélicans, de 
grues, de cigo- 
gnes, d'oies, de 
canards que le 
passage de nos 
felouques laisse, 
d’ailleurs, par- 
faitement indiffé- 
rents. 

Quelques jours 
plus loin, les 
crocodiles com- 


trente mille mètres, fut lournée, au cours de deux 
importantes expéditions de chasse aux grands fauves, 
par M. Alfred Machin, « l'explorateur-cinématogra- 
phiste » le plus célèbre du moment. Chacune de ces 
expéditions dura de sept à huit mois et coûta cent mille 
francs environ! 

M. Alfred Machin est en ce moment à Bruxelles où, 
pour se réposer des fatigues de ses campagnes cyné- 
gétiques, il à installé, aux portes mêmes de la Capitale, 
un théâtre spécialement aménagé pour la prise de vues. 


Une impressionnante tombée de la nuit, 
sur le Nil Blanc. 


L'énorme hippopotame, mortellement frappé, git sur la berge du fleuve. 


Et maintenant commencera le gigantesque travail de haler cette masse 
de quatre mille kilos, sur terre ferme. 
Cinquante nègres vigoureux s'attelleront à cette difficile besogne. 


DEZ 


mencent à apparaître. Nous les voyons se chauffer 

béatement et dormir au soleil. Aussi les fusils 

sont sortis des gaines et les premiers coups de feu 
sont tirés. 


Après viennent les hippopo- 
tames, qui grognent en voyant 
passer nos bateaux. Nous les 
dédaignons pourtant, car ce que 
nous voulons, avant tout, c’est 
l'éléphant, et les lieux de chasse 
où on les rencontre sont beau- 
coup plus haut. 


Les hippopotames faillirent, 
d'ailleurs, compromettre très 
peu de temps après le succès 
de notre expédition en la rédui- 
sant à néant. 


— Ah! les sales bêtes! 


— Vous n'avez jamais rien dit 
d'aussi exact, poursuivit flegma- 
tiquement Machin! Une nuit 
donc, que, faute de vent, nous 
étions accostés au 
rivage, nous som- 
mes éveillés par 
un de nos noirs 
qui venait d'aper- 
cevoir quelque 
chose d’énorme, 
s’agitant dans les 
hautes herbes, à 
deux cents mètres 
à peine de notre 
bateau. Nous 
montons au haut 
du mât et nous 
reconnaissons 
deux monstrueux 
hippopotames 
dont le dos grais- 
seux reluisait au 
clair de lune. 


C'est là que nous sommes allés lui rendre visite afin 
d'obtenir de sa complaisance une interview sur ses 
randonnées dans la brousse, pour les lecteurs de 
L'Exfansion Belce. 

Notre démarche ne fut pas vaine et cette interview, 
M. Alfred Machin nous l'accorda avec une cordialité 
charmante et un aimable empressement, pour lesquels 
nous le prions d'accepter nos vifs remerciements. 

La reproduction de nos photographies est 
interdite. 


L'occasion était trop tentante! Nous sautons 
immédiatement sur nos fusils et nous voilà partis, 
rampants dans les hautes herbes, vers les deux 


Tvpe d'un indigène riverain du Haut Nil. 


A gauche, M. Julien Doux, le compagnon de route 
de M. Alfred Machin. 


monstres. Ârrivés à cinquante mètres de notre 
" gibier ", nous épaulons nos fusils. L'instant est 
angoissant, car nous savons très bien que l'hippo- 
potame est dangereux à terre. À nos coups de feu 
répondent de terribles grognements et, tout à coup, 
nous voyons fondre droit sur nous la plus colossale 
des deux bêtes : l'animal a pris notre vent et il 
nous charge à une vitesse vertigineuse! C'est un 
sauve-qui-peut général dans nos rangs : les noirs 
apeurés se blottissent dans les herbes. À dix 
mètres je lâche mon dernier coup de feu et je me 
colle au sol. Le bolide de chair et de graisse 
traverse nos lignes et disparaît. Nous écoutons.…. 
Plus rien. Je risque un appel pour savoir si 
quelqu'un a été touché par la charge : par miracle 
personne n'est manquant. Soudain un cri de 
triomphe éclate : un de nos nègres, plus hardi que 
les autres, a rampé sur la piste et a découvert 


l'animal qui, étendu dans l'herbe, agonise. Un 
hurrah frénétique lui répond et toute la bande de 
moricauds, entourant notre victime, exécute une 
sarabande fantastique. Sous la lune si claire et 
dans ce cadre sauvage le spectacle était vraiment 
terrifiant et digne des époques préhistoriques où 
l'homme se trouvait journellement aux prises avec 
des molosses informes. Le spécimen que nous 
venions d'abattre devait peser 4,000 kilos. Nos 
hommes passèrent toute la nuit à dépecer 
l'énorme pachyderme. 

— Bref, mon cher M. Machin, vous conservez 
des hippopotames un souvenir on ne peut moins 
attendri! 

— Oh! généralement, leur chasse n'est pas 
bien périlleuse, elle n'offre du danger, comme je 
vous le disais, que lorsque l'on poursuit la bête 
sur la terre ferme. 

C’est ainsi que nous fimes un jour la rencontre 
d'une bande d'environ cent spécimens des mêmes 
animaux, dormant sur un banc de sable. Au 
premier feu de salve, ils filèrent éperdument, et 
la scène de leur fuite et de leurs plongeons me 
fournit un de mes films les plus réussis. 

Mais nous voici maintenant à Fachoda, au 
milieu de la tribu des Chilouks, qui n’a pas perdu 


A l'affut ! 
Le cinématographiste et le chasseur guettent avec une 


égale impatience leur proie. 


le souvenir du brave commandant Marchand. Le 
chef organisa en notre honneur une grande fête : 
les danses de guerre, les mœurs et coutumes 


Le crocodile a été surpris par les chasseurs, alors que, vautré dans le sable chaud, il dormait au soleil, Blessé par un premier coup de feu 
il tourne la tête vers ses aAgresseurs et ouvre une gueule menaçante 
Mais le danger est nul pour le chasseur qui se tient prudemment hors de portée 


de ses terribles mächoires. 


parvenus à capturer au lasso, 


Les nègres halent sur la berge un crocodile blessé d'une balle et qu'ils sont littéralement 


Ce crocodile guérira d'uilleurs, et M. Alf. Machin le ramènera vivant à son camp 


Un épisode curieux d'une chasse au crocodile : une chèvre qui gambadait au bord du fleuve avait été happée et gloutonnement avalée par un 
énorme sautien. Celui-ci, son coup fait, plongea sous les eaux du Nil, M. Alf. Machin, qui de loin avait assisté à la scène, épiu le crocodile 
et, au moment où, quelques instants après, il sortit la tête de l'eau, il le foudrova d'une balle bien logée. Les noirs ramenèrent le cadavre 
sur la terre ferme, lui ouvrirent le ventre et en retirèrent la chèvre, morte évidemment, mais intacte. 


Les joyeux et bruyants apprêts d'un fin festin dont le crocodile trop glouton fera tous les frais. Il fut en cela moins heureux que le loup 
qui dévora la jolie petite chèvre de M. Seguin, car ce méchant loup, plus prudent que notre saurien, s'enfuit, et tout le monde sait... 


qu'il court encore. 


de ses guerriers furent enregistrées précieusement 
par le cinéma. 


Un épisode d'une chasse à l'éléphant, 


quer. Le voyage dura cinq jours et cinq nuits, 
sans arrêt. [l n’alla pas d’ailleurs sans incidents. 
Un soir,en effet, le pilote,trompé 
par les hautes herbes qui lui 
cachaient un tournant du chenal, 
vint à toute vitesse nous écraser 
entre son flanc et la rive. Un 
choc terrible suivi d'un craque- 
ment sinistre nous projeta tous 
à terre : notre felouque, d'un 
seul coup, venait de se retour- 
ner à demi. Après douze heures 
de pénible travail on parvenait 
à réparer et à remettre à flot 
notre barque, et le lendemain 
nous continuions notre route. 


—— Vousl'aviez échappé belle! 


— Une autre fois nous fail- 
lîmes aussi y rester. Le feu se 
déclara sur notre bateau-magasin 
où se trouvaient 15,000 mètres 
de films, nos cartouches et de la 


L'énorme pachyderme, blessé par un premier coup, s'est élancé sur l'opérateur cinématogra- 
phique. Mais ce dernier n'a pas choisi sans raison le bord d'un terrain fort marécageux pour dynamite. Heureusement que 
opérer. Emporté par sa course, l'éléphant v est venu s'embourber jusqu'aux genoux; aussi, ù 
n'a-t-1l plus maintenant qu'un but, sorfir au plus vite de sa pénible situation. Une balle tirée  ROS porteurs ne savaient pas 
dans l'œil ne tardera pas à l'abattre définitivement. * : 
quel genre de sauvetage ils 


Et pous arrivons à la région la plus mystérieuse 
du Nil. 

— Cette région du Sud, si tristement célèbre 
par son dédale effrayant d'îles et d'herbes flot- 
tantes, de marais aux verdures trompeuses, où tant 
d'explorateurs se sont perdus et sont morts de 
faim ? | 

— Parfaitement, c’est la région des papyrus et 
des roseaux inextricables où s'ébattent des multi- 
tudes de crocodiles.La traversée en est dangereuse 
pour les bateaux à voiles qui sont 
à la merci du vent et du courant 
qui les poussent dans les nom- 
breuses ramifications de ce laby- 
rinthe mouvant. Je dis mouvant, 
car, au moindre caprice du vent, 
cette végétation se déplace, 
vous encerclant de toutes parts, 
vous immobilisant quelquefois 
pour toujours. 


— Charmante perspective. 
Alors, comment avez-vous fait 
pour traverser ce pays maudit? 

— Moyennant la coquette 
somme de deux mille francs, un petit steamer du 
gouvernement anglais consentit à nous remor- 


opéraient, sans quoi, ils n'auraient jamais osé 
combattre l'élément destructeur. 

— Etleséléphants,cesimpressionnanteschasses 
aux éléphants, dont quelques cinémas bruxellois 
nous donnèrent déjà de trop courts aperçus ? 

— Nous y arrivons. Aux environs de Lado 
nous choisissons un endroit qui nous paraît 
propice et dans une petite crique nous ancrons 
nos bateaux. 

Nous débarquons nos montures et, une fois 


Le dépeçage d’un gigantesque _éléphant. 


notre caravane organisée, nous partons à l'inté- 
rieur, à la recherche de " l’elephas africanus "! 


Les pluies ont commencé et nous connaissons 
le charme qu'il y a à marcher des jours entiers 
dans l’eau jusqu'aux genoux ; 
quelques hommes ont la fièvre ; 
Julien Doux et moi y échappons 
par bonheur. 

Après plusieurs jours de marche, 
nous arrivons dans un grand village. 
Dinka, le chef, nous accueille avec 
enthousiasme: nos fusils lui donnent 
la perspective de quelques élé- 
phants à manger et l'espoir de les 
voir fuir de ses champs, car les 
dégâts qu'ils commettent en une 
seule nuit ont souvent des consé- 
quences terribles pour les pauvres 
nègres, qui n ont comme nourriture 
que ce qu'ils ont semé. Donc, tous 
sont à la joie, c’est 
la fête! Par groupes 
de deux ou trois, ils 
sen vont par les 
forêts à la recherche 
des pistes et bientôt 
nous savons où dhiri- 
ger nos pas. Alors, 
suivant, sans dire un 
mot, les traces 
fraîches des éléphants, commence une poursuite 
acharnée qui durera de longues heures; nos 
nègres s'agenouillent, regardent de près les 
empreintes : le moindre crottin est flairé et examiné 
avec soin, car c'est à sa fraîcheur que l'on 
peut évaluer à quelle distance se trouve le 
troupeau. Soleil, fatigue, rien ne compte plus, 


Tr 


Un téte-a-tète qui ne manque pas d'originalité. 


nous marchons fascinés par cette piste qui, 
de plus en plus distincte, doit nous mener 


L'AES à "> 8" - } 2 
ve, En ‘ Se | . nm re 
je a sg nr ee x Pa . LE 
D D LP 


es 
- LL 


C7 æ. { 
r FA re TT die Lerreée " 
| er” 4 | x . + CE . 


au gibier de nos rêves. À pas de loup, retenant 
notre souffle, nous nous fauflons à travers 


<. .. 


La chasse à la girafe. 


Une victime de dimension! La bête qui filait à toute allure a été « stoppée » en pleine course 


par une balle qui lui fracassa le défaut de l'épaule, 


les hautes herbes et la brousse, quand, tout à 
coup, un long barrissement, pareil à un coup de 
trompette éclatant dans le lointain, vient troubler 
le silence de la forêt. Nos nègres se sont arrêtés ; 
un large sourire illumine leurs faces ; du doigt, ils 
indiquent que le troupeau est là. 

La tâche devient plus dure ; il faut prendre le 
bon vent, c'est-à-dire éviter que le vent ne porte 
notre odeur au troupeau; nul n'ignore, en effet, 
que les éléphants ont un flair inouï, sur lequel ils 
se basent d’ailleurs pour attaquer ou fuir. 


Avec mille précautions, nous prenons con- 
tact avec le troupeau, qui se compose d'au 
moins deux cents têtes. Rampant comme des 
serpents, nous approchons toujours ; la taille 
énorme de ces animaux n'est pas faite pour nous 
rassurer pourtant.Lentement,balançant leurs trom- 
pes, qu'ils plongent dans toutes les flaques d'eau 
de la route, ils avancent, renversant, de temps en 
temps, un arbre dont les pousses vertes du som- 
met leur ont plu. 


Tapis sous quelque futaie, nous contemplons 
muets ce spectacle grandiose. Mais, nous ne 


sommes pas ici pour nous amuser, il faut travailler. 
Nous regardons la direction que prennent les 
éléphants et, coupant au plus court, nous allons 
nous poster sur leur passage, de façon à les 
cinématographier en groupe. 

Rapidement nous plantons notre appareil au 
milieu d'un épais buisson où nous nous cachons, 
et Julien Doux commence à " tourner ". Le trou- 
peau avance lentement. Mais, soudain, une 
angoisse folle nous étreint : nous avons mal cal- 
culé sa route, car il arrive droit sur nous. 


"Pourvu qu'il ne prenne pas la fantaisie 
aux " solitaires " d'abattre l'arbre au pied duquel 
nous sommes tapis, comme ils en ont abattu 
tant d’autres, songeai-je, tout en armant mes deux 
fusils." Cependant avec un flegme imperturbable 
mon jeune camarade " tournait " toujours. 


1 Si nous ne sommes pas écrabouillés, me 
dit-il froidement, nous aurons un film pas ordi- 
naire !" 

Arrivés à trente mètres, par suite du change- 
ment de vent, ou pour toute autre cause, les 
éléphants obliquèrent à droite, à notre 
grande satisfaction. Nous vimes défiler 
toute la troupe, les " mâles " devant, 
les jeunes suivant leurs mères. 


Ayant choisi une 


superbe femelle, Ki #; | 
nous l'abattimes T2 43 
VE 


devant l'appareil. 
Il nous fut donné 
alors d'assister à 
un des spectacles 
les plus émou- 
vants de notre vie; 
une folle panique 
s'empara du trou- 
peau; comme des 
fousleséléphants, 
la trompe battant 
l'air, tournèrent 
sur eux-mêmes en 
poussant des bar- 
rissements stri- 
dents : ils cher- 


chaient le vent et d'où pouvait venir le danger. 
Et tout à coup, la troupe partit comme une trombe 


Crocodile capturé vivant et ramené au camp à dos de 


chameau. Le saurien n'a pas l'uir satisfait de cette équi- 
tation forcée. 


à travers la forêt; arbres, futaies, tout s'abattait 
devant leur fuite éperdue.... Dans le lointain, nous 
les entendîmes encore quelques instants, puis un 
immense silence se fit ! 

Nous admirions notre victime depuis quelques 
instants, quand nous nous aperçûmes tout à coup 
que la forêt, tout à l'heure déserte, venait de se 
peupler de nègres, comme par enchantement. 
Les indigènes nous avaient suivis de loin, et 
étaient accourus pour la curée. Nous leur aban- 
donnâmes l'animal, qui ne tarda pas à être 
dépecé. Il fallait voir avec quelle sauvagerie ces 
hommes, complètement nus et couverts de sang 
des pieds à la tête, se battaient pour couper la 
viande. Comme la peau était trop dure à 
entamer, les diables noirs avaient trouvé un moyen 
plus rapide de dépeçage : ils avaient vidé le 
ventre et, après s'être partagé les entrailles, dont 
ils sont très friands, ils entraient dans 
l'animal. Là, leur besogne était plus 
facile, mais il n’y avait place que pour 
cinq ou six personnes, et ils étaient au 
moins cinq cents à vouloir enlever la 
place d'assaut ! 

À un moment donné, nous entendons 
des hurlements, qui semblent partir du 
ventre de l'éléphant. Que se passe-t-il 
donc là-dedans? À grand coups de bâtons 


Les trophées! Une tortue géante et un magnifique « croco ». 


328 


nous dispersons la horde de nègres, qui s'enfuient mauvaise humeur : aussi, ce n'était pas le moment 
comme des moineaux; l'ouverture du cadavre  dese faire voir. Nos noirs, à demi-morts de peur, 
ainsi débarrassée, nous apercevons à "l'intérieur" 
un moricaud, qui git sans connaissance, dans le 
sanget les débris de viande. Nous l’attrapons par 
une jambe, le tirons de sa position critique et, après 
quelques tractions rythmées, il revient à la vie. 
Ses frères de couleur, en se battant, avaient tout 
simplement obstrué l'ouverture du ventre, et 
notre nègro était tombé asphyxié par la chaleur 
et l'odeur que dégageait l'intestin de l'animal 
fraîchement tué. 

Mais le soir tombait rapidement, et il fallait 
songer à retourner au camp distant de deux 
milles environ. Ici se place encore un des plus 
mauvais moments de notre voyage. 

La nuit se fait noire et nous n'avançons plus que 
péniblement dans la forêt, arrêtés à chaque instant 
par les lianes et par les épines qui nous accrochent 
la tête. 

Depuis une heure nous marchions ainsi, quand 
le guide qui précédait la caravane s'arrêta; 
je m'approchai de lui et, avant que j'ai pu 
l'interroger, il murmura tout bas, effrayé : " Les 
éléphants !", 

En effet, à quelque cinquante mètres, nous les 
entendions qui barbottaient dans l’eau et cas- " | 

6 ‘ Ps | Une danse nouvelle « le pas du serpent boa » qui fera, paraît-il, 
saient des branches. Aucun doute possible, c'était fureur l'hiver prochain, dans tous les salons #4 /o date. 


n'osaient avancer. Que faire ? De 
quelque côté que nous nous tour- 
nions, nous entendions les arbres 
qui se brisaient sous leur passage. 
Il ne fallait pas non plus songer à 
faire usage de nos armes, nous nous 
serions fait tous massacrer. Enfin, 
il fut décidé qu'on mettrait le feu 
à la forêt, l'herbe haute et sèche 
allait brûler à merveille. un peu 
trop, peut-être; en ce cas, le danger 
serait pour nous. Mais, de deux 
maux, nous choisissons le feu. 


Notre plan fut aussitôt mis à exécu- 
tion. Comme nous l'avions prévu, la 
forêt flamba comme une torche. A 


La chasse au buffe. cette lueur subite répondit aussitôt 
Poursuivie et traquée, l'énorme bête est enfin tombée sous le coups des chasseurs. un galop éperdu. Le passage devait 
Ceux-ci viennent d'allumer un feu et se disposent à découper leur victime dont ils es . f 

mangeront les meilleurs morceaux. être libre maintenant (du moins nous 

le pensions); pour plus de sûreté, 

le troupeau que nous avions mis en fuite tout à nous avancions pourtant en hurlant, de façon 
Li . - . « . . . 

l'heure, Nos" petits amis " devaient être plutôt de à chasser les retardataires, si par hasard il en 


329 


était resté. Bien nous en prit, car, tout à coup, 
nous en entendîmes un qui fonçait sur notre 
arrière-garde, jetant la panique parmi les noirs. 


Un somptueux marabout tué dans le Nord du Congo belge. 


Mais ce ne fut là qu’une dernière alerte, sans 
dangereuses conséquences. 

Ainsi se termina notre première rencontre avec 
les éléphants. Notre deuxième chasse fut meil- 
leure comme résultat, car nous tombâmes, en 
cinq minutes, trois somptueux " solitaires ", dans 
un cercle de 50 mètres! 

— Et voilà des kilomètres de films enregistrés 
et vécus avec une intensité d'émotion peu 
banale. 

— Ah! tout n’est pas rose dans le métier 
d'explorateur-cinématographiste! 

Vers la fin mai nous atteignons le cœur de 
l'Afrique. Nous sommes à quelques jours de dis- 
tance du Congo belge. Mais, hélas, la saison des 
pluies est arrivée. Des orages effroyables se suc- 
cèdent journellement. Les forêts ont poussé d'une 
façon étonnante; les herbes sèches ont disparu 
sous les fleurs et une verdure nouvelle. Que ce 
pays serait beau, si une chaleur de 45° 
ne nous accablait et ne nous enlevait toute possi- 
bilité d'en jouir! 

Mais 1l me faudrait vous parler encore, poursui- 
vit M. AÏf. Machin, de nos chasses au crocodile, à 
la girafe, au buffle, au léopard, ce qui me mène- 
rait un peu loin. Choisissez plutôt dans ceite 
collection de clichés et de bouts de films ceux qui 


peuvent intéresser les lecteurs de L'Expansion 
Belge et publiez-les dans votre magazine, leur 
reproduction sera plus éloquente que tout com- 
mentaire. Je vous les offre en 
souvenir de l'accueil sympa- 
thique que j'ai reçu des fonc- 
tionnaires de votre belle colonie 
africaine. 


Vous pensez bien que je ne 
me fis pas répéter deux fois 
cette généreuse invitation, et, 
tout en faisant choix de quel- 
ques photographies, je repris la 
conversation : 

— Vous avez donc visité 
également le Congo belge? 


— Le Nord seulement. Je 
désirais enregistrer, en cinéma, 
la vie des marabouts et des 
aigrettes. Je réussis encore dans 
cette entreprise et une colonie 
de marabouts magnifiques nous 
donna l'occasion d'une "bande" 
attrayante. Et voyez jusqu'à 
quel point peut aller l'ingratitude des hommes : 
après avoir consciencieusement cinématographié 


Le léopard, après avoir été boire sous bois, retourne vers la brousse : 
soudain, il s'arrête inquiet : il a entendu le déclic de l'appareil 
photographique. 11 cherche d'où peut provenir ce bruit qui lui 
semble bizarre sans découvrir toutefois nos chasseurs dissimulés 


à quelques mètres de lui sous une futaie habilement truquée. 


ces aimables volatiles, nous descendîimes à coups 
de carabine les plus remarquables pièces’du lot !! 


— Bref, voilà une expédition bien remplie! 
Et le retour ? 

— Le retour s'effectua sans arrêt jusque 
Khartoum, notre point | 
de départ. Nous rame- 
nions avec nous toute 
une série d'animaux 
capturés vivants : un 
Jeune singe, un croco- 
dile, deux girafes, deux 
lions, trois gazelles, six 
autruches, cinq genet- 
tes, une hyène, deux 
léopards, dont le plus 
jeune devint par la suite 
un des plus brillants ar- 


tistes du lhéâtre Pathé. 


— Mais votre felouque 
devait ressembler à 
l'arche de Noé! Une 
archedeNoéhétéroclite 
et bruyante ? 


— Et vous pouvez 
ajouter : où l'harmonie 
ne régnait pas toujours! 
Lesinge faisait le déses- 
poir de notre cuisinier, lui volant ses confitures etses 
biscuits ; les autruches avalaient tout ce que mon 
boy avait l’imprudence de laisser traîner : cou- 
teaux, savon, chaussettes, réveil-matin ; les hyènes 
avaient mauvais caractère, et notre lion préféré, 


Une paire de bons amis! 


tout bon enfant qu'il était, tordit le cou à une 
autruche trop gourmande qui avait essayé de lui 
voler son repas! 


— Et maintenant, 
quels sont vos projets ? 


— Rester à Bruxelles 
quelque temps encore, 
puis repartir à travers 
les Amériquescette fois, 
à la recherche d'autres 
films sensationnels et 
inédits! 

Et, en quittant M.AI- 
fred Machin, nous ne 
pouvons nous empêcher 
de songer au spectateur 
sceptique ou blasé qui, 
tranquillement assis 
dans un fauteuil confor- 
table, regarde défiler 
sur l'écran lumineux les 
péripéties de quelques 
chasses aux grands 
fauves. Et souvent :il 
pense, ce bourgeois 
malin, à qui "on ne la 
Comme c'est bien truqué, cette his- 
toire-là ! "sans qu'il se rende compte des dangers 
et des fatigues par où l'opérateur a dû passer 
avant d'arriver à produire ce petit bout de film qui 
paraît si peu de chose! 


fait pas" :" 


Vic10R BOIN. 


M. Aifred Machin et son léopard « Mimire » 


qu'il captura vivant et qu'il ramena à Paris. 


« Mimire » est devenu l’un des «artistes » les plus dociles 


et les plus brillant, du Théâtre Pathé. 
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LES VOYAGES DE PIERRE LE GRAND 


en yacht dans les Pays-Bas Autrichiens et la Principauté de Liége. 


Sa cure à Spa :) 


Nous continuons à publier l’intéressante étude de M. Charles Maroy sur les 
voyages que Pierre le Grand fit dans notre pays. Les délices de Spa plurent 
tellement à ce visiteur illustre, que, ayant l'intention d'y passer quelques jours 
seulement, il s’y attarda pendant près d’un mois. On lira volontiers le récit détaillé 


et intime de la vie qu'il y mena. 


TROISIÈME PARTIE 


La Cure de Pierre le Grand à Spa (2) 


Le Czar est accompagne de sa suite comprenant 
une quarantaine de personnes et de deux personnages 
de la Cour du Prince Evèque, le chanoine de La 
Naye et M. de Syassin, écuyer de Son Altesse 
Electorale. Il est escorté par le régiment des gardes 
du Prince Evèque (3) et par un corps de fantassins 
hégeois. 

On a répandu le bruit que le mauvais état des 
chemins l'empéchera de se rendre en voiture de 
Liège à la cité des bobelins. 

Il arrive cependant à Spa le jour même de son 
départ de Liége. 

Il y est complimenté par les autorités qui lui offrent 
le vin d'honneur, " une grosse fouder " de vin du 
Rhin envoyée par les magistrats de Liége à leurs 
collègues de Spa. 

Îl retient pres de lui dans cette paisible bourgade 
les troupes qui l'ont escorté et qui se montent à deux 
cents hommes et soixante-dix chevaux. On a dü con- 
struire des baraquements pour les loger. 

Il habite une maison du bourg, mais passe géné- 


(1) Tous droits de traduction et de reproduction 
reservés. 

(2) M. Albin Body, l'érudit archiviste de Spa, a 
publié, il y a longtemps déjà, un travail intitulé l’rerre 
le Grid aux eaux de Spa Cet ouvrage, traduit en russe 
à deux reprises, est malheureusement devenu quasi 
introuvabie. Nous y avons fait de nombreux emprunts. 
AT. Body a encore grandement facilité notre tache par 
de précieuses communications verbales. Nous sommes 
heureux de l'en remercier bien vivement ici. 


(3) La garde est commandée par le comte d'Argen- 
teau ; celui-ci à sous ses ordres les trois capitaines de 
Villers, Coatbaek et Dumarteau La garde compte 
encore MAT. Dockier et Devigne, un quartier-maitre, un 
maréchal des logis, un chirurgien, deux trompettes et 
soixante cavaliers. 
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ralement la journée sous une tente dressée à son 
intention au milieu de la place. Il se repose dans un 
simple fauteuil de bois qu'on a montré à Spa, par 
la suite. 

Il mène une vie très agréable et dépouillée de 
toute étiquette. Sa domesticité ne comporte qu'un 
valet de chambre, un homme de livrée et quatre 
heiduques. 

Sa mise est fort simple et aucun insigne ne distingue 
le puissant monarque du commun des mortels. Îl'a 
même quitté le sabre qu'il porte habituellement, et ce, 
pour se conformer aux usages de Spa. 

Il entre librement dans les ateliers des tourneurs et 
des peintres et les regarde exécuter leurs ouvrages de 
peinture et de vernis sur bois. Il les questionne 
curieusement, selon son habitude, et se met quelque- 
fois lui-même au travail. 

Il achete une quantité prodigieuse de bibelots. 
Il commande même une série de panneaux vernis 
et incrustés destinés à l'ornementation d'une salle 
d'un palais impérial ainsi qu'il résulte d'un acte 
notarié dont voici la copie : 

" L'an 1717, du mois de juillet le 23° jour, par 
devant moi, notaire public, soussigné et en présence 
des tesmoins embas à dénommer personnellement 
constituez, le sieur Conrad Henry Kônig, secrétaire 
de Son Excellence le baron de Schaffroff, vice-chan- 
celier de S. M. Czarienne, d'une part, et le sieur 
Charles Dagly, de Spa, d'autre part, là même nous 
ont déclaré d'avoir contracté et d'être convenus de 
fabriquer et fournir par le dit Dagly dans le terme 
de neuf mois de la date de cette, à Spa, bien paquettée 
et accommodée, une boisserie de bon secque bois, de 
bon verny noir travaillé de la manière qu'il se fait 
en ce lieu, entremelé de nackes de perles, contenante 
les pièces suivantes : | 

" Premier huit pièces larges chacune d'une aulne 
et trois quarts, pour garnir une chambre au-dessous 
des fenêtres. De l'autre côté, vis-à-vis, un manteau de 
cheminée fait de pareil ouvrage, haut de deux aulnes 
et large de deux et demy, le reste de ce côté en six 


pièces pareilles qui soient de cinq aulnes et demy de 
largeur et hautes de 1 3/4 aulnes. Et chaque des deux 
autres costés de la chambre, les bois travaillez pour 
garnir les deux entrées, larges d'une aulne trois 
quarts de Brabant, hautes de trois aulnes et demy 
pareilles. 


" À coté de chaque porte, vers les fenêtres une 
pièce d'une aulne un quart et vers la cheminée de 
chaque côté, cinque pièces de chacune une aulne, 
pareille mesure. Item les bois intérieurs à garnir les 
deux clartez qui sont pour le moins trois aulnes de 
hauteur et une aulne et demy de largeur. 


" Enfin en cas il y en eut une aulne ou deux peu, 
de les faire et livrer aussy, s'il en est requis, ou s'il 
y en eut trop, on les laissera au sieur Dagly icy à Spa. 


" Et ce le tout conforme au dessin mis ens mains 
de sadite Excellence. Et ce au moyen et parmy trois 
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La paisible bourgade de Spa dans la première moitié du XVIIIe siècle, 


cents écus bon argent à huit escalins chascun; cent 
desquels ledit Dagly a déclaré avoir reçu à son 
contentement, les deux cents autres payables au jour 
du livrement de la marchandise et ouvrage, ainsi que 
ci-dessus spécifiez s'ayant ledit Dagly obligé avec ses 
biens meubles et immeubles. 

\ Ainsi fait et passé les an, mois et jours prédits, 
audit Spa en la maison de moy le dit notaire." 
(Protocole du notaire Storheaux) (1). 

Le Czar prend d'abord les eaux du Pouhon, sur la 
recommandation de son médecin qui a analysé l'eau 
des différentes sources avec les principaux médecins 


(1) Voir ALBIN BoDY : Essai historique sur les ouvrages 
Peints dits boites de Spa. 
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de la localité: puis celles de la Géronstere. Cette 
fontaine se trouve à une demi-lieue du bourg (1). 


Malgré le mauvais état des chemins, le Czar s'y 
rend en carrosse,en berline, en chaise à deux chevaux 
quil conduit lui-même ou à cheval. Il s'en retourne 
souvent à pied. 


Jules Janin raconte dans les Délices de Spa : "S'il 
consentit à s abreuver dans la fontaine du Pouhon, 
ce fut à condition qu'il mélerait à cette onde étonnée 
tous les vices de l'orgie. Le terrible malade ! Quand 
il portait à ses lèvres cette boisson mélée de fer et 
d'alcool, il sentait circuler dans ses veines cette vie 
puissante qui le poussait à toutes les grandes entre- 
prises. Ceci est le grand miracle de Spa ! Quelques 
gouttes de cette eau, mélée aux flammes du punch 
impérial, suffrent à rafraichir ce corps brülé par les 
plus violents exces. 

Ce récit nous parait en- 
taché d'une exagération ridi- 
cule. Tel quel, il confirme 
cependant la réputation d'in- 
corrigible buveur, que tant 
d'écrivains ont faite à cet 
empereur. 

Ce qui n'est pas douteux, 
c'est que, malgré son indis- 
position, le Czar continue à 
faire bonne chère. Le cha- 
noine de La Naye nous en 
donne la preuve dans une 
lettre écrite à Spa, à la date 
du 27 juillet 1717, à M. de 
Passerat, secrétaire d'Etat 
du Prince Evèque. 


Voici cette lettre : 


" Il faut avouer que le 
prince est bien extraordi- 
naire. Le comte d’Argen- 
teau, qui doit être arrivé hier 
à Bonn, aura de quoi réjouir 
S. À. Sérénissime par le récit des choses singulières 
dont il a été le témoin ; mais comme il n'a mangé 
chez le Czar qu'a des fêtes, il faut que je vous rende 
sa maniere ordinaire de vivre. J'arrivai jeudi à Spa, 
je trouvai le Czar sous une tente ; je lui présentai 
un bassin avec des cerises et des figues de mon 
jardin, il se jeta avec avidité sur ces fruits, et oubliant 
apparemment les vingt-et-un verres d’eau qu'il avait 
pris le matin, il mangea, en moins de rien, douze 
figues et à peu près six livres de cerises. 


(1) Les eaux de Spa jouissaient d'une immense répu- 
tation au XVIII siècle. — Citons parmi les bobelins 
célèbres de cette époque, Gustave IIT, Joseph LI, le futur 
czar Paul Ier, le comte d'Artois, le prince Henri de 
Prusse, le prince de Lichtenstein, etc. etc 


"Le lendemain, le Czar me fit l'honneur de me faire 
diner avec lui ; je vous ferais tort de ne pas vous don- 
ner la description de ce repas. On eut soin de me 
prévenir que c'était la maniere ordinaire de vivre de 
Sa Majesté. 

" La table n'était que pour huit couverts, mais on 
avait eu le secret d'en mettre douze. Le Czar y pré- 
sidait en bonnet de nuit et sans cravate, nous man- 
gions tous sur le côté et éloignés de la table d'un 
demi-pied. Deux soldats de la garnison portaient cha- 
cun son plat dans lequel il n'y a avait positivement 
rien du tout, mais autour des bords étaient des 
écuelles de terre, dans lesquelles était du bouillon et 
un morceau de viande ; chacun choisit une de ces 
écuelles et la place par delà son assiette, en sorte que 
cette distance, jointe à la première, éloigne tellement 
de la table, que, pour prendre une cuillerée de bouil- 
lon, il faut allonger le bras comme pour faire des 
armes ; le bouillon mangé, si vous en voulez encore, 
vous allez sans façon dans l’écuelle de votre voisin, 
comme Sa Majesté fit à celle de son chancelier. 

" L'amiral des Galères, qui était assis vis-à-vis du 
Czar, ne se trouvant pas d'appétit, s'amusait à se 
rogner les ongles: tout à coup vint un homme qui jeta 
six bouteilles de vin sur la table, comme s'il eùt jeté 
au petit palet et sans les asseoir : le Czar en prit une 
et en donna un verre à chaque convive.Le chancelier, 
auprès duquel j'étais placé, s'apercevant que je man- 
geais la viande sans sel, l'unique salière étant à 
l'extrémité de la table, me dit gracieusement :" Mon- 
sieur, si vous voulez du sel, il en faut prendre." Pour 
n'avoir pas l'air emprunté, j'avançai le bras devant le 
Czar et je pris du sel pour tout mon repas. Presque 
toutes les écuelles étaient renversées sur la nappe, de 
même que le vin, dont les bouteilles ne se trouvaient 
pas bien bouchées. 

" Quand on leva le service, la nappe était trempée 
de graisse et de vin. Le second service parut. Un sol- 
dat, qui était passé par hasard devant la cuisine, fut 
pressé de prendre un plat, et n'ayant pas eu le temps 
d'ôter son chapeau, il secouait la tête pour le faire 
tomber, mais le Czar lui fit signe de venir comme il 
était; le service consistait en un plat qui contenait 
deux longes de veau etquatre poulets. Sa Majesté 
ayant remarqué un poulet plus gros que les autres, le 
prit avec une main, le frotta sous son nezet, m ayant 
fait signe qu'il était bon, me fit la grâce de me le jeter 
sur mon assiette : le plat ne faisait que glisser d'un 
bout de latable à l’autre, sans mauvaise rencontre 
puisqu'il était seul, et que la nappe, couverte de 
graisse, facilitait encore sa course (|). 


(1) Saint-Simon fait remarquer également que la table 
de Pierre le Grand était souvent peu décente. Il ajoute : 
«Ce qu'il buvaitet manveait est inconcevable, sans 
compter ce qu'il avalait de bière,de limonades et d'autres 
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" Le dessert vint : c'était une assiette avec trois 
biscuits de Spa. On se leve de table, et s'approchant 
d'une croisée, le Czar y trouva une paire de mou- 
chettes grasses et rouillées dont il se servit pour 
nettoyer ses ongles. 

Je fus obligé de recourir aux idées les plus sombres 
pour m'empécher d'éclater pendant tout le repas. 

" Je me sauvai dire mon bréviaire, et, seulement à 
cet instant, je m'aperçus que j'avais fait gras un 
vendredi, mais aussi que cette transgression de la 
loi devait être expiée par le repas même. 

"Le Czar m'a fait l'honneur de me donner deux 
médailles pesant chacune dix louis; elles sont bien 
faites et représentent, l'une la prise de Narva et 
l'autre celle d'Elbing (1). " 

Ce délicieux récit est en contradiction avec la 
description des repas impériaux que nous a laissée 
Ivan Tcherkassof, le secrétaire du Czar qui accom- 
pagna celui-ci à Spa : " Pierre le Grand n'aimait que 
des mets communs, tels que la soupe aux choux 
aigres, du gruau, du cochon de lait, de la creme 
aigre, du rôti froid assaisonné de cornichons ou de 
citrons salés, du jambon, du fromage de Limbourg 
qu'il aimait beaucoup. Avant de se mettre à table, 
il prenait un peu d'eau d'anis et apres le repas 
buvait du quats, du vin rouge de France et du vin 
de Hongrie. " 

On vient de voir que Pierre Î'" aimait beaucoup 
le fromage de Limbourg. C'est l'occasion de citer 
une charmante anecdote qui peint sur le vif le 
curieux caractere de l'autocrate. Elle est racontée 
par De Staehlin dans ses Anecdotes Originales. 

Le Czar avait coutume de manger du beurre et 
du fromage au dessert et le fromage de Limbourg 
était celui quil aimait le plus. 


sortes de boissons entre les repas, toute sa suite encore 
davantave. 

» Une boutcilleou deux de bière, autant et quelquefois 
davantase de vin, des vins de liqueur après, à la fin du 
repas des eaux-de-vie préparées, chopine et quelquefois 
pinte : c'était à peu près l'ordinaire de chaque repas. » 

M K. Waliszewsky surencherit encore dans son inté- 
ressante étude sur Pierre le Grand en France, s'exprime 
en ces termes: «Ï1 fait une furieuse consommation d'eau- 
de-vie d'anis, de bière, de vin de fruits et de toute espèce 
de victuailles. [| a toujours sous la main deux ou trois 
assiettes préparées par son cuisinier, abandonne une 
table somptueusement servie pour aller manger dans sa 
chambre, se fait servir de la bière par un homme à lui, 
trouvant détestable celle qu'on lui sert et se plaint de 
tout. » (Revue de Paris, 1806). 


(1) Extrait d'une lettre écrite de Liége le 27 juillet 
1717 par NI. de La Naye, chanoine de l'illustre cathé- 
drale de Liége, prévit de Sainte-Croix. conseiller 
d'Etat, à M. de Passerat. ministre, secrétaire d'Etat de 
S. À. S.l'Electeur de Cologne, alors à Bonn. (Guzelte 
de Liége, n° 33, an X). 


Un jour qu'on lui en avait servit un entier, qu'il 
avait trouvé excellent, le prince saisissant le moment 
où son chef de cuisine était sorti, tira son compas (|) 
pour mesurer exactement la grosseur de ce qui restait 
et en mit les dimensions par écrit sur ses tablettes (2), 
parce qu'il avait remarqué qu'on ne remettait sur sa 
table que des morceaux fort minces de ces fromages 
et souvent rien du tout. Velten (son maitre d'hôtel) 
étant revenu quelques moments après pour enlever 
le dessert : " Ce fromage de Limbourg est excellent, 
lui dit l'empereur, et m'a fait grand plaisir, garde-moi 
le et n'en donne à personne parce que je veux 
encore en manger. " 

En conséquence de cet ordre, on servit de nouveau 
le fromage le lendemain, mais par malheur pour le 
chef de cuisine, il était diminué de plus de moitié. 

Le Czar s'en aperçut sur le champ, mais pour 
mieux s en assurer, il consulta ses tablettes, tira son 
compas et trouva, en effet, qu'on en avait pris plus 
de la moitié. Velten fut appelé. 

— Pourquoi, dit le prince, le fromage est-il 
diminué de moitié depuis hier ? 

— Je n'en sais rien, sire, répondit Velten, je ne 
l'ai pas mesuré. 

— Mais moi je l'ai mesuré, répliqua l'empereur, 
et j'ai écrit sa grandeur sur mes tablettes. 

Alors il lui fit voir avec son compas que, depuis la 
veille, il en avait été pris un gros morceau. 

— Ne t'avais-je pas dit, poursuivit Sa Majesté, 
de me le garder? 

— Oui, sire, mais je l'ai oublié. 

— Eh bien, je vais te donner de la mémoire. 

Alors il se lève de table, saisit sa canne, en régala 
le pauvre chef de cuisine, se remit à sa place, et 
mangea, en buvant tres tranquillement quelques 
verres de vin d'Hermitage, de ce qui restait de son 
cher fromage qui lui fut servi jusqu'au dernier 
morceau. 

Le Czar se plait tellement dans les délices de Spa 
que, n'ayant cru y passer que quelques jours, il s'y 
attarde près d'un mois. 

Il visite toutes les fontaines. Il va voir le château 
de Franchimont. Il pêche chaque matin dans le 
vivier du nommé Xhoflet. Celui-ci finit par le sur- 
prendre en flagrant délit de braconnage. Le Czar, loin 
de s'offusquer de l'aventure, indemnise largement 
l'heureux propriétaire. 

Îl ne néglige pourtant pas la politique au sein de 


(1) Ceci rappelle la scène qui se passa à l'évlise 
Sainte-Crudule à Bruxelles. 


(2) Les fameuses tablettes ne l'abandonnaient jamais, 
à en croire de Merejkowsky et contenaient les annota- 
Uons les plus extraordinairement disparates qu'il soit 
Possible d'imaginer. 


335 


cette vie facile. Des envoyés spéciaux le tiennent au 
courant des événements importants. 

Il reçoit à Spa, un docteur de la Sorbonne, député 
par ce corps savant et porteur d'un mémoire sur le 
rapprochement de l'église russe et de l'église 
romaine. 

C'est de Spa qu'il écrit de sa main, le 16 juillet 
1717, une derniere lettre à son fils, l'infortuné czare- 
witch Alexis, réfugié à Naples avec sa maitresse 
Afrosine. 

Voici la traduction de cette lettre telle que nous la 
donne un écrivain contemporain, J. Rousset. 


"Mon fils, 


" Votre désobéissance et le mépris que vous avez 
fait de mes ordres sont connus de tout le monde. Ni 
mes paroles, ni mes corrections n'ont pu vous faire 
suivre mes instructions et enfin, après m'avoir trompé, 
quand je vous ai dit adieu, et au mépris des serments 
que vous avez faits, vous avez poussé la désobéis- 
sance à l'extrémité par votre fuite et en vous mettant 
comme un traitre sous une protection étrangère: 
chose inouie jusqu'à présent non seulement dans 
notre famille mais aussi parmi nos sujets de quelque 
considération. Quel sort et quel chagrin n'avez-vous 
pas attirés sur votre patrie? Je vous écris pour la 
derniere fois pour vous dire que vous avez à faire ce 
que Tolstoi et Romanzoff vous diront de ma part et 
vous proposeront être ma volonté. 


" Si vous m'appréhendez, je vous assure par la 
présente et je promets à Dieu et à son jugement que 
je ne vous punirai pas, et que s1 vous vous soumettez 
à ma volonté en m'obéissant et que vous reveniez, je 
vous aimerai plus que jamais; mais si vous ne le 
faites pas, je vous donne, comme père, en vertu du 
pouvoir que Jai reçu de Dieu, ma malédiction éter- 
nelle pour le mépris et les offenses que vous avez faits 
à votre père ; et, comme votresouverain, je vous assure 
que je trouverait bien les moyens de vous traiter 
comme tel : en quoi j'espère bien que Dieu m'assistera 
et quil prendra ma juste défense en mains. 


" Au reste, souvenez-vous que je ne vous ai violenté 
en rien : avais-je besoin de vous donner le choix libre 
du parti que vous voudriez prendre! Si j'avais voulu 
vous forcer, n'avais-je pas en mains la puissance de le 
faire? Je n'avais qu'à commander et j'aurais été 


obei." 
PIERRE. 


Le Czar fait parvenir cette lettre à son fils par le 
conseiller privé Tolstoi et le capitaine aux gardes 
Alexandre Romanzoff. Ceux-ci quittent Spa le 
17 juillet et parviennent, apres beaucoup de difh- 
cultés à se faire recevoir par le czarewitch au chateau 
Saint-Elme. Le prince, apres de poignantes hésita- 
tions, finit par se fier aux belles promesses de la lettre 


paternelle et rentre à Moscou. Le 5 juillet 1718, il 
est condamné à mort, apres un simulacre de proces, 
et meurt, le lendemain, dans d'affreuses convulsions. 

Au cours de son séjour à Spa, Pierre le Grand 
nomme un agent dans les Pays-Bas Autrichiens pour 
y veiller aux intérêts de ses sujets. 

Son choix s'arrête sur un banquier suisse qui habite 
Anvers depuis longtemps. 

Il charge le baron de Schafñfiroff de faire part de 
ce choix à Son Exc. le marquis de Prié. 

L'empereur Charles VI refuse cependant d'ac- 
cepter Steffano comme agent du Czar parce qu'il 
considere que ce dernier est devenu par sa longue 
résidence à Anvers un véritable sujet et qu'il ne 
convient pas qu'un de ses sujets soit reconnu par lui 
comme agent d'un prince étranger. 

L'empereur Charles VI déclare toutefois que si le 
Czar désigne toute autre personne comme agent, il 
la reconnaitra avec plaisir. 


Le 24 juillet 1717, Areskin, médecin du Czar, 


rédige le certificat que voici : 


"Je soussigné conseiller privé et premier médecin de 
S. M. l'Empereur de Russie, atteste que Sa Majesté 
ayant une grande perte d'appélit par la relaxation des 
fibres de l'estomac avec des enflures aux jambes, le 
visage fort décoloré et detemps en tempsdes coliques 
bilieuses, s'est rendue à Spa pour y boire des eaux 
minérales. 


N Je suis témoin des avantages qu'Elle en a retirés 
se portant mieux de jour à autre; ayant pris la peine 
de se transporter Elle-mème à la source de Géronstere, 
éloignée de trois quarts de lieue de la ville, sachant 
fort bien que ces eaux profitent incomparablement 
plus que quand elles sont transportées: et quoique 
S. M. Impériale ait bu d'autres eaux en différents 
endroits, Elle n'en a pas trouvé de meilleures, ni qui 
aient eu un si grand effet pour sa maladie que les 
eaux de Spa. " 

Le même jour, le Czar assemble les magistrats du 
bourg et les troupes qui l'ont accompagné. Il les 
remercie avec beaucoup d'amabilité par l'intermé- 
diaire du prince Kurakin. Îl offre quelques médailles 
aux bourgmestres et de l'argent aux troupes. 

Le soir il invite à diner les principales autorités de 
Spa. 

Vers 8 heures, on allume de grands feux sur le 
sommet des collines entourant le bourg. On fait, de 
tous côtés, des décharges de boites. Un orchestre 
de hautbois, flûtes, cors et trompettes joue pendant 
toute la nuit. Des pyramides brillamment illuminées 
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sont dressées partout. Des campagnards, porteurs de 
longues perches supportant des pots à feu, défilent 
devant le Czar en l'acclamant. 

Le 25 juillet, dans l’apres-midi, Sa Majesté quitte 
définitivement Spa. Elle passe par la petite ville de 
Limbourg où Elle est complimentée par le gouver- 
neur baron de Zunderfeld chez lequel Elle dine. 

Pierre loge dans cette localité et se remet en route 
des le lendemain pour Aix-la-Chapelle. Il est accom- 
pagné d'une escorte qui ne le quitte qu'à la frontière. 

L'année suivante (1718) Pierre le Grand fait 
parvenir au magistrat de Spa, en souvenir de son 
séjour, une table de marbre noir surmontée d'un 
médaillon de marbre blanc aux armes de la Russie. 
Le petit monument orne encore actuellement la fon- 
taine du Pouhon au centre de la riante cité; voici 
la traduction de l'inscription qui le couvre : 


Pierre [°° 
par la grâce de Dieu 
Empereur de toutes les Russies 


Pieux, Heureux, Invincible 


" Le restaurateur de la discipline militaire et le 
créateur de toutes les sciences et des arts dans ses 
Etats, ayant, par son propre génie, établi une marine 
formidable ; augmenté considérablement ses armées ; 
et mis en sûreté, au milieu meme du feu de la guerre, 
ses Etats tant héréditaires que conquis, s'est mis à 
voyager dans les pays étrangers. 


" Et ayant étudié les mœurs des différents peuples 
de l'Europe, il s'est rendu par la France, Namur et 
Liége, aux eaux de Spa, comme au port du salut, 
où, ayant bu avec succes les eaux salutaires, princi- 
palement celles de la fontaine de Géronstere, il a 
recouvré ses forces et une santé parfaite. L'an 1717, 


le 23 juillet. 


" Ayant repassé ensuite par la Hollande et de 
retour dans son empire, il a fait placer ici le monu- 
ment éternel de sa reconnaissance, l'an 1718." 


Pierre [°", enchanté de ce qu'il a vu à Spa, crée 
par la suite une station thermale à l'instar de cette 
ville d'eau au village de Bovigava, pres des mines 
d'Olonitz, où l'on a découvert une source. Il en fait 
analyser les eaux par le docteur Areskin et s'y rend 


lui-même en 1719 pour " la lancer ". 


Il y établit toutes sortes " d'ouvriers en galanteries " 
comme il a vu à Spa et certains tourneurs et vernis- 


seurs spadois vont s'y fixer. 
CHARLES MAROY. 


L'EXPANSION BELGE 


Ce qu’elle pourrait et devrait être 


« Sortons de nos frontières 


: c’est le moyen de faire fortune et d'éviter 


l’étouffement. » Cette thèse a été soutenue, souvent, ici. La voici, présentée 
à nouveau, avec des arguments de grande valeur. 


« Audaces fortuna juvat.» 


« Ubi bene, ibi patria. » 


ANS un précédent article, nous 
avons montré que l'expansion 
belge est, en définitive, nulle 
dans sa manifestation la plus 
tangible: l’émigration. Or, émi- 

gration, c’est production. Si les Belges avaient 
pratiqué l’émigration vers les pays neufs 
d’outre-mer, vers des rivages lointains, nou- 
veaux et plus hospitaliers, ils auraient non 
seulement rencontré là-bas, comme des milliers 
d’autres Européens émigrés, des chances bril- 
lantes d'améliorer leur vie par un viril effort, 
mais aussi auraient singulièrement accru notre 
industrie nationale, notre commerce national, 
notre prospérité nationale, par la portée écono- 
mique de leurs groupements américains — 
colonies sans drapeau — à l'instar de ce qu'ont, 
par exemple, réalisé les Italiens en la Républi- 
que Argentine et dont le détail va suivre. 

Les deux Amériques, l'Australie, l’Afrique 
du Sud tirèrent de magnifiques avantages de 
l'énorme immigration européenne qui marque 
la Seconde moitié du dernier siècle, — immi- 
gration qui leur fournissait ce dont elles avaient 
avant tout besoin, c’est-à-dire des cultivateurs 
laborieux et tenaces pour mettre leurs terres en 
valeur ; mais les pays européens d’origine pro- 
fitèrent de leur côté, et d'une façon capitale, de 
leur émigration respective : ils exportèrent des 
hommes, ce qui leur valut d'exporter beaucoup 
de produits ; ils semèrent en donnant des bras 
et récoltèrent des résultats économiques, des 
relations commerciales dont la puissante signi. 
fication ressort bien des exemples frappants 
que voici. 


LÀ 


PL 


+ 


#+ + 


De 1852 à 1860, à peine y avait-il quelques 
Français à Buenos-Ayres. L’exportation des 
vins de Bordeaux pour la République Argentine 
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n’atteignait pas, en 1855, 500 barriques par 
an ; on ne consommait alors dans les pays pla- 
téens que les gros vins de Barcelone que Îles 
Espagnols y avaient dès longtemps fait con- 
naître. 

Vers 1860, la création d’une ligne de vapeurs 
de Bordeaux à Buenos-Ayres fut le signal d’un 
commencement d’émigration française, qui s’ac- 
centua sérieusement vers 1866. En 1872, la 
colonie française de la province de Buenos- 
Ayres ne dépassait pas 50,000 individus, et 
cependant l'exportation des vins de Bordeaux 
en Argentine atteignait jusqu’à 28,000 barri- 
ques en un seul nois et ne descendit en aucun 
cas au-dessous de 15,000 à 18,000. 

Niera-t-on que ces quelques milliers de 
Français aient plus fait pour développer la 
richesse nationale de France, en faisant con- 
naître leur patrie à l'étranger, que 500,000 
autres pris au hasard et qui sont restés chez 
eux ?... N'ont-ils pas, dans une mesure consi- 
dérable, développé la production française en 
répandant au dehors l’exemple de leurs habi- 
tudes?... L’émigrant, à quelque catégorie qu’il 
appartienne, emporte avec lui ses usages et 
ses mœurs. Entrant dans la 
vieaméricaine, plus large, et 
d’où est bannie la mesqui- 
nerie des pays trop peuplés, 
il développe ses besoins, 
mais dans la direction deses 
habitudes premières, les fait 
connaître, les impose même 
dans un certain sens au 
nouveau milieu dans lequel D]  : 
il vit. Sa présence, son tra- ‘ 
vail, sa tacite propagande | 
rejaillissent ainsi surlamère- j | 
patrie et viennent chez elle - 4 > 
augmenter la production, 


l'exportation, et partant la | à te w 
richesse. y 
On pourrait citer des mil- Immigrant candidat millionnaire. 


liers d’autres exemples à l’appui. C'est ainsi 
que les industries de l'Allemagne se sont vu 
ouvrir des débouchés de premier ordre en la 
Bolivie, qui regorge d’Allemands, ainsi qu'au 
Brésil, dans et tout autour des très prospères 
colonies allemandes (toujours « sans drapeau») 
fondées à Rio-Grande-do-Sul, Santa-Catharina, 
Parana, etc. 

C'est ainsi encore qu’en Italie le mot inconnu 
d'exportation est devenu une réalité et une 
source abondante de richesse, depuis que les 
Italiens s’expatrient par milliers. 

Le commerce italien avec la République 
Argentine, par exemple, commença par des 
pacotilles que les capitaines et les équipages 
génois des navires consacrés au transport des 
émigrants emportaient à Buenos-Ayres. Il s’éle- 
vait officiellement à 35 millions de francs en 
1870. En 1896, il atteignait 57 millions de 
francs. En 1898. l'Italie, grâce à son intense 
immigration en Argentine, s’y place d’un coup 
au deuxième rang des nations importatrices, 
avec 78,500,000 francs, dépassée seulement 
par l'Angleterre, avec 195 millions de francs. 
En 1903, cette même importation italienne est 
de 73,880,000 francs, l’exportation argentine en 
Italie se montant à environ 22 millions de 
francs. En 1904, les envois de l'Italie à Buenos- 
Ayres bondissent à 120 millions de francs. 
Aujourd’hui (1910) l'exportation italienne vers 
La Plata se chiffre par 150 millions de francs, 
vis-à-vis d’une importation de produits argen- 
tins (surtout en maïs et en cuirs) de 50 millions 
374,310 francs, soit 28 p. c. de l'importation 
totale argentine. 

La susdite importation présente le plus vif 
intérêt en ses détails. D'abord, l'Italie est le 
pays qui expédie le plus de vin là-bas : la 
valeur de ses envois était représentée en 1910 
par environ 23 millions de francs (en bou- 
teilles : 29,273 douzaines ; en barils : 22 millions 
246,635 litres). A noter que la République 
Argentine (7 à 8 millions d'habitants) fabrique 
déjà elle-même et pour sa propre consommation 
3 millions d’hectolitres de vin par an. L'huile 
d’olive,que l'Italie y envoie, a atteint une valeur, 
en 1910, de 13,048,695 francs. En la même 
année. elle y a vendu, en outre, 552,706 dou- 
Zaines de bouteilles de vermouth, ainsi que 
103,836 douzaines de bouteilles de bitter; 
3,223,507 kilogr. de fromages valant 6 millions 
447,010 francs; 27,857,004 kilogr. de riz valant 
7,669,790 francs; 3,944,239 kilogr. de con- 
serves de tomates; 248,730 kilogr. de cham- 
pignons séchés et conservés ; 186,636 kilogr. 
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de conserves de légumes ; 476,983 kilogr. 
d'olives ; 608,749 kilogr. de figues ; 915,846 
kilogr. de châtaignes ; 634,749 kilogr. de 
cigares ; 435,649 kilogr. d'œufs ; des tissus 
pour une valeur de plus de 42 millions defrancs ; 
des machines diverses, à vapeur, à électricité, 
de la quincaillerie, du papier, etc., etc. 

Un magique flot d’or argentin vient ainsi, 
régulièrement, annuellement alimenter l’escar- 
celle nationale italienne — celle-ci se gonflant, 
d’autre part, des fortunes que beaucoup d’ex- 
patriés d'il y a dix, quinze, vingt, trente ans 
et plus. rapportent allégrement à leur retour 
définitif au pays natal. 

Il en est de même des économies — pas du 
tout méprisables — qu’accumulent en Argen- 
tine les moissonneurs italiens, journaliers-tem- 
poraires annuels, gagnant d'excellents salaires, 
durant quatre à six mois (l’été argentin coïncide 
avec l'hiver européen) ; économies qu’ils rap- 
portent pour acheter une maisonnette dans 
leur village natal, avec un lopin de terre, une 
vigne, un jardin. qu'ils soignent au retour, 
s'ils ne louent pas derechef leurs services 
pour la période d’été en Europe. Pareil mouve- 
ment migratoire d'ouvriers agricoles-voyageurs 
— italiens en immense majorité — est, selon 
les statistiques argentines, représenté, durant 
la période de 1905 à 1910, par 1,652,696 entrées 
et 687,081 sorties. Si l’on admet que chacun 
de ces 687,081 moissonneurs repartant en congé 
ait, au réembarquement, emporté dans son 
gousset une somme de 150 piastres-or (à 5 fr., 
soit 750 francs) — calcul minutieux et non 
exagéré, basé sur des salaires courants de 5, 
6 piastres-papier, avec logement et nourriture 
gratuite (le piastre-papier vaut fr. 2.20 : le 
voyage aller et retour entre Gênes et Buenos- 
Ayres coûte environ 250 francs), ce calcul 
étant officiellement produit par le Département 
de l'Immigration à Buenos-Ayres, — il résulte 
que, de ce chef, plus de 200 millions de piastres- 
or sont, en cette seule période de six années, 
sortis de la République Argentine pour le bien- 
être des travailleurs italiens avant tout, et pour 
la prospérité économique de l'Italie. 


+ + 

Maintenant imagine-t-on la Belgique au lieu 
et place de cette susdite Italie ?.. Quelle œuvre 
féconde, quelle magnifique aubaine, quel splen- 
dide appoint pour notre pays si une couple de 
millions de nos trop nombreux compatriotes 
tâcherons-paysans s'étaient, tout comme ces 
diables d'Italiens, aussi fixés en la République 


Argentine (où il y a d’ailleurs place pour 
250 millions d'habitants, la population actuelle 
n'étant que de 8 millions), y faisant, de leur 
côté, connaître, y vulgarisant n0s victuailles, 
nos tissus, nos machines, nos fers, tous nos 
multiples produits nationaux !.. De même, si les 
plusieurs centaines de mille Belges, qui habi- 
tent la France, étaient allés là-bas améliorer 
leur sort !.. De même encore s'ils allaient aux 
campagnes argentines, de préférence aux fran- 
çaises, nos 50,000 à 60,000 ouvriers agricoles, 
presques tous flamands, qui, annuellement, de 
mai à octobre, vont travailler en France aux 
binages, sarclages, arrachages de betteraves 
ainsi qu’à la moisson, restant à la tâche jusqu’à 
parfois quinze heures par jour et, en fin de 
compte, rapportant à leur ménage belge la 
misère chronique pour l'hiver qui suit (1)! 

Quels favorables effets 
financiers, industriels et 
commerciaux  n’aurions - 
nous pas, Sans aucun doute, 
à constater en pareils cas ?.. 
D'autant plus que, dans 
notre situation inférieure — 
non expansive — actuelle, 
nous vendons déjà à la Ré- 
publiqueArgentine pour près 
de 100 millions de francs 
par an (1910) en produits 
surtout métallurgiques, et 
ce malgré nous-mêmes, un 
peu beaucoup; malgré notre 
incurable torpeur nationale, 
notre horreur de l’expan- 
sion, notre individualisme mal entendu, notre je 
m'enfichisme ; malgré nos absurdes, surannées 
méthodes commerciales, que dénoncent inva- 
riablement, mais toujours vainement, tous les 
rapports de nos consuls à l'étranger ; malgré le 
très petit nombre de Belges — rari nantes — 
habitant le territoire argentin et y dispersés 
d’ailleurs sans guère faire montre d'une « âme 
belge » hélas ! 

# + + 

Un jour viendra (peut-être n'est-il pas éloi- 

gné) où en vertu dela Loi supérieure de l’évolu- 


(1) Que sera-ce de ceux-ci, et même de ceux-là, 
lorsque, bientôt, la nouvelle loi française des crédits 


militaires aura établi la taxe annuelle ou capitation de 
125 francs (que certains députés proposent) sur chaque 
ouvrier empluyé ou serviteur de nationalité étrangère 


travaillant en France ? 


Immigrant inconscient. 
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tion, du progrès, nos masses rudimentaires de 
manouvriers, de tâcherons, de paysans « vieux 
style > se verront, avec stupeur. surpris, et 
leurs bras supplantés par l’envahissement, le 
« déluge » du machinisme, — implacable pour 
le retardataire, mais bienfaisant pour la com- 
munauté — lequel a déjà supplanté tant de 
brasd’hommes, dans tant de métiers, et en arrive 
maintenant à détrôner jusqu’à nos balais, nos 
brosses et nos plumeaux. (Pleurez, ménagères 
belges ! .) L’industrialisme mercantile, con- 
densé en sociétés anonymes, se substituera non 
seulement à l’industrie privée, mais au fermage. 

Les dites masses rudimentaires résisteront- 
elles activement ; lutteront-elles ?... Cela ne 
paraît guère probable. Très laborieuses, mais 
d’une grossière lourdeur et si ignorantes, hélas! 
d’après nos humiliantes statistiques, elles végè. 
tent à un niveau des plus 
vulgaire et ne sont guère 
débrouillardes, comme le 
sont l'Italien, le Français et 
même l'Anglais et l’Alle- 
mand, lesquels savent lire, 
lisent et par conséquent 
pensent et sont capables 
d’entraînements, d’initia- 
tives. « L'ouvrier belge — 
a écrit Henri Charriaut (La 
Belgique Moderne) travaille, 
mange, boit, fume, dort et 
ne pense pas. » 


Comme recours suprême, 
ces Belges, si indifférents 
aujourd’hui, songeront peut- 
être alors — et enfin — à émigrer, la faim 
chassant le loup hors du bois. 

Mais y aura:t il encore place dans les pays 
d’au delà des mers, la modernisation utilitaire 
se faisant mondiale, s’accentuant rapidement 
sur toute la surface de notre petit globe très 
exploré ? N'’aurait-il pas fallu plus tôt saisir 
l’occasion « aux cheveux »? 

Si, effectivement, il était trop tard, alors le 
surpeuplement de notre petit territoire, au 
taux extravagant de plusieurs centaines d’habi- 
tants par kilomètre carré (dont une majorité se 
trouverait sans travail, sans pain, sans perspec- 
tive) ne nous laisserait que la pénible res- 
source de nous entre-dévorer, à moins qu’une 
guerre (celle que prédisent nos Cassandres, 
mais qu'à Dieu ne plaise 1!) ne nous éclaircisse ; 
ou, à moins encore (ce qui est une hypothèse 
gratuite), que les susdits manouvriers, tâche- 
rons, paysans, ne se métamorphosent illico (car 


combien y pensent maintenant et y penseront utiles dans nos rangs pour le meilleur sort des 


avant le jour fatal ?) en « spécialistes », en partants. 
techniciens, en intelligents collaborateurs, con- Mais quoi ! Ces vides seraient vite comblés, 
currents de la machine sans intelligence, en ses s'il faut en croire, messieurs les Economistes 
conducteurs à l’instar des — heureusement dis- — M. P. Leroy-Beaulieu en tête — puisque 
parus — conducteurs d'esclaves ; ou tout au ceux-ci affirment que + le départ d’un grand 
moins en surveillants autorisés d'une machine nombre de gens fait hausser la natalité dans le 
généralement quelconque. pays d'origine ». 

S'il n’était pas trop tard, l’émigration oppor- Et alors? — Alors ? cercle vicieux ; cruelle 
tune des susdites masses créerait des vides énigme !!! 


ITENRI LARBALESTRIER. 


Société Belge d'Études et d’Expansion 


Cne 


_ Dans de précédents numéros, nous avons consacré divers chapitres à l’étude de nos Sociétés 
d'Expansion. Toutes ne fonctionnent pas à Bruxelles ou, du moins, n’y ont pas leur siège social. 
Certaines ont cru opportun d'établir leur centre principal d'action dans nos grandes régions 
industrielles, connues du monde entier, et, grâce à leurs incessants efforts, se sont montrées 
dignes de la confiance et de l'intérêt que leur portent tant de personnalités belges et étrangères. 
L'œuvre à laquelle nous consacrons notre article du jour mérite une mention toute spéciale. Fondée 
sixans au moins avant que füt créé, lors du Congrès national de 1905, ce mouvement expansionniste 
dont abusent actuellement les non-initiés, elle a réalisé, avec une ténacité remarquable, le 
programme que ses fondateurs, qui la dirigent encore actuellement, s'étaient imposé. 


SIN assemblée générale extraordi- et à permettre l'entrée, dans son sein, d'élé- 
naire, tenue au siège social le ments autres que les seuls porteurs du brevet. 
25 avril dernier, les membres Depuis longtemps il combat pour la défense de 
de l’Association des Licenciés nos intérêts économiques et s'est fait incontesta- 
sortis de l’Université de Liége blement un des champions du mouvement expan- 
ont décidé de changer le titre de la Société sionniste. 

qui a pris le nom, mieux adapté à son objet, Cette orientation nouvelle a eu les résultats les 
de Société Belge d'Etudes et d'Expansion. Le plus heureux et le nombre considérable des 
sous-titre : Œuvre Mutuelle, Scientifique, de adhérents du monde officiel et des affaires est 

Documentation et de Vulgarisation économique venu attester l'excellence du but poursuivi. 
et coloniale, résume en quelques mots les buts Si l'Association des Licenciés sortis de l'Uni- 
divers que se sont assignés les fondateurs. versité de Liége " a modifié son titre, elle n’a 
Nous avons, à plusieurs reprises, entretenu nos cependant en rien changé son programme et 
lecteurs de ce groupe actif et prospère. Créé, continue, comme par le passé, à s'occuper du 
il y a plus de onze ans, par les premiers diplômés placement de ses affiliés, du perfectionnement de 
de la faculté des licences de l'Université et des- leurs connaissances, en mettant à leur disposition 
tiné, dans l'esprit de ses fondateurs, à être une une bibliothèque, de nombreux périodiques et 
œuvre d'entre-aide mutuelle et de perfectionne- documents géographiques; elle a créé des bourses 
ment professionnel, il a bientôt été amené, par diverses, édite un bulletin et des rapports qui 
la force des choses et dans l'intérêt même de ont été appréciés comme il convenait. Mais, 
ses affiliés, à adopter un programme beaucoup comme nous le disions plus haut, elle se consacre 
moins particulariste, à étendre sa sphère d’action de plus en plus à la diffusion des idées d'expan- 
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sion. Elle s'y attache avec une juvénile ardeur 
et ses efforts incessants ont été couronnés de 
succés. 

C'est donc effectivement l'extension considé- 
rable de ses affaires, de sa sphère d'action, de 
ses divers services et les ramifñications poussées 
dans toute la Belgique et surtout dans toutes les 
parties du monde, qui ont naturellement amené 
l'œuvre à prendre un titre mieux en rapport avec 
les diverses manifestations de son activité. 

Par la parole et par la plume elle s'efforce, de 


L'annexion du Congo a été aussi pour la 
Société l'occasion de développer une nouvelle 
branche de ses travaux. Îl faut bien l'avouer : en 
matière de colonisation le grand public estencore, 
hélas, étonnamment ignorant. C'est toute une 
éducation à faire. La partie intellectuelle de la 
population elle-même est, et cela se comprend, 
très novice dans la science coloniale. Le Congo 
est loin d'être bien connu. Aussi bien la Société 
ne coopère-t-elle pas à la propagation de toutes 
ces connaissances par les articles de son bulletin 


Salon de lecture. 


plus en plus, d'inculquer aux Belges le goût de 
l'expatriation, qui est, à l'heure actuelle, devenue 
une nécessité ; elle leur montre les progrès de nos 
concurrents à l'étranger, développe et vulgarise 
les connaissances indispensables à l'exercice des 
affaires à l'extérieur, et groupe tous ceux qui 
s intéressent à notre prospérité économique. 

Dans cet ordre d'idées, l'instauration, à son 
siège social, d'un service des " Audiences con- 
sulaires ", qui permettent, sans déplacement, la 
documentation la plus complète sur les possibi- 
lités belges dans les pays étrangers, a été très 
favorablement accueillie. 
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seulement, mais encore par des conférences, 
causeries, et par des audiences coloniales qui 
sont, dans un autre ordre d'idées, ce que sont les 
audiences consulaires dans le domaine commer- 
cial. 

En résumé, l'ancien titre " Association des 
Licenciés sortis de l'Université de Liége " ne 
donnait donc pas une idée exacte du programme 
réalisé. 

De plus, il prêtait à croire que, dans ce grou- 
pement, on ne se préoccupait que du soin des 
intérêts particuliers d’un nombre restreint de per- 
sonnes, alors qu'on y mène, au contraire, le bon 


combat pour les intérêts généraux du pays. Le 
nouvel intitulé était nécessaire et fera disparaître 
cette source d'erreurs. 

La Société qui, depuis sa création en 1902, 
fonctionne sous la présidence d'honneur du che- 
valier Adrien de Mélotte, ancien directeur à la 
Banque Sino-Belge (actuellement Banque Belge 
pour l'Etranger) a pour président effectif: M.Arm. 
Béthune, secrétaire de la Société anonyme des 
Chaudronneries d'Ougrée; ses vice-présidents 
sont : M. Ferdinand Bomerson, avocat, conseiller 


Lempereur, industriel, et le chevalier Maurice 
de Laminne, fondé de pouvoirs de la Banque 
Liégeoise ; son trésorier : M. Frédéric Coste, 
agent de change. 

Font encore partie du conseil en qualité d'admi- 
nistrateurs : MM. Gustave Joassart, docteur en 
droit, secrétaire général de la S. A. Fabrique 
Nationale d’Armes de Guerre; Robert Ulens, 
avocat; Ernest Wautier, attaché à la Société 
anonyme de Vedrin; Eugène Prost, industriel ; 
Charles Wauters, avocat, administrateur de la 
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provincial, et le baron Maurice Forgeur, avocat, 
président du conseil d'administration du Crédit 
Commercial de Liége. 

Les secrétaire et secrétaire adjoint : M. Jules 


Société anonyme Tannerie de l’Azoff, chargé 
de cours à l'Université de Liége, et Maurice 
Herve, industriel. 


M. L. 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit. Ce qui se fait... 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Les Beaux-Arts à l'Exposition de Gand. — La section française et la section belge. — La question de la 


présentation. 
Le Salon de Printemps à Bruxelles. 
Les éditions populaires en Belgique. 


Les livres du mois : En pleine fantaisie, par Omer DE Vuysr (Bruxelles. Librairie moderne). Figures et 
Contes, par Pierre NoTrHoMB (Bruxelles, G. Mertens, et Paris, Gabalda). 


Ce mois de mai fut le mois des grands salons, et dans 
cette chronique, c'est aujourd’hui à la peinture qu'ap- 
partient la première place. Le Salon de Printemps, à 
Bruxelles, est toujours une manifestation artistique 
importante, mais son intérêt a été dépassé cette année 
par l'ouverture de la Section des Beaux-Arts, à l'Éxpo- 
sition Universelle de Gand. L'Ecole belge, cet été, fait 
de l'expansion. 


* 


La * 


Dans quelle mesure l’art est-il l'expression de la sen- 
sibilité d’un peuple, de son caractère, de son idéal, 
dans quelle mesure le tableau, la 
statue ou le poème dépendent-ils de 
ce grand fonds d'idées et de senti- 
ments qui est commun à tous les 
hommes, c'est là un de ces pro- 
blèmes esthétiques éternels qu'il est 
assez vain de chercher à résoudre. 
Mais, ce qu'il est peut-être utile 
d'observer, c'est la façon dont toutes 
les écoles aujourd'hui se mélent et 
s'entremélent, ce que chaque peuple 
emprunte à ses voisins et ce qu'il 
conserve d'original au travers de 
ces échanges incessants. Cela per- 
mettra peut-être de discerner cer- 
tains traits permanents qui distin- 
guent l’art des différentes notions. 


On peut généralement se livrer 
à cette enquête dans les salons inter- 
nationaux qui occupent d'ordinaire 
un compartiment, assez modeste 
d'ailleurs, des expositions univer- 
selles. L'Exposition de Gand nous 
en donne-t-elle l'occasion? Oui, 
dans une certaine mesure, mais dans 
une certaine mesure seulement, car certaines écoles ne 
sont pas représentées du tout, d'autres le sont à peine. 
Il n'y a pas de section allemande, pas de section autri- 
chienne, pas de section italienne; une petite salle 
anglaise, une petite salle hollandaise. Les deux seules 
écoles dont on puisse juger sérieusement, sont l'Ecole 
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française et l'Ecole be!se.[lconvient d'ajouter,d'ailleurs, 
que ce sont aujourd'hui les deux écoles de beaucoup les 
plus brillantes : l'Ecole allemande moderne en estencore 
à se chercher, l'Ecole anglaise compte quelques artistes 
incomparables, mais, ce qui domine dans les expositions 
de Londres, ce n'en est pas moins toujours l’insuppor- 
table vignette sentimentale pour Christmas number: la 
jeune École italienne hésite entre l'idéalisme scolaire à 
l’allemande et l'impressionisme français. Nulle part, 
comme en Belyique et en France, on ne trouve une vie 
artistique intense, une école jeune, novatrice, désireuse 
de renouveler une tradition tout en lui obéissant. C'est 


Phote Druet, 


Sur la plage, par Maurice Denis, tableau exposé au Salon de Gand (section française). 


donc entre la section belge et la section française que 
l'émulation se circonscrit. 

Au premier abord, convenons-en, la comparaison est 
écrasante pour la section belge. Ces tentures beiges ou 
grises, ce linoleum verdâtre, ces boiseries café au lait, 
tout donner un aspect morne et 


contribue à lui 


ennuyeux. La section française, au contraire, est de 
l'aspect à la fois le plus nouveau et le plus brillant 
Une tenture de damas jaune, un tapis gris clair bordé 
de brun sombre, des boiseries d’acajou, un velum décoré 
de guirlandes par Jaulmes, une autre salle tendue d'une 
étoffe à fleurs du goût le plus hardiet le plus traditionnel 
à la fois, tout y 

contribue à mettre 


l'œuvre d'art en DRE 2 

valeur et à imposer, Ére PCANRE 
au spectateur, la x CES 
notion d'un style 


français supérieur 
aux écoles contra- 
dictoires. Au sur- 
plus, les toiles, choi- 
sies avec beaucoup 
d'éclectisme parmi 
les divers groupe- 
ments d'artistes 
français, montrent 
très bien ce qu'il ya 
d'unité dans l'École 
A 


des maitres, Degas 


française. côté 
(représenté notam- 
ment par une Æcfc- 
lition à l'école de 
danse, un Degas de 
la plus rare qualité), 
Claude Monet, Re- 
noir, Forain, on y 
voit les artistes plus 
jeunes qui ont suivi 
et renouvelé leurs 
méthodes et leurs 
visions : Maurice 
Denis.Guérin Rous 
sel, Marquet, Vuillard, Bonnard, Valtat, Jeaulme, etc. 
D'autre part, la peinture française traditionnelle est très 
brillamment représentée. Chaque groupement a sa part, 
des « Indépendants » et du «Salon d'automne» jusqu'à la 
Société des Artistes français. Voici un très beau portrait 
de Bonnat, un Jean-Paul Laurens 
plus moderne, des envois de Cottet, de Simon, de Raoul 
du Crardier, de Dauchez, de Desvallières, de Charles 
Saglio. Et, au travers de ces interprétations si variées, 
on sent très bien, grâce à cet éclectisme même,comment 
l'art français n'a cessé de suivre une tradition qu'il doit 
à la sociabilité de la race et au raffinement d'une civili- 
sation à la fois très vivante et très ancienne. 


puis, dans un sens 


Mème exposées dans une grange, de telles œuvres 
assurément eussent gardé leur valeur, mais:il n'en est pas 
moins incontestable que leur présentation a contribué 
au succès qu'elles ont obtenu dès l'abord. Dans la 
section belge, au contraire, le visiteur est enclin, dès 
son arrivée, à se montrer sévère, tant l'atmosphère du 
Salon est administrative et rébarbative. les 
artistes, on est assez disposé à attribuer cette médiocrité 
au département des Beaux-Arts, grand organisateur de 
nos expositions. C'est fort injuste. L'aspect un peu 
pauvre de la section belge est dû, d’une part, à la 
médiocrité des crédits, d'autre part, au déplorable 
système des commissions irres;onsables dont nous 
n'arrivons pas à nous débarrasser. 


Parmi 


La section française était organisée par un seul 
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homme, M. André Saglio, commissaire aux expositions 
à l'étranger. Assurément l'homme a été très heureuse- 
ment choisi. Ecrivain de talent, artiste plein d'imagi- 
nation, M. Saglio a le goût le plus fin, le plus délicat, 
le plus nouveau. Mais eùt-il eu infiniment moins de 
goût, moins d'esprit, moins d'éclectisme, que sa volonté 
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a Seine, par Muarquet, tableau exposé au Salon ée Gand (section francaise). 
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personnelle et responsable n'eût pas moins valu beau- 
coup mieux que les solutions moyennes et anonymes 
d'une commission irresponsable. 

Celle qui a oiganisé le Salon de Gand était composée 
d'artistes de talent et de gens de goût, mais de goûts 
contradictoires. Ce que l'un trouvait charmant, l'autre 
ne pouvait pas le souffrir. Il fallait bien se faire de 
mutuelles concessions, de sorte que l'on est arrivé tout 
naturellement à cette neutralité médiocre qui satisfait 
tout le monde en ne satisfaisant personne. Heureuse- 
ment, si la présentation des œuvres n’est guère favorable, 
leur choix fait honneur à l'Ecole. Afin de corser l'intérêt 
de l'Exposition, afin de présenter aux étrangers qui 
visiteront la foire universelle gantoise ce que nous avons 
du mieux, on a joint au Salon triennal, où tous les artistes 
pouvaient envoyer, un salon par invitation où l'on convie 
quelques artistes jugés particulièrement intéressants et 
particulièrement représentatifs. 

Dans le fait, c'est donc avec le caractère d'une revision 
de l'effort artistique en ces dix dernières années que cette 
exposition se présente ; or, cette revision nous permet 
de constater une fois de plus la vitalité et l'éclat de 
l'école nationale. Assurément je n'y ai rien trouvé de 
bien neuf, à ce Salon, mais j'y ai revu avec beaucoup 
de plaisir les œuvres les plus saillantes de différentes 
expositions antérieures, et j'ai pu remarquer une fois 
de plus que, parmi les hésitations, les contradictions, 
les incertitudes de l'esthétique contemporaine, l'École 


belwe conservait ses qualités traditionnelles de force, 
de solidité, de santé. Ce dont il faut louer le comité, 


c'est d’avoir su éviter l'encombrement. Dans le grand 


£ 
salon central, le salon d'honneur, on a groupé quelques 
ensembles : un panneau de Van Rysselberghe, où, à 
côté d'une grande composition décorative, fort bien 
dessinée, fort lumineuse, on a revu avec joie l'exquis 
portrait de Mme Paul du Bois; un panneau du grand 
paysagiste Heymans; un panneau de Laermans, dont 
le centre est occupé par ce magnifique tableau, Un soir 
de sréve ; un panneau de de Lalaing, portraits austères 
et glacés; un panneau de Frédéric, où se remarque une 
œuvre nouvelle, le Mois de Marie, charmante d'intimité, 
d'application attendrie, mais avec des lourdeurs singu- 
lières et des partis pris déconcertants, comme celui de 
pe.ndre les cheveux d'une cinquantaine d'enfants, de la 


mème tonalité, exactement. Puis, d'autres tableaux 


Mére et fils, tableau de André Cluysenaar, exposé au Salon de Gand 


(section belge). 


encore, fort bien choisis, comme ce délicieux portrait 
d'André Cluysenaar, intitulé Mere et fils. Et cela fait un 
salon d'honneur un peu terne, un peu ennuyeux peut- 
être pour les habitués des expositions belges, mais très 
_significatif et très honorable. 

Au reste, il ne faudrait pas croire que tout ce qu'il y 
a d'excellent dans l'Exposition ait été exclusivement 
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groupé là. Dans d'autres salles, on trouve d'importants 
envois également rétrospectifs de MM. Albert Baert- 
soen, Georges Buysse, Auguste Donnay, Ciamberlani, 
Courtens, Gilsoul, de la Hoese, Ensor, Fabry, Frans 
Hens, Fernand Khnopff, Marcette, Oleffe, Verstraeten, 
Alfred Verhaeren, Alice Ronner. Chacun de ces artistes 
est vraiment représenté par quelques-unes de ses 
metil'eures toiles, et l'on ne saurait nier que cela donne 
à tout le Salon une signification précieuse. L'étranger 
qui parcourra ces salles avec un peu d'attention con- 
naitra vraiment l'évolution de l'Ecole belge en ces dix 
dernières années, ses mérites éminents et aussi ses 
lacunes. 

Ses mérites, ce sont la sincérité de la vision, la soli- 
dité du métier, l'éclat de la couleur: ses lacunes, il les 
doit à une certaine pauvreté d'imagination, au manque 
d'accent du dessin et, d'une façon générale, au manque 
d'inquiétude et de curiosité. Pour qui 
Juge avec une juste sympathie, les mérites 
l'emportent de loin sur les défauts, et 
l'École belge peut très bien se comparer 
a l'Ecole française : elle dépasse de loin 
les autres Et ce qui donne confiance, c'est 
que parmi les œuvres des jeunes, de ceux 
qui n'ont pas été invités, parmi les œuvres 
du Salon triennal, il y en a beaucoup 
qui méritent de retenir l'attentivn. Je ne 
peux songer à les passer en revue. Cette 
nomenclature serait fastidieuse Mais, 
parmi les meilleures toiles, je siwnalerai 
d'abord celle de Mie Jenny Montigny, 
Les Pegonias. Artiste très sensible, très 
consciencieuse, Mile Montigny, élève de 
Claus, a eu quelque peine, et cela se 
conçoit, à dégager son talent de l'absor- 
bante influence du maitre: elle y est déci- 
dément parvenue aujourd'hui, et comme 
le sujet, cette fois, autorise les gammes 
un peu uni.ormes dans lesquelles elle se 
complait, son œuvre est à la fois pleine 


de charme et de force. 


Parmi quelques toiles anciennes, voici, 
d'autre part, quelques toiles nouvelles de 
M. Richard Baseleer, l’admirable peintre 
de l'Éscaut, un merveilleux poète du ciel 
flamand. Très heureux également l'envoi 
de M. Ch. Houben, /a Lisiere du bois, 
paysage plein de style et de force. Puis, 
voici un charmant tableau de M. Charles 
Hentze, les Petites Sœurs : plusieurs toiles 
extrêmement raffinées, solides, de M. Ar- 
mand Rassenfosse, qui s'est remis depuis 
peu à la peinture et qui y réussit à mer- 
un paysage émouvant d'Henri 
Ottevaere ; un admirable liver en Brabant 
de François Taelemans ; une l/age flamande, 
d'un coloris précieux et raffiné, de M. Lu- 
cien Jottrand; /e Defart des ballons, œuvre 
hardie, vivante et colorée, de Marcel Jeffe- 
rys; d'agréables visions flamandes de Rodolphe De 
Sacgher ; quelques toiles du Pays monastique, d'Alfred 
Delaunois: /a L'emme au chou, de Firmin Baes; /e 
Chantier, de Maurice Blieck. beau morceau de pein- 


veille : 


ture, exécuté avec une sorte de lyrique enthousiasme. 
On ne peut prolonger plus loin cette énumération 
qui suffit à montrer que tous ou presque tous les artistes 


de talent sont très suffisamment représentés au Salon 
de Gand. De même les sculpteurs. C'est évidemment 
l'œuvre de Rousseau — et cela se devait — qui fait 
le clou de la salle réservée à la statuaire Ses bustes, ses 
grandes figures, ses statuettes, donnent l'impression 
d'un talent dans toute sa force, dans son 
plein épanouissement et d'un talent le plus 
complet que compte toute la statuaire au 
temps où nous sommes. À côté de lui, 
des œuvres de Lagae, de Paul du Bois, 
de Samuel, de Vinçotte, de Jean Gaspar 
figurent avec honneur. Et, de même, la 
jeune génération brillamment représentée 
par MM. Marnix d'Havelooze et Rick 
Wouters. Pourquoi faut-il que la parci- 
monie du gouvernement et la déplorable 
routine des commissions ait fait que tout 
cela ait été si mal exposé ? 


L'importance du Salon de Gand, d'une 
part, celle du Salon de l'Art Contemforain, 
à Anvers, de l'autre, ont fait que le Salon 
de Printemps, organisé à Bruxelles par la 
Suciété royale des Beaux-Arts, n'a pas eu 
son éclat accoutumé. 

Suivant une heureuse habitude, il com- 
prend une rétrospective. Dans cette rétro- 
spective figurent trois artistes : Eugène 
Smits, Jean De Greef et Félix ter Linden. 

L'exposition de Smits ne comprend 
qu'une partie des œuvres exposées à 
Anvers et dont j'ai parlé dans mon précédent article: 
je n'y reviendrai donc pas. Celle de De Greef est 
considérable, mais elle n’apprend rien au public de 
l'art qu'il ne süût déjà. Si j'ai bonne mémoire, elle 
a été vue en détail à diverses reprises. Ce De Grecf 
était un artiste très bien doué, mais sa peinture a, au 
suprême degré, les qualités et les défauts de la peinture 
belge : elle est solide, puissante, sincère, elle a tout ce 
qu'on peut demander de force et d'éclat, mais jamais elle 
n'exprime que la matérialité des choses: jamais elle ne 
donne ni l'âme, ni le style d'un pavsage. Jamais ou pres- 
que jamais, car 1] est arrivé quelquefois à De Greef 
d'être emporté par une sorte d'émotion sacrée et d'expri- 
mer, comme malgré lui, des choses qu'il ne comprenait 
pas. C'est alors qu'il peint son Lever de lune sur les étangs 
de Rouge-Cloitre ou certaines impressions de bois par le 
plein soleil d'été, qui sont d’une extraordinaire intensité 
d'expression. Mais le plus souvent, avouons qu'il n'est 
qu'un bon peintre entre d’autres bons peintres. L'œuvre 
de M. Félix ter Linden est plus discrète encore. Cet 
artiste, mort il y a peu de temps, était assez oublié, 
injustement d'ailleurs, car il y a, dans son exposition, de 
fort jolies choses : des paysages, des fantaisies, des por- 
traits, d’une facture attentive sans trop de minutie, d'un 
coloris frais et distingué. 


Quant au Salon lui-même, je n'y ai rien remarqué de 
bien saillant et je ne vois point qu'aucun talent nouveau 
s'y soit révélé. Parmi les toiles les plus intéressantes, je 
citerai un nu frais et lumineux de M. André Cluysenaar, 
qui expose, par ailleurs, quelques charmantes études 
d'une touche voluptueuse et sûre; un excellent tableau 
de Maurice Blieck, Un Navire en chantier largement 
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peint avec beaucoup de grandeur et de verve; un bril- 
lant et vigoureux Paysage du Midi de M. Louis-G. Cam- 
bier, décidément débarrassé de sa manière noire: Un 
Claus éclatant et délicieux, Le Sapin sous la nige La 
neige a d’ailleurs inspiré plusieurs peintres à ce Salon 


L’Aoto Druet. 


lu jardin, tableau de Ch. Guérin, exposé au Salon de Gand (section française). 


de Printemps.Elle nous a valu un très beau de Sadeleer: 
elle nous a valu égalementuret1le pittoresqueet délicate 
de René de Baugnies qui ressemble à un de Sadeleer, une 
« plaine » impressionnante de de (souves de Nuncques, 
un charmant paysage de Rodolphe Wytsman Ces vues 
d'hiver renouvellent un peu l'impression d'ensemble que 
l'on a dans une exposition: car ils se répètent souvent, 
les paysages modernes, jamais composés et si peu choi- 
sis! Parmi les meilleurs, je signalerai les études si 
vivantes, si remuantes de Marcel Jeerys:; le Fardin sous 
la neisre (encore une neige!) de Charles Houben: l'A fres- 
midi d'été de Lucien Jottrand, qui expose aussi de fort 
jolies marines; une Vue d'Atila pleine de caractère, par 
Paulus; les curieuses petites toiles de M. Georges 
Latinis, qui cherche la poésie de ce qu'il y a de plus 
ennuyeux au monde : la maison bien rangée d'un bour- 
geois de campagne; la chatoyante Baie de Beaulieu de 
Georges Lemmen; l'Entrée du port de Veere, de Marcette: 
le Port de Rotterdam, de Paerels: de claires visions bra- 
bançonnes, par Roiïidot; les grands fonds Ce décors 
d'Edmond Verstraeten; un Pont aux Lions, à Bruges, de 
M. Omer Coppens; le Village abandonne, de M. Henri 
Anspach. 


Parmi les peintres de figures, il faut citer M. Albert 
Pinot qui expose un déliceux portrait de femme. Son 
portrait du jeune prince Charles a de la grâce, mais il 
est un peu fade en dépit ou peut-être à cause de la 
vilaine draperie lie de vin que l'artiste a disposée der- 
rière lui. M. Hageman, qui reste fidèle à ses types juifs 
si curieusement fouillés; M. Euvwène Laermans, dont je 
retrouve les toiles déjà vues à Anvers; Mile Jenny Monti- 
gny, qui représente, avec beaucoup de grâce et de fran- 


chise, des fillettes dans des fleurs; M. G.-M. Stevens, 
dont la Æobe bleue a beaucoup de charme: M. Jean Colin, 
qui peint vigoureusement, mais un peu lourdement, des 
nus savoureux; M. Firmin Baes, toujours soigneux, 
consciencieux, précis et un peu sec; M. Van Holder 
dont les portraits sont fort agréables: enfin, M. Jean 
Gauweloos, qui applique son métier particulièrement 
souple et savoureux à des déshabillés voluptueux et un 
peu tristes. Je louerai M. (Grauweloos de donner à ses 
tableaux de véritables sujets, de leur faire exprimer 
quelque chose, mais ces sujets, il ne les choisit 
pas toujours avec beaucoup de goût. Sa Névrosée par 
exemple — on doit, n'est-il pas vrai, son entière sévérité 
à un artiste de cette valeur — m'a paru insupportable 
d'afféterie et de vulsarité. Par contre, la petite figure 
de femme assise, intitulée J)esenchantement est char- 


mante d'expression et de délicatesse. 


Dans Les docks, tableau de Richard Baseleer, exposé au Salon de Gand (section belge). 


Beaucoup de natures mortes et d'intérieurs, comme 
de raison. C'est un genre que les artistes belses cuicivent 
beaucoup et où s'exerce fort heureusement leur vir- 
tuosité. Parmi les meilleurs envois de cette espèce, je 
citerai les pommes si hardies et si franches de ton de 
M. Rick Wouters; les belles toiles vigoureuses et dorées 
de M. Alfred Verhaeren!: celles de M Van Zevenbergen: 
celles de MM Emile Baes, Paul Hagemans, Bartho- 
lomé, Berthe Art. Des ensembles d'œuvres de Ensor, 
Mellery, Laermans, complètent l'Exposition belge. J'en 
ai parlé ici-même à propos du Salon de l'Art contem- 
fPorain. Quant aux étrangers, ils n'ont rien envoyé de 
bien remarquable. Signalons le grand panneau d'Aman 
Jean, déjà vu à Anvers: un paysage un peu sec de 
M. André Dauchez; un portrait assez médiocre de 
Lazlo ; d'agréables figures de jeunes filles de Lavery ; 
enfin, une vingtaine de toiles d'un style curieux et d'une 
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vigoureuse peinture de Méhoffer de Cracovie. Tout cela 
est awréable et peu passionnant. 

Le véritable clou du Salon, c'est dans la salle réservée 
à la sculpture qu'il faut aller le chercher. La grande 
figure de marbre, de M. Egcide Rombaux, est un des 
plus beaux morceaux que j'ai vus depuis longtemps. La 
grandeur de la conception décorative, la vigueur et la 
délicatesse du modelé, je ne sais quoi de jeune, de sain, 
de frémissant répandu sur tout ce beau corps, imposent 
l'admiration aux plus difficiles. 

À côté de cette œuvre vraiment remarquable, on peut 
citer un bas-relief de M. Eugène Canneel; des figures 
intéressantes de MM. Kemmerich, Mascré et Marcel 
Wolfers, et le cadre de médailles de M. Armand Bon- 
netain, qui contient plusieurs œuvres délicieuses de 
grâce, d'esprit et de goût. 


— bé . 


Les peintres et les sculpteurs ont 
toujours eu, en Belgique, toutes les 
facilités imaginables quand il s'awis- 
sait de montrer leurs œuvres au 
public. Longtemps les écrivains ont 
pu se plaindre, avec quelque raison, 
de la difficulté qu'ils avaient à com- 
muniquer avec le public. Long- 
temps les éditeurs leur ont manqué, 
presque totalement manqué. Con- 
venons que, depuis quelques années, 
de grands progrès, sous ce rapport, 
ont été réalisés. L'Association des 
Ecrivains belges offre à tous, et 
particulièrement aux jeunes, le 
de publier leurs 


dans les conditions les plus favo- 


moyen œuvres 
rables. lle a rendu sous ce rapport 
les plus grands services. La Librai- 
rie moderne,d'autre part,en publiant 
la collection ?wior, à fr. 0.05 le 
volume, fait une excellente œuire 
de vulgarisation. Enfin, la librairie 
de l'Action 
dans ses petits volumes populaires 


catholique accueille, 


à fr. 0.15, quelques-uns de nos écri- 
vains contemporains. Elle a réédité 
notamment L'Aieule, de M. Georges 
Rency, et Quelques histoires, de 
M. Frans Mahutte. 


À la première de ces librairies, paraît aujourd'hui un 
recueil de contes de M. Omer De Vuyst, En fleine fan- 
laisie. Le titre suffit à annoncer que l'auteur ne s'est 
astreint à aucun plan préconçu Il raconte tout ce qui lui 
passe par la tête; il se laisse uniquement guider par son 
humeur, par son imagination, par sa fantaisie Malheu- 
reusement, elle est parfois un peu laborieuse, et même 
un peu lourde. Il faut beaucoup de brillant, beaucoup 
d'esprit, pour se permettre de ne pas avoir le sens 
commun. Aussi les meilleurs contes du recueil de 
M. De Vuyst sont-ils les plus réalistes, ceux où il 
raconte des choses vues, où 1] met en scène des person- 
naves vrais. Il les décrit alors avec un humour simple et 
franc ou avec une émotion communicative et sait 
ramasser l'effet dans la forme brève qu'il s'est assignée. 


# 


# x 


Des contes! Il y a également des contes dans le volume 
que publie M, Pierre Nothomb sous ce titre modeste 
l'igures el Contes. Mais il y a aussi des études littéraires 
et même une étude historique. C'est une assez singu- 
lière macédoine que cet ouvrage où M. Pierre Nothomb 
semble d'ailleurs avoir voulu faire un sort à quelques 


essais de jeunesse. En leur ingénuité — une ingénuité 
de jeune poète —il en est, du reste, de fort agréables. Je 
leur préfère pourtant, et de beaucoup, La vie et les aten- 
lures de Pierre-Foseph Lecharlier. Ceci n'est pas un conte. 
Ce Lecharlier fut un de ces extraordinaires aventuriers 
qui vinrent en Belgique au moment de la Révolution de 
1830, espérant, dans un pays troublé, trouver aisément 
‘a fortune et la gloire. Ils venaient de tous les pays 


du monde. Celui-ci, pourtant, était belge. Il était 
né à La Hulpe à la fin du XVIIIe siècle. Mais son 
humeur aventureuse lui avait fait quitter le pays de 
bonne heure: il avait vécu en Angleterre. Comment ? 
On ne sait trop. Mais, dès que la Révolution éclate, il 
rentre dans le pays. On avait créé à Paris la légion 


tableau de Frans Courtens. 
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beluique Lecharlier imagine de créer également à 
Paris une légion belge de Londres, qui était censée 
apporter aux patriotes l'appui des libéraux anglais. 
À la vérité, pas un Anglais n'y figurait,mais,cela n'avait 
aucune importance : rien nest plus amusant que 
l'histoire de cette bande d'enfants perdus, fort braves, 
mais un peu pillards et parfaitement indisciplinés. 


M. Nothomb, qui a compulsé avec soin les journaux 
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du temps et les archives, la raconte avec beaucoup 
de verve et d'humour. Il suit aussi son héros en 
Portugal où, la révolution finie, l'extraordinaire aventu- 
rier conduisit un régiment de volontaires belges pour y 
combattre don Miguel, l’«usurpateur», raconte l’extra- 
ordinaire fortune qu'il y fit et décrit avec beaucoup 
d'agrément la fin lamentable de cette vie héroï-comique, 
qui se termina dans la bizarrerie, la misère et la sollici- 
tation. 

C'est là, assurément, de la petite histoire, de Ja toute 


petite histoire, mais il est très utile qu'on l'écrive en 
marve de la grande histoire. Car, ces personnages 
pittoresques et secondaires fixent souvent mieux la 
psychologie d'un milieu disparu que les grandes figures 
que l'on sculpte en pied et que l'on pose noblement sur 
des socles. La statuette caricaturale de M. Nothomb est 
charmante. Elle nous montre que, dans notre révolution 
si bourgeoise et si raisonnable, il y eut tout de même 
place pour la fantaisie et l'aventure. 


L. DUMONT-WILDEN. 


A PROPOS DE PLUSIEURS OEUVRES DE NOS COMPATRIOTES, 
REPRÉSENTÉES, CET HIVER, À BRUXELLES 


Personne n'ignore qu'un effort sérieux a été fait, 
cette année, pour permettre à nos auteurs drama- 
tiques de se faire connaitre davantage. Ici même, il en 
fut parlé à maintes reprises, et, si nous ne jugeons pas 
oiseux d'y revenir encore, c'est que, on le conçoit, 
un tel sujet est de nature à intéresser 
vivement cette revue. C’est aussi qu'il 
est intéressant, la saison théatrale 
terminée, de se rendre 
compte du résultat obtenu. 
Au surplus, en dehors même 
de l'entreprise du Théâtre 
Belge, plusieurs œuvres de 
nos compatriotes furent 
représentées, cet hiver, au 
Parc, à la Monnaie, et dans 
d'autres théâtres de Bru- 
xelles. Cet ensemble d'œu- 
vres, drame et opéra (je ne 
veux point parler des con- 
certs, ce qui nous meénerait 
trop loin), constitue une 
saison belge qui vaut bien 
qu'on s'y arrête quelque 
peu. Certes, un Bernstein 
ou un Massenet ont plus 
occupé l'attention du public bruxellois 
qu'aucun dramaturge ou compositeur 
belge : tel fut et sera toujours notre 
sort, et il y aurait quelque ridicule à 
s'en plaindre ; mais, contrairement à 
l'avis de certains, nous ne pensons 
pas qu'il y ait du ridicule à vouloir 
développer chez nous un théâtre national. Aussi 
probable ou improbable que soit le succes de cet 
effort, l'effort lui-méme ne peut manquer d'être 
salutaire en soi, et digne de sympathie. 

C'est un objet d'admiration pour ceux qui, dans 
un petit pays tel que la Belgique, se montrent dési- 
reux, à tort ou à raison, de cohésion, non seulement 


M, Victor Reding, 
directeur du lhéatre du Pare, 


où furent jouées, cet hiver, 


plusieurs pièces d'auteurs belges. 
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sociale, mais encore artistique ; c'est un objet d'admi- 
ration que la belle unité littéraire dont firent preuve, 
de nos jours, certaines autres petites nations : le 
Danemark, par exemple. Il est certain qu'un mou- 
vement tel que celui que créa Brandès au Danemark 
place tres haut la littérature d'un petit 
pays. On peut parler de la "littérature 
danoise". Peut-on parler vraiment de 
la "littérature belge " > L'in- 
certitude qui, en cela, règne 
chez nous, provient sans 
doute de ce que nous ne 
savons pas tres exactement 
quelle attitude prendre. Bon 
nombre de Belges voudraient 
posséder une littérature na- 
tionale ; d'autres sourient 
ironiquement à ce désir, 
qu'ils déclarent chimérique. 
Et les sourires, il faut pour- 
tant l'avouer, ne sont pas 
moins sympathiques. Quel 
pauvre être que celui qui 
n'a jamais exercé son ironie 
à ses propres dépens | 
Si cette diversité de sen- 
liments ne nous permet pas encore 
de prendre une position très nette- 
ment déterminée parmi les littératures 
de l'Europe (pas plus qu'à la Suisse 
qui, elle aussi, a eu, et possede 
encore, de grands écrivains), elle 
n'empêche nullement que de bril- 
lantes personnalités se révelent parmi nous. Et c'est 
déjà très bien, — c'est même, à coup sür, ce qu'ilya 
de plus important. Ayons des Gottfried Keller et des 
Jean-Jacques Rousseau, et ne nous plaignons pas... 
Nous aimons à croire, donc, que le 7 héâtre Belge 
avait moins l'intention de nous faire connaitre un 
theatre véritablement belge, que de nous faire con- 


naître quelques auteurs. S'il s'agissait de susciter un 
théatre national, l'entreprise, à coup sûr, échoua ; 
mais plusieurs des pièces jouées nous intéressérent, et 
nous l'avons dit, quoi que l'on puisse penser de cer- 
tains choix, peut-être discutables. Peu de traits 
communs unissent ces œuvres quant à l'inspiration; 
en ce qui concerne la forme, on n'aura pas été sans 
remarquer, à maintes reprises, une influence assez 
étonnante, et pas tout à fait heureuse, du marseillais 
Edmond Rostand... Comme caractère spécifiquement 
belge, il faut reconnaitre que c'est peu. 

Sachons gré à M. Reding, l'excellent directeur du 


Une nuit de Shakespeare, de M. Horace van 
Ofel ; 

Le marchand de regrets, de M. Fernand Crom- 
melynck ; 


L'oncle curé, de M"° Miller ; 


La rencontre inattendue, de F.-Ch. Morisseaux. 


D'autres théâtres bruxellois nous ont offert des 
pièces de nos compatriotes. M. Fonson, directeur 
des Galeries et de l'Olympia, a accueilli certaines 
d'entre elles qui, à Paris, ont valu à leurs auteurs, le 
succes, la notoriète. 


MM. Maurice Kuflerath et Guillaume Guidé, 
‘directeurs du Théâtre de la Monnaie, où furent représentés, cet hiver, plusieurs opéras et ballets de compositeurs belges. 


Théâtre du Parc, de nous avoir offert, en dehors des 
pièces du Théâtre Belge, des œuvres qui, également 
d'auteurs belges, mériterent davantage encore, je 
crois, notre attention : notamment /no, de M. Dwels- 
hauvers. 

En tout, onze pièces écrites par des Belges ont été 
représentées cet hiver au Parc. Ce sont : 


Îno, de M. Georges Dwelshauvers : 

Lord Byron, de M. Albert du Bois ; 

Le bonheur d’être riche, de Henri Conscience : 

Baldus et Josina, de M. Paul Spaak : 

La maison aux chimères, de M" Marguerite 
Duterme ; 


Le mirage d’or, de MM. Georges et Redan : 
La leçon du Cid, de M. Félix Bodson ; 
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A la Monnaie, MM. Kufferath et Guidé ont eu 
l'idée excellente de monter plusieurs œuvres de com- 
positeurs belges. Parmi les nombreux opéras nou- 
veaux, dont plusieurs admirables, donnés cette année 
à la Monnaie, nous avons applaudi la tout à fait 
charmante K'aatje, de M. Victor Bufhn. 

L'art de M. Victor Buffñn, par sa pureté, par sa 
sincérité, qui le distinguent de tant de productions 
modernes, semble se rattacher à cette admirable 
école française dont notre compatriote César Franck 
fut l'initiateur. La Belgique s'est enfin décidée, cette 
année, à fêter comme il convient ce musicien mer- 
veilleux de tendresse et de pureté, ce " saint de la 
musique " que fut César Franck: elle a fêté également 


M. Vincent d'Indy, son plus cher disciple, et elle a 
applaudi la belle œuvre de M. Victor Buffin. Depuis 


l’apostolat de César Franck, et grace aux nombreux 
musiciens, belges et français qui, directement ou 
indirectement, ont subi son influence, il s'est créé en 
quelque sorte, pourrait-on dire, une nouvelle école 
franco-belge, que l'avenir considérera peut-être 
comme non moins caractéristique et non moins 
brillante que celle du XV: siecle. Nous le souhai- 
tons! 


A côté de cette œuvre de caractère plutôt latin 
(malgré son titre de K'aatje, et la conclusion que 
M. Paul Spaak a donnée à cette K'aatje qui, si sou- 
vent, nous charma en comédie), MM. Kufferath et 
Guidé ont eu l'heureuse idée de reprendre La 
Fiancée de la Mer et le joli ballet Milenka, du 
flamand Jan Blockx, décédé l'an dernier, et qui, 
depuis la mort de Peter Benoit, était le musicien le 
plus caractéristique de la race belge germanique. 


En tout, la Monnaie a représenté, cet hiver, six 
œuvres de compositeurs belges, avec un total de 
trente-neuf représentations. Ces œuvres sont : 


K'aatje, du baron Buffn: 

La Fiancée de la Mer, de Jan Blockx ; 
Rhéna, de M. Vanden Eeden: 
Milenka, de Jan Blockx ; 

Hopjes et Hopjes, de M. Lauweryns: 
Le jardin des délices, de M. Goossens. 


Telle fut la place accordée à nos compatriotes, 
écrivains et compositeurs, sur les deux scènes princi- 
pales de Bruxelles. Mais il ne faut point oublier 
d'ajouter à cette liste la Marie-Magdeleine de Mae- 
terlinck, jouée en tout dernier lieu à la Monnaie par 
Me Georgette Leblanc et des acteurs français. 


Les étrangers, lorsqu'ils nous parlent de nos deux 
écrivains les plus illustres, disent généralement 
« votre Verhaeren », mais < Maeterlinck » tout 
court. Il est certain que Maeterlinck, malgré tout ce 


qu'il doit à sa race (je crois qu'il doit à sa race le 
meilleur et le moins bon), n'est plus tout à fait un 
« auteur belge ». Il n'a guére besoin des encoura- 
gements d'un Théâtre Belge, par exemple, — il n'a 
plus besoin d'encouragements.. La critique s'est donc 
montrée assez peu indulgente, ici, pour sa Marie- 
Magdeleine ; et, d'une façoa1 générale, il semble 
qu'elle s'attache, depuis quelque temps, influencée en 
cela, peut-être involontairement, par la jeune géné- 
ration française, à déprécier l'œuvre de notre grand 
compatriote. Îl est certain que, depuis qu'il a obtenu 
le prix Nobel, Maeterlinck est tout à fait discrédité 
On semble d'accord, également, pour reconnaitre que 
Marie-Magdeleine n'est pas du «bon Maeterlinck ». 
Le « bon Maeterlinck » c'est le Maeterlinck inquiet, 
livré au hasard dont il ne peut se rendre maitre, 
trouble par le mystere angoissant des choses. Mais 
depuis qu'il est parvenu à se créer une sérénité (un 
peu factice, comme toute sérénité, à moins que l'on 
ne soit un saint), 1! passe au rang des bourgeois... 

Certes, nous sommes d'avis que Marie-Magdeleine 
est une œuvre assez déplaisante et que Maeterlinck 
n'a pas la sincérité voulue pour traiter un sujet de cette 
sorte. Tres rares sont d'ailleurs ceux de nos contem- 
porains qui en seraient capables. Mais il faut recon- 
naitre que, même dans cette œuvre-ci, comme surtout 
dans ses essais, Maeterlinck révele une manière de 
penser internationale, qui est peut-être devenue celle 
d'un public moyen, mais quin'en est pas moins extré- 
mement intéressante, car elle caractérise toute une 
époque. Que l'on aime ou que l'on n'aime pas cette 
pensée, cela est absolument personnel et n'en 
diminue en rien l'intérêt. 

Cet internationalisme (qui se rencontre aussi chez 
Verhaeren, mais tout différent) sera peut-être ce 
qui, de plus en plus, caractérisera notre littérature, à 
nous Belges, qui sommes, à coup sûr, malgré nos 
hésitations, admirablement placés pour cela. 


RE. MÉLOT. 


PARCS ET CHATEAUX DE BELGIQUE 


Voici revenue la belle saison des excursions. Ne 
convient-il pas qu'avant d'aller très loin, à l'étranger, 
admirer les beautés de la nature et les chefs-d'œuvre 
de l'art, nous tenions à honneur de connaître tant de 
merveilles souvent insoupconnées que contient notre 
pays > Ces promenades de notre collaborateur 


M. Louis Piérard, aux vieux parcs et chäteaux de 


Belgique, dont nous reprenons aujourd'hui la publi- 
cation, y invitent nos lecteurs. 
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Devant les ruines de Trazegnies 


J'avais hâte de voir ce château de Trazcgnies que 
l'Etat vient de racheter dans l'espoir d’arrèter une 
œuvre de destruction et de ruine dont j'ai pu mesurer 
les ctffets navrants, et de sauver l'un des plus beaux 
enscmbles d'architecture seigneuriale qui se puissent 
voir en Belwique. J'y fus un matin de fête, au moment 
où la population s'apprètait à célébrer pompeusement 
l'inauguration d'un nouvel hôtel communal, qui ne 
pouvait assurément qu'être « magnifique » comme tous 


ceux qu'on baptise à tout instant, sur l'un ou l'autre point 
du pays. fous un ciel déjà vibrant de chaleur, où 
voguaient de petits nuages bordés d'argent, les trois 
couleurs du drapeau national éclataient joyeusement, 
cependant que des banderolles souhaitaient la « bien- 
venue aux étrangers » et que, dans les cours, on fleuris- 
sait de lilas ou de guirlandes en papier les chars de 
quelque cortège « historique ». Le train par lequel 
J'étais arrivé, avait débarqué des cohortes de photo- 
graphes. de « tchouk-tchouk », de colebeus et d'amateurs 
de pinsons tenant leur petite cage à la main Sans 
compter des familles de Grrammont ou de Sottegem au 
grand complet et qu'accueillaient bruyamment des 
mineurs flamands immigrés. Oscrai-je le dire? Le pays 
— qui marque les confins du bassin du Centre et du 
pays de Charleroi — me semble assez déplaisant. Il a 
quelque chose de brutal et de trop neuf. Ce sont bien 
là les sites brutaux qu'a évoqués Verlaine. Le paysage 
industriel n'y a pas cette grandeur imposante qui émeut 
si souvent au Borinage ou dans la banlieue de Liége. 


silencieux et formidable de la terre. Depuis près de 
cinquante ans, à Ce qui m'a été assuré, rien n'a été fait 
pour consolider, restaurer ou simplement entretenir 
le château. Les travaux les plus élémentaires ont été 
à l'intérieur, dans certaines salles dont le 
délabrement fait peine à voir, l'eau suinte à travers les 
plafonds. Les tours, les clochetons bulbeux penchent 
d'une façon inquiétante. Des fenêtres à meneaux sont 
déjetées parmi les façades crevassées. 

Au début du XIX° siècle, les Rubempré, descendants 
des marquis de Trazegnies, vendirent le château à une 


négligés 


société charbonnière de la région qui, au bout de 
quelques années, s'en défit à vil prix et le revendit à trois 
à 
ménages ouvriers, à un Ccabaretier, un certain nombre 
de salles dans la partie datant du XVIIe siècle, la moins 


propriétaires associés. Ceux-ci avaient loué des 


délabrée Par un escalier de chêne, impérissable celui-fà, 
quitourne sous un plafond bas, je suis monté au pre- 
mier étage : de braves femmes de mineurs font la 
popotte dans des salles où l'on voit des restes de pein- 


Le chäteau de Trazegnies, Vue d'ensemble. 


Et il faut aller jusqu'à Mariemont, jusqu'à son bois et 
son jardin de l'Harmonie, si touffu, jusqu'au domaine 
splendide de M. Warocqué, pour trouver quelque frai- 
cheur et la Joie des verdures. Ccpendant, dans 
Trazegnies, tandis que je suivais la rue banale qui mène 
de la gare à la place. j'eus tout à coup une vision char- 
mante : 
m'apparurent les tourelles du-vieux château, ses toits 


entre les pommiers blancs et roses d'un verger, 


d'ardoises aux lignes infléchies Mais, bientôt, dès que 
je vis de près, de la place communale, la masse des 
constructions qui appartiennent maintenant à l'Etat, 
mon plaisir se changea presque en de la désolation : 
il en est du manoir des anciens marquis de Trazegnies 
comme de tant de maisons modestes, en pays wallon : 
l'exploitation charbonnièrea provoqué desaffaissements, 
des lézardes qui, dans certaines parties, ont pris les 
proportions d'un véritable désastre. On évoque Messine 
où San-Francisco au lendemain d'un tremblement de 
terre. Et l'incurie des hommes a collaboré avec le travail 
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ture en camaïeu, des ovales autour desquels flottent 
des guirlandes, des colonnes aux fines cannelures. 
« N'est-ce pas ici, se demande-t-on, en respirant le 
fumet du lapin de « ducasse », que dormit jadis le 
grand Condé? » (C'est en effet au château de Trazegnies 
que « cet autre Alexandre » séjourna la veille de la 
bataille de Seneffe.) N'est-ce pas de ces fenêtres du 
donjon féodal que de belles dames en hennin assistèrent 
aux deux tournois célèbres de 1170 et 1250 ? 

Dans l'ancienne salle des réceptions des marquis de 
Trazegnies, se trouve aujourd'hui un cabaret, le Cafe 
joli, où l'on boit à la bonne franquette une pinte ou une 
voutte de fékel, devant une cheminée de marbre impo- 
sante. Au plafond, sous une couche de badigeon, on 
erand blason : celui des successeurs de 


— 


remarque un 
Gilon — le Gilon de la Croisade 
Tan que tie ! Dans cette salle où durent s'échanger tant 


avec la belle devise 


de propos solennels ou galants, j'entendis l’autre jour 
deux parieurs enragés qui parlaient combats de coqs. 


Dans l’aile construite au XVIIe siècle, au fond de la 
cour d'honneur, face au donjon, se trouve aujourd’hui 
une chapelle dédiée à saint Laurent. Une porte à cais- 


Le chateau de Trazegnies, Chapelle Saint-Laurent. 


sons, peinte en vert, d'une heureuse ornementation 
géométrique, y donne accès. 

D'humbles chandelles brülent en grésillant devant 
une statue du Saint, aux pieds duquel sont suspendus 
de nombreux ex-to/o. Je perçus tout à coup, dans le 
silence de la chapelle déserte, le bruit d'une goutte d'eau 
tombant sur le pavement. Je levai la tête : l'eau de pluie 
avait percé le plafond à coté d'un blason délicatement 
sculpté sous lequel je lus : « Pierre, sire de Trazegnies, 
conestable de France sous le roi saint Louis en 1248.» 


* 


x + 


De la grand'place du village, on a vue sur une façade 


latérale que flanquent, à gauche, le donjon féodal, bâti 
dès le XIe siècle, et qui est pourtant la partie la moins 


délabrée — et à droite, une grosse tour ronde percée de 
fenêtres à meneaux et coiffée d'un de ces pittoresques 
clochetons bulbeux, si fréquents dans l'architecture 
civile et religieuse du Hainaut belge comme du Hainaut 
français (beffroi de Mons, église de Solre-le-Chà- 
teau, etc.). Au delà de cette tour, se développe une 
terrasse soutenue par un bloc de maçonnerie aux contre- 
forts puissants. Dans le fond du tableau, un rideau de 
grands arbres frémissants. Voilà la vue qu'on a de 
l'extérieur, à moins qu'on arrive par les prairieset qu'on 
entre par la poterne du donjon. Mais, pénétrez dans la 
cour d'honneur, non sans aveir respiré, entre le mur 
d'enceinte et la façade latérale, l'odeur de mort qui 
monte des murs moisis et des hautes orties. Une grande 
consolation vous attend. La nature, parmi la désolation 
de ces ruines, de ces tourelles branlantes, de ces façades 
Jézardées, nous procure la joie d'une beauté parfaite, 
disciplinée : il y a là des arbres qui sont parmi les plus 
beaux de notre pays. Au centre, entre le donjon et 
l'entrée du cabaret-palais Joli, un hêtre magnifique, 
énorme, aux grosses branches noueuses, arrondit son 
Plus 


bouquet de feuilles impeccables. loin, dans la 
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prairie qui continue la cour d'honneur, c'est un hêtre 
pourpre non moins beau, non moins puissant. On m'a 
dit qu'il y avait là aussi un chêne superbe qu'habitaient 
naguère tout un 
peuplede corneilles: 
on a jugé bon, il 
y a quelque temps, 
d'en faire des plan- 
ches D'un côté de 
la cour d'honneur, 
s'élève le donjon, 
avec ses rondes tou- 
relles, dominé par 
un clocher: Cctorone 
tout déjeté, où l'on 
voit toujours l'hor- 
loge avec, en lettres 
la marque 
fabricant : 
« ] Wagner,Paris.» 
Dans le fond, se dé- 


nettes, 


de son 


veloppe l'aile con- 
struite au XVIIe 
siècle (l'actuelle 
chapelle St Laurent 
et le cabaret). 

La façade est 
d'une noble ordon- 
nance, d’une orne- 
mentation géométrique, un peu froide peut-être, mais 
qui plait, après le spectacle de tant de ruines. À côté de 
la chapelle Saint-Laurent, l'un des derniers propriétaires 
a construit, dans la première moitié du siècle dernier, 
un corps de logisvaguement Renaissance, et qui pourrait 


l'razegnies 


Trazegnies — Mausolée du marquis de 
et de Jacqueline de Lalaing. 


être une banque ou une gare de chemin de fer autant 
qu'une maison d'habitation. 

Dans les environs immédiats du château de Traze- 
gnies, on trouve encore des vestiges de l'ancienne 


splendeur C'est ainsi que, parmi des maisons ouvrières, 
j'ai trouvé, au-dessus d'une sorte de poterne menant à 
la cour d'honneur, une pierre délicatement sculptée sur 
laquelle se voit un personnage couronné, entouré de 
cornes d'abondance, avec le millésime de 1723. C'est là 
qu'habitait autrefois le concierge du château. Le caba- 
retier qui occupe la maison bien transformée m'a dit, 
dans son fruste patois, qu’il avait appris l'achat récent 
de Trazegnies par l'Etat, mais que lui clôturerait son 
petit domaine. Ce sera sa façon à lui « d'emb...nuyer le 


gouvernement ». 


++ 


Le printemps à Rixensart 


Un tiède après-midi de printemps, où l'air est vif et 
léger, où l'on se sent heureux de vivre. Longuement, 
amoureusement, je savoure la paix ensoleillée, la noble 
et douce mélancolie de Rixensart. À l'ombre d'un pin 
qui donne la plus parfaite leçon de discipline, dans la 
prairie émaillée de pâquerettes, de renoncules, de bou- 
tons d'or, je tourne successivement mes resards vers 
une façade latérale du château, d'une grâce discrète, ou 
vers ce coteau au sol rouge et violet, sous les sapins, et 
qui s'élève lentement, au delà d'une pièce d'eau que 
sillonnent les cygnes. Des pépiements d'oiseau, le bour- 
donnement de mille bestioles et les cloches pascales au 
loin dans le silence des campagnes, composent une 
symphonie enivrante. Et voici que m'apparaît entre de 
hauts arbres flexibles, là-bas, au fond de la grande prai- 
rie, un paysage agreste, fait à souhait pour enchanter un 
Auguste Donnay : quelques toits rouges parmi le 
labour, un sapin aux branches nettes à côté d'une 
bicoque branlante 

l'el est le cadre où Rixensart sourit de toute sa grâce 
fanée. Cette façade latérale que supporte un mur à con- 
treforts et qui regarde la prairie, l'étang et la colline, a 
une patinedélicieuse. Quelques fenêtres, disposées d'une 
façon assez irrégulière, s'y montrent parmi la vigne en 


Chäteau de Rixensart. Façade postérieure. 


eSpalier, de chaque côté d'une porte dont l'architecture 
est robuste et simple. À chaque extrémité s'érige une 
tour octogonale que coiffe un clocheton absurde et 


charmant. L'ensemble est fin, aimable, d'une rare dis- 
tinction. On se rappelle l'atmosphère du domaine de 
Macbeth, telle que la décrivent, au moment de leur 


Château de_Rixensart, Façade latérale. 


arrivée,le bon roi Duncan et le loyal Banco. (J'emprunte 
leurs propos à l'admirable traduction que nous a donnée 
Maeterlinck du chef-d'œuvre de Shakespeare.) 

Le Roi. — La situation de ce château est charmante: 
l'air suave et léger, par sa seule présence, y flatte tous 
nos sens. 

Banco. — Cet hôte de l'été, le martinet familier des 
temples, prouve,par 
seschères demeures, 
que le souffle du 
ciel y embaume 
des caresses : pas 
de saillie, de frise, 
d'arc-boutant, de 
coin favorable où 
cet oiseau n'ait sus- 
pendu son lit et son 
berceau fécond ! J'ai 
remarqué qu'où il 
habite et multiplie, 
l'air est délicieux. » 


Un escalier tour- 
nant aux marches 
déjetées mène à ce 
qui reste d'un jar- 
din qu'on dit avoir 
été dessiné — 
comme tant d'’au- 
tres ! — par le bonhomme Le Nôtre : des charmilles, 
des ifs taillés forment un petit labyrinthe amusant. 
Le château, de ce côté, montre des/murailles exqui- 


sément décolorées avec un balcon de pierre moussue, 
des lucarnes et d'étroites fenêtres aux volets entre 


l'entrée 


Chateau de Rixensart. Allée principale menant à 


de la cour d'honneur. 


ouverts, À droite de cette façade postérieure, une petite 
allée de pins mène à la chapelle au front de laquelle 
on lit la noble devise de la famille de Mérode : lus 
d'honneur que d'honneurs ! 

Tout cela que nous avons décrit jusqu'ici, c'est l'en 
vers du château de Rixensart : il n'est pas moins déli- 
cieux que le reste. Le touriste pressé ou mal renseigné 
ne voit souvent que l'entrée principale et la cour d'hon- 
neur. De la gare du village, une longue allée d'arbres 
y mène. Elle est pleine d'ombre, de fraicheur et de 
mystère. La première porte franchie, on jouit d'une 
double 
ormes, coupant une pelouse de bép 


» 


agréable perspective : une rangée de vieux 
uinage, encadre la 
tour du manoir, dans laquelle s'ouvre une belle porte 
au tympan orné d'un écussson et de trophées de 
chasse Cette porte donne accès à la cour intérieure, 
délicieuse vraiment avec ses arcades, ses galeries 
basses. Le lierre, la clématite, la viune vierge s'enrou- 
lent autour des colonnes, grimpent jusqu'à la façade 
jaune et rose du premier étage. On évoque la cour du 
Musée Plantin, certains collèges d'Oxford, tel fpalazso 


italien. 

Sur les quatre côtés du rectangle, on lit des dates : 
1631, 1660, 1662 et 1648. Sans doute, le manoir primitif 
fut-il construit par ces seigneurs de Rixensart qui 
avaient le droit de chasse jusque dans la forêt ducale et 
pouvaient y poursuivre le gibier, pourvu qu'ils pendis- 
sent le cor au premier chêne rencontré. (Je trouve ce 
curieux détail dans le charmant ouvrage de M. Arthur 
Cosyn sur le Brabant inconnu.) 


Le château de Rixensart appartint successivement 
aux de Croy et aux Spinola. On y conserve encore un 
portrait de l'illustre marquis, général de l'armée espa- 
gnole, Ambroise de Spinola, portant l'inscription que 
voici : 


Tel estait le marquis ; mais je ne vois l'image 
De ses clères vertus, de ses faicts la grandeur, 
Je puis peindre ung soleil ; la divine splendeur 


Des raions du soleil, dung pinceau n’est l'ouvrage. 


Au XVIle siècle, le château de Rixensart fut attaqué 
occupé plusieurs fois pendant les guerres de Louis XIV 
en Flandre (il faut entendre par là aussi bien le Namu- 
rois et le Brabant wallon que le pays flamand proprc- 
ment dit). Il brüla à deux reprises en 1668 et 1678. C'est 
en 1068 que soixante-quatre soldats français qui l'occu- 
paient y soutinrent héroïquement un siège contre toute 
une armée espagnole que commandaient don Juan de 
Luna et don Francesco de Tréguas. Les Espagnols 
eurent finalement le dessus en mettant le feu à une 
partie du château. En 1715, Rixensart entrait dans les 
domaines de la famille de Mérode qui le possède encore 
aujourd'hui. Au siècle dernier, il reçut souvent un hôte 
illustre entre tous, le comte de Montalembert, qui avait 


épousé Anne de Mérode, la fille du héros de la Révolu- 


cour d'honneur 
] 


Château de Rixensart. Entrée de la 


Au-dessus de la porte, trophées de chasse et cartouche avec les 


armes de la famille de Mérode, 


tion de 1830. Le père du catholicisme libéral adorait 
KRixensart. « Tout de suite, dit M. Fierens-Gevaert, 
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dans ses J'igures et sites de Belgique. Yécrivain s'était 
épris de ce château poétique encadré de hautes futaies, 


Chateau de Rixensurt. Cour intérieure. 


si élégant, si vraiment seisgneurial. Une chambre de 
l'aile orientale lui avait été réservée; vers 1860, on y 


avait réuni les meubles qui décoraient, à Bruxelles, 
l'appartement de son beau-père, le comte Félix. Dans les 
agitations, les succès, les tris- 

d tesses de son existence, le comte 

de Montalembert resta fidèle à 

cette aristocratique retraite. Lors 
du congrès catholique de 1867, 
il y passa quatre mois, torturé 
déjà par l'abcès qui devait l'em- 
porter. Ses admirateurs vinrent 
le voir en grand nombre. Le père 
Hyacinthe qui n'était pas encore 
redevenu l'abbé Loyson: puis 
les princes : le comte de Paris, 
le duc d'Aumale, passèrent quel- 
ques jours auprès de l'illustre 
malade, Rixensart fut pendant 
ces moments comme le refuge 
paisible tout embaumé de bonnes 
senteurs sylvestres, où le père 
Hyacinthe pouvait, en parcou- 
rant le parc et les bois, s'emplir 
de ce « fluide savoureux » de 


4} la nature, qu'il vanta da»s l'un 


de ses sermons lyriques. » 
Ce « fluide savoureux» n'est- 
ce pas l'air suave et léger que 
vanta le bon roi Duncan et qu'on respire à Rixensart 


comme sous les murs d'Inverness ? 


Louis PIÉRARD. 


L'ÉCOLE PROFESSIONNELLE DE TYPOGRAPHIE 
A BRUXELLES 


Son directeur : M. Jean DUMONT 


L'Ecole professionnelle de Typographie, à Bru- 
xelles, l'une de nos plus anciennes écoles techniques, 
et à laquelle on est redevable de la rénovation de 
l'Emprimerie en Belgique, fétera le mois prochain 
le XXV!* anniversaire de sa fondation. 

Ses débuts furent des plus modestes : une seule et 
umæique salle, contenant un tres rudimentaire matériel 
d’imprimerie et quelques bancs. Un directeur et 

quatre professeurs venaient y donner cours, pendant 
cinq jours de la semaine, à une trentaine de jeunes 
gens. 

Actuellement, l'Ecole possede un matériel de plus 
de quarante mille francs. 235 éleves suivent les cours 
répartis dans les cinq salles mises à leur disposition. 
Le personnel comporte : 1 directeur, 10 professeurs 
techniques, 3 professeurs de français, | professeur de 
dessin, qui enseigne aussi l’histoire des styles, | sur- 
veillant et deux aides. 

Plus de 900 jeunes gens ont passé sur les bancs de 
l'Ecole, parmi lesquels une demi-douzaine de jeunes 


Congolais. 


357 


La bibliotheque contient 148 ouvrages ayant trait 
à l'imprimerie, dont plusieurs très recherchés, et 
78 ouvrages d'économie sociale ou rentrant dans le 
domaine artistique. 

Tous ces ouvrages sont mis à la disposition des 
éleves. 

Les récompenses que l'Ecole a obtenues sont nom- 
breuses : À Paris (1889), médaille d'argent dans le 
compartiment de l'économie sociale; à Bruxelles 
(1897), grand prix en collectivité et médaille d'or; 
à Liege (1905), grand prix en collectivité; à Bruxelles 
(1907), au Salon des Arts et Métiers, grand prix 
personnel ; à Bruxelles (1910), deux grands prix en 
collectivité. 

L'Ecole de T ypographie de Bruxelles a fait souche. 
Seule en 1888 (année de sa fondation), elle a servi 
d'exemple aux écoles typographiques qui se sont 
successivement créées à Turnhout, à Charleroi, à 
Bruges, à Ypres, à Anvers, à Liége, à Oostacker, 
à Ostende, à Tournai, sans compter les Cercles 
d'études qui ont vu le jour à sa suite. 


Les élèves diplomés de l'Ecole se sont constitués en 
œuvre post-scolaire sous le titre : Union des Anciens 
Elèves de l'Ecole professionnelle de Typographie 
de Bruxelles. Ses membres sont afhliés à la Caisse 
d'épargne et de retraite. 

L'œuvre est, comme on le voit, desplus méritoires 
et digne des encouragements officiels qui, en ce 
moment, ne lui font pas défaut. 

Nous ajouterons que les cours sont absolument 
gratuits, et que, pour y être admis, les jeunes gens 


M. Jean Dumont, industriel, 


directeur de l'Ecole professionnelle de ‘Fypographie 


de Bruxelles. 


doivent travailler pendant la journée chez l'un des 
patrons de l’agglomération bruxelloise,affiliés à l'Ecole. 

Il est impossible, lorsqu'on parle de l'Ecole de 
Typographie de Bruxelles, de ne pas citer le nom de 
l'homme à qui elle est redevable, pour une tres large 
part, de sa prospérité et de sa réputation qui est 
mondiale : M. Jean Dumont, son directeur depuis la 
fondation. 

Né en 1853, M. Jean Dumont est un se/f-made 
man. 

A 13 ans, il entre en apprentissage. Ce lui fut une 
rude épreuve, car, à cette époque, les ouvriers typo- 
graphes ne voyaient guère d’un bon œil l’arrivée d'un 
apprenti dans les ateliers, et plus d'un l'engagerent 
à ne pas rester dans une industrie qui ne nourrissait 
pas son homme! 

Mais, à quelque chose malheur est bon, car ce 
furent ces années d'apprentissage qui rangéerent 
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M. Dumont parmi les plus ardents protagonistes de 
l'enseignement professionnel et de la réglementation 
de l'apprentissage. 

À 18 ans, il entre en qualité d'ouvrier typographe 
dans l'imprimerie Vanderauwera (aujourd'hui dis- 
parue); il en sort, en 1878, pour entrer à l’/ndé- 
pendance belge comme correcteur. À ce moment, 
une adresse, signée par tous ses camarades de travail, 
lui est remise, exprimant leurs meilleurs vœux de 
reussite dans la nouvelle carrière qu'il embrassait. 

Sa situation précaire ne lui avait pas permis d'en- 
trer dans la vie, muni d'une bien grande instruction. 
Cette instruction qu'on n'avait pu lui donner, il 
l'acquiert à la force du poignet, étudiant la geométrie, 
l'algebre, suivant les cours supérieurs d'adultes orga- 
nisés par la ville de Bruxelles, où il apprend l'anglais 
et l'allemand. 

En 1879, il entre dans la fonderie typographique 
de MM. Vanderborght en qualité de secrétaire 
technique, tout en étant chargé de la composition 
artistique des spécimens de cette maison. 

En 1887, il en devient le directeur ; en 1901, il 
prend une part d'association dans la firme, qui devient 
A. Vanderborght et Dumont, et qu'il a menée à un 
tres haut degré de prospérité. Nous pouvons dire que 
cette firme n'a rien à envier aux maisons similaires de 
l'étranger. 

Mais là ne s'est pas bornée son activité. Partout où 
il y eut une idée de progres à défendre, une initiative 
généreuse à soutenir, on trouve M. Dumont au 
premier rang. 

Déjà, en 1872, âgé de 19 ans seulement, il fonde 
une société philanthropique pour venir en aide aux 
ouvriers malades ou momentanément génés. Îl en est 
le secrétaire pendant huit ans, et président pendant 
six autres années. 

Il fonde et soutient de ses deniers un journal pour 
défendre les intérèts corporatifs de la typographie. 
Ce journal parut pendant dix ans. 

Donne des conférences pour prôner les bienfaits 
de la coopération. Il y a trente-et-un ans de cela, et à 
cette époque on l'accusait de vouloir endormir le 
peuple avec la coopération, " qui n'était, disaient ses 
détracteurs, qu un leurre ". 

Est membre, en 1882, du premier Congres de la 
paix et de l'arbitrage tenu à Bruxelles. 

Représente la typographie au sein du Conseil des 
prud hommes de 1885 à 1888. 

Même une énergique campagne en faveur de la 
création d'écoles professionnelles dans l'imprimerie, 
et a le bonheur de voir ses efforts couronnés de succes. 

Aussi, est-ce avec empressement que le premier 
comité administratif de l'Ecole de Typographie de 
Bruxelles lui en confa la direction à l'unanimité. 

Fonde la Revue Typographique, l'une des plus 
luxueuses publications techniques qui soient, collabore 


L'Exposition Universelle et Internationale de Gand 
PROMET D’ÊTRE UN GROS SUCCÈS POUR NOTRE PAYS 


EE A MM. le Roi et la 


Reine, $S. A. R. 


Monseigneur ie Duc de Brabant à 


‘ouverture de l'Exposition de Gand. 


a plusieurs revues techniques de l'étranger, publie 
son premier ouvrage, intitulée Aide-mémoire à l'usage 
des élèves de l'Ecole de Typographie. Ensuite vient 
le Vade-Mecum du Typographe, le premier manuel 
écrit par un Belge et publié en Belgique. Trois éditions 
successives de cet ouvrage n'en ont pas épuisé le 
succes. Et les ministères du travail de France et de 
Belgique en ont souscrit un grand nombre d'exem- 
plaires pour leurs écoles d'imprimerie. 

Fait paraitre un travail de documentation tres 


complet : Le Livre avant et depuis l'invention de 
l'Imprimerie. 

Organise à Ostende le 2e Congres de la Presse 
périodique avec l'Union de la Presse périodique, 
dont il était l’un des vice-présidents. 

Organise et préside la collectivité des Arts gra- 
. phiques au IV* Salon des Arts et Métiers à Bruxelles 
(47 exposants). 
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Remplit les fonctions de secrétaire de groupe à 
l'Exposition Internationale de Bruxelles en 1897. 

Contribue à la fondation de la Mutuelle des Syn- 
dicats réunis pour les Accidents du Travail. 

Fait partie des œuvres scolaires qui ont pour mission 
d'habiller les enfants pauvres. Est membre protec- 
teur de diverses œuvres de mutualité. 

Ancien secrétaire technique de l'Institut inter- 
national de l'Art public, il est l’un des trois membres 
correspondants de la Sint-Bride Foundation de Lon- 
dres (Ecole d'imprimerie). 

Pour ne citer que les récompenses nationales, 
M. Jean Dumont est porteur de la croix de chevalier 
de l'Ordre de Léopold, de la croix d'officier de 
l'Ordre de la Couronne, des décorations industrielles 
de l' et de 2° classe, de la croix civique pour acte de 
courage, et de la médaille commémorative du règne 


de Léopold II. Rss 


CROSS-COUNTRY & FOOTBALL. — LES COUPES DU ROI 


Le match anglo-belge HULL CITY-RACING C. B. 


Aucun sportsman n'ignore que notre tres sportif 
souverain a doté de deux magnifiques Coupes Chal- 
lenges les Championnats Militaires de football et de 
cross-country. 

Ces épreuves viennent d'être disputées au terrain 
du Racing Club de Bruxelles au cours d'une magni- 
fique réunion à laquelle participa l'excellente équipe 
professionnelle anglaise de Hull City. 

De nombreuses personnalités sportives et militaires 
assistaient à la fête : parmi ces dernières, on remar- 
quait le général Lantonnois van Rode, les majors 
baron Greindl, Lefébure et Richard, les comman- 
dants Leroy et Pierre, les lieutenants Delfosse et 
Van Doren, ce dernier faisant partie de l'équipe du 
7" de ligne, qui disputa à l'équipe des grenadiers la 
finale du championnat militaire. La " grenade " triom- 
pha une fois de plus dans la grande competition 
militaire annuelle battant le team du 7‘ de ligne par 
6 goals à 0. Le régiment des grenadiers devait d'ail- 
leurs également triompher dans le championnat de 
cross-country, l'équipe qu'il mit en ligne étant de 
toute premiere force. 

Le parcours comprenait deux boucles de 3,500 me- 
tres. Le vainqueur, Van Dyck, l'excellent coureur 
du Racing, combina tres bien son effort; partant lar- 
gement, il déborda tout le lot dans la seconde 
boucle, pour finir tres frais en battant brillamment 
un homme également de valeur, Godin, du 11° de 
ligne. Les beaux resultats des grenadiers sont unique- 
ment dus à leur travail et au dévouement de leurs 
officiers. Bravo ! 

Immédiatement apres les épreuves militaires se 
joua le match Hull City-Racing Club de Bruxelles. 
Comme on s'y attendait, le jeu des professionnels 
anglais fut remarquable, et ils donnerent une excel- 
lente leçon de "tres bon football " à nos compa- 


triotes, lesquels se défendirent bien pendant le 
premier half time pour étre finalement débordes 
dans le second (score final : 6-0). Défaite nullement 
déshonorante, eu égard à la classe des vainqueurs. 


Avant le match anglo-belge Hull Citv-Racing Club de Bruxelles. 


M. Brauburger, l'arbitre, et les capituines des deux équipes, an 
moment di atoss se, qui ser gagné par notre compatriote Andrieu 
Ga gauche), En revanche les Anglais gairneront.. le mateh! Le 


contraire eût mieux satisfont notre amour-propre national! 


L'équipe du régiment des grenadiers, gagnante du Championnat Militaire et de li Coupe du Roi, vient saluer, après le match où elle écrasa par 


6 goals à © l'équipe du 7" de ligne, les autorités nilitiires qui president li réunion. Dans la tribune officielle le général Lantonnois Van 
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Rede, avant à ses côtés les maiors baron Greindl, Letfébure et Richard, le capitaine Pierre et le lieutenant Denis, félicite M, Crisp de Londres 


qui arbitra supéricurement l'ultime et décisive partie. 


NATATION. Le sport à l’Ecole mili- 
taire. — À la demande du lieutenant Denis, 
instructeur d'éducation physique à l'Ecole militaire, 
notre collaborateur M. Victor Boin et M. Jean 
Hoffman, tous deux du Brussels Swimming Club 
(sous le haut patronage du Roi), ont été faire der- 
nierement au bassin de natation de l'Ecole militaire 
une démonstration pratique des différentes nages con- 
nues. À cette intéressante exhibition assistaient : le 
commandant Haegeman ; le commandant Neuray ; 
les lieutenants De Trannoy, Jacques, Noterman, 
Denis; les adjudants instructeurs de l'Ecole militaire, 
et les 185 élèves des quatre promotions. 

Ce fut une réunion d'excellente propagande spor- 


Godin du se de ligne (à gauche) et Van Dick, des grenadiers 
(à droite) qui se classèrent respectivement zme et 197 dans le Cham- 
pionnat Militaire de Cross-Country dont l'enjeu était la Coupe du 
Roi. On remarquera l'anatomie fine du vainqueur, un merveilleux 


petit athlète, 


| au" 
: mr sr s "; 


FA Le 6 ae 


Le départ du Championnat Militaire de Cross-Country (Coupe du 


classèrent. La victoire revint au régiment des grenadiers suivi, 
remarquera, à droite de la ligne de départ, un groupe formé par le: 


commissaires. À l'extrémité gauche de la ligne du sta 


toi). Trente-cinq 


rt, le lieutena 


tive, en faveur d'un sport utilitaire, hygiénique et 
complet, dont il conviendrait d'activer la diffusion 


Bassin de natation de la nouvelle Ecole militaire. 


dans l'armee. Les officiers de l'Ecole militaire 
viennent de donner un bon exemple. 

L'Expansion Belge est heureuse de pouvoir lui 
donner la publicité de ses colonnes, ayant toujours 
encouragé la pratique des exercices physiques au 
régiment. 


ESCRIME. Les Belges à l’étranger. — 
Nos compatriotes MM. P. Van Sande, maitre 
d'armes au |‘ régiment de ligne, et J. Kellens, maitre 
d'armes au l'' régiment d'artillerie, ont été invités à 
la grande fête militaire d'escrime organisée à 
Amsterdam par la Société des officiers de la gar- 
nison à l'occasion du XX' anniversaire de sa fonda- 
tion. Notre confrère De Telegraaf d'Amsterdam 
consacre un tres élogieux article à nos maitres régi- 
mentaires et ne tarit pas d'éloges sur la qualite des 
armes qu'ils ont faites. 
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ser 74 


concurrents appaitenant à huit régiments différents se 
l'ordre, pat l'équipe des caral iniers et celle du : de li ne. Un 


11101 Lefébi re, le lieutenant Del »SsC, 1e baron de lavelc ye et deux 


nt Denis. 


Le Concours Hippique + Bruxelles ,« l’image 
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L'un des succès de curiosité du Concours Hippique de cette année à été la 
participation de trois chevaux engagés par le prince héritier d'Allemagne. 
Malheureusement, ces admirables bétes de sang n'avaient pas subir ja 
préparation si difficile et si spéciale qu'exigent les épreuves inscrites au 
programme de nos concours hippiques, D'où leur classement médiocre. Notre 
photographie représente M. ie comte de Holck sautant avec Aungouroo la 
double barrière dans le prix de la Coupe. se elassa 5° dans cette épreuve 
qui réunissait un lot de 58 concurrents, La victoire revint à Celecchin, de 
M. Loewenstein, monté par M. Ricard. Le Roi, qui assistait a cette journée, 
remit personnellement li Coupe à M. Ricard, le brillant gentleman fran- 
cuis, qui triompha également dans le concours de saut en hauteur avec 1/54. 


Le lieutenant Woeste, du régiment des guides, 
participant à l'étape de 42 kilomètres 
du Militarv International (tenue de route), 
sortant du hall du Cinquantenaire. 


Un groupe d'afhiciers jugeant le parcours de campagne dans le hall du Cinquantenaire. Le lieutenant R. d'Hendecourt, du 1 guides qui, sur 
On v reconnait (de gauche à droite) : le commandant vicomte Jolv, le lieutenant de Viron, Rates, remporta à Boisfort le prix réservé aux officiers 


le major de Schicten de Lophen, le lieutenant Horlait et le lieutenant-colonel Vedrinne. belges, pour un parcours de steeple. 


Le lieutenant Ravmond du Roy de Blicquy sort du Cinquantenuire, tandis 


qu'un soldat du régiment des guides lui mdique du doigt 


t la route à sure. 
Un public élégant et fort nombreux se pressait tout 


Le lieutenant français Bobowicz, du &$e 
le long de l'avenue 
de lervueren pour assister aux différentes péripéties du raid que fournirent 


les brillants cavaliers militaires. 


chasseurs, le glorieux 


vainqueur du Military International, Au second plan on aper 
coit le lieutenant P, d'Astafort, du N° cuirussiers, qui vient de 


mettre pied a terre, Cet ofhcier se classera 5e dans le Militarv. 


1 


A 


ui présenta les chevaux du Kronprinz d'Allemagne, de merveilleuses bêtes d'une anatomie et d'une ligne 
supérieurement élégantes. A gauche 


Le lieutenant comte de Holck 


Jumping-Powder : à droite Aungouroo. 


Le capitaine Claire, du 20% dragons 


(Ge du Miitarv) salue au controie 


Le controle des Qt atre-Bras (1° 
des Quatre-Bras le général Jung- À yganche, 
A droi es le 


le commandant Nv] els, qui en 
bluth, qui assiste en simple specta 


1 assumait la 


direction 
cœuides (4° du \Militar: }, 


our se rafraichir. 


heutenant Reintiens, du 1e 
teur au raid des concurrents. 


descendu de ches ul } 


Le vaste hall du Cinquantenaire pendant un concours d'attelages. 
Ja piste a été délicieusement fleurie et ornée de plantes aux couleurs chatovantes, décoration qui lui donne un air 


de fète tout à fait de circonstance. 


Une foule extrémement nombreuse et fort élégante, assista à la troisième 
épreuve du Military International, qui eut heu au champ de courses 
de Boitsfort. Cette épreuve consistait en un parcours de steeple de 
4,000 mètres, parcours que chaque concurrent avait à courir individuelle- 
ment. ‘Trente-trois concurrents Ÿ prirent part. Les officiers belges riva- 
lhisèrent d'audace et de virtuosité avec leurs dangereux concurrents 
français : rivalité courtoise et amicale, bien faite pour resserrer les liens 


d'amitiés qui les unissent, Bref, journée sportive autant que mondaine 


[a loge réservée aux roncurrents. De jolies femmes, portant de ravissantes 


étrangers et belges ct participants civils fraternisent dans une même toilettes, « potinaient » aimablement au pesage 
communion d'idées sportives. de l'hippodrome de Boitsfort… 


DR PS | 


Les gradins supérieurs des tribunes du pesage. Au premier plan à gauche, l'excellent 


cavalier M. H. Mottet, l'un des lauréats les plus acclamés du concours hippique de 


cette année 


M. Adolphe Dupuich, le dé- 
voué secrétaire de la $S., KR. 
H. de Belgique et le tres 
compétent organisateur de 


nos concours hippiques. 


Corail Z77 monté par le lieutenant français Bobowicz (re du Militarv) saute 
avec une aisance remarquable la « rivière » dans le parcours de steeple 


à Boitsfort 


Au pesusre \ l'afl de it e TIVICT( ! 
Les élégantes se promènent en attendant l'heure Tout en discutant toilettes, « on» espère secrètement assister ! 
du « five o'clock tea ». sensitionnelle, qui aurai pour bénmisne conséquence de f:ù 
cavalier un bain forcé ! Les ter es ad I il ) | I 
qui se débat dans une ation ridicule 
s1 ga u( Le, le capit une W er 
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)Te rit 


chute 


lre au 


nomme 


UN TRIOMPHE POUR L’ÉLEVAGE NATIONAL ! 


Un cheval belge gagne le " Grand Prix de Bruxelles ' 


C'est un véritable triomphe pour notre élevage 
national que la magnifique victoire remportée dans 
le Grand Prix de Bruxelles par Cerfontaine, le 
cheval de M. Alfred Lœwenstein. 

Les chances de Cerfontaine étaient, sur le papier, 
nettement barrées par les performances passées de 


Mais, ici encore, la glorieuse incertitude du sport 
intervint, et c'est dans un style magnifique, avec une 
extraordinaire puissance de moyens, que l’outsider 
de M. Lœwenstein régla tous ses adversaires et 
gagna "son" grand prix en grand champion. Cette 
victoire rapporta à son propriétaire 62,100 francs. 


Cerfontaine, 


EU T ango, le cheval français engagé et qui, naturel- 
lement, avait été d'emblée sacré grand favori ! Aussi 
le "betting" était-il tout en faveur de ce dernier, 
que l'on ne pouvait obtenir qu'en "payant", tandis 
que l'on "prenait du Cerfontaine" — soyons spor- 
tifs — à une tres forte cote. 


à M. Alf, Læœwenstein, gagnant du « Grand Prix de Bruxelles » ; 


derrière, le favori Z7 Zunge. 


Quelques jours apres ce triomphe dans la plus 
importante épreuve hippique belge, les couleurs de 
M. Alfred Lœwenstein étaient à nouveau au succes, 
mais, cette fois, au concours hippique de Bruxelles, où 
plusieurs chevaux du plus sportif de nos banquiers, 
se classaient aux places d'honneur ! 


Portraits graphologiques. — Dans un article 
qu'il a publié ici-même sur nos "Lettres belges jugées 
par les Français", notre collaborateur, M. Louis 
Piérard, faisait allusion aux portraits graphologiques 
qu'a donnés au Mercure de France M. de Rouge- 
mont. Celui-ci nous écrit à propos de la lettre 
inédite de T'aine que nous avons publiée: 


"En analysant consciencieusement l'écriture de 
Taine, on ne peut manquer d'y decouvrir les marques 
d'une intelligence hors pair. — Ses dominantes gra- 
phiques sont, en effet, nombreuses et qualitatives. — 
J'ai, sous les yeux, la reproduction d'une lettre datee 
de 1884, publiée par l'Anthologie des prosateurs 
français à la librairie Delagrave. 
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T Voici ce qu'on y voit aussitôt: 

Écriture : 
Grande activité 
Finesse, minutie 
Culture, précision 
Grande clarté d'esprit 


Très rapide 
Petite 

Très nette 
Très claire 


Sobre Réflexion 

Très inégale Très grande sensibilité 
Liée Logique, assimilation 
Simple Simplicité 


l On trouve rarement un ensemble de dominantes 
aussi riche. 

"Si j'ai cru pouvoir vous écrire ceci, c'est que votre 
critique indique à la fois un esprit bienveillant et 
sceptique, et je crois que la graphologie doit s’efforcer 
de gagner d’abord l'estime de ceux-là. " 


L’'EXPANSION 


ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


Dans les péripéties de la lutte économique 
mondiale, une exposition internationale marque 


en quelque sorte une 
période de frève, pen- 
dant laquelle les con- 
currents S’unissent en 
un commun effort pour 
dénoncer les progrès 
réalisés dans tous les 
domaines de lascience, 
des arts et de l’indus- 
trie. 

Dans le coude-à- 
coude d'une vie com- 
munedequelques mois, 
des relations plus in- 
times se nouentau plus 
grand profit des inté- 
rêts économiques du 
pays hospitalier, qui 
accueillelesexposants. 

Une exposition 
internationale est un 
excellent agent d'ex- 
pansion, et, nul doute 
que la World’s Fair 
gantoise, qui a ouvert 
ses portes le 26 avril 
dernier, atteigne le but 
hautement patriotique 
que lui ont donné ses 
initiateurs. 

Parmi les promo- 
teurs decettegrandiose 
manifestation, M. Gé- 
rard Cooreman est un 
de ceux qui mirent 
le plus de ténacité, et 
le plus de dévouement 
à la réalisation de ce 
projet, et le succès 
mérité rencontré par 
cette œuvre, tant en 
Belgique qu'à l'étran- 
ger, est la plus belle 


récompense du président du Comité exécutif de 
la Société de l'Exposition de Gand. 


NOS EXPANSIONNISTES 


M. GÉRarp COOREMAN, 
ministre d'Etat, 


président du Comité exécutif de l'Exposition Universelle 


et Internationale de Gand 101à. 


Conme président du Conseil supérieur du Fravail 
et membre du Conseil supérieur de l'industrie et du Commerce, 


il prend une part active 


à l'étude des questions sociales et industrielles, 


M. Gérard Cooreman est commandeur de l'Ordre de Léopold, 
grand'eroix de la Légion d'Honneur, 
grand'eroix de la Couronne de Fer, grand'eroix de l'Ordre 


de l'Etoile Poire de Suède, 


commandeur avec plaque de l'Ordre de Pie, etc. 


M. Gérard Cooreman est né à Gand le 
25 mars 1852. Il conquit, en 1875, le grade 


de docteur en droit à 
l'Université de sa ville 
natale. 

Pendant une dizaine 
d'années, il occupa au 
barreau une place très 
distinguée, qu'il abon- 
donna à la mort de son 
père pour gérer les 
intérêts que sa famille 
possédait dans l’in- 
dustrie et la finance ; 
maintes Sociétés le 
comptent depuis de 
nombreuses années au 
sein de leur conseil 
d'administration 

Conférencier très 
écouté el écrivain éru- 
dit, M. Gérard Coo- 
reman est activement 
mêlé à la vie publique, 
et ses concitoyens le 
choississent, le 14 juin 
1892, pour représenter 
l'arsondissement de 
Gandau Sénat. Il siège 
pendant six années au 
sein de la Ilaute-As- 
semblée. Le 22 mai 
1898, ilest élu membre 
de la Chambre des 
représentants, et le 
24 janvier 1899, S. M. 
Léopold IT lui confiait 
le portefeuille de mi- 
nistre de l'industrie et 
du travail, qu'il abon- 
donna le 5 août 1899 
pour des raisons de 
santé .En 1895, il avait 
été nommé membre du 
Conseil communal de 


Gand. Sa parfaïte connaissances des questions 


sociales le prédestinait à remplir les fonctions 


367 


de président de la Commission instituée pour 
l’étude de la réorganisation de la bienfaisance, 
de membre du Conseil supérieur de l'Industrie 
et du Commerce, de président du Conseil supé- 
rieur du Travail, qui lui furent successivement 
conférées. De nombreux congrès d'œuvres 
sociales ont entendu sa parole autorisée. 
Les multiples services rendus au pays par 
M. Gérard Cooreman furent reconnus une fois de 
plus officiellement, lorsqu’en 1912,S. M. le roi 
Albert lui donna le titre de ministre d'Etat 


REVUE 


Bruxelles, le 20 mai 1913. 


Parmi les distinctions honorifiques, accor- 
dées à M. Gérard Cooreman, mentionnons celles 
de commandeur de l'Ordre de Léopold, de por- 
teur de la Décoration Mutualiste de première 
classe, de décoré de la Croix commémorative 
du règne de S. M. Léopold II, de grand'’croix 
de la Légion d'Honneur, de grand'croix de 
l'Ordre de la Couronne de Fer, de grand'croix 
de l'Ordre de l'Etoile Polaire de Suède, 
de commandeur avec plaque de l'Ordre de 
Pie, etc. 


DU MOIS 


Le problème balkanique, que le soulèvement des. 


alliés promettait comme devant etre plus ou moins 
rapidement solutionné, n'en devient pas moins plus 
complexe et la signature de la paix se fait attendre. 


Cette situation incertaine, qui aux jours d'espoir 
fait suivre des jours sombres, provoque un état 
instable du marché monétaire. 


Alors que le mois dernier, la Banque d'Angleterre 
voyait son bilan suffisamment beau pour réduire le 
taux d'escompte de 5 p. c. à 4 1 2 p. c., les engage- 
ments financiers et les événements politiques du debut 
de mai ne permirent pas à la détente de s'accentuer; 
ce n'est, qu'en ces derniers jours, qu'une amélioration 
de la situation a pu être enregistrée. 


A fin avril, la Reichbank avait pu porter son 
encaisse-or au chiffre-record de | milliard; tout s'an- 
nonçait sous les meilleurs auspices et certains pro- 
nostiquaient déjà une diminution du loyer de l'argent; 
malheureusement, ils ont dü déchanter, les bilans 
suivants ayant montré une sérieu’e tension monétaire, 
qui s'est encore accentuée en ces derniers temps. La 
Banque de France parvient à maintenir le statu-quo. 

La grande industrie s'est naturellement inquiété 
des craintes nées de conflits politiques insolutionnés 
et d'un marché monétaire craintif. 


En Belgique, la grève est venue joindre ses funestes 


conséquences à ces causes de rétrécissement des 
affaires. 


Les consommateurs se font tirer l'oreille et retien- 
nent leurs ordres en produits métallurgiques; le 
résultat inévitable est un fléchissement des prix. Les 
fontes ont du plomb dans l'aile, et l'on peut en dire 
autant des demi-produits d'acier, des toles, barres, etc. 
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Les constructeurs exécutent les anciennes com- 
mandes, et de nouveaux ordres sont en perspective 
pour les chemins de fer de l'Etat. 


En France meme, ou le marché bravait la tempête, 
on commence à ressentir les effets de la crise, et les 
producteurs se préoccupent des exportations, qu'ils 
avaient délaissées depuis quelque temps. En général, 
les prix sont encore soutenus. 


En Allemagne, les transactions sont réduites au 
strict nécessaire et les carnets se dégarnissent ; les 
usines songent à pousser un peu plus les affaires pour 
l'exportation. 

Le travail est encore assuré aux usines anglaises 
pour quelques mois, mais de nouveaux ordres ne rem- 
placent pas ceux exécutés. 


Il n'est pas jusqu'aux Etats-Unis, qui manifestent 
un grand calme au point de vue industriel. 


Quant au marché charbonnier, il subit en Belgique 
les conséquences de la grève, en ce sens qu'il faut 
attendre que les stocks des consommateurs soient 
sérieusement entamés avant de reprendre les expédi- 
tions. Les commandes en charbons domestiques se 
raréhent, ce qui est de saison. 


Les charbonniers allemands se déclarent satisfaits 
de la situation actuelle du combustible. 


Quelque faiblesse est à noter sur le marché anglais 
tandis que l’état est stationnaire en France. 


En verreries, on doit également tenir compte de la 
grève de fin avril, mais cependant les commandes 
restent importantes et les prix sont fermes. 


Pour les glaceries, les affaires nouvelles ne sont pas 
nombreuses, mais les usines restent tres occupées. 


A Bangkok. 


La New Road, la principale et la plus vivante artère commerciale de cette ville, 


BANGKOK 


CAPITALE DU SIAM 


Le Siam! A part quelques industriels, 
diplomates ou voyageurs, la plupart d’entre 
nous ne connaissent de ce pays que ce 
qu'ils ont retenu d’un lointain cours de géo- 
graphie. 


Combien attachante est cependant l'his- 
toire de cette contrée, que l’on étudie sa 
lente évolution politique ou que l’on suive 
les progrès de sa richesse économique ! 

Publier à cette place une étude appro- 
fondie et documentée sur un sujet si instruc- 
tif cependant dépasserait le cadre de cet 
article. Nous prierons nos lecteurs de se 
reporter à plusieurs ouvrages intéressants 
publiés sur la matière, notamment en Bel- 
gique, et nous nous bornerons à dépeindre 
à grands traits le Siam moderne. 

Enclavé entre l’Indo-Chine française, la 
Birmanie anglaise et les États Fédérés 
Malais, le Siam a une superficie de 440,000 ki- 
lomètres carrés, soit quinze fois celle de la 
Belgique. Ses particularités topographiques 
vont des montagnes neigeuses du Nord aux 
plaines alluvionnaires du Sud. 


LA 
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Les pays est abondamment arrosé par le 
Mékong, qui sert de frontière avec l’Indo- 
Chine française; par le Menam, qui traverse 
des centres commerciaux très importants et 
fertilise de riches vallées. Complété par ses 
affluents, dont le Meping est le principal, le 
Menam constitue la voie commerciale pri- 
mordiale du Siam: il relie les vastes régions 
agricoles du pays au grand port de Bangkok 
et à la mer. Ce magnifique réseau fluvial 
a été renforcé par la création de multiples 
canaux s'étendant sur plusieurs milliers de 
kilomètres. 


Les principaux centres économiques du 
pays ont été mis en communication directe 
avec Bangkok, la capitale, par la construc- 
tion de plusieurs chemins de fer, dont la 
longueur exploitée atteint actuellement 
1,057 kilomètres. 


L'outillage économique du Siam au point 
de vue des moyens de transport est déjà 
très important. L'’accroissement de la pros- 
périté du pays étant dépendante de l’exten- 
sion du réseau des voies ferrees, le gouver- 


nement a entrepris la construction de la 
ligne reliant Bangkok aux chemins de fer 
des États Fédérés malais, et ainsi à Singa- 
pore,en prolongeant la ligne de Petchabury 
jusqu'à la frontière Malaise; cette ligne 
entraînera la mise à fruit des riches gise- 
ments minéraux et des terres fécondes du 
Sud du Siam. 

Les richesses naturelles du pars sont 
d'ordre agricole, sylvestre et minéral. 

Une des grandes industries du Siam est 
certes la culture du riz, lequel est intervenu 
en 1911-1912 pour 65,840,000 ticaux, dans 


En vue d'augmenter la fertilité du pays, 
le gouvernement à conçu un vaste pro- 
gramme d'établissement de canaux destinés 
à l'irrigation de nouvelles étendues de 
terrains. 

Le Siam est couvert au Nord de vastes 
forêts, particulièrement riches en bois de 
teck. On sait que cette essence est remar- 
quable par ses qualités de durabilité, de 
dureté et d'imperméabilité. Elle est très 
recherchée pour la construction de navires, 
de voitures, de wagons et de traverses de 
chemins de fer. Le bois est amené par la 


A Bangkok, 


Une jolie perspective sur un « klong » où canal siamois,. 


le total des exportations, qui ont atteint 
84,633,000 ticaux. On à appelé, à juste titre, 
le Siam couvert de rizières : le grenier de 
l'Extrême-Orient. Près de cent usines 
vapeur, érigées presque toutes à Bangkok 


à 


et dans les environs, outillées suivant les 
derniers principes du progrès, assurent la 
décortication des millions de quintaux de 
paddy ou riz brut destinés à l'exportation. 

Notons encore la culture du poivrier, les 
ananas, les cardamomes, le caoutchoue, la 
gomme-gutte, indépendamment de nom- 
breux produits agricoles de consommation 
locale. 
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voie fluviale jusqu'à Bangkok, où les 
grandes compagnies concessionnaires de 
forêts ont mis en exploitation de grandes et 
puissantes scieries à vapeur, qui seront 
graduellement actionnées à l'électricité. 

Au point de vue minéralogique, le Siam 
mérite une mention spéciale; ses gisements 
sont très étendus, et contiennent de l'or, du 
cuivre, de la houille, du fer, du zinc, de 
l'étain, des rubis, des saphirs. 

Si l’on excepte une production assez 
importante de rubis et de saphirs, ce sont 
surtout Iles gisements stanifères situés, 
notamment dans la Péninsule, qui consti- 


tuent actuellement l'exploitation minérale 
la plus notable, exploitation susceptible 


d'un grand développement. 


N'omettons pas de men- 
tionner l'élevage en grand 
des bœufs et des éléphants: 
les premiers sont employés 
au labourage des rizières ou 
sont expédiés à Singapore; 
les seconds sont utilisés dans 
l'exploitation des forêts. 

En 1911-12, le total des 
exportations par Bangkok a 
été de 84,653,000 ticaux:; 
celui des importations s’est 
chittré par 73,138,000ticaux. 
Dans ce dernier chiffre, la 
Belgique n'intervient que 
pour 1,673,000 ticaux. 

M. A. Frère, ministre de Belgique au 
Siam, qui remplit avee grand mérite sa 
mission de pionnier de l'expansion belge, 
écrivait récemment : 

« La Belgique ne pourra concourir avec 
ses compétiteurs que si, comme ils le font, 
elle envoie en Extrême-Orient des voya- 
geurs de commerce munis d'échantillons. 


auriez peu de mal à faire ce que vous ne 
faites pas. » 


A Bangkok. 


Une scène caractéristique, On remarque les lignes de tramways et le réseau électrique aérien, 
qui viennent de passer sous le contrôle d'une société belge. 


Cette abstention de nos compatriotes ne 
serait-elle pas due jusqu'à un certain point 
à la crainte de s’aventurer en pays inconnu? 
Cette crainte serait injustifiée. 

Le peuple siamois est franc et sincère ; 
son gouvernement ne met aucun obstacle 
à la création d'entreprises industrielles et 
commerciales par les étrangers, qui jouissent 
de tous les droits leur recon- 
nus dans léur pays d'ori- 
gine. | 

Sous l'impulsion de sou- 
verains habiles et éclairés, 
le Siam a subi, au cours 
des soixante - quinze der- 
nières années, une évolution 
heureuse, qui l’a mis au 
rang des nations dont les 
principes politiques et 6co- 
nomiques sont ceux de la 
civilisation européenne. 


N'est-ce pas un de nos 
compatriotes, l’éminent juris- 
consulte Rolin-Jacquemyns, 
ançien ministre, qui assUma 
et mena à bien la tâche 
ardue de la modernisation 


Au Siam. Un coin d'un des nombreux « watts » ou temples, une des curiosités de Bangkok. 


On pourrait appliquer aux commerçants 
belges, ce mot appliqué par un Allemand 
aux commerçants français : « Combien vous 


de l’organisation politique 

et administrative du Siam? 
Cette évolution lente, mais non brutale, 
a produit les plus heureux effets sur la 


situation générale du pays. L'administration 
des provinces est parfaitement ordonnée et 
contrôlée par le pouvoir central; la justice 
a été établie suivant les principes du droit 


À Bangkok. 


Dans l'enceinte du palais royal, une des merveille 


européen; les impôts sont régulièrement 
perçus et les finances sont des plus pros- 
pères; la police, l'armée et la marine sont 
bien organisées. 

Une réforme importante a été introduite 
en 1908 ; par suite de l'adoption de l’étalon 
d’or la fixité du change a été pratiquement 
réalisée, et la valeur du tical a été portée 
A 2 M D 25 

Les effets de cette rénovation administra- 
tive et économique basée sur des réformes 
profondes et pratiques sont particulière- 
ment sensibles à Bangkok, capitale ec pre- 
mier port du royaume. 

Bangkok est située sur la rive gauche 
à une vingtaine de kilomètres de la mer, 
sa population compte environ 650,000 habi- 

ants. 

Les nombreux canaux qui la sillonnent, 
les merveilleux palais et les temples magni- 
fiques qui en sont l’ornement, font songer 
à une Venise orientale, tandis 
centaines et les centaines de maisons de 
commerce qui bordent la New Road, artère 
extrêmement étendue qui mène du palais 


que les 


*s de la capitale du Siam. 
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royal à Bangkalem, les multiples usines 
érigées sur les rives du Menam — Bangkok 
ne compte pas moins de neuf scieries de 
bois de teck et cinquante quatre rizeries — 
les milliers d'em- 
barcations, de na- 
vires à voiles et 
à vapeur, qui peu- 
plent le fleuve et 
les canaux, rap- 
pellent nos gran- 
descitésmaritimes 
et industrielles de 
l'Europe. 


Les chiffres des 
importations et 
des exportations 
susmentionnés Ca- 
ractérisent on ne 
peut mieux, l’ex- 
trême activité 
commerciale de la 
population de la 
capitale, qui se 
traduit par une 
cireulation intense dans les rues de la ville. 

La capitale et ses faubourgs couvrent 
une étendue considérable, aussi a-t-il été 
jugé indispensable de créer des moyens de 
communication pratiques et rapides, et 
a-t-on construit un réseau de tramways 
électriques, dont la clientèle est assidue et 
nombreuse. 

Le trafic est tel que le succès des tram- 
ways électriques n'empêche pas que les 
principales artères soient encore encom- 
brées par les véhicules les plus divers, 
parmi lesquels nous reconnaissons les 
élégantes victorias, les nombreuses bicy- 
clettes et automobiles. L’électricité fournit 
la lumière et la force motrice à la popula- 
tion et à l'industrie de la ville, 

Les grands établissements de banque 
anglais, français et allemands ont des sièges 
à Bangkok. 

Le Siam, état moderne prospère, bien que 
conservant un certain cachet d’orienta- 
lisme et dont l'indépendance est garantie 
par les traités signés par ses deux puissants 
voisins l'Angleterre et la France, de même 


que sa capitale, Bangkok, qui en est le 
cœur, le centre vivant, mérite d'attirer J'at- 
tention de nos compatriotes. 

Ceux-ci paraissent s'être enfin décidés à 
suivre la voie leur tracée par les Rolin- 
Jacquemyns, les Frère, et avoir compris 
l'intérêt primordial qu'il y à pour leur com- 
merce et leur industrie de consacrer des 
capitaux à l'établissement au Siam d’entre- 
prises puissantes et florissantes. 


Récemment un groupe formé par les 


tribution de l'éclairage et de la force motrice. 
Les concessions de tramways électriques 
exploitées par la Siam Electricity Company 
à Bangkok ont été accordéés jusqu’en 1950 
par le gouvernement siamois: les lignes 
ont une longueur totale de 36.2 kilomètres. 

La Société détient jusqu'en 1930 la con- 
cession exclusive de léclairage électrique 
publie et le droit de pourvoir à l’éclairage 
privé. Elle dispose d’une usine électrique 
fort bien située comportant une puissance 


A Bangkok. L'activité commerciale de cette importante cité est caractérisée par un très grand mouvement des transports fluviaux. 


principaux organismes belges de tramways 
et d'électricité, a créé au capital de 12 mil- 
lions de francs, la Société Belge des « Tram- 
ways et Electricité de Bangkok ». 


Cette compagnie s’est assuré le contrôle 
de la Siam Electricity Company, qui exploite 
depuis 1901, à Bangkok, le réseau de tram- 
ways électriques, ainsi que le service de dis- 


totale de 3,000 kilowatts, qui dessert les 
tramways, l'éclairage publie et la clientèle 
privée. 

Les bénéfices d'exploitation réalisés pen- 
dant les dernières années, font prévoir que 
les capitaux que nos compatriotes viennent 
d'investir dans la nouvelle entreprise de 
Bangkok seront largement rémunérés. 


Tramways et Eclairage Electriques de Saratow 

La progression des recettes de cette entreprise est 
remarquable: elles ont été de 2,498,000 francs en 
1912, au lieu de 2,271,000 francs en 1911 et 1 million 
898,000 francs en 1910. 

Si l’on tient compte des rentrées diverses, le total 
des recettes de 1912 est de 2,540,000 francs, laissant 
un bénéfice d'exploitation de 1,450,000 francs. 

La Société répartit 3 francs par action de capital, 
1 franc par action de jouissance et fr. 1.25 par action 
de dividende. 


Pendant l'exercice 10912, la mauvaise récolte a 
influé sur les résultats du tramway. 

L'éclairage privé a continué à progresser normale- 
ment. Le nombre de lampes — calculées au chiffre 
unitaire de 16 bougies — était 


au 31 décembre 1909............... de 18,864 
a) 1OÏresnidis de 28,275 
— tOlusseissssiers: de 43,000 
— FOR surssssvesers de 55,600 
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Les recettes de l'éclairage public couvrent les 
charges de ce service. 

On remarque que cette filiale de la Compagnie 
Mutuelle de Tramways donne des résultats favorables. 


Chemin de fer de Madrid à Villa del Prado et 

Ailmorox 

Les recettes obtenues en 1912 par cette société sont 
de 682,000 pesetas contre 597,000 pesetas en Ig1I1, 
soit une augmentation de 85,000 pesetas. Les dépenses 
sont, de leur côté, en majoration de 51,000 pesetas, 
dues à l'augmentation du nombre de kilomètres par- 
courus, à la cherté du charbon et à l'amélioration des 
salaires du personnel. 

Après déduction des frais généraux, du service des 
obligations 5 p .c. et des différentes charges, le boni 
disponible a atteint 126,000 pesetas en 1912, permet- 
tant d'attribuer à chacune des 19,870 obligations de 
priorité en circulation un intérêt de pes. 6.50. 

Le gouvernement espagnol n’a pas encore pris de 
résolution au sujet des travaux d'utilité publique pro- 
jetés dans la ville de Madrid et à l'exécution desquels 
la Compagnie pourrait avoir un intérêt indirect par les 
importants transports de matériaux qui en résulte- 
raient. 

Toutefois, il est question de construire en 1913 une 
ligne de tramway électrique passant près de la gare à 
Madrid et qui relierait celle-ci au centre de la ville; 
cette ligne, améliorant les voies de communication 
avec la gare, est susceptible d'avoir une heureuse in- 
fluence sur le trafic de voyageurs du chemin de fer. 

L'augmentation du trafic et le développement con- 
stant des moyens de transport de la Compagnie peu- 
vent réclamer à l’avenir quelques dépenses nouvelles. 
En prévision de cette éventualité et en raison de ce 
que le capital-obligations de la Compagnie n'est pas 
important, les actionnaires ont donné l'autorisation au 
conseil d'émettre, en cas de besoin, 1,000 obligations 
5 p. c. nouvelles identiques à celles en circulation. 


Caisse Hypothécaire d'Egypte 


Cet établissement, qui est au nombre des plus heu- 
reuses initiatives belges en Egvpte, accuse chaque 
année de nouveaux progrès. 

En 1912, la Société a conclu 34 nouveaux prêts hy- 
pothécaires pour un montant de 3,009,000 francs. 
Pendant la même année, les opérations sociales ont 
laissé pour intérêts,commissions et divers, une somme 
de 3,017,000 francs. 

L'ensemble des prêts hypothécaires de la Société au 
31 décembre 1912 s'élevait à 35,407,000 francs. L'im- 
portance moyenne des prêts s'établit à environ 
Liv.Eg.1,987. Ils ont été consentis en majeure partie 
sur des propriétés agricoles et le solde sur des pro- 
priétés urbaines situées dans les différentes villes de 
l'Egypte, principalement au Caïre et à Alexandrie. 

La convention intervenue en 1910 entre la Caisse 
Hvpothécaire d'Egypte et le Crédit Foncier d'Orient, 
aux termes de laquelle la Société belge a été chargée 
des opérations du second en Egypte, donne des résul- 
tats favorables, 
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Quant à la situation générale économique de 
l'Egypte, il y a lieu de remarquer que, si l’année qui 
vient de s'écouler n'a pas apporté le grand essor si 
impatiemment attendu par les milieux financiers, elle 
a toutefois marqué une nouvelle étape vers l'assai- 
nissement du pays. Les deux bonnes récoltes de 
coton de 19101911 et de 1911-1912, qui ont atteint 
respectivement >,573.337 Cantars évalués à 35 mil- 
lions Soo,ooo Liv. Eg. et 7,424,208 cantars estimés 
à 209,863,000, Liv. Eg., y ont naturellement forte- 
ment contribué. 

On espère qu'il en sera de même pour la récolte 
actuelle; toutes les statistiques sont d'accord pour la 
fixer à un chiffre supérieur aux deux précédentes ré- 
coltes: on a de bonnes raisons d'escompter 7 3 4 mil- 
lions de cantars, lesquels ont pu être réalisés à une 
moyenne de prix d'environ 18 talaris contre 17 l'an- 
née précédente. Le talari vaut fr. 5.20, et le cantar 
équivaut à environ 45 kilogrammes. Aussi la valeur 
de cette récolte dépassera-t-elle largement ce qu'a 
donné celle de 1911-1912. Les effets favorables de 
cette situation se sont déjà fait sentir, car il semble 
que, contrairement aux commerçants qui souffrent en- 
core du resserrement monétaire, les cultivateurs dis- 
posent de numéraire et les rentrées sur les annuités ont 
été meilleures cette année-ci que les précédentes. 

Un autre facteur qui ne peut manquer de relever la 
situation agricole du pays, base de sa richesse et de 
sa prospérité, sont les grands travaux d'irrigation et 
de drainage inaugurés par lord Kitchener. Ils auront 
pour cause une augmentation de rendement par fed- 
dan et une amélioration sensible de la qualité de coton. 

D'autre part, grâce à deux lois promulguées récem- 
ment, la situation des créanciers hypothécaires en 
Egypte s'est trouvée sensiblement renforcée. 

La Caisse Hypothécaire d'Egvpte a réalisé en ro12 
un bénéfice net de 628,100 francs contre 641,000 fr. 
en 1911. Le dividende de l’année dernière est 
maintenu, soit fr. 12.50 aux actions libérées de 25 p.c.; 
fr. 31.25 aux actions entièrement libérées, soit fr.12.50 
à titre de dividende, plus fr. 18.75 pour bonification 
d'intérêts. Les parts bénéficiaires entières reçoivent 
frs SSP. 

La Société dote son compte spécial d'amortissement 
d'une somme de 220,000 francs contre 150,000 francs 
l'année dernière, le portant ainsi à 1,5%70,000 francs. 
De plus, 10,000 fr. sont affectés à un amortissement 
sur immeuble. Le solde à reporter à nouveau s'élève 
à 49,377 francs au lieu de 50,016 francs l’année pré- 
cédente. Ces données montrent la prudence apportée 
dans la gestion des affaires sociales. 

Compagnie des Produits Kemmerich 

Pendant l'année 1911-1912, les troupeaux de cette 
société belge ont été fortement éprouvés par une épi- 
démie de fièvre aphteuse qui, ravageant une grande 
partie de la province, a envahi aussi ses propriétés, 
malgré tous les efforts faits pour combattre ce fléau. 
Aussi la mortalité parmi son bétail s'’est-elle accrue 
dans des proportions regrettables. 

La sécheresse prolongée, les épizooties et, par suite, 


la cherté du bétail sur pied, non compensée par le 
prix des produits fabriqués, ont également affecté, ces 
dernières années, l'exploitation de l’Argentine Estates 
of Bovril Ltd, et la Compagnie des Produits Kemme- 
rich a dü, en vertu des conditions de vente de ses 
usines, intervenir partiellement au paiement du cou- 
pon des preference shares, garanti jusqu'en 1914 par 
les trois sociétés intéressées. 


Les bénéfices réalisés en 1911-12 par les Produits 
Kemmerich ont atteint 957,000 francs, permettant 
de distribuer Go francs par action privilégiée 
et 23 francs par action ordinaire, tout en dotant les 
réserves d'une somme de 132,000 francs, pour les 
porter à 1,400,000 francs, soit le dixième du capital 
social. 

Si, néanmoins, le résultat de l'exercice 1011-12 est 
satisfaisant et permet la distribution des mêmes divi- 
dendes que l'année précédente, la cause en est duc 
d'un côté à la réalisation avantageuse d'une partici- 
pation et, de l'autre, aux prix élevés obtenus de la 
vente du bétail en âge d'être abattu. 


Le conseil d'administration de la Société est formé 
comme suit MM. H. Albert de Bary, président, Hugo 
Michelis, Louis Van de Put, Mariano de Bary, baron 
Wilhelm von Mirbach, Théodore de Bary, Jacob Kade, 
Carlos-Alfredo Tornquist et Martin Tornquist. Ses 
commissaires sont MM. Arnold De Decker et Jules 
Stappers. 


Ciments Portland de Konstantinovka 


Cette Société a été constituée le 13 décembre 1v10 
par un groupe belge, qui a créé diverses entreprises, 
en Russie et en Roumanie, aujourd'hui très pros- 
pères. 

La sagacité et l'activité des fondateurs s'est mani- 
festée à nouveau de façon remarquable. Alors que la 
mise sur pied de pareil établissement réclame dans 
nos pays un délai de deux annézs, les travaux de con- 
struction des usines de la Société furent entamés à 
Kramatorovka au mois d'avril'1012, et, dès le mois de 
mars 1913, les établissements entraient en activité. 
La Société ayant commencé la fabrication au début du 
printemps 1913, est en mesure de profiter ainsi de la 
plus grande partie de la campagne actuelle. 


Les usines de la Société sont érigées à Kramato- 
rovka, le long du chemin de fer Kharkoff-Azoff-Don, 
auquel elles sont raccordées. 


L'emplacement choisi pour l'établissement des 
usines, ne pouvait être meilleur, à proximité 
même de gisements de craie et d'argile. Cette situa- 
tion a ensuite déterminé le conseil d'administration à 
acquérir en toute propriété un puissant gisement de 
craie auquel les usines seront reliées par un chemin 
de fer aérien au cours de la présente année. La Société 
se trouve ainsi dans les conditions industrielles les 
plus favorables permettant d'envisager le moindre 
prix de revient de son fabricat. 


Cette heureuse orientation de l’entreprise, jointe à 
un élargissement de son programme initial au point 
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de vue fabrication, a conduit la Société à faire des 
immobilisations un peu supérieures à celles prévues 
à l'origine. C'est ainsi que le premier élément de fa- 
brication prévu pour une production de 30,000 tonnes, 
a été porté à 45,000 tonnes, et ce, en raison des per- 
spectives d'écoulement qui s'offraient à l'entreprise 
dans son rayon naturel de vente. 


L'avancement a, du reste, pleinement justifié Ja 
décision des dirigeants, puisque la demande dépasse 
la puissance de production ainsi accrue. Le conseil 
a décidé de ne pas s'en tenir là, et de proposer aux 
actionnaires les moyens de faire complètement face à 
cette situation. 


La jeune Société a placé ses destinées entre les 
mains d'un groupe de personnalités très en vue dans 
le monde industriel. Son conseil d'administration est 
composé somme suit: Président, M. Louis Lambert; 
vice-président, M. Paul Noblet; administrateur délé- 
gué, M. Herman Ciselet; administrateurs: MM. Joseph 
Ciselet, Georges Despret, Valentin Haumont, Fer- 
nand Lambert, François Rosseels et Jules Van Hulst. 


Son collège des commissaires comprend: MM. Er- 
nest Afchain, président; Stephan Ciselet, Jules 
Lhomme, Achille Malengreaux, Jules Puissant d'A- 
gimont et Paul Sterck. 


Société Financière de Transports et d’Entre- 
prises Industrielles 


L'activité incessante des dirigeants de cette bril- 
lante entreprise s'étend dans toutes les directions. 
La Société a des intérêts dans de multiples entre- 
prises exploitant dans les pays les plus divers ; citons 
les Tramways de Buenos-Ayres, les Tramways de 
Barcelone, les Tramways Provinciaux de Naples, les 
Tramways Unis de Bucarest, les Tramways et Eclai- 
rage Electriques de Szabadka, les Tramways de Sze- 
gedin, la Societa Bolognese d'Elettricita, l’Electri- 
cité de Rosario, la Société Centrale pour l'Industrie 
Electrique à Paris, la Compagnie Centrale d'Energie 
Electrique à Paris, la Deutsch Ueberseeische Elek- 
tricitâts Gesellschaft, les Tramways et Métropolitain 
de Constantinople, les Tramways et Electricité de 
Bilbao, les Tramways d'Odessa, la Société d’Electri- 
cité d’Odessa, la Société Générale Electrique de 
l'Adamello, Tramways de Copenhague, Electricité du 
Bassin de Charleroi, Tramways et Electricité en Rus- 
sie, Tramways et Electricité de Bangkok, etc. 


La Société Financière de Transports et d'Entre- 
prises Industrielles a réalisé en 1912 un bénéfice net 
de 2,470,000 francs. 


Nous ne pourrions mieux dépeindre l'excellente 
situation de cette société et ses perspectives d’avenir 
pleine de promesses, qu'en reproduisant le texte de la 
déclaration faite par le président du conseil d'admi- 
nistration. M. le sénateur Victor Fris, à l’occasion de 
l'assemblée annuelle des actionnaires: 

« Le conseil d'administration est heureux de pou- 
voir proposer à l’assemblée générale un dividende de 
II P. C., ce qui représente un nouveau progrès : 


depuis plusieurs années, les dividendes de la Société 
suivent ainsi une marche ascendante. 

» Cette proposition vous est faite tout en tenant 
largement compte des amortissements que la loi et la 
prudence nous ont suggéré de faire. 

» Gérer prudemment, fortifier notre situation inté- 
rieure, constituer des réserves solides, telle a été et 
sera notre règle de conduite. 

» Notre situation est actuellement devenue telle, 
que, sauf des cas absolument imprévus, on peut dif- 
ficilement entrevoir l'éventualité d’une diminution de 
dividende. 

» [l est préférable — et nous ne serons guère con- 
tredits — de suivre pour la rémunération des actions 
une marche progressive ascendante, plutôt que d'en- 
registrer une année des résultats brillants suivis 
d'exercices à dividendes plus restreints, parce que 
les premiers ont été distribués au détriment de la soli- 
dité interne de l'affaire. 

» Les bénéfices distribués — nous le soulignons — 
proviennent exclusivement des revenus en portefeuille 
et des bénéfices de construction alloués sur les impor- 
tants travaux que nous exécutons pour des tiers. 

» Le portefeuille — dont les évaluations sont sages 
et prudentes — s'améliore d'année en année ; l’im- 
portance des travaux qui nous sont confiés croît con- 
stamment et nous sommes assurés, pour plusieurs 
années encore, de la direction d'entreprises considé- 
rables. 

» La situation de nos filiales, que le rapport vous 
renseigne, est très satisfaisante. Nous en suivons le 
développement avec beaucoup d'attention. 

» Nous sommes, d'ailleurs, d'avis de continuer 
dans l’avenir la même politique et de baser en pre- 
mière ligne Ja distribution du dividende sur les reve- 
nus du portefeuille et les bénéfices réalisés du chef 
des travaux exécutés sous notre direction. 

» Bien que notre situation füt très liquide, nous 
avons tenu à accroître nos disponibilités par l’augmen- 
tation du capital tout récemment réalisée avec un 
grand succès, afin de nous rendre tout à fait indépen- 
dants et de nous mettre à l'abri de toute éventualité. 

» Nous pouvons donc envisager l'avenir avec con- 
fiance; dans la prospérité, nous avons tenu à être mo- 
destes; si la crise doit surgir, nous serons forts. 

» Le conseil reconnaît aussi avec plaisir que ces 
résultats favorables sont dus, en grande partie, au dé- 
vouement du personnel : il s’est spécialement préoc- 
cupé de sa situation et il a l'intention d'établir immé- 
diatement une caisse de retraite pour les employés de 
la Société.» 


Ateliers de Constructions Electriques de Char- 
leroi 


Cette firme tient très haut le drapeau de l'industrie 
électrique belge. 

En 1012, le chiffre de ses commandes s’est élevé 
à 19,280,000 francs contre 14,40%7,000 francs en toxr, 
12,000,000 de francs en 1910, 8,460,000 francs en 
1909, 8,204,000 francs en 1908, 8,644,000 francs en 
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1907, 6,923,000 francs en 1966, 5,310,000 francs en 
1905 €t 4,104,000 francs en 1904. 

Cet exercice a bénéficié des extensions considé- 
rables apportés aux usines de la Société au cours des 
deux années précédentes. Les nouveaux ateliers de la 
Villette marchent actuellement tous à pleine produc- 
tion. Les ordres en carnet assurent dès à présent à la 
Société du travail pour une bonne partie de l’année, et 
le montant des commandes reçues pendant les trois 
premiers mois est, malgré les conditions extérieures 
défavorables, supérieur au chiffre correspondant de 
l'année 1972. 

En présence de l'augmentation considérable de son 
chiffre d’affaires et des développements continus de 
son industrie, la Société a porté, en décembre 1012, 
son capital de 10,000,000 à 20,000,000 de francs. 

Malgré la concurrence étrangère, les diverses sec- 
tions des ateliers ont vu leur chiffre de commandes 
augmenter, notamment en moteurs de laminoirs, en 
appareils spéciaux pour la métallurgie, en machines 
d'extraction et installations de charbonnages, en mo- 
teurs-pompes centrifuges pour l'exhaure, en turbo- 
alternateurs. 

L'activité du service de constructions électriques 
pour chemins de fer et tramways n’a subi aucun 
ralentissement en 1912. 

Les difficultés croissantes de main-d'œuvre dont 
souffre partout l’industrie ont considérablement déve- 
loppé l'emploi des appareils de levage et manutention 
mécaniques, tels que ponts-roulants,grues, treuils, etc. 
Aussi la division des ateliers où sont spécialisées ces 
constructions a été très occupée. 

Les machines et appareils électriques divers sortis 
des usines des Ateliers de Constructions Electriques 
de Charleroi en 1912 représentent une puissance glo- 
bale de près de 200,000 chevaux-vapeur. 

La faveur dont les produits de la câblerie ont été 
l’objet, dès la première année, s'est encore accentuée 
au cours du présent exercice.C'’est ainsi que la Société 
ciété a vu, d'une année à l’autre, tripler le chiffre des 
commandes pour cette division. Elle a exécuté diffé- 
rents réseaux importants de 15.000 à 18,000 volts et 
elle a entrepris la fabrication des câbles à 30,000 volts. 
Des ordres importants ont été passés, notamment par 
l'Etat, un grand nombre d’administrations publiques, 
et les principales sociétés d'électricité du pays. Les 
nombreux câbles à haute tension livrés et mis en 
service dès le début de la fabrication, ont donné toute 
satisfaction. Les produits des fabriques de tubes et de 
matériel isolant ont été mis sur le marché dans le cou- 
rant de l'exercice et ont été accueillis très favorable- 
ment. 

Pendant l'année 1912, les Ateliers de Constructions 
Electriques de Charleroi ont réalisé un bénéfice de 
2,188,000 francs, permettant de répartir fr. 18.50 par 
action de capital et G francs par titre de jouissance. 


Compagnie Générale de Railways et d’Electricité 


L'ampleur des opérations de ce trust est clairement 
définie par le montant de ses participations qui, au 


31 décembre 1912, était de 4,825,000 francs, et celui 
de son portefeuille-titres, qui s'élevait à 50,900,000 
francs. 

Les valeurs non cotées y figurent pour 5,328,000 
francs et les valeurs cotées pour 51,632,000 francs. 
Dans l'évaluation de ces dernières, il n'a pas été 
tenu compte des cours de la Bourse à fin décembre. 
L'application de ces cours donnerait à l’ensemble du 
portefeuille une valeur de 90,000,000 de francs envi- 
ron, soit une plus-value de plus de ;3 millions de 
francs sur les prix portés aux inventaires. 

Ce portefeuille comporte les intérêts possédés par 
la Compagnie dans un ensemble d'exploitations si- 
tuées dans toutes les régions de l'Europe. En voici les 
principales: Chemin de fer Métropolitain de Paris, 
Société Parisienne pour l'Industrie des Chemins de 
fer et des Tramways Electriques, Tramways de Paris 
et du Département de la Seine, Tramways du Caire, 
Tramways de Lille, Tramwavys Bruxellois, Chemins de 
fer de la Banlieue de Reims, Chemin de fer du Cal- 
vados, Tramways Electriques de Gand, Raïilways 


AturtEn - . 


Economiques de Liége-Seraing et Extensions, Zuid 
Nederlandsche Stoomtramweg Maatschappij, Chemins 
de fer Economiques du Nord, Tramways d’Astrakhan, 
Tramways de Tasckent, Tramways de Kischineff, The 
Cairo Electric Railways and Heliopolis Oases Co; 
mentionnons,d'’autre part,les Ateliers de Constructions 
Electriques du Nord et de l’Est, la Société Electricité 
et Gaz du Nord, Electricité de Paris, Auxiliaire d’Elec- 
tricité de Nantes, Bruxelloise d’Electricité, Electricité 
du Pays de Liége, Electricité de Seraing et Exten- 
sions. : 

Toutes les sociétés sont prospères. Aussi la Compa- 
genie Générale de Railways et d’Electricité a réalisé, 
tant comme encaissement de coupons du portefeuille 


que comme rentrées diverses, un bénéfice de 4 mil- 
lions Soo,000 francs. 


Ses actionnaires reçoivent cette année un dividende 
de 39 francs par titre de capital, de fr. 25.00 par titre 
de dividende et de 10 francs par action de jouissance. 


Tramways d’Odessa 


En 1612, la Société a livré successivement à l'ex- 
ploitation électrique, des lignes et tronçons de lignes 
d'une longueur d'axe totale de 35,987 mètres contre 
21,328 mètres en 1911. 

Au 31 décembre 1912, le total des lignes d'exploi- 
tation des Tramwavys d'Odessa était de 61,315 mètres. 

La Société continuera successivement la mise en 
exploitation électrique des lignes au fur et à mesure 
du parachèvement des installations et de l’arrivée des 
voitures. 

Les recettes de l'exploitation ont été, en 1912, de 
6,504,000 francs; elles avaient été de 4.643.000 francs 
en 1911. 
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Aucune comparaison entre les deux années n'est 
possible; en effet, d’une part, les Tramways d'Odessa 
ont exploité des lignes nouvelles et des lignes an- 
ciennes transformées, d'autre part, ils ont poursuivi 
les travaux pendant toute l'année, ce qui a eu pour 
effet de contrarier plus ou moins l'exploitation, et, 
par conséquent, le rendement des lignes. 

Les résultats acquis sur les lignes électrifiées dépas- 
sent de beaucoup les espérances des dirigeants. 

Le bénéfice brut dépasse 3,900,000 francs; les divi- 
dendes attribués aux actions de capital et de jouissance 
sont respectivement de fr. 7.50 et de fr. 9.50. 

Les actionnaires sont entièrement satisfaits de l'ac- 
tivité avec laquelle le conseil d'administration a mené 


à la réussite le vaste programme de transformation de 
la traction et d'extension du réseau. 

Le conseil d'administration compte: MM. E. Baelde, 
président, Ch. Charlier, Ch. Cicogna, G. Geroefi, 
F. Guillon, H. Urban, J. Wilmart-Urban. Les com- 
missaires de la Société sont MM. F. Baetens, V. Van 
Billoen, et P. Van den Eeckhoudt. 


Electricité de Las Palmas 


Malgré la hausse des prix du charbon, le résultat 
obtenu en 1912 par cette entreprise belge est sensi- 
blement le même que celui de l’an passé. 

Les recettes sur ventes d'énergie pour 1912 se sont 
élevées à 432,800 pesetas contre 389,600 pesetas en 
1911, et il faut noter qu'en vue de réduire indirecte- 
ment les tarifs, le conseil d'administration a décidé de 
ne plus exiger de redevance des abonnés pour la loca- 
tion des compteurs; cette location avait produit, en 
1911, 18,790 pesetas. 

L'augmentation de recettes a été obtenue avec une 
production de kilowatts sensiblement égale à celle de 
l'exercice antérieur; cela est dü à ce que les pertes 
d'énergie ont été réduites à la suite des transforma- 
tions importantes qui ont été faites au réseau; celui-ci 
est à ce jour en grande partie souterrain. 

Quant aux dépenses, elles sont en augmentation 
par suite notamment de la majoration du prix des char- 
bons; toutefois, il est intéressant de remarquer que 
grâce aux nouvelles installations, la quantité de char- 
bon utilisée en 1912 est inférieure à celle de rg1r1, 
malgré une production à peu près égale d'énergie. 

La Société d’Electricité de Las Palmas a réalisé en 
1912 un bénéfice de 155,9%0 francs, sur lequel il est 
prélevé la somme nécessaire pour répartir un divi- 
dende de 6 p. c. aux actions privilégiées et de 3 fr. 
aux actions ordinaires. 


Société Hypothécaire du Canada 


Création d'un groupe anversois très influent, cette 
compagnie, dont le président est M. le baron van Eet- 
velde et l’actif administrateur délégué, M. Fernand De 
Jardin, accuse une notable extension de ses affaires. 

Pour ne citer que quelques chiffres, mentionnons 
qu'en 1912, 1,923 nouveaux prêts hypothécaires ont 
été conclus par la Société, pour un total de 12 millions 
50,000 francs. 

Les opérations sociales ont laissé pour intérêts, 
commissions et divers, une somme de 3,444.000 francs 
en augmentation de 874,000 francs sur celle enregis- 
trée pendant l’exercice précédent. 

Déduction faite des charges sociales, service des 
obligations et amortissement, il est resté un bénéfice 
net de 1,310,000 francs, permettant la répartition des 
dividendes suivants: 60 francs par action privilégiée, 
11 francs par action libérée de 100 francs; 31 francs 
par action de capital au porteur, 45 francs par action 
de dividende et fr. 4.50 par dixième d'action de divi- 
dende. 

A fin 1912, le montant net des prêts consentis at- 
teignait 48,280,000 francs. 
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Ces prêts sont tous garantis sur première hypo- 
thèque, par des propriétés agricoles en plein rapport 
et par des propriétés urbaines situées dans l'ouest du 
Canada et la Colombie britannique. Les sommes avan- 
cées ne dépassent pas 50 p. c. d'une évaluation mo- 
dérée. Au commencement de l'exercice écoulé, la 
Compagnie a procédé à l'émission de 20,000 nouvelles 
obligations 5 p. c. série D. Cette émission a rencontré 
le meilleur accueil. 

Pour l'avenir de la Compagnie, il est à retenir que 
l'année 1912 a marqué pour le Canada une nouvelle 
étape de grande prospérité due à d'abondantes récoltes 
générales, et à une activité remarquable dans toutes 
les branches du commerce et de l’industrie. Aussi les 
recettes des chemins de fer et les chiffres du commerce 
général, dénotent-ils une progression des plus satis- 
faisante. L’immigration, si nécessaire à la mise en va- 
leur des immenses territoires de l'Ouest, établira de 
son côté un record pour l'année écoulée. Pendant 
l'année 1g00-1901, il y eut 30,149 immigrants; en 
1911-1012, ils ont été au nombre de 354,237, et pour 
l'année 1912-1913, ils seront probablement 400,000. 
On calcule que sur ce dernier chiffre environ 145,000 
immigrants venaient de la Grande-Bretagne et environ 
140,000 des Etats-Unis. Plus de la moitié des immi- 
grants s'établissent dans l'ouest canadien. 

D'après des chiffres officiels, les récoltes de tous 
genres pour le Canada en 1912 sont évaluées à envi- 
ron $ 610,000,000 contre 8 565,000,000 pour 1911; 
plus de 1,250 milles de nouvelles voies ferrées ont été 
construits pendant cette année; les recettes brutes des 
chemins de fer accusent une augmentation de 
$ 26,000,000. La majoration des dépôts dans les 
Caisses d'Epargne est de $ 2,41%,000. Les résultats de 
20 Clearing Houses, qui donnent pour 1g11 un 
total de $ >,3a1,3608,000, ont progressé pour 1912 à 
8 à,146,236,000, soit un gain de 23,74 p. c.. Les 
autorisations de bâtir délivrées dans les quatre prin- 
cipales villes: Montréal, Toronto, Winnepeg et Van- 
couver, qui avaient atteint $ 74,156,000 pour 1911, dé- 
passant de 8 9,000,000 le total de r910, se montaient, 
l'année dernière, à $ S6,906,000. 

Ces chiffres prouvent éloquemment le rapide dé- 
veloppement du pays, lequel explique la demande 
constante de nouveaux capitaux, dont une entreprise 
bien organisée, comme la Société Hypothécaire du 
Canada, ne peut que retirer le plus grand profit pour 
l'accroissement de ces opérations. 


La Floridienne 


L'année 1912 a été favorable pout cette grande 
entreprise. 

Malgré une hausse importante des frets, le prix 
des phosphates s'est maintenu à un niveau assez bas, 
les consommateurs étant couverts par des marchés 
antérieurs; la Société n’a pas eu trop à souffrir de 
la crise, ayant conclu la plupart de ses frets jusqu’à 
1014 à des conditions avantageuses. 

Quant au prix de revient en Floride, il a baissé et 
a permis à laSociété deréaliser un bénéfice net de 


tous frais et charges, de 458,000 francs, sensible- 
ment le même que celui de l'exercice précédent. Un 
dividende de 35 francs par action et de > francs par 
part de fondateur a été prélevé sur ce boni. 


En ce qui concerne la marche industrielle de la 
Société, il est à mentionner que le titre des phos- 
phates de Salsala ayant baissé, elle en a arrêté l’ex- 
ploitation pour se livrer à de nouvelles recherches ; 
les avis reçus d'Afrique donnent l'espoir de repren- 
dre l'extraction. Ce fait et la pénurie de main-d'œu- 
vre provoquée par la guerre italo-turque ont réduit 
la production en Tunisie de 24,882 tonnes qu'elle 
était en 1911 à 14,205 tonnes en 1912. 


La production en Floride en 1912 a été de 84,100 
tonnes contre 63,700 tonnes en 1911. 


Quant à l'exploitation dans le pays de Liége, elle 
a passé de 17,570 tonnes à 16,940 tonnes. 


A l'usine de Gand, il a été moulu 15,019 tonnes du 
phosphate de la Société et 5,364 tonnes de scories 
basiques pour compte de tiers. 

L'ensemble des ventes effectuées en 1912 se 
monte à 147,379 tonnes dont 115,912 de brut et 31,467 
de moulu,contre une livraison totale de 120,662 tonnes 
en 1911. | 

A fin 1912, la situation financière de La Floridienne 
pouvait se résumer comme suit : Actif réalisable, 
3,538,000 francs ; passif exigible, 1,612,o00 francs, 
ou un excédent d'’actif de 1,926,000 francs. 


Immobilière de Belgique 


La marche excellente des opérations de cette f- 
liale de la Société Générale de Belgique permet à 
cette entreprise de payer, depuis le 1°" mai 1913, un 
dividende de fr. 12.50 par action afférent à l'exercice 
1912. 


Tramways Provinciaux de Naples 


Les recettes de l’exercice 1912 ont atteint 1,782,000 
lire contre 1,763,000 lire en 1911, soit une augmenta- 
tion de 19,000 lire environ. 

Les dirigeants avaient compté sur une augmenta- 
tion de recettes bien plus importante et jusqu’à la 
fin du mois d'octobre, cet espoir avait été sensible- 
ment réalisé. Les recettes s'étaient accrues de 
13.3 p.C., ce qui permettait d'estimer pour l'exercice 
une recette de 1,98%,000 lire, en augmentation de 
233,000 lire environ sur celle de l’année précédente. 

Malgré l'augmentation de dépenses, ce résultat 
aurait assuré un bénéfice très convenable,quand éclata 
une grève, qui dura 37 jours, et qui occasionna une 
perte estimée à 150,000 francs environ. 

Deux causes de dépenses extraordinaires s’ajoutent 
malheureusement à la perte subie par la grève, et le 
conseil a jugé de bonne administration d'en tenir 
compte immédiatement au bilan plutôt que d'ouvrir 
des comptes à amortir qui eussent chargé les exer- 
cices futurs. 

La première de ces dépenses provient de la trans- 
formation du matériel de traction à l'effet d’augmen- 
ter sa puissance et sa capacité ; la seconde est justi- 
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fiée par la transformation des installations et par le 
renouvellement d'une partie du matériel fixe avant la 
période normale considérée dans le calcul de la moins- 
value. Elle est la conséquence du nombre et de la 
charge des trains qui se sont accrus, suivant une 
progression très rapide. 


Le montant de J’allocation supplémentaire pour 
moins-value, notamment à la suite de la transforma- 
tion du matériel roulant, a été calculé à 50,000 fr., 
et il est porté en provision une somme de 84,795 fr. 
pour transformation et moins-value des bâtiments et 
du matériel fixe. 

Le solde du bénéfice d'exploitation s'est ainsi 
trouvé entièrement absorbé. 

Les résultats de cet exercice sont tout à fait anor- 
maux ; aussi n'alarment-ils pas Îles dirigeants pour 
l'avenir de l'entreprise. 

La Société a récemment immobilisé d'importants 
capitaux en vue du développement du service sur 
ses lignes et ce n'est que progressivement que le tra- 
fic peut répondre à ces sacrifices. 


En outre, le mouvement de voyageurs n'a pas cessé 
d’être en augmentation; la recette moyenne réalisée 
du 1°" janvier au 30 septembre, fut de L. 0.696 par 
voiture-kilomètre au lieu de L. 0.672 l’année précé- 
dente, et cela, malgré l'accroissement du nombre de 
kilomètres-voitures. 


La Société a également à construire une ligne nou- 
velle, celle de Naples à Acerra, qui se irouve dans 
des conditions analogues à celles de la ligne Naples- 
Fratta, construite il y a quelques années, et qui a 
donné des résultats favorables. 


‘: La Compagnie continue à poursuivre le dédouble- 
ment de toutes ses lignes, qui aurait pour conséquence 
de faciliter l’exploitation, de l'activer et de la régula- 
riser au grand avantage des populations ; en compen- 
sation de ce dédoublement, elle sollicite la prolonga- 
tion de ses concessions. 


Les négociations entamées ont eu une issue favo- 
rable avec toutes les communes des lignes de Fratta 
et d'Aversa, et les instances se poursuivent actuelle- 
ment auprès du gouvernement. 


La Ligne de Casale di Principe a été inaugurée le 
21 mai 1912. La recette moyenne journalière a été, 
à fin octobre, de 374 lire et la recette moyenne par 
voiture-kilomètre de L. 0.50. Cette recette d'un tron- 
çon qui prolonge de 8 kilomètres la ligne de Naples- 
Aversa, est susceptible de développement. 


Ciments de l'Europe Orientale 


Le succès rencontré par cette Société a incité le 
conseil à renforcer notablement la production des 


usines. 


A cet effet, la Société a eu recours en 1912 à une 
augmentation du capital social par la création de deux 
mille actions. 

Les nouvelles installations sont actuellement en 
voie de parachèvement et les dirigeants comptent en 
tirer déjà un bon parti au cours de l'exercice 1913, 


si, comme tout permet de l'espérer, les affaires 
reprennent leur cours normal dans le pays. 


Grâcz à ces installations, qui augmentent sensi- 
blement la fabrication actuelle, le conseil d'adminis- 
tration prévoit que la production de la Société dépas- 
sera les besoins du pays, et l'entreprise disposera 
ainsi d'une réserve qu'elle compte exporter dans les 
pays limitrophes. 

Bien que l'exercice écoulé n'ait pas bénéficié de 
ces extensions, il a laissé néanmoins un boni de 
672,000 francs au lieu de bo2.00vo francs en 
permettant de répartir 23 francs par action de capital 
et 10 francs par titre de jouissance. 


IO11, 


En 1012, les divisions « Ciment » et « Chaux » 
ont normalement fonctionné et, sans Ja guerre bal- 
Kanique, qui est venue interrompre la marche régu- 
lière des opérations sociales pendant les deux der- 
niers mois de novembre et décembre, la Société eut 
enregistré des résultats exceptionnellement satis- 
faisants. 


Le conseil d'administration de cette florissante 
affaire est composé comme suit : Président, M. Louis 
Volkaerts ; administrateur délégué, M. Herman Cise- 
let ; adminitrateurs, MM. J.-H. Bolsée, Emile Har- 
got, Victorio B. Mendi, Joseph Ciselet et F. Ros- 
seels. 


Les commissaires de Ja Société sont: Président, 
M. Léon Desguin ; membres MM. À. Van de Wou- 
wer, E. Wolff et J. Dépinay. 


Crédit Général de Belgique 


Le grand crédit accordé par le public à cet établis- 
sement et le choix judicieux fait par les dirigeants des 
participations de la banque ont permis au Crédit Gé- 
néral de Belgique de réaliser des bénéfices très im- 
portants, qui, déduction faite des charges sociales et 
amortissements, se sont élevés, en 1912, à 487 mille 
francs. 


Une somme de 200,000 francs a été prélevée en fa- 
veur de la réserve extraordinaire, portée ainsi à 2 mil- 
lions de francs; d'autre part, la réserve statutaire at- 
teint 1,206,000 francs; le total des fonds de réserve 
est ainsi de 3,206,000 francs, ou près du tiers du capi- 
tal social. 

Le Crédit Général de Belgique distribue un divi- 
dende de > p. c. à son capital et 8 francs à chacune des 
des parts de fondateur. 

Un rapide examen de l'inventaire détaillé du por- 
feuille-titres, inscrit au bilan pour >,260,000 francs, et 
des participations financières évaluées à 2,510,000 fr. 
montre que le Crédit Général de Belgique continue à 
s'intéresser dans de nombreuses entreprises pros- 
pères, dont plusieurs ont leur siège d'exploitation à 
l'étranger. 

Parmi les plus importantes participations, nous men- 
tionnerons les Tramways d'’Iékaterinoslaw, dont on 
connaît les bons résultats, Ja Compagnie Centrale 
de Chemins de fer, Tramwavs et Electricité, qui ré- 
munère son capital au taux de 6 p. c. 
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L'administration du Crédit Général de Belgique a 
constitué en août dernier, avec la collaboration de 
plusieurs banques belges et étrangères et d'éléments 
industriels et techniques de premier ordre, un syndi- 
cat pour l'étude d'affaires minières, principalement 
en Espagne et dans les régions avoisinantes. 


Le mouvement expansionniste compte d'actifs coo- 
pérateurs dans les membres du conseil d'administra- 
tion du Crédit Général de Belgique, qui sont : 
MM. Pierre Liénart, président, Paul Trasenster, vice- 
président; Ferdinand Poswick, Jean de Hemptinne et 
Willy van de Velde. 


Le collège des commissaires de l'établissement est 
formé de MM. Eugène Bourson, Hubert de Creeft et 
Camille Tschaggeny. 


Société Belge de Crédit Industriel et Commercial 
et de Dépots 


Sous la présidence de M. A. de Monplanet, prési- 
dent du conseil d'administration, les actionnaires se 
sont réunis en assemblée annuelle le 10 mai 1913. 
Le rapport du conseil d'administration, dont il a été 
donné lecture, signale qu'après tous les amortisse- 
ments que la prudence commandait les bénéfices de 
l'exercice 1912 clos le 31 décembre dernier restent 
assez élevés pour maintenir le dividende au même 
chiffre que l’année dernière, pour attribuer à Îa 
réserve légale une allocation extraordinaire de 
fr. 123,140.64 et pour grossir de fr. le 
report à nouveau. 


13,000.17 


Se préoccupant des événements d'ordre interna- 
tional auxquels le monde financier ne pouvait rester 
indifférent, le conseil s'est attaché à mettre de larges 
disponibilités en regard des exigibilités. C'est ainsi 
qu'au bilan de 1912, avec fr. 12.070,92%.3s d’exigi- 
bilités immédiates, la Société a en caisse, banques, 
coupons et effets à recevoir fr. 31,878,60%.24 dispo- 
nibles. 


Le solde de l'exercice 1912, amortissements faits, 
atteint fr. 537,019.28, auxquels viennent s'ajouter les 
fr. 103,092.73 reportés des années antérieures. C'est 
un total de fr. G40,112.01. 


Electricité du Midi de la Russie 


D'excellents résultats sont accusés par cette société 
pour l'exercice 1912. 


Les recettes de l'exploitation se sont élevées à 
1,048,000 francs contre 962,000 francs en 1911, soit 
une majoration de S6,00o francs. 


Quant aux dépenses, elles ont subi une réduction 
de 12,000 francs comparativement à celles de l'exer- 
cice précédent. 

L'exercice 1913 s'annonce également sous les meil- 
leurs auspices; c'est ainsi que les bénéfices résultant 
du compte d'exploitation pour les mois de janvier et 
de février 1913 ont été de 115,000 francs en 1913 con- 
tre 90,000 francs en 1912. 


Ces résultats sont spécialement dus à l'installation 
à la centrale de deux turbo-alternateurs de 8oo che- 


vaux effectifs chacun, dont l’utilisation a commencé 
dans le cours de 1912. 


En vue de consolider la dette flottante due spéciale- 
ment aux nouvelles installations, le conseil d'adminis- 
tration, usant des droits lui conférés par les statuts, a 
décidé de créer et d'émettre 2,000 obligations d’une 
valeur nominale de 500 francs à l'intérêt de 4 1/2 p.c. 


Après application d’une somme de 100,000 francs 
pour amortissement, après paiement de toutes les 
charges et prélèvement de 104,800 francs pour rem- 
boursement d'actions, le solde bénéficiaire permet 
d'attribuer un dividende de 10 francs aux actions de 
capital restant en circulation et un dividende de 5 fr. 
aux actions de jouissance. 


Tramways et Fclairage Electriques à Catane 


La division du réseau des Tramwavs de Catane a 
donné, en 1912, les résultats suivants: les recettes se 
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sont élevées à 746,000 lire contre un total de dépenses 
de 561,000 lire, laissant un bénéfice d'exploitation 
de 185,000 lire au lieu de 116,000 lire en ro11. 


Les accroissements des dépenses, dus principale- 
ment aux augmentations de salaires du personnel, ont 
été compensés par les augmentations très satisfai- 
Santes de recettes. 


En ce qui concerne les résultats de l'exercice 1011, 
il faut se rappeler qu’une épidémie de choléra avait 


Catane. 
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nui beaucoup à l’exploitation et que cet exercice a été 
fortement influencé par cette cause anormale. 


Conformément au programme établi, la Société a 
poursuivi, en 1912, les réfections du réseau de tram- 
ways. Ces réfections ont porté principalement sur les 
voies et sur les équipements électriques des voitures. 
Il a été procédé également à une meilleure organisa- 
tion du service sur certaines lignes. 


Les résultats de l'exercice 1912 montrent déjà l'ef- 
fet produit par ces mesures bien qu'elles n'aient pu 
donner de résultats que pendant une faible partie de 
l'année. 


Les travaux de réfection des voies se continuent, 
notamment le travail de soudure des joints. 


La Société possède la presque totalité des actions 
de la compagnie italienne La Galatea, qui a pour but 
la construction et l’exploitation d'une ligne reliant 
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Catane à la ville d’Acireale; les travaux de construc- 
tion sont en bonne voie. 


Elle détient aussi 1,584 actions de 500 lire de la 
Société d’Electricité de la Sicile Orientale, qui a pris 
en affermage le service de distribution de lumière et 
de force motrice de la société belge. Pour l'exercice 
1912, le dividende des actions Electricité de la Sicile 
Orientale sera porté de 4 à 4 1/2 p. c. 

Le bénéfice réalisé en 1912 par les Tramwavys et 


Eclairage Electriques à Catane s'élève à 174,900 fr. 
qui auraient permis Ja répartition aux actions 
de capital d’un dividende équivalent à celui de l'exer- 
cice précédent, mais le conseil d'administration, dési- 
rant consolider la situation financière de la Société, 
a jugé préférable de consacrer la presque totalité du 
bénéfice brut d'exploitation à l’amortissement immé- 
diat des dépenses extraordinaires de réfection et de 
renouvellement indispensables à la mise en parfait 
état du réseau et du matériel roulant, ainsi qu'à 
l'amortissement de certaines immobilisations anté- 
rieures et de matériel en magasin dont l'évaluation aux 
inventaires pourrait être jugée exagérée. 


Première Société de Chemins de fer Secondaires 
en Russie 


D'’importants capitaux belges ont été investis en 
Russie dans les moyens de transport, chemins de fer, 
tramways, etc., et ce, généralement avec grands fruits. 


La Première Société de Chemin de fer Secondaires 
en Russie émet pour 8,499,750 roubles d'obligations 
d'une valeur nominale de 500 francs, rapportant un 
intérêt annuel de fr. 22.50, et elles sont garanties par 
les recettes et par la totalité de l’avoir de la ligne de 
Jitomir; elles jouissent, en outre, en ce qui concerne 
le service de l'intérêt et de l'amortissement, de la ga- 
rantie absolue du gouvernement impérial de Russie. 


La Société a été constituée en 1803 au capital de 
s millions de roubles, porté successivement à 6 mil- 
lions 153,000 roubles. 


Elle est propriétaire d’un réseau étendu de chemins 
de fer à voie étroite dont la longueur exploitée est de 
1,220 kilomètres. La Société a créé jusqu'à présent 
un montant nominal de 19,649,000 roubles d'obliga- 
tions non garanties par le gouvernement dont 19 mil- 
lions 339,100 roubles se trouvent actuellement en cir- 
culation. Il a été distribué aux actions, d'une valeur 
nominale de 100 roubles chacune, pour l’année 1911, 
un dividende de 6 p. c. Le montant du dividende 
de 1412 n'a pas encore été fixé. 


De nouvelles concessions de chemins de fer à voie 
large et à voie étroite viennent d'être accordées à la 
Société et celle-ci a été autorisée à émettre, pour les 
chemins de fer à voie large, des obligations garanties 
par le gouvernement impérial de Russie. 


Le produit de l'emprunt actuel sera affecté à la ligne 
de Jitomir, c'est-à-dire à la construction d'un nouveau 
chemin de fer de Jitomir à Korosten et à la reconstruc- 
tion de la ligne de Jitomir-Berditcheff, ainsi qu'à 
l'équipement de ces deux lignes, de même qu'au ra- 
chat des obligations non amorties, émises pour la con- 
struction de la ligne Jitomir-Berditcheff. 


Société Générale Belge d'Entreprises Electriques 


Parcourir la nomenclature des entreprises dans les- 
quelles ce trust possède des intérêts, c'est constater 
que les dirigeants ont su aïiguiller les destinées de la 
Société dans une voie très prospère, en faisant un 


choix, on ne peut plus heureux, de participations, par- 
mi lesquelles nous mentionnerons: 


Tramways et Electricité de Bangkok, Tramways de 
Barcelone, Tramways et Electricité de Bilbao, Tram- 
ways de Buenos-Ayres, Tramways et Eclairage Elec- 
triques de Damas, Société Générale de Tramways 
Electriques en Espagne, les Exploitations Electriques, 
Compagnie Générale Française des Tramways, Omni- 
bus et Tramways de Lyon, Tramways et Electricité 
de Nordjaellands, Tramways d'Odessa, Tramways 
Electriques d'Oran, Tramways et Chemins de fer 
Electriques de Rome, Tramways et Electricité en Rus- 
sie, Tramways de Szegedin, Turinaise de Tramways, 
Tramways Verviétois; signalons d'autre part, la So- 
ciété Générale Electrique de l'Adamello, Bolognese 
d'Electricité, Electricité du Borinage, Electricité du 
Bassin de Charleroi, Electricité de l'Est de la Bel- 
gique, Intercommunale Belge d'Electricité, Electricité 
du Nord de la Belgique, Electricité d'Odessa, Electri- 
cité de l'Ouest de la Belgique, Electricité de la Sicile 
Orientale, À. E. G. Union Electrique. 


Le développement des affaires intéressant la Société 
exigeant des immobilisations toujours croissantes, elle 
a porté son capital de 12 1'> millions à 15 millions 
de francs. 

Poursuivant leur programme, les dirigeants ont mis 
les services techniques et administratifs à même de 
pouvoir répondre aux besoins croissants des filiales. 


Au cours de 1912,les services de la Société Générale 
Belge d'Entreprises Electriques se sont occupés pour 
les filiales de tramways et de transport de force, de 
l'étude, de la commande et de la surveillance d'instal- 
lations représentant un montant d'environ 3 millions 
de francs. 


Les bénéfices de direction des travaux prennent une 
extension toujours croissante et constituent un élé- 
ment important des revenus sociaux. De même, 12 
rendement du portefeuille, ainsi que les comptes inté- 
rêts, escomptes et commissions, sont en notable pro- 
gression. 


Le bénéfice net a atteint 1,574,000 francs: il permet 
de répartir 50 francs par action de capital et 13 francs 
par dixième de part de fondateur. 


Rappelons que le conseil d'administration de cette 
Société est présidé par M. le baron Janssen, et que 
les fonctions d'administrateur-directeur sont remplies 
par M. Ch. Cicogna. 


Société d'Entreprise Générale de Travaux 


Les intéressants renseignements contenus dans l'ex- 
posé annuel des opérations de cette importante société 
nous signalent qu'elle a réalisé en 1912 un bénéfice 
de 1,103,000 francs. Déduction faite des charges so- 
ciales, le boni net a été de Ga4,ooo francs contre 
612,000 francs l'année précédente. Ces résultats per- 
mettent d'attribuer aux actions un dividende de 10 fr. 
ou $ Pp. c. 

Mentionnons que le capital-actions de la Société est 


de *>,5s00,000 francs, et son emprunt-obligations de 
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4,243,000 francs, soit un total de 11,743,000 francs, 
tandis que ses réserves et fonds d’amortissements at- 
teignent le total déjà imposant de 4,438,000 francs. 


L’Entreprise Générale de Travaux possède des in- 
térêts dans diverses entreprises, au sujet desquelles 
nos lecteurs trouveront quelques renseignements ci- 
dessous: 


Pour les Tramways à Vapeur de Brescia-Mantoue- 
Ostiglia, les recettes totales du tramway atteignent 
904,284 francs, en augmentation de 34,820 francs sur 
l'exercice précédent. Le renchérissement du coût du 
combustible et l'amélioration des salaires du person- 
nel ont provoqué une augmentation des dépenses de 
5S.N47 fr. Le bénéfice d'exploitation s'est élevé à 
403,184 francs, en diminution de 29,017 francs sur 
l'exercice 1911. 


Le projet d'embranchement de Medole à Casaloldo 
concédé par la province est à l'examen des autorités 
compétentes. 


Quant aux Tramways à Vapeur des Romagnes, la 
crise économique qui sévit en Italie à la suite de la 
guerre italo-turque a provoqué un manque complet 
d'arrivages de marchandises au port de Ravenne. Le 
bénéfice d'exploitation ramené à 01,047 francs per- 
met néanmoins de faire face très largement au service 
financier de la Société. La convention entre les pro- 
vinces de Forli, de Ravenne et la Société relative aux 
nouvelles lignes de Cesena-Cesenatico et Ravenne 
Porto Corsini a été signée en août 1912. 

La Société anonyme Lombardie et Romagnes a été 
fondée au capital de 3 millions de francs. L'Entreprise 
Générale de Travaux lui fait apport de son réseau d: 
Mantoue contre la cession d2 19.N6o actions de capi- 
tal de >s0 francs nominal et de 10,860 actions de 
jouissance. Ultérieurement Ia nouvelle société rachè- 
tera à l'Entreprise son portefeuille Romagnes. 


Les recettes des Tramways de Barcelone se sont 
élevées à Pes. 10,248S,S14, en augmentation de 
Pes. 643,090 sur l'exercice précédent. Le contrat 
passé avec la Société Barcelona Light and Power 
améliorera encore les résultats d'exploitation. 


Pour la Société Générale de Tramways et d'Applica- 
tions d'Electricité (Russie), le bénéfice d'exploitation 
de l'exercice 1911-1912 se chiffre par 1,873,033 francs 
en plus-value de 388,873 francs sur celui de l'exercice 
précédent, permettant la distribution d'un dividende 
de 25 francs aux 14,300 actions anciennes contre 
20 francs l'année antérieure. La Société a racheté le 
capital social à quelques titres près, de la Société des 
Tramways de Reval. Cette ville, port important de la 
Baltique, est appelé à un grand avenir. L'électrifica- 
tion du réseau de tramways est demandée. 


Malgré la guerre italo-turque et le conflit balka- 
nique, les recettes de la Société Anonyme Ottomane 
des Tramways et de l'Electricité de Beyrouth (Syrie) 
ont augmenté d’une façon notable grâce aux réformes 
introduites dans les différents services. Elles ont at- 
teint 635,328 francs, en augmentation de 108,730 fr. 


ou 26.5 p. c. Le bénéfice d'exploitation permet d'’as- 
surer le service des obligations, frais généraux, inté- 
rêts de l'emprunt et certains amortissements. Pour 
faire face à l'accroissement du trafic, la Société a 
commandé huit automotrices et six remorques nou- 
velles. 

La Société anonyme des Tramways Liégeois a réa- 
lisé un bénéfice brut d'exploitation, après paiement 
des redevances importantes à la ville de Liége, de 
670,103 francs, en augmentation de 1 32,383 francs sur 
celui de l'exercice précédent. Le dividende est porté 
de o à 11 francs et le fonds d'amortissement est doté 
de 100,000 francs. Le gouvernement vient d'arrêter le 
cahier des charges des prolongements demandés par 
cette société et l'Est-Ouest vers Chênée et Trooz. Un 
arrêté royal paru en mars écoulé accorde aux Tram- 
ways Liégeois le prolongement jusque Béchuron 
(limite ds communes de Chènée et Vaux-Sous-Chÿ- 
vremont.) 

En ce qui concerne la Société d'Electricité du Pays 
de Liége, les recettes ont progressé de 1,099,400 fr., 
à 1,200,300 fr., soit une augmentation de 100,870 fr. 
L'usine à Gaz de Huy et la distribution d'électricité 
installée dans cette ville donnent une augmentation 
sensible des bénéfices. Il est alloué un dividende de 
2s francs aux actions privilégiées et 3 francs aux ac- 
tions de dividende. 

La recette totale de la Société des Tramways et 
Chemins de fer Electriques de Rome est passée d2 
1,125,7N3 francs à 1,320,710 francs. La mise en ex- 
ploitation de la ligne de Rome à Albano a eu lieu 
dans le courant de l'exercice. La Société espère inau- 
gurer dans le courant de cet été sa ligne vers Velletri 
dont ellz poursuit l'achèvement. 


L’Entreprise Générale de Travaux a pris un intérêt 
important dans la Société Union Gazière et Electrique 
de Nancy, société patronnée par la Banque Nancéenne 
de Crédit Industriel et de Dépôts, la Banque Renaud 
de Nancy, la Compagnie Centrale de Chemins de fer, 
de Tramways et d'Electricité et le Central Electrique 
du Nord. Elle exploite diverses sociétés de gaz et 
d'électricité dans la région du Nord de la France et 
dans le bassin de Briey. 


L'Entreprise avec la Compagnie Internationale des 
Pieux Armés Frankignoul et un groupe de personnali- 
tés importantes a constitué une société anonyme dé- 
nommée « Syndicat d'Etudes et d'Entreprises au Con- 
go ». Cette société compte entrer bientôt dans sa pé- 
riode d'activité. 


Compagnie Générale de Chemins de fer et de 
Travaux Publics 


Cette société a conclu des conventions avec la 
Compagnie des Chemins de fer Nord-Ouest du Bré- 
sil, en vue de l’exploitation de la ligne de Bahuru- 
Itapura et pour la construction de la ligne Itapura- 
Corumba. 

Le rapport de la Société signale que l'exploitation 
de la ligne Bahuru-Itapura, bien que ne donnant pas 
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encore de plus-value ne‘te, enregistre une progres- 
sion constante dans le rendement du trafic, faisant 
espérer des excédents à brève échéance. Les nou- 
vell:zs ne sont pas aussi favorables pour les travaux 
de construction de la ligne Îtapura-Corumba. Les né- 
gociations entamées en vue de la cession de cette 
entreprise n'ont pas abouti. 


La Société traverse une périodz de crise très 
grave, par suite de la pénurie de sa trésorerie. Les 
dirigeants estiment que l'on ne doit pas désespérer 
de l'avenir, d'autres compagnies se sont trouvé2s 
dans une situation aussi difficile au Brésil, et ailleurs, 
et elles ne sont pas aujourd'hui moins prospères. 


La Compegniz Générale de Chemins de fer et d2 
Travaux Publics possèd2 également des intérêts dans 
le Port de Victoria, et dans la Société Italienne des 
Chemins de fer Subventionnés. 


En présence de la situation de la Compagnie du 
Chemin de fer Nord-Ouest du Brésil, qui a obtenu 
de ses obligataires l'autorisation de différer le paie- 
ment d'une partie des coupons de leurs titres, la 
Compagnie Générale a cru devoir faire de très im- 
portants amortissements sur son portefeuille. 


Ces amortissements portent à concurrence de 
450,000 francs sur les obligations Nord-Ouest du 
Brésil, de 2,oo0o.on0 de francs sur les actions Nord- 
Ouest du Brésil et de 250,000 francs sur les actions 
de la Société Italienne des Chemins de fer Subven- 
tionnés, soit un total de 2,700,000 francs. Cette me- 
sure a eu pour conséquence de clôturer le bilan de 
1or2 de la Compagnie Générale par un déficit de 
2,670,000 francs. 


Société Générale de Chemins de fer Economiques 


Ce trust prend part à toutes les manifestations de 
l'activité industrielle de nos compatriotes dans le do- 
maine des moyens de transports et de la force mo- 
trice. 


Mentionnons ses participations dans le Consortium 
de Constantinople, les Tramways et Electricité de 
Bangkok, la Société Trazione e Imprese Elettriche 
à Milan, la Société Espagnole des Chemins de fer 
Secondaires, etc. 


Rappelons qu'elle possède depuis longtemps des 
intérêts importants dans les Tramways de Turin, la 
Turinaise de Tramways et de Chemins de fer Eco- 
nomiques, la Société Générale Française de Chemins 
de fer Economiques, les Tramways Napolitains, les 
Tramways Florentins, les Chemins de fer du Biellais, 
diverses exploitations italiennes, les Chemins de fer 
Economiques de Bari-Barletta et Extensions, Îles 
Tramways de Trieste, les Tramways du Caire, les 
Chemins de fer de la Basse-Egypte, la Société Géné- 
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rale Belge d'Entreprises Electriques, la Société Gé- 
nérale de Tramways Electriques en Espagne, les Om- 
nibus et Tramways de Lyon, les Tramways et Eclai- 
rage Electriques de Damas, les Tramways d’'Odessa, 
les Tramways de Barcelone, les Tramways et Elec- 
tricité de Bilbao, les Tramways de Buznos-Ayres, la 
Société Générale Electri:ue de l’'Ademello, les Ex- 
ploitations Electriques à Paris, la Société des Tram- 
ways et Electricité en Russie, etc. 


Elle exploite à Bruxelles un réseau d'une longueur 
totale de >7 kilomètres. | 

Pendant l'exercice 1912, le 33° dz2 son existence 
sociale, la Société Générale de Chemins de fer Ecc- 
nomiques a réalisé un bénéfice de 2,100.o000 francs, 
lui permettant d2 répartir 12 p. C. ou 30 francs par 
action. 


En vue de consolider encore sa situation financière 
et de s'assurer les capitaux nécessaires pour acquérir 
de nouvelles participations, la Société émet, du 27 mai 
au 5 juin 1913, 32,000 actions de capital nouvelles de 
250 francs au prix de 533 francs par titre. 


Un droit de préférence est réservé aux actionnaires 
anciens à raison de une action nouvelle par deux 
anciennes. Les actions qui n'auraient pas été absor- 
bées par l'exercice de ce droit seraient attribuées 
aux autres souscripteurs, sans distinction entre Îles 
souscripteurs actionnaires et non actionnaires. 


Société Hypothécaire Belge-Américaine 


Constituée par le groupe de la Société Générale de 
Belgique, pour traiter dans tous pays et notamment, 
dans l'Amérique du Sud, des prêts, avances de fonds, 
et ouvertures de crédit contre garanties hypothécaires, 
la Société Hypothécaire Belge-Américaine voit pros- 
pérer ses affaires. 


A fin décembre 1912, la Société avait consenti des 
prêts hypothécaires, bien garantis, pour plus de 
56,000,000 de francs. 


La Société a émis pour 36,000,000 de francs d'obli- 
gations, qui ont, comme garantie, la contre-partie des 
prêts consentis, et une somme de 6,384,000 francs, 
non appelée, et restant à verser par les actionnaires. 


Les réserves de la Compagnie sont importantes et 
dépassent plus de 3,500,000 francs ou plus d'un cin- 
quième du capital social. 


Les intérêts sur prêts et les rentrées diverses ont 
atteint 4,500,000 francs en 1912, qui ont laissé, après 
déduction des charges sociales, un bénéfice net de 
1,998,000 francs. 

Ce résultat permet de répartir les dividendes sui- 
vants: >> francs par action de capital, entièrement li- 
bérée, 13 francs par action de capital libérée de 
200 francs et >: francs par titre de dividende. 


De-ci, de-là 


CHRONIQUE COLONIALE Nous croyons, en conséquence, utile de dire quel- 
ques mots de cette colonie. 

Comme on le sait, les Etablissements des Détroits 
qui comprennent Singapour, Penang et Malacca, ont 
été transférés des mains du gouvernement de l’Inde à 
celles du Secrétaire d’Etat pour les colonies, le 
1°" avril 1867, par ordre en conseil rendu conformé- . 
ment à la loi du 10 août 1866 (An act to provide for 
the Government of the Straits Settlements, 29 and 30 
Vict. C. 115). : 

La possession est administrée par un gouverneur 
qu'’assistent deux conseils, l’un exécutif, l’autre lé- 
gislatif. Le conseil législatif est formé de dix mem- 
bres officiels et de huit membres non officiels, dont 
deux sont nommés par les Chambres de Commerce 
de Singapour et de Penang. 

Les Etablissements des Détroits sont sous l’empire 
d'ordonnances locales de lois anglaises et de l'Inde, 
ainsi que d'ordres en conseil qui ont été rendus appli- 
cables à la colonie. 


L'intérêt croissant que l’on porte dans les milieux 
coloniaux aux choses du lointain Orient, aux planta- 
tions principalement, fait souvent apparaître dans les 


En Malaisie. Bungalow de planteur. Le code pénal de l'Inde, légèrement modifié, y est 

en vigueur de même qu’un code de procédure civile 

conversations le nom de la possession britannique qui ayant pour base les lois de judicature anglaises. Le 

occupe plusieurs coins de la péninsule Malaise, les code de procédure criminelle des Straits Settlements 
Straits Settlements. a pour fondement le code de l’Inde. 
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7et9 PLACE DE BROUCKÈRE 
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Maison de tailleurs la plus importante du pays 
POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


exécute le beau vêtement sur mesure 


Sa coupe est de bon ton. Ses étoffes anglaises sont de bonne qualité 
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THE LONDON COMPANY 


BRU & C' 
RS & 
FOURREURS 1 


a 
77, Rue de l’Ecuyer 


BRUXELLES 
TAILLEURS POUR MESSIEURS Téléph. : À 72.44 


TAILLEURS POUR DAMES 


, 
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T Cicares MELIOR * 


D nes 
RE 


Nos, RUE BREIDEL 
ANVERS 


La Cour suprême siège tous les deux mois à Sin- 
gapour et à Penang, tous les trois mois à Malacca. 
En matière civile, ses séances sont mensuelles à Sin- 
gapour et à Penang, trimestrielles à Malacca. 


Fournisseur breveté de la Cour 


Déménagements + Garde-Meubles 


—— »p.@ © — 


A OPDEB EECK Nous jetterons un coup d'œil sur la situation des 
& Straits Settlements en nous aidant du dernier rapport 
officiel paru sur cette colonie (Colonial reports, An- 
78, CHAUSSÉE D'IXELLES, 73 nual, n° 50, Straits Settlements). 

Téléphone 3397 Les recettes de l’exercice 1011 ont chiffré à 11 mil- 
| Rides : lions 409,221 dollars; elles sont en majoration de 2 mil- 
EMBALLAGES = EXPEDITIONS lions 72,893 dollars sur le revenu de l'exercice pré- 
cédent. Les dépenses publiques ont atteint 9,085,389 
dollars, accusant sur le total de l'année antérieure 

une différence en plus de 1,553,147 dollars. 
Le tableau ci-après permettra de se rendre compte 


c du mouvement budgétaire de la colonie pendant le 
Ï E Bb Ï ee, quinquennium 1907-1911 (en dollars). 


k + 4 


Années Recettes Dépenses 
100 sus sé 10,022,016 0,499.093 
1908............ 8,969,015 0,837,024 
1909. «error e 8,793,001 8,542,731 
FOTO uses 0,3306,328 7,532,242 
LOTS 11,409,221 0,085, 389 

"+ 


Au cours de l’exercice 1911 l’activité commerciale 
de la colonie a été satisfaisante. Comparées à celles 
de 1910 les importations de marchandises ont été en 
plus-value de 4 millions de livres sterling ou 10 p. c., 
les exportations en plus-value de 2.4 millions ou 
6.8 p. c. 

Les valeurs à l'importation ont été plus élevées 
qu’en l’année précédente ; les quantités d'articles ma- 
nufacturés ont généralement augmenté. 

Les produits du cru ont conservé leurs valeurs 
mais ils ont diminué en volume. 

Les chiffres qui suivent indiquent la valeur du com- 
merce extérieur des Etablissements en milliers de 


Mon meilleur aide! livres sterling. 


Société anonyme des 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 


à M. Hubert Debauche, adminisiraieur directeur-géraut 


Advesser 
des lettres 


Maohlinos à vapeur do préolsion 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 
puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 

tème Monner et Mornz. Machines d’épuisement souterraines, 

chines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- 
lies molettes. Cuvelages en fonte, etc. 

Sidérurgie. — Souflleries pour hauts-fourneaux et acléries. 
Machines évercibles Installation complète de trains de lami- 
uoirs : trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands, trains à its fers, mélangeurs à fonte 
liquide pour acléries. ne À ons à vapeur à double effet. 
Cisailles à vapeur. Scies à chaud, etc. 


Téleph. 161, Charleroi — Télégr. Debauche Usines Gilly 


à Gilly (Belgique) 


Locometivos do toutes puissances 


Construction de fabriques à agglomérer le 
Ooharbon. — Presses à briquettes. S ité de machines à 
fabriquer les boulets ovoïdes (système breveté). Doseurs mélan- 
geurs (système breveté). Transporteurs. Chaînes à godets, etc. 

installation d'usines à ooke.— Machines à pilonner le 
cha .Enfourneuses.Défourneuses. . Lavoirsà char 

Apparells de levage. — Ponts roulants électriques et par 
câbles. Elévateurs et monte-charges. Grues-locomotives pour 
usines et ports. 

Chaudronnerle, — Fonderies de fer et de 
ouivre. — Grosses forges. 


MOTEURS 
- MARINS 


Pas de soupapes! 
Pas d'allumage par magnéto! 


CONCESSIONNAIRES POUR LA BELGIQUE : 
Vicrorn COURARD & C!, ingénieurs 


BRUXELLES, 55, avenue de ia Reine  LIÉGE, 14, quai de l'Université 
Téléph. 1916 S. A. Téléph. 8908. 


Institut Meurice- Chimie 
=== 14, rue Simonîis, BRUXELLES Tél. 3422 =—— 
Laboratoire d’Analyses st de Recherches chimiques 
Prospectus. — Echantsllonnages 
Spécialité d’Analyses de Minerais et de Combustibles 
Cours de Chimie spéciaux ie té Doi 
Tarif «Analyses et Programme des Cours sur demande 


Û Capital social ; 
Hauts-Fourneaux et mli- || -- 23,500,000 francs -- 
nières à Maizièresprès 
Metz (Lorraine) Alle- 


Fours à coke, hauts- 
fourneaux, aotérie, la- 
minoirs et forges à 
Mentignies s / Sambre. 
les- Charieroi(Belgique) 
Laminelre à tôles à 


Chatelineau :lezs- Char- 
lerol (Belgique) - - - - 


de tonneaux, etc. 


«Swilderskli » 


à deux temps, spécialement construits pour l'emploi de l'huile lourde 


Pas de carburateur / 


_ Les SEULS moteurs convenant avantageusement au mouvement de tous les 
genres de bateaux de transport, remorqueurs, bateaux à Voyageurs, yachts, 
canots automobiles, bateaux coloniaux, sternwheelers, etc., etc., etc. 


STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


Montignies S/Sambre (AELaDeE) taie 


Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Aciers marchands, ronds jusque 210 =/® de diamètre, carr 
plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 


 d 


Eten DEÉLAU 
23, Rue du Prince Albert 
IXELLES-BRUXELLES 

DORURE - ENCADREMENTS 


ds 


jusque 210 ®/= de côté, 


Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 ®/® et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées rails à gorges, 
traverses, etc., etc., tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 

Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
suivant modèles ou dessins remis. 
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MAISON Hector J00S TÉL. À. 3346 


Ph. BEDE,, Succ', 65, rue de ia Régence, Bruxelles 
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LUSTRES - BRONZES - OBJETS D'ART 
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Carnets-anneaux 
A Yel= elle Ce | 


Les meilleurs pour notes 
Utiles à tout le monde 
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cm 6X8 = No1244/68 :Fr 1.30 

» 71X10 = , 1244710 : , 1.70 

» I10XI5lj= , 1244/1015: , 2.60 

Grand assortiment en différentes confections 

La couverture sert en permanence 
Demander le prospectus spécial 

F. Soennecken + Bruxelles 

66-68, rue du Pont-Neuf 

Se vendent partout 


89}IN9-89119L 


Entreprises d'installations électriques - Transformations d’appareils 


J18,p aIIUU04494 


MAISON FONPÈE EN 1888 


Maison EM. GRANDSIRE 


ee CLAES, successeur 


BRUXELLES Rue Bréderode, 9 -- Tél. Sablon 3817 


Rue de Namur, 80-382 [evo BUREAU D’EXPORTATION : 


Le Catalogue général . ’ 1° e e Le Catalogue général 
cr Re Produits d'alimentation nécessaires aux sr 


franco sur demande, Explorateurs, Missionnaires et Coloniaux franco sur demande, 


Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS ——— 


New-York, départs de Brême, Londres/Southampton, Paris/Cherbourg, par steamers express. 
New-York, départ de Gênes, Naples, Gibraltar. — Anvers-la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. -- 
Anvers-l'Australie, départs tous les 2% jours — Anvers-Glibraltar, Alger, l'itaile et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers. — Marseille-Napies et Alexan- 


drie, départs tous les 8 jours. — Marselile ou Gênes-Napies pour le 
Levant, départs tous les 14 jours. — Constantza - Constantinople - m de 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. Voy ag es autour du sh 
"DEUTSCHE OST-AFRIKA LINIE” 2" tn irnnne 
taie (serv. postal), dépari toutes les 8 semaines. 


Pour conditions et renseignements, s'adresser aux Agents généraux : 
ANVERS, von Bar & Co, 23, place de Me — BRUXELLES, NonDoBUTSCHER LLOYD, 21-23, Bé Anspach 


Ces steamors — de grando vitossoe — ont de magnifiques aménagements pou” passagers. 
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pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
urs, journaux, livres, etc. … … … 


LA MACHINE À COMPOSER 
PR 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 
seul homme) est SANS RIVALE. 


Dour L'IMPRESSION_TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d’une SUPÉRIORITÉ incontestable 
à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUQUESTE DESMET 
Représ’ pour la Belgique de la Lisetype & Machisery Lé. 
56, rue aux Choux - BRUXELLES = Téléph. 9180 
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SOCIÉTÉ ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montague-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives): 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télégraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
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ATELIER DE 


GALVANISATION 


ELECTROLYTIQU 


—— Brevets 
‘® TRUÜUNKHAHN ,, 


H. Janssens-Raymaekers 


RUE DE L'EMPEREUR, 20-22 
: : RUE VÉNUS, 14 : : : : 


Téléphone 207 À N V FR S 


Q É 
Marchand-Tailleur 
3, Boulevard du Hainaut 
BRUXELLES SE 
Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


8, Allekens ==" 
BRUXELLES 
RUE DES ÉPERONNIERS, 33 


+ + 
Installation complète de 


Lumière, 
Téléphone, Sonneries et Portes - voix 
<€- 


© VENTE EN GROS & DÉTAIL ©- 
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MAISON de CONFIANCE ° PRIX MODÉRÉS 


V'ANLoEY-Nouri 


100, Rue pe La Lourre, BauxeLes 


Ipitallations complètes d’ pu eu 


PADÉR NE ENT Pen FU PR RC PEN ES RS one, pire Re mea st Sn TN PE à 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE 
35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


Tale PF AGEL 


Chapelier Téléphone 6409 


Chemisier  HABITS DE COUR 
DEEE ÉQUITATION 


ATELIER SPÉCIAL 
POUR LA FOURRURE 


. Sports, Chasse et Aéroplane 
© 


CHAPEAUX 
CASQUETTES ANGLAISES 
GANTS — CRAVATES RICHES 


[ 
Spéolalité de Vêtements pour .. …. | 


Articles de Voyage, Malles, Valises 
= "# 


45, Rue de l’Ecuyer 


] BRUXELLES ] 


ERRONNERIE 


Téléphone 1620 


ARTHUR 


Successeur de : 
S. FRANKEN 
& LEFÈVRE 
BRAUXELLES 
comtesse de Flandre et la Duchesse du Hassou, du Ministère des Colsnies 


Victor LEFEVR 


... D'ART... Iingéniour-Constructeur 
48, rue Mallbran, IXELLES- 
GRAND PAIX : Liége 1905, Hilien 1908. _ Fours. du $. 1. le Roi des Belges, LL. AA. BR. Men la 


OROIX & RUBANS D'ORDRES 
DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 


© © Fournisseur de S. M. le Roi des Belges © e 
de la Chancellerie belge et du Ministère des colonies 


LA ROYALE BELGE 


BSOCIÈTÉ ANONYME 
Fondée er. 1853 


agréée par arrêté royal 
du 25 avril 1905 pour 
l'assurance contre les 


accidents du travail et 


25 décembre 1903 2 


RUE DES COLONIES (angle de la rue Royale) 
= Téléphone no 468 — BRUXELLES — 


ASSURANCES SUR LA VIE 
RENTES VIAGÈRES 
ASSURANCES contre les ACCIDENTS 
AUTOMOBILES 
CHASSE VOYAGES 
RESPONSABILITÉ CIVILE, etc. 


Spécialités : Rampes, Grilles, Balcess, Serres: 
Jaréias d'hiver, rer LE ornee, 


Laandiers, Choseis, e Voetilatenrs breve- 
tés. Travaes deluxe es cuivre etes bronze 


AUX FABRICANTS SUISSES RÉUNIS 


y NICOLAS TENSEN + 


BRUXELLES, 12, RUE DES FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS, 12, ANVERS 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 
RES SR à 
3-s 
Les chronomètres TENSEN 
sont les meilleures montres, 
ce sont une merveille de ré- 
glage. Au chaud, au froid, 
couché ou pendu, maximum 
d'écart : une minute par mois. 


Pendules et garnitures de 
cheminées en style moderne 


© 
Les chronomètres TENSEN 
sont une merveille de réglage, 
ce sont les meilleures montres. 
Au chaud, au froid, couché 
ou pendu, maximum d'écart : 
une minute par mois. 


ACCUMULATEURS + © 


Télégrammes : lUDOR-BRUXELLES 
Téléphone : 1410 et 115,30 — — — 


70, Rue Joseph II, BRUXELLES 


TEINTURE DE TAPIS & RIDEAUX 


NETTOYAGE A SEC 
— de Toilettes de soirées et de ville — 
TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULBUR 
sur soleries et lainages 


NETTOYAGE À SEC DE TAPIS 


& BATTAGE 
2,rue ée !’ e reur T.11422 
64, c xelles T 


A L'HYGIÈNE 


MAISON FONDÉE EN 1850 


J'« J"'TOBY F®= 


Usine et direction : 2-4-8, RUE LOUIS-BAP 
ETTERBEEK-Brux. (Tééph. 11431) 


T. 11434 
6, rue Leuis-Hap, Etterbeek T. 11431 
ANVERS, IS, r.L£éepelé. GAND,6, Pont-Maden 


Compagnie des Bronzos 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Amateurs 


Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 
résultats, employez exclusivement les 


Ateli ons 
Papiers Photographiques 4 
Fonderie 
spécialement préparés ner fn 
pour les colonies par la d'art : ce 
27, rue —. 
Ransfort d’Assaut 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 


ANDERLECHT (Bruxelles) 

= PIANOS LL. DESMET 
AAISON DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES USINE : 510, chaussée de Waterloo, IXELLES 

MÉDAILLE D'OR, Bsposition Universue Paris 1900— GRANDS PRIX, Bzpositioes Universies Milan 1908,Amsterdam ot Bordeaux 1907 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 


—— À 


1910 1911 
Marchandises En plus En moins 
Importations 40.343 44,373 4.030 
Exportations 35,852 39,203 2,441 Onne Qectenne 
Numéraire: 
Importations 2,179 SOL Lis 115 
Exportations 1,970 fs és 370 
Le trafic qui se fait entre les ports s'est inscrit, y LIBRAIRIE 
compris le numéraire, en milliers de livres sterling . ° 
se Galerie du Roi, 14, BRUXELLES 
1910 1911 En plus TÉLÉPHONE: À 7122 
Importations ............ 2,439 3,252 813 


Exportations ............ 2,273 2,980 #13 


Livres anciens et modernes, 
rares et curieux. 


Si nous totalisons les transactions nous arrivons à 
£: 92.6 millions de livres, soit donc à une majoration 


de £ 7.5 sur le chiffre de 1910, ou 8.8 p. c. Livres illustrés. Éditions de luxe. 

Réparti sous les rubriques générales, le commerce 

extérieur de la colonie donne lieu aux constatations 
ci-après: Éditions originales. 

En livres ——— 

Importations Exportations 

1910 IO1E 1910 IOIE 


Romantiques. 


Salon de lecture et d'exposition réservé 


Animaux vivants aux bibliophiles et amateurs de livres 


produits alimen- eee he 

taires, boissons, 

et narcotiques..… 15,762 17,174 13.308 14,059 Commissions dans les ventes publiques 
Produits bruts .….. 10,423 18,570 18,015 20,132 Achat et vente de Bibliothèques 


Produits totalement 
ou partiellement 


manufacturés … 8,157 8,623 3,869 4,103 Bulictin périodique 
Numéraire .......…. 2,179 2,004 1,971 1,594 BIBLIOMANIA des livres d’occasion 


TOtAUX sie 42,521 46,437 37,823 390,888 


IMPORTATION DE CIGARES DE LA HAVANE 


. 0 © . 0. © 


—— SPÉCIALITÉ de Cigares Fins 


fs] 
: LOUIS KUHLEN |E 


Ancien employé de la Maison GUSTAVE WASHER [el 


TÉLÉPHONE 1640 À 30, AVENUE LOUISE, BRUXELLES  TéziPaons 1640 


FIFA YY D ré CONGO Fournisseur officiel du “2m | Frvri verve 
plus ancienne et la plus importante MINISTÈRE D 
Equipements F8 COLONIES | BRUXELLES 


Mason C SNEYERS =" 


. Croix-de-Fer 
Pays chauds ARCHAND - TAILLEUR Téléphone 111,38 


pe sb SRE DDC bec k MÉDAILLES d'OR et CROIX d'HONNEUR — Expositions de GAND, ANVERS et BRUXELLES RAR RER RE 
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À LECTURE UNIVERSELLE 


SG. rue de la Montagne, BRUXELLES Abonnements Dr Lt . 


Conditions spéciales pour province et villégiature, : e 
Service de livres et périodiques à domicile eee 260,000 volumes français etetrangers et 
@æ® Ï.e nouveiu catalogue vient de paraître © @ 100 revues en lecture + © e © e 
Prix : 2 francs; franco : fr. 2.80 


Compagnie Internationale d’Electricité 
à LIÉGE (Belgique) 


Société Anonyme © © H. PIEPER, odminictratour délégué, directeur éd 


| =. EEE 5 | 
DYNAMOS Énératrices et écentfiess de grande et moyenne puissances. [e] 


MOTEURS pour la petite industrie. 


SPÉCIALITÉS : : Matériel électrique pour les Mines et la Métallurgie. 
Machines d'extraction et d'exhaure. Laminoirs élec- 


triques. Appareils pour le travail des métaux. Engins 
de levage, treuils et cabestans. 
ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS, système breveté, adopté 
par l'Etat Belge. 


LA MACHINE ms ESSAI GRATUIT = 
a ccnre Under Woo 
EST CELLE QUE VOUS ACHÈTEREZ 


2£ Les preuves de sa supériorité sont évidentes. Vous ne devez pas 
prendre une décision sans avoir examiné cette célèbre marque, dont 
vous pouvez demander l'essai gratuit à une des agences de la Maison 


Charles DESOER, de Liége, qui offre les meilleures garanties, 
seul concessionnaire pour la Belgique du DICTAPHONE, je meilleur 
appareil à dicter la correspondance. = == 


Demandez prospectus spécial. — Catalogue gratuit ; 
ECHANGES AVANTAGEUX 


Maisous de vente à : BRUXELLES, ANVERS, LIÉGE, GAND, CHARLERO! & VERVIERS 


MEUBLES 
; ss : ji ir ac de Styles 
28, Rue de l'industrie, Bruxelles | oBJETS D'ART 


AMEUBLEMENTS 


Tapisseries 
et DÉCORATIONS 


Pour vos Malles, Sacs, Marmottes, Serviettes, etc. 


Adressez-vous 
à la aison | 


2 4,.rue du Chêne, « Bruxelles 


ne des principales Maisons re Bruxelles et de Province 
Atelier spécial pour les réparations : Val des Roses 
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S! Ame Verviétoise pour la Construction de Machines 


Grands Prix : PARIS 1889 et 1900 VERVIERS (Bol ique Ancienne Maison HOUGET & TESTON 
St-Louis 1904  Liége 1905 VERVIENS (y) e eo fondéeen 183 e e 


Membre du Jury : Allan et Tourcoing 1906 MACHINES P OUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


=... f 


LEVIATHANS A LAVER ECHARDONNEUSES. -- Essoreuses.- ABSORTIMENTS DE OARDAGE 


MACHINES A SECHER Brisoirs à laines en suint. — Défeu- APPAREILS DIVISEURS à 
= LEVIATHANS A DESACIDER treuses. — Ouvreuses. — Battoirs LAMES & LANIÈRES, 
MACHINES A CARBONISER mélangeurs.- Brisoirs-loups.- CARDES à LAINE PEIGNÉE. 
BATTOIRS-BROYEURS Brisoirs-ensimeurs. SELFACTINGS-RENVIDEURS 


Appareils brevetés : Surproducteur, Piston Amortisseur, Butoirs Pneumatiques, etc. 


MACHINES A RETORDRE OURDISSOIRS. -- ENCOLLEUSES 
METIERS FIXES A FILER CONTINU TRANSMISSIONS DE MOUVEMENT 


FUSIL HAMMERLESS 


BAYARD 


Rs breveté = 


» C& 


NV Æ& 


NN 


avec canons demi-bloc et nouvelle fermeture top-bolt 


Le Hammerless BAYARD est entièrement fabriqué 
mécaniquement. Toutes les pièces de la bascule et du 
mécanisme de percussion sont interchangeables. La 
bascule est construite de façon à obtenir la plus grande 
stabilité. Grâce au système utilisé dans l'assemblage des 
canons, la précision du tir est absolument remarquable, 


Le Hammerless BAYARD est l'arme robuste par 
excellence. La modicité de son prix le met à la portée de 
tous. C'est l'arme que l'armurier peut recommander en 
toute confiance. 


© + 


Nous envoyons gratuitement, sur demande, notre brochure descriptive de luxe sortant de presse 


| ee | Anciens Elablissements Pigger 51° dv 
(Ancienne firme H. PIEPER, Liége, fondée en 1866) 
__Sararo = HERSTAL lez-LIÈGE — 
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Fournieseur de la Cour 


La plus-value que l'on constate d'un exercice à 
l'autre ne dénote pas une extension correspondante du 
commerce, attendu que les prix de l'étain, du riz et 
d’autres articles ont été bien plus élevés et que les 
consignations de caoutchouc Para dont on a effectué 
le transbordement sans mettre les produits sur le 
marché, ont contribué à accroître les prix. 

Les majorations aux importations se sont accusées 
principalement pour l'étain, métal et minerai, le riz, 
les provisions de toutes sortes, les légumes, les fruits, 
les tissus de coton, les articles d’habillement et de 
bonneterie, le poisson, le tabac, le charbon, les huiles 
de Kachang et de Coco, le sucre, le thé, les drogues 
et médecines, les peaux brutes, les tissus de soie, la 
quincaillerie et les articles en fer, les bois et le ci- 
ment. 

Le fléchissement a été sensible pour l'opium, le 
fer, l'acier, le pétrole, les sacs de jute, les allumettes. 
Les exportations se sont inscrites avec des augmen- 
tations aux rubriques étain, conserves d'ananas, ta- 
pioca, rotins, peaux tannées, café. 

Par contre, les valeurs ont fléchi pour le copal, le 
gambir, les épices et le phosphate de chaux de l'île 
Christmas, bien que les quantités exportées de ce der- 
nier produit soient accrues. 


64, RUE ROYALE, BRUXELLES 


fe) eg 


SIÈGE SOCIAL : 
LIÉGE . . 6, rue 6e l'Harmeale 
SUCCURSALE : 
BRUXELLES,..... 64, rue Royale 


AGENCES : 
BRUGES. .. !l, rue Nicolas Despars 
CHARLERO! .. 6, quai ée Brabant 


SOUS-AGENCE : 
ROULERS .. 8, place de la Station 


os 


Isabelle DEBACKER 


CRÉDIT GÉNÉRAL LIÈEGEOIS 


ESCOMPTE DE VALEURS COMMERCIALES 


COMPTES DE DÉPOTS — COMPTES DE REPORTS 


LETTRES DE CRÉDITS & CHÈQUES 
SUR LES PRINCIPALES VILLES BELGES & ÉTRANGÈRES 


ENCAISSEMENT DE COUPONS 
ORDRES DE BOURSE — DÉPOTS DE TITRES 


SOUSCRIPTIONS AUX EMPRUNTS D'ÉTATS, DE VILLES, DE SOCIÉTÉS, &rc. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS . 
VÉRIFICATION DES LISTES DES TIRAGES À LA DEMANDE DES CLIENTS 


Fiours naturelles 


Rue s'arenters GRUNELLES 


La répartition des transactions de la colonie des 
Strats Settlements entre les différents pays s'établit 
comme suit (en millions de dollars): 


T4. 399 


Importat. Exportat. 
1910  I9QII  I9I0 1911 
Royaume-Uni ..........…. 39.2 40.8 87.3 85.9 
Possessions et protec- 
torats britanniques … 188.6 212.6 91.3 101.8 
Autres pays ............ 130.7 144.0 145.3 154.2 


Au tableau ci-après on verra quelle place occupe 
le marché de la colonie parmi les débouchés des pays 
britanniques et autres depuis 1896 (en milliers de 
livres sterling): 

1896 1901 1900 
à à à 
1900 190$ 1910 1910 1911 
Royaume-Uni . 2,981 3,752 4,012 4,491 4,094 
Europe et Etats- 

Unis .......... 1,553 2,314 2,208 2,359 2,415 
Surplus au pro- 
fit des Anglais 1,428 1,438 1,804 2,132 2,279 

Pourcentage du total: | 
Royaume-Uni 65.7 61.9 
Europe et Etats- 

Unis .......… 34.3 38.1 355 344  34— 


64.5 65.6  66.— 


SOCIÉTÉ ANONYME 
CAPITAL : TRENTE MILLIONS 


OUVERTURES DE CRÉDITS 


_ 


PNEUS JENATZY 


10 RUE STEPHENSON - BRUXELLES 


COLL! CHEMISIER …""" Ru Royale, 108, BRUXELLES 


—— Baison réputée pour sa coupe irréprochable ot ses fournitures de toute 1° qualité — 


CARROSSERIE 


Fait bien - - je | Prix spéciaux 
et à des prix & — | parsérie pour 
raisonnables l’exportation 


30, rue Plantin, Bruxelles-Midi 


Electricité et Electromécanique 


(SOCIÉTÉ ANONYME) 


BRUXELLES, 34, RUE BOSQUET, 34, BRUXELLES 


Spécialités de Machines - Outils électriques : Foreuses, Aléseuses, Meules, etc. fixes 
et transportables, radiales, verticales et murales - Transformateurs, Moteurs, Dynamos 
en tous genres - Groupes pompes centrifuges et à piston - Ventilateurs - Exhausteurs - 
Compresseurs à commande électrique - Electro-aimants de levage - Bureau spécial pour 
la signalisation électrique dans les mines et industries métallurgiques - Machines 
spéciales sur demande - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 


77 ER TPE D: ie =: 4 FR Se ET > Eee Lis + à © debate RE. 
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BI-HEBDOMADAIRE 


rue des Comédions, 55 
BRUXELLES 


AA SRI DDR SEE AIRE RS 
ABONNEMENTS : 


+ Pr 


; Me Pose À TURBINES PRINGESSE ELISABE TH, ze 
PHOTOGRAPHIE PRISE À UNE VITESSE DE 2e NŒUDS ds. 


Ms ntRE OSTENDEET DOUVRES.… 


+ in 3 


A DE 2H DC 
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L'ÉDITION POPULAIRE 


Une Bibliothèque POUR RIEN ! !! 


OUVRAGES PARUS : 24 œuvres complètes pour ÆÎr. S5©O 


1. Charles Nobter : Contes et Nouvelles, avec not, p. Franz Ansel. 9. Casimir DELAVIGXE : Louis XI, avec notice de Franz Ansel, 

2, Pol DEMADE : L'Ombre étoilée. 10, Henry CAKRTON DE Wiakr : Contes hétéroclites. 

3, Xavier DE MAIsTRE : La jeune Sibérienne ; Le Lépreux de la cité 11. le Prince bk LIGNE: Une Equipéé en Russie, avec notice par 
d'Aoste ; Les Prisonniers du Caucase, avec not. p, P, Hulflants, Alfred Duchesne,. 

4. Maurice DES OMmIAUX : Guidon d'Anderlecht 12, Franz Manurre : Quélques Histoires. 

5. Firmin VAN ben lBoscu : Le Crime de Luxhoven. 13, Alfred be Musser : iolss, choisies et commentées par 

0, Georges RENCY : L'Aïeule. P. Halflants, 


7. Georges VIRRES : Les Gens de Tiest. 14. Victor KiNoN : L'An Mille, 
8. L. DELATTRE : Contes à Saint-Christophe, patron de mon village. 15, Jean Nesmy : Quelques vieilles filles. 


il parait un volume tous les quinze jours, 


S’adresser à G. MERTENS, libraire-éditeur, 16, rue des Paroissiens, BRUXELLES 


JDE La Photographie à la portée de Tous 


Quelques centimes Long crédit Rien à payer d'avance 20 mois 
--  parjour -- Une semaine à l’essai de crédit 


Appareil photographique unique en son genre et mis en vente à uz prix qui 
n’a jamais été atteint jusqu'ici. D’un volume réduit, d'un transport et u’un maniement 
faciles, il réunit toutes les qualités qu'on peut souhaiter en l'espèce. Sa solidité est Te à ——— 
garantie, non moins que la‘régularité ue sn fonctionnement, Lu format 9X 12, l’ap- LR CITES 
pareil mesure 11X15X4 centimètres, L'objectif monté sur ce modéle est un recti- 1 . 
aplanat 1: 6.8 permettant d'aborder tous les travaux photographiques. 

Pour rehausser la valeur de cet objectif, nous lui avons adjoint l'obturateur 
automatique au 100: de seconde permettant de faire la pose, la 1/2 pose et 
les instantanés aux 1/25°, 1/50 et 1/100° de seconde, L'appareil, bien gainé, posséde 
un soufflet en peau noire, Le porte-objectif est à décentrements, La mise au point 
es se faire par le verre dépoli ou au moyen de l'échelle graduée,avec arrêt à l'infini, 

appareil possède deux viseurs ainsi que deux écrous pour la photographie sur pied. 
Il permet l'emploi des plaques sur verres et des pellicules rigides « film- 
pack » se chargeant ou se déchargeant en pleine lumière. 

Nous joignons à l'appareil un chässis permettant l'emploi de ces films, ainsi que 
trois chassis en métal pour plaques. Nous ajoutons également tout le matériel que 
nécessite le traitement des premiers clichés soit : Une douzaine de plaques sensibles de 

remière marque; Une pochette de papier sensible ; Une lanterne rouge pliante pour le 
aboratoire; Trois cuvettes en laque; Un flacon de révélateur pour le développement des 
plaques; Une boîte de virage-fixage à l’or pour le papier; Un chassis-presse pour l’impres- 
sion des épreuves. L'appareil et ses accessoires est fourni avec un crédit de 20 mois 
c'est-à-dire, que le souscripteur verse 4 francs à la réceptiun de la marchandise 
et que le reste de la somme est payable à ralson de 5 francs par mois jusqu’à com- 
plète liquidation du prix total, L'enbala e est gratuit et les quittances sont présen- 
tées par la poste sans aucun frais pour es devais 


PRIME GRATUITE. — A tout acheteur de notre appareil photographique 
nous délivrons un abonnement d'un an luiassurant l'entrée abso- 


lument gratuite de MR! notre Théätre du Cinema, 110, boulevard du Nord, 
à Bruxelles. (Pour la Pr Province, cette prime ne peut être remplacée, Mais 
nous insistons 11 sur ce point : cet abonnement que nous offrons 
bien volontiers ne NS peuten rien influer sur le prix de nos appareils, car s'il 


représente pour nos clients une réelle va- 
leur,il n'en est pas de même pour nous, le 
Lhéätre du Cinéma étant notre propriété. 


BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


v° soussigné déclare acheter aux Etablissements 
an Goitsenhoven, l'appareil photocraphique 
oX 12 avec objectif Recti-Aplanat 6.8, les acces- 
soires et la prime gratuile pour le prix de 
99 francs, sayable 4 francs à /a réception 
et le solde par mensualités de 5 francs, ;us- 
qu'à complete liquidation du prix. 


INOM EE PVÉMOME iii asia rss sr sie eases dieu 


PRES dansé Halissnilssits TS 


Fee AO ET CL ER RE ARE A 
Signature : 
L'APPAREIL OUVERT +2 %e Prière de découper 
Pour les autres modèles, demandez-nous le catalogue P. envoyé gratis et franco. ce bulletin et de l'expédier sous enveloppe aux 


Etablissements Van Goitsenhoven Gone) 153, rue Neuve, Bruxelles 
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Fabrique Nationale d'Armes do Guerre 
ARMES . CAR TOU CHES 


FusiLs ET CARABINES ‘ MAUSER ,,  —— 
—  PISTOLETS AuTomATIQUES ‘* BROWNING ,, 


Cal. 6.35; 7.65 et 9 ”/®. 


Fuslis Automatiques 


‘: BROWNING ,, 
_ Cal. 13 et 16. 


Carablines Automatiques 


‘ BROWNING 
Cal. 9 =/= 


CARABINES F. N. 
MOTOCYCLETTES F N BICYCLETTES 
Œ 


à 4 cyl. et monocyl. légères à 2 vitesses chats el a chaîne el sans chaîne chaîne 
fourche élastique, 


AUTOMOBILES 


Cuassis F.N. 10-14 H.P. % 16-24 H.P. % 30-40 H.P. CÈ 


Agents généraux pour le sé) 15, rue Veydt, Tél. — BRUXELLES 
DESCHRIJVER & BLANCHART | 31, rue de l’Ecuyer Tél. 1757 


LA REVUE CONGOLAISE 


publiée sous la direction de 


A. DECLERCQ), E. DEJONGHE, V. DENYN et À. VERMEERSCH 


ABONNEMENT : Belgique, 8 francs; Etranger, 10-francs 


LA REVUE CONGOLAISE publie des éudes approfondies sur les questions qui intéressent notre 
_ colonie, économie politique et sociale, géographie, ethnographie, colonisation, hygiène, etc. 

Une bibliographie systématique renseigne tous les ouvrages et articles de revues, belges et étrangers qui 
———_—_———————…—ê—êuêaaam—mm—— paraissent sur le Congo = 


Tous ceux qui s'intéressent aux problèmes de colonisation, et à l'avenir du Congo s'abonnent à 


__—_— LA REVUE CONGOLAISE m 


DEMANDEZ SPECIMEN GRATUIT AUX EDITEURS 
VROMANT & C’,3, Rue de la Chapelle, BRUXELLES 
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La culture du Para continue à s'étendre dans toute 
la colonie. L'aire sous culture représente environ 
135,000 acres, dont 29,500 à Singapour, 80,424 à Ma- 
lacca et 14,725 dans la province Wellesley. Les prix 
restent très rémunérateurs bien que le coût de la 
main-d'œuvre n'ait guère baissé. 

Le tapioca, malgré les hauts prix qu’il atteint, con- 
tinue à être rejeté des plantations de caoutchouc où 
on l'avait planté intercalairement. 11 en est de même 
du gambir. 

Par suite du très peu d’abondance des pluies les 
fruits ont été nombreux, bien que la quantité des ar- 
bres ait été moindre qu'en l’année précédente. 
L'ananas étant bien coté, on en a planté largement. 


Les prix de la noix de coco se sont élevés et la 
culture du cocotier requiert beaucoup l'attention. 
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L'immigration joue un rôle considérable dans la 
vie des Straits Settlements. 


Les immigrants chinois ont été, en 1911 au nom- 
bre de 269,854; ce chiffre est de 24.7 p. c. plus élevé 
que celui enregistré en 1010. Les adultes du sexe fé- 
minin représentent dans ce total 22,738, soit par rap- 
port à 1910 un excédent de 6,343 unités ou 38.7 p. c. 
Pour la première fois les femmes ont été vis-à-vis des 
hommes dans la proportion de 10 p. c. Deux mille six 
cent et onze enfants d’un an au plus sont arrivés dans 
la colonie. D'’entre eux 1837 ont débarqué à Singa- 
pour. En en déduisant 637 qui ont été dirigés sur 
d’autres ports, il en reste quelque 1,200 dans la ville 
de Singapour même. 

Le nombre des passagers non payants, c’est-à-dire 
des travailleurs qui obtiennent la gratuité de la tra- 
versée de la Chine sur la promesse de prendre un 
engagement à Singapour, a été de 24,345, dépassant 
de 410 unités celui de 1910, C’est le chiffre le plus 
élévé qui ait été enregistré depuis 1900. 

Les passagers de cette catégorie constituent 
10.7 p. c. de toute l'immigration mâle adulte, contre 
12.9 p. C. en 1910. 

La famine ayant sévi en plusieurs régions de la 
Chine, il en résulta que l'offre par deux fois dépassa 
la demande de main-d'œuvre. 


Les totaux pour les cinq années 1907-1911 ont été 
les suivants: 


Hommes femmes garçons filles Totaux 


1907 ...…. 197,284 16,205 10,377 3,416 227,342 
1908 ..... 120,913 12,909 7,707 2,863 153,452 
1909 ..….. 128,878 12,120 7,946 2,802 151,752 
1910 ..... 184,850 106,395 11,522 3,549 210,321 
IOII ..... 220,126 22,738 16,033 4,957 260,854 


Cocotiers interplantés de jeunes hévéas. 


Relativement à la main-d'œuvre indienne, les sta- 

tistiques pour le même quinquennium renseignent : 
1907  I9JO8 1909 1910 III 

Engagés .......…. 5499 5,456 4,119 2,523 néant 
Travailleurs li- 

bres voyageant 

à prix réduits 24,709 20,049 20,289 56,002 %8,356 
Autres immi- 
grants .......... 31,922 29,017 25,409 25,198 30.115 

Les Indiens ont, en 1911, quitté la colonie pour 
l'Inde méridionale au nombre de 46,164 adultes et 
1,639 enfants, contre 37,829 adultes et 1,251 enfants 
en 1910. 

| P. DORI. 


ERRATUM. —- Dans notre dernière chronique, 
page 308, 2° colonne, >‘ ligne du haut, lire: mouches 
au lieu de tranches. 
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L'industrie minière en Bolivie 


Les républiques sud-américaines attirent de plus en plus l'attention des 
hommes d’affaires et des capitaux. Par leurs richesses minières, notamment, 
plusieurs d’entre elles sont indiscutablement appelées à un grand avenir. C'est ce 
que montre ci-dessous, pour la Bolivie, M. R. Hoffmann, un Belge de grand mérite, 
qui dirige depuis un an, avec distinction, l'Ecole de Commerce, à La Paz. 


et de l'argent, et d'un peu de 
cuivre. Les autres métaux n'étaient 
guere appréciés et servaient uni- 
quement aux besoins locaux. 


UEL est celui qui 
BY na pas entendu 
parler des fabu- 
leuses quantités 


. d'or et 
d'argent que les Espa- 


gnols et les Jésuites ont 


exportées du Pérou et de 
la Bolivie, durant les 
deux premiers siècles de 
leur occupation? Les 
nombreuses agitations et 
révolutions qui se sont 
succédé depuis furent les 
premières causes de la 
marche rétrograde de 
l'industrie minière. 

Les principales villes, 
comme La Paz, Potosi, 
Oruro, doivent leur créa- 
ton aux placers aurifères 
et argentiféres. 


Et cela se comprend 
facilement. À l'époque 
de la conquéte par les 
Espagnols au XVI: siecle 
il n'existait nulle voie de 
communication conve- 
nable et les mines se 
trouvaient situées à plus 
de 400 kilometres des 
ports du Pacifique. Les 
frais de transport étaient 
donc énormes et il ne 
fallait pas songer à ex- 
ploiter d’autres minerais 
que ceux appelés pré- 
cieux. 


Aujourd hu, il en est 


autrement ; plusieurs che- 
mins de fer facilitent l'exportation 
et permettent ainsi l'exploitation 
Son Exec. le général Clodomiro Montes, d'autres minerais. Et, fait curieux 
(1) D'après les données du savant président de Bolivie. à noter, l'extraction de l'or et de 


Statisticien V. BALLIVIAN et la mo- : | di Île d | 
nographie de L'industrie minière en Bolivie, par Pedro l'argent baisse fortement, tandis que celle du cuivre et 


Aniceto BLANCO, ingénieur. celle de l’étain prennent un colossal développement. 
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Au début, le travail des mines 
se réduisait à l'extraction de l'or 


Au commencement du siècle passé, le nombre de 
mines d'or et d'argent abandonnées fut tres eleve. 
Les Espagnols et les Jésuites cherchaient avant tout à 
trouver beaucoup et à peu de frais. Îls n'exploitaient,en 
quelque sorte, qu'à la surface et avec des moyens fort 
primitifs. Aussi trouve-t-on encore beaucoup de traces 
d'anciens travaux que des propriétaires de mines font 
réexploiter, mais en employant des procédés mo- 
dernes. 

La célèbre révolution des indigènes à la fin du 
XVIII siecle, provoquée par Tupac-Amaru et 
Tupac-Cotari ; ensuite la guerre entre l'Angleterre et 
l'Espagne et celle de l'Indépendance, empéchérent 
le développement du travail minier. À ces causes, 
il y a lieu d'ajouter celle prove- 
nant du manque d'ouvriers, provo- 
qué par la pénurie de vivres, 
conséquence de la terrible séche- 
resse de 1804 qui amena la famine 
et la peste. 

Une quantité énorme de mines 
furent délaissées. Toutes celles de 
la richissime province de Lipez 
furent désertées: les 90 mines de 
Potosi se réduisirent à 13 et celles 
d'Oruro à 8. 

Les bouleversements politiques 
fréquents, les contributions énor- 


mes, des vexations multiples, 
achevérent la ruine de cette in- 
dustrie. 


perdura jus- 
à laquelle le 


Cette situation 
qu'en 1833, date 
Congres bolivien diminua de 
moitié l'impôt de 10 p. c. qui 
se payait sur la production de 
l'or et de l'argent. Cette mesure 
sauva l'industrie minière d'un 
véritable désastre. 

L'agitation révolutionnaire qui caractérisa les pre- 
mières décades de la vie politique de la Bolivie 
empéchait également les capitalistes étrangers d'en- 
gager leur argent dans des entreprises minières. 


(1) M. Raymond Jloffmann, est né le 9 janvier 1886. 
A fait ses études primaires et moyennes aux écoles et à 
l'Athénée d'Ixelles. Après un an de stage chez un 
industriel, il est entré à l'Ecole de Commerce annexée 
à l'Université de Bruxelles, et sortit avec le diplôme 
d'ingénieur commercial en 1907. De 1908 à 1911, il tra- 
vaille aux Assurances Générales, sous la direction 
immédiate de son ancien et réputé professeur de mathé- 
matiques M Maingré. A la fin de 1o11, il passe avec la 
grande distinction l'examen de licencié en sciences 
économiques, et M. Waxweiler, le directeur de l'Ecole 
de Commerce, le désivne alors pour aller à La Paz 
réorganiser l'Ecole de (‘ommerce. Il dirise cette der- 
nière depuis le mois d'avril 1012. 


M. R. Hoffmann, 
directeur de l'Ecole supérieure de Commerce 
à La Paz (1). 
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Ce ne fut qu'après les réformes législatives qui 
assuraient la stabilité gouvernementale, que les capi- 
taux affluérent de l'étranger. Il y eut alors un enthou- 
siasme fébrile et un engouement à posséder des 
concessions, sans regarder si celles-ci convenaient ou 
non. Des nombreux travaux furent entrepris sans 
études préalables; beaucoup de sociétés succomberent 
et le pays se trouva à nouveau devant une quasi-ban- 
queroute de l'industrie minière. D'énormes sommes 
furent dépensées à payer des administrateurs-direc- 
teurs inaptes à leurs fonctions et des ingénieurs 
incapables. 

La conséquence de ces krachs fut l'abandon de 
mainte entreprise minière. Et, comme l'activité agri. 
cole et commerciale dépendait du 
travail des mines, toutes les indus- 
tries en souffrirent et paralysèrent 
le développement du pays. La 
dépréciation de l'argent contri- 
buait également à cette déconf- 
ture. Les capitalistes — surtout les 
étrangers —,avant de risquer leurs 
capitaux dans une exploitation 
minière, doivent, avant tout, s'as- 
surer d'un personnel technique 
compétent dans lequel ils puissent 
avoir toute confiance. Ainsi, il 
convient de ne jamais confer un 
poste de directeur à quelqu'un 
qui na pas fait ses preuves 
comme ingénieur, et qui, à côté 
des aptitudes techniques, ne pos- 
sède pas une connaissance suff- 
sante de la partie commerciale. 

Une direction habile peut faire 
prospérer une mine médiocre, 
tandis que l'exploitation du meil- 
leur gisement périclitera par le 
fait d'une direction incapable. 

Le nouvel abaissement des droits de sortie sur les 
métaux, la stabilité gouvernementale, la sécurité que 
procurent les lois, une nouvelle diminution des impôts, 
l'amélioration des voies de communication, l’augmen- 
tation du prix du cuivre et de l’étain, sont les facteurs 
de l'actuel et persistant essor de l'industrie minière. 


Dot. Botte. 


La législation accorde les plus grandes facilités 
pour l'acquisition de propriétés minières. 

L'industrie des mines est libre sur le territoire de 
la république. Les uniques impôts sont : la contribu- 
tion de la patente semestrielle de 4 francs par hectare 
de concession non encore explorée et de 1 franc par 
hectare où des recherches minières avaient déjà été 
faites. Les demandes de concessions doivent être 
adressées au préfet du département. L'unité de con- 
cession est l’hectare, accordée à l'endroit où le de- 
mandeur la désire, et de profondeur indéfinie. 


Extrait de la loi 


Toutes les mines appartiennent à l'Etat. 

Chaque individu jouissant de ses droits civiques 
peut demander trente concessions minières à son 
choix. 
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Les machines nécessaires aux exploitations sont 
exemptées des droits d'entrée. 

Le droit d'enregistrement pour une ou plusieurs 
concessions est de 20 francs. 

Sous un régime aussi libéral, l’industrie minière 
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Les méthodes d'exploitation sont libres. 

Les concessions sont perpétuelles du moment 
qu'on paie la patente. 

À défaut de son paiement, la concession est consi- 
dérée comme abandonnée. 


a pris, dans les dernières années, un grand dévelop- 
pement malgré le peu de capitaux employés, 
presque exclusivement boliviens. 

Le succes se constate surtout dans les grands 
centres miniers, comme à Uncia, Huanuni, Llallagua 
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San José de Oruro, Avicaya, El Chorolque, etc., où 
la production progresse de jour en jour et commence 
à attirer la sérieuse attention des capitalistes. 


Aqueduc de Yura sumenant l'eau aux mines de Huanchaca. 


Il est certain que, si la Bolivie pouvait attirer des 
puissants capitaux étrangers, son industrie prendrait 
en peu de temps un développement tel, qu'il la 
placerait au premier rang des pays producteurs de 
minerais, tout en assurant à ces capitaux un intérêt 
fort rémunérateur. 

La Belgique pourrait y trouver un placement 
avantageux et ouvrir au commerce belge un immense 
débouché pour les produits de son industrie. De 
nombreuses et bonnes mines se trouvent actuellement 
abandonnées en Bolivie, faute de capitaux pour 
l'acquisition des machines et du matériel nécessaires 
à une bonne exploitation. 

L'or, l'argent, le cuivre, l'étain, 
le bismuth, le plomb, le wolfram 
et d'autres minerais se trouvent 
un peu partout en Bolivie, mais 
sont surtout abondants sur les 
hauts plateaux et les sommets des 


deux Cordilleres des Andes. 


Étain 


De toutes les exploitations mi- 
nières, c'est actuellement celle de 
l’étain qui est la plus importante, 
et l'extraction de ce métal occupe 
en importance la troisième place 
de la production mondiale. 

La valeur de l'exportation boli- 
vienne de l'étain s'est élevée 
en 191] à 105,279,207 francs. 

Les gisements d'étain sont situés entre 15" 30° et 
21° Sud et les deux Cordillères, mais surtout vers la 
Cordillere orientale ou royale. Le titre moyen des 


veines varie beaucoup. Îl se présente souvent en 
quelque sorte pur — oxyde d'étain —; dans ce cas, 
les minerais, dont le titre ne descend jamais en dessous 
de 55 p.c. et monte jusqu'à 65 p.c., 
ne sont pas traités sur place, mais 
envoyés directement en Europe. 
L'exploitation de l'étain con- 
stitue l'objet de la plus grande 
activité et de grands bénéfices 
pour les propriétaires des mines. 


L'argent 


Inutile d'insister sur l'importance 
des mines d'argent de la Bolivie. 
Tout enfant a été émerveillé par 
les récits des fabuleuses richesses 
de Potosi. De 1556 à 1651, donc 
en nonante-cinq ans, la couronne 
d'Espagne, par la perception du 
droit du cinquième, à encaissé une 
somme de 3 milliards 240 millions. 

Enorme production pour un seul district et à une 
époque où les moyens d'exploitations furent rudimen- 
taires ! 

Pendant de nombreuses années, la Bolivie fut 
parmi les trois premiers pays du monde pour l'extrac- 
tion de l'argent. 

La région la plus riche sous ce rapport est celle 
du versant occidental de la Cordillere royale. 

L'exploitation des veines y est facile. Les riches 
minerais se trouvent vers les sommets des montagnes 
a plus de 5,000 mètres et la fameuse mine " Cho- 
rolque " est même située à 5,700 metres au-dessus 


Vue générale des mines de Pulecavo, Huanchaca. 
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du niveau de la mer. Dans le Nord de la Bolivie 
les mines d'argent sont rares, c’est la région de l'or. 


Dans le département de Potosi, se trouvent les 


fameuses mines de Huanchaca, Aullagos, Colque- 
chaca, etc. La première travaille avec un capital de 
40 millions de francs. Cette mine est la deuxième 


de Pacajes, au capital de 2,050,000 francs. Elle est 
connue comme fournissant le meilleur cuivre de 
monde. Elle possède des veines contenant jusqu'à 


du monde et se classe apres celle 
de Broken Hill de l'Australie. Son 
exploitation peut être citée comme 
un modéle du genre. La fonte des 
minerais ne se fait plus sur place, 
mais aux environs du port d'Anto- 
fagasta, où la société a créé une 
fonderie modèle qui a coûté la 
somme de 10,431,282 francs. Elle 
emploie 2,385 employés et ouvriers 
qui gagnent de 3 à 18 francs par 
jour. 


L'extraction de l'argent tend à 
diminuer par suite de la forte baisse 
de ce métal. Aussi, les exploitants de 
beaucoup de ces mines renoncent-ils 
à cette industrie pour se livrer à celle 
plus rémunératrice de l'étain. 


Le cuivre 


Les plus vastes et les plus riches 
mines de cuivre se trouvent dans la Cordillère 
occidentale. 

Faute de capitaux, ces gisements ne sont que 
partiellement exploités. 

Les Espagnols et les Jésuites n'exploitaient pas 
les veines cupriferes. Etant trop éloignés des ports, 
ils n'auraient pu le faire avec bénéfice. Mais, actuel- 


Vue de Colquechaca, célèbre pour ses mines. 


lement, les moyens de communication existants per- 
mettent une fructueuse exploitation. La mine la plus 
renommée est celle de Corocoro, dans la province 


Riche région d'or de la rivière Chuquiaguillo, près La Paz, 


88 p. c. de ce métal. Ce dernier contient une certaine 
quantité d'or dont la valeur couvre à elle seule les 
frais de transport. La production actuelle de cette 
mine est de plus de 3,000,000 de kilogs. 

Le nouveau chemin de fer du port d’Arica à 
La Paz, qui est relié aux mines de Corocoro, va 
donner un développement considérable à l'industrie 
du cuivre. Anciennement, ce 
métal extrait devait être con- 
duit au chemin de fer et, de là, 
à Antofogasta ou, par le lac de 
Titicaca, à Mollendo. Actuel- 
lement, le chemin de fer 
d'Arica le transporte en quel- 
ques heures jusqu'au port d'em- 
barquement. 

Les environs d'Oruro con- 
tiennent également des riches 
mines cupriferes. 


L’or 


L'exploitation des mines 
auriferes est actuellement fort 
réduite. Tel n était pas le cas 
lors de la conquéte par les 
Espagnols. D'après le Butiletin 
de l'Office international des 
Républiques Sud- Américaines 
(n° de juillet 1910), la production d'or des mines 
boliviennes fut de 10,200 millions de francs pendant 
un laps de temps de deux cent dix ans. De 1895 


à 1903, elle n’est plus que de 500 kilos environ par an. 
Ces chiffres sont cependant un peu faibles, à cause 
de la contrebande qui se fait sur une grande échelle, 
dans le but d'éviter de payer 
les droits de sortie. 


Les minerais d'or se trou- 
vent un peu partout, aussi 
bien sur les hauts plateaux 
que dans les terrains bas des 
bassins de l’ Amazone et du 
Paraguay. 


Cependant,on peut diviser 
les régions auriferes de la 
Bolivie en deux grandes 
zones bien définies. L'une, 
au Nord-Ouest dans la pro- 
vince de Munecas s'étend 
vers le Sud-Est, traverse 
les provinces de Larecaja, 
Y'ungas, Inquisivi et le dépar- 
tement de Cochabamba, et 
se termine aux environs de 


D'’apres leurs conclusions, il existerait des vastes 
dépôts aurifères aux environs de Suchezet en d'autres 
points de cette contrée. 


Santa-Cruz, à l'extrémité Environs dela Das ni Tia. 


orientale de la république. 
L'autre zone, au Sud-Est, dans la province de Lipez, 
s'incline un peu au Sud vers Tupiza i Cinti et 
remonte ensuite en pointe vers Santa-Cruz,au Nord- 
Ouest. 

Les principaux dépôts auriféres se trouvent, selon 
l'opinion générale, dans la chaine septentrionale. 
Cette opinion est confirmée par le rapport d'une 
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Tous les terrains d'alluvions situés sur le versant 
oriental de la Cordillére royale offrent de grandes 
facilités d'exploitation à cause des nombreux cours 
d'eau dont on peut capter les forces à peu de frais. 
Les environs de La Paz sont célebres pour la grande 
richesse des placers auriféres. La rivière Chuquiapu 
est appelée " Rio de Oro", à cause de la grande 
quantité de métal jaune y ex- 
traite par les Espagnols pendant 
les premières années de leur 
conquête. Le Chuquiaguillo, 
affluent du rio de La Paz, à une 
lieue de la ville, contient égale- 
ment beaucoup d'or, mais est 
peu exploité. Ce fut là que vers 
la fin du X VIT siecle un Indien 
trouva une pépite d'or natif 
qui fut vendue 11,269 dollars 
et qui se trouve actuellement 
exposée au musée d'histoire 
naturelle de Madrid. 

Il existe bien d'autres dis- 
tricts contenant de grands 
D à gisements auriféres, comme le 
OU rio Suypacha dans le Sud de 
; la Bolivie, mais inexploités à 


CD re 
cause du manque de capitaux 


Chargement d'étain sur charrette, mules et lamas à la fonderie Soux et Hernandez à Potosi, pour se procurer les machines 


mission de recherches d'ingénieurs anglais compé- 
tents, envoyés de Londres pour explorer les régions 
aurifères de la Bolivie. 
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d'extraction modernes. 
Le wolfram 


Les principales exploitations de ce métal se 


trouvent dans le département de La Paz; il s'y Ci-apres nous donnons d'utiles renseignements 
rencontre sous forme de tungstate de fer manganèése. sur les chemins de fer boliviens, ainsi que sur les 


La composition est de : 


Acide tungstate 75 à 7/6 p.c. 
Oxyde de fer . 10 à 20 p.c. 


Oxyde de man- 
ganese . .Ï5à 4p.c. 


100 


Les principaux dépôts de 
ce métal se trouvent dans 
les départements de La Paz, 
Oruro, Cochabamba et Po- 


tosi. 


Dans un autre numéro de 
L'Expansion seront décrites 
l'industrie des autres mine- 
rais, tels que le bismuth, l'an- 
timoine, le plomb, le fer, 
le zinc, le borax, etc., dont 
l'exploitation commence à 
prendre de l'importance. 


Lavage d'or, près La Paz. 


Exportations de métaux en : prix de transport pour voyageurs et marchandises. 
19 dl 0 19 a | 1912 Le prix kilométrique pour voyageurs en:rel. enzr el. 

Étain . « fr. 74,100,000  105,279,207 119,741,533 est en général de M M EN 0,1 17 0,06 
Cuivre . . . . 3,8:%,006  3,000,000  6,741,178 Id. pour marchandises de 4 centimes et par ms. 
Bismuth . . . 4,000,000 4,215,000  4,031,791 | | e L 
Argent. . . . 10,600,000  10,760,000  8,620,589 Les machines et outils destinés aux mines ne 
OR Us 15,000 190,000 120,000 paient que la moitié. 
Wolfram . . . 285,000 462,000 590,470 


Les minerais par charge complète jouissent d'une 


Antimoine. . . 195,000 138,000 11,000 : 3 

Zinc un se ; . autre réduction de 25 p. c., et les chargements de 
Ô e 0 . , OC , à 4 ; È , ; - * 5 : 

Fer magnétique. 150,000 17,300 plus de 15 tonnes sont bonifés d'une nouvelle dimi- 

Plomb . . .… . 48,000 157,253 nution de 15 p. c. 


Distances 


kilomètres 


De Antofagasta à L 
La Paz. . . . 1,156 


De Arica à La Paz 439 


De Antofagasta à 
Oruro . . . . 926 


De Arica à Oruro . 615 


De Mollenda à La 
Paz . 776 


De Arica à La Paz. 439 
De Mollenda à 
Oruro . . . . 1,010 


De Arica à Oruro 
par Viacha . . 615 


De Antofagasta à 
Potosi . . . . 891 


Fameuses mines d'argent de Colquechaca. De Arica à Potosi . 823 
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Durée actuelle d'un voyage : 
Voyageurs Marchandises 
De La Paz à Mollendo . . 28heures 8 jours. 
r à Arica . . . 16 " 16 heures. 
. à Antofagasta . 42 4 jours. 


La Paz. Vue de l'Ecole de Commerce. Au loin à gauche le magnifique mont Illimani. (6,410 m.) 


De Potosi à Antofagasta . 36 heures 3 jours. 
, à Arica . . . 32 ne, 
j à Mollendo . . 40 8 " 


La carte de la Bolivie annexée au présent numéro 
de L’Expansion donne des détails sur les chemins 
de fer existants, ceux en voie d'achèvement et pro- 
jetés. Elle fait voir égale- 
ment l’admirable réseau 
fluvial tributaire de 
l'Amazone, qui met en 
communication avec 
l'océan Atlantique par le 
port de Para. 


Dans un deuxième 
article : " L'exploitation 
du caoutchouc et de 
la canne à sucre ", nous 
décrirons cette partie de 
la Bolivie. 


Conclusions 


Inutile d'insister sur 
les énormes richesses 
minières de la Bolivie. 
Peu de pays sont aussi 
privilégiés sous ce rap- 
port. Il s'agit de les 


exploiter avec fruit. Pour cela, il faut de gros capi- 
taux, car il est démontré que la déconfiture de la 
plupart des sociétés minières est due à une insuff- 
sance de fonds. 

L'exploitation doit être moderne. L'emploi de 
l'électricité comme force 
motrice est nécessaire. 


Produire celle-ci au 
moyen du charbon est 
tres coûteux. Une tonne 
de charbon coùte sur 


place de 200 à 300 fr. 


C'est pour cette raison 


que la direction des mines 
de Huanchaca a fait 


Antofagasta, où les char- 
bons arrivent directement 
par mer. 


Beaucoup de riches 
gisements se trouvent loin 
de toute communication. 
Il s'agit donc de créer 
des voies ferrées, etc. 
Tout cela exige beau- 
coup d'argent. 


Ne pas demander des 
concessions avant d'avoir fait des recherches sérieuses 
et fait analyser les minerais. 


Le terrain minier choisi et la concession obtenue, 
il s'agit de recruter le personnel. Un bon choix assure 
en grande partie le succes. Ne jamais choisir, pour 
directeur ou ingénieur, des " fils à papa " s'ils n'ont 


Le jardin précédant l'entrée de l'Ecole de Commerce de La Paz. 
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constuire une fonderie à 


> 


d'autres mérites que ceux que donne l'argent. C'est 
insuffisant pour réussir. Il faut des hommes qui ont 
donné des preuves de capacités techniques et com- 
merciales. Et j'insiste vivement sur cette derniere 
qualité, nécessaire en Europe et indispensable dans 
les pays d'outre-mer. 

En tenant compte de ce qui vient d'être dit, 
l'exploitation minière procurera de gros bénéfices. 

Les capitalistes étrangers trouvent dans le gouver- 
nement bolivien un bienveillant appui. Le général 
Montes, qui vient d'être élu président pour la période 
1913-1917,a déjà occupé le poste de chef de la 
république de 1904 à 1908. C'est un homme tres 
intelligent et énergique. Son grand désir est de doter 
son pays de bonnes écoles et de provoquer le deve- 
loppement de l'industrie minière. 

C'est sous sa présidence qu'il a chargé notre 
distingué compatriote et pédagogue, M. Sluys, alors 
directeur de l'Ecole Normale de Bruxelles, de lui 


envoyer un jeune savant belge, pour y réorganiser ou 
plutôt organiser l'enseignement primaire et normale. 

S. Ex. le président Villazon, de 1908 à 1913, 
a continué à montrer beaucoup de bienveillance à 
cette question en créant à La Paz une école de 
commerce. 

Plusieurs jeunes Belges ont trouvé de belles 
situations dans l'enseignement en Bolivie. 

L'ère des révolutions est finie et le général Montes 
saura maintenir son pays dans la voie du progrès. Son 
nom est un sûr garant de développement pacifique. 

Je ne voudrais pas finir cet article sans dire un mot 
des efforts constants et suivis de succès de M. le 
ministre actuel de Bolivie en Belgique, de Lemoine, 
pour augmenter les relations commerciales entre la 
Belgique et sa patrie qu'il aime tant. 


RAYMOND HOFFMANN, 


Directeur de l'Ecole de Commerce, à La Paz. 


VIEUX-NEUF 


À propos de la défense du Luxembourg 


Un essai en 1831 : Les guides ou chasseurs forestiers 


Depuis quelque temps la défense du Luxembourg préoccupe noë députés. 
L'un d'eux, à propos d’une lettre du lieutenant-colonel en retraite comte de Grunne, 
rappela que nous eûmes jadis un corps spécial de chasseurs ardennais, préposé 
à la surveillance des frontières directement menacées par la Prusse et occupant 
encore la citadelle de Luxembourg. Nous croyons intéressant de rappeler ce que 


fut cette troupe. 


4 R donc, lorsque les protocoles des 
puissances signataires de 
Sainte-Alliance eurent mis un 
frein à l'enthousiasme des Belges 
régénérés, les belligérants comp- 
férent leurs forces, pansèrent leurs plaies et, 
profitant de l'armistice imposé par la Conférence 
de Londres, se préparèrent, l'un à tenter de 


la 


reprendre ces belles provinces méridionales quil 
avait foujours considérées comme conquises, 
l'autre à se donner l'allure d'une vraie nation. 
Tandis que nos anciens frères du Nord ne 
connaissaient aucun sacrifice pour réorganiser 
solidement leur armée en vue de la revanche, la 
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Régence, trop convaincue des vertus militaires 
de nos blouses, s'imaginait bénévolement que 
des piques el des sabots constituaient le matériel 
de guerre par excellence et qu'au surplus les 
Bataves se garderaient bien de nous attaquer. 
Hélas ! cette douce quiétude fut très éphémère. 
Bientôt l'orage gronda, mais le baron Surlet de 
Shokier persista à déclarer, en patois de Liége. 
avec une bonhomie déconcertante qu * il n au- 
sereuf ». Pourtant l'opinion publique s énerva de 
ces bruits de guerre, car l'on disait cette fois que 
la Confédération Germanique appuierait Îles 


“efforts de Guillaume : la masse patriote manifesta 


son angoisse et son mécontentement, l'attention 


fut spécialement attirée sur le Luxembourg quasi 
dépourvu de troupes. 

L'heure était grave! il fallut faire quelque chose, 
bien qu'en haut lieu on ne crût pas au danger, et 
le conseil des ministres réuni dans la nuit du 8 au 
9 avril 1831, arréta diverses mesures de protec- 
tion pour nos Ardennes. En outre, à la demande 
du gouvernement, le Congrès vota un crédit 
extraordinaire de 6.000,000 de florins mis à la 
disposition du ministre de la guerre pour lever 
des forces nouvelles. 


Afin de parer au plus pressé, on se rappela 
qu'en 1740 Frédéric Il avait enrôlé les gardes 
forestiers du Brandebourg, habitués par leur 
mélier aux marches et à la fatigue sans excepter 
une grande pratique du tir,et, le 9 avril, le Régent, 
considérant quil était du devoir de tout Belge de 
concourir à la défense de la patrie, que les 
gardes foresliers pouvaient rendre des services 
d'autant plus utiles qu'ils sont armés, exercés au 
tir et possèdent une connaissance parfaite des 
localités, décréta : 


Article premier. — Il sera fait appel aux gardes 
forestiers des provinces de Luxembourg, de 
Liége et de Namur, pour les organiser en com- 
pagnie et servir particulièrement comme guides. 

L'inspecteur des eaux et foréts est chargé de 
cette organisation. Les compagnies seront com- 
mandées par des sous-inspecteurs ou des gardes 
généraux. 


Art. 2. — Pour la formation des compagnies, 
on prendra de préférence les célibataires, les 
mariés sans enfants et successivement ceux dont 
la famille est la moins nombreuse. 


Art. 3. — Les gardes forestiers âgés de cin- 
quante ans et plus ne pourront être incorporés. 


Art. 4. — Aussitôt l'organisation faite, le corps 
de gardes forestiers sera placé sous l'autorité 
militaire. | 

Art. 5. — À dater du jour où l'autorité mili- 
faire en disposera, les gardes recevront une solde 
extraordinaire de 35 cents, outre les autres avan- 
tages dont les militaires jouissent. La solde pour 
les gardes surnuméraires sans fraitement sera de 
50 cents. 

Les gardes remplissant les fonctions de sous- 
officier jouiront de la solde aftribuée aux mili- 
faires de même grade dans la ligne. 

Il est accordé aux gardes généraux ou sous- 
inspecteurs mis en activité, un supplément de 
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traitement mensuel de 75 florins, et de 200 florins 
à l'inspecteur de Stappers. 

Les soldes extraordinaires et suppléments de 
traitement seront à la charge du département de 
la guerre. 


Art. 6. — Lors de la liquidation de la pension 
de retraite des employés mis en activité en vertu 
du présent arrêlé, la campagne sera complée 
pour deux ans. 


Art.7.— En cas de danger imminent, le ministre 
des finances est autorisé à faire un appel analogue 
aux employés des douanes et accises et à les 
faire organiser de la même manière que les gardes 
forestiers. 


L'inspecteur des eaux et forêts chevalier de 
Stappers, À. G. À., élait né à Tirlemont le 
17 octobre 1780: il avait servi comme officier 
sous l'empire et Napoléon l'avait fait membre de 
la Légion d'honneur. Îl s'était signalé au début de 
la révolution par ses brochures contre la Banque 
de Bruxelles: son attitude singulière et ses pré- 
fendues connivences avec don Juan Van Halen 
le firent mettre en état d'arrestation dans la nuit 
du 25 octobre 1830, pendant qu'il se trouvait à 
l'estaminet de l'Eperon dor, Marché-aux- 
Herbes ; ses papiers furent saisis. de Stappers 
fut relaxé le 28, et le gouvernement provisoire le 
dédommagea en lui confiant l'inspection des 
forêts de la Belgique (1). 

Aussitôt après l'arrêté du 9 avril 1831, il se 


17 


mit à l'œuvre et, le 1° mai suivant, il transmit à 
l'autorité militaire un projet d'organisation du 
corps des guides. 

De Stappers y explique qu'il était arrivé à 
Arlon le 21 avril et avait ordonné aussitôt aux 
inspecteurs forestiers de Liége, de Namur et du 
Luxembourg, de lui envoyer les étals des gardes 
disponibles : il espérait pouvoir réunir 250 hom- 
mes de la première dextérité. Il demandait si cette 
troupe élait uniquement destinée à servir de 
tirailleurs dans les bois ou à conduire simplement 
les colonnes comme guides ou, encore.s'il devait 
agir isolément sans le concours d’autres troupes. 

Des coups de main étant à craindre de la part 
de la garnison de Luxembourg. de Siappers ré- 
clama une prompte réponse.‘ J'ai combattu les 
partisans, disait-il, ef je sais qu'il n'est pas bon de 


(1) Le Courrier de la Xleuse des 26, 31 octobre et 5 no- 
vembre 1830. 
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s'endormir. >» Son projet comportait l'échelon- 
nement des forestiers sur une ligne reliant la 
Moselle à la Süre: il y étudiait la défense luxem- 
bourgeoise en se basant sur des exemples de la 
grande guerre de montagne, indiquait les routes 
à couper et les abatis à faire établir en cas de 
nécessité pour couvrir la retraite des guides sur 
la Wiltz. 

Mais le général Goethals, commandant la 
4° division et l'armée du Luxembourg, chargé 
d'étudier ce plan, n'approuva 
pas les idées émises. Le grand 
éparpillement des forestiers 
rendait leur réunion impossible 
en cas d invasion; dans l'éven- 
tualité d'une lutte avec la Con- 
fédération Germanique, il fallait, 
à son avis, se borner à faire 
une défense honorable du 
Luxembourg. 

Le 10 avril déjà, le général 
don Juan Van Halen, ex- 
commandant en chef des 
troupes belges, l'organi- 
sateur des victoires du 
Parc, mis à la retraite 
le 5 octobre 1830, à la 
suite de ses dissensions 
avec De Potter qui l'ac- 
cusait de vouloir faire 
un 18 Brumaire, écrivit 
inutilement au Régent lui 
proposant ses services 
pour la défense du Luxem- 
bourg, en se recomman- 
dant de ses anciennes 
prouesses comme chef de 
guérillas en Espagne. 

Le Courrier du 10 avril publia une lettre 
curieuse émanant du capitaine Du Toict, ancien 
sous-directeur du haras de Walferdange (1) : 


< Les Ardennes et le pays de Luxembourg, 


(1) Le fils de Du Toict servit à titre de lieutenant 
aide de camp du général comte de Chassenon qui, en 
octobre 1830, leva à Marche une troupe de volontaires, 
à laquelle il donna la dénomination ronflante de Légion 
des Ardennes. Le recrutement n'étant pas fructueux, il 
se mit en route à la tête de 53 hommes sans armes, 
formant soi-disant l'avant-garde de la dite légion. 
Comme de Chassenon avait agi sans mission ni pouvoir, 
il fut mal accueilli à Liége ; il quitta cette ville pour se 
diriger vers Namur. Lä, les portes lui furent fermées au 


Erasme-Louis, baron Surlet de Chokier, 
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comprenant le ci-devant grand-duché, offrent 
des positions militaires d'une telle nature qu'il ne 
faut, dans cette contrée, que quelques milliers de 
bons chasseurs, et l'on sait qu'il n en manque pas, 
pour arrêter une armée entière. Les habitants 
sont animés du meilleur esprit : ils sont courageux, 
robustes, agiles et accoutumés à gravir leurs 
montagnes. Toutes les routes sont bordées de 
ravins, de rochers, de rideaux de bois. L'action 
de la cavalerie est entièrement paralysée, les 
convois ef le matériel ne peuvent quitter 
la route sans s'embourber dans des 
bas-fonds ou sans devoir traverser des 
bois et des bruyères, obstacles qui, cer- 
lainement, arréteraient leur marche. On 
pourrait au besoin couper les routes. 

» On ne peut faire dans le Luxem- 
bourg que la guerre de partisans. Des 

guérillas bien conduites par des 

guides du pays et commandées 
par des officiers expérimentés 
tiendraient aisément tête 
aux colonnes fédérées si 
elles avaient la témérité 
d'y pénétrer. 

» La seule position mili- 
taire où quelques lignes 
peuvent se déployer se 
trouve entre Luxembourg 
et Arlon, dans les plaines 
de Hollerich, du côté de 
Frisan et en avant de 
Steinfurt, et encore, pour 
s'étendre si loin, fau- 
drait-il que l'ennemi éclai- 
rât les bois. Les tirailleurs 
pourraient occuper le 
Baumbusch et se replier 
sur le bois de Copstal, et, s'il le fallait, ils pour- 
raient gagner Arlon par les marais et foujours 


régent de Belgique, né à Liége le 23 novembre 1:64, 
élu par le Congrès National le 24 février IN3r. 


à couvert. 


» Les vallons de Mersch et d'Ettelbrück, dont 


nez, mais le général Daywaille qui y commandait, pris 
de pitié pour les volontaires, la plupart âvés, mourant 
de faim et de fatigue, les admit à raison de 6 par com- 
pagnie occupant la place. 

Le commissaire de la guerre, Jolly, autorisa ensuite 
les plus valides à s'engager dans les bataillons d'infan- 
terie s'organisant à Namur: les autres rentrèrent dans 
leurs foyers. 

Archives générales du royaume. Papiers du gouver- 
nement provisoire, vol. Il. 


les flancs sont bordés de bois, ne peuvent être 
considérés comme des positions militaires. Quant 
au pays des Ardennes, il n'y pas un seul point 
qui ne soit facile à défendre. » 

Dans le Courrier du 11 avril, Du Toict ajoute : 
‘* Connaissant parfaitement le pays du Luxem- 
bourg que j'ai habité plusieurs années, j ose 
répéler avec confiance que peu de contrées 
offrent de meilleurs points de défense et qu'une 
guerre de partisans bien conduite peut rendre le 
pays imprenable. Deux ou trois escadrons de 
cavalerie légère, rien que pour les reconnais- 
sances, seront presque suflisants. De la troupe 
de ligne pour Bouillon, Arlon, Bastogne, Neuf- 
château, etc..et, pour le reste, des guérillas. Mais 
je voudrais que celles-ci fussent armées, à défaut 
de carabines, de fusils de chasse, afin 
de pouvoir porter l'arme en bandou- 
lière, être lestes dans les bois, et 
légers à gravir les hauteurs dont le 
pays est hérissé. » 

Mais le général Goet- 
hals vint rafraichir cet 
enthousiasme en démon- 
trant que l'on comparait, 
à fort, cette contrée au 
Tyrol ou aux Alpes, son 
importance n étant pas 
aussi grande (1). Il con- 
seilla de ne pas occuper 
l'extrême frontière afin 


d'éviter le contact immé- 
diat avec la Prusse. 

C'est en s'inspirant de 
ces sages remarques que 
l'autorité supérieure fixa le cadre et le but 
des opérations de l'inspecteur de Stappers qui 
fut nommé lieutenant-colonel honoraire, le 9 mai. 

Il commença aussitôt l'organisation de son 
corps, mais, comme elle n avançait pas aussi vite 
qu il l'eût désiré, le Régent aulorisa, le 29 mai, 
l'enrôlement des arpenteurs forestiers. 

D'après l'ouvrage du lieutenant-colonel Huy- 
brecht : Histoire politique el militaire de la Bel. 
gique, l'effectif des guides, au 15 juillet, était de 
9 officiers el 207 troupes. Une autre situalion, 
datée de Diekirch le 22, donne le curieux dénom- 
brement que voici : 


(1) Actuellement encore, d'aucuns, s'imaginant les 
Ardennes sous cet aspect grandiose et sauvage, préco- 
nisent la formation de bataillons de chasseurs alpins. 


42) 


Lieutenant général baron Goethuls, 
commandant l'armée du Luxembourg en ]1S3r. 
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Etat-major : de Stappers, À., colonel, membre 
de la Légion d'honneur, aux appointements de 
200 florins: Loutz, J.-B., lieutenant-colonel, 
ancien militaire, sous-inspecteur des forêts de 
Diekirch, à 150 florins : Erpelding, J. F., major, 
sous-inspecteur de l'arrondissement de Luxem- 
bourg (1), à 100 florins ;: Mignolet, fils, capitaine 
adjudant-major, chevalier du Lion de Belgique 
(sera pris dans l'état-major général à Bruxelles) 
et N. quartier-maître, à 75 florins: De 
Monix, L. J., capitaine, commandant le dépôt 
des forestiers (un cheval sera fourni par l'Etat), 
à 75 florins: André, E., chirurgien-major, à 
200 florins (un cheval sera fourni pour la phar- 
macie): Bastien, J.-B., adjudant, sous-oflicier 
instructeur, chevalier de la Légion d'honneur, 

à 30 florins (un cheval sera fourni 
par l'Etat); François, N., adjudant, 
sous-officier (monté) ej N., cornet- 
major (monté). 

Première compagnie : 
D'hoffschmidt, E., capi- 
faine, à 75 florins; 
DE Delisse, F., lieutenant, à 
D Lu.) 75 florins ; Meunier, ser- 
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gent-major, à 80 cents 
par jour, 2 sergents et 
1 fourrier, à 65 cents, 
6 caporaux et 1 cornet 
surnuméraire, à 45 cents, 
47 guides à 35 et 50 c. 

Deuxième compagnie : 
Bocous, H., capitaine; 
Vanderstraeten, À., lieu- 
tenant: Michel, M., ser- 
gent-major, 2 sergents, 1 fourrier, 6 caporaux, 
1 cornet et 40 guides aux mêmes appointements 
que dessus. 

Un guide avait été congédié le 4 juin, vu 


(1) Avant que le gouvernement ne songeàt à enré- 
wimenter les gardes forestiers, ce fonctionnaire fit 
prendre les armes et une tenue aux gardes de son 
ressort et, le 10 avril, il les fit prêter serment en uniforme. 
Le ministre des finances lui exprima toute sa satisfaction 
à ce sujet. (Le Courrier du 20 avril 1831.) 

Rappelons qu'en vertu d'un arrêté du 9 mai 1829 (voir 
la « Pasinomie, ») les gardes forestiers du domaine, des 
communes et établissements publics, portèrent, comme 
marques de leurs fonctions, un fusil à un coup,etun 
sabre pendant à une bandoulière posée sur l'épaule 
droite et munie d'une plaque de cuivre sur laquelle 
étaient gravées les armes du royaume et les mots : 
« Domeinen » ou « Domaines » 


son grand âge, de même qu'un autre, esfropié, 
renvoyé le 17. 

Troisième compagnie : de Clermont, E., capi- 
faine ; de Kessel, T., lieutenant: Beaudelet, 
sergent-major, 2 sergents, 1 fourrier, 6 caporaux, 
1 cornet et 42 guides. Deux hommes avaient été 
congédiés honorablement les 2 et 20 juin: le 
7 juillet, 11 autres désertèrent avec armes et 
bagages. 

Quatrième compagnie : Mignolet, D., capi- 
faine; de Loncin, N., lieutenant: Bourgeois, À., 
sergent-major, 2 sergents, 1 fourrier, 6 caporaux, 
1 cornet et 47 guides. 
Sept hommes avaient été 
congédiés honorablement 
les 9 et 11 juin, ainsi que 
les 12, 20 et 21 juillet. 


Soit au total : 15 ofi- 
ciers et 225 froupes. 


Afin de pourvoir à 
l'armement du nouveau 
corps, plus de 1,500 cara- 
bines des gardes forestiers 
du Brabant méridional, 
des Flandres et du Hai- 
naut furent envoyées dans 
le Luxembourg, ainsi que 
le déclara le ministre de 
la guerre, colonel d'Hane 
de Steenhuyse, dans un 
mémoire daté du 17 mai 
1831. 


D'après des situations 
de l'armée du Luxembourg 
respectivement établies les 
1‘"et 10 juillet, les quatre 
compagnies de * chas- 
seurs forestiers » occu- 
paient les localités de Clervaux (O. de Dus- 
bourg), Merscheid (O0. de Vianden), Ettelbück 
(S.-O. de Diekirch) et Ansembourg (N.-O. de 


Luxembourg), servant ainsi de sentinelles avan- 
cées. 


Cependant le général Goethals n'était pas 
salisfait du lieutenant-colonel de Stappers qu'il 
accusa, le 29 juillet, d'avoir perdu du temps: 
son corps éfait loin d'avoir atteint l'effectif voulu. 
«< [] n'y a, écrivait-il, que 200 hommes sous les 
armes et l'esprit de désertion s'y manifeste. Les 
guides coûtent 4,000 florins par mois el ne 
rendent aucun service. » Il fit remarquer que 


Le général don Juan Van Halen 


qui joua un rôle important lors des événements de 1Kjo. 
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l'organisation de cette troupe, comme celle des 
bataillons de tirailleurs francs (qu'un historien 
qualilia d’ « une autre école du Régent >), avaient 
simplement pour but de satisfaire l'opinion 
publique en appelant tous les moyens de résis- 
fance. Mais ce besoin avait disparu depuis. 
Enfin, Goethals réclamait le licenciement des 
forestiers ou tout au moins la réduction de l'état- 
major au strict nécessaire (c'est-à-dire, au 
lieutenant-colonel commandant aidé d'un lieute- 
nant quartier-maître et d'un adjudant sous-ofli- 
cier), le pays n'étant, du reste, pas diflicile au 
point de nécessiter l'en- 
fretien des guides. En 
outre, il signalait les 
déprédations commises 
depuis le départ des 
gardes et les plaintes des 
régences sollicitant leur 
retour; dans certaines 
communes, la population 
avait dü organiser la 


surveillance des bois (1). 


Ce danger avait apparu 
dès la mobilisation des 
forestiers et, pour y pallier, 
on avait, des le 14 juin, 
rappelé 
encore aptes à reprendre 


les pensionnés 


momentanément du ser- 
vice. Ils furent placés sous 
les ordres des préposés 
à l'administration et à la 
régie des bois, la gendar- 
merie et les polices rurales 
durent les seconder tant 
de jour que de nuit. 


En présence de la 
gravité des révélalions du général Goethals. 


gravité accentuée encore durant la désastreuse 


\ ? , ‘ . ‘ , ° 
(1) Une semblable mesure avait été prise l'année pré- 
cédente : Z'Uaon Bel e du > 


4 


novembre 1830 publia, en 
: GMT. Callebaut 


des volontaires à l'effet d'arrêter 


eftet, unarrête en date du 4 ainsi conçu 
est invité à réunir 
la dévastation des bois domaniaux et des particuliers. 
Il s'entendra avec les autorités locales, qui lui préteront 


main-forte et assistance. » 


Le 5 décembre suivant, un nouveau décret autorisa 
la formation d'une colonne mobile de 120 hommes, sous 
les ordres de Kesteloot, chargée d'opérer dans le 
Flainaut — Archives générales du Royaume.— Papiers 
du gouvernement provisoire. 


campagne des Dix jours, pendant laquelle le 
rôle des guides des Ardennes s'était borné 
à l'occupation d'Arlon sur les ordres de leur 
chef (1), les ministres de la guerre et des 
finances proposèrent leur licenciement. Cette 
mesure fut sanctionnée par l'arrêté royal du 
18 août 1831 : 


* Considérant que l'absence prolongée des 
agents et gardes forestiers expose les forêts à 
de nombreuses dévastations, au point que, pour 
y ramener l'ordre, on a dû recourir au déploie- 
ment de la force militaire: considérant, d'un 
autre côté, que les diverses opérations forestières 
qui doivent être faites en temps opportun, 
exigent la présence et l'assistance des 
employés forestiers ; considérant enlin 
que le secours de ces employés à la 
frontière du grand-duché de Luxem- 
bourg n'est plus actuellement indispen- 
sable : les employés forestiers faisant 
partie des compagnies des 
guides sont provisoirement rap- 
pelés à leurs postes respectifs. 

Ils ne quittérent cependant 
Arlon que le 4 septembre : de 
Stappers fut remercié du zèle 
quil avait déployé durant l'exis- 
fence de son corps spécial et 
il lui fut ordonné de remettre 
le commandement de la pro- 


femporairement, à l'officier 
supérieur présent dans la 
place. 

Le lieutenant-colonel était peu enchanté de 
celle décision et, le 25, il protesta encore contre 
le licenciement de ses hommes qui avaient, pré- 
tendait-il, mérité les éloges du gouverneur civil 
Thorn: lui-même avait en eux la plus grande 
confiance et il offrit, mais en vain, de réunir un 
nouveau corps de 500 membres. Son dépit 
s'accruf encore à la suite d'un conflit avec l'auto- 
rité militaire : la garde civique arlonnaise ayant, 
en septembre, refusé de faire le service de gar- 
nison, de Stappers et le gouverneur civil firent 
appel à une cinquantaine de gendarmes à cheval 
et à une trentaine à pied chargés du service 
dans les communes environnantes. Cette mesure 


(1) Le Moniteur Belge, du 10 août 1831. 


Le capitaine vicomte E, Du Toict, 


vince, dont il avait été investi ancien sous-directeur du haras de Walferdange, Commis des accises, les mirent 


qui, en 1Nè1, préconisa 
la gucrre de partisans pour la défense 
du Luxembourg. 
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troubla le fonctionnement régulier de la police 
rurale et de Stappers fut blâmé. 


Mécontent, il fit cause commune avec les 
barons de Tornaco aigris par la nomination au 
grade de capitaine dans la milice citoyenne d'un 
roturier concurrent de l'un d'eux (1). Aidés de 
quelques orangistes, ils créèrent à Hollerich un 
comité dit < Les Amis de l'ordre légal >» dans 
le but de soustraire le Luxembourg à la Belgique 
au profit du roi Guillaume, grand-duc.lls levèrent, 
à l'aide de paysans et de vagabonds, une bande 
de volontaires qu'ils confèrent à un ancien mili- 
faire sans domicile fixe nommé de Wauthier, 
qui s'affubla du titre de colonel. 

De Stappers envoya sa démission 
de tout emploi en Belgique, le 16 dé- 
cembre, et fut aussitôt nommé inspec- 
leur général des forêts du grand-duché, 
chargé de recruter un bataillon de 
chasseurs d'élite en vue de reconquérir 
le Luxembourg belge. Notre 
gouvernement répondil en le 
destituant (2). 

On connaît l'issue de cette 
comédie : la bande Tornaco 
risqua des expédilions dans les 
villages, y enlevant quelques 
armes et les livres de comp- 
tabilité publique. Les habitants, 
aidés de la gendarmerie et des 


souvent en fuite : on eut cepen- 
dant à déplorer la mort de 
deux ou trois personnes. 

Les partisans de Capiaumont et un bataillon 
d'infanterie sous les ordres du major Aulard 
furent expédiés en poste vers Arlon et eurent 
vite fait de disperser ces guerriers d'opérette 
auxquels les régnicoles donnèrent le qualificatif 
peu flatteur de bandits. 

L'événement le plus important de ce vaude- 
ville fut l'enlèvement de M. Thorn, qui avait 


(1) « Affaire de la bande Tornaco, acte d'accusation 
et plaidoieries du procureur du roi et des défenseurs » 
plaidoyer de l'avocat Thirion. Brochure imprimée à 
Namur en 1832. 


(2) De Stappers publia une réponse dans le Yournal 
du Luxembourg, du 28 décembre 1831. Il y justifie sa 
démission en Belsique et prétend ne pas avoir participé 
à « un mouvement intempestif, très mal élaboré ». 
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gratifié les forestiers de compliments flatteurs 
lors de leur licenciement. 

Ce fonctionnaire, incarcéré dans la citadelle 
de Luxembourg, ne fut rendu à la liberté que sur 
les instances réitérées de la Conférence et fut 
échangé contre quelques hommes des Tornaco 


capturés au cours des escarmouches et d'un 
hollandais, M. Pescatore, saisi à litre de repré- 
sailles. : 
Quant à M. de Stappers, son souvenir fut 
vite effacé en Belgique: il mourut à Epernay 
(France), le 25 mai 1851. 

Lieutenant LECONTE. 


Les marchés indigènes au Moyen-Congo 


Connaître parfaitement les mœurs indigènes est une condition essentielle de 
succès, pour les Européens, dans leur travail de relèvement de la race noire. 
L'étude ci-dessous — que nous devons à un aimable correspondant de Léopold- 
ville — a tous les attraits de la documentation « vécue » et tout le pittoresque de 


l’observation consciencieuse… 


UCUNE manifestation de la vie 
publique des indigènes du 
Moyen - Congo, comme d’ail- 
leurs de toute l'Afrique cen- 
trale, ne caractérise mieux les 


a son marché. Le nombre et l'importance de ces 
marchés dépendent principalement de la richesse 
de la contrée et de l'esprit mercantile de ses 
habitants. 

Le noir est un trafiquant-né. Son amour de la 
chicane et son aversion pour tout travail régulier 


mœurs que les marchés. Le noir lui-même y 
attache une telle 
importance, qu'il 
en a fait la base 
de son calendrier. 
Les marchés in- 
digènes ont lieu 
régulièrement 
tous les quatre 
Jours, et portent 
le nom du marché 
tenu ce jour-là, 
soit : Kandu, 
Kenge, Konso et 
Sona. 

Pour la dé- 
signation du mar- 
ché - même, on 
ajoute encore le 
nom de l'endroit 
où il a lieu, ainsi * 
Sona-Bata, Sona- _ Se RS TES. Æ 
Gungu. DRE ET EE) 

Beaucoup de 
localités emprun- 
tent leur nom à ces marchés; Sona-Gungu, par 
exemple, est le nom indigène de Thysville. 

Chaque centre indigène important, la chefferie, 
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Aucune manifestation de la vie publique des indigènes du Congo ne caractérise mieux 


les mœurs que les marchés, 


lui viennent admirablement à point; il est avide 
de petites nouvelles et aime les déplacements. Le 
manque de débouchés fixes pour les produits de 
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l'agriculture et de l'industrie indigène, la distance 
des factoreries etl'insuffisance de celles-ci, rendent 
d'ailleurs ces marchés indispensables. Le caractère 


Chaque centre indigène important, la chefflerie, a son marché. Le nombre et l'importance de ces marchés 


dépendent principalement de la richesse de la contrée et de l'esprit mercantile de ses habitants... 


de l'indigèneet l'organisation de sa vie économique 
sont donc les principaux facteurs de leur existence. 


EX + & 


Rien n'est intéressant comme une visite à ces 
marchés. 

Prévenons d’abord le chef de notre visite, car, 
en arrivant à l'improviste, nous risquerions de 
mettre tout le monde en fuite. 

Cette méfiance des indigènes n'est guère 
flatteuse pour le blanc; voici comment elle 
s'explique. Il est arrivé fréquemment que des 
Européens, ayant besoin de porteurs, n'ont rien 
trouvé de mieux que de les prendre au marché, 
ou encore, que leur suite, si pas le blanc lui-même, 
s'y est approvisionnée en oubliant de payer, ou 
qu'ils ont rémunéré arbitrairement les produits 
sur lesquels ils avaient fait main-basse. L'étranger 
est, en outre, ignorant des coutumes et de la loi 
indigènes, de sorte que, même animé desmeilleures 
intentions, il risque de les enfreindre et de mécon- 
tenter les indigènes. 

Nous voilà donc en route, vers 8 à 9 heures, 
lorsque les hautesherbes de labrousse commencent 
à sécher par l'ardeur du soleil qui perce les rideaux 
de brume s’élevant des ravins. De toutes parts, 
des sentiers étroits serpentent vers le même point: 
une petite hauteur, en plaine, éloignée de toute 
habitation, une trouée dans la brousse, de vingt 
mètres carrés environ, ombragée par quelques 
arbres, invariablement les mêmes, des safutiers, des 
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ficus "bubu" et ficus "zsanda", arbres qui résistent 
aux feux périodiques de la savane et qui sont 
devenus les arbres sacrés et protecteurs du marché. 

La brousse nous 
en cache encore la 
vue, mais un bruit 
assourdissant de 
voix nous prouve 
que nous sommes 
proches. 

Déjà nous ren- 
controns des groupes 
de deux, trois per- 
sonnes assises en 
marchandantaubord 
du sentier, à l'ombre 
maigre d'un arbris- 
seau rabougri; ce 


sont les coulisses, 
les abords de la 
bourse ! 


Et tout à coup le spectacle bariolé du marché. 
Deux à trois cents personnes, en majorité des 
femmes, sont assises sans ordre sur la place, leur 
marchandise étalée dans des paniers, sur des 
feuilles de bananier ou par terre. 

Les acheteurs circulent parmi les groupes, 
goûtant, marchandant et se disputant. 

On ne pourrait croire quelle variété de mar- 
chandises est exposée là : manioc, shikwangue, 
arachides, bananes, patates douces, ananas, canne 
à sucre, chenilles, grillons, champignons, tabac, 
bikwa, graine de courge, oignons, gingembre, noix 
et huile de palme, sel, poudre, capsules, fusils, 
armes, bijoux, tissus, poterie indigène, maïs, 
caoutchouc, outils, mâchettes, haches, houes, 
paniers, nattes et autres vanneries, filets, poisson, 
gibier, viande de porc et de chèvre, chauve- 
souris, rats, soupe, malafu (vin de palme), 
poules, canards, chèvres, moutons, porcs, chiens, 
chats, etc., en un mot, tout ce qui est nécessaire à 
la nourriture, au travail, à l'habillement, à l’orne- 
mentation et aux plaisirs. 

Ce sont les articles d'alimentation qui dominent 
sur ces marchés : le manioc, au Moyen-Congo. 
Celui-ci est débité sous toutes ses formes, depuis la 
racine fraîchement récoltée jusqu'à la shikwangue 
préparée, une espèce de pudding servant de 
pain, une nourriture riche en principes nutritifs, 
mais pas trop saine pourtant. 

Ce qui nous frappe le plus,ce sont les étalages de 
chenilles et de grillons, vivants ou cuits, débités 


par pièce ou à Ja mesure. Des chenilles bien dans un endroit isolé, où 1il est défendu de 


grosses, poilues, remuantes, que le vendeur ne par- fumer. 
vient qu'à grand peine à garder dans son panier. Un coin intéressant du marché est la boucherie. 
Par dérision, les blancs ont baptisé cet article de À part le gibier, principalement des antilopes, 
macaroni indigène ! Et puis, il y a encore le grillon, on peut se procurer de la viande de porc et de 
un criquet gros comme un pouce, qui sort de chèvre. À moins que la bête ne soit morte de 
terre après la pluie, un morceau de choix! maladie au village, elle est abattue au marché 
Les forgerons, potiers et tisserands voient leurs même. 
affaires péricliter depuis l'importation d'articles Rien ne se perd : la peau, les intestins, les os, 
européens, meilleurs et moins chers. la viande, tout se vend. Pour un mitako on peut 
Le sel est vendu en sacs de 30 kilos par les se procurer un boyau enroulé comme une pelote 
factoriens, ou débité au détail par cuiller ou de fil ou une tasse de bouillon puisé dans un pot 
coquille. Ce dernier genre de trafc n'est pas très en terre cuite, posé sur trois pierres et dans lequel 
Un 


Phot.cap. W'ibier” 
On ne pourrait croire quelle variété de marchandises est exposée : manioc, shikwangue, arachides, bananes, patates douces, ananas, 
cannes à sucre, chenilles, grillons, champignons, etc., ctc. 
rémunérateur et est laissé aux jeunes gens qui ne on entend et on sent mijoter des déchets de toute 
peuvent encore engager un capital. nature. Mais peut-on se montrer difficile pour un 

Le trafic de la poudre, des capsules et des mitako ! La viande de porc fraîche a la préfé- 
fusils à piston est plus lucratif. Quoique ce com- rence; cuite ou fumée, elle est sujette à caution. 
merce soit défendu, l'administration ferme les Faut-il ajouter que cette charcuterie répand 
yeux, parce que les armes à feu sont très utiles une odeur qui sufht à nous enlever l'appétit jus- 
aux indigènes et n'offrent pas le moindre danger qu'au soir ! Heureusement pour les noirs qu'ils 
au Bas :t Moyen-Congo. ne mangent pas l'odeur ! 

Le marchand de munitions est habituellement Le caoutchouc des herbes se vend en cubes, 
un étranger, qui a introduit sa marchandise en celui de lianes en boules de cinq à dix mitakos. 
fraude de l’ Angola, pour revendre la poudre par Les chauves-souris sont enfilées dans une ba- 
charge. À cause du danger, la vente de ces guette. Les chats sont enfermés dans des cages 
articles se fait à quelque distance du marché, en lianes. 
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Le vin de palme et autres boissons fermentées 
sont consommées en dehors de l'enceinte du 
marché et après fermeture. 

Il s’agit de ne pas troubler la fête par des liba- 
tions trop matinales ! 

Les principaux articles d'échange européens 
sont les tissus de coton; ce trafic est entre les 
mains des marchands ambulants. 


Le véritable échange, marchandise contre 
marchandise, sera bientôt du domaine de l’his- 
toire. Le payement se fait en argent et monnaie 
indigène, mitakos, zimbus, tissus. Quoique l'ar- 
gent soit en circulation, l'indigène évalue de 
préférence les prix en mitakos, même pour les 
transactions en argent, le mitako (environ un cen- 
time) étant la plus petite monnaie divisionnaire, 
le billon étant très peu répandu. 

Les prix sont très variables ; ils sont réglés par 
l'offre et celle-ci par les saisons et époques de 
récolte. Le prix unitaire est cependant fixe, mais 
alors ce sont les volumes ou le poids qui diffèrent. 
Ainsi, au marché de Léopoldville j'ai vu varier 
le poids de 4 shikwangues — valeur un franc — 
de 3 à 8 kilos, soit une variation de prix de 
33 cent. à fr. 1.25 le kilo. 

C'est donc la saison qui détermine la quantité 
et la variété des produits. A l’époque des plan- 
tations — septembre-octobre —il y a une véritable 
morte-saison et, en janvier, les marchés atteignent 
l'apogée de l'activité, grâce à la récolte des ara- 
chides, du maïs, des haricots et autres plantes 
hâtives, dont le noir est friand. 
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D'habitude, le désordre le plus absolu règne sur les marchés: 


muis quelquefois, par contre, c'est l'inverse. 


11 faut avoir assisté à ces marchés pour se faire 
une idée de fourmillement et du bruit qui y 
règnent. Îl est vrai qu'en Europe aussi les 
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vendeuses des marchés sont douées d’une belle 
prolixité verbale, mais je ne pense pas qu'elles 
puissent rivaliser avec leurs sœurs noires. 


Le personnel de la station, les boys des missions et des factoreries 


viennent faire leurs achats... 


On se demandera avec raison s'il n'arrive 
jamais de rixes sur les marchés et quelle autorité 
y maintient l'ordre. 


C'est ici que nous saisissons la coutume indi- 
gène — véritable code de droit — sur le vif. 


Nous avons déjà vu que l'emplacement du 
marché est choisi de telle façon qu'il est à l'abri 
d'un coup de main, les abords étant faciles à sur- 
veiller. Cet isolement a encore un autre motif : si 
le marché était tenu entre les cases ou près du 
village, le chef pourrait se laisser tenter d'y 
exercer une pression. 

Mais où l'ingéniosité des indigènes s’est ré- 
vélée, c'est dans la réglementation en vue de la 
sécurité et du maintien de l’ordre. Voici comment 
ils procèdent : 

Si un groupe de villages se sent le besoin d'un 
marché — et cette nécessité est indispensable à la 
réussite — les anciens se réunissent et décident de 
sa création, de son emplacement et désignent la 
personne qui sera chef du marché. Celui-ci, habi- 
tuellement le chef du groupe, convoque pour le 
jour de l'ouverture les villages qui sont sous son 
autorité et invite les villages voisins avec lesquels 
il est en relations amicales, et tous ceux des 
environs, qui ne soient pas trop éloignés. L'invi- 
tation est accompagnée d'un cadeau, viande de 
chèvre ou de porc, et de vin de palme. Si l’invi- 
tation est acceptée, la viande et le malafu sont 
partagés entre tous les habitants. Quiconque a 
mangé la viande est tenu de fréquenter le marché; 
la rupture de ce contrat entraînerait la restitution 
du cadeau et une amende (bête entière). 


C'est un grand honneur pour un village ou un 
chef d'avoir un marché, et celui qui l’a fondé ou 
hénité fera de son mieux pour attirer le plus de 
monde possible. 

Son prestige personnel, son autorité, sa famille, 
sa richesse, sont autant de facteurs qui contribuent 
à la réussite. Un marché ne s'organise pas d’un 
coup; la méfiance n'est vaincue qu'à la longue, 
lorsqu'il est prouvé que le marché est absolument 
sûr et neutre et que le chef n’a pas de vues inté- 
ressées. 

Anciennement et encore maintenant dans cer- 
tains cas, le chef pouvait lever des taxes, mais, 
actuellement, il renonce à ce prélèvement, qui 
ferait d'ailleurs déserter son marché, et il se con- 
tente de l'avantage moral. 

La loi indigène contient une série de stipula- 
tions devant garantir la sécurité et l'ordre du 
marché. 

La police est exercée de droit par le fondateur 
ou son héritier. Îl tranche les palabres de minime 
importance qui s'élèvent entre vendeurs et ache- 
teurs, expulse les perturbateurs, prononce les 
peines corporelles et les amendes, en un mot, il 
veille à l'observance de la loi du marché. 


_ 


[Les forgerons. potiers et tisserands voient leurs aflaires périeliter depuis l'importation d'articles 


européens, meilleurs et moins chers. 


En voici les dispositions principales : 

Il est défendu de se présenter en armes au 
marché ; le cas échéant, elles doivent être remises 
au chef qui les conserve jusqu'à la fin du marché. 
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Les fusils peuvent être vendus, mais le chien 
doit être dévissé. Les armes de parade sont par- 
fois tolérées. 

Le vol est sévèrement puni de fouet, prison ou 
amende. Anciennement, le voleur était pendu au- 
dessus d’un feu et n'était lâché qu'à moitié rôti, 
ou encore il était vendu comme esclave. 

Si c'était un récidiviste, son affaire était vite 
faite et, un beau jour, un remous des eaux limo- 
neuses de l’Inkisi rejetait son cadavre. Actuelle- 
ment les mœurs sont adoucies et les voleurs sont 
seulement punis d'amende, habituellement une 
chèvre. 

Une des mesures les plus curieuses est la 
neutralité du marché et la franchise dont jouissent 
ceux qui s’y rendent, tant sur la route qu'au 
marché même. Personne ne peut être molesté, 
ni pour dettes, ni pour d'autres motifs. Les 
querelles et poursuites sont suspendues ce jour-là 
et les ennemis les plus acharnés ne s'adressent 
même pas la parole au marché. 

Cette règle est tellement respectée, qu'un 
plaignant qui se rend chez un chef et le rencontre 
au marché lui offrira ses cadeaux et videra une 
calebasse de malafu avec lui, mais se gardera 
bien de causer de son 
affaire. 

On voit que rien n'a 
été négligé pour assurer 
l'ordre et inspirer con- 
fance. 


Ces garanties ne 
constituent pas le seul 
attrait, car le marché 
est non seulement un 
endroit où l'on trañique, 
mais aussi la fête par 
excellence. Nos foires 
d'Europe n'ont - elles 
pas ce même carac- 
tère, et leur succès 
n'est-il pas dû engrande 
partie aux réjouissances 
organisées à cette occa- 
sion? Îl en est de même 
des marchés indigènes 
où l’'amusement est un grand élément d'attraction. 
Il n'y a pas encore des baraques de lutteurs, des 
keersken-schiet et des carrousels,mais les belles de 
l'endroit s'y pavanent dans leurs plus beaux atours 


Éhot, cap. Hihicr. 


au grand plaisir des snobs qui,eux aussi, ont tressé 
leur toupet et se sont enduit le corps d'huile et 
de "gula". A défaut de cabarets, on s'accroupit 
sur le gazon autour d'une calebasse ventrue de 
malafu; on y rencontre ses connaissances et 
parents; on peut discuter, palabrer, apprendre 
les nouvelles. 

Des nouvelles! Voilà que le nègre montre le 
bout de l'oreille! Ecoutez donc une rencontre 
de deux étrangers : Qui êtes-vous? Où allez-vous? 
Qu'allez-vous faire? et ainsi à chaque nouvelle 
rencontre, sans même s'arrêter, en s'interpellant 
de loin. Grâce à cette curiosité, le noir est au 
courant de tout ce qui se passe dans la contrée. 
Il en fait une maladie s'il ne parvient pas à savoir 
le fin mot d'un événement. 

Il n'y a pas de meilleur endroit pour se ren- 
seigner que le marché, où les habitants des 
environs, la chronique locale et les trafiquants et 
caravanes venant de loin et des stations des blancs 
apportent des nouvelles inédites et des histoires 
extraordinaires. Une telle chance doit être exploi- 
tée. Par groupes de cinq-six, ils s’asseyent en 
rond, un peu à l'écart, discutant les événements 
avec de larges gestes, dignes de nos grands 
orateurs. 

Le marché estle forum, le journal de l'indigène. 

Midi approche, les marchandises sont empor- 
tées. Les calebasses de vin de palme sont appor- 
tées; le tam-tam est placé près du feu pour tendre 
la peau; les danseurs s’habillent de leurs costumes 
de danse ornés de franges et de peaux de chats 
sauvages à longues queues battantes. 

Boum-Boum! le cercle se forme. Les femmes 
ont mis leur panier de côté et se mêlent aux 
hommes. Tour à tour un danseur, un soliste, 
s’avance au milieu du cercle, exhibe ses plus 
belles contorsions et retourne dans les rangs. 
Et puis ils dansent par couples, s'écartent et 
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s’approchent alternativement avec des gestes 
langoureux. Qu'importe le soleil de feu, le nuage 
de poussière et le bain de sueur, ils tournoyent 
au son énervant du tam-tam, qu ils accompagnent 
de leurs chants monotones jusqu'à ce que, rauques 
et fourbus, ils n'en puissent plus et aillent se 
coucher à l'ombre. 


Ainsi finit le marché. 


Les marchés ne sont pas seulement un tableau 
frappant des mœurs d'une tribu : ils permettent 
d'apprécier aussi la situation économique d’une 
région. Le genre, la variété, la quantité des 
produits trafiqués sont les signes tangibles de 
l’activité, de la richesse et l'esprit d'entreprise 
d'une population. 

Des marchés bien organisés constituent un 
élément puissant de relèvement économique et 
moral. Ils suppléent également à une lacune dont 
souffrent la plupart des pays neufs; les marchés 
sont des granges toujours remplies où les Euro- 
péens peuvent se ravitailler en vivres frais, pour 
eux et leur personnel. C’est ainsi qu'au marché 
hebdomadaire tenu à Madimba (district du 
Moyen-Congo) la colonie achète jusque 28 tonnes 
de shikwangue, quantité qu'il a fallu réduire 
parce que les besoins dépassent la production et 
qui pourrait atteindre 30 tonnes. 

Une politique coloniale avisée peut tirer de 
grands avantages de ces institutions. 

Non seulement elles sont un moyen propice à 
augmenter le bien-être des populations auto- 
chtones, mais elles favorisent la récolte et le 
commerce des produits d'exportation, profitables 
aux colons, aux commerçants européens, et au 

trésor public. 


Léopoldville, 
le 18 avnil 1913. 


L. À. 


Les indigènes viennent de loin aux marchés, par les sentiers 
ct par voie d'eau. 
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LES IDÉES DE M. ISIDORE VAN THRULDEN 


sur la reconnaissance du Congo belge par l’Angleterre 


On aura remarqué que notre ami le capitaine en 1° administrateur d’habil- 
lement en retraite Isidore van Thrulden avait omis, le mois dernier, de nous rendre 
la visite qu'il a pris l’habitude de nous faire périodiquement. Nous avons cru 
— pourquoi ne pas l’avouer?— qu’il nous boudait parce que, quand ici fut racontée 
sa dernière entrevue, nous avions — très innocemment, du reste — souligné l’assi- 
duité de sa collaboration. Nous voici rassuré : bien que très susceptible, comme 
tout vieux militaire qui se respecte, le président du « Cercle des Bons Cœurs 
mais Mauvais Caractères » a pris notre plaisanterie comme elle devait l'être. 


OUÙURQUOI vous en aurais-je 
voulu, mon cher? Non, non, j ai 
été repris tout simplement d'un 
rhumatisme bête contracté jadis 
aux dépôts de Malines. Mieux 

valait ne pas exhiber ma jambe rétive ni vous 

faire endurer mon humeur exécrable ! 
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— Coquetterie et délicatesse. 


— Si vous voulez : j'accepte le compliment en 
dédommagement de la critique... 
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Et sans autre préambule : 

— Eh bien! voilà donc l'annexion du Congo 
reconnue par | Angleterre ? 

— Oui, enfin! 

— Votre opinion? 

— Dame ! celle de tout le monde : un gros 
événement, ne pensez-vous pas ? 

— Je ne pense pas, 

— Tiens, pourquoi donc ? 


— Parce que ce n'est pas un événement du 
fout. Il fallait bien qu'un jour ou l’autre la Grande- 
Bretagne se décidät à suivre l'exemple de toutes 
les autres puissances. Elle devenait grotesque, la 
prude Albion, à se voiler encore la face devant 
ce brave nègre devenu belge et qu'elle seule 
s'obstinait à affubler de toutes les tares! Elle 
devait aussi, à la fin, être mortiliée de voir avec 
quelle désinvolture nous nous passions, depuis 
cinq ans, de son approbation. Et puisque les 
Morel, instigateurs de l'opposition légale, avaient 
lâché la partie après échec et récompense, 
pourquoi le gouvernement du roi Georges aurait- 
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il persisté à se montrer plus. * mercantiliste » 
que les marchands de caoutchouc? 


— Ne chicanons plus à propos du passé; le 
geste est aimable. 


— Vous êtes admirable, mon cher! Nous 
sommes un minuscule pays qui avons fort à faire 
pour assurer notre existence, garder notre rang 
modeste, maintenir intact notre pauvre petit 
prestige. Nous devrions être d'autant plus grin- 
cheux que nous sommes moins aptes à nous faire 
respecter. Et nous nous payerions le luxe d'une 
mansuétude qui irait jusqu au pardon de toutes 
les injures! 

— Mais on ne nous injurie plus, au contraire : 
on nous prodigue l'éloge. 


— Oui, d'une façon bizarre... Pour justifier 
son changement d'altitude, votre chère Albion est 
bien obligée de prétendre que cela va mieux au 
Congo que par le passé — ce qui est indéniable, 
encore que, sous Léopold le Grand, cela allait 
déjà tout de même beaucoup mieux que dans de 
très vieilles colonies anglaises. 

Lors de sa prestation de serment, à son avène- 
ment, le roi Albert, dans un mouvement oratoire 
qui demeurera historique, s'est écrié : * Quand 
la Belgique prend l'engagement d'appliquer au 
Congo un programme digne d'elle, nul n'a le 
droit de douter de sa parole. » Il paraît que le 
duc de Connaught a applaudi cette phrase crâne. 
Cela n'a pas empêché le gouvernement de 
Londres d'attendre encore près de trois ans avant 
de ne plus douter de notre Roi et de nous! 
Et vous appelez cela être gentil ?... 

Décidément, notre ami van Thrulden a une 
façon à lui d'envisager les choses. J'avoue cepen- 
dant que je n'ai rien frouvé à répondre quand il 
a poursuivi : 

— ÂÀllons, voyons : l'Allemagne et la France 
ont reconnu l'annexion, d'emblée, très cordia- 
lement. Les en avons-nous remerciées ? Non: 
nous avons trouvé ça tout naturel. Et voici que 
nous fombons en extase devant la Grande-Bre- 
fagne parce qu'elle daigne enfin remplir une for- 
malité dont la valeur résidait tout entière dans un 
bon vouloir empressé! C'est non seulement 
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saugrenu, mais c est même injuste jusqu'à l'incon- 
venance à l'égard de nos aimables voisins de 
l'Est et du Sud... 

Un silence. Pour me donner un prétexte à 
ne pas répondre, je me mis à écraser dans mon 
cendrier tous les bouts de cigarettes non encore 
réduits en poussière — opération à laquelle je 
parus prêter momentanément toute mon attention. 


Mon interlocuteur poursuivit : 


— Voici ce que je lis dans Le Journal du 
Congo. sous la signature de M. René Vauthier, 
dont la compétence en matière coloniale est, du 
reste, très prisée : “ Les paroles de sir Edward 
Grey seront les bienvenues en Belgique. La 
reconnaissance du Congo belge exclut l'idée 
même d'une entente anglo-allemande, dont le 
Congo belge ferait les frais. » 

Tarare ! ces paroles n'excluent rien du tout. 
Est-ce que les colonies du Portugal, aflié de 
l'Angleterre, n'ont pas élé indiquées par les 
“ aflamés », genre Harris et lord Cromer, 
comme susceptibles du même marché que notre 
Congo ? Il faut, à mon sens, être bien optimiste 
ou bien dédaigneux de l'histoire pour croire sin- 
cèrement qu'une formalité comme la reconnais- 
sance de l'annexion puisse rendre l'Angleterre 
moins envieuse ou moins gloutonne. 


— Vous l'arrangez bien, l'Angleterre. 

— Oh ! je l'admire beaucoup. croyez-le bien, 
mais, en eflet, je ne l'aime pas. Et moi, quand je 
n'aime pas. je déteste...L'Anglelerre, voyez-vous, 
a trop de vilenies sur la conscience et est trop 


“ perlide >» — selon une locution consacrée, 
jadis — pour que les petits ne se mélient pas” 
d'elle, même — je suis tenté de dire “ surtout » 


— quand elle paraît s’humaniser. 


La discussion tomba. 


Au fait, cela avait-il été une discussion ? 


Heureusement que mon ami van Thrulden 
nest pas venu me communiquer ses idées au 
moment où ses rhumatismes l’agaçaient : qu'eüt 
été sa diatribe ! 

GEORGES POURVEUR. 


L'ACTUALITÉ 
Ce qui se dit... Ce qui se fait... 


AU CAMP DE BEVERLOO 


Un épisode amusant de la récente visite de S. M. LE ROI 


Le Roi s'entretient avec la mère d’un enfant qui vient de lui offrir des fleurs. 
A droite : le commandant du Roy de Blicquy.… tres embarrassé du bouquet! 
A gauche : le lieutenant Lancksweert tendant à l'enfant un souvenir. tangible de la bienveillance royale! 


LES JOURNÉES COLONIALES 


La prochaine session des Yournées Coloniales aura lieu 
à Gand, les 7, 8 et 9 juillet prochain, à l'occasion de 
l'Eposition 

Voici le programme de ce Congrès, patronné par un 
Comité d'honneur comprenant des personnalités colo- 
niales de tous les partis. 

La journée du 3 juillet est consacrée au Katanga : 

Le Katanga au point de vue administratif par M. Henri 
Rolin, juge au tribunal de première instance, profes- 
seur à l'Université de Bruxelles. 

Le Katanga au point de vue économique par M.Hennebicq, 
avocat à la Cour d'appel de Bruxelles, professeur à 
l'Université Nouvelle. 

Discours de M. Franck, membre de la Chambre des 
représentants : Relations des colonies entre elles et axec la 
métropole. 

La journée du 8 juillet est consacrée aux questions 
économiques : 

Les voies de communication (voies ferrées et voies navi- 
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gables) par M. le commandant Moulaert, commissaire- 
général à Léopoldville; 

La situation financiere de la colonie par M. de Lannoy, 
professeur à l'Université de Gand ; 

Discours de M. Verhaegen, membre de la Chambre 
des représentants : Les conditions du developpement écono- 
mique du Congo. 

La journée du 9 juillet est réservée aux questions 
indigènes : 

L'esclavage domestique par M. le lieutenant-général 
baron Donny ; 

, 

Les chefleries par M. Denyn, chef du cabinet du 
ministre des colonies; 

Discours de M. Edmond Picard, avocat à la Cour de 
cassation, ancien sénateur : Le Congo et l'opinion publique 
en Belgique. 

Le Congrès sera présidé par M. Cooreman, président 
du Comité de l'Exposition, et promet d'avoir un viféclat 
du fait de son interêt propre et des nombreuses adhé- 
sions reçues jusqu à vrésent par le Comité. 


BELGES DU PASSÉ 


Sous cette rubrique, notre collaborateur parlera de Belges célèbres ou 
inconnus, qui méritent d’être honorés. Un dessin original exécuté pour L’Expan- 
sion Belge, d'après un portrait peint ou sculpté, une estampe, une médaille ou 
quelque autre document, accompagnera chacun des textes consacrés à nos grands 
compatriotes. 


SUALÈME RENKIN 


Sualème Renkin ou Rennequin, né à Jemeppe, cette propriété, aussi élevés que ceux de Versailles, 
près de Liége, en 1644, mort à Bougival (France), étaient entretenus à l'aide des eaux de la petite 
le 29 juillet 1708. — Charpentier: employé à la rivière du Hoyoux, pompées jusqu'à une grande 
construction des machines destinées à l'épui- 
sement des eaux souterraines qui entravent 
l'exploitation des houillères : inventeur du 
système d'élévation des eaux au château 


de Versailles. 


D ef À premiere fois que les 
f . 

TA grandes eaux de Versailles 
jouerent, Louis XIV et sa 
Cour nombreuse s ‘étaient 
placés en observation au 
| point de vue qui devait 
bientot devenir célebre. Ce fut une fête 
rare. 

Le Roi donne le signal convenu au baron 
de Ville. Rien ne bouge ; pas une fontaine 
ne surgit parmi les jeunes futaies et les 
buis taillés. On raconte qu'à ce court instant 
de consternation un homme s'approcha du 
baron. Îls échangerent quelques paroles ; — 
l'homme s'éloigna —; puis de toutes parts 
les jets d'eau s'éleverent, émerveillant le 
Roi et la Cour. 

L'homme qui avait libéré les eaux était 
le liégeois Rennequin, inventeur du sys- 
tème d'élévation des eaux. Toutefois, de 
Ville seul était considéré comme l’auteur de 
la machine compliquée. Le baron, d'accord 
avec Rennequin, avait traité avec Louis 


XIV, recueillant l'honneur des plans et de l’exécu- hauteur par une machine construite par Rennequin. 
tion. Ce n'est que vers la fin de l’entreprise que de Peu de temps après l'achèvement de cette machine, 
Ville et Rennequin eurent un différend. C'est pour- Louis XIV, qui venait d'élever le château de Ver- 
quoi, au moment de faire jouer les fontaines, ce sailles, se vit arrèter par le problème difficile des eaux. 
dernier refusa d'opérer, en menaçant de se faire Son ministre Colbert découvrit l’ingénieux système 
connaître au Roi, comme seul inventeur de la de Renkin. De Ville et celui-ci furent sollicités et 
machine de Marly. Le baron fut forcé de céder et partirent pour Paris. Ph. Lesbroussart, un des bio- 
de remplir ses engagements vis-à-vis de Renkin. graphes de Renkin, nous dit que le projet conçu par 

De Ville, gentilhomme liégeois, possédait la terre ce dernier fut présenté au Roi, et que, pour obtenir 
de Modave, qui, plus tard, passa par alliance dans des données certaines sur la puissance motrice, on fit 
l'illustre famille de Montmorency. Les jardins de en sa présence, sur la terrasse du château de Saint- 
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Germain, l'essai d'une roue hydraulique qui, mue 
par le courant de la Seine, devait élever les eaux 
à une hauteur considérable. D'autre part, de Villen- 
fagne, qui écrivit au sujet de Renkin en 1788, 
prétend que la machine de Marly fut d'abord con- 
struite en réduction. Quoi qu'il en soit, l'immense 
projet fut exécuté entre les années 1675 et 1682. 


Cette œuvre est d'autant plus merveilleuse, que le 
Belge qui la conçut était presque illettré. Ce char- 
pentier, fils de charpentier, connaissait son métier, 
rien de plus. Frédéric Weidler, son contemporain: 
témoigne de ce qu'il savait à peine lire, mais qu'il 
était excellent ouvrier. Son invention prouve bien 
qu'il possédait des dons remarquables. Deux traces 
nous restent, qui affirment sa qualité d'inventeur, 
quahté qui, parfois, fut contestée. Il y a d'abord le 
témoignage de Weidler qui dit : " Ceux qu furent 
présents aux premiers travaux m'ont unanimement 
affirmé que Renkin était le véritable auteur de la 
machine, et que de Ville fut seulement le protecteur 
de l'artiste aupres de la cour et comme le négociateur 
de cette affaire." Ensuite, document irrécusable, 
voici l'inscription gravée sur le marbre qui recouvrait 
la tombe de Renkin, inhumé dans l’église de Bou- 
gival, voisine du lieu où il avait commencé son œuvre 
gigantesque : " Ci-gisent honorables personnes, sieur 
Rannequin Sualem, (Rennequin), seul inventeur de 
la machine de Marli, décédée le 29 juillet 1708, âgé 


de 64 ans, et dame Marie Ruelle, son épouse." 


Du reste, le Belge ne fut pas méconnu jusqu’à la 
fin de son existence. De Villenfagne, qui a recueilli 
les souvenirs d'un vieillard intimement lié avec l'in- 
venteur, écrivit à ce propos : " Que Louis XIV fut 
enfin informé que le baron de Ville devait l'invention 
de cette machine merveilleuse à un Liégeois peu 
connu; que cet ihustre potentat voulut voir Renne- 
quin; qu'il le combla de bienfaits, et que souvent il 
l'appelait à Versailles, où, entouré de ses courtisans, 
il se plaisait à entendre le langage dur et grossier de 
notre concitoyen, qui ne savait que le liégeois, dont 
la naiveté et les termes singuliers divertissaient ce 
grand roi." 

C'est donc bien à un Belge, né à Jemeppe, près de 
Liège, en 1644, que la France du XVII: siecle est 
redevable," de l'admirable monument sans lequel, 
dit Lesbroussart, füt restée incomplète la magnifñicence 
du plus vaste et du plus splendide de ses palais ". 


Le vieil ouvrage de Belidor sur l'Architecture 
hydraulique, publié en 1727,nous donne une descrip- 
tion de la machine de Marly, plus des dessins et des 
coupes des détails. Une grande planche nous montre, 
en outre, le jeux des fontaines à cette époque (|). 


(1) Consulter l’article de de Prony : J3#ibliografhie 
Universelle, tome XXX VII. 
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Il est impossible de transcrire ici la longue démon- 
stration de Belidor; nous suivrons donc à peu pres 
Lesbroussart, qui nous donne un aperçu de la prodi- 
gieuse conception de notre compatriote. 

Au-dessus de la chute, produite artificiellement 
dans la Seine, étaient établies quatorze roues hydrau- 
liques, de trente-six pieds de diamètre chacune, mues 
par la chute du fluide. Ce système de roues mettait 
en jeu soixante-quatre pompes, pressant immédia- 
tement l'eau du fleuve et la refoulant vers un premier 
puisard, placé sur le penchant de la montagne. Par- 
venue à ce point, l'eau y était reprise par soixante et 
dix-neuf pompes et refoulée une seconde fois jusqu'à 
un autre puisard supérieur ; là enfin, soixante et dix- 
huit nouvelles pompes achevaient d'opérer l'ascension 
du fluide jusqu'au haut de la tour, dont la plate-forme 
est élevée au-dessus des eaux moyennes de la Seine 
de 15407, et qui se trouve placée à 1,236 metres de 
distance horizontale de la machine en rivière ou du 
premier mobile. La tour est batie à l'origine d'un 
magnifique aqueduc de 643 mètres de longueur, que 
l'eau élevée parcourt à la faveur de la seule décli- 
vité des conduits. 

On voit, par ce qui précède, que la machine était 
le résultat du travail de deux cent vingt et une 
pompes, placées tant dans le lit du fleuve que dans 
les deux puisards, sans parler des pompes intermé- 
diaires qui n'avaient pour objet que le jeu du méca- 
nisme. Ces indications, bien que sommaires, suffisent 
pour faire concevoir le volume de cet ensemble, qui 
occupait sur la montagne une longueur d'environ 
700 metres. L'aspect de cette construction colossale, 
le mouvement bruyant de toutes ces masses en 
quelque sorte animées, dont les hommes instruits dans 
cette partie pouvaient seuls saisir la correspondance 
avec le premier moteur, excitaient à juste titre l'admi- 
ration publique; toutefois, cette vaste complication 
n'était qu apparente, et le mécanisme, examiné dans 
ses éléments, ne présentait que des procédés assez 
simples. La multiplicité des appareils provenait de la 
difculté de faire monter une colonne d'eau, depuis 
le fleuve jusqu'au faite de la tour, d'un seul jet, 
c'est-à-dire par un tuyau unique qui ne fut interrompu 
nulle part entre ses points extrèmes. 

L'immense quantité de pieces mecaniques qui ne 
fonctionnaient que pour opérer la transmission de la 
force motrice, et qui couvraient la surface du sol sur 
un espace de plus de la moitié de la distance entre la 
tour et la machine inférieure, cet appareil colossal fut 
simplifié par les découvertes de la science moderne, 
mais, à cette époque, il révélait dans son auteur 
de vastes connaissances et une intelligence aussi sûre 
que hardie. 

Tel est l'éloge que l'on peut faire de Renkin, 
de Jemeppe. 


JEAN DE BOSSCHÈRE. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


La mort de Camille Lemonnier. L’homme, l’œuvre, l’influence 


Les livres du mois : Le Canard domestique, par Abel TORCY (Bruxelles, Associations des écrivains belges). — 
Les Manches de lustrine, par Maurice DES OMBIAUX (Paris, Eugène Figuière et Cie, éditeurs). — Petits 
mémoires de M. Trouifleboulard, par Paul MÉLO1TE (Liége, Vaillant-Larmanne, éditeur). — Paysages 
de Suisse, par Maurice GAUCHEZ (Bruxelles, Lamberty, éditeur). 


LES EXPOSITIONS : H, Richir, au Cercle Artistique; Emile Baes, à la Salle Studio. 


L’Art belge à Munich. Un succès. 


Un deuil, un deuil cruel, un deuil illustre domine 
toute la vie artistique et littéraire de la Belgique en ce 
mois de juin qui vient de finir. Les peintres et les écri- 
vains ont presque d'égales raisons de pleurer le grand 
artiste qui vient de disparaitre, enlevé par un mal 
terrible et soudain, 
alors qu’on le 
croyait encore en 
pleine force. Pour 
ceux qui tiennent 
la plume, il a été 
le porte-drapeau et 
le clairon de la pha- 
l'on 
ne craint point l'em- 


lange ou, si 
phase, le maréchal 
et le connétable 
des lettres belges; 
pour ceux qui ma- 
nient le pinceau, il 
a été le guide, le 
soutien, le consola- 
teur des mauvais 
jours. 

C'est une belle et 
noble figure que 
celle de Camille 
Lemonnier. Il fut, 
en Belgique, la per- 
sonnification de la 
littérature, le type 
l'homme 
de lettres. Ne fut-1l 
pas pendant long- 


même de 


temps le seul litté- 
rateur professionnel 
dans ce pays où l'on 
a fait tant de littéra- 
ture en amateur ? 


Camille Lemonnier, 


exclusive, mais qu'il était d'autant plus utile d'imposer 
en Belgique, que l'art d'écrire y était à cette époque 
uniquement considéré comme un passe-temps peu 
sérieux. Lemonnier n'en porta son panache littéraire 
qu'avec plus de fierté, et l'ahurissement avec lequel 
les gens graves et 
sérieux d'alors con- 
sidéraient ce qu'ils 
recardaient comme 
de déraisonnables 
fantaisies ne faisait 
que l'y encourager. 

Ce panache, :ül 
l'avait du reste, rap- 
porté de Paris. Si 
Lemonnierfutlong- 
temps en France le 
seul représentant 
connu de la littéra- 
ture belce, il resta 
toujours chez nous 
le représentant des 
jeunes écoles litté- 
raires françaises, ce 
qui lui valut une 
situation morale 
que peu d'écrivains 
de son temps ont 
eue.Cette situation, 
il la soutint magni- 
fiquement toute sa 
vie, par le labeur 
constant et la par- 
faite dignité de sa 
carrière. 

Toute question de 
talent à part, il fut, 
en eflet, un de ces 
hommes qui hono- 


C'était un littéra- le grand écrivain belge, dont la mort est un véritable deuil national. rent la profession 
teur professionnel, d'écrivain. La fierté 
et il mettait beaucoup d'orgueil à le rester, ayant avec laquelle il refusa toutes les protections, tous les 
un sentiment très élevé, non pas tant de sa valeur encouragements des pouvoirs publics, comme on dit 


personnelle, car cet homme qui passait, quelquefois, 
pour vaniteux, avait des accès de naïve et charmante 
modestie, mais de la dignité de la littérature qu'il 
représentait. Îl appartenait, du reste, à une génération 
d'écrivains qui a inventé le professionnalisme, concep- 


tion de la littérature qui est dangereuse si elle devient 
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aujourd'hui, est une leçon qui, hélas, n'est plus guère 
écoutée. Et la haute idée qu'il se faisait de l'art, le 
mépris qu'il avait pour toutes les concessions que 
l'homme de lettres sans fortune fait si facilement au 
commerce littéraire, en font une des plus belles figures 
d'artiste qu'on ait pu voir de son temps. 


Sa vie fut sans aventures, pour ainsi dire sans 
incidents. Le travail la remplit tout entière. Fils d'un 
avocat bruxellois, il était né à Ixelles en 1844, et il a 
raconté avec beaucoup d'humour dans sa Vie belge, et 
dans les souvenirs que publia La Chronique, ce que fut le 
Bruxelles provincial de son enfance. On le destinait au 
barreau, mais, dès son enfance, il s'était donné à la 
littérature ; il ne passa que fort peu de temps par l'admi- 
nistration dans laquelle il s'était résigné à entrer pour 
complaire à la volonté paternelle, et, à une époque où il 
était entendu que tous ceux qui, en Belgique, faisaient 
métier d'écrire, mouraient de faim, il eut l’héroïsme de 
demander à sa plume la gloire et le pain. Une série de 
contes d'une forte saveur de terroir lui valurent les 
encouragements de quelques maîtres de la littérature 
française: Les Charniers, vision tragique du champ de 
bataille de Sedan, mirent son nom en vedette; mais son 
premier grand succès fut Ur Mäle, qui est d'ailleurs 
resté l'œuvre la plus complète, la plus caractéristique de 
son œuvre. Nulle carrière ne fut plus féconde. Vivant 
tour à tour, à Bruxelles, à Paris, où ses premiers livres 
lui avaient donné droit de cité, dans ces ermitages de 
campagne où il aimait à se retirer pour travailler en 
paix, il n'a, pour ainsi dire, jamais passé une seule 
année sans publier un ou plusieurs livres. 


En 1903, on fêta la publication de son cinquantième 
volume. Plusieurs autres ouvrages, romans, critiques 
d'art,ont paru depuis. Il vade soi qu'une production aussi 
considérable est forcément inésale. La nature sensible, 
impressionnable et impulsive de Lemonnier faisait qu'il 
subissait très profondément l'atmosphère littéraire du 
moment. Cet amoureux de la vie vibrait avec son temps: 
il avait tout naturellement l'esthétique de son temps et, 
pendant longtemps, 1l eut les nuances de l'esthétique 
la plus nouvelle. Aussi son œuvre a-t-elle suivi d'un 
peu trop près les modes littéraires, et parfois en 
les exagérant. Il fut naturaliste, naturiste, « social », 
symboliste, subit l'influence des Goncourt. de Zola, 
de Cladel, d’'Ibsen, et même de M. Saint-Georges 
de Bouhélier, curieux effet de choc en retour. C'est 
ce qui fait que certains de ses livres sont, dès à 
présent, un peu démodés. Mais, dans toutes ces varia- 
tions, il apporta une telle sincérité, une telle vie, que 
ses ouvrages valurent presque toujours mieux que la 
mode qui les inspirait. Ce qui les embellit, c'est un don 
de la couleur, un amour de la vie débordante qui, dans 
-ertains sujets, atteignent quelquefois au sublime. 
Lemonnier avait, au suprême degré, le sentiment de la 
nature, et il comptera certainement parmi les grands 
écrivains paysagistes du XIX: siècle. Excellent critique 
d'art, il eut le don de peindre avec des mots, et l'impres- 
sion d'éclat que donnent ses descriptions font que, dans 
la génération nouvelle dont l'idéal est très différent, on 
lui pardonnera toujours les surcharges un peu barbares 
de son style. 


Dans ces vastes fresques naturistes, véritables poèmes 
en prose, Adam et Eve, Au cœur frais de la forét, L'Ile 
Vierge, il y a des pages admirables; mais les œuvres 
d'impression directe, où il décrit, les aspects de la 
Flandre et de la Wallonie, n'en sont pas moins ce qui 
reste de plus vivant dans son œuvre. Ze Vent dans les 
Moulins, Le petit homme de Dieu, Comme va le Ruisseau, 
et cette géographie lyrique qui s'intitule Za Belgique, 
doivent être rangées parmi les pages les plus remar- 
quables que les écrivains belges aient données à la 
littérature française,etquels que soient les mérites histo- 
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riques des Charniers, de Happe-Chair, de Madame Lufar, 
de la l'in des bourgeois et de tous les grands romans 
naturalistes de Lemonnier, ils fonderont sa gloire 
durable. La Belgique y trouvera les lettres de noblesse 
de son pittoresque, la littérature universelle y découvrira 
un apport foncièrement belge. 


A un moment de sa vie, Lemonnier fut, non seulement 
en Belgique, mais en France même, le porte-drapeau 
de l’école nouvelle. Mais, quelque effort qu'il ait fait 
pour se renouveler, la jeunesse littéraire française est en 
ce moment à l'antipode de l'esthétique qu'il pratiqua et 
chez nous-mêmes, en dépit de l'influence personnelle 
qu'il exerçait, malgré le respect et l'affection que tous 
les jeunes littérateurs se plaisaient à lui témoigner, les 
nouvelles générations. évoluent vers un art plus sobre, 
plus stylisé, plus intellectuel. Il n'avait pas ces dernières 
années l'influence qu'il eut naguère. C'est le sort que 
subissent tous les grands écrivains. Mais ces jeunes irré- 
vérencieux ne se rendent pas moins un compte très exact 
de la valeur durable d'une partie considérable de l'œuvre 
de Lemonnier; valeur nationale, puisqu'il a éveillé 
dans son pays le goût littéraire qui sommeillait, puis- 
qu’il a été le peintre et le poète ému des paysages de 
Flandre et de Wallonie, valeur universelle aussi, car 
Un Male, avec sa saveur autochtone, demeure une des 
œuvres les plus caractéristiques de toute une époque du 
roman français, 
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M. Maurice des Ombiaux, auteur des J/anches de lustrine. 


Si Un Male, Le Mort, — auxquels il faudrait joindre 
quelques œuvres plus récentes, moins bien composées 
peut-être, mais d'un admirable lyrisme et de la plus 
chaude couleur comme Le petit homme de Dieu, Le Vent 


dans les Moulins, — nous apparaissent comme ce qu'il 
y a de plus solide dans l'œuvre de Lemonnier, c'est que 
ce sont des livres où il a échappé aux formules, à moins 
qu'il n'en ait créé la formule Ses romans qui se 
démodent, ce sont ceux où il a essayé de plier son 
tempérament à des formules inventées par d'autres. 
La formule! La formule tyrannique imposée par la 
mode ! Ce fut le malheur de toute la génération litté- 
raire qui nous a précédés, et la génération littéraire 
actuelle,qui connaît tant de modes différentes et contra- 
dictoires qu'en réalité elle n'en connaît plus aucune 


retire de cette anarchie esthétique les plus sérieux 


M. Abel Torcy, auteur du Canard domestique. 


avantages. Aux beaux temps du naturalisme, il y avait, 
pour composer un roman, des méthodes invariables : 
on prenait un petit monde, n'importe lequel, le plus 
plat, le moins poétique possible, celui des marchands 
de charbon, des commerçants en fromage, par exemple; 
on amassait sur cet organisme une copieuse documen- 
tation que l'on mettait en œuvre au moyen d'une affa- 
bulation toujours la même : l'histoire d'un pauvre 
diable plus ou moins supérieur à son milieu, incapable 
de réagir et qui était en situation de voir la vie des 
marchands de charbon ou des marchands de fromage 
sous son angle pessimiste. Quand on relit aujourd'hui 
ces œuvres naguères illustres, on s'aperçoit que rien 
Rien de moins 
documentaire que l'œuvre de Zola et, à bien examiner, 


n'était moins vécu, moins observé. 
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on commence à se rendre compte que ce sont les jeunes 
romanciers d'aujourd'hui, plus ou moins imprégnés de 
la manière russe ou de la manière anglaise, — tandis que 
d'autres reviennent au vieux roman d'analyse français—, 
qui appliquent l'esthétique du vrai qu'on célébrait à 
l'aveuglette il y a quelque vingt ans. C'était un roman 
d'observation minutieuse, un peu trop minutieuse peut- 
être que Monsieur Honoré d'Edmond Glesener : c'est un 
roman d'observation minutieuse aussi que Le Canard 
domestique, de M. Abel Torcy. Mais tandis que M. Gle- 
sener semble observer ses personnages du dehors, 
M. Abel Torcy les observe du dedans. Dans un de mes 
précédents articles, j'ai cru pouvoir reprocher à M. Gle- 
sener, dont le livre est d'ailleurs plein de vie et de 
talent, la médiocrité morale de ses personnages qui 
ne sont gouvernés que par des appétits, ce qui rend 
le spectacle de leur vie assez monotone : ce qui fait 
l'intérêt du Canard domestique, c'est le problème moral 
qu'il pose. 

Olivier Jaquelain est le fils d'un pauvre diable 
d'illusionniste qui, s'étant cru artiste, a fini par faire 
le métier de commis-voyageur, et qui eût voulu que 
son fils réalisât ses ambitions. Musicien, il a quelque 
talent, mais c'est un faible. Il est faible devant la femme, 
faible devant l'amour, faible devant les mille petits 
devoirs sociaux dont son individualisme d'artiste croit 
la vanité, faible devant la vie. Comme 
Hercule, il a à choisir entre les deux routes : celle de 
l'art indépendant, créateur, héroïqu?, celle de la vie 
bourgeoise, confortable et tranquille. Il a à choisir 
entre l'individualisme de l'artiste et le sens social du 
bon citoyen. Choisir! C'est une force que de savoir 
choisir. Olivier ne choisit pas. L'amour s'offre à lui, et, 
avec l'amour, la vie aisée et tranquille du mariage 
bourgeois. Il ne résiste pas : fatigué de courir le cachet, 
il prend dans les affaires la place que lui offre la famille 
de sa femme Bah! il fera de la musique dans ses 
moments de loisir, Mais les petites intrigues des affaires 
familiales l'absorbent. Il s'enlise dans l'amour conjugal 
et voit peu à peu sa sensibilité artistique s'émousser au 
contact d'une vie trop platement heureuse. Est-elle 
heureuse, cette vie? Le souvenir de ses ambitions 
abandonnées le poursuit comme un remords. Dans son 
confortable intérieur, il rêve des grandes passions 
tendres et décoratives, velléités qui trouvent à se satis- 
faire dans un adultère banal. Les amours irrégulières 
donnent la satiété comme l'amour conjugal. Pourtant, 
voici qu'un autre amour s'offre à lui. Il rencontre 
une jeune femme ardente et romanesque, une nature 
parente de la sienne, mais plus vaillante, plus forte, 
sinon plus noble. Elle l’aime, mais elle ne souffri- 
rait pas le partage, le mystère honteux de l’adultère 
classique. Elle ne se donnerait à lui que s’il consentait 
à tout abandonner pour elle : femme, enfants, famille, 
fortune. Il n'en a pas la force et, dans son renoncement 
un peu lâche, mais où il y a tout de même la peur du 
mal qu'il ferait à d'autres, il entrevoit enfin que, pour 
des natures comme la sienne, la seule noblesse est dans 
l'humble devoir simplement accepté. Peut-être repro- 
chera-t-on à ce personnage un peu d’inconsistance? Il ne 
sait ce qu'il veut, dira-t-on. Mais tel est précisément son 
caractère, et cette inconsistance apparente tient à ce 
que cet Olivier Jaquelain a été observé, senti, deviné et 
non idéologiquement construit. [1 y a en lui la part 
d'incchérence, d'illogisme qu'il y a chez tout être vivant. 


entrevoir 


Outre ces mérites littérairesqui sont grands, lelivre de 


M. Abel Torcy a celui de nous montrer le problème de 
l'immoralisme tel qu'il peut se poser dans une âme 
moyenne, assez fine etassez ardente pour le comprendre, 
trop faible, trop moyennement humaine pour le résoudre. 
Il y aurait là matière à bien des épilogues ; d'autant plus 
que le roman de M. Torcy, comme tous les spectacles 
de la vie, comporte assurément diverses leçons. Je n'ai 
indiqué que la principale. Aussi bien l’auteur s’est bien 
moins proposé de résoudre un problème ou de prêcher 
une vérité morale que de peindre des hommes tels qu'il 
les à vus évoluer dans un milieu déterminé : la bour- 
geoisie bruxelloise. Pour ce qui est de l'exécution, de la 
technique de ce roman, on ne saurait trop louer le soin 
avec lequel il a été composé, avec lequel il a été 
écrit. On n'écrit jamais avec trop de soin, mais on 
pourrait reprocher à M. Torcy de laisser voir le mal 
qu'il se donne. Son style, très travaillé, manque encore 
un peu d'aisance, mais il est plus original, plus sensible 
que dans le premier ouvrage de l'écrivain, À l'ombre des 
saules qui obtint, ily a quelques années déjà, un succès 
des plus honorable. On doit lui pardonner quelques 
expressions un peu recherchées pour la sobriété et la 
précision qu'il poursuit avec un zèle trop rare en 
Belgique. 


+ 


C'est aussi un roman d'observation que le nouveau 
roman de M. Maurice des Ombiaux, Les Manches de 
lustrine, mais c'est de l'observation humoristique, de 
l'observation satirique, et la préoccupation morale n'y 
joue pas grand rôle. Est-ce bien un roman? Je vois plutôt 
une suite de croquis caricaturaux sur l'Administration. 
Il y passe quantité de figures d'employés déjà classiques 
mais que M. des Ombiaux renouvelle en les situant 
dans le milieu belge, en leur donnant, si l'on peut 
ainsi dire, l'accent belge : l'employé noceur, l'employé 
farceur, l'employé besogneux, l'employé arriviste. A la 
vérité, leurs petites aventures ne sont guère reliées les 
unes aux autresque parce qu'ils travaillent tous dans le 
même bureau. Mais cette collection d'anecdotes et de 
portraits évoque très bien l'atmosphère de la médiocrité 
administrative. [Il y a pourtant, dans Les Manches de 
lustrine, un personnage central qui est un peu carica- 
tural, mais bien amusant. M. des Ombiaux l'a nommé 
Théophraste Lantumier. Théophraste Lantumier n'est 
qu'un petit paysan, d'une culture toute primaire. Mais 
il est doué d'une de ces intelligences étroitement posi- 
tives qui ne distinguent dans l'univers que ce qui peut 
servir à leur fortune. Grand travailleur, du reste, insen- 
sible au ridicule, il entre dans l'Administration parce 
que, clarinette solo dans l'harmonie de son village, il est 
nécessaire au triomphe de cette société politique et musi- 
caleque protège le député majoritairede l'endroit et qu'il 
menace de quitter le pays si l’on ne lui donne la situation 
qu'il réclame. Une fois entré dans les bureaux, il 
s'adapte merveilleusement à ce milieu médiocre, et la 
trame du roman, c'est l'histoire de son ascension jusqu'au 
grade de directeur général, histoire coupée de hors- 
d'œuvre un peu longs, mais souvent savoureux. Comment 
se pousse-t-il ainsi? Ce n'est pas par la grande intrigue 
qui, si vilesoit-elle, est tout de même un indice d'intel- 
ligence politique et qui, par conséquent, peut, dans une 
certaine mesure, justifier l'élévation de celui qui 
l’emploie; c'est grâce aux plus petits moyens, car Lantu- 
mier reste toujours un intrigant de village et quand, à 
la fin du livre, il se lance sur un plus grand théätre et 
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invente le bluff national, il devient tout à fait grotesque. 
Ce grand fonctionnaire n’est qu'un esprit ridiculement 
petit; il n'a ni idée, ni talent, ni instruction, ni éduca- 
tion. Il est ponctuel, il sait se faire valoir et dénigrer 
ses collègues; il croit à l'Administration, cela suffit. 
Quelle plus terrible satire pouvait-on faire du monde 
des bureaux qui nous gouvernent ? Ecoutez la leçon 
finale que donne, en dernière page du livre, un person- 
nage chargé par l'auteur d'en tirer la moralité et en qui 
on reconnait un des hommes les plus éminents qui ait 
occupé naguère le ministère de la justice. 

« L'Administration moderne, née de l'utopie de la 
centralisation à outrance, dit-il, existe depuis un siècle 
et déj elle a rempli de papiers, qu'elle considère comme 
sacrés, d'innombrables locaux. 

« Avant le vingt et unième siècle, toute activité aura 
péri chez nous, étouffée, submergée par le flot montant 
de la paperasserie On logera les archives, mais il n'y 
aura plus de place pour les gens. 

— Etil n'ya pas moyen de réagir ? 

— Non, personne ne s'y prête. Dès mon arrivée au 
ministère,je voulus me mettre en rapport avec tous ceux 
qui pussent me faire part de quelque critique, de 
quelque projet, de quelque idée intéressante ; je voulus 
entrer en contact avec ceux qui, d'ordinaire, ne par- 
viennent pas à se faire entendre du pouvoir. J'estimais 
qu'il était bon qu'un ministre entendit d'autres voix que 
celles des membres du parlement et se renseignât par 
d'autres voies que les bureaux. Je fis donc savoir que je 
recevrais chaque semaine, le lundi matin, sans aucune 


Emile Bues, par lui-mème. 


formalité, toutes les personnes qui désireraient me 
parler, Il y eut foule dans mon antichambre, j'avais 
peine à épuiser la série des visiteurs. En vis-je passer, 
durant sept années! La plupart étaient des fonction- 
naires qui venaient me faire connaître leurs droits à un 
avancement immédiat ou me dénoncer des méfaits de 
leurs collègues,ou me demander un changement de rési- 
dence pour permettre à leurs femmes de fréquenter le 


théâtre et les concerts : ceux-là connaissaient sans doute 


mon faible pour la musique. Des pères de famille me 
demandaient de contraindre de mes employés à épouser 
leurs filles. J'écoutais tout et faisais instruire les affaires 
qui sortaient de la loufoquerie habituelle Rarement un 
solliciteur était vraiment digne d'intérêt. J'entendis 
toutes les voix du mensonge, de la diffamation, de la 
calomnie, de la ruse et de l’avidité; mais jamais,au cours 
de ces sept années quelqu'un ne me parla de ce qui se 
rapportait à l'intérêt public. Jamais, dit le vieillard qui, 
occupé à rassembler ses souvenirs, semblait regarder en 
lui-même, jamais. Si, pourtant, reprit-:il, après un 
silence,en se touchant du doigt le front, si,je me trompe, 
il en est un qui se présenta un jour pour m'entretenir de 
projets importants concernant l'utilité générale. Heu- 
reux de trouver enfin quelqu'un qui ne me parlât pas de 
lui-même, de ses déboires, de ses rancunes, de son 
avancement, je l’'écoutai en lui souriant avec reconnais- 
sance ; il s'expliquait avec élégance et disait des choses 
très sensées. Mais tout à coup, il se mit à dérailler, à 
déraisonner, à me parler de Richelieu et de Bismarck 
comme s'il réincarnait ces grands hommes Oui, le seul 
être désintéressé que j'aie rencontré au cours de ma 
carrière ministérielle était un fou ! » 

Telle est la conclusion du nouveau livre de M. Maurice 
des Ombiaux. On voit que c'est plutôt un pamphlet 
qu'un roman, un pamphlet d'une ironie puissante, mais 
un peu appuyée, un peu lourde en son amertume, et l'on 
s'étonnera sans doute de voir l'auteur de tant de joyeux 
fabliaux wallons employer le fouet de Juvénal; mais, 
en bien des pages des Manches de lustrine, on retrouve 
la verve large et un peu négligente des Contes de 
Sambre-et-Meuse, et ce ne sont pas les moins bonnes de 
l'ouvrage. 

# * # 


Les Manches de lustrine et Le Canard domestique sont les 
deux livres les plus importants du mois dernier. Mais 
je me dois de signaler également un petit roman humo- 
ristique fort agréable de M. Paul Mélotte, Les fetits 
mémoires de M. Trouilleboulard, conférencier amateur, plai- 
sante satire de la manie conférencière qui sévit en 
Belgique et ailleurs, et un nouveau recueil de vers de 
M. Maurice Gauchez, Pavsages de Suisse. M. Maurice 
Gauchez, qui a le vers facile, un peu trop facile, prend 
l'habitude de nous rapporter ainsi de ses vacances 
d'aimables collections de paysages : croquis légers, 
d'une inspiration un peu banale,mais d'où se dégage un 
joli sentiment de la nature. 

Je suis un peu étonné que la Suisse puisse inspirer un 
poète. Mais il y a dans les paysages de M. Maurice 
Gauchez quelques poèmes d'une gentille fraicheur, 
quelques pièces fort bien venues qui montrent que, 
depuis son premier recueil, ce jeune poète a su très 
heureusement assouplir son vers. 


+ 


#: # 

Voici le temps venu où les peintres cessent d'exposer 
pour s'en aller travailler aux champs; car, en Belsique, 
tous sont plus ou moins paysagistes. Pourtant, les 
dernières expositions qui vaillent la peine d'être 
signalées furent celles de deux peintres de figure : 
M. Hermann Richir, au Cercle Artistique, M Emile 
Baes, à la Salle Studio. 

Directeur de l'Académie des Beaux-Arts de Bruxelles, 
M. Richir est un des meilleurs de nos portraitistes 


officiels. Il n'y a, dans sa manière, assurément, rien 
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d'imprévu, rien de novateur. Son art est de ceux qu 
plaisent au public élégant. Il représente le goût 
moyen de la grande bourgeoisie belge, et ce goût 
n'est ni très hardi, ni très raffiné. Il est sage, modéré 
et traditionnel. Les œuvres de M. Richir n'ont jamais 
rien d'exaltant, mais elles sont bien dessinées, bien 
peintes, d’un coloris agréable, d'un métier aisé et sûr; 
il n'a pas de grandes qualités originaies, il n'a pas 
de défauts saillants, et rien ne désigne mieux un 
artiste à la grande tâche de représenter ceux de ses 
contemporains qui ont conquis la fortune et la 
considération. Son exposition du Cercle était fort 
brillante, et elle montrait qu'il y a en lui, à côté du 
travailleur habile et consciencieux, un artiste ému et 
sensible qui se réveille quelquefois, en temps de 
vacances. 

M. Emile Baes est un jeune peintre qui a eu la 
hardiesse de se consacrer presque exclusivement à la 
figure. La dernière exposition était une exposition de 


Etude de Nu, par Emile Baes. 


nu, genre difficile que l'on pratique trop peu en 
Belgique, car la figure nue c'est, en somme, ce qu'ilya 
de plus durable, ce qui ne se démode pas. L'écueil 
aujourd'hui, c'est une certaine vulgarité que vaut 
souvent aux peintres leur éducation réaliste. Il a fallu 
le génie de Rembrandt pour rendre acceptables ses 
nus minutieusement vrais. M. Bues n'échappe pas 
toujours complètement à ce défaut. Mais il y avait, 
dans quelques-une des toiles qu'il exposa au Studio, 
une fougue, une richesse, une jeunesse qui le faisait 
bien vite oublier. Cette exposition réunissait le travail 
de plusieurs années, et montrait aux amateurs les 
progrès constants de cet artiste consciencieux. 


+ 


* + 


J'ai signalé, dans ma précédente chronique, la 
mauvaise présentation de la section belge à l'Exposition 
des Beaux-Arts à Gand. Il est juste que je rende compte 


aussi de l'heureuse mise en valeur des œuvres belres à 
l'Exposition de Munich. Orsanisée cette fois, non par 
une commission, mais par une personnalité heureu- 
sement choisie, M. Paul Lambotte, directeur des Beaux- 
Arts, l'exposition belge a obtenu là-bas le succès le plus 
décisif. Certains critiques n'ont pas hésité à dire 
qu’elle constituait le clou de toute l'Exposition. 

Les tableaux, soigneusement choisis et placés de 
façon à faire le meilleur effet, sont disposés le plus 
heureusement du monde sur une riche tenture vieil or ; 
des rideaux, des meubles, sobres et somptueux à la fois, 
donnent aux visiteurs une première impression favo- 
rable qu'un examen attentif confirme. La première salle 
est dominée par les œuvres de MM. Léon Frédéric, 
Albert Baertsoen, Fernand Khnopff, Delaunois, Auguste 
Donnay, entourées de quelques-uns des portraits de 
MM. Jacques de Lalaing, Jean de la Hoese, André 
Cluysenaar, et de choses charmantes de MM. Ch. 
Flermans, Rassenfosse, VV. Vaes, V. Van Holder, 
H. Cassiers, Gouweloos, V. De Sadeleer, M. Jeffe- 
rys, etc., etc. 


La salle voisine, avec un grand Claus au fond de la 
perspective, telle une croisée ouverte sur la campagne, 
est consacrée à Laermans, Théo Van Rysselberghe, 
Jakob Smits, Oleffe, Smeers, Baseleer, Fr. I1ens, Ciam- 
berlani, les Wytsman, Mie Boch, Ed. Verstracte, 
Marcette, Pinot, etc. 

De belles eaux-fortes de Baertsoen, d'Henri Meunier, 
de Vander Loo, intercalées dans certains panneaux, y 
font le meilleur effet. 

La sculpture est surtout représentée par des morceaux 
exquis de Rousseau, notamment ses bustes inédits du 
Roi et de la Reine: puis de belles œuvres de G. Minne, 
Braeke, Samuel, Huygelen, P. Dubois, Van Bies- 
broeck, etc. 

Ce succès est d'autant plus heureux, que l'Exposition 
Internationale de Munich est une des plus importantes 
qui se tiennent dans le monde, et que l'Allemagne est 
un pays que nos artistes pourraient facilement con- 
quérir. 


L. DUMONT-WILDEN. 


CHRONIQUE DRAMATIQUE ET MUSICALE 


Le triomphe de l’art russe. — Drame lyrique et ballet. — Chaliapine dans Boris Godounow 
au Théâtre des Champs-Elysées. 


Voilà quelques années déjà que cette fièvre lui dure : 
Paris est tout aux Russes, ne jure plus que par Bakst et 
Nijinsky. Les danseurs et chanteurs illustres de Péters- 
bourg et de Moscou sont revenus pour la season qui 
vient de prendre fin dans la ville qui a consacré leur 
gloire, comme tant d’autres, et c’est le nouveau théâtre 
des Champs-Elysées qui les hébergea. 


M Astruc., l'audacieux et entreprenant manager à qui 
l’on doit ce nouveau et magnifique templede l'art ne pou- 
vait mieux choisir pour tenter le succès. L'engouement 
du public parisien a été plus grand que jamais. À dire 
vrai, il est certain qu'il s'y méle un peu de snobisme, 
Il est de bon ton de se pâmer dans les salons à proposdu 
moindre geste de Nijinsky ou des gammes de septième 
de M. Stravinsky. Mais, comme le disait un humoriste 
qui fit nos délices à tous : « Ne nous frappons pas. » 
Félicitons-nous que les nobisme, qui est impérissable et 
infatigable, ait, cette fois, jeté son dévolu sur un 
spectacle qui enchante tous les vrais artistes. 


Par réaction, un snobisme d'un autre genre s'est 
manifesté cette année. D'aucuns sont allés au Théâtre 
des Champs-Elysées avec l'intention de manifester 
bruvamment la révolte de leur pudeur ou de leur bon 
goût offensés, paraît-il, par les recherches de mimique 
ou les audaces musicales des Russes. On leur riposta 
Ïl y eut des incidents qui, grossis par les historiens 
et anecdotiers de }a littérature critique, apparaîtront 
à nos arrières-petits-fils comme des batailles épiques, 
comparables à celles du Romantisme. 


Entre les deux camps de manifestants, il y a des 
pauvres gens du monde qui ne savent trop à quel saint 
se vouer et quel attitude prendre. Et c'est apparemment 
ceux-là que vise Abel Faivre dans l’un de ses derniers 
dessins du figaro : 

Une grosse dame, assise au bord de la loge, demande 
à son mari qui est derrière elle : « Que faut-il faire? 
Rire ou applaudir ?» Et le mari de répondre : « Le 
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mieux est de paraître ennuyé : c'est ce qu'il y a de 
plus distingué. » | 

Quoi qu'il en soit, c'est à ces danseurs russes que 
Paris, Londres et Berlin, notre Occident, pour tout 
dire, doit de connaitre l'art décoratif étonnamment 
riche et original qui s'épanouit dans l'empire moscovite. 
Il a produit, dans les campagnes, des broderies, des 
jouets, des meubles populaires fort curieux; mais, c'est 
dans les villes, dans le domaine du livre et de la déco- 
ration théâtrale qu'il a surtout manifesté toute sa 
puissance. 

A Pétersbourg et à Moscou, il y a des théâtres où 
triomphent depuis longtemps les idées modernes qui ont 
vivifié toute l'esthétique du décor et du costume de 
théâtre, l'art de la mise en scène, et qui ont été appli- 
quées plus tard à Munich et à Berlin, par Max Rein- 
hardt et les peintres munichois, à Bayreuth et à Dresde, 
par Littmann et Appia, à Vienne, par Roller, au Théà- 
tre des Arts de Paris, par M. Rouché, entouré d'une 
brillante pléiade de peintres et de dessinateurs de la 
jeune école française. 

C'est en Russie que les idées de Gordon Craig, qui fut 
en quelque sorte le chef de file de ce beau mouvement, 
ont trouvé le plus rapidement un écho. Il y a là-bas 
toute une phalange d'artistes remarquables qui se sont 
consacrés presque exclusivement à l'art de la décoration 
théâtrale. Et pour n'en citer que quelques-uns : Bakst, 
Benoit (Français d'orivine), Golovine, Theodor Fede- 
rowsky, Juon, Egoroff (qui conçut de si beaux décors 
pour l'Oiseau bleu, de Maeterlinck). Le premier de ces 
artistes surtout est connu : il s'est fixé à Paris et a 
encadre de décors somptueux et hardis, parfois très dis- 
cutés, non seulement les ballets russes, mais encore des 
œuvres comme l'{lélene &e Sfarte, de Verhaeren, ou, 
récemment, la Pisanelle, de G. d'Annunzio. Un Golo- 
vine, un Federowsky que nous découvrons seulement ne 
sont pas moins intéressants : 1ls ont une personnalité 
nettement accusée. 


Dans ces costumes et ces décors, nous aimons un art 
à la fois barbare et raffiné, d'une facture pleine de 
rudesse, mais qui, en mêmetemps, par d'audacieuses 
oppositions de couleurs, une parfaite harmonie entre 
tous les éléments du tableau théâtral, costumes, décors, 
accessoires, plait à nos yeux, à nos esprits de civilises. 
Et puis, quelle impression de vierge fraîcheur, de toni- 
fiante clarté! A nous autres, Européens, c'est déjà 
l'Orient,un Orient de fièvre et de lévendes qui se révèle. 

Il me souvient qu'à une exposition de l'art des 
pays mahométans, organisée à Munich, il y a quatre 
ans, une part importante était faite à la Russie, à coté 
de la Perse et de la Turquie. Qui ne voit tout ce qu'il y 
a de persan dans certaines compositions de Bakst? 

La Russie n'a pas que des peintres de décors, parmi 
ses novateurs de théâtres, elle a aussi, à Pétersbours et 
à Moscou, des metteurs en scène, des résisseurs artistes 
comme M. Alexandre Sanine et M. de Meyerhold, que 
l'on a vus à l'œuvre à Paris. Avec autant d’aisance que 
le professeur Max Reinhardt, ils manient les grandes 
masses de fisurants, savent faire vivre les foules sur la 
scène, tout en gardant des préoccupations de style, en 
ordonnant le groupement de personnages, comme un 
peintre harmon'se ct balance les couleurs sur la toile. 
Quelle merveille, notamment, que ces chœurs de /?oris 
Godotmon : la prière du premier tableau, puis le couron- 
nement du tsar, à Moscou, puis enfin la révolte des 
moujiks et des vagabonds en qui des moines ivrownes 
excitent des sentiments de sauvaverie et de làcheté. Le 
moindre des fisurants vit intensément son rôle, le joue 
avec autant de conviction que s'il était le tsar Boris ou 
le prince Chouisky. Voilà qui nous change des chœurs 
de la « grande opéra », selon Meverbeer et Donizetii, 
touchants à force d'être ridicules, où l’on voit de braves 
soldats annoncer qu'ils volent à la victoire, en marquant 
le pas sur place, tranquillement. 

Les saisons russes de Paris nous ont aussi révélé 
quelques chanteurs excellents et l'admirable Chaliapine, 
le premier des artistes lyriques d'aujourd'hui. Il y a 
dans cet homme venu du peuple, à coté de qui les 
autres acteurs semblent des vringalets, une force, une 
majesté naturelle qui font de lui un tsar Boris inou- 
bliable. Avec quelle fougue, quel pathétique dégavé 
de toutes les conventions, il joue la scène des hallucina- 
tions qui fait tant penser à celle du banquet de Macbeth, 
et celle de la mort après les aveux devant le conseil des 
boyards! Cette mort, c'est l'une des plus grandes choses 
que l'on puisse voir au théâtre. 

« Fedia Chaliapine, dit M. Henri de Curzon dans un 
article récent du Guide Musical, est incontestablement 
de cette race d'interprètes, à la fois très profonds et 
très intuitifs, qui vraiment créent de la vie, 

» C'est la première impression qu'il donne en scène. 
On n'aperçoit pas d'art proprement dit, on ne saisit 
pas de procédés, on ne songe pas à se récrier sur 
la séduction d'une note où la perfection d'un eftet. 
L'acteur, le chanteur mémea disparu... C'est le person- 
nage seul qui est devant nous, c'est sa pensée à lui qui 
transparait, qui vibre, qui commande tel geste, tel jeu 
de physionomie. J'iynore comment procède M. Chalia- 
pine, qui est un homme très simple, très en dehors: je ne 
sais s'il fouille les livres, sc pénètre d’érudition... Mais 
je suis certain qu'il pense profondément, longtemps et 
habituellement au personnaue qu'il doit incarner, car la 
façon dont, en scène, il se dédouble et n'est plus Iui- 
méme, est quelque chose d'admirable. 
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» Au point de vue lyrique également. Car quels que 
soient les moyens vocaux de M. Chaliapine et le moel- 
leux de sa voix chaude de basse, lésère et ductile, d’un 
timbre partout égal et uni, sans grande puissance mais 
admirablement conduite et ménagce, quel que soit l'art 
souple et ratñné,sobre et subtil,qui dirige son exécution, 
ce n'est jamais, à aucun moment, le chanteur qui 
apparaît en lui et domine. Le chant, pour lui, semble 
n'être qu'un moyen d'expression entre d'autres, ou 
plutôt, ilne chante que parce que telle est la facon de 
parler du personnage qu'il joue. Air ou récitatif, son 
chant est toujours subordonné au jeu. Il y gagne 
incroyablement en variété, en vérité aussi, par la raison 
qu'il se modèle au personnaze et participe à l'étonnante 
diversité de l'artiste. Jamais aucune tendance à l'eftet, 
aucune virtuosité, aucun déploiement de force » 

Enfin et surtout, il y eut les danseurs dont il est de 
bon ton de raffoler si l’on veut avoir l'air un peu au 
courant. On ne jure plus que par la Pavlova et la Karsa- 
vina. On discute à perte de vuc les recherches mimiques 
et chorégraphiques de Nijinski: cela nous vaut une 
querelle aussi animée que celles dont s'illustra le 
Romantisme ou que la bataille entre Gluckistes et 
Piccinistes à la fin du XVII" siècle Quoi qu'il en soit, 
ilest certain que c'est aux Russes — autant qu'à miss 
Fuller, à Isadora Duncan et à la gymnastique rvth- 
mique de Dalcroze — que nous devons l'apothéose, la 
résurrection de la danse à laquelle nous assistons 
depuis quelque temps. Sans trop médire des pointes de 
la danseuse en tutu qui a son pitt resque (et... son 
Deuas), nous pouvons bien reconnaitre que les danses 
de Schéhéras de ou de l'Oiseau de T'en sont infiniment plus 
vivantes et plus souples, traduisant toutes les yammes 
du sentiment Nous y aimons une magnifique et vierve 
sensualité. Dans ces ballets, comme dans les opéras 
d'un Moussorwsky, c'est la couleur de l'Orient qui déjà 
s'offre à nous en même temps que nous découvrons 
« l'âme slave » dont on a tant parlé déjà, l'âme de cette 
Russie immense, mystérieuse, misérable et inquiète 

On nous promet pour la saison prochaine, à la 
Monnaie, en même temps que Penélofe, Tulien, Istar, 
l'ervaal, et le Couronnement de Popfée, ce Boris Godounoi 
dont la musique, à la fois raffinée et d'un accint popu- 
laire, atteint sans. cesse à la grandeur, à l'émotion la 
plus sublime par les movens les plus simples Acceptons- 
en l'aupure avec juie. Déjà, en 1910, à ce théâtre, nous 
eûmes, pour quelques soirées. Chaliapine dans des rôles 
aussi divers que Méfistofélès et le Basile du B:rbter. 
Njinski y vint danser un soir. On l'avait annoncé à 
l'Exposition de Crand pour le 14 juin, mais voici qu'il 
est à Londres. A-t-on renoncé à le faire venir ? En atten- 
dant, les Bruxellois purent voir pendant trois semaines, 
au nouveau music-hall du Luna-Park, une troupe 
secondaire de danseurs russes qui dansèrent notamment 
Schehérazude de Rimsky-Korsakoff. Les deux éléments 
principaux de la troupe : Mile Lunina, qui dansa le 
rôle de la belle Schéhérazade, et M. Kosloff, un magni- 
fique prisonnier, beau comme un jeune dieu de Michel- 
Ange, enchantèrent les nombreux artistes qui, chaque 
soir, se trouvaient dans le public. 


Moussorysky, l'auteur de Poris Godounox', est proba- 
blement la personnalité la plus intéressante de cette 
riche école musicale de la Russie moderne qui nous a 
donné encore un Gilinka, un Rimsky-Korsakoff, un 
Borodine, un César Cui, un Stravinsky et tant d'æuvres 
dramatiques ou symphoniques d'une couleur magni- 


fique, d'un raffinement orchestral séduisant, exprimant 
à merveille le tourment qui fait le fond de cette âme 
slave, objet de tant de dissertations, et puisant sans 
cesse à l’inépuisable source du folklore. Moussorgsky 
fut jusqu'en ces derniers temps un méconnu, non 
seulement en Occident où nous n'avions entendu de lui 
que quelques mélodies ou de courts fragments sympho- 
niques, mais même dans son propre pays Cet ancien 
général de l'armée russe, qui fit de la musique et laissa 
nombre d'œuvres inachevées (dont certaines ont été 
complétées par Rimsky-Korsakoff, Stravinsky ou Ravel), 
a été qualifié souvent par ses compatriotes d'amateur ou 
de « nihiliste musical », à cause de son dédain de toute 
loi. Il a voulu, par le moyen de la musique et de la 
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L'illustre chanteur russe Chaliapine dans /oris Godounoiv. 


poésie dramatique, rendre la réalité de la façon la plus 
directe, « à bout portant ». (L'expression est de lui.) 

« Je crois, a-t-il dit, que la parole humaine est soumise 
à des lois musicales, et je vois dans la musique, non 
seulement l'expression du sentiment au moyen des sons, 
mais au-si la notation du langage humain... Je veux la 
recherche des traits intimes de l'individu et de la foule... 
Dans les foules, dans les individus, il y a des trésors que 
nulle main n'a approchés. Les pressentir, les chercher, 
les trouver, voilà le problème et la joie des joies. » 

L'essentiel de son esthétique se trouve ainsi formulé 
dans ce passage d'une de ses lettres publiées après sa 
mort.Cette esthétique, elle a été analysée par M. Calvo- 
coressi dans un livre remarquable, le seul ouvrage 
français qu’on ait consacré jusqu'ici à l’auteur de Poris 
Godouno:. 
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C'est par cette œuvre, jouée pour la première fois à 
Paris, il y a quatre ans, par Chaliapine, puis en français 
au théâtre de Lyon, que Moussorgsky s’est révélé 
tout à faitau public de l'Europe occidentale. L'œuvre 
vient de nous être restituée au nouveau Théâtre des 
Champs-Elysées, où nous avons pu l'entendre. Voici 
comment en parlait récemment M. Pierre Lalo, l'émi- 
nent critique du Temps : « Rien ici ne ressemble à l’art 
de la France, ni à celui de l'Allemagie, ni à celui de 
l'Italie Tout est nouveau, tout est particulier ; l'accent 
national est marqué partout ; partout se retrouve 
l'inflexion s mple et profonde du chant populaire. Cette 
musique est unique par la vérité immédiate, par la 
sincérité frappante de son expression. Quoi qu'elle dise, 
elle le dit sans l'intermédiaire des procédés et des 
formules et presque des formes ordinaires. C'est le 
produit d'une sensibilité à la fois extrêmement naïve 
et subtile, aiguë et délicate, fine et violente, une sensi- 
bilité de primitif et de sauvage qui reçoit des impres- 
sions d'une force et d’une vivacité merveilleuses, et qui 
crée sans cesse ses moyens d'expression et son art : 
moyens d'expression si fidèles, si directs, si pareils aux 
choses,qu'ils se confondent avec les choses elles-mêmes, 
et que la parole chantée semble seulement une forme 
plus pénétrante de la parole naturelle ; art si spontané, 
si instructif, si souple, si changeant, qu'il se laisse 
malaisément définir et paraît à peine un art. » 

Nulle part, le génie de Moussorgsky n'apparaît aussi 
directement empoignant que dans les grands tableaux 
de foule, tels, dans Boris Godounow, le prologue où l'on 
voit le peuple en prière aux portes du monastère Novo- 
Dievitchy, suppliant le ciel d'accorder un tsar à la 
Russie ,ou la scène du couronnement de Boris, à Moscou. 

Ces chœurs (admirablement chantés par les Russes 
que M. Astruc a fait venir de Pétersbourg), atteignent 
à une saisissante beauté par le simple moyen de formi- 
dables unissons. La scène de la révolte des vagabonds et 
des paysans, au dernier acte, est d'un mouvement, d'une 
frénésie, dont on chercherait en vain un autre exemple 
dans le drame lyrique. Le seul malheur, dans Boris 
Godounow. est le décousu du poème écrit par Mous- 
sorgsky,d'après Pouchkine. 

L'argument se rapproche assez de celui de Macbeth. 
Boris Godounow, vaillant guerrier, a tué ou a cru tuer 
dans une heure d'égarement le tsarevitch Dmitri. Quand 
l'unanime acclamation du peuple l'a porté sur le trône, 
il devient la proie du remords. Devant les boyards 
assemblés, il a d'effrayantes hallucinations et meurt 
dans les bras de son fils Fédor, le frêle enfant appelé à 
lui succéder. 


Le nouveau Théâtre des Champs-Elysées, dont 
l'audace de M. Astruc a doté Paris, est tout simplement 
magnifique. De lignes sobres, construit en matériaux 
précieux ordonnés avec goût, décoré de sculptures ou 
de peintures de Bourdelle et Maurice Denis, il est équipé 
comme les plus grandes scènes modernes de l'Allemagne 
et sonne merveilleusement. Voilà enfin à Paris une 
salle de spectacle où l'on n'étouffe pas,où l'on entend et 
voit de partout, où l'on est assis à l'aise, où l'initiation 
aux beautés des chefs-d'œuvre n'est point gâtée par 
l'absence du plus élémentaire confort. Une Parisienne, 
pourtant intelligente, à qui nous exprimions notre admi- 
ration pour ce nouveau théâtre, nous dit textuellement 
ceci : « Nous trouvons ce théâtre un peu froid»... 

Les Parisiens ne sont-ils capables de s'enthousiasmer 


Louis PIÉRARD. 


que dans un bain turc ? 


A PROPOS 


DES MÉDAILLES DE M. GODEFROID DEVREESE 


Nous donnons ici, outre un portrait du maitre 
Godefroid Devresse, dans son charmant atelier, les 
photographies des plaquettes qu'il a exécutées cette 


année pour l'Exposition 
de Gand. L'une d'elles 
symbolise la ville même, 
et les Floralies; une autre 
est destinée au Congres 
de Médailleurs et Numis- 
mates; une autre, encore, 
célebre, par un contraste 
heureux entre le lans- 
quenet de 1613 et l'es- 
crimeur d'aujourd'hui, le 
troisième centenaire de 
la Confrérie de Saint- 
Michel. Toutes trois, 
comme on le voit, sont 
charmantes, du travail le 
plus habile et le plus 
délicat. 


Certes, M. Godefroid 


Devreese,que l'on recon- 


nait pour le premier médailleur de Belgique,ne confine 
pas en cet art de la médaille tout son talent. Nous 
lui devons aussi de grandes sculptures telles que le 
beau monument commémoratif de la Bataille des 
Eperons d'Or, à Courtrai; nous lui devons beaucoup 


La plaquette commémorative de l'Exposition de Gand, 
par M. Godefroid Devrecse. 


d'autres grandes œuvres encore. Mais, malgré le 
talent du statuaire, c'est le meédailleur qui, avant 


La plaquette modelée par M. Godefroid Devreese 
pour le Congrès des Méduailleurs et Numismates, à Gand, 
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tout, en M. Godefroid Devreese, retient notre 
attention. Et sans doute est-il bon qu'il en soit ainsi. 
L'art de la médaille, en effet, et maintenant 


surtout, mérite à coup 
sûr notre entière sympa- 
thie; et cela, pour plu- 
sieurs raisons, dont l’une, 
c'est qu'il est en contact 
véritable avec le public : 


Les artistes eux-mêmes, 
je crois, sont d'accord 
pour reconnaitre combien 
fut malheureuse cette 
maladie qui a sévi parmi 
eux : Par un exces de 
raffinement, non sans rap- 
port avec une certaine 
lassitude, trop d'artistes 
ont voulu,il n'y a paslong- 
temps de cela, se retran- 
cher derriere des murail- 
les absurdes, en somme, 
dans | enclos stérile d'un 


art dédaigneux,volontairement inaccessible au public. 
On conçoit fort bien que certains génies ne soient 
point tout de suite compris du public, mais les génies 
sont rares, — et 1l avait ici une affectation, curieuse 
assurément, et même intéressante, mais qui touchait à 


Les Floralies gantoises, par M. Godefroid Devreese. 


Seconde face de la plaquette voisine. 


l'énervement.Par bonheur, une réaction s’est produite 
en art comme en littérature ; car, voyant le résultat, 
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apercevant le danger d'une telle tendance, on s'est 
rendu compte de l'erreur qui était en elle. Applau- 
dissons à ce réveil, et reconnaissons qu'il faut un 
contact entre l'art et le public. Cette affirmation 
parait évidente; pourtant, certains ont douté de sa 
valeur. Les poëtes surtout. Rattraperont-ils le temps 
perdu ? 

Alors que l'art, l'art exaltant, peut avoir une 
si belle influence sur le public, en s'inspirant de lui 
pour l'élever ensuite, c'est manquer de courage que 
de faillir à une telle tâche. C'est manquer d'idéal, 
même, et c'est se vouer lentement à la ruine. 

J'ai lu récemment ces lignes d'un jeune artiste, 
indépendant mais clairvoyant ; elles dénotent bien la 
réaction dont je parlais : 

1 Combien la beauté s'obscurcit, s'’évanouit, du 
moment qu'on 
prétend l'isoler 
et la considérer 
uniquement en 
elle - même! 
Désirez-vous 
l'amour sans les 
charges de la 
famille, sans les 
charges maté- 
rielles ; préten- 
dez-vous, c'est- 
a-dire, " isoler " 
l'amour? Aus- 
sitot vous tom- 
bez dans le 
libertinage, et 
c'estl’amour lui- 
même qui vous 
fuit. Ainsi de la 
beauté : l'isoler, 
la détacher, c'est 
la tuer, car la 
vie a besoin de 
canaux pour y 
affluer. 

1 Toutes les grandes œuvres d'art — grandes par 
l'approbation de générations nombreuses — sont nées 
d: la commande des acheteurs, c'est-à-dire pour 
répondre à un désir d'autrui, qui n'était pas uni- 
quement un désir d'art, une nécessité d'art : la glori- 
fication des ancêtres ou de soi-même, le désir de luxe, 
de prestige, etc. 

"Si vous vous isolez de ces divers appétits, si 
vous vous détachez de ces besoins sociaux, humains, 
vous rompez les réseaux par où la vie afflue en vous 
e en votre œuvre : vous n'enfantez qu'une œuvre 
morte. " 


La plaquette exécutée par M. Godefroid Devreese pour le troisième centenaire 
de la Confrérie Royale et Chevalière de Saint-Michel, à Gand. 
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Ces paroles ne sont-elles pas un éloge pour Î art 
de la médaille, qui lui, précisément, ne peut s'isoler 
de ces divers appétits, mais qui les ennoblit en les 
satisfaisant >... Voilà une des raisons pour lesquelles 
nous aimons la médaille. 

Il en est d’autres : La médaille exige cette disci- 
pline à laquelle on revient aujourd'hui; ce travail 
consciencieux et précis dont on perdit trop l'habitude ; 
cette étude, ce souci de la composition, qui ne permet 
pas la trop facile fantaisie, déhanchée et inconsistante, 
dont on abusa.… 

Mais, au lieu d'énumérer ces diverses raisons, 
théoriques somme toute, et somme toute inutiles, 
il vaudrait mieux dire simplement le plaisir que nous 
éprouvons à admirer les œuvres du grand sculpteur, 
du grand médailleur qu'est M. Devreese. Cette admi- 
ration, d'autres 
pays la parta- 
gent avec nous; 
et voici où il 
convient que 
L'Expansion 
Belge souligne 
quelques-uns 
des succes" ex- 
pansionnistes" 
deM.Devreese, 
Sait-on qu'il fut 
le premier me- 
dailleur belge 
accueilli par le 
Musée du Lu- 
xembourg, à 
Paris? A-t-on 
suffisamment si- 
gnalé le beau 
succes remporte 
a New-York, il 
y a trois ans, 
lorsque, entre 
près de cent 
cinquante ar- 
tistes de toutes nationalités, M. Devreese fut choisi 
et fut charge de modeler la médaille commémorative 
de l'Exposition organisée par l'American Numis- 
matic Society à 

Aünsi, par sa maitrise dans l'art de la médaille, 
maitrise à laquelle il parvint par la seule vertu de ses 
recherches personnelles et de son incessant travail, 
M. Godefroid Devreese, honorant son pays, n’a pas 
peu contribué à faire grandir encore, à l'étranger, 
l'estime que l'on a pour nous. 


R.-E. MELOT. 
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NOS GRANDES SOCIÉTÉS CANINES 


Le 
Kennel Club Belge 


sous la présidence d’honneur de M. À. MAX, bourgmestre de Bruxelles 


Au moment où nous mettrons sous presse, le 
Kennel Club Belge fètera au cours d'une magnifique 
exposition internationale, dotée de plus de 30 mille 
francs de prix, le V* anniversaire de sa fondation. 

L'occasion nous semblait excellente pour publier la 
monographie de cette puissante association qui est, 
avec l’ancienne et brillante Société Royale de Saint- 
Hubert le plus important groupement sportif s'intéres- 
sant, en Belgique, 
aux questions ca- 
nines. 


Le K'ennel Club 
Belge fut fonde 
le 27 mai 1908 
pour continuer 
l'œuvre entreprise 
par l'ancienne Fé- 
dération des Socié- 
tés canines de 
Belgique, qui 
connaissait à cette 


pratique de Bruxelles et le Club du Chien de Ber- 
ger Belge, qui comptent toujours d'ailleurs parmi 
ses éléments les plus actifs. 

Les quatre membres fondateurs de son comité 
MM. G. Oortmeyer, Ch. Roberfroid, 
A. Smedts et A. 
Embrechts, sou - 
cieux de lui don- 
ner une existence 
légale et de mettre 
éventuellement son 
patrimoine sous la 
sauvegarde de la 
loi, obtinrent pour 
lui, le 19 octobre 
1908, sa recon- 
naissance par le 
gouvernement en 
qualité d'Union 
d'Amateurs exer- 
çant l'élevage en 


dirigeant : 


a d h M. Oortmever, président du Kennel-Ciub belge h d 

époque des heures ps dt NU NE D ee Re sh En e. dehors de leur pro- 
et son chien favori Chanteclair Belgica, qui°a remporté plusieurs premiers prix ; C < 

douloureuses par dans ies expositions et à la course. fession habituelle 


suite de nom- 
breuses défections qui s'étaient produites dans ses 
rangs. 

Le Kennel Club débuta avec une vingtaine de 
membres et deux sociétés affiliées : le Club du Chien 


— de sorte que 
l'énorme matériel d'exposition que possède aujour- 
d'hui le K. C. B. et qui vaut, parait:il, une 
cinquantaine de mille francs — ne peut plus être 
aliéné et devrait, en cas de dissolution faire retour 


Le matériel du K. C. B. est des plus ci 


Chaque ( hien exp: 


sé, CE qui écarte to 


mfortable et des plus pertectionné à 


it d: 
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inger de mali 


il permet de laisser en liberté dans une niche fermée 


le pour ces derniers. 


à une autre société canine, sous le controle de 


l'Etat. 


Le Kennel Club devait être né sous une bonne 
étoile, car il connut tres 
rapidement une appré- 
ciable prospérité. En 
décembre 1908, il comp- 
tait déjà trois cents mem- 


Une belle téte de chien 
du Saint-Bernard. 


bres et sept sociétés 
canine sétalent venues se 
ranger sous son drapeau. 

Mais ses progres ne 
s'arréterent pas là : au 
cours des années sui- 
vantes, les rangs de ses 
fideles se renforcerent 
considérablement. En 
1910, les chiffres cités 
plus haut étaient triplés 
etactuellementle Kennel 
Club compte onze cents 
membres et une centaine 
de sociétés fédérées for- 
mant avec lui un ensem- 
ble de pres de six mille 


puissants au préjudice des petits clubs. Ce conseil 


général constitue le pouvoir " législatif " de l'orga- 


M. Ch. Roberfroid, 


nisme. Ses décisions sont souveraines sur toutes les 
questions et règlements intéressant le sport 
canin et ne sont soumises à aucun veto. 

Le Kennel Club Belge est le pouvoir 
T exécutif ", dont toutes les 
ressources : cotisations de mem- 


« Schipperke » classique, le chien 
favori des bateliers. 


bres, subsides, contribu- 
tions volontaires, etc. 
sont consacrées à cet 
objet. 

L'activité du K. C. B. 
s'est manifestée surtout 
par l'organisation de cinq 
grandes expositions inter- 
nationales qui réunirent 
respectivement en 1908, 
trois cent soixante dix-sept 
chiens; en 1909, quatre 
cent soixante - dix - sept 
chiens ; en 1910, huit 


cents chiens: en 1911, 


secrétaire général du Kennel Club Belge, 
adhérents. De nombreu- oficier retraité, six cent soixante-quinze 
ET ; . directeur de notre confrère l'Zlevenur Belge. : 
ses societes etrangeres, M. Roberfroid a bien vouiu nous autoriser à reproduire chiens el enfin, en 1912, 
parmilesquelles la Société plusieurs clichés lui appartenant. mille dix-neuf chiens! 


Centrale Internationale 


du Dogue de Bordeaux, la Société d'Encouragement 


de Saint-Pétershourg, le Club du 


Hollandais, ont conclu avec lui des traités d'alliance 


bien faits, pour rehausser au de-là de 
nos frontières le prestige de l'élevage 
national. 

Le principe fondamental duK.C.B. 
fut le suivant : la direction du sport 
canin belge doit appartenir aux 
amateurs et aux éleveurs belges. Sa 
réalisation pratique s’accomplit par 
la constitution d'un conseil général 
aupres duquel chaque société alliée 
compte trois délégués disposant d’un 
nombre de voix égal au nombre des 
membres du club qu'ils représentent. 
Pourtant une limite maximum de cent 
voix fut décidée, et ce, afin d'empêcher 
la prépondérance des clubs les plus 


Saint-Bernard pays. 


M. Smeedts, 
trésorier du K. C. B., 
président du Club du Chien Pratique 


de Bruxelles. 
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Ce chiffre est le plus haut 


qui ait jamais été atteint, croyons-nous, dans notre 


Le sport du dressage des chiens, qui était à ses 


débuts en 1908, ne laissa pas indif- 
férent les dirigeants du K. C. B. qui 
préconiserent la réunion en un congres 
des sociétés spéciales s’occupant de 
dressage, afin d'arriver à établir un 
programme uniforme qui serait adopté 
par tous les pays européens. Ce con- 
gres eut lieu; le programme-type 
fut conçu et adopté, et, par six fois, 
il se réunit depuis, pour le grand 
bien des progrès réalisés par nos 
dresseurs. 

Mais l'heureuse influence du K.C.B. 
se fit sentir dansune autre question com- 
bien importante — celle de l’état civil 
canin, qui,s 1l n’était pas inexistant, ne 


profitait qu'a de trop peu nombreux privilégiés. 
Ceux-ci, contre le payement d'une cotisation relati- 


Le « Clumber-Spaniel » est un merveilleux petit chien de luxe. 


vement élevée, recevaient leurs papiers de noblesse. 
Mais, en général, la situation était celle d'une 
société humaine dont toutes les unités s'appelleraient 


L'arrestation de l'apache. 


Le K. C. B. s'est toujours fort intéressé au sport du dressage. 


Henri, Jacques, Jules, Ernest, etc., sans nom de 
famille. 


Le Kennel Club Belge, en décrétant la gratuité 
d'enregistrement des noms de chenils et leur exclusi- 


vité, permit de donner à tous les chiens un nom de 
famille précis et spécial apportant l'ordre là où régnait 
l'anarchie. L' "état civil" canin officiel a été 
ainsi généralisé en devenant accessible à toutes 
les bourses. Environ cinq mille noms de chenils 
sont aujourd'hui enregistrés. 

La détermination exacte des unités canines 
a eu pour résultat inappréciable de préciser 
les pedigrees ou arbres " généalogiques" des 
chiens. Ces pedigrees mentionnaient autrefois 
des Djeck, des Marck, des Bobby, des Miss, 
des Bella, venus on ne sait d'où, se répétant 
a des degrés différents de l'ascendance pour 
des unités distinctes et formant en somme une 
macédoine indéchiffrable. L'adjonction d'un 
nom de chenil a fait des divers Black, Marck, 
Miss, etc., se répétant dans un même pedigree, 


Le « Schlougi » est le lévrier arabe, 


C'est un merveilleux chien de chasse, intelligent, 


souple et rapide. 


des Black de la Victoire, Black de Livourne, Black 
des Préelles, Marck' de l’Yperlée, Miss de Genval, 
Miss du Belvédère, etc., pour lesquels la seule vue 
de leur nom de " famille " permet de retrouver 
instantanément l'éleveur et l'origine précise. 

Cette réforme eut pour conséquence la gratuité de 
l'inscription des chiens dans un livre des origines 
concentrant la documentation générale et constituant 
l'histoire de notre élevage et de notre amateurisme. 
Trois mille sept cents chiens ont été inscrits depuis 


1er ir », 


gique un « 


Bel 


pour la 


constitue 


moins de mille dix-neuf chiens, ce qui 


Celle de 1612 ne réunit pas 
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du Kennel Club Belge obtiennent chaque 
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deux ans, et ce nombre s'accroit proportionnellement chien, ce qui n'empèche nullement toutes les classes 
chaque jour. de la société de s'en occuper activement et d'en 
Lorsque ces deux réformes : la gratuité d'enre- faire un lucratif " business ". La famille royale 
protège efficacement le 
mouvement et ses mem- 
bres " élèvent " avec 
science et entrain. L'Al- 
lemagne fait du sport 
canin avec l'esprit de 
discipline qui distingue 
sa mentalité, et réalise 
de véritables tours de 
force. L’ Amérique, qui 
est la principale cliente 
du continent et pale nos Tète de « Malinois ». 
produits " au dollar pour 
le franc ", s'est émue de cette situation et | 
s'efforce de développer l'élevage chez elle L 
à coups de bank-notes. | 


Mais, dans ces pays les pouvoirs publics 
Gracieuses et légères, voici deux berettes italiennes qui récoltèrent une ample ne marchandent pas leurs encouragements 
moisson de récompenses dans les principales expositions d'Europe. aux” iDiCatenrs. À tandis qu'en Belgique, 
hélas! c'est en- 

gistrement des core le systeme 
noms de chenils de l’étouffement 
. lagrat uité des sous l'impôt qui 
inscriptions au prévaut : le 


livre des  ori- chien yest avant 
gines belges tout " matière 
auront eu le imposable", Les 


temps de se vul- 
gariser et de 
produire tous 


taxes, pour les 
seules caisses 
provinciales du 


leurs effets, c'en Brabant s°éle- ï 
sera fait des Types de « Groenendael » dressés à l’abatage et à la défense. vent à plus de Ù 
errements, des 400,000 francs. 


imprécisions et, ajoutons-le, des fraudes 
et des faux, encore fréquents aujourd'hui. 

Bref, le K. C. B. a collaboré à établir 
la méthode, l'ordre, et à créer la lumiere 
là où n'existaient que la confusion et, 
souvent, l'obscurité. 


Le sport et l'élevage canins constituent, 
pour les pays qui savent les comprendre 
et se sont organisés 
en vue de leur exploi- 
tation saine, loyale et 
rationnelle, une source 
de richesse insoupçon- 
née du profane. 

L'Allemagne et 
l’ Angleterre, notam- 
ment, en tirent des 
revenus considérables. 


CD Œfe nn. 


En Angleterre, la : 


es Voici un caniche à poils cordés qui semble ètre parfaitement convaincu 
Pète de ee Crnaibiles gentry sinteresse au de son importance et de sa beauté! 
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Et, s’il fallait y ajouter celles de la ville de Bruxelles 
et des communes, on ne serait pas loin d'atteindre 


Tète de chien de berger allemand. 


ronnerie, boulangerie, la 
fabrication des produits 
pharmaceutiques et des 
"biscuits pour chiens ") 
tirent d'importants béné- 
fices. Mais allez faire 
comprendre ça à M. Qui 
de droit! 

En contribuant à don- 
ner au sport canin une 
organisation rationnelle, 


méthodique et " saine !, 


le million!! Faut-il 
ajouter que la part 
qui fait retour à "la 
source " sous forme de 
subsides est absolu- 
ment dérisoire ? 


Pourtant, 1l appar- 
tiendrait précisément 
aux pouvoirs publics 
d'encourager, et de 
soutenir financiere- 
ment, l'amateurisme 
cynophile, duquel de 
nombreuses industries 
(sellerie, menuiserie, fer- 


Lévrier russe typique, dressé spécialement pour la course. 


le K. C. B. a provoqué un développement extraor- 
dinaire de ce sport et a fait naître chez les amateurs 
belges, aussi bien que chez les etrangers, une 
émulation et une confiance nouvelles. Et il est à 


Type classique du chien de berger 


de la Brie. 


espérer que, des 
que les mesures 
prises par le K. C. 
B. auront eu 


temps de produire 


le 


tout leur effet, les 
moyens illicites 
auront reçu le coup 
de gräce.Nous pou- 
-vons être assurés 
que ces mesures 
auront leur réper- 


cussion à l'étranger, 
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le ministre des affaires étrangeres s'étant mis avec 
une parfaite obligeance à la disposition des dirigeants 
du club pour l'envoi aux 
journaux d'Allemagne, 
de Hollande et de France, 
de communiqués ofhciels 
mettant les clients en éveil 
contre les fraudeurs et 
faisant connaitre les me- 


sures de précaution et 
les garanties créées en 
Belaioue | dite: de & pointer » [chien de chusié). 
Bref, voila de la bonne besogne, utile et intel- 
higente. Et ce sont ces différentes initiatives, prises 
par les dirigeants du Kennel Club, qui ont valu à 
leur société cette énorme popularité dont elle jouit 
actuellement dans ce pays. 
Le Kennel Club est en effet 
aujourd'hui le type exact de la 
grande et forte societé 
démocratique presque 
exclusivement composée 
T d'artisans " du sport, 
À artisans experts, compeé- 
tentset tenaces, véritables 
l travailleurs de chiens !, 
dont le principal but est 
»“ d'améliorer, de perfec- 
tionner encore et toujours 
les races à l'élevage des- 
quelles ils se consacrent. 
Disons en terminant 


que M. Emile De Mot 


fut le premier pré- 
sident d'honneur 
du Kennel Club 
Belge et 
que M. 
Adolphe 
Max le 


remplaça 
dans ces 
fonctions en méme 
temps qu'il lui succe- 


dait dans de 


premier magistrat de 


celles 


la capitale. 


Vicror BOIN. 


Tête de chien de berger malinois. 


POourœquoi ”? 


Le ring de combat est devenu la scène à la mode : on 
va voir un grand match de boxe avec autant d'empres- 
sement que l’on met à assister aux représentations des 
ballets russes — exemple d'actualité, puisqu'en ce 
moment ceux-ci connaissent une vogue mondiale ! 

Pauvre Europe ! diront les penseurs ; 
pauvre Europe! qui sait se passionner 
aux pirouettes des 
danseurs slaves et 


ils font preuve, leur souplesse féline, la rapidité d'exé- 
cution de leurs mouvements, la beauté plastique de 
leurs attitudes sont souvent surhumains. 

L'athlète n'a-t-il pas toujours inspiré l'artiste et le 
poète ; et les plus illustres sculpteurs de la Grèce 
antique comme nos plus purs écri- 


vains modernes n'ont-ils pas 1m- 
mortalisé, par le 
par 


la plume, la su- 


bronze ou 
aux coups de poing 
de pugilistes merce- 


naires... 


prème élégance 
de l'effort athlé- 
tique? Naucydès 
a divinisé la 
pose énergique- 


Mais si l'on devait 
écouterles réflexions 
des Sages et suivre 
leurs conseils, la vie mentcontournée 
deviendrait rapide- 
mentinsupportable: 
ils auraient vite fait 
d'abolir les éléments 
de nos principales 
joies terres- 
tres et 


commence - 


du discobole: 

Maeterlincka 

chanté superbe- 

ment le boxeur 
et la boxe. 


Voilà pour- 
quoiilnefaut 
pas médire 


ils 


Carpentier 
Demlem. 


Sourire calme du « old-champion »! 
ilarité profonde du « new-champion ». 


raient par dé- 
créter—selon 
toute évidence — la suppression 
des danseuses, des députés, des 
athlètes, des théâtres, des Luna- 
Park, des vieux Pommard, des 
Henry Clay, des 80 H.P. confor- 
tablement carrossées, sans parler 
de tout le reste — ce reste fait 
de charme, de beauté, de grâce, de 
parfums et de fleurs. 

Bref, il faudrait aller à pied, boire 
de l'eau filtrée et du lait stérilisé, 
— Ô chère bénédictine, au nom si 
doucement pieux, prière savoureuse 
que l'on hume et que l'on déguste 
à l'heure du pousse-café — et s'offrir 
comme seul plaisir des yeux et de 
l'âme, la visite des musées d'histoire 
naturelle et la contempiation éter- 
nelle d'un ciel trop rarement étoilé. 

Je préfère à cette sagesse les folies 
aimables de mon siècle, et je trouve 
qu'une trop grande vertu est une 
bien cruelle maladie. D'autres l'ont 
dit avant moi, mais on ne saurait 
assez répéter une vérité, surtout 
lorsqu'elle est favorable à nos pen- 


Georges Carpentier, en battant par knock-out Bom- 
bardier Wells, s'adjugeait le titre de champion d'Europe 
toutes catégories, notre compatriote Henri Demlem 
battait aux points le gantois Tvncke, obtenant pur 


cette 


Demlem et Carpentier s'étaient, d'ailleurs, entrainés 


victoire 


Tandis qu'au cours de la mémorable journée de Gand 


le titre de champion de 


ensemble en vue de ces deux grands combats. 


Belgique. 


des sports en 
général et de la boxe en particu- 
lier. Ils sont indispensables au 
développement et à l'améliora- 
tion des races.Le muscle a besoin 
d'être travaillé et perfectionné 
autant que le cerveau, et si 
l'intelligence du « stratège » 
peut faire gagner des batailles, 
la résistance et l'endurance du soldat 
y contribuent dans une très large 
part. 

Mais, dira-t-on, à quoi servent ces 
fameux exploits athlétiques dont les 
journaux se font les échos ? Y-a-t-il 
au monde deux Burgess capables de 
traverser la Manche à la nage? Et sa 
performance, une fois victorieuse- 
ment audacieuse, connaïitra-t-elle un 
lendemain ? 

îvidemment, lorsque nous aurons 
à aller en Angleterre, c'est encore 
et toujours à bord d'un bateau à 
vapeur que nous prendrons place. 

Mais Burgess a démontré par 
l'evemfle ce que peut un nageur 
expertet, en réussissant là où tant 
d'autres avaient échoué, il a plus 


chants naturels. servi la cause de la natation — et 
C'est pourquoi allons voir boxer, par conséquent de l'hygiène — que 


danser, jouer la comédie et chanter 


toutes les brochures de propagande 


l'opérette davantage encore que ne pourraient le faire. « L'exploit de 
l'opéra, souvent ennuyeux; ne Burgess a tellement suggestionné 


résistons pas au plaisir d'assister 
si de 
courage et d'énergie que peuvent 


à la mâle et virile leçon 
nous donner deux hommes robustes 
bien entrainés aux ruses de l'attaque 
et de la défense : leurs feintes sub- 


tiles, le sang-froid admirable dont 


Bombardier Wells retourne dans son coin après le 


LC 


round. Sa marche est déjà chancelante et 


aflaissée. Au cours du round suivant il sera battu 


irrémédwgblement. 
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l'Angleterre, écrivait dernièrement 
William Henry, que depuis deux 
ans on compte 30 p. c. de jeunes 
nageurs de plus dans nos écoles. » 

Voilà à quoi « cela » sert : à 
créer 

Et lorsque tout récemment, à 


un mouvement. 


Digitiz 


LA JOYEUSE ENTRÉE DE S. M. LE ROI 
A GAND 


a été célébrée, le dimanche 22 juin, au milieu d’un grand enthousiasme. 
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Notre photographie a été prise au moment où 


le Roi, le Duc de Brabant et le Comte de Flandre se rendent de l'Hôtel de Ville au Beffroi. 


Gand, le mince et blond Georges Carpentier, en écrasant 
le colosse anglais Bombardier Wells, prouva que 
l'adresse, la science du « punch », l'esprit d'à-propos, 
suppléent souvent à la force brutale du muscle, au 
point d'annihiler totalement celle-ci, ne croyez-vous 
pas qu'il a contribué puissamment à mettre en vedette 
et à le débarrasser des préjugés qui s'y attachent, le 
plus moral et le plus naturel des sports de self defence? 
Vicror BOIN. 
EE 

Automobilisme. — Notre ami M. Jef Christiaens 
vient d'accomplir une performance superbe en réussis- 
sant, dans des conditions remarquables, le raid Bru- 
xelles-St-Pétersbourg. L'habile conducteur a couvert 
les 2,400 kilomètres du parcours sans aucun accroc et en 
marchant à une allure moyenne de 50 kim. à l'heure ! 

Jef Christiaens pilotait sa glorieuse six-cylindres 
Excelsior ,qui battit précédemment des records du monde 
à Brooklands La voiture... et le pilote ont été entière- 
ment construits en Belgique! Voilà un beau succès 
pour l'industrie nationale — c'est à la voiture que nous 


faisons allusion — et une intéressante tentative de 
propagande par l'expansion. 
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Le départ du raid Bruxelles-Saint-Pétersbourg. 


Le ILongchamphp-F'leuri 
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1. Le temps idéalement favorable qui favorisa le Longchamp-Fleuri 1913 permit aux jolies occupantes des voitures fleuries d'exhiber, de la façon 
la plus concluante, des toilettes estivales originales, pimpantes et fraiches, ainsi que des chapeaux exquis, dont les modèles feront fureur 


Longchamp-Fleuri 2 cette suison, 
qui recueillit les unanimes suffrages des membres du jury. 


ne lance-t-on pas la mode au 
leur décoration florale aux couleurs chatoyantes et si variées, dans les 


2. Une voiture qui fut extraordinairement entourée et 
3. Les autos défilent et la foule ne sait ce qu'elle doit le plus admirer : 
ravons du soleil, ou les femmes exquises qui en constituent l'ornement principal, 

il manqueïait au Longchamp-Fleuri bruxellois ses plus jolies fleurs 
l querait AU LOngCNhAMpP euri uxellois ses plus Jolies neurs 


4. Deux artist *s du l'héatre Ro ul de la Monnaie sans iesque Les 


4. le défilé des voitures de maitre à deux chevaux. Plusieurs concurrents furent classés premiers ex-æquo dans 


rivalisé de goût et d'adresse, dans l'architecture florale de la décoration de leurs voitures, 
2. .….Méème un chameau en était! Des guirlandes de roses glissaient le long de son cou onduleux et il était charman 
triplement encadré par des Arabes d'une authenticité discutable, 


3. La magnifique automobile fleurie de la joyeuse Esther Deltenre, reine des revues bruxelloises ! 


&. Le groupe des officiels; il n'est pas sévère, et les hauts-de-forme ont beau essaver de se faire graves et solennels, 


dans l'air : voyez le sourire spirituellement radieux de notre sympathique maïeur: lai face épanouie de M. le 
« rayon de soleil » de notre mandataire communal M, Huvsman-Van den Nest, comment douter de la grace e 


qui passent 2... 


5. Une des voitures automobiles primées. 


cette catégorie, tant ils 


t (!) ainsi, couronné di 
s, on sent quil u de 
hevin Lemonnier: le 


de la beauté des con: 


avaient 


profil 


Braves 


Nous empruntons à La Vie Militaire, l'excel- 
lente et belle revue dont tous les patriotes admirent 
l'efficace propagande en faveur de l'armée, le tres 
émotionnant articulet ci-dessous : 

La batterie avait quitté les carrés de bonne heure et 
s'était dirigée, au son de ses trompettes, vers le champ 
de tir. 

Sous le gai soleil, les hommes allaient d’un pas 
alerte, humant dans leurs jeunes poitrines l’air frais, 
humide encore de la rosée de nuit. 

Le tir débuta normalement. On n'’entendait que les 
ordres brefs du commandant de batt2riz et la voix des 


ju 
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soldats ! 


s'était élevé, chaque artilleur était à sa place, prêt à 
exécuter l'ordre qu'il attendait. Quelques secondes 
s'écoulèrent, puis le lourd nuage des gaz brûlés 
s'écarta en s’élevant, doucement chassé par une brise 
insouciante. 


On vit alors que deux hommes étaient tombés, l’un 
le ventre ouvert, l’autre ayant une cuisse arrachée par 
l'écouvillon dont il tenait encore un tronçon dans les 
mains. 

Mais déjà le médecin de service accourait, donnait 
des ordres, et l’ambulance démarrait à l'arrière, ap- 
prochant au trot de ses quatre petits ardennaïis. 


On tirait les derniers coups de la journée... 


chefs de section, répétant aux éléments du tir les 
corrections nécessaires. Ces lambeaux de phrases 
tombaient nets et calmes entre deux « Piècz,feu ! » et 
lzs projectiles, sifflant leur chanson de mort, tout le 
long de leur trajectoire, allaient inscrire au loin la 
cote d'adresse des pointeurs. 

On allait tirer les derniers coups de la journée: on 
chargeaïit la 3° pièce et les regards des chefs étaient 
encore au but, où un schrapnel venait de cracher ses 
balles et de rompre sa carcasse en éclats meurtriers, 
lorsqu'une explosion soudaine déchira l’air, entourant 
d'un voile opaque cette pièce, comme pour cacher un 
instant aux regards de tous ce qu'elle avait broyé, 
déchiqueté autour d'elle. Cependant, pas un cri ne 
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Après quelques soins sommaires, les deux malheu- 
reux étaient emmenés, le tir était suspendu, et, avec 
la même discipline qu’à l’arrivée, la batterie repartait 
vers le camp, regagnant ses carrés. Cependant, les 
regards des chefs, comme ceux des soldats, n'étaient 
plus joyeux comme le matin; ceux-là s'absorbaient 
dans la recherche des causes de l'accident, ceux-ci 
songaient aux pauvres Camarads=s. 

Le lendemain, il fallait poursuivre les mêmes tirs 
et l’on retournait à la plaine. 

Le commandant, devant ses hommes alignés, s’ex- 
primait alors comme suit: « Hier, deux des vôtres 
sont tombés dans le devoir, et nous admirons tous leur 
courage dans la souffrance. Aujourd’hui, si proche 


encore de cette explosion fatale, je comprendrais que 
certaines craintes remplissent le cœur et l'esprit de 
mes jeunes soldats. Comme un petit nombre d'entre 
vous seulement doit aller aux pièces pour tirer nos 
derniers projectiles, je demande que ceux qui veulent 
exécuter le tir se portent quatre pas en avant. » 

Et l’on vit les deux rangs entiers s’avancer comme 
pour se porter sur un nouvel alignement, à quatre pas. 
C'était l'alignement des braves, pas un seul artilleur 
n'était en arrière. 

Le chef de corps, qui venait de voir avec émotion 
ce beau mouvement, s’avançait alors vers la troupe, 
et, serrant la main du commandant, lui dit à haute 
voix: 

« Je félicite vos soldats, ce sont des braves, et je 
vous félicite aussi d’avoir formé de tels hommes. » 
Alors on put voir des têtes se redressant, des yeux 
plus éclatants, des soldats rectifiant un peu la position. 
Ils étaient fiers de la preuve de courage qu'ils ve- 
naient de donner dans un beau mouvement spontané. 

Lorsque, après le tir, on repartit vers les carrés, 
les trompettes sonnaient plus joyeusement aux oreilles 
des hommes, on s'observait dans les rangs, et c'était 
un peu d'’orgueil qui se mélait maintenant au souvenir 
encore vif des victimes de la veille. 

Ces braves soldats étaient des « petits Belges », car 
les faits se sont passés, il n’y pas longtemps, dans un 
de nos polygones. G. M. 

: * & 

Expansion commerciale. — Nous apprenons 
avec plaisir que le gouvernement danois vient de 
passer aux " Anciens Etablissements Pieper , 
d'Herstal-lez-Liége, une nouvelle commande de 
pistolets " Bayard " modèle de guerre, calibre 9". 
C'est la troisième commande que les dits Etablis- 
sements ont reçue du gouvernement danois depuis 
l'adoption de l'arme par le gouvernement. 

Signalons que le même pistolet est l'arme d'ordon- 
nance des officiers espagnols. 


+ 


# HS 


BIBLIOGRAPHIE 


Annuaire officiel du Ministère des Colonies de 191 3 
arrêté au |‘ janvier 1913, prix : fr. 2.50 le volume 
de 900 pages, élégamment relié en pleine toile, 
(A. Lesigne, imprimeur-éditeur, 27, rue de la 


Charité, Bruxelles. ) 


Cette publication «officielle » est appelée à rendre de 
sérieux services aussi bien aux diverses administrations 
publiques qu'aux particuliers et à tous ceux qui s'inté- 
ressent au Congo Belge. 

L'ouvrage est divisé en deux parties principales : 
l'une comprend les fonctionnaires du département, 
classés par direction et rang d'ancienneté, avec l'indi- 
cationdes traitementset attributions respectives; l'autre 
est réservée au personnel d'Afrique; celui-ci est classé 
par catégories, selon les divers esadministrations et par 
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district, zone, secteur et poste, avec les mêmes indi- 
cations relatives aux traitements, années de service, 
distinctions, etc., etc. 

L'exactitude absolue de tous les renseignements est 
garantie du fait qu'ils sont établis d'après les documents 
originaux fournis par le Ministère des Colonies. 

La partie officielle est suivie de la nomenclature des 
sociétés commerciales qui ont des concessions au 
Congo, avec l'indication de leur siège social, personnel 
administratif, etc. 

Enfin une table alphabétique des noms de tous les 
ascents, fonctionnaires, officiers de la force publique du 
Congo Belge, permet de trouver immédiatement la 
localité dans laquelle ils se trouvent. 


+ * + 


CHRONIQUE COLONIALE 


La politique agraire des Français en Afrique occi- 
dentale est régie par une législation contenue dans 
deux actes organiques fondamentaux : le décret du 
23 octobre 10904, portant organisation du domaine, le 
décret du 24 juillet 1906, organisant le régime de la 
propriété foncière en Afrique occidentale française. 

Conformément au premier de ces actes, seules les 
terres vacantes et sans maître appartiennent à l'Etat, 
le noir conservant, sur sa terre et ses produits natu- 
rels, ses droits coutumiers d'usage et de superficie, 
soit tous ses droits d'exploitation. 

Mais, comme il est du devoir du blanc, titulaire du 
domaine éminent, de veiller à la conservation, pour 
l'indigène et pour lui, de ses droits coutumiers, le 
législateur a refusé au noir, en ce qui concerne Îa 
faculté d’aliéner ou de céder ses droits sur la terre, 
de supposer à son consentement la même valeur juri- 
dique qu'au consentement des majeurs dans le droit 
français. 

D'autre part, il a été prévu que l’indigène aurait la 
faculté de préciser les conditions de sa tenure tradi- 
tionnelle, de façon à la transformer en droit de pro- 
priété individuelle, à consolider sur sa tête, quand il 
le désire, les droits coutumiers dont il est investi. 

A cet égard le décret du 24 juillet 1906 contient 
dans son article 58 complété par l’article 65, in fine, 
les dispositions suivantes : 

« Art. 58. Dans les parties de l'Afrique occidentale 
française où la tenure du sol par les habitants ne pré- 
sente pas tous les caractères de la propriété privée, 
telle qu'elle existe en France, le fait, par un ou plu- 
sieurs détenteurs de terres, d'avoir établi, par la pro- 
cédure de l’immatriculation, l'absence de droits oppo- 
sables à ceux qu'ils invoquent, a pour effet, quels 
que soient les incidents de la dite procédure, de con- 
solider leurs droits d'usage et de leur conférer les 
droits de disposition reconnus aux propriétaires par la 
loi française. 

» Art. 6s in fine... Dans le cas où la demande est for- 
mulée par un ou plusieurs détenteurs indigènes, pour 
bénéficier de l’article 58, les pièces mentionnées aux 
deux aliénas qui précèdent sont remplacées par un 
certificat du maire de la commune ou de l’administra- 


tion de la circonscription établissant, après enquête 
publique, les conditions dans lesquelles l’immeuble 
est détenu par le ou les requérants. » 

À vrai dire le noir, en général, ne connaît que la 
coutume et ignore le régime foncier instauré par ses 
maîtres. 

« Mais en attendant — dit M. W. Ponty, gouver- 
neur général de l’A.-O.-F., dans une intéressante cir- 
laire concernant la politique agraire à l’égard des indi- 
gènes — que la notion de ses droits se modifie et 
progresse vers le stade de la propriété individuelle 
sous des influences diverses plus ou moins pressantes, 
selon la rapidité de la colonisation dans ces régions, 
nous devons nous attacher à ce qu’il exerce, en toute 
sécurité, ses droits coutumiers et qu'il en retire le 
maximum d'utilité. » 

M. Ponty ajoute, très judicieusement, qu’il est dans 
la logique de l’action française de s’efforcer de faire 
évoluer sinon la coutume, du moins le milieu qu’elle 
régit,vers une adaptation à la transformation des droits 
coutumiers en droits de propriété. 


+ 
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Quelles sont, à l’avis du gouverneur Ponty, les 
obligations des administrateurs français à l'égard des 
indigènes, en l’espèce ? . 

Il cite notamment le devoir de veiller avec le plus 
grand soin à ce que l’indigène, qui cultive tradition- 
nellement des terres ou qui tire profit, coutumière- 
ment, des produits naturels d’un région, ne se voic, 
tout à coup, dépouillé de ses droits et privé de ses 
ressources au profit des tiers, c’est-à-dire qu’on ne 
saurait accorder de vastes concessions, soit du sol, 
soit de l’exploitation de ses produits naturels, que 
dans la mesure où l’on a acquis la certitude, par des 
enquêtes minutieuses près des collectivités indigènes, 
que les droits des autochtones ne seront point isolés 
et que leurs intérêts immédiats et à venir ne seront 
point lésés. 

Il convient, ensuite, de ne pas laisser disparaître, 
faute de les utiliser, des richesses que l’indigène 
ignore, dédaigne ou dont il ne sait tirer parti ; mais, 
autant que possible, d'amener progressivement les 
autochtones à en tirer profit ou encore d'accorder leur 
exploitation à des tiers européens ou indigènes étran- 
gers à la collectivité. 

Toutefois, ces concessions ne sauraient être don- 
nées qu’à titre temporaire et pour une durée déter- 
minée qui ne devrait, en général, jamais dépasser 
celle d’une génération d'hommes, soit 25 à 30 ans. 
Ainsi les droits et les intérêts des générations nou- 
velles seraient respectés et l’avenir ne serait pas 
engagé pour elles. 


ve * + 


Mais, l’action des administrateurs doit aussi s'exer- 


cer au sein même de Ja collectivité indigène. En effet, 


les chefs ou les représentants de la collectivité igno- 
rent, parfois, ou n'ont pas une notion suffisante de la 
valeur des ressources que les droits coutumiers réser- 
vent aux leurs. Ils sont enclins, souvent, à tirer un 
profit personnel des prérogatives et des droits de dis- 
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position que, plus ou moins largement, leur confère 
la coutume. 

Pour éviter l’abus de ces pouvoirs et de ces pré- 
rogatives en faveur de tiers plus avisés ou peu scru- 
puleux, et cela, au préjudice de la collectivité, les con- 
trats, intervenus entre les chefs ou les représentants 
de la collectivité et des tiers européens ou indigènes 
étrangers, doivent, pour être valables, être approuvés 
après enquête, par les lieutenants-gouverneurs, en 
consei] d’administration. 


++ 


Les vues développées par le haut fonctionnaire colo- 
nial français sont, on le voit, inspirées par un souci 
réel de remplir aussi consciencieusement que possible 
à l'égard des natifs ses devoirs de haute tutelle. Nous 
allons voir à quel degré il porte sa sollicitude envers 
l'indigène. Le programme qu'il trace renferme des 
directives à méditer, car elles sont, à notre avis, de 
bonne doctrine coloniale. 

« Nous ferons œuvre judicieuse et utile, dit 
M. Ponty, en tendant de plus en plus à faire évoluer 
notre politique agraire dans le même sens général 
que notre politique à l'égard des grands commande- 
ments. Rapprocher de plus en plus les chefs, les re- 
présentants de la collectivité, de la masse des indi- 
gènes, sera le moyen le plus efficace d'assurer à ces 
derniers une possession paisible, une jouissance équi- 
table des fruits de Jeur labeur et de leurs travaux. 

» Désagréger peu à peu les vastes collectivités qui ne 
répondent plus à grand’chose, faciliter l’éclosion et la 
multiplication de sortes de communautés de biens, si 
je puis dire, les rendre de plus en plus indépendantes, 
les individualiser, tel est le but que nous avons à pour- 
suivre actuellement. 

» De la collectivité de tribu ou de groupement eth- 
nique, passer à la communauté de village et de celle-ci 
diriger l’indigène vers le bien familial, telle doit être 
la tendance de notre politique agraire dans ces régions. 

» Dans le cercle du village, puis dans le milieu 
familial, l’indigène trouvera plus de justice et plus de 
sécurité dans l’usage de ses droits coutumiers. Il sera 
ainsi assuré de cueillir, sans crainte d'éviction, les 
fruits de l’arbre planté par les siens ou par lui-même. 

» De plus en plus proche de l’autorité — chef de 
village, chef de famille — qui détiendra la représenta- 
tion de ses droits coutumiers, il sera admis à en dis- 
cuter l’attribution et apprendra à en mesurer la valeur. 
Il en viendra peu à peu à s’apercevoir de l'intérêt qui 
s'attacherait à disposer lui-même et en toute liberté 
de ces droits. 

» En suivant ainsi l’autochtone pas à pas — ajoute 
M. Ponty — sans brusquer ses habitudes et en nous 
appuyant sur ses coutumes, nous aurons préparé de 
longue main une transformation complète du milieu et 
conduit l’indigène aux limites mêmes d’une évolution 
qui lui permettra, s’il Je juge opportun et plus avanta- 
geux pour lui, de passer sans à-coups, presque sans 
qu'il s’en aperçoive, de la propriété collective à la 
propriété individuelle. » 

Paul DORI. 


L’'EXPANSION 
ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS EXPANSIONNISTES 


Il se met immédiatement à l'étude et au 
travail, et, dès mai 1888, sort de ses mains la 
première écrémeuse à turbine suspendue qui 
porte Son nom. 

Cette admirable invention du savant indus- 


Ce nom est certes un des plus beaux inscrits 
au Mémorial de l’Industrie belge. 

M. Jules Mélotte est un < self-made man » 
dans toute l'acception du terme. 

A peine âgé de dix-neuf ans, en 1878, il 


prend la direction tech- 
nique des ateliers de 
construction de machi- 
nes agricoles fondés 
par son père, à Rermni- 
court, dans la pro- 
vince de Liège, tandis 
que son frère, M. Al- 
fred Mélotte, qui de- 
vait fonder plus tard 
la firme de Gembloux 


triel rencontre le plus 
franc succès ; et l’écré- 
meuse Mélotte,qui réa- 
lise l’idéal en la ma- 
lière, est jfavorable- 
ment accueillie par 
l'agriculture. 

Homme de progrès, 
M. Jules Mélotte, sou- 
cieux de perfectionner 
les procédés de fabri- 


renommée par ses char- cation et d'augmenter 
rues, assume, à cette le rendement indus- 
époque, la gestion com- triel de ses ateliers, 
merciale de l'entre- abandonne en 1894, la 
prise. construction de machi- 


Travailleur  infati- 
gable et chercheur te- 
nace, M. Jules Mélotte 
s'initie aux moindres 
détails de la fabrica- 
tion. Doué d’un esprit 
inventif remarquable, 
il ne tarde pas à amé- 
liorer les procédés de 
ses ateliers et à per- 
fectionner les produits 


M. Jures MÉLOTTE, 


industriel. 


nes agricoles. pour Se 
consacrer uniquement 
et plus utilement à la 
fabrication de l’écré- 
meuse centrifuge. Il 
s'inspire des méthodes 
américaines, qui ont 
pour base le remplace- 
ment de la main-d'œu- 
vre manuelle par l'ou- 
tillage mécanique dans 


des usines, qui ac: I a créé à Remicourt des usines modèles dont les fabricats sont la fabrication des di- 
‘ ‘ réputés dans le monde entier. ; , 
quièrent bientôt une M. Jules Mélotte a été membre du Jurv International des Récompenses verses pièces de I aP- 
vogue justement mé- aux Expositions Üniverselles de Saint-Louis (E. U. A) 1904 pareil, qui sont ainsi 


ritée. 


et Liége 100%. 
Il est notamment membre de la Commission Supérieure de Patronage 


produites en série. 


L'avenir réservait de l'Exposition Universelle de Gand 1013. Après étude approfon- 
| Cet éminent industriel est chevaiier de l'Ordre de Léopold, . . 
des succès plus écla- officier de l'Ordre de l'Etoile Noire du Bénin, dte, les usines de Re- 
tants pour les établis- RASE CONNERERA ETUIS micourt sont dotées 
Il est également porteur d'une décoration lui octroyée par le 


sements de Remicourt. 

En octobre 1887, le 
professeur Chevron faisait apprécier en Hes- 
baye les avantages de l’écrémage centrifuge, 
qui était à ses débuts. 

M. Jules Mélotte entendit à Waremme le savant 
agronome,reconnut la valeur du nouveau procédé 
et résolut d'en rendre l'application pratique. 


gouvernenmieont persan, 
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par M. Jules Mélotte 
de machines-outils re- 
marquables par leur travail de précision. De 
nouveaux brevets sont pris par l’habile inven- 
teur pour divers dispositifs améliorant le ren- 
dement du procédé. 

Le côté commercial de l'entreprise réclamait 
impérieusement ses droits, et c’est ici que nous 


découvrons en M. Jules Mélotte un expan- 
sionniste d'élite. 

Il crée, à l'étranger ,des filiales et des maisons 
de ventes directes dans les principaux pays 
agricoles, en Autriche-Hongrie, en Allemagne, 
en Grande-Bretagne, en Italie, en Russie, en 
Sibérie, etc. ; dans toutes les parties du monde, 
sur les côtes de l’Afrique comme dans les 
villages à peine accessibles de l'Asie, les 
machines de Remicourt étalent les couleurs 
belges. 

Une organisation commerciale modèle et la 
perfection des fabricats ouvrent à ces derniers 
des débouchés dans toutes les régions du globe, 
même dans les pays, comme les Etats-Unis, 
qui ont établi des tarifs prohibitifs. 

Les usines de Remicourt vendent annuel: 
lement à l'étranger 23,000 écrémeuses, repré- 
sentant une valeur à l'exportation de plus de 
5 millions de francs par an; ce résultat est 
d'autant plus brillant, qu’il s’agit d'un produit 
manufacturé chargé de main-d'œuvre et non 
d'un produit brut ou mi-ouvré. 

Les profits réalisés par l'agriculture, grâce 
à l'invention de M. Jules Mélotte, sont évalués 
pour la Belgique seule, où 55,000 écrémeuses 
Mélotte fonctionnent dans toutes les fermes du 
pays, à plus de 20 millions de francs par an. 

La réputation des usines de Remicourt est 
mondiale, et le chemin parcouru pendant un 
quart de siècle par la firme est réellement 
prodigieux. 

Dans un élan d'admiration pour les mérites 
de leur chef et de reconnaissance pour ses bien- 


REVUE 


Bruxelles, le 20 juin 1913. 


Bien que notre confiance ne soit pas aisément 
ébranlée par le pessimisme, nous devons cependant à 
la vérité de reconnaitre qu'a l'heure actuelle l'horizon 
politique et économique est gros de nuages. On en 
est à se demander si nous ne sommes pas les témoins 
des prodromes d'une crise grave. Le conflit balkanique 
est loin d'être aplani, tandis que les grandes puis- 
sances regarnissent leur cartouchiere. L'argent devient 
rare et cher ; la tension monétaire s'accentue sur les 
grandes places financières de Berlin et de Londres, 
les plus sensibles aux variations de l’atmosphere éco- 
nomique. En raison de la solide situation du marché, 
l'aisance est relative à Paris. 

La revue mensuelle des faits et gestes de nos 
industriels est aussi peu encourageante. 


faits, le personnel de l’entreprise, directeurs 
de filiales, représentants belges et étrangers, 
employés et ouvriers, ont fêté le XXV® anni- 
versaire des inventions de M. Jules Mélotte,au 
cours d’un banquet de 800 couverts. La popu- 
lation de Remicourt s'est associée à ces mani- 
festations de sympathie. 

M. Jules Mélotte a tenu à remercier son 
personnel en lui faisant diverses libéralités et 
en lui organisant une visite à l'Exposition 
Universelle et Internationale de Gand. 

M. Jules Mélotte a été membre du Jury des 
Récompenses aux Expositions Universelles de 
Saint-Louis (E. U. A.) 1904 et Liège 1905. 

À l'Exposition Universelle de Gand 1913, il 
est président du Comité du « Village Moderne», 
vice-président du Comité du Xt Congrès Inter- 
tional d'agriculture, membre de la Commission 
Supérieure de Patronage, vice-président du 
Groupe VII (agriculture), président de la 
Classe 35 (matériel et procédés des exploita- 
tions rurales). 

S. M. le roi Léopold II a voulu récompenser 
les éminents Services rendus au pays par 
M. Jules Mélotte en lui octroyant la croix de 
chevalier de l'Ordre de Léopold. 

Il est, en outre, porteur de la décoration 
industrielle de 1"° classe; de la décoration spé- 
ciale agricole de 1'° classe. Le gouvernement 
français l'a promu officier du Mérite Agricole 
et officier de l'Ordre de l'Etoile Noire du 
Bénin; il a obtenu le firman de la médaille 
d'Or du Lion et du Soleil de Perse, pour ser- 
vices rendus à l’agriculture. 


DU MOIS 
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Nos métallurgistes ont à lutter avec la concurrence 
étrangère pour obtenir les trés rares commandes qui 
se présentent sur le marché ; de grosses concessions 
de prix ont dû être accordées. 

Les carnets des usines se dégarnissent rapidement, 
et certains établissements réduisent leur production et 
décretent des jours de chomage. 

Les constructeurs pourront soumissionner à une 
prochaine adjudication de voitures et de fourgons 
pour les chemins de fer de l'Etat. 

Les industriels français tentent de remplir les vides 
de leurs carnets en faisant des offres à bas prix dans 
notre pays. Îl en est de mème de l'Allemagne qui 
cherche à étendre ses affaires à l'exportation. 


De nouvelles grèves ravagent l'industrie anglaise, 
déjà atteinte par la raréfaction des commandes. 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE 


L'Expansion Belge n’a nullement la prétention de 
publier en ces quelques pages l’histoire de la Société 
Générale de Belgique, dont l'existence se confond si 
intimement avec l’évolution économique et indus- 
trielle de la Belgique, pendant les dernières années 
de la domination hollandaise et pendant cette longue 
ère de paix et de prospérité écoulée depuis que notre 
pays a conquis son indépendance. 

Un volume serait à peine suffisant pour exposer la 
genèse de la fondation de la Société Générale de Bel- 
gique en 1822, sous les dehors d’une banque d'Etat, 
émettrice de billets, batteuse de monnaie, mais assu- 
mant aussi tous les services d'un établissement de 
crédit foncier, d’une caisse d'épargne, d’un trust à 
portefeuille et d'une banque de commerce. 

De nombreux chapitres devraient être consacrés 
aux graves difficultés qui naquirent au cours d'une 
vie de près d’un siècle pour la doyenne des établis- 
sements de crédit belges, notamment à l’occasion des 
événements de 1830, de la crise financière de 1848 et 
aussi de la création de la Banque Nationale en 1850, 
qui enlevait à la Société Générale la charge de cais- 
sier de l'Etat, et lui retirait le droit d'émettre des 
billets et de battre monnaie. 


Façade principale de la Société Générale de Belgique. 


Des pages entières nous raconteraient les victoires 
remnportées par la Société Générale de Belgique, qui 
traversa ces heures pénibles sans la moindre 
atteinte à son crédit et à sa prospérité, grâce à l’éner- 
gique diplomatie d’un Ferdinand de Meeus, le pre- 
mier de ses gouverneurs belges, à la direction expé- 
rimentée d’un Charles Liedts et à l'initiative con- 
stamment en éveil d’un Victor Tesch, ses succes- 
seurs. 

L'histoire contemporaine de la Société Générale 
constituerait certainement un chapitre des plus bril- 
lant de ce panégyrique relatant l'essor prodigieux pris 
par toutes les divisions de l'établissement pendant jes 
quatre derniers lustres sous l'impulsion habile et 
heureuse donnée aux affaires sociales par M. le baron 
Ferdinand Baeyens, qui, entré dans la Banque comme 
surnuméraire en 1832, gravit tous les échellons de la 
hiérarchie pour occuper, en 1892, les hautes fonc- 
tions de gouverneur, et par son vice-gouverneur, 
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M. Jean Jadot et ses directeurs MM. A. Serruys, le 
baron Jansen, le comte de Smet de Naeyer, le cheva- 
lier E. Carton de Wiart, et E. Francqui. Elles nous 
diront tout ce que l'établissement doit à l’activité 
inlassable de son secrétaire, M. Ed. de Brabander. 

Souhaitons qu’une plume autorisée écrive et com- 
mente la vie de l'établissement de la Montagne du 
Parc, et remémore à la génération actuelle la part 
prépondérante, mais malheureusement parfois un peu 
oubliée, qu'il a prise à la formation de cette puissance 
économique et industrielle qui assure à la petite Bel- 
gique une place au rang des grandes nations. 

Dans cette trop courte monographie, nous serons 
forcés de nous borner à enregistrer les résultats des 
efforts déployés par la brillante phalange des diri- 
geants de la Société Générale, en étudiant la situation 
actuelle de la firme à la lumière de ses derniers bi- 
lans. 

Pour faciliter la compréhension de ces notes, nous 
reproduisons ci-contre le tableau des comptes des 
huit dernières années. 

La Société Générale est le prototype de la banque 
commerciale et industrielle. | 

Ses ressources propres sont constituées par son 
capital-actions de fr. 32,804,232.80, 
par ses fonds de réserves de 67 mil- 
lions 161,008 fr. 24 c., par l’émis- 
sion d'obligations pour 57 millions 
700,500 francs. Ces chiffres sont 
ceux inscrits au bilan de 1912. 

De plus, la Société Générale a 
fondé en 1831, dans le but de 
rendre service aux classes labo- 
tieuses, une caisse d'épargne qui 
accepte des dépôts d'espèces jus- 
qu'à concurrence d’une somme to- 
tale de 6,000 francs par livret, rap- 
portant un intérêt de 3 p.c. l’an; au- 
cune limitation de chiffre n’est imposée pour les dé- 
pôts des administrations et établissements publics. A 
fin 1912, les dépôts à cette caisse d'épargne s'éle- 
vaient à 38,437,917.06 fr., répartis entre 22,816 livrets 
d’une valeur moyenne de 1,636 francs; ces chiffres 
montrent que cet organisme est des plus apprécié par 
le public. 


Le crédit illimité accordé à la doyenne de nos 
banques par les administrations et le public est prouve 
par l'importance des dépôts d'espèces en comptes 
chèques, remboursables à vue, et en comptes à terme, 
remboursables moyennant préavis; ces dépôts se 
montaient à fin décembre 1912 à fr. 137,061,209.10. 
Si l’on y ajoute les comptes courants des sociétés 
patronnées et divers, le total des comptes courants 
créditeurs atteint fr. 276,033,687.39. 


Le total des capitaux mis à la disposition de la 
Société Générale est donc le suivant: 


Capbiial ss E so à .fr. 32,804,232.80 
Fonds de réserve . 67,161,008.24 

Fr.  99,965,241.04 
Obligations. .fr. 57,769,500.00 


Caisse d'ÉparBne à à «€ +5 :e à 38,437,917.66 


Comptes courants, créditeurs et divers 276,033,687.39 


Fr. 
soit près d’un demi-milliard de francs. 


472,206,346.09 


L'emploi le ces fonds se répartit 
de la manière suivante: 


Immeubles. . 


Participations finan- 
cières . 


0 2,900,000.00 


15,796,684 7 
Actions de diverses 
sociétés … … … 


di- 


181,130,279.00 


Obligations de 
verses sociétés. 


Fr. 224,552,764.73 


Fonds 
tionaux 


na- 

+2 

Fonds publics étran- 
gers . 


publics 
70,654 141 


8,581,900.00 


Comptes courants dé- 


DHEUTE … « "« 2 0379,727:63 
Portefeuille d'effets . 62,015,523.91 
Prèts sur titres 4,352,528.64 


Crédit sur nantisse- 
ment . . . 10,400,962.96 


Dépôts à l'étranger .  7,834,276.77 
Dépôts aux banques 


patronnées 


En caisse et à la 
Banque Nationale. 


7:441,998.46 


9,051,744.91 


Fr. 479,259,1609,51 


Un examen même superficiel de 
ces chiffres fait constater la grande 
« liquidité » des capitaux de la So- 
ciété Générale, qui lui permet de 
faire face à toute éventualité. 

Dans ce tableau apparaissent net- 
tement les deux courants donnés à 
l’activité de Ja firme. 

D'une part, la banque de com- 
merce assure l’encaissement des 
effets pour sa clientèle. Ce service 
est des plus important; en 1912, il 
est entré 196,611 effets pour un 
montant de 1,384,000,000 de francs. 
L'établissement consent également des prêts et 
avances sur titres pour un nombre respectable de 
millions, et la balance de ses comptes courants crédi- 
teurs était à fin 1912 de près de 75 millions de francs. 

La Société Générale se charge, en outre, de rece- 
voir les dépôts de titres à découvert, et ce, à des con- 
ditions tellement favorables, que ces dépôts représen- 
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taient une valeur de plus de 1,268,000,000 de francs 
à fin 1912. 

Elle émet également des monnaies étrangères, 
assume l'exécution des ordres de Bourse à Bruxelles 
et sur les places étrangères, ouvre ses guichets pour 
les émissions, pour le paiement des intérêts, divi- 
dendes et répartitions sur titres, etc., etc. 

Son service de location de coffres-forts est un des 
mieux conçus et des plus utilisés par le public, nous 
y reviendrons plus loin. 


Le 


A 


? 


1 


| 
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ut 
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RATER 
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Façade rue Royale. 


Puisque iles chiffres ne perdent jamais leur élo- 
quence, surtout en matière bancaire, nous donnerons 
toute la mesure de l’activité et de la puissance de la 
Société Générale en disant qu’en 1912 le chiffre du 
mouvement général a été de 27,679,000,000 de francs, 
supérieur d’environ 5,650,000,000 de francs à celui 
de l’exercice 1912, c’est-à-dire: 


1912 
3,982,709,854.57 


1911 


Trésor. . .fr. 3,295,047,627.45 


Portefeuille et 
opérations de 


change. 4,617,519,912.48  4,759,264,818,67 
Titresdepassage  5,118,063,486.00  2,756,145,166.00 
Compt''courants 

et divers + 13,961,230,027.75 11,181,886,514.68 


Fr. 27,679,523,280.80 22,022,344,126.80 


Nous ne quitterons pas ce chapitre sans mentionner 
le splendide faisceau d'agences créées par la Société 
Générale dans toutes les provinces de la Belgique. 


Ces agences ont été fondées selon un programme 
merveilleusement conçu, qui consacre l'autonomie de 
chacune de ses succursales. 


Constituées sous la forme de société distinctes et 
indépendantes, ellzs sont dirigézs par un conseil 
composé des personnalités les mieux placées pour 
connaître les besoins de la région que la succursale 
est appelée à desservir, et, par conséquent, elles sont 
particulièrement en mesure de faire rendre à l'orga- 
nisme le plus de services et le meilleur rendement. 
La Société Générale détient un intérêt prépondérant 
dans ces banques par la possession de la moitié de 
leur capital; elle est représentée au sein de Jl’adminis- 
tration de ces établissements par un de ses directeurs, 
qui assume la présidence de leur conseil. 


Les liens étroits qui unissent la doyenne aux 
banques assumant le service d'agence renforcent 
singulièrement la puissance financière de la Société 
Générale, qui a ainsi des ramifications très précieuses 
dans tout le pays. 


En effet, plus de cinquante localités son desservies 
par ces établissements, en voici la nomenclature: 


Banques Siège principal Succursales 


Banque d'Anvers Anvers 
Banque Centrale Alost 
de la Dendre 


Grammont,Lokeren, Ni- 
nove, Saint - Nicolas, 
Termonde 

Banque de la Bruges 
Flandre Occi- 
dentale 

Banque Centrale Charleroi 
de la Sambre 

Banque de Cour- Courtrai 
trai 


Audenarde, Menin, 
Mouscron, Ypres, Po- 
peringhe, Waereghem 

Banque Centrale Dinant Ciney, Bastogne 
de la Meuse 

Banque de Gand Gand 

Banque Centrale Hasselt 
du Limbourg 


Banque de Huy Huy 


Deynze, Eecloo 


Andenne, Jodoigne, Se- 
raing, Waremme 
BanqueGénérale La Louvière Binche, Chimay, Beau- 


du Centre mont, Couvin, Rance 
Banque Générale Liége — 
de Liége 
Banque Centrale Louvain Aerschot,  Tirlemont, 
de la Dyle Wavre 
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Banque du Hai- Mons Saint-Ghislain,Soignies 


naut 
Banque Centrale Namur — 
de Namur 
Banque de Rou- Roulers Dixmude, Iseghem, 
lers-Thielt Thielt 
Banque Centrale Tournai Ath 
Tournaisienne 
Banque de Ver- Verviers Dison 
viers 
BanqueGénérale Ostende Furnes 
d'Ostende 


Le capital-actions global de ces banques atteint près 
de cent millions de francs. 


La Société Générale de Belgique est en relations 
constantes avec les plus puissants établissements de 
crédit du monde; cependant elle a tenu à rendre 
parfois ces relations plus étroites en participant à la 
constitution du capital de certains établissements de 
crédit étrangers, parmi lesquels nous citerons la 
Banque de l’Union Parisienne, la Banque d'Etat du 
Maroc, la Banque Hypothécaire Franco-Argentine, 
l'Anglo South American Bank Limited, la Wiener 
Lombard und Escompte Bank. Elle a créé, avec le 
concours de la Banque Kuhn Loeb et C°, de New- 
York, et de diverses grandes banques européennes, 
la Société Financière de Valeurs Américaines, et, en 
participation avec le Crédit Italien, la Banque Brési- 
lienne Italo-Belge. 

Tout récemment, la Société Générale a donné le 
titre de filiale à l’ex-Banque Sino-Belge, aujourd'hui 
Banque Belge pour l'Etranger, qui a des succursales 
à Londres, en Chine, en Egypt?, en Grèce et dans les 
pays balkaniques. 

Par son organisation propre et par ses banques- 
agences, la Société Générale apporte le concours de 
ses capitaux au commerce et à l’industrie du pays, à 
l'entière satisfaction de tous ; puisque chaque année 
voit s’accroître le chiffre d'affaires de tous les ser- 
vices de l'établissement. 


Mais la doyenne ne se borne pas seulement à 
assurer le service financizr d2 multiples sociétés com- 
merciales et industrielles, elle tient à justifier sa 
première dénomination « Société Générale pour Favo- 
riser l'Industrie Nationale » en contrôlant des entre- 
prises de toute nature par une majorité de titres ou 
par la possession de gros intérêts. C'est ici que nous 
pourrons constater à quel haut degré l'esprit d'’ex- 
pansionnisme anime les dirigeants de la Société Géné- 
rale de Belgique. 


Si certains critiquent l'exportation de nos capitaux 
au delà de nos frontières, c’est qu'ils oublient que ces 
fonds rentrent partiellement chaque année dans leur 
pays d'origine sous la forme d'intérêts et de divi- 
dendes répartis, et que, par l'influence qu'ils assurent 
à nos compatriotes dans la direction de maintes ?x- 
ploitations industrielles à l'étranger, ils procurent du 
travail aux industries nationales dont l'élément de 
vitalité est pour beaucoup d'entre elles l’exportation 
de leurs produits. 


Dans le bilan arrêté au 31 décembre 1912, le por- 
tefeuille-titres était inscrit pour 25,025,803 francs 
pour les obligations et pour 181,130,275 francs en ce 
qui concerne les actions de diverses sociétés. 

La prudence bien connue des dirigeants de Ja 
doyenne s’est encore manifestée dans l'évaluation du 
portefeuille. Les valeurs non cotées ont été portées 
au pair ou à des prix ne dépassant pas leur valeur 
négociable, l’estimation des valeurs cotées est, dans 
son ensemble, inférieure d’environ 115,500,000 francs 
aux cours de la Bourse du 31 décembre 1912, ce qui 
constitue, on doit l’avouer, une jolie réserve. 

À côté du gros lot d'actions de banques patronnées, 
nous trouvons un nombre important de titres d’une 


Alors que d’autres groupes s’adonnent au dévelop- 
pement du commerce et à l’exploitation des forêts au 
Congo, la Société Générale jette son dévolu sur la 
riche région minière du Katanga. Elle constitue la 
première société de recherches et l'exploitation: 
l'Union Minière du Haut Katanga, qui, aujourd’hui 
encore, est la plus importante des entreprises simi- 
laires du district. Ellz crée la Compagnie du Chemin 
de fer du Bas-Congo au Katanga appelé à desservir 
les mines ; elle constitue la Mutualité Coloniale et 
s'intéresse à la Société Belge Maritime du Congo et 
à la Banque du Congo Belge. 

Parmi les principales entreprises dont la Société 
Générale possède des titres, nous citerons: les Che- 


Grande salle des guichets. 


série de charbonnages, contrôlés par une division spé- 
ciale de la Société Générale; ces exploitations repré- 
sentent une production annuelle de 5,000,000 de 
tonnes, soit environ 22 p. c. de la production totale en 
Belgique, qui est de 23 millions de tonnes. 

La découverte du nouveau bassin houiller en Cam- 
pine devait sans conteste intéresser la doyenne, et 
nous remarquons qu'elle est actionnaire des Charbon- 
nages de Beeringen et des Charbonnages André 
Dumont-sous-Asch. 

La Société Générale de Belgique n'eût pas rempli 
sa haute mission économique, si elle était restée 
indifférente à la mise en valeur de Ja colonie que la 
Belgique doit au génie et à la prévoyance du roi 
Léopold II. 
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mins de fer Central Aragon, du Tessin, Vienne- 
Aspang, de la Province de Buenos-Ayres, Compa- 
gnie Générale de Chemins de fer Secondaires, Auxi- 
liaire Internationale de Chemins de fer, Tramways de 
Buenos-Ayres, Mutuelle de Tramways, Aciéries 
d’Angleur, Métallurgique Russo-Belge, Minière du 
Canada, Cristalleries du Val-St-Lambert, Compagnie 
Générale Auxiliaire d'Entreprises Electriques, Immo- 
bilière de Belgique, Crédit Foncier de Belgique 
Société Hypothécaire Belge-Américaine, Minoteries et 
Elévateurs à Grains, Société Belge de Crédit Mari- 
time, Compagnie Navale de l'Océanie, Agricole et 
Industrielle d'Egypte, Crédit Maritime et Fluvial de 
Belgique, Compagnie de Carbonisation et de Récupé- 
ration de Sous-Produits (procédés Evence Coppée), 


Usines de Nickel de la Nèthe, Hauts Fourneaux de L'aménagement répond au confort le plus moderne, 


Nouméa, etc. etc. comme à l'hygiène la mieux comprise. 

Nous arrêterons là les extraits d'une nomenclature De larges baies vitrées répandent à profusion la 
qui occupe plusieurs pages du rapport annuel de la lumière dans les salles, les bureaux et les moindres 
Banque. recoins de l’établissement. Le soir, la lumière du 

Ce bref aperçu des diverses branches d'activité de jour est remplacée par l'électricité alimentant, au 
l'établissement accuse la prodigieuse extension donnée moyen de plus de cinquante kilomètres de câbles, 
aux affaires de la Société Générale d2 Belgique. environ 6,000 lampes disséminées partout. 

Pareille extension des services doit inévitablement L'’aérage de l'immeuble est assuré par une instal- 
nécessiter un agrandissement des locaux qui les lation à la fois importante et originale, permettant de 
abritent. maintenir continuellement une température égale : 

Lorsque le 1‘ février 1823 le premier gouverneur l’air est filtré et purifié à J’ozone, ce qui lui donne la 
de la Banque, le chevalier Repelaer Van Driel, de composition chimique de l'air des montagnes. En 
Dordrecht, installa les bureaux dans l'hôtel Welling- hiver, la température peut être élevée par l'emploi 


ECTS 


. * 
A 
: 
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Ascenseur salle J. 
ton, Montagne du Parc, les locaux étaient amplement d’un système à eau chaude, tandis qu'en été elle est 
suffisants, mais, aujourd’hui que la prospérité est rafraîchie et même glacée. 
venue couronner l’œuvre, la doyenne était à l’étroit Toutes les dispositions ont été prises en vue de 
dans son vieil hôtel. faire donner, par les divers services, le maximum 

Les dirigeants de la Société Générale ont voulu lui de rendement et de rapidité. 
donner une demeure digne de sa puissance et de sa Les relations entre les bureaux et les services sont 
renommée. assurées à l’intérieur de la banque par un réseau ié'é- 

Sur de vastes terrains contigus à l'hôtel Wellington, phonique comportant plus de 240 kilomètres de ti's. 
ils ont fait édifier un imposant palais, aux lignes L'installation a été dotée d'appareils permettant de 
graves et sévères. relier jusque dix personnes à la fois. 

Ce vaste immeuble de quatre étages, couvre une De petits chemins de fer aériens transmettent les 
superficie d’un hectare et demi, et comprend 6o mille documents : lettres, chèques, etc., de guichet à 
mètres carrés de salles, bureaux, caves et couloirs; les cuichet; les transports à plus longue distance se font 
matériaux utilisés pour sa construction sont incom- par des postes pneumatiques, reliés à un bureau 
bustibles. central. 
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Quant au service des coffres-forts, il est un des 
mieux organisés que l’on connaisse. Il fallait assurer 
la sécurité des dépôts contre les éléments et aussi 
contre la malveillance. 

Les deux salles du trésor, qui contiennent pour un 
milliard et demi de valeurs, sont munies de tours qui 
défient les cambriolages les plus scientifiques. Situées 
dans le tréfonds des sous-sols, on ne peut les 
atteindre sans le concours simultané de plusieurs 
fonctionnaires qui, seuls, en connaissent les secrets. 

Les salles réservées aux coffres-forts loués au pu- 
blic sont au nombre de quatre, dont trois à deux étages 
et une plus grande à trois étages avec ascenseur; elles 
contiennent 14,500 coffres-forts, alors que les instal- 
lations anciennes n’en comptaient que 3,500. 


Des chemins de ronde et des escaliers donnant ac- 
cès aux différents étages sont aménagés dans les 
murs en béton armé de deux mètres d’épaisseur, en 
vue des rondes nocturnes. 

Nous ne quitterons pas le nouvel hôtel de la So- 
ciété Générale, qui offre à la clientèle le summum 
d'hygiène, de confort et de sécurité, sans mentionner 
le bureau auxiliaire des postes à son usage dans la 
la grande salle des guichets. 

Le cadre de cet établissement ne nous a pas permis 
de nous étendre aussi longuement que nous l’eussions 
voulu sur l'influence considérable exercée par la 
Société Générale de Belgique sur la vie économique 
de notre pays, dans le passé. 

A l'heure actuelle, Ja lutte économique devient tous 


Salle H. — Vue d'ensemble. 


Les portes de ces salles sont des merveilles d’in- 
géniosité et de solidité, les mettant à l'abri de tout 
acte de malveillance. Chaque coffre est séparé de ses 
voisins non seulement par le blindage ordinaire en 
acier, mais encore par une énorme plaque de verre 
armé intérieurement de fer déployé, ce qui lui assure 
une résistance parfaite aux agents mécaniques et chi- 
miques. 

A côté des coffres de dimensions ordinaires sont 
installés, à l’usage des notaires, banquiers, hommes 
d’affaires, des «tours » ou vastes coffres-forts, sem- 
blables à un bureau éclairé électriquement et outillé 
de façon à permettre au locataire d’y travailler à son 
aise. 
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les jours de plus en plus ardue, et cependant la néces- 
sité s'affirme toujours plus aiguë pour nos industriels 
et nos commerçants d'ouvrir à leurs produits de nou- 
veaux débouchés et de rencontrer sur tous les mar- 
chés du monde des concurrents des plus puissants. 


Nul doute qu'ils trouveront sur leurs pas la Société 
Générale de Belgique qui, les aidant de ses relations 
sur les grandes places financières et mettant à leur 
disposition les énormes capitaux que lui confie sans 
compter le public, fera flotter le pavillon commercial 
de la Belgique sur de nouveaux points du globe et 
continuera ainsi le beau rôle qu’elle s’est donné de 
favoriser l’industrie nationale. 
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En Conte 


Compagnie Mutuelle de Tramways 


Les Tramways d’Agram, les Tramways d'Anvers, 
les Tramways et Electricité de Bangkok, les Tram- 
ways et Eclairage de la Ville de Belgrade, les Tram- 
ways de Bialystok, les Tramwavys de Dunkerque et de 
Calais, les Tramways de Galatz, les Tramways de 
Kazan, les Gaz et Electricité de Kazan, les Tramways 
de Kiew, les Tramways de Koursk, la Compagnie 
Auxiliaire d'Electricité de Nantes, la Société Belge de 
Tramways, les Tramways d'Odessa, l’Electricité 
d'Odessa, les Tramways et Eclairage d'Orel, les 
Tramways de Rosario, les Tramways de Rotterdam, 
la Société des Tramways et Electricité en Russie, les 
Tramways et Eclairage Electriques de Saratoff, les 
Tramways Electriques de la Province de Salerne, 
l'Eclairage Electrique de Saint-Pétersbourg, etc., sont 
autant de filiales de la Compagnie Mutuelle de Tram- 
ways, ou d'entreprises dans lesquelles elle a pris 
d'importants intérêts. 

La plupart de ces exploitations prospères.dispersées 
dans toute J'Europe, ont été mises sur pied grâce au 
concours technique et à l'appui financier de la Com- 
pagnie Mutuelle de Tramways. 

Ce trust a enregistré en 1912 des résultats encore 
meilleurs que pendant les années précédentes. Déduc- 
tion faite de l'intérêt des obligations, des frais géné- 
raux et des amortissements, le bénéfice s'est élevé 
à 1,002,000 francs, permettant la distribution d'un 
dividende de fr. 7.50 par action de capital et fr. 106.85 
par action de dividende, au lieu de 6 francs et fr. G.Ss 
respectivement pour 1911. 

Dans leur ensemble, les entreprises dont la Compa- 
gnie a le contrôle sont en progrès constants, sauf 
celles des exploitations qui ont eu à souffrir de l'état 
de guerre dans les Balkans. Le développement de ces 
dernières s'affirmera prochainement à nouveau, les 
hostilités ayant pris fin. 

Au cours de l'exercice 1012, la Mutuelle de Tram- 
ways a participé à la constitution de la Compagnie 
Auxiliaire d'Elsctricité de Nantes, et aux augmenta- 
tions de capital des Sociétés Tramways et Electricité 
de la Ville de Belgrade et Tramways d'Odessa ; elle 
a pris un intérêt dans la Société Tramways et Eclairage 
Electriques de Braïla et dans la Société Imatra, et 
augmenté son intérêt dans la Compagnie Générale des 
Tramways d'Anvers. 

La Compagnie Mutuelle de Tramways a contribué 
à la réorganisation financière de la Société Belge de 
Tramwavys, tandis que son service technique se consa- 
crait à la remise en état et à l'amélioration du réseau 
de tramways que cette Société exploite à Naples. 

Énfin, avec le concours de la Mutuelle de Tramways 
et la collaboration d'importants organismes de l’in- 
dustrie des transports et de l'électricité, s'est consti- 
tuée, le 23 décembre dernier, Ja Société Tramways 
et Electricité de Bangkok. Celle-ci s'est assuré la 
majorité des actions de la Siam Electricity C° Ltd, 
laquelle exploite à Bangkok le réseau des tramways et 
la distribution d'énergie électrique publique et privée. 
L’Expansion Belgle a consacré dans son dernier nu- 
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méro une monographie à cette entreprise, à laquelle 
un bel avenir semble réservé. 

Au cours de l’année 1912, la Compagnie Mutuelle 
de Tramways a porté son capital de 10,000,000 de 
francs à 16,500,000 francs, par la création et l’émis- 
sion de 55,ovv actions de capital nouvelles de 100 fr. 


Société Parisienne pour l’industrie des Che- 
mins de fer et des Tramways Electriques 


L'année 1912 n'a été signalée par aucune nouvelle 
entreprise; la situation internationale était peu favo- 
rable aux initiatives industrielles et les dirigeants de 
ce trust du groupe Empain ont jugé prudent de se 
borner à poursuivre dans le cadre précédemment tracé 
le développement de ses affaires et de ses travaux. 

Les résultats de l’exercice écoulé sont satisfaisants 
puisque le bénéfice disponible atteint près de 
3 1/2 millions de francs et qu'il permet de distribuer 
15 francs par action et fr. 13.33 par part de fondateur. 


Cette situation est due aux progrès réguliers des 
sociétés contrôlées, progrès qui, d’année en année, se 
poursuivent sans à-coups sensibles. 

Parmi les principales filiales, mentionnons la 
Société d'Electricité de Paris, dont le débit a dépassé 
100 millions de kw. h., soit une augmentation de 
13 p. C. par rapport à l'exercice antérieur, et qui 
répartit fr. 18.50 au lieu de fr. 17.50 par action et 
fr. 28.33 contre 25 francs par part de fondateur; 

Les Ateliers de Constructions Electriques du Nord 
et de l'Est, à Jeumont, dont le chiffre des commandes 
a atteint plus de 27 millions de francs en 1912, et qui 
a distribué 16 francs au lieu de 135 francs par action 
et fr. 13.48 au lieu de fr. 9.23 par part; 

L’Electricité et Gaz du Nord, qui est une des plus 
importantes affaires françaises d'électricité et donne 
des dividendes rémunérateurs ; 

La Compagnie Auxiliaire d'Electricité de Nantes, 
à laquelle nous avons consacré une monographie très 
complète; 

Les Tramways de Lille, qui exploitent un réseau de 
102 kilomètres donnant une recette de 5,400,000 fr. 
pour 1912 ; 

Les Tramwuys de Paris et du Département de la 
Seine, qui répartissent 4 p. c. à leur capital, et dont 
les recettes d'exploitation ont atteint 11,250,000 francs 
en 1912; 

Le Métropolitain de Paris et The Cairo Electric 
Railways and Héliopolis Oases C° au sujet desquels 
nous publions une note spéciale dans ce numéro; 

Les Tramways d’Astrakhan et de Taschkent, qui 
prennent un grand essor; 

Les Chemins de fer Economiques du Nord, occupés 
à l'électrification de leurs importantes lignes du ré- 
seau de Valenciennes: 

Les Chemins de fer de la Banlieue de Reims, qui 
distribuent un dividende de fr. 5.75; 

La Compagnie Générale de Chemins de fer Vici- 
naux, dont les concessions portent sur une étendue de 


lignes de 840 kilomètres, et qui attribue à ses actions 
un coupon de fr. 17.50 ; 

Les Chemins de fer du Calvados, appelés à prendre 
une plus grande importance en raison de l’industriali- 
sation de la région desservie par ce réseau. 


Banque Belge pour l’Etranger 


Le titre de cette note est la nouvelle dénomination 
de la Banque Sino-Belge, dont nous avons dit anté- 
rieurement tout le bien qu'elle a accompli au point 
de vue des services de banque de nos compatriotes 
promoteurs d'entreprises belges à l'étranger. 

On sait que la Banque Sino-Belge a débuté modes- 
tement au capital d’un million de francs. 

Ses opérations, habilement conduites, conquirent la 
faveur du monde des affaires et prirent progressive- 
ment une grande extension. 


marquante parmi les établissements de crédit en 
Chine, qui lui assure une participation dans les 
grandes opérations financières de cette contrée en 
voie de réorganisation. 

L'amélioration manifeste de la situation économique 
de l'Egypte permet d'escompter un accroissement pro- 
gressif des affaires des succursales africaines. 

D'autre part, la place qu’elle vient de prendre dans 
les Balkans, où elle sera en quelque sorte le repré- 
sentant attitré de la Société Générale de Belgique, 
l’autorise à escompter grand profit du réveil écono- 
mique qui suivra l’époque troublée que viennent de 
traverser cês régions. 

Le passé a, d’ailleurs, été favorable à cet établisse- 
ment, puisqu'en 1911-12 son bénéfice a atteint 1 mil- 
lion 188,000 francs, permettant de distribuer 25 francs 
par action. 


Au Palais d'Eté à Pékin. 


La Banque Sino-Belge créa des succursales, à 
Londres, à Pékin, à Shanghaï, à Tientsin, au Caire. 


Au fur et à mesure du développement du champ 
d’action de l'établissement, Je fonds social s'accrut et 
fut porté à 15,000,000 de francs. 


La dénomination trop exclusive de la Banque ne 
répondait plus, comme à l’origine, aux relations de 
plus en plus étendues de la firme. 


De plus, la Banque Sino-Belge ouvrait plus large- 
ment encore l'horizon de ses opérations en reprenant 
l’Anglo-Foreign Banking Corporation, qui travaille en 
Orient, et spécialement en Grèce et dans les pays 
balkaniques. 


La Société prit un titre plus adéquat à sa situation, 
celui de « Banque Belge pour l'Etranger, filiale de la 
Société Générale de Belgique ». En même temps, 
elle portait son capital à 30,000,000 de francs avec 
autorisation de l’augmenter jusqu’à 50,000,000 de 
francs. 

La Banque Belge pour l'Etranger occupe une place 
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The Caiïiro Electric Railways and Héliopolis 
Oases C° 


Au cours de son septième exercice, clos le 31 dé- 
cembre 1912, cette entreprise, créée à l'initiative de 
M. le baron Empain, a réalisé un bénéfice brut de 
1,534,000 francs, auquel il y a lieu d'ajouter les béné- 
fices reportés de 1911, ce qui porte le total disponible 
à 2,106,000 francs. 

Déduction faite des charges sociales, il reste un 
solde de francs, permettant de répartir 
5 francs par action de capital entièrement libérée et 
fr. 1.77 par action de capital libérée de 50 p. c. 


1,200,000 


Au point de vue de ces résultats, il y a lieu de re- 
marquer que les événements balkaniques, qui ont pro- 
voqué l'exode d’une population active et commer- 
çante, notamment d'un grand nombre de Grecs rap- 
pelés par la mobilisation, ont eu en Egypte une réper- 
cussion profonde, les entreprises de la Société en ont 
fatalement subi et continuent à en subir le contre- 
coup. 


Les ventes de terrains notamment ont été moindres 
qu'au cours de l’exercice précédent. 

Par contre les recettes des diverses exploitations 
régulières de la Société, métropolitain et tramways, 
service électrique, locations, service des eaux, ser- 
vices publics, sont en augmentation, bien qu’elles 
aient subi l’influence de la situation anormale du mo- 
ment. 

La ville d’'Héliopolis continue son développement 
progressif; sa population et son animation augmentent 
sans cesse. De nouvelles habitations particulières ont 
été édifiées ou sont en cours d’exécution. Quant aux 
immeubles récents de la Compagnie, ils sont plus ap- 
préciés encore que ceux qui furent construits en pre- 
mier lieu; car, en raison de l'expérience acquise, ils 
sont de mieux en mieux appropriés aux besoins des 
locataires. 

Les recettes des lignes de transport de la Compagnie 
ont atteint 1,079,000 francs; celles du métropolitain 
ont augmenté de 12 p. c. tandis que le produit du 
tramway a diminué de 4 p. c., ce qui provient en 
bonne partie de ce que le public se porte de plus en 
plus vers le chemin de fer électrique, plus rapide que 
le tramway. 

Le service du métropolitain, dans les conditions où 
il se fait actuellement, est devenu insuffisant. Le 
nombre des abonnés a doublé depuis un an; il en 
résulte à certaines heures de la journée une affluence 
de voyageurs dépassant la capacité des voitures. Des 
pourparlers sont engagés avec le gouvernement, en 
vue d'obtenir l'autorisation de faire pénétrer dans la 
ville du Caire des trains composés de deux longues 
voitures à boggies. De plus, la signalisation électrique 
automatique qui va être installée permettra d’accroitre 
l'intensité du trafic. 

Le nombre des édifices publics, églises, écoles, 
augmentent avec le développement de la ville. 

Un marché public sera ouvert incessamment. 

Le succès du Racing Club et du Sporting Club s’est 
encore accentué. Un comité de fêtes a été créé et un 
stade construit en vue de l’organisation d'attractions 
en tous genres; les concerts classiques donnés cet 
hiver par ce comité au Palace Hotel ont obtenu un 
succès artistique considérable. 

Malgré la forte diminution du nombre des touristes 
en Egvpte au cours de la saison, les voyageurs descen- 
dus au Palace Hotel sont notamment plus nombreux 
que l'année précédente. 

La centrale électrique de Choubrah marche norma- 
lement; la Compagnie a obtenu récemment l’autorisa- 
tion d'utiliser pour l'irrigation les eaux sortant de 
l'usine, qui, jusqu’à présent, étaient renvoyées direc- 
tement au Nil. 

La distribution d'eau fonctionne d’une manière irré- 
prochable; elle a débité une moyenne de 1,500 mètres 
cubes d'eau par jour. | 


Sociéte Générale de Chemins de fer Economiques 


Dans un précédent numéro, nous avons montré, par 
la nomenclature de nombreuses participations possé- 
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dées par ce trust, toute la part qu’il prend au mouve- 
ment expansionniste. Son portefeuille comprend des 
titres de sociétés d'exploitation de transport et d’élec- 
tricité en Belgique, en France, en Italie, en Egypte, 
en Russie, etc. 

Cette Société exploite directement plusieurs réseaux 
de chemins de fer en Italie, et, à Bruxelles même, 
ses lignes ont une longueur totale de 27 kilomètres. 

Pendant le 33° exercice social, les exploitations en 
régie ont produit, amortissements déduits,816,000 fr., 
y compris la subvention gouvernementale pour le 
réseau du Biellais. Les revenus des titres en porte- 
feuille, en participation ou en syndicat, sont de 
2,069,000 francs. 

Ces résultats sont à peu près les mêmes que ceux 
de 1911, malgré la crise qui a atteint les affaires ita- 
liennes ; la diminution du produit de celles-ci, que le 
conseil a lieu de croire momentanée, a été compensée 
par les augmentations normales des autres exploita- 
tions. 

Les bénéfices sur titres et participations s'élèvent 
à 287,000 francs et les intérêts, escomptes, commis- 
sions, changes et rentrées diverses ont donné 72 mille 
francs. 

Le dividende de l'exercice 1912 est fixé à 30 francs, 
soit 12 p.c., égal au précédent. 


Société Générale Belge Argentine 


Les opérations foncières de cette firme dans la Ré- 
publique Argentine prennent, d’année en année, une 
importance plus considérable. 

A fin 1912, l’ensemble de ces opérations dépas- 
saient 39,200,000 de francs, y compris la part de 
co-intéressés se montant à 7,500,000 francs. A fin 
1911, les opérations de la Société pour son compte 
atteignaient 23,600,000 francs. 

Les entreprises de la Société continuent à être des 
plus rémunératrices, puisque les résultats obtenus en 
1912 permettent la distribution d’un dividende supé- 
rieur à celui de l’année précédente. Il est fixé à 
fr. 10.14*° par action ordinaire, 4 francs par action de 
jouissance ancienne et 2 francs par action de jouis- 
sance nouvelle. 

Indépendamment de la répartition de ces dividendes, 
la Société porte ses réserves de 186,000 à 316 mille 
francs. 

Le bénéfice de l’exercice 
643,000 francs. 

Malgré la crise mondiale provoquée par les troubles 
balkaniques, la Société a réussi à augmenter ses res- 
sources, en juillet dernier, par l'émission simultanée 
à Paris et à Anvers, dans des conditions favorables, 
de 36,000 obligations 5 p. c. série B: représentant un 
capital nominal de 18,000,000 de francs. 

Le produit de cette émission a servi à consolider la 
situation de la Compagnie, ainsi qu’à étendre ses opé- 


1912 s'est élevé à 


rations foncières. 


Cette firme, créée à l'intervention des plus impor- 
tants groupes de la métropole, est présidée par 
M. H. Albert de Barvy. 


Société Roumaine d’Electricité 


Depuis 1906, époque à laquelle la gérance de l’en- 
treprise s’est transformée, jusqu’en 1912, c’est-à-dire 
pendant les sept dernières années, les recettes de 
cette entreprise ont plus que doublé. Elles étaient de 
165,000 leis en 1906, elles dépassent 337,000 leis 
en 1912. 

Quant aux dépenses, elles sont, à ce jour inférieures 
à ce qu’elles se trouvaient être en 1906. 

Le solde bénéficiaire du compte d'exploitation est 
pour 1912 de 171,000 leis. Il permet, après paiement 
des frais généraux, prélèvement pour amortissement 
et attribution à la réserve légale, de répartir 76,416 lei 
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La station centrale d'électricité à Ploesci. 


aux 6,368 actions de 200 leis restant en circulation, et 
1,264 leis aux 632 actions de jouissance remplaçant 
les actions de 200 leis remboursées. 

Ces résultats ont toutefois attiré l'attention sur cette 
entreprise dirigée par nos compatriotes, et il se fait 
qu’une société exploitant une usine d'énergie à Cam- 
pina, a cherché, par tous moyens, à s'opposer à ce 
que les autorités gouvernementales ne ratifient les 
accords intervenus entre la Roumaïine d’Electricité et 
la Ville de Ploesci, tant au sujet de la prolongation 
de la durée de la concession relative à l'éclairage 
qu’au sujet de la concession du tramway. Une lutte 
très vive a dû être engagée et il semble aux diri- 
geants que, fort heureusement, leurs efforts paraissent 
devoir aboutir favorablement. 


Chemin de fer Métropolitain de Paris 


Pendant l’année 1912, la 
exploitée a été de 70 kil. 804. 

On achève la construction des derniers tronçons du 
réseau métropolitain primitivement conçu, qui pré- 
sente un développement total d’un peu moins de 
79 kilomètres. 

De nouvelles concessions sont intervenues, en 1909 
et 1910, qui doivent donner à ce réseau sa consis- 
tance et sa physionomie définitives. Ce réseau com- 
plémentaire a une longueur d’environ 41 kilomètres. 
La ville de Paris en pousse activement l'exécution. 

Au point de vue de l'exploitation, de nouvelles amé- 


longueur du réseau 
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liorations ont été apportées dans les horaires des 
trains ; leur nombre a été sensiblement augmenté aux 
heures de grande affluence. 

En r9r2, les recettes totales d’exploitation ont été, 
y compris les produits divers, de 55,400,000 francs; 
les dépenses se sont élevées à 23,500,000 francs. Les 
produits de l’exploitation ont atteint 31,800,000 francs 
contre 31,400,000 francs, et le coefficient d’exploita- 
tion a été de 42.52 p. c. contre 42.01 Pp. C. en IgII. 


Après déduction de la part versée à la ville de Paris 
sur les recettes brutes, laquelle part s’est élevée à 
17,700,000 francs, il reste, comme produit net de l’ex- 
ploitation 14,000,000 de francs au lieu de 13 millions 
600,000 francs en 1911. 


Le produit net annuel moyen par kilomètre, rap- 
porté à l’année entière, ressort ainsi, pour une lon- 
gueur moyenne exploitée de 7o kil. 804, à 198,400 fr. 
au lieu de 193,200 francs en 1911. 


Les dividendes sont fixés à fr. 21.50 par action de 
capital et 14 francs par action de jouissance. 


L'augmentation eût été incontestablement plus im- 
portante sans une concurrence nouvelle et très active, 
qui s'est fait surtout sentir durant les derniers mois, 
celle des autobus. Celle-ci ne pouvait pas demeurer 
sans effet et beaucoup l’appréhendaient incompara- 
blement plus fâcheus:. 


Le conseil croit qu’en réalité on doit se féliciter 
grandement : Ja Société a subi le choc sans faiblir. 
Tandis que, pour l’année entière, la transformation a 
fait encaisser aux Omnibus, en comparaison avec 
l’année précédente, 8,800,000 francs de recettes en 
plus, le Métropolitain a vu, néanmoins, les siennes 
augmenter encore, avec un réseau demeuré pourtant 
sans changement appréciable, de 1,000,000 de francs, 
et si, depuis que les autobus ont complètement rem- 
placé les anciens omnibus, c'est-à-dire depuis les der- 
niers jours de décembre 1912, il y a eu un fléchis- 
sement, il a été bien peu sensible: la baisse quoti- 
dienne, signalent les dirigeants, en tenant compte de 
ce que le mois de février a eu, en 1913, un jour de 
moins qu’en 1912, n’a été, en moyenne, pour les 
quatre premiers mois de 1913 et bien qu’en 1912 la 
Compagnie a bénéficié, dans la même période, de la 
grève des taxi-autos, que de 725 francs; même, du- 
rant les six dernières semaines, la moins-value a fait 
place à une plus-value de 1,925 francs par journée. 


Il n’y a donc pas recul; il y a seulement stagnation 
temporaire, et, suivant les dirigeants, il n’est pas dou- 
teux que la progression ascendante ne reprenne avant 
peu. 


Cuivres. Métaux et Produits Chimiques de 
Hemixem 


Cette Société a succédé le 1° janvier 1012 aux 
Usines à Cuivre d'Hemixem et continue l’œuvre de 
cette entreprise, datant de 1896, et à laquelle il fut 
apporté des usines à cément de cuivre et à acide sul- 
furique, qui ont été modernisées et développées. 


En avril 1912, une cinquième série de chambres de 


plomb ont été mises en activité et donnent pleine 
satisfaction. 

Le briquetage du purple-ore a été installé et donne 
un bénéfice des plus rémunérateur. En 1912, une 
second four, pour la cuisson des briques de purple- 
ore, a été construit et est à feu actuellement. 

L'installation d’un four mécanique à grande pro- 
duction pour la chloruration des résidus a été jugé 
nécessaire; les dirigeants comptent pouvoir utiliser 
cet engin dès le printemps prochain. 

La marche de la fonderie et de l'électrolyse a été 
satisfaisante pendant l’année écoulée. 

Les habiles et actifs dirigeants de la Société cher- 
chent nécessairement des nouvelles améliorations, et 
ils pensent que la récupération du zinc et de la soude 
sera réalisée incessamment; elle subit un retard im- 
putable aux longs délais enregistrés pour la fourniture 
d'appareils spéciaux. 

Le conseil d'administration estime que les pronos- 
tics restent favorables et que les capitaux de la Société 
trouveront une juste et bonne rémunération dans 
l'avenir. 

Les nouvelles ressources mises à la disposition de 
la Société en vue de créer de nouvelles divisions et 
à en assurer le fonds de roulement nécessaire n'étant 
entrées dans les caisses sociales que vers le milieu 
de l’année dernière, elles n'ont pas contribué aux ré- 
sultats obtenus. 

Ceux-ci se traduisent cependant par un bénéfice net 
de 363,000 francs, permettant, après d'importants 
amortissements, de répartir 5 p. C. aux actions. 

Le conseil d'administration des Cuivres, Métaux et 
Produits Chimiques d'Hémixem est composé comme 
suit: MM. François Rosseels, président; Léon Porte, 
vice-président ; Joseph Ciselet, administrateur délé- 
gué ; Georges Kryn, Max Defrenne, et Camille De- 
cuide, administrateurs. 

Les commissaires de la Société sont : MM. Her- 
man Ciselet, Joseph Lambrechts et Georges Stappers. 


Les Mines Réunies 


Les dirigeants de cette entreprise ont poursuivi 
avec succès le programme d’exploitation qu'ils 


s'étaient tracé, et la laverie mécanique, mise en 
marche depuis septembre dernier, a donné plaine 
satisfaction. 


L'installation du nouveau puits d'extraction, qui 
permettra un enlèvement plus régulier et plus impor- 
tant des minerais abattus, est commencée et sera ache- 
vée dans le courant de l’année. 


Les résultats acquis à ce jour, sous la direction de 
M. Dessi, l’aménagement des travaux et les décou- 
vertes qu'il a faitzs,ont confirmé la conviction qu'avait 
le conseil d'administration de la richesse de la mine 
Sidi-Amor, en Tunisie. 


Le rapport de M. l'ingénieur Turiau, qui vient d’en- 
trer au service de la Société, conclut de même à 
l'existence de quantités importantes de minerais, 
assurant un long avenir à l’entreprise, et ce, sans 
tenir compte de ce qui peut exister dans la partie 
non exploitée de la concession. 


La Société a produit en 1912, 6,193 tonnes de mi- 
nerai fini, qui ont donné un rendement net de 
<,792 tonnes sèches. 


Le stock de minerai à laver, que la Société a accu- 
mulé en attendant l’achèvement de la laverie destinée 
à le traiter, est porté à une valeur en dessous du 
prix de revient, ce qui laissera, selon les dirigeants, 
une marge bénéficiaire après traitement. 


Les Mines Réunies ont vendu toute leur, production 
jusque fin 1917 à la Compagnie des Minerais de Liége, 
sur base du cours du plomb à Londres ; celle de l’exer- 
cice écoulé lui a été livrée. 


Le cours moyen de ce métal, qui était à Londres de 
4; 13,900 en 1911, est passé en 1912 à 417,793. 


Les travaux préparatoires sont menés méthodique- 
ment de manière à assurer à la production la plus 
grande régularité. 


La vente des minerais a donné une somme de 1 mil- 
lion 303,000 francs en 1912. Le bénéfice net est de 
625,000 francs sur lesquels il est prélevé 232,500 fr. 
d’amortissements. Le solde permet de distribuer un 
dividende de 6 p. c. ou 6 francs par action. 


En Tunisie. 


De-ci, de-là 


La rénovation du Maroc. — L'auteur de d’exactitude et dans une forme attrayante. 
La Belgique industrielle et la Chine commerciale Nous donnons ci-dessous un chapitre de l'ouvrage, 
et d'une série d’autres études "expansionnistes" très qui permettra d'en apprécier les mérites (1). 
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Mogador d'après une aquarelle 


prisées, M. Rodolphe Van Loo, vient de publier un L'histoire contemporaine remplira une de ses pages 
volume du plus vifintéret : La rénovation du Maroc. Tin fe co Gi = 

à , in 0 re 1) « La novation du aroc », par Kodolphe 
Le sujet est d actualité sil Los traité par M. Van Loo Van Loo, librairie J. Lebègue et Cie, ne Neuve, Be. 
avec une réelle compétence, un grand souci Bruxelles. 
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glorieuses du réveil heureux d’un peuple solitaire, 
indolent, endormi depuis des siècles, vivant de rêves 
et de chimères, esclave inconscient des mœurs et des 
r pr coutumes ancestrales, qui était parvenu à se séques- 
Déménagements harde-Meubles trer, à quelques lieues à peine d’un monde animé, 


Es ds = laborieux, chercheur, avide de progrès, de science 


et de bien-être. 
A OPDEREECK Maintenant, cette léthargie séculaire se dissipe au 
5 contact d'une idiosyncrasie plus agissante, plus ar- 
73, CHAUSSÉE D'IXELLES, 73 dente, et l'avenir s’entrevoit superbe pour ce pays 
Téléphone 3397 mauresque, tard venu dans la sphère de l’évolution 
moderne. 

Cernée dans ses derniers retranchements par la 
civilisation envahissante, la nation indisciplinée se 
mêlera enfin aux générations actuelles qui se polissent 
par l’âpre recherche du meilleur devenir, et pour- 
suivent opiniâtrement Ja conquête du maximum d'’ai- 
sance pour le minimum d'efforts. 

A se placer au point de vue exclusif de l’aborigène, 
tout comme le Congolais avant son émancipation par 
les Belges et le Chinois avant son avènement à l’idéo- 
logie scientifique moderne, le Marocain se livrait, 
dans son isolement maladif, à une culture philoso- 
phique et psychologique spéciale, tendancielle et fana- 
tique. Son existence, sans aspirations, sans désirs, 
sans besoins, se déroulait, pour le riche comme pour 
l'indigent, dans l’insouciance des misères temporelles, 
dans un bien-être immatériel, une béatitude de rêve, 
une fiction paradisiaque, antithèse absolue de la for- 
mule positive dont les peuples avancés recherchent 
avidement les méthodes d'application pratique. 

Les inappréciables bienfaits réalisés par les insti- 
tutions contemporaines n'exercent-ils donc, sur la 
nature instinctive, sur la mentalité innée des hommes, 
aucune influence réelle, profonde, décisive ? 

La race berbère, si ancienne que son origine se 
perd dans la nuit des temps, s’est conservée jusqu’à 
nos jours avec son essence et son intégralité origi- 
nelles, malgré les bouleversements qui ont dévasté sa 
patrie. 

Rarement l'attention du monde civilisé fut attirée 
par la vie intérieure de l’ancien Maroc, de la Mauri- 
tanie tingitane,car ce pays n'eut guère de rayonnement 
extérieur, et, partant, son rôle politique resta effacé. 


Fournisseur breveté de la Cour 
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Société anonyme des  T#sk. 161. Charleroi — Téigr. Debauche Usines Gilty 


FORGES, USINES & FONDERIES ve GILLY 
fées à M. Hubert Debauche, administrateur directeur-gérant a Gilly (I Belgique ») 


Machines à vapeur de préelsien Lecomeotives de toutos puissances 


. — Machines d'extraction de toutes Construction de fabriques à agglomérer je 

ol by er variable (breveté). Ventilateurs | Charbon. — Presses à briquettes. S ité de machines à 

re Monner et Moyns, Machines d’épuisement souterraines, | fabriquer les boulets ovoïdes (système eveté). Doseurs mélan- 
chines d’exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- geurs (système breveté). Transporteurs. Chaînes à godets, etc. 


lies molettes. Cuvelags en fonte. etc. Installation d'usines à coke. — Machines à pilonner le 
Sidérurgie, — Souflleries pour hauts-fourneaux et acléries. | charbon. Enfourneuses. Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsà charbon. 
Machines réversibles. Installation complète de trains de lami- Appareils de levage. — Ponts roulants él ues ot par 


noirs : trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à | cables. Klévateurs et monte-charges, Grues-locomotives pour 
Le trains marchands, trains à petits jers. te Hs _. usines et ports. 

liquide pour aciéries. Marteaux-pilons à vapeur à double e Chaudronnerie. — Fonderles de fer et de 
Cisailles à vapeur. Scies à chaud, etc: cuivre. — Grosses forges. CA 


MOTEURS 


Mozeine (SWiderski ) 


à deux temps, spécialement construits pour l'emploi de l'huile lourde 


Pas de soupapes! Pas de carburateur / 
Pas d'allumage par magnéto! 


Les SEULS moteurs convenant avantageusement au mouvement de tous les 
&onres de bateaux de transport, remorqaeurs, bateaux à Voyageurs, yachts, 
canots automobiles, bateaux coloniaux, sternwheelers, etc., etc., etc. 


CONCESSIONNAIRES POUR LA BELGIQUE : 
Vicrorn COURARD & C+, ingénieurs 


BRUXELLES, 65, avenue de la Reine LIÉGE, 14, quai de l’Université 
Téléph. 1916 S. A. Téléph, 3908. 


Institut Meurice- Chimie 


=—= 14, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 3422 


‘Elevrr DEL AUJ 
23, Rue du Prince Albert 
[XELLES-BRUXELLES 

| DORURE - ENCADREMENTS 


Hauts-Fourneaux et mi- || -- 2000.00 Lan = Montignios S/ Sambre (BELOIQUE) a 


nières à Maizières près mm ——_—————— 


Metz (Lorraine) Alle- Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
correspondant au fer de Suède jusqu’au métal très dur, trempant avec facilité. 

Fours à ooke, haute- Âciers marchands, ronds jusque 210 =/® de diamètre, carrés jusque 210 =/= de côté, 
fourneaux, aciérie, la- |] Plats, cavaliers, feuillards et spatés À biseaux ct autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
minoire et forges à champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour 
Montignies s/Sambro. de tonneaux, etc. 
les-Charieroi(Boigique) || Âciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 =/® et au dessus, 

poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 

Leminoire à tôles à || traverses, etc., etc., tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 
Chatelineau - les - Char- Moyennant conditions À débattre, la Société se charge de laminer les profils 
lerol (Belgique) - - - - |! suivant modèles ou dessins remis. 
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PAPETERIES 


FRÉDÉRICK PELLETIER 


BUREAUX & MAGASINS : 
81, RUE DE LINTHOU‘', 81 


DÉPARTEMENT 
DE PAPIER A LETTRES 


ÀRQUE D £r0SŸ 
BRUXELLES 


SPÉCIAL POUR I’EXPORTATION DE BOITES 
DE LUXE, COURANTES, 


ENVELOPPES DOUBLÉES SOIE, BREVET SECURITY F. P. 


NOS PAPIERS ONT UNE RENOMMÉE UNIVERSELLE 


MAISON FONDÉE EN 1888 


AA 
USINE : 
RUE FRÉDÉRICK PELLETIER 


DEUIL, erc. 


Maison EM. GRANDSIRE 


F. CLAES, successeur 


Rue de Namur, 80-32 
BRUXELLES 


Le Catalogue général 
est adressé 
franco sur demande, 


EEE Rue Bréderode, 9 -- 


Produits d'alimentation nécessaires aux 
Explorateurs, Missionnaires et Coloniaux 


BUREAU D'EXPORTATION : 


Tél. Sablon 3811 


Le Catalogue général 
est adressé 
franco sur demande. 


FONDÉE_EN 1817 EN 1817 


SE AM JORN COCKERILL seraine (ge 


Directeur Général: AD. GRKINER 


Personnel : Employés et Ouvriers, 10,500 


MINES. — Charbons, Cokes, Minerais ée fer. 


MÉTALLURGIE.-— Fontes Bessemer, Martin, Tho- 
mas, d’afinage et spéciales pour moulage: Tôles, Larges 
plats, Cornières, Barres en T et en U, Lingots, Blooms, Bil- 
lettes et Lopins; Aciers pour armes, Aciers spéciaux, Rails 
et accessoires; Bandages, Essieux, Ressorts; Pièces de forge; 
Roues en acier moulé pour locomotives, Tenders, Voitures 
& Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. 


CHAUDRONNERIE. — Chaudières; Ponts ñxes 
et tournants; Toitures métalliques: Charpentes; Ascenseurs. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. — Ma- 


chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines souflantes à gaz; Machines d'extrac- 
tion, d’épuisement; Machines souftiantes pour hauts-four- 
neaux et acieries; Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 

CONSTRUCTIONS NAVALES. — paquebots, 
Gargo-Boats, Storswhools, Dragueurs, Barges, Casets automobiles. 

ARTILLERIE.— Canons à tir rapide de montagne, 
de campagne, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affuts, Mu- 
nitions, Coupoles cuirassees. 

CIMENTS HYDRAULIQUES. 
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Pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, j journaux, livres, etc. … … … 


. LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE = 


(dont le maniement ne demande qu'un 
seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de siuihis et de procédés en couleurs 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 
à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUQUSTE DESMET 

Représ' pour la Belgique de la Lisotype & Machisery Lé. 

56, ruo aux Choux - BRUXBLLES = Téléph. 9190 
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SOCIÉTE ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Mostagae-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES À : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives): 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie), 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télégraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
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SÈVRES, SAXE, COPENHAGUE, DOULTON 
MARBRES TABLEAUX 
ŒUVRES DE LALIQUE ET DE LACHENAL 


Paul GUASTALLA 


RUE ROYALE, 39, BRUXEI LES 


AUTHENTICITÉ ABSOLUE 
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RENÉ DESMET 


Marchand-T ailleur 
3, Boulevard du Hainait RT 
BRUXELLES ED 
Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


Tél. Sablon 2070 


BRUXELLES 


RUE DES ÉPERONNIERS, 33 
+ + 
Installation complète de 


Lumière, 
Téléphono, Sonnorios et Portes - voix 
…. | 
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<- 


MAISON de CONFIANCE ° PRIX MODÉRÉS 


TÉLÉPHONE ‘7/14 


FONDERIE 
TYPOGRAPHIQUE 


VANLorYy-Nouri 


100, Ruz pe La Lurrz, Bauxezies 


lv:tallations complètes d’Imprimeries 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE 
35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


ARTHUR 


Tale F AGEL 


Chapelier 10m 6409 


Chemisier HABITS DE COUR 
nn ÉQUITATION 
ATELIER SPÉCIAL 
POUR LA FOURRURE 


e 
Spécolalité de Vêtements pour .. 


.. . Sperts, Chasse et Aéroplane 
œ @ 


CHAPEAUX 
CASQUETTES ANGLAISES 
GANTS — CRAVATES RICHES 


Articles de Voyage, Malles, Valises 
———_—_—_—_—_——_—_—_—_—_— 


45, Rue de l’Ecuyer 


(] BRUXELLES ] 


Successeur de : 
S. FRANKEN 
& LEFÈVRE 


FERRORRE TE Victor LEFÊVRE 


.. Ingénieur-Constructeur 
Téléphone 7 Téléphone 1620 49, rue Malibran, IXELLES-BRUXELLES 
GRARD PAIX : Liége 1905, Milan 1905. — Fourn. de S. M. le Hoi des Belges, LL. AA. AR. Mme la Comtesse de Flandre et la Duchesse de Nassau, de Ministère des Coisnies 


OROIX & RUBANS D'ORDRES 
DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 


© © Fournisseur de S, M. le Roi des Belges © e 
de la Chancellerie belge et du Ministère des colonies 


SOCIÉTÉ ANONYME. 
Fondée er, 1853 


agréée par arrêté royal 
du 25 avril 1905 pour 


l'assurance contre les 
accidents du sh ee 
: service 

ux fins de la Li da 
25 5 décembre 1903 2 


RUE DES COLONIES (angle de la rue Ooyale) 
= Téléphene no 488 — BRUXELLES — 


ASSURANCES SUR LA VIE 
RENTES VIAGÈRES 
ASSURANCES contre les ACCIDENTS 
AUTOMOBILES 
CHASSE VOYAGES 
RESPONSABILITÉ CIVILE, etc. 


Spécialités : Rampes, Grilles, Balcons, Serres: 
Jardins d'hiver, Vorandas, Legglas, Esca- 
llors, Pertes fer le vitrées, Enseignes, 
Landiers, Choneis, e . Vestliateurs brove- 
tés. Travaux de luxe es cuivre etes bronze 


AUX FABRICANTS SUISSES RÉUNIS 


7 NICOLAS TENSEN x? 


BRUXELLES, 12, RUE DES FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS ANVERS 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 
RS NE AE RE 
2 
Les chronomètres TENSEN 
sont les meilleures montres, 
ce sont une merveille de ré- 
glage. Au chaud, au froid, 
couché ou pendu, maximum 
d'écart : une minute par mois. 


Pendules et garnitures de 
cheminées en style moderne 


5 
Les chronomètres TENSEN 
sont une merveille de réglage, 
ce sont les meilleures montres. 
Au chaud, au froid, couché 
ou pendu, maximum d'écart : 
une minute par mois. 


ALTER RS © @ 


Télégrammes : TUDOR-BRUXELLES 
Téléphone : 1410 et 115,30 — — — 


70, Rue Joseph II, BRUXELLES 


TEINTURE DE TAPIS 4 RIDEAUX 


NETTOYAGE A SEO 

— de Toilettes de soirées et de ville — 
TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULEUR 
sur soleries et lainages 


À L'HYGIÈNE 
J's« J'TOBY F'° 


Usine ct direction: 2-4-8, RUE LOUIS-HAP 
ETTERBEEK-Brux. (Télépb. 11431) 


NETTOYAGE À SEC DE TAPR 


& BATTAGE 
… . de l'En ereur e 11432 


rue es Brabant 
6, rue Louis-Fap, Etterbook T. 114 
ANVERS, 18,r.Léopelé. GAND,6, Pent- Matos 


Compagnie des Bronzes 


Amateurs sÀ 
Photographes | | sn - 22 me came. uns 
soucieux d'obtenir de bons et beaux gi D 
résultats, employez exclusivement les ee — fl — 
: Ateliers Salo 
Papiers Photographiques sn ë. è es 
spécialement préparés 38 | vente : 
pour les colonies par la Par — 36 à 
27, rue rue 
SOCIÉTÉ TAKIRIS| À 
ANCIENNE FIRME D ce | je 


mm — = 


Jules TACKELS-PARMENTIER 
BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


ANDERLECHT (Bruxelles) Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 

| Es PIANOS LL. DESMET 

MAISON DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES JSINE : 510, chaussée de Waterloo, IXELLES 


MÉDAILLE D'OR, Bxpositios Uaiversie Paris 1900 — GRANDS PRIX, Expositions Universies Miine 1906.Amsterdars ot Bordeaux 1907 


Modèles de styles anciens et modernes 


Son histoire n'est point celle de sa nation; c'est la 
formidable épopée d’une suite d’envahisseurs se 
ruant, parfois pour des siècles, sur sa terre féconde. 
Les puissantes vagues de légions nomades qui dé- 
ferlèrent sur la Mauritanie ont laissé des empreintes 
indélébiles sur ce sol qui subit leur assaut et leur 
joug, mais jamais invasion passagère, prolongée ou 
même définitive, ne réussit à modifier le caractère 
originel ni le tempérament prime-sautier de la popu- 
lation autochtone, de cette race berbère qui peuple 
encore aux trois quarts le Maroc contemporain. 


a+ 


Quand les audacieuses trirèmes des Phéniciens, en 
quête d’échanges avantageux, vinrent croiser le long 
du rivage méditerranéen, les Berbères apprirent à con- 
naître et à apprécier les produits orientaux et tro- 
quèrent avidement leurs olives et leurs dattes, leurs 
blés et leurs raisins, leurs moutons gras des pâturages 
montagneux, contre les vases précieux remplis de 
joyaux et de perles, les riches étoffes de byssus 
teintes de pourpre, les ivoires et les parfums apportés 
du lointain par les fameux rouliers de la mer. Pour 
faciliter les transactions et satisfaire plus aisément 
leurs goûts nouveaux, les aborigènes de l'intérieur 
quittèrent en grand nombre leurs cavernes troglody- 
tiques et leurs huttes de branchages pour aller s’éta- 
blir à proximité des côtes, prometteuses de trésors 
enviés et de lucre. C’est ainsi qu'ils fondèrent, avec 
la précieuse coopération des Puniques, de nombreux 
comptoirs, entre autres celui de Tingis, devenu la 
cosmopolite Tanger de nos jours. 

Mais le souci constant de la défense de leur terri- 
toire, qui devait être tant de fois assujetti à travers le 
cours des siècles, vint entraver le développement de 


ddence Dechenne 


- LIBRAIRIE - 


Galerie du Roi, 14, BRUXELLES 
TÉLÉPHONE : À 7122 


. Livres anciens et modernes, 
rares et curieux. 


Livres illustrés. Éditions de luxe. 


Romantiques. 


Éditions originales. 


Salon de lecture et d'exposition réservé 
aux bibliophiles et amateurs de livres 


——— 040 D—2—— 


Commissions dans les ventes publiques 


Achat et vente de Bibliothèques 


BIBLIOMANIA dc ivre cc 


IMPORTATION DE CIGARES DE LA HAVANE 


ee 


++ 


__— SPÉCIALITÉ de Cigares Fins (e] 


(e] 
: LOUIS KUHLEN | 


Ancien employé de la Maison GUSTAVE WASHER [el 


TÉLÉPHONE 1640 30, AVENUE LOUISE, BRUXELLES TÉLÉPHONE 1640 


GRANDE MAISON DU CONGO 
La plus ancienne et la plus importante 


Fournisseur officiel du "23m | FFYF VX VX 
éiarased MINISTÈRE DES COLONI-8 BRUXELLES 


125, 
=. mson C SNEYERS = 
Pays chauds ARCHAND - TAILLEUR Téléphone 111,38 


44h | MÉDAILLES d'OR ot CROIX d'HONNEUR — Expositions de GAND, ANVERS ot BRUXELLES | Hk4tktkk# 


À LECTURE UNIVERSELLE 


SG, rue de la Montagne, BRUXELLES  Ahgnnements } ‘°,francs par an ou 


Conditions spéciales pour province et villégiature. 250,000 2 francs par mois. 
Service de livres et périodiques à domicile eee volumes français et étrangers et 


100 revues en lecture + e + e e 


* @ Le nouveiu catalogue vient de paraitre @e © 
Prix : 2 francs; franco : fr. 2.80 


2 —  ——————]"—_ ni ——_ © et 2 DUT CUS, DU à eee: ne ee ——— — — E LE ge 


Compagnie Internationale d’ Electricité 
à LIÉGE (Belgique) 


| 


Soelété Anonyme © © H. PIEPER, odminiotratour délégué, directeur général 


| 
[8] DYNAMOS génératrices et réceptrices de grande et moyenne puissances. [el | 
| MOTEURS pour la petite industrie. 
| SPÉCIALITÉS : Matériel électrique pour les Mines et la Métallurgie. 
[e] Machines d'extraction et d'exhaure. Laminoirs élec- [e] 
triques. Appareils pour le travail des métaux. Engins 
de levage, treuils et cabestans. 


ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS, système breveté, adopté 
[a] par l'État Belge. (e] 


_———— 


LA MACHINE = ESSAI GRATUIT mm 


…—…— Underwood! 


EST CELLE QUE VOUS ACHÈTEREZ 


%£ Les preuves de sa supériorité sont évidentes. Vous ne devez pas 
prendre une décision sans avoir examiné cette célèbre marque, dont 
vous pouvez demander l'essai gratuit à une des agences de la Maison 


Charles DESOER, de Liége, qui offre les meilleures garanties, 


seul concessionnaire pour la Belgique du DICTAPHONE, le meilleur 
appareil à dicter la correspondance. 


Demandez prospectus spécial. — Catalogue gratuit | 
Maisons de vente à : BRUXELLES, ANVERS, LIÉGE, GAND, CHARLEROI & VERVIERS ECHANGES AVANTAGEUX 
AMEUBLEMENTS MEUBLES 
Tapisseries de Styles 


et DÉCORATIONS 28, Rue de l’industrie, Bruxelles OBJETS D'ART 


" pa se « 

N Pour vos Malles, Sacs, Marmottes, Serviettes, etc. 
2 Adressez-vous 

|“ Maison ?. COESSENS 
® + 4,ruce du Chêne, 24, Bruxelles 

GS l'ouruisseur des principales Maisons de Bruxelles et de Province 
CL, Atelier spécial pour les réparations : Val des Roses 
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leur penchant mercantile. Les nombreuses vicissi- 
tudes qui ébranlèrent si profondément leur existence 
mouvementée firent naître, en ces âmes meurtries, le 
désir latent de sauvage résistance et de sanglante 
révolte contre l’oppresseur. Aussi, à maintes reprises, 
les Berbères, montés sur leurs barbes fougueux, bran- 
dissant leurs glaives larges et courts, se soulevèrent- 
ils en masse pour combattre Îles flots envahisseurs 
d'hommes et de chevaux, ou pour secouer le joug 
abhorré de l’étranger. 

Lorsque la dernière guerre punique eut assuré le 
triomphe définitif de Rome sur Carthage, les 
farouches Berbères, que les Phéniciens désignaient 
sous le nom de Maures, ne réussirent pas à recon- 
quérir leur précieuse liberté; ils ne firent que changer 
de maîtres. En l’année 146 avant l’ère chrétienne, 
l'Atlantide, de colonie phénicienne qu'elle était aupa- 
ravant, devint province romaine. 

Malgré quelques troubles suscités par des monta- 
gnards berbères et des nomades sahariens, et la lutte 
entre le christianisme et les doctrines donatiste et cir- 
concellionne, la prospérité de l’Africa Nova devint 
grande et sa richesse proverbiale: même, sous l'in- 
fluence de cette civilisation rayonnante, de nombreux 
indigènes se firent chrétiens ou se latinisèrent. 

Mais à peine les bienfaits de la colonisation ro- 
maine commencèrent-ils à porter leurs fruits, que les 
hordes féroces des barbares Vandales et Visigoths 
vinrent, par les Colonnes d’Hercule, s’écrouler sur la 
Mauritanie latine, massacrant les aborigènes, dévas- 
tant l’œuvre fécondante des colons romains et instau- 
rant le régime du brigandage et de la piraterie. 

L'’Atlantide entière agonisait encore au milicu des 
flammes et des ruines, qu’une nouvelle avanlanche 
humaine, venue de l'Orient cette fois, s’abattait sur 
lc néfaste empire des corsaires du Nord. 

A leur tour, les Byzantins s'implantaient en con- 
quérants sur la terre maghrébine, déchiquetée set 
pantelante. Mais, malgré leur génie militaire, leurs 
arts brillants et leur légendaire somptuosité, ils ne 
parvinrent point à exercer sur la race autochtone la 
moindre influence ethnique ou autre. La médiocrité 
de leur administration leur aliéna, du reste, les sym- 
pathies de la population berbère. 


PLUMES 


PEUVENT 


Système de sûreté 


Fr. 
+ BRUXELLES, 66-68, RUE DU PONT NEU 


15, 18, 21, 24, 27, 30 et 


F 


SE PORTER N IMPORTE 
Avec plume en or 14 karats; pointe en iridium inusable 
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Les Byzantins n'avaient pas encore mené à bien 
leur entreprise de colonisation de la Mauritanie, que 
déjà les nomades de l'Arabie, les pasteurs du Levant, 
quittaient en masses compactes la Kibla (1) pour 
aller, de par le monde, prêcher une religion nouvelle, 
l’œuvre d’un quasi-délirant plutôt que d'un illuminé: 
Mahomet le Glorifié venait d'achever sa vie de pro- 
phète, après avoir dicté les 114 sourates de son Co 
ran, la Lecture par excellence, la Bible de l'Islam, 
qui devait devenir le prétexte à de nombreuses et 
sanglantes guerres saintes. 

Les hordes mahométanes, imposantes au début par 


(1} Côte de La Mecque. 
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Isageuse DE BACKER : 


FOURNISSEUR DE LA COUR 


FLEURS 


BRUXELLES, rue d'Arenberg, 46-48 .* Téléphone À 399 À 399 . NATURELLES 


leur nombre formidable, s'éclaircirent peu à peu à la 
suite de longues chevauchées sur l’areg (1) brûlant et 
la hamäda (2) durcie du septentrion africain. Mais tel 
fut leur élan, sous l’irrésistible poussée de leur pro- 
sélytisme fanatique, qu’à leur arrivée, en 661, aux 
rivages mauresques, elles avaient tout assujetti ou 
anéanti. Leur chef Okba, l’'Ommiade, le fondateur de 
Kairouan, le vainqueur de Fez, chevaucha jusque dans 
les flots de la mer Océane où, brandissant l’étendard 
vert du Prophète, il s’écria: « Dieu, à le plus grand, 
je Te prends à témoin que sans cette mer, je courrais 
jusqu'aux limites du Gharb inconnu en prêchant Ton 
nom et en exterminant toute race qui adore un autre 
que Toi!» 

Neuf siècles durant, les « Fils de Mahomet » par- 
coururent l’Afrique du Nord, l'Espagne et la Gaule, 
imposant, sous menace de sanglantes représailles 
contre les récalcitrants, la doctrine de l'Islam. 

L’ascendant des Arabes sur les populations indi- 


(1) Les sables du Sahara. 
(2) Plateau pierreux. 


gènes, émerveillées par les prodiges des mara- 
bouts (1), fut tellement décisif et autoritaire que, 
pour la première et unique fois, cette race fama- 
zirt (2), dont le caractère farouche avait résisté aux 
dominations carthaginoise, romaine, vandale et by- 
zantine, se laissa entraîner à quitter ses montagnes et 
ses plaines pour aller porter le Croissant en Espagne 
et même en Gaule, où Charles Martel, à la bataille 
de Poitiers, brisa son élan et la refoula vers le sol 
natal. 

Malgré d’incessantes luttes sanguinaires, l’œuvre 
arabe finit par créer un immense empire où, à cer- 
tains moments, la civilisation brilla d’une vive splen- 
deur et laissa sur les tribus maures une empreinte 
profonde. Mais l’idiosyncrasie berbère n’en fut point 
modifiée: un élément ethnique nouveau s'installa 
dans les plaines de l’Atlantide, voisinant avec les indi- 
gènes réfugiés dans leurs montagnes. Ce fut tout. 
Bien qu'aucune ruée furieuse d'étrangers ne vint plus 


(1) Religieux, prêtres. 
(2) Berbère. 
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Vue panoramique du cap Julv 


s’abattre sur le Maghrib et que la domination arabe eut 
ainsi le temps de l’imposer et de s’affermir par la reli- 
gion et les mœurs, ni l’essence du peuple autochtone 
ni celle de la race intruse ne s’en dénaturèrent. 

Certes, l’infiltration de l’oppresseur a rendu les 
générations marocaines actuelles plus homogènes, 
d’une dissemblance moins prononcée, mais douze 
siècles de vie commune n'ont pu amalgamer les élé- 
ments distincts de la population; le Berbère, tout 
comme l’Arabe, a conservé jalousement son caractère 
propre, son tempérament inné, sa physiologie parti- 
culière. 

Après ces marées montantes et ininterrompues de 
flots envahisseurs de races et de civilisations diverses, 
projetant parfois des vagues humaines d’une enver- 
gure formidable, la population berbéro-arabe de l’At- 


lantide se trouve protégée par la France libérale, la 
plus riche semeuse du progrès contemporain. 

Les occupants de ce fantastique territoire africain, 
l’aborigène indéracinable et l’intrus séculaire, seront 
demain les frères d'armes du Français sur le champ 
de bataille de l’activité économique. 

H semble ainsi que la véritable éclosion du peuple 
marocain ait été reculée jusqu’à la venue de Ia grande 
colonisatrice des Etats musulmans, de la nation la 
plus prodigue de ses inestimables trésors de l’intelli- 
gence et de la matière. 

Nouvelle arène ouverte par la France au sfruggle 
Jor life mondial, le Maroc devient accessible à tous les 
pays producteurs. La Belgique industrielle y prendra 
sa place; le souci du maintien de sa brillante prospé- 
rité le lui impose. 
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LA TUNISIE MODERNE 


et les débouchés qu'elle offre à l’activité belge 


Tout ce qui a trait aux pays d'outre-mer — les meilleurs des débouchés — 
intéresse l'expansion nationale... Nous commençons ci-dessous la publication 
d’une étude très documentée, très complète et très attachante sur la Tunisie, 
due à la collaboration de M. Rodolphe Van Loo, — dont nous avons signalé, 
dans notre précédent numéro, un livre excellent sur le Maroc — et de M. Alfred 
C. Blancke, attaché commercial à la légation impériale de Perse. 


ANS certaines études à tendance des peuples, les éléments dont elles déterminent 
expansionniste, etprincipalement la nature et les principes. 

dans les monographies de pays Bien qu'ils puissent paraître arides et stériles, 

colonisés, les descriptions topo- ces détails, en réalité des plus instructifs, n'en 

graphiques, hydrographiques et constituent pas moins, par l’étroite relation entre 

climatologiques, les indications ayant trait à la la matière qu'ils précisent et les différentes 

démographie, à l’histoire et au régime politique, branches de l’activité humaine qu'ils visent plus 

s'imposent parfois au même titre que les consi- particulièrement, des données sérieuses de juste et 

dérations essentiellement économiques, en raison saine appréciation. Îls permettent, en effet, aux 

de l'influence primordiale qu'exercent, sur agriculteurs, aux industriels, aux négociants de se 

la vitalité des nations et |} |’émancipation rendre compte des avantages immédiats ou pro- 
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Vue générale de Tunis. Panorama pris de la terrasse de Dar-el-Bey, la résidence beylicale. 
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chains à tirer des conditions géographiques de la 
région étudiée, comme aussi des ressources et 
des besoins de la population indigène. 

Pour la Tunisie, qui évolue rapidement, réal- 
sant dans une large mesure les prévisions encou- 
rageantes de ceux qui ont pris souci de ses des- 
tinées, les notes idoines, les renseignements 
analytiques ont une importance utilitaire prédo- 
minante, car la situation de ce pays, sa confgu- 
ration, son climat, sa nature physique, en un mot, 
toute sa géographie influe sur la puissance de ses 
facultés productrices et fournit des bases pré- 
cieuses pour le choix d’une méthode d'exploita- 
tion rationnelle de ses trésors miniers et de ses 
terroirs fertiles. 

Il est donc hautement souhaitable que les 
intéressés apprennent à connaître cette vaste con- 
trée du Nord africain, avant d'en faire le siège 
de leurs opérations. 
La notion exacte de 
son état général peut 
dicter aux firmes 
tant d'exportation 
que d'importation, 
comme aux immi- 
grants de toutes caté- 
gories, une ligne de 
conduite logique, 
une préparation Jju- 
dicieuse, et amener 
| ainsi, indirectement, 
une action bienfai- 
sante sur l'essor éco- 


+4 


nomique de la na- 
tion. 


_… Le 


La guerre italo-turque a, par une conséquence 
inattendue, provoqué dans l'Afrique septentrio- 
nale un nouveau courant commercial, qui se 
concentre, de plus en plus, à Gabès. 

Désireuse de consolider le développement 
remarquable du négoce dans le Sud de la 
Tunisie, la France favorise cette nouvelle orien- 
tation du trafic saharien, comme elle appuie tout 
effort ayant pour objet la mise en valeur complète 
de l’Atlantide. Elle entretient, du reste, chaque 
année, avec sa belle et riche colonie, un mouve- 
ment d’affaires de plus de 120 millions de francs. 

Quant au chiffre des échanges entre la Bel- 
gique et la Tunisie, il s'élève à près de 10 mil- 
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lions de francs. C'est une preuve tangible du 
contact régulier qui existe entre les deux pays; 
mais, à l'époque décisive où les peuples qui ne 
grandissent pas en force d'action, en rayonne- 
ment commercial, sont voués à une décadence 
certaine, il importe que les industriels et les 
financiers belges étudient davantage l'Afrique 
du Nord, afin d'accroître jusqu'à pleine maturité, 
la valeur des transactions futures. 

En raison même de la prospérité fortement 
ascendante de la Tunisie, les rapports éconc- 
miques avec cette contrée deviennent de plus 
en plus rémunérateurs. 

Grâce aux vues larges, 
saines et libérales dont fit 
preuve Mohammed-el-Hadi, 
l'ancien bey, mort en 1906, 
et à l'esprit clairvoyant de 


son successeur, le pacha bey 
actuel, S. A. Sidi-en-Nacar, 
la Régence de Tunis est 
définitivement entrée, sous 
l'hégémonie  fran- 

çaise, dans la voie 

- du progrès; elle 
| f, Se F jouit, d'ores et déjà, 
| et 1 d'une ère de tran- 
MO ROIS quilité, de labeur 
fécondant et d'heu- 

reuses innovations. 
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La Belgique, tra- 
vailleuse et entre- 
prenante, pourrait 
recueillir, du déve- 
loppement de son 
commerce extérieur 
avec l’Atlantide 


orientale, de réels avantages, de sérieux profits. 


Il 


La Tunisie occupe l'extrême Nord-Est de la 
partie montagneuse de l'Afrique septentrionale ; 
elle termine à l'Est la longue bande du continent 
africain, qui, du cap Spartel au cap Bon, forme 
la côte méridionale du bassin de la Méditerranée. 

Située dans la zone subtropicale et tempérée 
de l'hémisphère boréal, entre les 5° et 10” 
de longitude orientale et les 32° et 38° de 
latitude septentrionale, la Régence tunisienne est 
baignée au Nord et à l'Est par la Méditerranée ; 
du côté de l'Ouest, une ligne conventionnelle la 
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. Leknert et Landrock à Tunis. 


Tunisie. Jeune fille arabe. 


sépare de l'Algérie; au Sud-Est, elle touche à la 
Tripolitaine, tandis qu'au Sud même elle confine 
d'une manière imprécise aux régions sahariennes. 

La frontière occidentale du Beylicat borne 
l'Algérie, s'infléchit dans les sables désertiques, 
débute, géographiquement parlant, au 34° de 
latitude Nord, non loin de la pointe Ouest du 
chott El Rharsa, traverse, en obliquant légèrement 
vers l'Orient, les grandes chaînes de montagnes 
de Tébessa et de Kroumirie et prend contact 
avec les rivages méditerranéens aux approches 
du 37° de latitude, entre le port algérien 
de La Calle et l’île tunisienne de Tabarca. La 
côte nord atteint son extrême portée boréale au 
ras Angela à 37° 30°. 

En somme, la Tunisie forme le prolongement, 
vers le Levant, de l'Algérie et du Maroc; sous 
bien des rapports, du reste, 
ces trois pays offrent une 
ressemblance marquée. 

Du côté oriental, les 
confins de la Tunisie 
touchant les régions tripo- 
litaines et cyrénaïques ne 
sont pas nettement établis ; 
cependant, la limite peut 
se concevoir par une ligne 
partant du ras Adljir, sur la 
Méditerranée, et longeant 
l'oued Mogta pour aboutir 
au Sud-Ouest de la ville 
tripolitaine d'Ouezzen. 

Par sa position géographique entre l'Algérie 
et la Tripolitaine, à mi-chemin maritime entre le 
détroit de Gibraltar, placé sous la prépondérance 
anglaise, et le canal de Suez, créé par le génie 
français, la Tunisie commande les routes prin- 
cipales du grand bassin méditerranéen et présente 
avantageusement à l'Europe, à l'Asie et à 
l'Afrique, ses nombreux et vastes débouchés. 


Sa situation au carrefour des voies commerciales 
latines est le sûr garant de son brillant avenir. 
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Le territoire tunisien se déroule sur une super- 
ficie de près de 140,000 kilomètres carrés. Cette 
étendue représente le quart environ de l'aire de 
la France et près de cinq fois les dimensions de 
la Belgique. 

Plus des sept dixièmes de ces 14 millions 
d'hectares sont susceptibles d'exploitation agri- 


cole. Les chiffres officiels renseignent, en effet, 

qu'il existe : 

2,600,000 hectares de terres labourables : 
810,000 ‘" couverts de boisements forestiers: 
220,000 ‘" complantés d'oliviers; 

34,000 *‘ peuplés de figuiers de Barbarie; 
19,000 ‘ de palmeraies; 
16,000 ‘" de vignobles; 


5,180,000 ‘ de terres de parcours, utilisées 
pour l'élevage ; 


1,500,000 7‘ de peuplements d’alfa. 


Il y a lieu d'ajouter à cette statistique : 


1,800,000 hectares de dunes littorales et 
1,100,000 " de lacs, sebkhas et rivières. 


Cliché Pierre de H'itasse. 


La Goulette. 


Ja Goulette est l'avant-port de Tunis; il est situé à 15 kilomètres de la capitale, à l'entrée 


du canal qui relie le lac Bahira à la mer. 
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Enfin, les centres habités, les voies de commu- 
nication, les exploitations minières, les vestiges 
évocateurs de la civilisation antique et les plaines 
de sable occupent l'excédent du territoire. 


Les limites naturelles de la Tunisie tendant 
à déborder du côté méridional, ces chiffres ne 
sont point d'une exactitude rigoureuse, mais 
constituent une approximation très probable. 

Les zones du Tell et du Sahel, qui se prêtent 
le mieux à la colonisation française et européenne, 
couvrent 70,000 kilomètres carrés, soit la moitié 
du territoire intégral. 


La Tunisie, l'Algérie et le Maroc forment un 
bloc homogène aux frontières larges, espacées, 
aux ressources prodigieuses, au climat salubre, 
de près de 1,800,000 kilomètres carrés, équi- 
valant, en superficie, à plus de trois fois la France 
et soixante-deux fois la Belgique. 


Comme ses congénères ethniques et écono- 
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miques, la Tunisie offre un champ d'action 
immense et des plus favorable à l'essor agricole 
et industriel de la mère patrie et de sa laborieuse 
voisine du Nord, 


[1] 


A l’époque romaine, la Tunisie comptait envi- 
ron dix millions d'habitants. Durant le cours des 
derniers siècles, depuis la chute des Byzantins, 
en 661, jusqu'à l’arrivée des Français, en 1881, 
elle vit sa population tomber à 800,000 âmes. 

De nos Jours, le Protectorat français exerce son 
influence sur près de 2 millions d’habitants. 

Les recensements de décembre 1907, pour les 
indigènes, et de décembre 1911, pour les Euro- 
péens, assignent à la Régence de Tunis : 


- 46,000 Français : 

148,000 Européens de nationalités diverses ; 
1,710,000 indigènes musulmans, 

70,000 indigènes israélites. 


La population régnicole compte, issus de 
différentes races, plusieurs rameaux ethnologiques. 
Sa base est essentiellement formée de Berbères, 
descendants des Numides et des Libyens, de 
Kroumirs, de Bédouins, d’Arabes et de Turcs, 
auxquels sont venus peu à peu se joindre des 
Kabyles de l'Algérie, des Touaregs du Maroc, 
des Berbères du Fezzan et de la Tripolitaine. 
Les aborigènes forment donc de multiples tribus 
distinctes, que la vie commune depuis des siècles 
tend à fusionner insensiblement. 

D'autre part, l'immigration européenne a con- 
duit en Tunisie un nombre important de repré- 
sentants des races de souche latine : Français, 
Italiens, Espagnols, Siciliens et Maltais, ainsi 
qu'un certain contingent de Grecs. Grâce à de 
fréquentes infiltrations, il s’est créé dans l’Atlan- 
tide, un peuple " néo-français d'Afrique "|, 
vigoureux, actif, doué de sang jeune et d'énergie 
fraîche. La Tunisie et l'Algérie comptent plus 
d'un million de représentants de cette race 
nouvelle, dont l'expansion sur le Maroc paraît 


infaillible. 
# F # 

Depuis l'occupation française, la population 
tunisienne a donc doublé, et au delà. Le pays 
est principalement redevable de cette progression 
à l'œuvre du Protectorat. D'accord avec la 
monarchie beylicale, la France, nation de puis- 
sante civilisation européenne, s’est, en effet, donné 
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pour mission de maintenir la paix publique et de 
rétablir la prospérité de ce peuple musulman, en 
se bornant à conseiller et à guider le pouvoir 
indigène, sans prétendre l'amoindrir ou le sup- 
planter. 

Le Protectorat français fut établi par le traité 
de Bardo, à la suite de l'expédition de 1881. 

L'administration de la Tunisie, sous le contrôle 
de la France, est réservée au Bey, qui gouveme 
la Régence avec le conseil des ministres. 


Un résident général est dépositaire des pouvoirs 
de la République dans la Régence. Son autorité 
s'étend sur tous les services administratifs, euro- 
péens ou indigènes, ainsi que sur les comman- 
dements des forces de terre et de mer, à la tête 
desquelles sont placés un général de division et 
un contre-amiral. 


Le résident général exerce les fonctions de 
ministre des affaires étrangères, et le général 
commandant le corps d'occupation, celles de 
ministre de la guerre. Deux ministres indigènes, 
le grand vizir ou premier ministre et le ministre 
de la plume, qui est en quelque sorte l’adjoint du 
grand vizir, assistent le résident. Îls ont, comme 
auxiliaire principal, le secrétaire général du gou- 
vernement tunisien, fonctionnaire français. 

Quant à l'administration proprement dite, elle 
comporte cinq services principaux, érigés en 
directions, desservis par un personnel mixte et 
désignés sous les titres suivants : finances, agri- 
culture, travaux publics, commerce et colonisation, 
postes et télégraphes. Les directeurs de ces 
services intérieurs, le général commandant la 
division d'occupation, le secrétaire général du 
gouvernement tunisien et les deux ministres 
indigènes forment le conseil des ministres, qui 
est présidé par le résident général. À côté de ce 
conseil fonctionnent, depuis 1896, la conférence 
consultative, composée de délégués, et depuis 
1910, le conseil supérieur du gouvernement, qui 
arrête notamment le budget élaboré par la con- 
férence. 

Les diverses régions du Beylicat sont admi- 
nistrées par des gouverneurs et des caïds du pays, 
placés sous la surveillance de contrôleurs civils 
et de commandants militaires français. 

Tous les actes gouvernementaux de la Régence 
appartiennent au Bey. Par le traité de Bardo, la 
République française garantit aide et assistance 
à la personne du Bey, à sa dynastie et à ses 
Etats. 
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Le territoire de la Tunisie est formé, au Nordet 
à l'Ouest, par une région montagneuse que tra- 
versent les oueds Medjerda et Miliane, et leurs 
nombreux affluents; à l'Est par le Sahel, la 


Phot, Pierre de W'itasse. 
Tunis. Dans la ville arabe. 


Byzacène des Romains, large bande de terre 
longeant la côte orientale ; au Sud, parles steppes, 
tantôt montueuses, tantôt ravinées, au delà des- 
quelles s'étendent à perte de vue les sables du 


Sahara. 


La partie montagneuse de la Tunisie présente, 
au point de vue topographique, un double carac- 
tére. 

Au. Nord du fleuve Medjerda, dans la région 
tellienne septentrionale, se déploient de hautes 
plaines admirablement cultivées. Il s'y rencontre 
aussi des rochers abrupts découpés par une 
multitude de torrents impétueux ; ces cimes pier- 
reuses viennent accidenter la côte des Kroumirs 
et des Mogods et encadrer le lac de Bizerte. 

Au Sud du fleuve s'étagent, en longue suite, de 
vastes plateaux couronnant la chaîne des monts de 
Tébessa à Hamman-Lif, la grande épine dorsale 
tunisienne qui se morcèle, s’amenuise ets'abaisse, 
face à la mer, à mesure qu'elle se 
rapproche du cap Bon. 

. Une région de plaines et de vallées 
productives prolonge, jusqu'au littoral 
oriental, les massifs de la Tunisie 
centrale. C’est la continuation de la 
zone tellienne, la contrée du Sahel, 
large en moyenne d’une centaine de 
kilomètres, qui jouit d’une température 
particulièrement douce, et produit, 
depuis l'antiquité, une végétation luxuriante et 
vigoureuse. 

Au-dessous de la chaîne centrale s'étend la 
région des steppes et des landes, dont la flore est 
celle des contrées sèches. Cette zone est ravinée 


dans sa partie occidentale, où les sebkhas frater- 
nisent avec les chotts. Les hauteurs de Gafsa et 
de Fedjed) forment les bourrelets de cette contrée, 
à la limite de laquelle s’allongent les immenses 
lacs salés du Djerid, entourés d'une brousse 
rabougrie et de quelques peuplements d’alfa. 
Dans la partie tout à fait méridionale de la 
région des steppes, le glacis du plateau sud-tuni- 
sien, abaissé à l'Ouest vers la dépression de l’oued 
Merkeb, se redresse, dominant les vallées côtières 
de l'isthme de Gabès, pour constituer, par les 
monts de Matmata et de Toudjane,une plate-forme 


de 700 metres d'altitude. 


A l'extrémité Sud du pays s’aligne, dans une 
alternance des plus typique, une enfilade d'oasis 
fertiles et de plaines sablonneuses, arides, avoi- 
sinant le désert de Sahara, dont la grande route 
commence au golfe de Gabès. 


La topographie de la Tunisie se caractérise par 
une grande variété dans les altitudes du territoire. 
Malgré sa dominance montueuse, le pays présente 
les divers accidents de surface nécessaires à 
l'utilisation avantageuse de tous les facteurs de sa 
richesse agricole et minière; aussi, la culture des 
céréales, de la vigne, de l'olivier et du tabac, 
l'élevage des races bovine et chevaline, l'industrie 
minière, la poterie, l'exploitation des gisements 
phosphatiers, constituent de nos jours autant de 
branches importantes de l'activité tunisienne. 


Avec l'appui de la France qui, depuis trente 
ans, n'a cessé de prodiguer ses efforts pour 
la mise en valeur de sa belle et riche colonie 
africaine, la Tunisie, tout au moins dans le Nord 
et dans l'Est, est redevenue, en un quart de 
siècle, ce qu'elle était aux plus belles époques 
de son histoire. 
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Cirque romain d'El-ljem. 


On suit que les ruines romaines abondent en Tunisie. 


V 


La Tunisie rappelle, par sa forme,un parallé- 
logramme ou plutôt un rectangle dont la longueur, 
orientée du Nord au Sud, aurait 550 kilomètres 
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et la largeur, de l'Ouest à l'Est, 250 kilomètres. 
Les rivages tunisiens se développent sur une 
longueur d'environ 1,250 kilomètres, entre le cap 
Roux, sur la frontière d'Algérie, et le ras Adjir, 
sur la limite tripolitaine. 

En raison même de la situation du pays, le 
littoral, battu par le flux et le reflux, offre la plus 
grande diversité dans ses aspects et dans sa 
composition. 


+ LA 
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Sur la Méditerranée, la côte septentrionale, 
formée par un empiétement de la montagne sur 
la mer, est essentiellement rocheuse, haute et 
déchirée, à l'exception toutefois du rivage qui 
sépare l'île Tabarca du cap Nègre, où prédo- 
minent les dunes et les mamelons aréneux. 

Mais, en général, tout le littoral du Nord, 
appelé " la Côte de Fer", se relève, tout en dé- 
posant en certains endroits des laisses d'alluvions, 


trouvent la plus belle rade et le port le plus sûr 


de l'Afrique du Nord. 


À mesure qu'il s’avance à l'Est, le littoral, sur 
tout son pourtour strié et découpé, s'abaisse et se 
creuse en larges baies, bien abritées, favorables 
au développement du négoce maritime et à la 
pêche hauturière. 


Au ras Sidi Ali el Mekki commence le golfe 
de Porto Farina, l’ancien golfe d'Utique, que 
les alluvions de la Medjerda ont transformé en 
un immense marécage, où foisonnent des pois- 
sons de toutes espèces. Légèrement plus bas, 
apparaît le golfe de Tunis, avec les îles Plane et 
Zembra, où les Italiens viennent pêcher la men- 
dole. C’est dans son estuaire que se dresse Tunis, 
la blanche capitale et l’une des plus belles villes 
de l’Atlantide. Bâtie sur les bords d'un lac salé 
de 18 kilomètres de périple, elle communique 
avec la Méditerranée, dont elle est distante de 


Cliché Pierre de H lasse. 


Olivette dans la région du Barghou. 


en falaises hautes et accores, découpées par des 
criques où s'abritent quelques ports de pêche 
encore difficilement accessibles. 

Ce rivage septentrional présente successive- 
ment de l'Ouest à l'Est, d’abord, en face de l'île 
de Tabarca, un val palustre ouvrant un accès 
direct au sein de la montagne sylvestre ; puis le 
cap Nègre, qui protège l’anse de Boudma, le 
cap Serrat, qui s'élance à 2,500 mètres dans une 
mer au fond de corail, le ras Angela, le point le 
plus septentrional de l'Afrique, et le cap Blanc, 
endroit à partir duquel la terre tunisienne 
dessine de vigoureuses emprises sur la Méditer- 
ranée. 

ci, la côte, plus hospitalière, enserre dans une 
inclinaison vers le Sud, du cap Guardia au cap 
Zebib, le magnifique golfe de Bizerte, où se 
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plusieurs kilomètres, par le canal de la Goulette. 
Enfin, le cap Bon, baigné d'une ambiance 
toute marine, pilier contre les tempêtes dans la 
lutte entre les vents, les flots et la terre, établit, 
au-dessus du 37° de latitude et près la 9 ligne 
longitudinale, le point terminus du littoral du 


Nord. 


‘4: *#  : 


La côte orientale, qui s'étend du cap Bon au 
ras Aldjir, ne possède ri dunes ni falaises; elle 
est essentiellement basse, plate et marécageuse. 

Jusqu'au ras Mahmoura, elle dessine la limite 
de la presqu'île du cap Bon, si riche en belles 
forêts d'oliviers et en délicieux jardins fruitiers. 

Plus bas, le littoral s'ouvre largement jusqu'à 
la pointe de Monastir et enserre le précieux golfe 


de Hammamet, qui borde les fertiles sahels de 
l'Enfida et de Sousse, dont les immenses domaines 
sont diaprés d'une végétation neuve, splendi- 
dement violente. 

En face des îles Kuriat se trouve, pittores- 
quement situé au milieu d’une sorte d'amphi- 
théâtre de terrasses blanches descendant vers la 
mer bleu d'azur, le beau port de Sousse qui, 
grâce à l’action bienfaisante du Protectorat paci- 
fique et tutélaire, a retrouvé la grande activité 
maritime du port romain d'Hadrumète, dont il 
occupe l'emplacement. 


En se dirigeant vers l'Est, le littoral limite la 
contrée du grand Sahel, renommée pour ses oli- 
viers, et présente tour à tour le petit golfe de 
Monastir et le port de même nom, le ras Dimas, 
près des ruines de Thalus où César remporta 
une éclatante victoire, la ville de Medhia, la 
poissonneuse, dont les filets retirent sans cesse 
des flots du rivage, thons, sardines, allaches et 
anchois, et, enfin, le ras Kapoudia, point d’inflé- 
chissement de la côte vers l'Occident. 

Plus au Sud encore, en face des îles Gherba 
et Kerkena, dont les sacolèves et les sandals 
fouillent les fonds spongifères environnants, Sfax, 
chef-lieu d’une région peuplée et active, possède 
un port qui, protégé naturellement contre les 
vents du large, gagne chaque année en importance 
commerciale et maritime. Depuis 1897, l'année 
de son inauguration, de grands paquebots abor- 
dent ses quais pour y charger mécaniquement les 
phosphates amenés de l'intérieur par le chemin 


de fer de Gafsa. 


Au large du golfe de Gabès, qui se dessine au 
ras Ounga, surgissent les îles embaumées de 
Knaïs et Djerba, où la pêche très florissante des 
éponges et des poulpes fait vivre une population 
laborieuse. 


À partir de l'estuaire desséché de l'oued El 
Leben, le littoral est plat, le mont lointain, la 
lagune étincelante; à l'intérieur, la terre tunisienne 
change d'aspect. La nature, tellienne d'abord, 
steppeuse ensuite, devient désertique; l’eau est 
rare, précieusement conservée dans des citernes ; 
l'olivier perd en sève et en élégance, le dattier 
gagne en port et en nombre, le svelte palmier 
dresse son panache touffu, à l'ombre duquel 
prospèrent maintes cultures. 

Sur le rivage de la petite Syrte, s'étend la ville 
de Gabès, qui exporte les dattes tunisiennes, 
réputées les meilleures de l'Afrique entière. 
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Après avoir formé le bassin de Bou Grara, 
baie vaste et profonde à l’abn des vents du Nord, 
la côte orientale, toujours basse et bordée de 
sebkhas salés, se termine, pour la Tunisie, au 
delà du port de Zarzis, l'antique Gighus, à l'ex- 
trémité des alluvionsdu lac sans vagues de Bahira 
el Biban, au point dénommé ras Adhjir. 


# + 

La configuration de la Tunisie présente donc, 
dans son ensemble, les plus grands contrastes, les 
caractéristiques les plus variées. 

D'autre part, la générosité du sol et la richesse 
du sous-sol procurent aux excellents et nombreux 
ports dont s’enorgueillit à juste titre le littoral 
tunisien, toutes les ressources indispensables à 
leur activité saine et fructueuse. 

Par les multiples avantages qu'il offre sans 
conteste au trafic international, ce pays singuliè- 
rement favorisé convie toutes les nations à prendre 
part à son commerce extérieur. La Belgique, 
dont la pléthore de production requiert impérieu- 
sement de nouveaux débouchés, pourrait profita- 
blement étendre ses relations avec l’opulente 
Tunisie. 


VI 


La formation orogénique de l'Afrique du 
Nord semble remonter à la période tertiaire. Les 
chaînes de montagnes, engendrées par des con- 
vulsions dues au refroidissement progressif de 
l'écorce terrestre, s'alignent dans une direction 
commune, presque parallèle à la côte méditer- 
ranéenne, du Sud-Ouest au Nord-Est. 

L'énorme plissement montagneux, l'Atlas 
saharien, qui, avec l'Atlas tellien, constitue l’ossa- 
ture de l'Algérie, se continue à travers le terri- 
toire tunisien par deux axes montagneux princi- 
paux: celui du Nord, qui aboutit au lac de 
Bizerte, qu'il contourne, et celui du Sud, qui 
atteint la presqu'île du cap Bon. 

Deux grands systèmes orographiques partagent 
donc la Tunisie : ce sont les massifs septentrional 
et central, disposés en éventail dans le Nord du 
pays. Indépendamment de ces lignes monta- 
gneuses, la Tunisie possède encore le massif du 
Sud, à faible altitude et qui forme le relief de la 
région méridionale. 

x % + 

Le système septentrional, émanant directe- 

ment de l'Aurès, se compose des monts boisés de 
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la Kroumirie et des Béjaoua. Dans cette chaîne, 
la montagne la plus élevée est le djebel Bir, avec 
1,014 mètres d'altitude; elle domine, au centre 
kroumirien, la ville d’Aïn-Draham et représente à 


Le labourage en Tunisie. 


la fois le point culminant et le nœud hydrogra- 
phique de la contrée. Le massif de la Krouminie, 
sorte de Kabylie plus basse, est découpé par une 
multitude de torrents impétueux qui se jettent, 
les uns dans l’oued El Kébir, d’autres dans la 
Medjerda, les derniers dans la Méditerranée. Par 
l'effet de la promiscuité montueuse, la côte sep- 
tentrionale s'avance en maints endroits dans les 
flots et projette sur la mer d'importants promon- 
toires, tels que les caps Roux, Negro, Serrat et 
Blanc, tandis qu'au Sud des monts Kroumirs 
des pentes tortueuses bordent, à gauche, la 
vallée de la Medjerda. 

A l'Est de la Kroumirie et jusque sur les rivages 
mêmes de la mer, où elle finit en pittoresques 
falaises longées d'une laisse d’alluvions marines, 
s'étend la région de moins en moins montueuse 
des Mogods, dont les collines, qui ne dépassent 
pas 600 mètres, sont revêtues de broussailles 
arborescentes, d'herbes vertes aux saines et 
fraîches senteurs. 
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La chaîne centrale, prolongeant l'Atlas algé- 
rien, serpente au Sud de la Medjerda. Elle con- 
stitue, avec les monts tabulaires de Tébessa et de 
Kessera, au socle dévonien et silurien, la véri- 
table dorsale tunisienne. Dans cette série de mon- 
tagnes, le djebel Chambi, près de la frontière 


algérienne, atteint 1,592 mètres; le Berberou, qui 
commande les passages des plaines de la haute 
Medjerda vers les steppes de Kairouan, mesure 
1,480 mètres; le djebel Djouggar, dominant la 
. vallée de l'Enfida, s'élève à 
1,170 mètres; le Zaghouan, aux 
cimes liassiques, qui dispense, 
avec le Djouggar, l'eau pota- 
ble (1) à Tunis, se dresse à 
1,296 mètres; le djebel Resas, 
au - dessus de la plaine de 
Mornag, n'a que 795 mètres; 
enfin, le djebel Hamid, dont les 
contre-bas escarpés descendent 
sur le littoral du cap Bon, ne 
dépasse guère 600 mètres. 


Dans le massif central, les 
sommets des montagnes du ver- 
sant Nord sont parfois suffisam- 
ment étendus pour former de 
véritables plateaux pierreux, 
dénommés hamadas; les pla- 
teaux de Zouarine, Sers et Fahs, 
limités au Nord par les monts des Ouargas, du 
Kef et de Téboursouk, se trouvent à une altitude 
supérieure à 600 mètres; à leur pied, jaillissent 
des sources qui se répandent en ondes claires 
dans nombre de vergers aromatiques. 

La chaîne du centre qui, à peu de distance de 
la ville de Testour, se divise et s’abaisse brus- 
quement pour ouvrir le passage aux oueds 
Siliane et Medjerda, se relève ensuite pour con- 
stituer une série de montagnes plutôt secondaires 
et voit expirer sa branche septentrionale aux 
environs du ras El Djebel, à proximité de Porto- 
Farina, et son versant Sud aboutir à la presqu'île 
du cap Bon, au delà de la vallée féconde de 
l'oued Miliane. 


Au Sud de l’Aurès tébessin, le pays s'incline 


(1) Le gouvernement a dépensé plus de 30 millions de 
francs pour des travaux hydrauliques. 

Avant le Protectorat, la distribution publique d'eau 
potable n'existait qu'à l'état embryonnaire, malgré les 
dotations considérables instituées par la piété des fidèles 
en faveur de ce service, en ce temps détenu par l'admi- 
nistration des habous. 

Actuellement, le débit assuré des réservoirs et canaux 
est d'environ 100,000 mètres cubes par jour. 

Les sources de Djougwar et de Zaghouan ont un débit 
d'étiage d'environ 15,000 inètres cubes. Au point de vue 
de la canalisation de l’eau potable, Tunis est donc une 
des villes africaines les mieux dotées. 


par degrés jusqu'à la grande dépression des 
chotts, sans toutefois perdre de son caractère 
montueux. Le djebel Serraguia qui, à l'Est de 
Gafsa, livre passage à l'oued Ayech, se dresse à 
1,290 mètres; l'Orbata atteint 1,170 mètres; 
l'Oum el Aleg, 1,120 mètres et le Berda, près 
des monts Gherb, 1,050 mètres. 

D'immenses forêts de pins d'Alep ombragent 
ces régions élevées; l’alfa, avide de sécheresse, et 
le romarin, qui disparaît peu à peu vers le Sud, en 
tapissent les sous-bois. 

Un dernier plissement, pour ainsi dire paral- 
lèle à cette chaîne subsidiaire, forme, avec le 
djebel Gherb de 590 mètres et le Tébaga de 
490 mètres, les rebords entre lesquels s'étend le 
chott El Fedjedj. 

Enfin, à l'extrémité Sud de la Tunisie, les 
monts des Tatmata et des Troglodytes, percés 
d'habitations humaines, n’excèdent pas l'altitude 
de 750 mètres et constituent le massif méridional 
du pays. 

" 

Le système montagneux tunisien montre ainsi, 
dans son ensemble, un aspect général plutôt 
confus; les régions accidentées et montueuses ne 
sont guère nettement délimitées et les chaînes, cou- 
péesen de nombreux points par des cours d’eau 
fougueux, se désagrègent et s'unissent sans 
qu'aucun alignement ni aucune 
symétrie bien marquée ne pré- 
side à leur orientation. 

Les montagnes de la Tunisie 
sont moins élevées que celles 
de l'Algérie; dans la plupart 
des régions elles sont couvertes 
de forêts touffues, tels les monts 
de la Kroumirie, dont les 
pentes, escarpées par endroits, 
sont abondamment boisées de 
chênes -lièges et de chênes 
zéens. De plus, les vallées qui 
séparent les massifs sont spa- 


Cieuses et généralement très 
fertiles. 


roulent mollement dans les parties plates du pays 
leurs ondes paisibles, pareilles en quelque sorte 
à des eaux dormantes, ou qu'ils précipitent avec 
furie leurs vagues écumeuses à travers le relief 
bossué, déchiré, limé, sauvage des montagnes, 
presque tous, à l'exception de ceux du Nord, 
tarissent plus ou moins complètement pendant la 
période des grandes chaleurs, pour ne retrouver 
leur niveau normal qu'à la saison des pluies. 

Ces cours d’eau, à l’allure fantaisiste etindocile, 
sont dénommés " oueds ". Passant d’une pénurie 
de liquide extrême à une abondance parfois 
inquiétante, tantôt mince filet cristallin d’une eau 
limpide, tantôt coulée furieuse de flots limoneux 
et grisâtres, l'oued réclame, pour être discipliné 
et approprié à la navigation et à l'irrigation, des 
aménagements hydrauliques et des travaux d'art 
importants et dispendieux. 

Le système hydrographique de la Tunisie se 
partage entre trois bassins. Les versants Nord et 
Est, qui comprennent respectivement le bassin de 
la Medjerda et celui du Zéroud, envoient leurs 
eaux à la Méditerranée; le versant Sud-Ouest, qui 
alimente les chotts sahariens, constitue le bassin 
des chotts et des sebkhas. 


PRE 


Au Nord, sur la côte tour à tour escarpée, 
aréneuse et montueuse, ne s’exondent guère de 


VII Groupe d'Arabes travaillant dans une exploitation belge en Tunisie. 


| Parmi les nombreux cours d’eau qui serpentent 
à travers le territoire de la Tunisie, la plupart ne 
méritent réellement ce nom que pendant quelques 
mois de l’année, à tel point sont grandes l'irré- 
gularité et la variabilité de leur débit. Qu'ils 
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grands fleuves; les oueds, sans cependant se 
laisser absorber entièrement par la chaleur 
estivale, n'y atteignent une certaine profondeur 
que pendant la période pluvieuse. 

L'Atlas tellien donne naissance à plusieurs 


cours d’eau sillonnant des vallées plutôt étroites, 
mais particulièrement fertiles. 

Parmi les principaux oueds qui se jettent dans 
la Méditerranée entre La Calle et le cap Blanc, 
se trouvent l'oued Méridj, l'oued El Kébir et 
l'oued Zouarha. 

L'oued Méridj dévale du djebel Ghorra et 
pénètre en Algérie, sous le nom de Mafrag, pour 
s'emboucher dans le golfe de Bône. 


L'oued EI Kébir prend sa source aux environs 
d'Aïn Draham et se déverse dans la Méditer- 
ranée en face du T'abarca, après avoir agrémenté 
son cours de tortueux méandres et de chutes 
pittoresques, surtout dans les montagnes boisées 
du littoral. 

Enfin, l'oued Zouarha contoume à l'Est les 
forêts de chênes-lièges, de chênes zéens, de 
frênes et d'ormes de la Kroumirie, et va se perdre 
dans les sables riverains, près du cap Nègre. 


Grâce aux issues béantes qui, du côté Nord- 
Est, s'ouvrent entre les sommets et les plateaux, 
les fleuves plus importants, qui aboutissent à la 
côte entre le cap Blanc et le cap Bon, ont pu se 
creuser un lit, se développer librement et apporter 
à l'agriculture, à l'industrie et au commerce du 
pays, l'inestimable appoint de la navigabilité sur 
une plus ou moins grande partie de leur cours. 


À peu de distance de sa sortie du djebel El 
Harech, l'oued Sedjenan forme une espèce de 
lac, le garaat Sedjenan, qui serpente, s'élargissant 
sans cesse, à travers le pays des Mogods à la 
fois pastoral, agricole, forestier et minéral, pour 
former finalement le garaat Achkel, une vaste 
nappe d'eau qui se confond avec l’oued Tine en 
amont de Mateur. Le garaat Achkel met en 
communication, par un canal, l'oued Tindja et le 
lac de Bizerte, un golfe de 130 kilomètres que de 
récents aménagements ont rendu accessible aux 
navires du plus fort tonnage et qui baigne le 
Toulon africain, le port de guerre de Bizerte. 


L'oued Medjerda, la Makarath des Cartha- 
ginois, la Bagrada des Romains, le seul fleuve de 
l'Atlantide orientale vraiment digne de ce nom, 
possède une aire totale de 2,254,000 hectares. 
Il côtoie et abreuve, à travers la Tunisie entière, 
des contrées diversement riches et réputées dans 
le monde entier pour la salubrité de leurs climats, 
la fécondité de leurs terroirs, la qualité de leurs 
vignes et la vigueur de leurs chênes-lièges. 


La Medjerda naît en Algérie, aux environs 
de Souk-Ahras, mais c'est plutôt à l'oued 
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Mellègue, son affluent de droite, descendu de 
l'Aurès, qu'il faudrait attribuer l'aïn principal. 
L'oued Medjerda pénètre en Tunisie, en amont de 
Ghardimaou, et prête sa vallée au chemin de fer 
qui relie la ville de Tunis à l'Algérie. Au-dessous 
de Chemton, il fore une brèche au travers des 
hauteurs de Téboursouk et coupe le Dakhlat, 
plaine peuplée et fertile de 20 à 25 kilomètres de 
large sur 50 à 60 kilomètres de long. Une tradition 
rapporte que, jadis, cette contrée formait l'empla- 
cement d'un grand lac s'étendant de Ghardimaou 
à l'éboursouk, et qui aurait été comblé par les 
alluvions terminales de la Medjerda.Souk el Arba 
et Souk el Khemis sont les deux centres principaux 
de cette belle région, dont les champs dorés 
pourraient approvisionner plus d’une capitale. 


À son confluent avec la Zerga, la Medjerda 
se rejette brusquement vers le Sud; mais, après 
avoir absorbé l'oued Khalled et aussi la Siliane, 
enfantée par les hamadas, elle reprend, en amont 
de Testour, dont elle frôle les cultures marai- 
chères, sa direction primitive du Sud-Ouest au 
Nord-Est; plus avant, elle gagne davantage le 
Nord et débouche dans une énorme conque 
marécageuse, vaste delta alluvial à terres riches 
en humuset en limons noirâtres. C'est la plaine de 
Tébourba, arrosée par le" Barrage de Tébourba", 
intelligemment établi,en 1622, par des ingénieurs 
hollandais. À Djedeida, à 52 kilomètres de la 
mer, la Medjerda pénètre dans ses propres 
alluvions: elle a son embouchure normale en 
pleine mer, mais ses bras septentrionaux vont se 
perdre dans la lagune de Poïrto-Farina, après un 
cours de 365 kilomètres, dont 265 en Tunisie. 


Les affluents de gauche de la Medjerda sont 
de faible importance; d'ailleurs, en dehors des 
périodes pluvieuses, ils sont le plus souvent à sec. 
Il convient cependant de citer l'oued Béjà, dont 
la vallée est commandée par la ville de Béjà, 
grand centre de culture intensive. 


Quant aux affluents de droite, ils sont plus 
considérables et mieux développés. 

L'oued Mellègue a 200 kilomètres de longueur, 
dont plus de 100 en Tunisie; sa vallée sinueuse 
est parsemée de ruines romaines, vestiges d’une 
brillante civilisation. 


La Mellègue laisse à droite les monts du Kef 
et se jette dans la Medjerda, à 8 kilomètres en 
aval de Souk el Arba. L'oued Sarrat, son 
principal affluent de droite, qui ne tarit jamais, 
contourne, au septentrion des monts T'ébessiens, 


La grande prière au désert, 


de belles forêts de chênes, de pins, de thuyas, de 
cèdres, de sumacs et de térébinthes. 

Bien que de moindre allure, les autres affluents 
de la Medjerda, l'oued Tessa et la Siliane, ont 
un débit assez régulier et par endroits utilisable. 

L'oued Miliane, la Catada des anciens, dont 
la source la plus reculée jaillit d'une gorge du 
mont Bargou, appartient également au versant du 
Nord; fleuve permanent qui draine 244,000 hec- 
tares, la Miliane est une Medjerda en réduction 
qui s’engouffre, à Mascula-Radès, dans le fond 
du golfe de Tunis, après avoir arrosé et fertilisé 
toutes les terres avoisinantes. 


% % # 

Le versant oriental du régime hydrographique 
tunisien, qui comporte le bassin de l'oued Zéroud, 
n’a guère l'importance du versant septentrional, 
qui possède le bassin de la Medjerda. 

Une bonne partie des eaux que reçoit la 
Tunisie n'atteignent pas la mer et sont absorbées 
par les bassins fermés : la transition lente et pro- 
gressive entre le cours d'eau complet, normal, et 
l'oued intérieur, sans issue constante sur les 
côtes, est marquée par le fleuve des steppes, 
l'oued Zéroud, également dénommé fleuve de 
Kairouan ou de Bagda. Jaillissant des bastions 
orientaux de l’Aurès, le Zéroud descend torren- 
tueusement par une vallée plus ou moins obstruée 
et pierreuse vers la dépression côtière du lac 
Kelbia qui, sans jamais se vider, s'élargit ou se 
rétrécit suivant le degré de pluviosité de la saison. 
Îl arrive, mais rarement, que, par les fortes crues 
d'hiver qui roulent un volume considérable d'eau 
boueuse,une communication temporaire à travers 
les forêts de pins et les bois d'oliviers des hen- 
chirs de l'Enfida, s'établisse entre le lac Kelbia 
et la mer, au point appelé Grau des Ponts. Le 
fallacieux oued ainsi formé porte le nom de 
Menfès et se déverse, en traversant la lagune 
Halk el Menzel, dans la sebkha Dijeriba du 
golfe de Hammamet. 

L'oued Zéroud reçoit, par une foule de ravins, 
un grand nombre d'affluents et de sous-affluents, 
parmi lesquels les plus importants sont, à droite, 
l'oued EI Alem et l'oued Merguellil, ce dernier 
arrosant la terre des mosquées et des minarets de 
Kairouan, la ville sacro-sainte ; les tributaires de 
la rive gauche du Zéroud sont l’oued Menasser 
et, plus en amont, l'oued Fouçanna, qui baigne 
la ville de Kasserin, riche en eaux de sources. 
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Le versant oriental comprend encore les bassins 
côtiers de l’oued El Boul, au Nord de Sousse, et 
de l’oued El Leben, dont le lit, généralement à 
sec à son embouchure au Sud de Maharès,semble 
se perdre dans le golfe de Gabès, en face des 
îles Knaïs. 

En dehors de ces cours d'eau, tous tempo- 
raires, il en existe d'autres, moins importants, tels 
que l’oued Gabès, l'oued Ferd, l’oued Fessi, 
conduisant leurs eaux, soit dans les sebkhas d'El 
Nouail, de Bou Djemel ou lac du Chamelier, de 
Moknine, une saline plutôt qu’une onde, de Sidi 
el Hani ou lac de Kairouan, la plus grande 
lagune du Beylicat, soit dans des régions basses 
où, sans déversoirs pendant la saison chaude, ils 
ne tardent pas à s'évaporer, laissant généralement 
après eux un dépôt utilisable de sel. 


LE 


Les oueds du versant Sud-Ouest,formés par des 
renfoncements du sol beaucoup plus considérables 
qui s'abaissent même jusqu'à 31 mètres au-dessous 
du niveau de la Méditerranée, sont, en général, 
des fonds marécageux et saumâtres, charriant 
quelques pouces d'eau pendant la saison des 
pluies, et se transformant pendant la période 
chaude en vastes salines incandescentes que les 
indigènes s'entendent à exploiter d'une façon 
avantageuse. 

En outre, le versant Sud-Ouest possède de 
nombreux sebkhas, du reste sans importance 
réelle, et trois grands chotts, intéressants par les 
oasis qui les entourent : Gabès, Kébili, Douz, 
Tozeur, Nefta, véritables huertas fertiles, îlots de 
fécondité et de verdure, où se concentre l'activité 
humaine, où s'abrite, autour des stipes élancés 
des palmiers protecteurs, une poussée vivace de 
céréales. 

Le chott El Djerid est le plus immense ; il 
s étend, au Sud, sur près de la moitié de la lar- 
geur du pays et communique avec le chott El 
Fedjedj, qui s’allonge vers Oudref, près du golfe 
de Gabès. Le chott El Fedjed) est situé entre les 
monts Gherb et Bahir, et reçoit l’oued El Hamma, 
au lit spongieux. Enfin, le troisième, le chott El 
Rharsa, dont le niveau est à 21 mètres au-dessous 
de la mer, a, comme rivières tributaires, les oueds 
Tarfaoui et Malah, qui descendent du pays 
phosphatier de Gafsa, et l'oued Allenda, origi- 
naire de la frontière algérienne. 


+ 
# # 


En fait, la capricieuse. variété du domaine 
fluvial constitue la caractéristique spéciale de 
l'hydrographie tunisienne. Seuls, les cours d'eau 
aménagés sont réellement profitables à l'agricul- 
ture. Les pluies, bien que suffisantes, sont mal 
réparties et nese produisent pas toujours en temps 
opportun. Les fleuves et les rivières reçoivent de 
nombreux tributaires, mais ne peuvent en conser- 
ver les eaux. D'autre part, les fortes pluies de 
l'hiver transforment les oueds en torrents dont les 
masses liquides, roulant avec une impétuosité sans 
pareille, ne peuvent être ni captées ni évacuées 
sur les terres riveraines. Des milliers de mètres 
cubes d’eau passent ainsi sur ces terres sans les 
imprégner suffisamment, ni laisser les réserves pré- 
cieuses auxquelles l’indigène serait heureux de 
recourir pendant la saison sèche. 

L'établissement d'une canalisation, disciplinant 
la circulation des eaux et permettant à l’agriculture 
et à l'industrie tunisiennes de tirer tout le parti 
possible du régime fluvial du pays, nécessitera 


des travaux coûteux, dont l'entretien restera régu- 
lièrement dispendieux. Et cependant, la coloni- 
sation française n'a pas hésité un moment à entre- 
prendre cette tâche colossale qu’elle considère 
comme souveraine, essentielle, impérieuse et pri- 
mordiale ; d'accord avec le pouvoir beylical, la 
Régence poursuit sans relâche, depuis une 
vingtaine d'années, l'amélioration du sol par une 
irrigation intelligente et appropriée. 

Aussi, lorsque, dans le pays entier, des bar- 
rages, des endiguements, des dérivations et 
d'autres travaux d’art permettront de capter, de 
retenir ou de détourner les eaux hivernales et 
celles des gorges, des ravins et des oueds, l'hydro- 
graphie de l’Atlantide orientale, remaniée et 
modernisée selon les besoins du pays, apportera 
un précieux appoint à l'essor agricultural de cette 
fertile contrée. 

RobozrHE VAN LOO. 


(A suivre.) ALFRED C. BLANCKE. 


Les voyages en Mongolie 


La Mongolie se trouve être à la mode depuis quelque temps... Nous avons la 
bonne fortune de pouvoir publier ci-dessous quelques curieux aperçus de cette 
intéressante contrée — peu étudiée en Europe — dus à la plume autorisée d’un de 
nos plus dévoués missionnaires, le R. P. D' R. Verbrugge, qu’un très long séjour 
dans ces régions d'Asie a documenté d’une façon parfaite. 


I. — Le pays 


D ANS tous les pays, pour tous les 
peuples, la grande question des 
moyens de locomotion est d'un 
‘intéret capital et caractérise d'une 
façon frappante leur vie, leur 
civilisation. 

Il existe au Nord de la Chine une immense 
étendue de terrains, un désert et ses alentours, dont 
depuis des siècles on n'entendait plus parler : je veux 
dire la Mongolie. Mais voilà qu’en ces dernières 
années, à la suite de l'attention soutenue que porte 
la Russie de ce côté, en contre-coup également des 
événements chinois, ces nomades ont commencé à 
s agiter et la Mongolie fit parler d'elle. Il s’y est fondé 
un nouvel Etat et, malgré la réserve voulue des 
gouvernements et des journaux, le fait appelle notre 
attention : un peuple qui renait à la vie publique 
mérite bien qu'on s'en occupe. 
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Où en sont actuellement les Mongols pour oser 
venir réclamer ainsi leur place au soleil, leur liberté? 
On va voir que ces enfants du désert sont restés 
exactement au même point de civilisation et de vie 
sociale que leurs ancètres des temps d’Attila ou de 
Gengis-Khan; et je pourrais remonter plus haut, 
jusqu'aux temps des premiers nomades. Ceux qui 
rencontrerent la les premières steppes durent se faire 
pasteurs, et ceux qui les ont suivis jusqu à nos jours 
le sont encore. Mais un fait social s'y est ajouté dans 
le cours des siecles : les Chinois sont venus du Sud et 
ont pris les meilleures de leurs terres. Les temps sont 
devenus durs, la grande force de leur population 
innombrable s'est évanouie et, pour vivre, il faut 
souvent demander un maigre salaire aux abhorrés 
accapareurs, en s'engageant à leur service comme 
convoyeurs à travers la steppe. Et de voir les paysans 
chinois de plus en plus nombreux sur le sol de leurs 
aieux, d'y voir augmenter les villes et les villages, 
cela exaspéra le sentiment national des Mongols : ils 


ont voulu réagir en se déclarant indépendants. Mais 
les Chinois gardent la zone méridionale qui, seule, 
fait la valeur et l'avenir des pays situés hors de la 
grande muraille. Ils y ont pullulé comme en pays 
conquis et y impriment la note chinoise : de pauvres 


+ ge" hs 


Un village chinois en Mongolie. Kao-Kio-ing-ze, près de Kalgan. 


et prétentieux remparts font donner le nom de ville 
(tch'eng) ou de fort (p’ou) à leurs principales agglo- 
mérations, tandis que d'autres hameaux prennent le 
nom tout aussi militaire de camp (ing-ze) : ce sont 
toujours des réunions de paysans, mais déja des 
marchés s'y tiennent, le commerce s'y accroit. Cepen- 
dant, par delà les montagnes voisines, hors des 
vallées fertiles, on arrive bientôt à la Mongolie 
sauvage : maigres prairies où paissent les troupeaux 
des pâtres mongols, ou bien déserts sablonneux, terres 
improductives, et, comme on a dit pour les savanes 
et déserts d'Amérique " bonnes tout au plus à faire 
tenir le monde ensemble, {o hold the earth together!" 

Nous ne retenons ici qu'un fait essentiel pour juger 
du pays. L'existence calme de tout un peuple de 
cultivateurs à côté de la vie errante d'un peuple 
de pasteurs ne donnerait guère une idée suffisante de 
la vie en Mongolie. Nous voulons décrire la vie des 
grand'routes, soit au long des chemins cahotants qui 
relient les centres populeux du Sud, soit sur l'herbe 
unie de la steppe, où l'on ne distingue la direction 
que par les sommets des montagnes ou par l'existence 
des puits. Car, qu'on le note bien : en toute la 
Mongolie, il n'existe pas encore un kilometre de 
chemin de fer ou de route pavée. Mais ils avancent 
quand meme, les braves habitants de ces districts 
immenses, ils font des voyages plus lointains que bien 
des Européens. Chevaux, chars et chameaux sont 
leurs principaux moyens de locomotion; par excep- 
tion, on peut y joindre le chaland sur l'eau et la 
chaise à porteurs dans la ville. Cela fera le régime 
des cinq ch! Chi va piano, va sano. 
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Il. En bateau 


Là où se rencontre un bon cours d'eau, rien de 
plus facile que d'y voyager tout aussi convenablement 
qu au centre de la Chine. C'est un chemin tout tracé ; 
cest même le seul véritable et 
bon chemin de toute la Mongo- 
lie. Mais il s’y réduit à peu de 
chose : nous n'avons que le fleuve 
Jaune, Hoang-ho, la grande artère 
du Nord de la Chine, qui fait 
une courbe par-dessus le pays des 
Ortos, et relie ainsi la province 
du Kan-sou, tout au fond de la 
Chine, avec la grande plaine 
alluviale de Péking. Les Chinois 
établis dans les pays facilement 
irrigables qui longent cette courbe 
mongole du fleuve Jaune ne se 
font pas faute d'utiliser ce bon 
chemin pour le transport de leurs 
marchandises, grains, peaux, bois, 
etc., et pour le voyage le plus 
rapide à travers toute la Chine. 


Ils sont fort originaux, ces grossiers chalands, 
appelés {ch'ang-ho-tch'oan (qui tiennent toujours la 
riviere), lourds, massifs, à fond plat, longs tout au 
plus de vingt mètres, et où s'entassent péle-méle, au 
grand jour du ciel bleu, les passagers, leurs mon- 
tures, les bêtes de somme et les marchandises. Ils 
sont entierement construits en bois; on peut dire 
qu'il n'y entre pas un morceau de fer, pas un boulon, 
pas un rivet, ni clou, ni crochet. Mais on sait que les 
Chinois excellent à cet art délicat de tout assembler 
par des mortaises et des tenons, et de compliquer les 
détails par des cordes et des courroies. 

Les bateliers forment une race à part, patiente, 
entreprenante, audacieuse et commerçante. Comme 
tout ce qui concerne les transports, le métier est 
presque entierement aux mains des Chinois maho- 
métans. Du reste, ces bateaux viennent surtout du 
Kan-sou, la grande patrie des Hoei-hoei (maho- 
métans). Leur métier est rude. À la descente du 
fleuve, l'eau entraine les barques avec une grande 
rapidité, et leur fait faire jusqu'à cent kilometres par 
jour ; mais toute la difhculté est d'éviter les bas-fonds 
qui souvent font échouer le navire, et les roches et 
autres obstacles qui risquent de le briser. Pour 
remonter le fleuve, c'est autre chose encore : il faut 
péniblement haler le bateau vide, et encore ne fera- 
t-on qu'en une semaine le même trajet que, pour 
venir, tout chargé, on faisait en un ou deux jours. 

Par les heures de loisir que me procurait un repos 
force de tout un jour au petit village fort commerçant 
de Lama-wan, sur les bords du fleuve Jaune, à son 
coude Nord-Est, j'eus tout le temps d'étudier le 


manège de ce; courageux nautoniers, et leur vie en 
Mongolie. De ma maisonnette située sur les collines 
d'arrière-plan, je voyais à mes pieds le village, dans 
un décor riche de la verdure des arbres et des 
champs; plus loin, la trainée brillante du fleuve, 
large de près d'un kilomètre, et par delà, à l'Ouest, les 
monticules sablonneux du pays des Ortos. On voyait 
ainsi, comme en raccourci, les coins privilégiés qu'il 
faut atteindre, les pays arides qu'il faut contourner 
et le grand moyen de communication, la nappe 
liquide, jaunâtre par l'énorme quantité de loss qu’elle 
emporte, clapotante au moindre obstacle par suite du 
peu de profondeur de son lit. De nombreuses barques 
y semblaient comme des mouettes. La plupart avaient 
les voiles tendues: d'autres les avaient carguées 
autour du mât; d'autres enfin, les grands cargo-boats 
comme en représente notre gravure étaient mus à rames 
ou par halage. À observer longtemps leurs marches 
tout opposées, on en trouvait qui cheminaient 
péniblement le long desrives : la régnait la plus grande 
activité, la lutte la plus opiniâtre, la plus tenace; les 
haleurs sautaient tantôt sur la berge, et souvent plon- 
geaient dans l'eau. De loin on dirait des fourmis 
autour d'une charge trop lourde. D'autres barques 
les croisaient, glissant allégrement au fil de l'eau, 
transportant une population paresseusement couchée. 


Bateau sur le Hoang-ho, en Mongolie. 


Disons enfin qu'en ces dernières années un de nos 
compatriotes, M. À. Splingaerd, fils du feu mandarin 
P. Splingaerd, a essayé pour le compte du gouver- 
neur du Kan-Sou un service de petits bateaux à 
vapeur démontables, à sternmheel, à fond plat, d'un 
tirant d'eau de 0"60, service de Kan-Sou qui menera 
de cette province jusqu'aux cataractes qui existent au 
Sud de Lama-wan. Il y aurait là des entreprises 
à faire. 
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II. En palanquin 


Le second mode de locomotion que nous avons à 
considérer, le palanquin (en chinois K”iao-{ze) est 
encore tout à fait exceptionnel et ne se voit que 
dans les grandes villes et à l'usage des hauts digni- 
taires. Notre gravure représente un mandarin civil 
qui se met en route, à Koei-hoa-tch'eng (Kehen- 
hotoun, la ville bleue comme disent les Mongols). Et 
c'est dans la même caisse que les princes du sang et 
les ministres de l'empire se rendaient à la cour de 
Pékin ou que l'empereur et l'impératrice faisaient 
leurs voyages. Depuis lors, la république et les auto- 
mobiles ont triomphé à la capitale! 

Qu'on se figure une boîte cubique, solide, dont 
cependant tous les bois craquent et plient assez pour 
faire craindre un effondrement genéral, ou pour donner 
du jeu à toutes les jointures qui n'en deviennent que 
plus tenaces. Chaque face n'a guère qu'un mètre de 
largeur et un peu plus en hauteur ; la moitié supé- 
rieure de ces panneaux est arrangée en fenêtre qu'on 
peut fermer à l'aide d'un rideau en étoffe plus ou 
moins transparentes. La toiture est en nattes. Tout 
l'extérieur est couvert d'étoffes plus ou moins pré- 
cieuses, selon la fortune du propriétaire, le plus 
souvent fort usées, par l'effet de son avarice. Le bleu 
et les couleurs 
foncées dominent 
pour les hommes, 
les couleurs plus 
voyantes sont pré- 
férées des femmes, 
le jaune et le vert 
sont réservés aux 
palanquins de la 
cour et des minis- 
tres. 

L'intérieur peut 
être capitonné de 
soie ou de satin, 
aux couleurs claires 
et multiples: dans 
les cas les plus 
usuels, une simple 
toile protégera tres 
mal contre les 
chocs. 


Le voyageur se 

met dans ce coffre 

à la manière orien- 

tale, accroupi sur un coussin, et l'FEuropéen fera 
bien d'y introduire avec lui autant de couvertures et 
de paquets que possible, pour s'y caler tant bien que 
mal. Notre planche montre ici que le grand décorum 
consiste à se faire véhiculer par un nombre respectable 
de porteurs; un chef de file, armé de sa cravache, se 


démène tout autour, et des porteurs surnuméraires 
courent à côté de la chaise pour relayer les premiers. 
Enfin le mandarin peut encore se faire protéger d'un 
parasol d'honneur. Toutes ces dépenses, ce bruit et 
cette agitation lui font grand honneur. 


Mais il est une autre manière de voyager en 
palanquin, plus modeste, tout en appartenant encore 
au grand genre. C'est de se faire porter par des 
mules, une devant, une derrière. Je fis ainsi lors de 
mon arrivée en Chine, le voyage de Pékin en Mon- 
golie, et, pour un Européen novice à tous ces modes 
detorture chinoise, cela a beau être un luxe, on ne s’y 
prélasse nullement. On entre dans ces palanquins 
comme si l'on entrait dans un wagon par la fenêtre 
de la portière; l'installation demande toute une étude. 


Aux cris des muletiers, la lourde machine est alors 
hissée et se met en marche, en dandinant. Bientôt 
vous vous sentez les membres ankylosés et le corps 
tout courbaturé. Sortir de sa prison pour se dégourdir 
les jambes serait tout une opération, un arrêt, un 
retard; se retourner dans sa case ne servirait qu'à 
aggraver le mal. Un heurt plus inattendu ou plus fort 
que les autres vous contusionne. Heureux encore si 
les bêtes ne trébuchent pas! 


On traverse ainsi des montagnes et des cols, on 
côtoie des précipices, on passe les rivières à gué. 


V LE SNS HER 
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Mandarin civil voyageant en palanquin, 


Matin et soir on fait ses vingt kilomètres ; une courte 
halte à midi et, le soir, un mauvais logement dans une 
infecte auberge de la grand'route, sur un lit en 
briques, ne vous permettent guere de vous reposer 
des fatigues de la journée. Voila ce qui s'appelle 
voyager en mandarin. Et aux portes de la capitale! 
Ainsi le veut la civilisation chinoise. 

En Mongolie, je l'ai dit, c'est la un luxe encore 
plus exceptionnel : dans la steppe on passerait des 
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années sans rencontrer pareil véhicule, sinon parfois 
sur une grand route pres des villes du Sud, et alors 
ce meuble imposant attroupera tous les badauds, car 
le spectacle d'un grand seigneur va s'offrir à leur 
curiosité. 


IV. — En char 


Il existe une voiture plus ordinaire, plus à la portée 
de toutes les bourses, un faste encore en Mongolie, 
mais qui n'est pas rare dans les contrées habitées par 
les Chinois. Je veux parler de la charrette chinoise 
qu'emploient tous les particuliers pour faire un 
voyage de quelque durée ou pour se transporter avec 
toutes les commodités de la vie chinoise. Ainsi l'on 
peut transporter sa literie, chose indispensable dans 
les auberges, lesquelles ne vous offrent que le lit en 
briques appelé K'’ang, chauffé en hiver et couvert 
d'une natte. On emporte aussi dans sa voiture ses 
bagages, vaisselle, théiere, provisions et argent : cet 
argent chinois, en gros blocs non monnayés (taëls) 
qui, pour quelques centaines de francs, représentent 
de suite plusieurs kilogrammes ; si l'on emporte des 
pièces en cuivre il faut presqu'un kilogramme par 
franc (1). On peut encore empiler dans sa voiture 
diverses marchandises et, au besoin, opérer ainsi 
tout un petit déménagement. C'est donc de celte 
façon que voyagent le plus souvent 
les marchands, les gens qui vont à 
une noce, à un enterrement ou à 
une visite ofhcielle. Déja tout ceci 
montre une certaine aisance, la 
recherche d'un certain confort. 
Les Mongols tres huppés doivent 
souvent faire de tels frais de 
représentation. Mais c'est encore 
toujours une mode chinoise. 

Cette charrette, on la décore 
pompeusement du titre de voi- 
ture, R’iao-t’chen-tze (char genre 
k'iao-tze). Le caisson ressemble à 
celui du palanquin, mais il est tout 
à fait ouvert par devant, avec des 
fenêtres plus petites sur les côtés, 
fermées d'une étoffe transparente, 
car les vrais Chinois ignorent les 
vitres. Le tout est ordinairement 
moins luxueux que pour la chaise 
a porteurs, et doit être encore plus solide pour 
passer par tous les chemins ou plutôt pour passer, 
malgré l'absence de toutchemin,par-dessusles pierres, 
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(1) La valeur du taël ou once chinoise (gr. 37.7) varie 
selon le cours de l'argent et vaut à peu près fr. 3.80; 
la petite pièce de cuivre, sapèque ou cask, varie en gran- 
deur selon la frappe et l'empereur et vaut environ un 
cinquième de centime. 


les ravins, les talus et les bourbiers. Toute la super- 
structure est donc en lattis d’un bois solide. Là-dessus 
s étend une grossière toile bleue. Les brancards sont 
les pièces les plus coûteuses, du meilleur bois, et 
formant ajustage complet avec le fond de la charrette. 
Pas de ressorts : 
encore un luxe 
inconnu en Chine. 
L'essieu aussi est 
important, tout en 
bois, jusque dans 
le moyeu. Les 
roues sont à rails, 
à jantes bien régu- 
lières et cerclées 
de fer. On sait 
que les charrettes 
des paysans chi- 
nois et du gros 
transport de mar- 
chandises ont des 
roues en planches 
mal équarries, 
d'une circonfé- 
rence à peine arrondie, mais si solides, 
qu'elles passent par des monceaux de 
pierres ou des montagnes où nos voiturettes 
de ville et les carrioles de nos paysans ne 
feraient pas un kilometre. 

Telle est donc la voiture du progrès chinois: 
quelques plaques cuivrées aux endroits saillants, quel- 
ques clous ouvragés pour retenir la bâche, une peau 
de chèvre ou de chien tenant lieu de siege, et on 
voyagera en grand équipage. L'attelage se compose 
le plus souvent de deux robustes mules, attelées en 
flèche; à leur défaut deux chevaux rendent le même 
service. Le cocher se met sur le devant de la voiture 
et doit en descendre au moins toutes les heures pour 
graisser l'essieu avec l'huile de chanvre contenue 
dans la petite bouteille appendue au brancard. Quand 
on comprend le chinois, cet homme présente le plus 
souvent un sujet inépuisable d'études et de conversa- 
tions : sa propre carrière, ses connaissances sur le 
pays et les habitants, et jusqu'a son répertoire fourni 
et pittoresque de jurons et de malédictions. C'est 
surtout quand il se rencontre des obstacles ou du 
monde en chemin, ou qu'on entre dans une grande 
ville, que le diapason des cris "74! Tä!!"(àdroite) 
ou " Kgao! Kgao!!" (à gauche) et l'ampleur des 
gestes doivent augmenter en conséquence et se fondre 
avec le son argentin des clochettes des mules pour 
faire un tintamarre vraiment chinois et digne du 
" grand homme " qui voyage. La mode veut en outre 
qu'un serviteur à cheval précède la voiture, faisant 
l'office de piqueur. 

Les Mongols, toujours sauvages et originaux, 
attellent parfois des chameaux à ces pauvres voitures 


qui semblent alors toutes petites. Ils ont aussi des 
chars plus grands, avec bache en feutre, une porte 
par derriere, les roues fort en arrière, où toute une 
famille peut facilement se caser. À un timonily a 
une pièce transversale que deux ou quatre cavaliers 


Char chinois au sortir du village. 


(L'auteur de l'article y figure comme charretier improvisé). 
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prennent au galop et entrainent avec la même vitesse 
vertigineuse : on ne saurait employer ce moyen que 
dans la steppe ou le désert, et c'est ainsi qu'on 
traverse le Gabi pour aller jusqu'en Sibérie. 


V.— A cheval 


La manière de voyager, de toutes la plus commune 
en Mongolie, je dirai même la manière nationale, 
c'est d'aller à cheval. Et ceci est vrai, tant pour les 
Chinois que pour les Mongols, pour les pauvres 
comme pour les riches. J'ai connu des Mongols 
réduits à la mendicité et à la maraude, et qui végé- 
teront toute leur vie sans jamais se dessaisir de leur 
cheval vieux et efflanqué, compagnon de toute leur 
existence et leur unique amour. D'un autre côté, le 
grand mandarin fera ses promenades sur son plus 
beau cheval ambleur, escorté de ses serviteurs et du 
parasol d'honneur. 

En ces pays des grandes distances et des chemins 
impraticables, il faut cet animal infatigable, endurant, 
rapide, produit de la steppe (1), et dont le Mongol, 
nouveau centaure, fait pour ainsi dire partie inte- 


(1) Onsait que le cheval est originaire des steppes de 
l'Alaï et du Turkestan, où l’on en a trouvé les derniers 
spécimens à l'état sauvage (equus Prjevalski). 


grante. Îl n'y a vraiment que des mendiants chinois, 
des va-nu-pieds, qu'on pourrait rencontrer sur les 
grands chemins trainant péniblement leurs guenilles. 

La race des chevaux mongols est généralement 
petite, trapue, à grande tête, longue crinière et queue 
trainante. Mais il existe encore de grandesdifférences. 
Les chevaux de l'Ili (Turkestan chinois) sont plus 
grands, de naturel plus sauvage, moins entrainés à la 
fatigue et rares dans les autres parties de la Mongolie. 
Ceux de la tribu des Outji-Moutji (Mongolie orien- 
tale) sont reconnaissables à leur chanfrein fort bombé, 
et recherchés pour leur grande force de résistance. 
Ceux du Nord, des environs d'Ourga, sont connus 
comme étant les moins bons. Du reste, c’est à travers 
toute la Mongolie qu'on en rencontre en grands 


Viennent ensuite les trotteurs ({ien-ma), fort usités 
aussi comme chevaux de selle, surtout parmi les 
Mongols, qui préferent vendre les fseou-ma aux 
Chinois. Comme intermédiaire entre ces deux allures 
les plus connues, on distingue encore une espèce de 
pas normand ({a-han-pou),très apprécié des Mongols, 
et le hoan-t'œi-lien, espèce de trot décousu vu traque- 
nard. En général, ces allures du trot sont trouvées 
trop dures par les Chinois, parce qu'ils montent au 
trot assis ; seuls les bons cavaliers mongols connaissent 
le trop enlevé (à l'anglaise). Enfin, le pas ordinaire 
relevé et surtout l'aubin (penn-ma) sont rejetés par 
tout le monde : on gardera ces chevaux pour le trait. 

Pour donner une idée de l'utilité et de l'endurance 
de ces petits chevaux tartares, voyons comment on 


Une halte sur le grand chemin. 


troupeaux : les riches Mongols qui en possedent 
Jusque cinq cents ne sont pas rares. 

Les prix varient : parfois on peut acheter tout un 
lot de chevaux à 20 ou 30 francs la tête, dans le tas : 
ce sont des aubaines dont profitent volontiers les 
marchands chinois pour la revente dans l'intérieur de 
la Chine; et, en détail, les meilleurs à 100, 200 francs, 
les moins bons presque au prix d'achat. Et si un 
Européen touriste ou explorateur veut acheter un bon 
cheval, les Mongols s’y entendent bien à lui demander 
500 francs. 

C'est le cheval qui va l'amble ({seou-ma) qui coûte 
le plus cher : cette qualité élève ordinairement le 
prix de près d'un tiers. Il y a le grand amble ({a-tseou) 
et le petit amble (siao-tseou). Tres souvent les 
poulains naissent avec cette qualité naturelle. D’autres 
chevaux ontun amble intermédiaire(pan-t'ang-tseou). 


les traite et comment on voyage dans ces pays. On les 
rencontre partout, ces cavaliers haut-perchés sur un 
tas de literies et de bagages, allant au petit trot, les 
bras ballants, les jambes pendantes. Ils vont ainsi 
du matin jusqu'au soir, parcourant, les Chinois souvent 
pres de 100 kilomètres, les Mongols parfois 100 ou 
150 kilometres. Et souventils vont de la sorte pendant 
plusieurs jours! Et la manière de nourrir leur mon- 
ture est tout aussi extraordinaire, mais basée certaine- 
ment sur l'expérience. Ce qu'ils craignent surtout, 
c'est la fièvre de courbature (houo), qui serait suivie 
de fourbure des le premier jour. Ils nourriront bien 
le cheval les jours précédents le départ; les Chinois, 
ordinairement si parcimonieux, lui donneront un 
picotin d'avoine, un litre tout au plus. Vienne alors 
le jour du départ : dès 5 heures du matin, après un 
dernier repas, on " suspend l’animal " (Riao), c'est- 


a-dire on lie sa tête très haut, pour qu'il ne prenne 
plus rien. Îl fera ainsi son étape du matin. À midi, il 
ne mangera rien encore, mais pendant que le maitre 
prend son repas et fait sa sieste, on promène la bête, 
lentement; puis on l'abreuve. Nouvelle étape jusqu’au 
soir : on la promène alors de nouveau, pendant une 
heure, puis on attend la nuit pour la nourrir. Le 
lendemain dès 5 heures du matin, la même journée 
recommence |... 

C'est à prendre pitié des pauvres bêtes. Aussi 
faut-il les voir au cours d’une petite halte ou pendant 
les quelques minutes que le cavalier s'accorde pour 
se promener à pied, laissant souffler les bêtes; il faut 
voir comme elles broutent avec avidité l'herbe des 
grands chemins, insensibles au paysage désolé, à la 
longue route interminable,aux masures qui la bordent. 
Tout comme les Mongols, on se prend à aimer ces 
courageux compagnons de voyage, et plus qu'eux on 
les ménage. Mais c'est par la vie dure du désert que 
le cheval des Mongols s'endurcit. C’est un fait connu 
que, dans les grandes steppes, le cheval reste le plus 
souvent un animal de course, tandis que dans les pays 
agricoles il perd ces précieuses qualités et devient 
plutot un animal de trait. Les chevaux des nomades, 
comme le remarquait déja Buffon, sont plus forts, 
plus légers, plus nerveux. 

Nuit et jour, hiver comme été, les Mongols laissent 
paitre leurs troupeaux en ces plaines étendues; la 
stabulation y est inconnue, de même que la récolte 
du foin pour parer aux mauvais jours. C'est à la garde 
de ses grands troupeaux, chevaux, vaches et moutons, 


Mandarin en promenade au sortir de la ville. 


que se passe la vie du nomade insouciant. Vie rude 
pour lui comme pour ses bêtes. Toujours à cheval, il 
mène ses troupeaux aux bons endroits, aux abreuvoirs 
ou près de la tente où les femmes doivent traire les 


juments et les vaches; 1l ramene les bêtes égarées; il 
les défend contre les loups et les maraudeurs et contre 
leur propre affolement dans ces paniques insensées 
qui, parfois, dispersent toute la troupe. S'il n'est pas 
dans la steppe, le Mongol dans sa propre tente 
s'ennuie : aussi, pres de la porte se trouve-t-il 
toujours un cheval, attache, sellé, tout prêt, et pour 
un rien son maitre l'enfourche, va trouver un voisin 
ou retrouver ses animaux. C'est alors un galop effréne 
où le cheval et le cavalier luttent de sauvagerie. 
Quand les affaires l’appellent au loin, soit à la ville 
pour les achats et les entreprises de transport, soit aux 
réunions politiques ou religieuses, c'est encore à 
cheval qu'il s’y rend. Bien plus, les femmes et les 
enfants montent tout aussi bien et tout aussi volon- 
tiers. 

Tout autre est la destination du cheval chez le 
Chinois, agriculteur patient, attaché à la glebe : c'est 
la bête de trait qu'il lui faut, pour les travaux des 
champs, pour les transports des moissons et des 
grains, pour la meunerie. Rarement il entreprend de 


‘ grands voyages; tout au plus doit-il aller parfois 


jusqu'à la ville ou au marché, et encore ce sera plus 
souvent avec ses chars qu'avec son cheval de selle. 
Il n'y a que les plus riches fermiers, qui sont en 
même temps quelque peu commerçants, qui y entre- 
tiennent un cheval spécial pour le voyage. Ou 
encore les vrais commerçants de la ville : ceux-là 
parcourent les villages environnants, le plus souvent 
à cheval; d’autres passent la moitié de leur temps à 
voyager ainsi à travers la steppe, pour récupérer avec 
usure les sommes qu'en leurs bou- 
tiques ils ont avancées aux naiïfs 
Mongols : ils sont connus sous le 
sobriquet significatif de " mangeurs 


de Mongols ", 


Les Européens qui voyagent en 
ces pays préferent également ce 
mode de locomotion, plus rapide 
que les chars, moins astreint aux 
grandes routes : ils se feront ordi- 
nairement suivre d'un ou de 
plusieurs chars pour le transport de 
leurs bagages. Chez les Européens 
de la côte, les chevaux mongols 
sont en outre fort recherchés pour 
le sport, et sur les champs de 
courses ils ont tres souvent rem- 
porté de brillantes victoires. 


Le missionnaire aussi voyage 
de cette manière, mais avec un 
attirail plus simple. Tout comme le 

commerçant chinois, il se contente de se faire escorter 
d'un seul serviteur, et leurs bagages s'entassent en 
piles démesurées sur le dos de leurs montures. 

Enfin citons encore, comme des exceptions, la 


grande mule qui remplace parfois le cheval, surtout 
au Sud : c’est même un animal de plus grand apparat, 
mais moins endurant, plus délicat, plus difficile à 
entretenir. L'àne est fort rare en Mongolie : il ne 
supporte pas les grands froids. Tout au plus le 
verra-t-on près de la Grande-Muraille, dans certains 
coins montagneux, où son pied ferme le rend 
éminemment utile. 


VI. — À chameau 


Voici une manière de voyager exclusivement 
mongole : les Chinois n'entretiennent pas de cha- 
meaux et ne les emploient jamais pour les voyages. 
Du reste, c'est l’animal des pays arides, le vaisseau 
du désert, et c’est une des raisons pour lesquelles en 
dedans de la Grande Muraille, dans la Chine pro- 
prement dite, les chameaux ne sont pas employés. 

En Mongolie on n'a que le véritable chameau de 
Bactriane, à deux bosses, opposé au dromadaire des 
régions plus occi- 
dentales. Et il n'est 
pas beau, quoique 
les Mongols puis- 
sent l'aimer autant 
que les Arabes, et 
le chantent dans 
leurs poésies. Avec 
sa tête trop petite 
pour un corps tout 
ramassé et bosselé, 
avec son long cou 
et ses jambes 
longues et gréles, 
terminées par des 
pieds fourchus, 
lourds et épais 
comme des cous- 
sins, c'est un ani- 
mal disgracieux et 
comme  antédilu- 
vien. Mais c’est 
une bête patiente, endurante, quand on ne contrarie 
pas ses habitudes, et un compagnon fidele dans les 
voyages les plus difficiles. Le chameau porte facile- 
ment deux cents kilogrammes et peut marcher ainsi 
pendant dix heures par jour; comme bête de selle 
il fera plus de kilomètres que le cheval. Dans le 
désert il restera plusieurs jours sans boire, quitte à 
se rattraper avec usure à la première occasion ! 


Les Mongols l'emploient beaucoup comme bête 
de somme : on voit sur tous les chemins de Mongolie 
ces longues théories qui comprennent parfois des 
centaines de chameaux : un chamelier précede chaque 
série de six ou sept bêtes, tenant en laisse la pre- 
miere, la plus intelligente, qui porte au cou une 
clochette au son mélancolique de bronze; les autres 
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suivent, liés par une corde qui de la selle de l'un 
passe aux narines du suivant : excellent moyen pour 
les empêcher de trainer en route. La charge est 
symétriquement répartie des deux côtés du dos, 
couchée sur un bât de lattes reposant sur un morceau 
de feutre. On transporte ainsi surtout du thé pour 
la Sibérie, de la laine et du sel pour la Chine, des 
étoffes pour la Mongolie. 

Pour leurs voyages, surtout quand ils sont longs, 
à travers le désert, ou que toute une caravane doit 
se transporter avec tous ses ustensiles, les Mongols 
emploient encore volontiers cette monture. Ils peu- 
vent aussi emporter les tentes, les vivres, les articles 
d'échange et les cadeaux pour les grands personnages 
qui les rançonnent, la cour de Pékin en tête. On 
peut rencontrer ainsi des caravanes originales, qui se 


Halte de chameliers. 


rendent à la capitale et aux grands lieux de peleri- 
nage bouddhique. Tantot ils lancent leurs montures 
en un trot dodelinant et cahotant, et vous crient 
joyeusement : " mendou, sai beinom 2?" (vous allez 
bien ?); tantôt ils cheminent, à moitié endormis 
malgré le roulis et le tangage, les bêtes tournant vers 
vous un regard mélancolique de leurs petits yeux 
perçants sous un frou-frou hirsute et tordant leur cou 
tout caché dans une longue fourrure. Le spectacle 
doit être si extraordinaire qu'il inspire un effroi insur- 
montable à tous les chevaux qui le rencontrent : un 
chameau, c'est pour eux un épouvantail qui les fait 
se cabrer, renacler, s'enfuir et trembler de peur ou 
de colère. 


Le voyage à dos de chameau n'est pas précisément 


agréable, et la seule fois que j'en ai goûté a suffi pour 
m'en convaincre. Pour se mettre en selle, comme 
pour charger la bête, on la force à s'agenouiller au 
commandement répété de " sao / sao !" (assis, assis) 
et en tirant fortement sur la longe qui lui passe par 
le nez; et encore l'animal n'est pas toujours docile. 
De même pour en descendre. En route, 1l est difficile 
de prendre des notes, tant le balancement du corps 
est prononcé. Ajoutez-y enfin qu'il faut avoir plu- 
sieurs chameaux en société; sinon, à voyager seul, le 
chameau ne cesse de crier et d'appeler un com- 
pagnon, et cela d'un cri aigu et ennuyeux. Beaucoup 
d'auberges chinoises n’acceptent pas dans leurs cours 
ces animaux encombrants qui occasionnent des trou- 
bles parmi les chevaux; quant aux auberges pour 
chameliers, elles sont au dernier rang pour la propreté 
et le confort. 

Il n'est donc pas facile d'employer ces sauvages 
du désert dans les contrées déjà quelque peu civi- 
hsées. Et leur naturel n'est pas toujours commode : 
denature timide, ils s'offusquent des qu'onlesapproche 
et, si on leur demande le service de vous transporter, 
ils regimbent facilement, mordent, ruent, et fina- 
lement vous crachent à la figurele contenu vertet àcre 
de leur estomac, d'une odeur repoussante, capable de 
faire reculer un Mongol. Bref, il faudrait vivre avec 
_eux pour s’en faire des amis: et alors encore il n'est 
pas facile de les ménager toujours. 

Le chameau craint l'eau; il ne supporte le sable 
que pour autant qu'il n'est pas surchauffé par un 
soleil ardent; les cailloux et les pierres lui blessent 


la plante des pieds. Il ne voudra se nourrir que le 
jour, ce qui fait qu'on est obligé de voyager la nuit. 
Et encore il ne rendra service que pendant les mois 
les plus froids de l'année : après tous les voyages 
qu'il a supportés pendant cette rude saison, des qu'il 
commence à faire chaud, il perd completement sa 
fourrure d'hiver, devient comme pelé, véritablement 
affreux; pour comble d'horreur, les chameliers, je ne 
sais pourquoi, les enduisent alors de goudron! Le 
pauvre animal est alors si délicat, si faible, que tout 
l'été on doit le laisser paitre, jusqu'à ce qu'en 
automne ses bosses se redressent et qu'il reprenne 
de l'embonpoint. En été, on rencontre dans la steppe 
ces villages originaux qu'on appelle " maisons aux 
chameaux " (/ouo-t'ouo-fang). une série de tentes ou 
de huttes en nattes de bambou, où vivent les chame- 
liers, entourés de leurs compagnons de route, et loin 
de tous les villages, dans les coins les plus reculés de 
la steppe. 


Après toute cette énumération de voyages, on 
verra que la vie du nomade est vraiment un mou- 
vement perpétuel: son occupation consiste à soigner 
les moteurs animés de ces transports incessants, et 
son pays, sans chemins tracés, et où tout est chemin, 
n'est que le carrefour des routes vers toutes les 
régions plus fortunées de tous les coins de l'Asie. 


R. P. D' R. VERBRUGGE, 


des Missions de Scheut. 


EN MARGE DE L’HISTOIRE 


À propos des Belges au Mexique 


L'AFFAIRE DU RIO-FRIO (4 mars 1866) 


En inaugurant le stand établi par le Musée Royal de l'Armée à l’Exposition 
de Gand, M. de Broqueville, ministre de la guerre, rappela incidemment qu'un 
Membre de sa famille périt au Mexique. Nous croyons intéressant de raconter cet 
épisode de la courte mais sanglante tragédie que fut le règne de l’empereur 
Maximilien. 


LASI le mirage magnifique 
s'était dissipé bientôt, et le jeune 
empereur avait perdu toute illu- 
sion : Juarez, ce métis obstiné, 
tenait tête aux colonnes fran- 
çaises, à la brigade austro-belge et aux impé- 
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rialistes, échappant toujours à l'étreinte, se 
relevant sans cesse de ses défaites, étendant 
son influence sournoise jusque dans l'entourage 
A . CA e. 
même de celui qu'il combattait. 
L'impuissance gouvernementale était manifeste 
et rendue incurable par les luttes mesquines des 


partis et des castes, par l'anarchie régnant à 
l'état endémique. " Qu'attendre d’un pays où le 
vol est toléré, l'assassinat presque honoré, et où 
des voleurs et des assassins font partie du gouver- 
nement, " dit l'auteur anonyme d'un curieux petit 
livre intitulé : Maximilien, empereur du Mexique, 
sa vie, sa mort (1). 

L'abbé Domenech, dans Le Mexique tel qu’il 
est, développa ce jugement d'une façon saisis- 
sante; il y relate entre autres que, se trouvant un 
jour à Chapultepec, résidence habituelle du 
souverain, 1l demanda au maître des cérémonies 
quel était le personnage à figure patibulaire qui 
devait dîner à la table de l’empereur. " C'est un 
conseiller d'Etat, lui répondit-on, un des plus 
grands voleurs du Mexique ; la semaine dernière 
il a mis encore dans sa poche 30,000 piastres qui 
devraient être dans les coffres de l'Etat. " 

Une autre fois, on montra à la Cour, au même 
ecclésiastique, un officier d'ordonnance de Maxi- 
milien qui avait été aide de camp du général 
Miramon. " Avant d'arriver à cette position, 
contait un Américain, il a passé trois ans aux 
galères; c'est un des plus adroits flous de 
Mexico. " 

De tout temps il en avait été ainsi. Un jour, le 
président Santa-Anna s’aperçut qu’en plein con- 
seil des ministres, sous ses yeux, un magnifique 
encrier d'argent venait de disparaître. Aussitôt il 
fait fermer portes et fenêtres. " Je ne veux pas 
savoir, dit-il, qui m'a volé mon encrier; mais si 
dans cinq minutes il n’est pas retrouvé, je vous 
envoie tous en prison. " L'encrier fut replacé sur 
la table au moment indiqué; grâce à la fermeture 
des fenêtres, le voleur demeura inconnu. 

Aucun service ne parvenait à s'organiser et 
les coureurs de grand'routes tuaient jusque sous 
les portes de la capitale. 

Telle était donc la situation lorsqu'arnva la 
mission extraordinaire belge chargée de notifier 
l'avènement de S. M. Léopold II. Elle était 
composée du général-major Foury (2), accom- 
pagné du lieutenant Marchal, son aide de camp, 
du lieutenant d'artillerie baron d’'Huaït, aide de 


(1) Edité par P. Le Bigre-Duquesne, à Paris. 

(2) Le général Foury, né à Namur en 1806, était entré 
au service militaire en 1830 comme volontaire des corps 
francs; sa bravoure lui valut l'épaulette d'officier. I] 
servit comme tel au 7*et au 12° de ligne ainsi qu'au 
réiment d'élite. Foury passa aux carabiniers comme 
raajor, y resta comme licutenant-colonel et comme chef 
de corps; c'était le colonel énergique qu'il fallait à 
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camp de S. A. KR. le Comte de Flandre, du 
comte d’Alcantara et de M. de Dorlodot. 

Après avoir séjourné quelque temps à Mexico, 
le général Foury et les membres militaires de sa 
suite, ainsi que le major Altwies du régiment de 
l'impératrice Charlotte (3), rentranten Belgique, 
et le capitaine mexicain Miñon (4), délégué 
de l'empereur, s’embarquèrent le dimanche 
4 mars 1866, à 3 heures du matin, dans une 
diligence à destination de Puebla et la Vera-Cruz 
où les attendait le steamer américain Manhattan 
qui devait les ramener en Europe. MM. d’AI- 
cantara et de Dorlodot, ayant préféré effectuer le 
trajet à cheval, étaient partis à minuit. 

Une seconde voiture de poste suivit la première 
à quelque distance, portant le capitaine Turner, 
commandant le paquebot précité, et des voyageurs 
étrangers à la mission. 

Une escorte d'’indigènes les accompagna de 
Venta de Cordova jusqu'à l'entrée du ravin dit 
Baranca de Juanes où elle devait être remplacée 
par une autre venue de Rio-Frio. Arrivés à leur 
point terminus, les convoyeurs abandonnèrent les 
pataches qu'ils devaient protéger, sans attendre 
le détachement de relai, en retard pour des causes 
inconnues; les voitures n'en continuèrent pas 
moins leur chemin vers la station de Rio-Fno où 
elles devaient s'arrêter à 10 heures du matin pour 
le déjeuner (5). 

La route conduisant à ce poste est, sur un long 
espace, sombre et solitaire, et traverse une contrée 
semée de forêts de pins très touffus. À une cer- 


ce valeureux régiment auquel 1l imprima une impul- 
sion extraordinaire. 

Au moment où il s'embarqua pour le Mexique, il 
commandait la 1" brigade de la 3* division. 


(3) Altwies, lieutenant au 3° de ligne, prit le comman- 
dement de la 1° compagnie du bataillon de grenadiers 
de la légion belge au Mexique. Bientôt il y obtint le 
grade de major. 


(4) Le capitaine de cavalerie Miñon s'était distingué 
à Tacambaro en combattant vaillamment avec les 
tirailleurs belges du major T'ydgadt. C'était un brave 
officier, très chevalcresque, très estimé de ses frères 
d'armes du régiment de l'impératrice Charlotte avec 
lequel il fit campayne. 

5) Renseignements de l'Agence Reuter publiés dans 
le Mouitcur Belge du 6 avril 1866. 

Rio-Frio est situé au pied d'une montagne dont les 
pitons sont toujours couverts de neige. La maison de 
poste formait, à cette époque, la partie principale de la 
bourgade; près de ce bâtiment coule le ruisseau glacé 
qui donne son nom à la localité. 

Rio-Frio possédait alors un blockhaus en madriers 
servant de refuge à la petite garnison qui s'y trouvait. 


taine distance de la localité, au bas de la pente 
de Buena- Vista (20 lieues de Mexico), les occu- 
pants des diligences mirent pied à terre pour 
soulager les mules et cheminèrent de concert en 
devisant gaiement. Au cours de ce trajet, le 
capitaine Turner invita le lieutenant d'Huart 
à prendre place près de lui, mais ce dernier, 
fatigué, refusa l'offre de son compagnon et 
s'installa, la côte franchie, sur l'impériale de la 
première voiture, près de l'ordonnance du général 
Foury. Cette circonstance devait lui être fatale. 


une balle dans le bras droit et fut mis hors 
combat; le major Altwies, s'étant avancé à la 
portière, fut blessé à la main d'un projectile qui 
emporta le chien de son pistolet; le général plus 
heureux, put décharger quatre ou cinq fois son 
arme. 

La mission aurait été inévitablement massacrée 
par les brigands qui se dérobèrent en se réfugiant 
derrière la voiture si, voyant ce manège, le général 
Foury et ses compagnons n'avaient résolu de 
descendre et d'attaquer les misérables l'épée à la 


[a diligence de Mexico à Puebla attaquée par des bandits près de Rio-Frio, le 4 mars 186; mort de M. d'Huart, officier d'ordonnance 
de S. A. R. le Comte de Flandre. (Extrait de Z'///us{ration.) 


Cinq minutes plus tard, d'Huart aperçut une 
vingtaine d'individus déguenillés, armés de cara- 
bines, placés en embuscade sur l'escarpement de la 
route, de manière à croiser leurs feux horizontaux 
et plongeants. [| s’empressa de frapper sur les 
parois de la malle-poste. Le général eut à peine 
le temps de crier : " Messieurs, à vos armes, il 
doit y avoir quelque danger ", que le lieutenant 
d'Huart tira un coup de revolver sur les bandits 
qui ordonnaient au cocher d'arrêter. Une fusillade 
générale lui répondit. Frappé à la tête, le brave 
officier tomba raide mort. 

Le lieutenant Marchal reçut en même temps 
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main (|), ce qu'ils firent avec une intrépidité 
digne de l’ancien chef des carabiniers et des 
braves Aliwies et Minon, habitués à ces coups 
de main. Foury fut, pendant l'action, frappé à la 
tête et à la nuque; Altwies reçut encore deux 
blessures, mais sa présence d'esprit évita une 
catastrophe : Jugeant l'arrivée de la seconde 
voiture prochaine, il eut l’idée de crier : " Anda 


(1) L'Ere Nouvelle de Mexico du 10 mars 1866. Voir aussi 
Le Moniteur Belse et L'Independance de cette époque ainsi 
que l'Histoire de l'établissement de l'empire de Maximilien, 
par le major écuyer DE SCHRYMAKERS, ancien Capi- 
taine de la légion belge. 


cotchero! La escoltal! Andalé " (En avant, 
conducteur, l'escorte approche!) Ces appels, 
appuyés de rudes estocades et le bruit des 
grelots de la diligence qui, en effet, approchait 
à toute vitesse, semèrent le trouble parmi les 
brigands ; après avoir salué leurs victimes d'une 
dernière salve, ils disparurent dans la forêt. 

Le capitaine Turner, ayant entendu les déto- 
nations, comprit le danger couru par ses com- 
pagnons; il avait courageusement mis le pistolet 
au poing et fait presser l'allure; il était temps : 
déjà les batteurs d'estrade avaient commencé à 
couper les courroies des bâches recouvrant les 
bagages. 

La mission put enfin gagner Rio-Frio d'où elle 
télégraphia à Mexico.L'empereur, prévenu, partit 
à 5 heures du soir au secours du général Foury 
et des siens, emmenant le docteur Wuillot (1) 
du corps belge, son médecin particulier, le 
chirurgien en chef autrichien et une petite escorte. 
Le général comte de Thün, commandant la 
brigade austro-belge, ses aides de camp et 
plusieurs ofhciers du régiment de l'impératrice 
Charlotte n’hésitèrent pas à lesuivre. La gendar- 
merie fut immédiatement lancée à la poursuite 
des assassins. Sa Majesté arriva, le 5 mars, à 
5 heures du matin et revint le jour même, après 
une courte halte auprès des blessés. 

Le général Foury et le major Altwies, que 
l'empereur félicita chaudement et récompensa, 
purent rentrer à Mexico et furent logés au palais. 
Le lieutenant Marchal, dont l'état était inquiétant, 
fut ramené en litière et à petites journées, sous la 
conduite du chambellan comte de Bombelles et 
des médecins. Îl n'arriva dans la capitale que 
le 7, la balle fut extraite mais il en souffrit 
jusqu’à la fin de ses jours (2). 

M. de Dorlodot reft à cheval les 38 lieues 
séparant Puebla de Mexico, pour assister aux 
funérailles de l’infortuné baron d'Huart; le comte 
d’Alcantara, blessé à la tête par une monture 
vicieuse et affaibli par la perte de sang, continua 


vers Vera-Cruz (3). 


(1) Wuillot était médecin de bataillon de 1"° classe à 
la légion belge, il fut décoré après la bataille de la 
Loma à laquelle il se distingua. 11 mourut à Laeken, le 
17 février dernier, à l'âge de 74 ans. 

(2) On sait que cet officier devint général. | 

(3) Ce détail a son importance étant donné que L'I:cho 
de Liésre de l'époque prétendit erronément que \M.d'Al- 
cantara et de Dorlodot avaient fui au début de l'attaque 
de la diligence. 


476 


L'enterrement eut lieu le mercredi 7 mars, 
dans la petite église de San-Geronimo à Mexico. 
Le journal local L'Ere Nouvelle en donna le 
récit suivant : 

" Une foule recueillie se pressait pour rendre 
les derniers devoirs à la victime de ce guet- 
apens. 


" L'empereur et l'impératrice ont voulu donner 
un témoignage inusité de leur sympathie pour 
le défunt et pour la mission dont il faisait partie. 
A 7h. 50, on a vu Leurs Majestés arniver 
sur la place où s'élève l'église. Elles étaient en 
voiture fort simple, attelée de quatre chevaux à 
la Daumont. Plusieurs autres voitures renfer- 
maient divers personnages attachés à la Cour. 
L'empereur était vêtu de noir en habits bour- 
geois ; l'impératrice portait une toilette de grand 


deuil. 


" Leurs Majestés ont été reçues par M. Blondeel 
Van Ceulebroek, ministre de Belgique, qui rem- 
plissait les tristes fonctions de chef du deuil. 
Elles sont allées prendre place près de l'autel, à 
gauche, et le service a commencé. 


" Il a été célébré par M. l'abbé Lanusse, 
aumônier en chef de l’armée française (1). Après 
l'absoute, l'Empereur a jeté le premier l'eau 
bénite sur le cercueil. 


" La cérémonie terminée, Leurs Majestés ont 
échangé encore quelques mots avec le ministre 
de Belgique et sont remontées en voiture. 


" Tout cela s'est passé avec tant de simplicité, 
que c'est à peine si la population du quartier a 
soupçonné la présence des souverains. 


" L'assistance était nombreuse et composée en 
grande partie de personnes haut placées. On y 
remarquait le ministre de France, accompagné 
du personnel de sa légation; le baron Magnus, 
ministre de Prusse, M. le général de Maus- 
sion (2), M. Martin Castillo, ministre des affaires 
étrangères, et nombre d’autres représentants du 


(1) L'aumônier du corps belge, M. Coenegrachts, 
ancien vicaire de Saint-T'rond, était mort le 6 novembre 
de l'année précédente, à Morelia, de la fièvre typhoïde 
contractée en soignant des compatriotes. Ce fut érale- 
ment l'abbé Lanusse qui célébra le service funèbre à la 
mémoire de ce prêtre-soldat. — Le Mexique ct la lésion 
belye, par le capitaine LOISEAU des carabiniers, ancien 
commandant du bataillon des grenadiers, du régiment 
de l’impératrice Charlotte. 

(2) Le général de Maussion commandait la subdivi- 
sion territoriale de Mexico. 


corps diplomatique, de l’armée française ou du 
gouvernement. 

1 M. le maréchal Bazaine avait envoyé un de 
ses aides de camp, M. le commandant Villette. 

"M. le général Foury s'est trouvé assez remis 
de ses blessures pour pouvoir assister aux 
obsèques de son malheureux compagnon de 
voyage. 

" En dehors des personnages offhciels, nous 
avons été frappés du nombre de résidents français 
et belges qui s'étaient rendus à la cérémonie; 


l'embuscade avait été organisée par le gouver- 
nement mexicain afin d'empêcher le général 
Foury d'aller vanter, en Belgique, la sécurité des 
grand'routes de l'empire! Le fait est qu'on 
n'expliqua jamais pourquoi l'escorte de Rio-Frio 
n'était pas arrivée et pourquoi le détachement 
parti de Venta de Cordova avait abandonné à 
eux-mêmes les voyageurs de marque qui leur 
étaient confés; forcément, nous répétons avec 
l'auteur de la brochure à laquelle nous avons 
fait des emprunts : " qu’attendre d'un pays où le 


‘PE 


S. M. l'empereur Maximilien arrivant à Rio-Frio au secours des victimes de l'attaque de la diligence de Mexico à Puebla 
par des bandits, le 4 mars 1866. (Extrait de Z'’///usfration.) 


à côté d'eux figuraient aussi beaucoup de sous- 
officiers et de soldats français. 

T Les soldats belges qui se trouvent actuel- 
lement en ville et au palais de Tucubaya (1) 
étaient sous les armes. C'est par eux qu'a été 
fait le service d'honneur dans l’église. " 

Cet attentat jeta la consternation dans le monde 
civilisé, les racontars allèrent leur train, on 
Prétendit que la mission entière avait été capturée 
<temmenée dans les montagnes par les bandits ; 

aucuns allèrent même jusqu'à insinuer que 

D — 

FA Tacubaya est un faubourg de Mexico ; la légion 

avait : garde d honneur de l'impératrice Charlotte, y 
On dépôt. 
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vol était toléré, l'assassinat presque honoré et où 
des voleurs et des assassins faisaient partie du 
gouvernement ! " 

La mission belge revint à Vera-Cruz, le 
24 mars, sous la protection, cette fois, de dix 
cazadores montés avec elle dans la diligence. 
Elle eut la satisfaction de voir, sur sa route, un 
ordre du jour du commandant en chef de la 
gendarmerie, affiché dans les villes et les villages, 
annonçant l'arrestation de tous les auteurs de 
l'attentat dont nos envoyés avaient été l'objet (1). 


(1) Dépêche arrivée du Mexique à Paris par New- 
York et publiée dans le Moniteur du 21 avril 1866. 


Enfin, ajoutons que S. A. KR. le comte de 
Flandre, en apprenant la tragédie, adressa au 
baron d'Huart de Villemont un télégramme pour 
lui exprimer la part qu'Elle prenait au malheur 
qui le frappait. Le 21 avril 1866, fut célébré 
à Tintigny, lieu de naissance du malheureux 
lieutenant d'artillerie, un dernier service funèbre 


à la mémoire de ce dernier(l):le Roi, dit L'Écho 
de Luxembourg, s'y fit représenter par M. Brewer, 
son officier d'ordonnance, le général Berten y fut 
envoyé par le ministre de la guerre et des députa- 
tions militaires s'y rendirent également; le comte 
d'Alcantara, à peine revenu d'Amérique, se fit 
un devoir d'y assister. puis l'oubli se fit. 


Lieutenant LECONTE. 


LES IDÉES DE M, ISIDORE VAN THRULDEN 


sur l’attitude des Belges envers leurs grands voisins 


Rien n'échappe aux préoccupations avisées du « Cercle des Bons cœurs mais 
Mauvais caractères...» Incidemment, il y a peu de temps, une question très délicate 
a été débattue par les amis de M. van Thrulden. Voici en quelles circonstances et 
comment. — Nous exposons : nous ne prenons pas parti. 


ANVITÉ par le capitaine van 
_ Thrulden, je suis allé voir, chez 
eux — là-bas, avenue de la 


Forêt, aux confins d'Ixelles — 


les « Bons cœurs mais Mauvais 
caractères. » 

C'était l'autre soir : 
radieuse.… 


la journée avait été 

Dans le ciel, encore clair au-dessus de l'im- 
posante silhouette du Palais de Justice, flottaient 
des buées floconneuses d'une blancheur dia- 
phane. Derrière les hautes cimes du bois de la 
Cambre, la lune montait, toute ronde et déme- 
surée, avec des tons bizarres de vieux cuivre. 
Des souffles tièdes, exhalés par les pavés sur- 
chauffés, couraient encore au ras du sol, se 
chicanant avec la brise que l'heure faisait lever. 

L'avenue Louise s'animait : automobilistes 
pressés, cyclistes silencieux, piétons lents, l'habi- 
luel dégorgement de la grande ville vers le grand 
air. 


Le jardin du < Coq renversé » est un endroit 
charmant — ceci n'est pas de la réclame payée. 


I y a de la verdure — hé! oui — de Ja frai- 
cheur — un arrosage intensif aidant — et de la 
clarté, celle qui tombe généreusement des 


énormes baies du “ café». 
Ce soir-là, à cause de la chaleur, le Cercie se 
fenait donc au dehors: on se trouvait être parti- 
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culièrement nombreux — et bruyants — autour 
des tables juxtaposées pour la réunion, 

On me fit asseoir, après les présentations et 
les salutalions d'usage, à côté du président, devant 
un verre de lambic énorme — le lambic est exquis 
au “ Coq renversé >» (même remarque que plus 
haut). 

Et aussitôt les discussions reprirent, animées, 
fandis que mon voisin, devinant que je trouvais 
plaisir à observer ce qui se passait autour de 
moi, me laissait à moi-même. 

Je tendais l'oreille de droite et de gauche, et 
c'élait follement intéressant d'écouter ces braves 
gens émettre sur fous sujets les avis les plus con- 
tradicloires. Certains organes au timbre sonore 
dominaient les autres, tranchants. Îl y avait des 
réponses, à peine perceplibles, comme timides, 
mais causliques à la bruxelloise, qui soulevaient 
des rires fusants, inextinguibles. 

— Vous verrez, me dit à l'oreille le capitaine 
van lhrulden : tout à l'heure, dans chacun de ces 
groupes, une idée va dominer qui servira de base 
à la discussion. Puis un groupe interpellera 
l'autre. Et alors la conversation sera générale, 
sur un sujet déterminé que je ne saurais même pas 
pressentir pour l'instant. 


(1) La section historique du Musée Royal de l'Armée, 
établi à la Cambre, possède, dans sa magnifique collec- 
tion de documents relatifs à l'expédition du Mexique, 
la lettre de faire part de ce service. 


En effet, peu à peu, le brouhaba se « disci- 
plina >: les voix « dirigeantes » ne furent plus 
que quatre ou cinq, puis deux... 

— Je vous dis que c'est maladroit, s'écriait 
un des interlocuteurs. Qu'on applaudisse cela à 
Paris, soit. Mais ici. 

— Nous sommes bien libres d'exprimer nos 
opinions, sans doute ? riposla l'interpellé. Si cela 
ne plaît pas à nos voisins de l'Est, tant pis. 

— Tout beau, que vous voilà crâne... 

Cela tournait à l'altercation, d'autant plus que 
la « galerie » excitait les discoureurs. Le com- 
mandant van Thrulden intervint : 

— Pardon, peut-on demander de quoi il s'agit? 

— Oh! s'écria quelqu'un, comme excédé, 
c'est cette éternelle question franco-allemande 
qu'on s'obstine à soulever à toul instant et qui 
provoque toujours des empoignades. 

— Mais à propos de quoi la voilà-t-elle de 
nouveau sur le tapis ? 

Tout le monde voulut parler à la fois. Enfin 
nous comprîmes : c'élait au sujet d'une pièce de 
théâtre jouée en ce moment-là à Bruxelles que la 
discussion avait commencé. 

— Avez-vous vu cette pièce, président ? 

— Non, mais j'ai lu fout à l'heure quelques 
réflexions à son sujet. Voulez-vous me passer 
Le Soir, qui se trouve là-bas ? 

Le journal passa de mains en mains tandis 
qu'un calme relatif se rétablissait. 


Et van Thrulden lut, de sa voix claironnante 
qui impose l'attention : 


« En ce moment même à Bruxelles, dans l'une de ces 
fouchantes saisons d'été auxquelles le femps désagréable 
prête un concours inespéré, on joue un sombre mélodrame 
dont l'action se déroule en {erre lorraine, de l’un ou l'autre 
côté de la frontière, et où les manœuvres des espions alle- 
mands se frouvent dévoilées. 

* La pièce est un habile dosage de sentimentalité, de 
patriotisme, de coups de théâfre de toute sorte. Mais elle 
contient des naïvelés exquises. Ces espions allemands 
donnent fête baissée dans les pièges que leur tend la police 
française. Îls discutent leurs petites affaires sur la grand'roule, 
au moment où ils sonf fraqués. Le chef du service d'espion- 
nage à Nancy habite une maison fruquée comme celle de 
Sherlock Holmes... 

» On voit encore dans la pièce une pauvre jeune Alsa- 
cienne bassement séduife par le capitaine espion, qui l’aban- 
donne ensuite avec son enfant. 

»* Tout — ou presque tout — est fait pour rendre les 
soldats allemands antipathiques, les représenter comme 
inhumains et grossiers. 

» Le spectacle est pifforesque, mais il est aufant dans la 
salle que sur la scène. Les spectateurs hurlent, sifflent, crient : 
Choucroute ! quand le capitaine von Redel apparaît. On 
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applaudit à oufrance les couplefs exaltanf la France. Aux 
galeries supérieures des enfants pleurent, effrayés. 

» Des Bruxellois qui aiment la rigolade et la zwanze vont 
là chaque soir, histoire de se mêler au chœur des huées.….. » 


À peine la voix du président tomba-t-elle, que 
les réflexions se bousculèrent à nouveau : 

— Jdiote, cette pièce ! 

— N'en demandez pas trop à une saison 
« d'été »… 

— Comment un public belge peut-il s'em- 
baller pour des histoires aussi grotesques !... 

— Que voulez-vous : il aime la < zwanze » … 

— [| y a zwanze et zwanze : ces manifestations 
sont déplacées. 

— Mais ce ne sont pas des manifeslations ! 

— Cela va nous atlirer des remontrances 
diplomatiques, s'écria un farceur. 

— Et puis ? riposta rageusement le combatif 
de la bande. Sommes-nous maîtres chez nous, 
oui ou non ? 

— Du calme, du calme! clama l'assemblée 
en riant.…. 

Le commandant van Thrulden frappa la table 
de son verre vide pour obtenir le silence : 

— Messieurs, vous permettez ? 

— Chut, chut ! le président parle... (Décidé- 
ment, ces * Mauvais caractères » sont très obéis- 
sants.) 

— Messieurs, je voudrais, alin de liquider une 
fois pour toutes, en ce qui nous concerne, cette 
question des relations de la Belgique avec ses 
voisins du Sud et de l'Est, vous exposez fran- 
chement mes idées... 

— Bravo, l'arbitre ! 

— Oh! l'arbitre n'a pas de prétentions : il 
fait simplement appel à votre bon sens. Îl vous 
dit très impartialement : en cette matière, délicate 
à traiter, le public belge a le grand tort — Île très 
grand tort — de faire du sentiment alors que le 
raisonnement le plus prosaïque est seul de circon- 


sfances.… 
» Messieurs. je n examinerai pas — ce serait 
parfaitement inutile — Îa question de savoir 


pourquoi, en général, les Français nous sont plus 
sympathiques que les Allemands : c'est dans 
notre sang d'aimer la France: c'est dans les 
qualités des Français de savoir s'y prendre pour 
se faire aimer même de ceux-là qu'ils blaguent 
volontiers; c'est, d'autre part, dans le tempé- 
rament humain d'être mal disposé à l'égard 
des forts qui portent ombrage, et c'est dans la 


manière des Allemands de préférer la déférence 


à la popularité —— une manière qui leur a, du 
reste, merveilleusement réussi au point de vue 
des réalités tangibles. Je me refuse à discuter 
ces sentiments, ces affections et ces préventlions 
souvent inexplicables. Mais je vous dis : est-il 
bien adroit de notre part d'afficher, en toutes 
occasions et de façon parfois intempestive, nos 
préférences instinctives ?.. 

— C'est légitime. interrompil quelqu'un, et 
cela suffit. 

— Tous les gestes légitimes ne sont pas 
judicieux !.. S'il est un peuple voué à l'opportu- 
nisme par son histoire, par les circonstances 
actuelles de temps et de lieux, par les contin- 
gences politiques et économiques rentrant dans 
les éventualités rationnellement escomptables, 
par le souvenir de tout ce qui fut, le respect de 
ce qu'il est, le souci de ce qu'il espère devenir, 
et par celte foule de facteurs innombrables qui 
font et défont les destinées des sociétés humaines, 
c'est bien le peuple belge. 


— Quel exorde pompeux ! s'écria un audi- 
teur. 


— Excusez.. Oui, ce sera un petit discours ; 
écoutez-le patiemment, je vous en conjure. Le 
sujet vaut qu'on le traite avec une certaine hau- 
leur de vue... Ecrasé entre ses voisins durant 
dix-huit sombres siècles, en dépit d'incessants 
efforts — parfois virils et passagèrement viclo- 
rieux — pour se libérer définitivement des alter- 
nalives oppressions qui l'éloullaient, le peuple 
belge est parvenu, voilà quatre-vingts ans à peine, 
à secouer le joug pesant qui l'accablait, par un 
coup de force stupéfiant que l'Europe mit bien 
du temps à lui pardonner. C'est à la seule crainte 
de l'Europe de rouvrir une ère de compétitions 
sanglantes que la Belgique dut de vivre. En sorte 
qu après avoir mortellement souffert, au cours 
des temps, du libre essor des convoilises qui la 
guetlaient à ses frontières, elle a vécu, depuis, 
dans la quiétude, de l'impossibilité dans laquelle 
ces convoilises se sont trouvées de se satisfaire 
sans se heurter ! — étranges effets opposés de 
causes semblables. » 

Le président pris un {emps de répit : je fus 
frappé de l'attention de {ous ses auditeurs. 


< Messieurs, la chose a été dite souvent : notre 
indépendance et tout ce que ce mot évoque en 
patentes réalités el en promesses d'avenir est à 
la merci d'une chiquenaude ; les doigts qui pour- 
raient nous la donner évitent d'esquisser le geste, 
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uniquement de peur de le voir punir d'une tape 
par un concurrent vexé d'être prévenu dans ses 
desseins. Notre existence repose donc exclusi- 
vement sur l'exacerbation des jalousies interna- 
tionales, lesquelles, certes, ne s'affichent jamais 
— el pour cause —— mais n'en sont pas moins 
foujours latentes. Dans ces conditions, notre 
tactique défensive doit consister à diviser pour 
subsister : prendre appui sur l'un et sur l'autre 
de nos voisins, alternativement, selon la tournure 
des événements : évoluer avec prestesse en cas 
de besoin, sans jamais nous donner ni nous 
reprendre complètement — tactique diflcile, 
compliquée, scabreuse, demandant du coup 
d'œil et surtout de la prudence. 


>» Surtout de la prudence. Messieurs, le Belge 
ne peut se payer le luxe dispendieux de faire du 
sentiment. Le souci de l'existence nationale lui 
impose comme un devoir strict de n'avoir jamais 
en vue que l'intérêt général : voilà ce qu'il faut 
que, de temps à autre, nous nous repélions 
brutalement. D'autant plus que, d'instinct, nous 
sommes lentés de nous mêler, selon nos sym- 
pathies, aux discussions qui surgissent entre 
grands, à nos frontières. Au lieu de suivre ces 
discussions d'un point de vue « belge » 


au 
lieu de les envisager sous l'angle de nos 
intérêts particuliers qui sont {out différents de 
ceux de nos deux voisins — nous nous permel- 
tons d'entrer carrément dans les débats en 
épousant la cause de l'un des adversaires, et 
c'est presque toujours pour le même que nous 
prenons parti. C'est fronder notre neutralité, c'est 
courir le risque d'indisposer une des nations 
voisines sans mériter la reconnaissance de l'autre: 
c'es saugrenu et c'est maladroit. Notre ingérence 
déplacée et quelquefois hargneuse dans des 
affaires qui ne nous regardent pas nous vaudra 
peul-êfre un jour, quand nous aurons excité 
certaines rancunes, un mauvais coup que nous 
n aurons pas volé... 


— Très bien parlé, dit quelqu'un. 
— Bravo, ratilia l'assemblée. 


— Je pourrais, Messieurs, poursuivit van 
Thrulden, continuer longtemps sur le même sujet, 
vous citer des exemples autrement suggestifs que 
celui qui a servi de prétexte à tout ceci, vous 
prouver, par ces exemples, que nous nous alié- 
nons l'Allemagne sans le moindre profit, par pure 
aberration sentimentale, que c'est de l'ingratitude 
foule pure, parce que l'Allemagne, notamment en 


ce qui regarde le Congo, s'est toujours montrée 
très bienveillante à notre égard : je pourrais vous 
montrer aussi ce qu'il y a d'injuste dans certaines 
de nos préventions envers une nation que nous 
apprécions mal parce que nous ne la connaissons 
pas, et même, d'autre part, ce qu'il y a d'excessif 
peut-être dans certaines de nos affections qui 
pourraient être un jour déçues — la politique 
internationale est une mégère dont il faut se 
mélier… Mais cela m'entraïînerait {rop loin. 

» Un mot encore cependant, qui achèvera de 
vous faire comprendre ma pensée en vous citant 
un cas concret : J'ai un bon vieil ami, ancien 
officier comme moi, foncièrement patriole, j'en 
suis convaincu: mais il a pour la France un 
culte tel, qu'il préfère, par exemple, la Légion 
d'honneur qui orne sa boutonnière, à l'Ordre de 
Léopold national: chez lui, femme et enfants, 
en sonl arrivés à ne plus lire que les journaux 
parisiens — les nôtres sont trop ternes : quand 
nos flaminganis l'énervent en affichant leurs 
revendicalions. il parle tout de suite d'aller vivre 
outre-Quiévrain: il a pour l'Allemagne, pour tout 
ce que l'Allemagne produit, patronne ou invente 
une aversion de principe absolue, etc, etc. Pour 
cet excellent ami, un congé ne saurait se passer 
qu'à Paris, les tenues des soldats français sont 
plus belles que les nôtres, l'art, le goût, l'esprit 
français devraient régenter l'humanité, la < Mar- 
seillaise » est bien plus entraînante que la 
“ Brabançonne », les Wallons ont bien raison 
de préférer comme emblème le Coq Gaulois au 
Lion Belgique... (1) Le 14 juillet, mon ami ne man- 


(1) À propos de la récente réception de nos souve- 
à Liége, L'Etoile Belge a fait les justes réflexions 
ci-après : « Le Roi a été reçu par la ville de Liége avec 
la cordialité et la chaleur propres au peuple wallon. Cet 
accueil était prévu et nous nous serions bornés à nous 
en réjouir, si la Joyeuse Entrée de nos Souverains dans 
la cité ardente n'avait été l'occasion d'une manifestation 
Particulariste. Les Liégeois, tout en donnant libre 
Cours à leur loyalisme, ont cru nécessaire d'arborer 
Partout, à côté du drapeau national, le nouveau dra- 
Peau wallon ; ils ont crié« Vive le Roil » mais aussi : 
« Vive les Wallons. » 

» Ces manifestations, pour être restées correctes et 
fourtoises, n'en sont pas moins caractéristiques d'un 
état d'esprit regrettable et inquiétant. Le chef de l'Etat 
à dit avec raison, en répondant au bourgmestre de 

iège, que le Roi est le symbole vivant de l'union 
Nationale. Or, quand le symbole vivant de cette union 
est accueilli par des manifestations particularistes, 
c'est que cette union est menacée, c'est qu'elle souffre 
d'une blessure, et que cette blessure risque d'aller en 
S'élargissant » 
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quera pas d'aller voir la revue de Longchamps, 
mais le 21 juillet, il trouvera Bruxelles assom- 
mant!.. Naguère quand l'Allemagne — défendant 
indirectement les intérêts des au 
Maroc — entra en conflit avec la France, laquelle 


«< neutres » 


s'arrogeait celte contrée jadis ouverte au com- 
merce de 
voisine de l'Est, sans songer un seul instant que 
si la Belgique avait été une grande puissance 
elle aurait agi comme l'Allemagne... Îl a été, ces 
femps-ci, d'abord pour les Bulgares contre les 
Turcs, el ensuite, avec les Serbes contre les Bul- 
gares, modifiant ses sympathies selon le caprice 


fous, il conspua verlement notre 


des politiciens de la Triple Entente, sans jamais 
se demander si, en l'occurrence, les intérêts 
de la Belgique étaient les mêmes que ceux 
de la France. Tenez, il va jusque là : si les 
circonstances contraignaient l'armée belge, en 
cas de conflagration, à marcher avec l'Alle- 
magne contre la France, il préférerail déserter!| 


Voilà... 


» Ehl bien, Messieurs — et van Thrulden se 
leva, dominant l'assemblée de sa haule taille... 
sa voix chevrotait d'émotion — quand l'af- 
feclion pour un voisin sympathique va jusque là, 
elle devient souverainement dangereuse pour le 
sentiment national, elle est un facteur de perdition 
pour un pelil pays... » 


On s'en alla, par groupes, dans l'obscurité, 
commentant bruyamment les paroles si sages du 
président. 


Celui-ci me prit par le bras, et nous fimes un 
long bout de chemin, en causant, dans l'exquise 
fraîcheur de la nuit... 

— Mon cher, me dit van Thrulden, en me 
quittant, si vous êtes chevalier de la Légion 
d'honneur, comme tous nos directeurs de jour- 
naux, ne reproduisez pas dans L'Expansion 
Belge mon allocution de ce soir : vous vous 
compromellriez. 

— Et pourquoi cela ?.. 

Il ne me répondit que par un grand éclat de 


rire. 


Drôle d'homme tout de même... 


GEORGES POURVEUR. 


L'ACTUALITÉ EN IMAGES 


LA 
Joyeuse Entrée & Liege 


Leurs Majestés dans la petite rue des Récollets, décorée de brillante et pittoresque façon, 
et où se trouve la maison de Grétry. 


Le carrosse royal s'emplit de fleurs. 
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1. Leurs Majestés 


sur le perron de l'Hôtel 


de Ville de Liége 


Tout autour, sur la place, la foule 


compacte acclame les Souverains. 


2. Le Roi, la Reine, 
les Princes 
et la Princesse Marie-José 
devant 
la gare des Guillemins, 


à Liége 


Au cours ae la Joyeuse Entrée : 


3 Æ— ET = : 

— NO | à 3. L'arrivée 

| _REL | ll L: de Leurs Majestés au 

% mn PP Le le A ù Palais Provincial 
Le ne8 BRASSERIE LEE N£' 
s'OTTARD FF 4 81 LIEN L'enthousiasme est grand dans 
les rues ensoleillées et aux balcons 
décorésde guirlandes. Le loyalisme 
des Liégeois s'est exprimé chaleu- 
Vie : xTk LA Ps |  reusement, en cette belle journée. 

Et ce fut non seulement, de la part 

du peuple liégeois,un élan d'amour 
envers nos Souverains, qui eux, 
par leur venue, lui exprimaient un 
sentiment non moins profond, — 
mais ce fut encore, en quelque 
sorte, une union fraternelle entre 
les Belges d'aujourd'hui et les 
Belges du passé, qu'éclaire la 
grande et douce mémoire de 
Grétry, — une union de tous les 
Belges, pour fèter leurs Souverains 
L'Autes Paul Ge de L'onubers. et leurs Princes. 


FE D si à . 


a 
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La visite à nos Souverains 


de S. A. R. M"° la Grande-Duchesse de Luxembourg 


La gracieuse 
Souveraine 
du 
grand-duché 
voisin et ami 
a fait, 

à notre Cour, 
une visite 
familiale, le 


mois dernier. 


À À À 


La” population bruxelloise 
a été 
tout de suite conquise 
par la 
charmante Grande- Duchesse 
et lui a réservé 
l’accueil déférent et sympa- 
thique par lequel 
elle est toujours heureuse 
de témoigner 
de ses sentiments 
à l’égard des hôtes choyés 
du Roi et de la Reine... 


Les photos ci-contre ont été prises, 
la premiere, à la sortie de l'Hôtel de 
Ville de Bruxelles, la seconde, à 
l’entrée du Musée de Tervueren, 
où la Grande-Duchesse et le Roi 
furent reçus par M. Renkin, ministre 
des colonies. 


BELGES DU PASSÉ 


LE PRINCE DE LIGNE 


Né à Bruxelles, le 23 mai 1735. — Siège de 
Belgrade en 1788. — Envoyé en ambassade par 
Marie-T hérèse. — Séjour chez Voltaire. — Vécut 
à Belæil, à Paris, à Versailles, à Vienne, où il 
mourut le 13 décembre 1814. — On lui offrit le 
trône de Pologne. — Les patriotes brabançons qui 
le sollicitèrent obtinrent cette réponse : "il ne se 
révoltait jamais en hiver." — En 1794, il entreprend 
la publication de ses œuvres complètes, qui comptent 
quarante volumes de mélanges militaires, 
littéraires, de lettres, de mémoires, etc. 


E qui nous séduit en ce 
représentant de la fin du 
dix-huitième, c'est qu'il 
ne s'affirme pas d'abord 
homme de lettres. Si son 
esprit a subi d'autres 

déformations, inhérentes à la classe de la 
société dont il fit partie et à ses fonctions 
militaires, il ne regarde point le monde 
à travers l'objectif du littérateur. Quelle 
heureuse fortune : rencontrer l’un de ces 
rares auteurs de Pensées ou de Mémoires, 
qui, jugeant des hommes et des choses, le 
font au titre de spectateur intelligent, fin et 
caustique! À vant d'être unité dans une caste, 
le Prince de Ligne est un homme dans la 
plus stricte acception du sens que nous 
donnons au mot. Et, dans cet homme, il y a 
les possibilités les plus diverses de l'être 
raffiné — depuis les élans d'enthousiasme, 
jusqu'aux lamentations ironiques du pessi- 
misme. Îl est artiste ou, si l'on veut, un 
individu de race qui s'est nourri à la fois 
des classiques et des œuvres de son époque, 
et qui mit l'aspiration à la joie de l'esprit 
au gouvernail de sa vie. Partout il cherchera 
la poésie, la beauté, la ligne de grâce”et, 
surtout, le sentiment de la gloire, la suprême raison 
de vivre du civilisé. 

Un des premiers plaisirs que nous goûtons dans 
les écrits du Prince de Ligne nous est donné par ses 
jugements catégoriques, nombreux, sur les gens de 
lettres. Lui ne se croit pas écrivain. Longtemps, son 
rève fut d’égaler les plus fameux généraux. Avec 
une bonne armée il eût, pensait-il, fait pâlir Bonaparte. 
Celui-ci, aussi bien, étudiait les bouquins de stratégie 
de notre prince. Le sort n'en a pas décidé ainsi. 
Avant de mourir, il sut que resteraient de lui un grand 


485 


nom et surtout une œuvre de pensée alerte, souvent 
taillée à l'emporte-pièce, mais qui, comme acuité dans 
la raison, parfois un peu simpliste, n'est pas loin de 
celle de Voltaire. Dans ces livres nous lisons telle 
opinion sur ceux qui, malgré lui, dans l'histoire, 
devaient être considérés comme ses confrères : " Ce 
que l'on appelle les gens de lettres à présent, écrit-il, 
fâchés de ce que les gens du monde en ont autant 
qu'eux, se distinguent par beaucoup de morgue, et 
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ont de l'humeur de ce qu'ils ne sont pas consultés par 
les rois et leurs ministres. Îl fallait leur donner un os 
à ronger. Il était clair que ceux qui avaient le plus 
d'esprit culbuteraient ceux qui en avaient le moins. 
Il était clair que ceux qui ne sont rien voudraient être 
quelque chose; qu'ils diraient que la noblesse ne 
devrait pas être héréditaire, et qu'ils parleraient au 
nom du peuple qui, sans eux, irait au cabaret, chan- 
terait et ne voudrait tuer ni gouverner personne. 

N J'ai vu souvent ces messieurs qui, travaillent pour 
le bien des hommes en général, ne pas assister un 


homme en particulier. Ils me rappellent cet Anglais 
qui, après avoir passé la nuit à travailler contre la 
traite des nègres et leur esclavage, tirait tous les jours 
les oreilles au sien parce qu'il se levait un peu trop 
tard. 


N Pour ridiculiser le premier auteur bourgeois qui 
écrirait contre la noblesse, il faudrait le faire baron. 
Il y serait pris: et l’homme d'esprit deviendrait le 
plus fier des barons. " 


Le Prince n'est pas aussi sec ailleurs. Au contraire, 
son humeur coutumière est égale, enjouée. Son style, 
loin de l'impeccabilité, est cependant aisé et rapide. 
Dans le plus populaire de ses ouvrages, Mes écarts 
ou ma têle en liberté, qui est un recueil de pensées, 
quelques phrases nous révèlent le secret de cette 
constante alacrité et de sa singulière clairvoyance. 
" Je veux, dit-il, que l’on soit philosophe sans le 
savoir: sans cela on devient pédant, paradoxal, 
présomptueux... " Quelques lignes plus haut, il a 
énoncé finement : " Tous ceux qui écrivent des 
pensées ou des maximes sont des charlatans qui 
jettent de la poudre aux yeux; il n'y a rien de si aisé 
que de faire un livre de cette matière. Je veux 
essayer. 


On n'est tenu à rien; on quitte et on reprend 
l'ouvrage quand on veut : cela me convient très fort. 
Ils disent presque tous des choses communes, ou 
fausses, ou énigmatiques; il ne faut point donner 
à disserter ni interpréter, mais à penser. " Voila son 
procédé.Il est si honnète et craint tant de "jeter de la 
poudre aux yeux " qu'il ne s'élève pas toujours même 
à la hauteur de lui-même : à ces moments, il nous 
déçoit et nous demeurons devant lui avec notre seule 
curiosité. Jamais il n'est paradoxal. Il est le plus 
français des Belges du XVIIIe siecle. Le Prince 
possède cet art,inné chez l'artiste, d'analyser l'univers 
sans quitter ce chemin ou ce domaine du milieu où 
l’on harmonise avec simplicité les plus grands con- 
trastes. Sans nommer cette muse française, 1l parle 
ainsi de la mesure. " I] (son livre) est trop fou pour 
les gens sérieux, 1l est trop sérieux pour les fous; il 
est trop hibre pour les gens décents, il est trop décent 
pour ceux qui ne se piquent pas de délicatesse ; 1l est 
trop hardi pour les bigots, 1l ne l’est pas assez pour les 
imbéciles. Il est trop opposé aux préjugés reçus pour 
être du goût de ceux qui en sont esclaves." On 
pressent ici "toute cette fleur d'humanité, de littérature 
et d'urbanité qui fait le charme " de sa vie, comme il 
l'avoue dans un de ses ouvrages. Et ne serait-ce pas 
cette sensibilité, ce tact et cette réserve qui l'empé- 
chérent de prendre la place qui lui revenait à la Cour 
et à la guerre? Mais, cette sensibilité, précisément, 
— parfois un peu mièvre, il faut l'avouer, — dut le 
signaler défavorablement : ce jugement sur l'amitié 
ne fait-il pas sourire celui qui se targue de n'avoir 
point une âme rose de jeune fille? Voici : " Aimer! 
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quel mot ai-je prononcé? Je fonds en larmes sans 
savoir pourquoi; mais que ces larmes sont douces! 
c'estunattendrissement général : c’est un épanchement 
de sensibilité, sans en pouvoir fixer l'objet. Dans ce 
moment où tant d'idées se croisent à la fois, je pleure 
sans être malheureux: mais, hélas! me dis-je, en 
m'adressant à quelques personnes auxquelles je pense 
souvent, peut-être suis-je triste, peut-être l'êtes-vous 
aussi d'être séparées de moi par des mers, des déserts, 
des remords, des parents, des importuns et des 
préjugés? Peut-être suis-je triste pour vous, qui 
m'avez aimé sans me le dire, et que j'ai quittées faute 
de le deviner? Peut-être le suis-je pour vous, esclaves 
superstitieuses de tant de devoirs? L'amour des vers 
et des champs, nos lectures, nos promenades, mille 
rapports secrets nous avaient réunis sans nous en 
douter. " 


Un moins noble personnage eût mis la finesse de 
son esprit et sa connaissance des hommes au service 
de quelque carrière ambitieuse. 


Le Prince de Ligne fut un des esprits les 
plus élevés et les plus profonds de son temps. 
Dans le métier des armes où l'on est " ardent 
d'une jolie ardeur ainsi qu'on est à la fin d’un 
souper, " dit-il, il se couvrit d'honneur. Mais il a 
conquis une belle gloire d'homme qui vit et pense en 
beauté, et nous lui gardons une place privilégiée dans 
nos admirations. Du reste, l'admiration ne lui fit pas 
toujours défaut pendant sa vie. À Paris, il fut accueilli 
avec une sorte d'enthousiasme. Grands seigneurs, 
philosophes, femmes aimables, c'est à qui le recher- 
chera avec avidité;: Marie-Antoinette elle-même en 
est toute charmée. Dans les salons on fait cercle 
autour de lui, on se presse, on l'écoute. " Pour un 
homme dont l'esprit prime-sautier aimait surtout à se 
dégager en vives et brillantes saillies, dit Charles 
Hen, causer était plus qu'un plaisir, c'était un besoin 
impérieux. " La conservation était le domaine de 
prédilection de de Ligne : c'était là qu'il pouvait 
déployer à son aise les richesses de son imagination, 
cet atticisme de langage et cette franchise de manières 
(nous avons vu qu'il n'en ignorait pas les dangers!) 
qui, chez lui, se montraient unis à la plus exquise 
politesse; c'était la qu'il semait en riant une foule 
d'idées fines, piquantes, toujours originales, mais 
perdues pour nous " comme ces fleurs qui tombent de 
la branche emportées par le vent ". On le vit un soir 
engager une lutte d'esprit avec la marquise du Deffand; 
et cette lutte fut si vive, si animée, que l'aube surprit 
inopinément autour d'eux le cercle étonné. Dans les 
réunions plus sérieuses de M""° Geoffrin, les personnes 
qui ne voyaient dans le Prince qu’un diseur de jolis 
riens s'étonnaient de l'élévation de son jugement et 
de l'étendue de ses connaissances. On voyait de 
Ligne passer d'un sujet de conversation à un autre 
avec une extrême facilité, relevant les petites choses 


NOS AFRICAINS 


Le capitaine commandant du génie Georges MOULAERT, 
commissaire général du Moyen-Congo 


Nous avons eu l'occasion, à maintes reprises, de 
signaler à nos lecteurs les éminents services rendus 
à notre colonie par le capitaine commandant du 


Mne Georges Moulaert, 
qui accompagnera prochainement son mari 
au Congo. 


génie Georges Moulaert, commissaire général du 
Moyen-Congo. Le tres sympathique < Africain » a 
épousé, le 10 juillet dernier, M'° Louise Beckers, 
fille de M. Georges Beckers, ingénieur honoraire 
des ponts et chaussées. Il se propose de repartir 


pour le Congo, avec sa jeune femme, le 18 octobre, 
afin de terminer, à Léopoldville, l'organisation du 
service des transports à laquelle il s'est consacré 


Le capitaine commandant du génie 
Géorges Mouluert, 
commissaire général du Moyen-Congo. 


avec la compétence qu'on lui connaît, au cours de 
ces dernières années. Nous souhaitons bon séjour 
et grand succes à notre excellent " colonial "et ami; 
nous présentons également nos vœux les plus cha- 
leureux à sa courageuse jeune femme. 


par l’art avec lequel il les disait, et mettant les grandes 
" en commun " par la merveilleuse facilité de sa 
parole. 

Dès que le printemps paraissait, le Prince s'élançait 
dans une chaise de poste, et disait adieu à Paris et 
à Versailles. " Il parcourt l'Europe comme un champ 
de fleurs, " dit Hen. L'Italie, la Suisse et l'Allemagne 
lui montrent leurs merveilles, leurs églises, leurs 
palais, Frédéric le Grand l’attire à Potsdam, le prince 
Henri à Rheimsberg. Quelqu'un lui parle de l’Angle- 
terre et de sa constitution : il s'embarque pour 
Londres, d'où il revient en Belgique, pour diriger 
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les cultures dans son grand parc de Belœil. " Tout 
à coup, il se rappelle que son fils ainé a 200,000 rou- 
bles à réclamer de la Cour de Russie, du chef de son 
mariage avec la princesse Massalska; incontinent il 
part, il traverse toute l'Allemagne; la Pologne l'arrête 
au passage; on veut l'y sacrer roi, il refuse, mais il 
accepte l'indigénat héréditaire de prince polonais 
que la Diète lui offre, et dont sa descendance est 
encore en possession. ! 
L'esprit et tous les sens tendus, le Prince de Ligne 
a traversé le monde et la vie avec une intense passion 
qu'il voila sous le masque nécessaire de l'urbanité. 
JEAN DE BOSSCHÈRE. 


L'ACTUALITÉ 
Ce qui se dit... Ce qui se fait... 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


La querelle des auteurs et des acteurs. — La Bérénice, de M. Albert pu Bois, aux arènes de Nimes 


Les livres nouveaux : Le Mirage d’or, par MM. GEORGES et Jean REDAN (Bruxelles, Goossens, éditeur). 
Contes farouches, par Me NEëL Dorr (Paris, Ollendorf, éditeur). La Maison blanche, par José PERRÉE 


(Bruxelles, Association des Ecrivains belges). 


Il y a, au théâtre, une vieille querelle entre les 
auteurs et les acteurs : les acteurs ne voyant l'œuvre 
que sous l'angle du succès immédiat, les auteurs 
se méfiant, souvent à bon droit, de la routine des 
coulisses; les uns considérant la pièce au point de 
vue du succès aux chandelles, les autres au point 
de vue du succes à la lecture. Il est entendu que les 
acteurs aujourd'hui en prennent beaucoup trop à leur 
aise, ayant une fâcheuse tendance à considérer les 
plus grands poètes comme d'humbles serviteurs de 
leur gloire éphémère, mais dans la querelle qu'ils font 
aux écrivains de théâtre, ils n'ont pas toujours tort. 
Il est parfaitement juste de dire qu'il existe une 
optique théâtrale indépendante de l'optique littéraire. 
Les œuvres dramatiques de haute valeur, les chefs- 
d'œuvre, confondent les deux perfections : admi- 
rables à la scène, ils sont admirables à la lecture: 
mais dans les œuvres moyennes, il arrive souvent 
que des pièces d'un intérêt littéraire considérable 
s'entendent malaisément et paraissent froides à la 
scène alors que des pièces qui semblent mal écrites, 
incohérentes à la lecture, prennent, à la lumiere de la 
rampe, une vie imprévue. Que ces considérations 
générales me permettent de confesser une erreur que 
J'ai commise ici même. Lors de son apparition en 
librairie, j'ai jugé avec une certaine sévérité la 
Bérénice de M. Albert du Bois. Certes, l'œuvre 
était soigneusement écrite, harmonieusement com- 
posée, comme tout ce que donne au public cet 
écrivain, mais elle m'avait paru froide et scolaire 
avec sa prétention de dresser une Bérénice historique 
en face de la Bérénice psychologique et fantaisiste de 
Racine. Or, je viens de la voir représenter aux 
arènes de Nimes. Et j'ai pu constater que les vers 
éloquents de M. Albert du Bois ne prennent toute 
leur valeur que quand ils sont déclamés par un 
Albert Lambert ou une Bartet, et que sa tragédie, 
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animée par le jeu des acteurs, devient quelque chose 
de poignant, d'’humain, d'’éternellement vrai. Des 
lors, que m'importe un appareil historique qui, à la 
lecture, m'avait paru un peu lourd? 

Se souvient-on du sujet de M. Albert du Bois. Dela 
fameuse princesse hérodienne que la légende a rendue 
chère aux gens de lettres, mais dont l'histoire ne sait 
pas grand chose, il a fait l'incarnation de cette culture 
hellénico-asiatique qui fut, peut-être, la première 
incarnation du cosmopolitisme humanitaire qui che- 
mine à travers l’histoire et dont le dreyfusisme 
international nous donna, voici quelques années, la 
psychologie complète. Il l'oppose au vieux nationa- 
lisme romain, à ce fier et rude impérialisme pour qui 
le droit n'est que la force organisée. Magnifique 
conflit, mais qui m'avait paru plus idéologique que 
dramatique. Il faut que je m'incline : M. du Bois est 
arrivé à lui donner de la vie, à le rendre intéressant 
pour le grand public; il a fait passer ce que son drame 
comporte de dialectique ou de politique, ou plutôt 
il est arrivé à passionner cette dialectique et cette 
politique. La scène où Bérénice, tentant de séduire 
le peuple romain comme elle a séduit Titris, essaye 
de traverser seule l'émeute grondante, n’ayant d'autre 
arme que sa faiblesse de femme et son éloquence 
d'orientale, a produit aux arènes de Nimes le plus 
grandeffet. [l'est vrai que la pièce était merveilleusement 
jouée par M" Bartet, MM. Albert Lambert, Fenoux, 
Alexandre ; des artistes de la valeur de M!" Delvair, 
Osborne, Ducos dans les roles secondaires. Un 
auteur a rarement le privilège d'une pareille inter- 
prétation. L'admirable cadre des arènes de Nimes, 
la splendeur d'une nuit méridionale, d'autre part, 
disposent favorablement le spectateur. Mais n'’im- 
porte! Ces avantages mêmes se retournent contre 
une mauvaise pièce. Au reste, le public nimois est 
difficile, car il y avait contre un auteur qui n'est 


pas du pays certaines préventions — ces repré- Il convient d'autant plus que l'Expansion Belge 
sentations en plein air sont des œuvres du régiona- salue ce succes, que l'œuvre du théâtre national 


Le comte Albert du Bois, dont ia /'érénice vient de remporter un gros succès aux arènes de Nimes. 


lisme méridional — et M. Albert du Bois en a n'a remporté à Bruxelles — convenons-en — qu'un 
triomphe. demi-succés. 
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Une des pieces qui fut le plus sincèrement applau- 
die durant cette campagne du théâtre national vient 
précisément d'être publiée. C'est le Mirage d'or de 
MM. Maurice Georges et Jean Redan. À la repré- 
sentation, ce sombre croquis de ce qu'on pourrait 
appeler l'envers de la vie scientifique a intéressé par 
sa vigueur, par sa netteté, par les idées qu'il éveille, 
mais son âpreté a paru un peu forcée. À la lecture, 
l'œuvre gagne plutôt : elle est forte, bien charpentée, 
assez simplement écrite. Peut-être le dénouement 
est-il un peu rapide. Le principal reproche qu'on 
peut faire à la piece, au surplus, c'est ce qu'elle a de 
dur, de desséché, de schématique, de volontaire. 
MM. Georges et Redan nous montrent un peu trop 
nettement qu'ils ont voulu faire une pièce forte. Du 
moins, y ont-ils fait preuve de sérieuses qualités 
dramatiques. 


L'âpreté volontaire qui règne dans le Mirage d'or 
a quelque chose d'intellectuel et d'artificiel. C'est le 
sentiment de deux jeunes auteurs qui veulent paraitre 
renseignés sur les hommes et sur la vie, et prétendent 
juger de haut; l'âpreté qu'on trouve dans les Contes 
farouches de M""° Neel Doff est d'une tout autre 
qualité. 

L'étrange hvre! Attirant et rebutant à la fois ; d’un 
style à la fois lâché et précieux, souvent incorrect, 
mais coloré et singulièrement évocateur, d'une inspi- 
ration humanitaire assurément et vaguement tol- 
stoienne, mais dure, cynique parfois, et pleine d'une 
sorte de colère acerbe contre les hommes et contre la 
vie. Si M° Neel Doff a un maitre, c'est Octave 
Mürbeau, le Mirbeau féroce du /ournal d’une femme 
de chambre. Comme Mirbeau, elle semble prendre 
un plaisir sauvage à fouiller les plaies du monde, à 
montrer ce que notre civilisation administrative 
cache d'injustice et de cruauté, à décrire la bête 
lubrique et cupide que trente siècles de culture, 
de philosophie et de christianisme ont enfin endormie 
en nous, mais qui nest point morte. Nulle part 
cette bassesse humaine n'apparait plus nettement 
que dans l'amour vénal; ausss Me Neel Doff 
s'attache-t-elle à nous raconter les lamentables his- 
toires des pauvres prostituées que la misere et la 
cruelle lâcheté des hommes ont obligées à faire com- 
merce de leur corps. Depuis la pauvre petite 
Stientje, fille d'une femme à rouliers, vouée des 
son enfance à son infâme métier, jusqu'à la belle Lyse 
d'Adelmond, la jeune fille noble et pauvre qui se 
vend au riche vieillard, toutes les figures féminines qui 
passent dans le livre de M"° Neel Doff ont le même 
accent, le même caractère de révolte, la même humeur 
farouche, les mêmes regards de haine. Il est bien 
rare qu'un triste sourire vienne éclairer ces vies 
désespérées,et ce sourire est peut-être plus triste encore 
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que cette constante détresse. Tel ce bref éclair de 
bonheur dans l'épouvantable vie de la petite Stientje : 


Un soir de Noël, dans un village dela Campine, une 
jeune fille avait monté chez elle un arbre de Noël pour 
les enfants. Stientje et Jantje étaient devant la fenêtre 
embuée, essayant de voir à l'intérieur. Ils aperçurent une 
grande ombre, où des pointes de lumière dansaient, et 
sur une longue table des objets indistincts, puis des 
enfants qui entraient processionnellement et allaient 
s'asseoir autour de la salle. Deux silhouettes de femme, 
l'une à chevelure blanche, l’autre noire, se mouvaient le 
long de la table, prenant des objets et les distribuant. 

La silhouette noire s'approcha de la croisée, frotta la 


Mue Neel Doff, auteur des Contes faronuches. 


buée,et voyant Stientje, qui tenait Jantje debout contre 
la fenêtre, elle monta la guillotine et dit : 


— Mais entrez donc, entrez donc 
Ils nese le firent pas répéter. 


Dès la porte, on se serait cru chez un pâtissier, tant 
cela sentait bon les gaufres et les oranges... Jantje fut si 
ébloui, qu'il se cramponna à Stientje, mais il y avait de 
quoi !.… 

Un grand sapin était là, illuminé de mille petites bou- 
gies, rouges, bleues, vertes, jaunes... et la neige sur 
l'arbre ne fondait pas... des aunes de perles d'or enfilées 
enguirlandaient les branches ; des pommes d'argent se 
balançaient au bout de petits rubans de toutes couleurs, 
et un enroulement de gaze bleu clair serpentait du haut 
en bas de l'arbre; des « speculaus » accrochés aux 
branches les faisaient se pencher. 


Mais les autres bonnes choses se trouvaient sur la 
table : des boites remplies de bonbons, des gaufres, des 


paniers avec des oranges, et là, à l’autre bout, des 
jJoujoux. 

La jeune fille aux cheveux noirs leur donna leur part 
de friandises; puis, très aairce, elle alla chercher les 
enfants et les fit choisir parmi les joujoux : les garçons 
presque tous des billes, et les fillettes, des osselets. 

Quand elle invita Stientje et Jantje à faire leur choix, 
Stientje s'arrêta devant un petit collier de verroterie 
bleue, et regardant la jeune fille, pour voir si ce n'était 
pas trop de vouloir cela, elle eut la joie de lui entendre 
dire : 

— Oui, prenez-le, je vais vous le mettre au cou. 

Puis, de ses fines mains, la demoiselle lui attacha le 
collier... et comme elle sentait bon, et comme elle par- 
lait bien leur patois. 

Jantje prit une trompette et tout de suite fit un vacarme 
de tempête. 

Les enfants se levèrent, et la jeune fille les fit chanter 
un chant du petit Jésus et de sa crèche [Elle chanta 
elle-même autant qu'elle put, en balançant sa tête brune 
sur son long cou mince et en battant la mesure d'un 
doigt fuselé.. Stientje ne savait pas chanter de chansons 
convenables, comme on en apprend à l'école... 

La demoiselle demanda ensuite si tous étaient con- 
tents et, sur un oui assourdissant, l'en partit... 


Le tableau est délicieux n'est-ce pas? Mais aussitôt 
Mme Neel Doff semble se reprocher de s'être laissée 
attendrir. Îl se termine ainsi : 

Dans la rue noire du village les langues se délièrent, 
et la joie et les rires allèrent leur train. Mais des grands 
houspillèrent Stientje et Jantje, en demandant comment 
eux, les vagabonds, avaient osé venir à leur fête pour 
se faire donner des joujoux.. 

Apeurés, ils se hätèrent vers la roulotte et s'y enfer- 
mèrent : les parents étaient en vadrouille au village. 

— Nous allons fêter la Noël à nous deux, dit Stientje, 
avec les bonnes choses qu'on nous a données 

Elle mit de l'eau bouillir, exprima le jus des oranges 
dans une tasse, versa du genièvre qu'il y avait toujours 
à la maison, ajouta du sucre et l'eau chaude, et ayant 
étalé en rond sur une assiette les « speculaus » avec 
les dragées au milieu, ils s'assirent à table et se réga- 
lèrent. 

— Je voudrais aussi te donner quelque chose, fit 
Jantje.. Veux-tu souffler dans ma trompette ? 


Royaume de Belgique. — Ministère des Colonies 


Concours international de tracteurs 
et autres machines de Ilabourage mécanique 


23-27 SEPTEMBRE 1913 


Le Ministère des Colonies de Belgique, désireux 
de généraliser la culture mécanique au Congo belge, 
annonce pour les 23-27 septembre de cette année 
un concours tres important d'appareils de labourage 
et de traction mécanique. 

Une somme de 90,000 francs est affectée à ce 
concours : les meilleures machines seront achetées 
par la Colonie du Congo belge, ou recevront une 
indemnité pour couvrir partiellement les frais occa- 
sionnés par la participation aux épreuves. 
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— Non, ne faisons pas de bruit : il y a des soûlards 
par les chemins. . 

Il grimpa sur les genoux de Stientje et cälina ses 
joues contre les siennes. 

Ils burent, à la même tasse, le grog chaud .. Bientôt 
la roulotte se mit à balancer, les yeux de Jantje s'agran 
dirent. Stientje le serra contre elle, riant de ce plancher 
qui les faisait monter, puis descendre en des plongeons, 
comme sur les cochons dorés du grand carrousel de 
Montaiseu. 

Tous deux s'endormirent, la tête sur la table, enten- 
dant la voix des enfants qui chantaient des chants du 
petit Jésus, et, dans le lointain, les voix rauques des 
parents qui revenaient ivres, en vociférant des chants 
obscènes 


A la longue, ce ton uniformément noir finit par 
fatiguer ; une impression de monotonie se dégage du 
livre ; cette monotonie qui rend si ennuyeux la plu- 
part des romans de Zola. Mais ce qui le sauve, c'est 
l'accent de sincérité qu'on y sent. Il y a la, semble- 
tl, le cri de révolte d'une âme violente et passionnée, 
qui n'a pas pardonné à la vie les blessures qu'elle en 
areçueset, dans son äpreté trop tendre, ce cri demeure 
quand même humain. En tout cas, qu'on l'aime ou 
qu'on ne l'aime pas, ce livre tranche fortement sur 
l'honnète banalité de tant de recueils de contes qu'on 
publie chaque année en B:lgique. 
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Après le cauchemar des Contes farouches, c'est un 
repos de lire les poèmes réunis par M. Jose Perrée, 
La Maison Blanche. M. Perrée n'est rien moins 
qu'un poëte savant. Il veut ignorer les recherches de 
l'expression, et la liberté de ses rythmes fait que ses 
vers ressemblent souvent à de la prose : mais son 
inspiration est d'une fraicheur et d'une ingénuité 
charmantes. 

Une âme tendre, douce et naive s'est gentiment 
confessée en ses aimables chansons, pleine de caresses 
et d'intimité. 

L. DÜMONT-WILDEN. 


Un nombre déjà important de firmes anglaises, 
allemandes, belges et françaises sont inscrites ou ont 
annoncé leur intention de le faire. Les inscriptions 
se clôturent le l‘" septembre. 

Les épreuves auront lieu dans le domaine de 
Chassart, la plus grande exploitation agricole de 
Belgique. 

Le Ministre des Colonies de Belgique invite les 
organisations ofhcielles agricoles des pays étrangers, 
et spécialement des Colonies, à envoyer des délégués. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. le 
Directeur Général de l'Agriculture, au Ministère 
des Colonies, 7, rue Thérésienne, à Bruxelles. 

Une brochure exposant en détail les conditions du 
concours est à la disposition des intéressés. 


POÈTES ET DRAMATURGES BELGES D'AUTREFOIS 


Edouard Wacken. — Aux mânes de Grétry 


En un temps où la Belgique s'enorgueillitbruyamment 
d'avoir une littérature nationale, où la Wallonie reven- 
dique avec une jeune ferveur toutes ses gloires, on ne 
peut qu'approuver l'idée d'une réédition des meilleures 
pages de Wacken (1). Sans compter que la jeunesse 
goûtera un réel plaisir dans la lecture de 
certaines de ces pages, on peut dire que, 
du point de vue de l'histoire littéraire, 
il est intéressant de découvrir dans l'œuvre 
de ce poète belge un fidèle reflet de la 
sensibilité de toute une époque. Et puis, 
ce poète, fondateur de la Æevue de Belgique 
et à qui Charles Rogier exprima, en 
termes lyriques, son admiration, est l'un 
des premiers en date, après 1830, dans le = 
tableau de notre évolution littéraire. Quand 
il débuta vers 1841, au temps où la joyeuse 
contrefaçon sévissait, toute puissante, le 
public belge était profondément indifférent 
à ce qui ne touchait pas à la politique ou 
aux affaires, et, en tout cas, à toute activité 
littéraire de chez nous. La voix de Wacken 
s'éleva vraiment dans le désert : 


« Pourquoi n'aurions-nous pas de lyre ? 
Sommes-nous sans foi, sans espoir ? 

Un doux regard, un doux sourire 

Ne peuvent-ils nous émouvoir ? 

Quoi ! n'aimons-nous donc rien au monde? 
Quoi les forêts, les fleurs-et l'onde, 

Les merveilles des cieux ouverts, | 
Pour nous n'ont-elles point de charme ? 

Ah ! partout où brille une larme 

Peut étinceler un beau vers. » 


Le poète de vingt-quatre ans,qui publia 
ces vers en 
theâtre 


1843, venait de débuter au 

Son Axdre 

Chenier, drame en trois actes et en vers, | 
accepté par l'Odéon, mais qui, jouant de 
malheur, ne parvint jamais à être .. joué 
en France (2), fut créé sur la scène du 
Théâtre Royal de la Monnaie à Bruxelles, 
le 28 février 1844. La pièce, qui obtint un 
grand succès, montre en Saint-Just un 
rival amoureux de Chénier, lui disputant la flamme 
d'Aimée de Coigny, la « jeune captive ». Elle fut 


avec quelque éclat 


(1) Sous presse chez H, Lamertin. Signalons aussi que le poète 
F. Severin prépare un choix de pages de Weustenraad. 

(2) Un tyrannique comité de lecture obligea le directeur de l'Odéon, 
M. Lireux, très sympathique au jeune auteur belge, à jouer un autre 
.Indré Chénier, d'un écrivain français, recu dans la méme année, 
Le ‘lhéätre de Lille se disposait à représenter l'auvre de Wacken, 
mais les douaniers français saisirent les exemplaires envoyés par 
‘auteur, malgré sa déclaration en forme et celie de l'éditeur. Les 
braves agents croyaient qu'un drame en vers français ne pouvait être 
que de la contrefaçon littéraire belge !.… 
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reprise plusieurs fois dans la suite et notamment en 
1880, lors des fêtes du Cinquantenaire. 

Le 1°° décembre 1846, Wacken faisait représenter au 
Théâtre du Parc Le Serment de Wallace, drame en trois 
actes et en vers dont l'action se déroule en 1297. Clay- 


Portrait du poète belge Wacken. 


mores, plaids, tartans, fiers Highlanders, montagnes à 
pic, sombres ravins, lacs bleus, toute l'Ecosse roman- 
tique y passe. Henri Heine, dramaturge, succomba lui 
aussi à ses attraits. Un brave journaliste bruxellois, 
pour donner une idée de l'inmense succès qui, au Théâtre 
du Parc accueillit le Serment de Wallace, s'exprimait en 
ces termes d'une redondance presque phocéenne : 
« Demandé à grands cris, l’auteur a été obligé de se 
rendre au désir de ses admirateurs qui refusaient obsti- 
nément de laisser continuer le spectacle ; une pluie de 
bouquets et de couronnes de lauriers est tombée sur la 
scène, et nous déclarons ne plus croire désormais aux 


théâtres qui menacent de s'écrouler aux applaudis- 
sements frénétiques des spectateurs, car la salle du 
Parc est encore debout à cette heure, et certes nous ne 
pensons pas qu'elle ait jamais eu la prétention de briller 
par une solidité exceptionnelle? » Excusez du peu! 
En 1848 enfin, un autre drame historique du poète 
liégeois : Hélène de Tournon fut créé sur la scène du 
Théâtre Français. 

Ici, au moins, le dramaturge a tenté de situer son 
action et ses personnages dans un cadre belge. 

La scène se passe en 1577. Don Juan, le vainqueur de 
Lépante, reçoit à Namur Marguerite de Valois qui va 
prendre les eaux à Spa. 

Et pour en finir avec la production dramatique de 
Wacken, rappelons qu'il a écrit le poème du Siège de 
Calais, tragédie lyrique, en quatre actes, musique de 
Ch.-L. Hanssens, représentée pour la première fois à la 
Monnaie, le 8 avril 1861. 

On le voit, le Théâtre belge, dont on parle tant à 
l'heure actuelle, n’a pas besoin de remonter jusqu'aux 
proverbes du prince de Ligne ou jusqu'aux Mvsteres 
pour découvrir des précurseurs et des origines. Pour 
moi, cependant, qui l'ai lu avec curiosité, ce n'est point 
dans ses drames que Wacken est le plus intéressant, 
mis dans quelques poèmes où, s'évadant des grises et 
ternes abstractions, il songe à mettre un peu de couleur 
locale, où 1l évoque avec émotion son terroir liégeois. 
Son élégie A ÆRobermont qui a été reproduite dans 
toutes les anthologies a vraiment un noble accent,et ses 
strophes sur le vieux pont des Arches et la Meuse aux 
beaux chalands « vaste tableau mouvant » se lisent avec 
plaisir, maluié deux vers qui sonnent un peu brutale- 
ment. Déjà, dans l’œuvre de Wacken, on trouve les 
prémices de cette vertu d'enracinement que la jeune Bel- 
gique littéraire a magnifiquement pratiquée après De 
Coster et Lemonnier. Comme Antée, c'est de la terre, 
de notre terre même, que nous avons tiré, que nous 
tirons encore toute notre force. 

Cependant, ce qu'on irouve le plus souvent dans 
l'œuvre poétique de Wacken, c'est un écho fidèle du 
romantisme allemand et français, teinté d'un peu d’'exo- 
tisme à la Gautier ou à la Baudelaire. Il est probable 
que l'honnête poète liégeois n'aurait guëre aimé se voir 
comparer à l'auteur des {leurs du mal. Et pourtant, il 
est telles pièces allégoriques, comme Poisons et Parfums, 
qui justifient le rapprochement. 

Le procédé appliqué dans ce poème par Wacken 
rappelle celui qu'on voit mis en œuvre dans ZA /batros 
ou les Hohémiens en voyage. 

Mais ce qui montre le mieux dans quelle atmosphère 
romantique Wacken se développa, c'est ce chapitre des 
Heures d'or, intitulé ‘leurs d'Allemagne, où il a, le plus 
heureusement du monde, adapté des lieder et ballades 
de Schiller, Heine et Uhland. 

Wacken doit beaucoup à la France. Avec quelque 
audace, nous dirions, pour faire la balance égale, que la 
France lui doit bien aussi quelque chose, puisque son 
André Chénier a précédé de plusieurs années la Charlotte 
Corday de Ponsard. 

En lisant Wacken, nous goûtons le même plaisir 
qu'en nous penchant sur des lithographies de 1850 que 
le temps a jaunies. 

# 


+ 


La ville de Liége vient de rendre un nouvel et 
touchant hommage à la mémoire de Grétry. L'auteur 
de L’Amant faloux aura désormais, au cœur du quartier 
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populaire d'Outre-Meuse où il est né, où s'écoula son 
enfance malheureuse, sa maison, son musée,tout comme 
Gœthe à Weimar, Beethoven à Bonn et Mozart à 
Salzbourg. La maison Grétry a été inaugurée solennel- 
lement les 13 et 14 juillet en présence du Roi et de la 
Reine et des délégués de l'Institut de France dont 
Grétry fut, sous l'Empire, un des membres les plus 
illustres. À cette occasion, de nombreux articles ont été 
publiés en France et en Belgique, qui ont remis en 
pleine lumière la figure charmante du Molière de 
l'opéra-comique. On a cité des passages de ses étonnants 
Memoires ou Essais sur la musique. On a rappelé dans 
quelles circonstances et à la suite de quels avatars le 


Portrait d'André-Modeste Grétry 


gravé par Colleye, placé en tête d'une édition bruxelloise 
des J/émoires en 1820. 


cœur de Grétry fut ramené à Liége, de Montmorency 
où repose sa dépouille et où, l'an dernier, un monument 
fut érigé à sa mémoire. 

Nous avons mis la main, ces jours derniers, sur une 
curieuse brochure qui se trouve à la Bibliothèque dans 
un recueil d'opuscules intitulé : Poëtes belges. Elle 
voisine avec d'extraordinaires productions de versifi- 
cateurs dont le nom est pour jamais rentré dans l'oubli, 
et est l'œuvre d'un certain Frémolle, qui se dit cor- 
donnier en même temps que poète. 

L'œuvre naïve de ce Hans Saches du Brabant tient 
dans un « fort volume » de 16 pages, à couverture rose, 
édité chez Ch. Versé, imprimeur-libraire, à Bruxelles, 
en 1828. En voici le titre, avec les souscriptions et 
l'épigraphe : 


Aux amis des arts 
HOMMAGE AUX MANES DE (GGRÉTRY 


« Au moment de la restitution du cœur de ce grand 


homme à sa patrie : 
» Orné de son portrait suivi à l'époque qu'il fut décoré 
par l'Empereur : 


Opuscule suivi des réponses de l'auteur aux articles 
du Courrier des Pays-Bas, des 3 et 7 août 1828, qui lui 
sont relatifs. » 


Il est de ces esprits, favorisés des cieux 
Qui sont tout par eux-mêmes et rien far leurs aïeux. 


VOLTAIRE. 
par 7. l‘rémolle. 


Le portrait lithographié de Grétry qui orne la bro- 
chure nous montre le maitre de L’Amant faloux en habit 
à col brodé, portant sur la poitrine la croix de la Lécion 
d'Honneur. La figure, encadrée de fins cheveux blancs, 
est pleine de gravité et de bonté tout à la fois. 

Au bas de la gravure et sous un motif décoratif mélant 
lc laurier à des pages de musique, on lit ce quatrain : 


De ce chantre célèbre, orgueil de l'harmonie, 
La Lyre offrit à l'Art des chefs-d'œuvre divers, 
Et Thémis, disputant son cœur à sa Patrie, 
Voulait qu'un si grand legs fut à tout l'Univers 


On trouve tout d'abord dans la brochure la dédicace 
« Aux amis des arts », Elle est bien dans le ton guindé, 
dans le style implacablement allégorique que les Delille 
et J.-B Rousseau avaient mis à la mode : 


Aux amis des arts 


DÉDICACE 


Aux restes précieux d'un Belge créateur, 
Rendons à l'unisson un lévitime honneur! 
Vous, muses de nos bords, volez vers l'empyrée 
Annoncer ce retour à la troupe sacrée, 

Et vous, amans des arts, agréez des concerts 
Que ma main a privés de ces brillants éclairs, 
Par qui notre immortel a mérité sa gloire; 

À, pour lui, fait du mond2, un temple de mémoire ; 
A su dans l’Ausonie où l’on vit les Césars (1) 
Des modernes Romains attirer les regards, 

Et, sur le sol où T'ell délivra sa patrie (2), 

À fait du grand Voltaire admirer son génie. 


À ce propos, Frémolle rappelle un peu plus loin le 
mot charmant par lequel Voltaire accueillit Grétry, 
avant de lui consacrer un quatrain qui est resté célèbre : 

« Vous êtes musicien et vous avez de l'esprit? Cela 
est trop rare, monsieur, pour que je ne fasse de vous 
le plus grand cas. » 

Le poète continue de la sorte en parlant de Grétry : 


J sut glorifier sa patrie et la France. 

Quel peuple de ses chants ignore la puissance, 
N admire un fils des dieux, ami de la vertu, 
Nous léwuer le flambeau qu'il en avait reçu. 


Ce flambeau, sachez -le, c'est le cœur de Grétry. 
L'eussiez-vous deviné ? Le poète-cordonnier parle 
par éniymes. Le poème dédicatoire est suivi de 
«Réflexions historiques sur Grétry » où l'on peut lire 
notamment : 


« Né pour tous les genres de gloire, que le Belge, qui 
sait honorer sa Patrie, doit être fier, songeant qu'elle fit 
naître un fils dont le fruit de ses veilles est susceptible 
d'ajouter, par l'empire des jouissances, à la civilisation 
des divers points du globe ? » 

Incidemment, nous voyons que le cordonnier-poète a 
voyagé. Onlit en effet en note: 

« En 1791, à Saint-Domingue, quelques jours avant le 
massacre des blancs, j'ai entendu chanter le quatuor de 
Lucile par les enfants des rives du Niger.» Il s'agit du 
quatuor comportant la reprise fameuse : «Où peut-on 
être mieux ? » 


Plus loin, Frémolle, un peu audacieusement, fait de 
Grétry un musicien de la Révolution à la manière de 
Gossec 


«Songe que ses accords furent les premiers qui 
s'offrirent à la pensée de l'homme lorsqu'il brisa ses fers, 
et que, ravi de sa conquête, il voulait exprimer le bon- 
heur d'être libre et d'embrasser ses frères, sans craindre 
les tyrans. » 


Mais la page la plus intéressante de la brochure est 
celle-ci, dédiée aux Liéseois et dans laquelle Frémolle 
raconte un pèlerinage qu'il a fait à la maison de 
Grétry : 

« Dans le délire heureux où la beauté de vos sentiments 
m'avait plongé, pénétré de vénération pour le premier 
mobile de ma jouissance, pour le grand homme dont 
j'ai entendu la bouche publier les vertus de ses compa- 
triotes, je me dirigeai vers l'humbleet glorieuse demeure 
où le gage de mon amour pour vous palpita pour la 
première fois ; mon âme transportée devant cet asile, je 
me suis écrié : 


Sous ce modeste toit riche en célébrité, 

Un génie enchanteur a reçu la naissance ; 

Où rèyne la lumière, il prouve sa puissance, 
Apollon l'a vengé de son humilité : 

À jamais les amants des neuf filles divines 
Viendront rêver aux arts sur des nobles ruines. » 


Sur ces « noble ruines » la maison de la rue des 
Récollets a été réédifñiée. Et tous les admirateurs de 
Grétry y viendront volontiers méditer. 


Louis PIÉRARD 


AFFRANCHISSEMENT DE L'ESCAUT 


Histoire diplomatique du rachat du péage 


On a célébré à Anvers, le mois dernier, le 
cinquantenaire de l'affranchissement de l'Escaut. 
L'événement vaut qu'on en rappelle les rétroactes. 


(r) En i:67, à son arrivée à Rome, Grétrs fitles Dendainvenses. 


4 


(2) À Genève, /vabelle et Gertrude, sur un poème de Favart. 
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Nous reproduisons ci-dessous, à ce sujet, quelques 


notes de M. A. Germain dans Le Matin : 


Le traité de Munster de 1648, avait, par son article 14, 
interdit la navigation sur l'Éscaut, ce qui ne cessa 
d'amener de vives protestations dans nos provinces. 
C'est la République Française, constatons-le avec 


reconnaissance, qui a exigé en 1792, de la République 
Batave, l'ouverture de l'Escaut, et détruit l’article 14 du 
traité de Munster que Jo-eph II, après une tentative qui 
n'est pas à son honneur, se résigna à respecter moyen- 
nant une indemnité pécuniaire ! 

Depuis l'an IT jusqu'à l'an X aucun péage ne fut 
perçu sur toutes les rivières dont les deux rives appar- 
tenaient à la France. En l'an X les péages furent 


/ 


Le monument Lambermont à Anvers. Motif principal. 


rétablis. À la chute de l'Empire, la perception de tout 
péage cessa. Depuis 1830, aucun péage ne fut rétabli, 
sauf en 1837 : on essaya de percevoir sur l'Escaut 
l'ancien « tol zélandais », qui suscita de vives réclama- 
tions et dont la perception fut abandonnée après deux 
mois. 

La Conférence de Londres de 1830 a tenu compte de 
la renonciation de la Hollande à l'article 14 du traité 
de Munster, en comprenant implicitement la continua- 
tion de l'ouverture de l'Escaut parmi les avantages de 
navigation et de commerce évalués à 600,000 florins 
de rente annuelle par le protocole n°48 du 6 octobre 1831. 
C'est dans le même ordre d'idées qu'une rente annuelle 
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hot. Ulaessens. 


de 400,000 florins a été exceptée du transport en 1842, 
capitalisation bénévolement concédée depuis,au prix de 
18,000,000 millions de francs. La capitalisation du péage 
en 1863 avait valu au trésor néerlandais 17,461,640 flo- 
rins ; la Hollande a donc battu monnaie sur l'Escaut: 
non seulement les puissances garantes du traité de 1839, 
mais tous les Etats maritimes signataires du traité de 
1863 sont compétents pour exiger que la liberté 
de l'Escaut soit une vérité. 

On n'était pas parvenu à la Con- 
férence de Londres à s'entendre sur 
la capitalisation du péage de l'Es- 
caut. Lord Palmerston avait inséré 
dans son thème de septembre 1832 
la disposition suivante, suggérée 
par le gouvernement belge et qui 
fut écartée : « Ce droit sera annuelle- 
ment acquitté par S. M. le Roi des 
Belges à S. M. le Roi des Pays-Bas 
moyennant une somme de 150,000 
florins qui servira d'acquit pour tous 
les navires indistinctement : S. M. 
le Roi des Belges aura, en outre, 
la faculté de se libérer pour toujours 
de ce payement au moyen d'une 
capitalisation. » 

La fixation du droit, fixé à fl. 1.50 
par tonneau par le traité de 1839, 
se fit en détail et non par abonne- 
ment, et la somme que la Belgique 
s'était provisoirement chargée de 


rembourser augmenta d'année en 
année; elle atteignait, en 1839, 


354,946 francs; en 1847, plus d'un 
million et, en 1862, 2,184,105 francs. 
La charge était devenue écrasante. 

Ce qui engagea Ch. Rogier, en 
1861, à se charger du portefeuille 
des affaires étrangères, ce fut l’es- 
poir de la capitalisation, dont l'idée 
avait été reprise par Aug. Lamber- 
mont, secrétaire général du dépar- 
tement, et que celui-ci poursuivait 
depuis plusieurs années. 


Depuis 1853, en effet, Aug. Lam- 
bermont était poursuivi par l'idée 
de la capitalisation du rachat du 
péage de l'Escaut. Mais ce fin diplo- 
mate n'avait garde d'aller proposer 
d'emblée aux puissances et à la 
Hollande le rachat 
qu'elles devaient 


.inr'ers. 


de ce péage 
estimer, sans 

aucun doute, des plus avantageux. 

Ïl s'agissait, au contraire, d'agir avec la plus grande 
prudence et la plus grande discrétion. Le moyen le 
plus sûr pour arriver à ces fins était de « créer des pré- 
cédents », moyen qui excluait toute précipitation et 
commandait, au contraire, la plus discrète et la plus 
grande patience. 

Deux situations analogues à celle de l'Éscaut avaient 
récemment abouti au résultat que souhaitait notre pays : 
le rachat du péage du Sund, qui s'est réalisé en 1857, et 
celui du Stade, obtenu en 1861. 

Cette bataille économique fut menée avec une habileté 
et une délicatesse de toucher vraiment extraordinaires, 
qui ne donnèrent heureusement pas l'éveil aux puis- 


sances et surtout à la Hollande, au sujet du motif 
secret de l’activité diplomatique de la Belgique en cette 
occurrence 

Ces deux affaires ainsi réalisées constituaient pour 
nous les précédents cherchés et de très sérieux précé- 
dents pour la réussite de notre projet de rachat du 
péage de l'Iscaut! 

Revenons à celui-ci : 

Le capital à payer était évalué à 17,141,640 florins, 
dont l'Angleterre aurait à fournir le quart (8 millions 
782,320 francs). 

La négociation n'aurait offert ancune chance de réus- 
site sans le concours du gouvernement anglais Ce con- 
cours, Charles Rosier l'obtint — au cours d'un voyage 


Le cabinet hollandais donna enfin son consentement 
par la Convention du 12 mai 1863. 

Nous regrettons de ne pouvoir dire que la Hollande 
avait été la première à se joindre à la Belgique, ce que 
l'on fit abusivement supposer depuis. 

Des conventions spéciales furent signées coup sur 
coup avec la plupart des Etats maritimes : le 12 mai, à 
Bruxelles, par M Rozgier, avec la France représentée 
par le baron de Malaret ; le 11 mai, le 12 mai, les juillet, 
à Berlin, par le baron Nothomb avec chacune des trois 
villes hanséatiques, représentées par M. Geffcken, le 
8 juin avec le Hanovre, le 23 avec l'Oldenburg ; à Stock- 
holm, le 23 juin, par M. Bosch, avec la Suède et la 
Norwège, etc., etc. 


_ 


L'hot. Clacssens. Anvers. 


Le monument Lambermont à Anvers. Vue d'ensemble, 


fait à Londres — de John Russel, alors ministre des 
affaires étrangères, lequel, par les articles 20 et 21 du 
traité du 23 juillet 1862, admit l'éventualité d'une con- 
férence générale. 

Il était également indispensable de s'assurer, même 
au préalable, du consentement formel de la Hollande ; 
mais cette négociation, bien que confiée à un diplomate 
très habile, le baron du Jardin, n'avançait pas, lorsque 
le baron Nothomb, notre ministre à Berlin, obtint de 
M. de Bismarck l'acquiescement de la Prusse qui promit 
expressément son concours pécuniaire (1,670,640 fr.). 
À Berlin, la nég 


des Pays-Bas ne la connut que par les résultats. Son 


ciation fut tenue secrète : le ministre 


vouvernement s'en plaignit comme d'un manque de 


pro ( de 
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La conférence put se réunir à Bruxelles et signer le 
traité général qui porte la date du 16 juillet 1863. 

Les plénipotentiaires étaient : 

Belgique. — Charles Rogier, baron Aug. Lamber- 
mont ; 

Autriche. — Baron de Hugel; 

Brésil. — M. do Amaral ; 

Chili. — M 

Danemark. — M. le baron Bille-Brabe : 

Espagne. — M. de Coello ; 

France. — M. le baron de Malaret : 

Grande-Bretagne. — Lord Howard de Walden; 

Fanovre. — M. le baron de Hodenberg'; 

Italie. — M. le comte de Montalto : 

Oldenbourg. _ M Geffcken = 


Carvalho : 


Pérou. — Dom Manuel Yrigoyen : 

Portugal. — M le vicomte de Seisal; 

Prusse. — M. de Savigny ; 

Russie. — Le prince Arloff; 

Suède — M. de Mansbach: 

Turquie. — Musus-bey ; 

Villes hanséatiques. — M. Geficken. 

La Belgique avait saisi le dernier moment propice 
pour mener à bonne fin cette négociation d'une impor- 


tance capitale pour elle. En effet, la mort du roi de 
Danemark, Frédéric VII, (15 novembre 1863) suscita 
une plus grande question qui fut bientôt dépassée ; à la 
guerre danoise succéda la guerre prusso-autrichienne, 
à celle-ci la guerre germano-française. Les proportions 
de la crise s’agrandissant chaque fois, la petite question 
du péage eût été perdue de vue, et si, au retour du 
calme, elle eût été reprise, c'eût peut-être été dans des 
conditions moins favorables. 


LE PORT DE MATADI 


SES INSTALLATIONS ACTUELLES. — 


M. le gouverneur général Fuchs a procédé, le 
le' juin dernier, à l'inauguration de la jonction des 
deux piers de Matadi. A cette occasion, un aimable 
abonné nous adresse les intéressantes notes ci-dessous 
sur le port de Matadi. 


Alors que l'attention du monde commercial belge est 
tournée vers le développement de notre grand port 
national, dont les rivaux ne cessent de s'étendre et de 
s'outiller, un problème presque identique préoccupe 
depuis quelques années le gouvernement et le commerce 
de notre colonie en ce qui concerne Matadi. 


Matadi. Le port et la gare vus de la ville. Le vapeur Zéopolitrille accosté au pier. A gauche : 


Terminus de la navigation maritime sur le Congo, 
tête de ligne du chemin de fer vers le Stanley-Pool, 
Matadi est le lieu de transit forcé, non seulement du 
trafic vers les immenses territoires de la colonie, mais 
également de la majeure partie de l'Afrique équatoriale 
française, du Congo allemand et du Kameroun. Son 
hinterland est le plus vaste de tous les ports de la côte 
occidentale d'Afrique. 
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SON AVENIR 


Cinq lignes de navigation régulière aboutissent à 
Mataüi, dont le mouvement commercial a augmenté en 
ces dernières années dans de fortes proportions. De 
280,000 tonnes à l'entrée et à la sortie en 1910, le mou- 
vement du port de Matadi a passé à 395,000 tonnes en 
1911 et à 407,000 tonnes en 1912. 


L'accroissement du trafic, provoqué par la mise en 
valeur de territoires nouveaux, grâce surtout à l'amélio- 
ration des moyens de communication, nécessita la con- 
struction d'un second pier, achevé en 1911. L'accostage 
offert aux navires ne répondant pas encore aux néces- 
sités, il fut décidé de joindre les deux piers, et de mettre 


la jonction des deux piers. 


ainsi 350 mètres de plate-forme à la disposition du com- 
merce maritime. 

Dès à présent, cette extens'on est reconnue insutli- 
sante, et le prolongement du pier d'accostage par les 
deux extrémités, en vue de lui donner un développement 
total de 500 mètres, est déjà projeté. 

Depuis longtemps les installations pour le triage et 
l'emmagasinage des marchandises étaient trop res- 


treintes pour le trafic toujours croissant de Matadi. Il 
arriva fréquemment, et cette situation existe toujours, 
que des centaines de tonnes de marchandises durent 
être disposées sur le terre-plein, exposées aux intem- 
péries. L'’étroitesse des entrepôts avait pour effet de 
rendre fort difficile le déchargement des navires et le 
triage des marchandises ; leur expédition vers le Pool ne 
s'effectuait qu'après de longs retards. Cette situation ne 
pouvait durer au risque de compromettre l'avenir du 
port, et de contraindre les navires à de longs chômages 
dont la conséquence immédiate eût été une élévation du 
taux des frets, déjà excessifs. 


Aussi, l'extension des magasins et hangars est-elle de 
toute nécessité. Les projets ont été établis et leur réalisa- 
tion n'attend plus que la sanction du gouvernement. 
L'espace compris à la rive entre les deux culées du pier 
conviendrait à merveille pour l'édification d’un magasin 
de triage. Il offre une superficie de 200 mètres de long 
sur 50 mètres de large, soit un hectare. L'aménagement 
de ce terrain nécessite un remblai de plus de 40 mille 
mètres cubes auquella drague Boma vient d'être affectée. 


de 350 mètres et par la construction d'un hangar 
métallique sur le terrain situé entre les deux culées du 
pier. C'est la prompte réalisation de ces travaux que le 
gouverneur général appela de tous ses vœux, et pour 
laquelle il promit le concours du gouvernement local. 

Le soir, un banquet de quarante couverts, offert par 
la Compagnie du Chemin de fer du Congo, à bord du 
vapeur Léopoldville, réunissait les notabilités de Matadi. 
A cette occasion, M. le gouverneur général Fuchs 
prononça un discours remarquable dont un extrait, 
décelant la conception exacte, par le chef du gouverne- 
ment local, du rôle qu'est appelé à jouer le port de 
Matadi, est reproduit ci-après : 

« La valeur d'un port est en raison directe des 
facilités de tous genres qu'il offre et de l'économie de 
son exploitation Son succès se mesure à l'intensité avec 
lequel il applique l’adage fime is money. À quoi tient 
l'avantage obtenu en ce moment par le port de 
Rotterdam au détriment d'Anvers si ce n’est à la supé- 
riorité de son outillage et particulièrement à ces engins 
flottants permettant de passer économiquement les 


Matadi. Vue du port et de la ville. La jonction des 


C'est à l'occasion de l'achèvement du travail de jonc- 
tion des deux piers, que M. le gouverneur général 
Fuchs s’est rendu à Matadi le 1°" juin dernier, accom- 
pagné de MM. Roskam, directeur des finances; De 
Bauw, directeur de l'industrie et du commerce, et 
Lotar, attaché au cabinet. Reçu au débarcadère de 
l'Etat par les autorités locales, ainsi que par MM Beis- 
sel, directeur de la Compagnie du Chemin de fer du 
Congo ; Guillaume, directeur de la Banque du Congo 
Belge : André, président de la Chambre de commerce,et 
Philippart, chargé de mission douanière, le gouverneur 
général, accompagné de sa suite, prit place dans un 
train de la Compagnie du Chemin de fer, qui, passant 
par la gare maritime, déposa ses voyageurs à l'endroit 
où quelques jours auparavant on enfonçait les derniers 
pilotis qui devaient permettre la jonction des piers. 


M. le gouverneur général, en une courte allocution, 
fit allusion à l'importance de ce travail pour le port de 
Matadi. Il proclama la nécessité urgente, en prévision 
de l'accroissement certain du trafic, de compléter les 
installations par le prolongement de l'accostage actuel 


deux piers est à l'endroit où se trouve amarré un chaland. 


cargaisons des navires, soit sur wagons, soit sur bateaux, 
ce qui fait diminuer le prix des frets pour Rotterdam, 
grâce à la rapidité de manipulation des marchandises. 
Les grands cargo-boats ont intérêt à abréger leur séjour 
dispendieux dans les ports. 

» Ce qui vient d'être fait, ce qui est en voie d'achève- 
ment, permet d'envisager avec tranquillité et confiance 
ce qu'il nous reste à réaliser demain Mais. il faut bien 
se pénétrer de cette idée que l'avenir du port de Matadi 
est appelé d'une façon certaine,si nous ni prenons garde, 
à dépasser les prévisions qui apparaissent aujourd'hui 
les plus optimistes et les ambitieuses, 

» S'imagine-t-on, en effet, ce que deviendra ce port 
lorsque seront achevés les troisième et quatrième tron- 
çons du Chemin de fer du Congo Supérieur aux Grands 
Lacs; lorsque sera terminé le Chemin de fer de l'Urua, 
destiné à relier M' Pweto à Ankoro; dès que sera entre- 
prise enfin et surtout réalisée la grande soudure Matadi- 
Katanga, la grande artère essentielle, impérieusement 
indispensable, destinée à consacrer et seule capable de 
consacrer l'unité politique, économique et morale de 


notre empire colonial, la grande voie nationale, enfin, 
qui, doit affranchir une de nos plus riches provinces 
de la menace d'une étreinte économique étrangère; la 
rendre indépendante des pays voisins, sous le rapport 
des communications, et la faire rentrer d'une manière 
définitive dans le rayonnement d'activité de la colonie 
même. 

» Nous devons avoir la fierté et l'orgueil de notre 
vouloir lorsqu'il s'applique à des choses qu'il est dans 
nos moyens de réaliser. 

» Oui, Messieurs, Matadi est voué à de grandes des- 
tinées ; son port deviendra un des grands ports du monde 
et le plus grand peut-être de l’Afrique occidentale,grâce 
à l’immensité des riches territoires agricoles, forestiers 
et miniers qu'il aura à desservir, et lorsque sera réalisée 
la politique de.communications grandioses préconisée 
par la clairvoyance du roi Albert. 

» C'est cette préoccupation constante du développe- 
ment futur et certain de la colonie par la création des 
voies ferrées nécessaires et l'amélioration des voies navi- 
gables, qui doit présider aux travaux d'aménaswement de 


Congrès pour le perfectionnement du 
matériel colonial. — Au nombre des plus inté- 
ressants congrés tenus à Gand, à l'occasion de 
l'Exposition, le congrès pour le perfectionnement 
du matériel colonial est digne d'étre signalé. En 
attendant que nous consacrions une étude spéciale 
aux vœux émis par ce congrès, reproduisons ces 
vœux, émis à la séance de clôture : 


SECTION I 


1° Pour ce qui concerne l'amélioration des voies 
navigables. — De continuer l'étude hydrographique 
des principaux cours d'eau et leur amélioration pro- 
wressive pour arriver partout à une hauteur d'eau de 
1M80 de profondeur à l’étiage et d'en publier les résul- 
tats: d'essayer sur les biefs les plus ensablés un appareil 
qui permettrait aux bateaux de frayer un chenal dans 
les seuils. 


2° Pour ce qui concerne le perfectionnement du 
matériel flottant et des moteurs. — De suivre de près, 
pour en tirer profit ultérieurement, les essais compa- 
ratifs des trois bateaux types représentant des moyens 
différents d'utiliser le pétrole; de donner aux méca- 
niciens de la colonie un cours pratique de conduite des 
moteurs à pétrole; de développer l'outillage des ports 
et de le compléter par un bateau spécial de réparations 
et de sauvetage pour les accidents qui arrivent aux 
embarcations en cours de route. 


3° Pour ce qui concerne la télégraphie et la produc- 
tion de l'énergie électrique. 


A) De procéder à des essais d'emploi d'antennes 
tendues horizontalement très près de la surface du sol 
et à des utilisations de la téligraphie sans fil pour 
suppléer à la télégraphie avec fil lorsque la line vient 
à se rompre. 


B) De voir étudier systématiquement les forces 
hydrauliques naturelles en vue de création de grandes 
centrales électriques à usages collectifs. 


4° Pour ce qui concerne les voies de communication 
terrestres. — D'étudier et exécuter progressivement un 
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notre grand port national, à son organisation, à son 
extension qui englobera nécessairement Angwo-Ango, à 
son outillasre, à la création des entrepôts indispensables 
si l’on veut éviter les encombrements et toutes les misères 
qui en dérivent, les obstructions onéreuses et le désarroi 
si préjudiciable à l'essor commercial. 

» Le port de Matadi se doit d’autant plus à lui-même 
d’être à la hauteur de tous les besoins rapidement gran- 
dissants,et 1l en aura d'autant plus de mérites, qu'il n'est 
pas stimulé par la compétition d'activités rivales et 
concurrentes. 

» Îl est seul présentement à desservir l'immense hin- 
terland qui est tributaire de son organisation. 

» C'est donc dans le souci supérieur de l'intérêt géné- 
ral du commerce et des intérêts vitaux de la colonie 
qu'il doit trouver le ressort de son activité et la raison 
déterminante de l'accomplissement de la tâche immense 
qui lui est dévolue, et, s'il est complètement armé et 
outillé, il en trouvera plus tard sa récompense lorsque 
se produiront les inévitables concurrences. » 


>, 


réseau de voies de communications secondaires pour 
relier l'intérieur du pays aux grandes voies ferrées et 
aux artères fluviales navigables, de compléter ce réseau 
de voies secondaires en améliorant les petits chemins 
pour les rendre accessibles aux véhicules légers ainsi 
qu'aux bicyclettes, de procéder à des essais de transport 
de petites charges par câbles aériens et par animaux, 
notamment en employant des éléphants adultes qu'on 
se procurerait en employant du personnel et des élé- 
phants dressés provenant des Indes. 
SECTION II 

Voir favoriser par tous les moyens nécessaires l'impor- 
tation du Conso du ciment et des matériaux à utiliser 
dans les constructions et obtenir la réduction des frais 
de transport sur rail et par bateaux des matériaux de 
constructions, afin de permettre le développement le 
plus rapide de notre colonie. 

Le congrès,remerciant M. le ministre des colonies de 
la suite donnée aux vœux wénéraux votés au congrès 
de 1910 dans le but de développer la pêche dans la 
colonie, précise ces vœux et demande : 


1° À voir l'administration coloniale réunir des modèles 
d'embarcations, d'engins et de matériel divers suscep- 
tibles de perfectionner la pêche dans les eaux intérieures 
du Congo belge. 

2° À voir l'administration coloniale faciliter au colon 
et à l'indigène l'acquisition de matériel du modèle 
adopté, ainsi que l'achat de matières premières servant 
à la conservation des produits 

3° À voir l'administration initier à l'emploi de maté- 
riel perfectionné : a) l'indisène, b) le futur colon, par le 
moyen d'un ensciwnement approprié à introduire dans 
le programme des cours de préparation coloniale. 


49 À titre de mesure complémentaire, le congrès 
estime qu’un organisme administratif devrait être spé- 
cialement chargé de réunir une documentation à l'usage 
de pêcheur colonial et de fixer d'urgence les mesures 
pour préserver les eaux du dépeuplement. 

Voir le gouvernement favoriser l'utilisation indus- 
trielle et agricole de la main-d'œuvre chinoise au 
Katanga. 


SECTION III 


En conclusion des délibérations et vu les rapports de 
MM. Ragondet et Delpierre, rapporteurs généraux, 
nous avons l'honneur de vous soumettre les vœux 
suivants : 


1° Que le département des colonies examine s'il n'y 
aurait pas lieu de constituer un conseil supérieur de 
l'agriculture et de la sylviculture coloniale, en vue 
d'étudier les questions générales de reboisement, de 
déboisement et de mise en valeur agricole de notre 
colonie; 


2° Que le ministère des colonies annexe au Musée 
colonial de Tervueren une collection aussi complète que 
possible des instruments agricoles indigènes et de ceux 
qui lui sont proposés ; 

3° Que le ministère des colonies installe, dans ses 
postes de culture, des ateliers de réparation d'outils et 
de machines agricoles où l’on formerait des forgerons 
indigènes; 

4° Que le ministère des colonies envisage l'introduc- 
tion du matériel automobile de préparation du sol en 
remplacement de l'encombrant matériel avec charrue 
et tracteur; 


5° Que le gouvernement belge fasse des essais systé- 
matiques de dessouchage et de préparation du sol au 
moyen des explosifs, tant en Belgique qu'au Congo. 


SECTION IV 


Cette section ne pré- 
sente aucun vœu. 


SECTION V 


Premier vœu. — La 
Ve section émet le vœu 
de voir développer les 
installations frigorifiques 
dans les colonies. 

Deuxième vœu. — La 
Ve section émet le vœu 
de voir les compagnies 
de transport de la ligne 
Anvers-Congo développer 
à leur bord les chambres 
frigorifiques dans le but 
de permettre, aux particu- 
liers, l'embarquement de 
denrées alimentaires à 
conserver par le froid arti- 
ficiel. 


SECTION VI 


En ce qui concerne les 
tissus d'exportation au 
Congo, émet le vœu de 
voir interdire, par voie de 
règlement ou d'ordonnance, l'emploi des apprèts con- 
tenant des matières susceptibles d’altérer la santé des 
indiwènes. 


: ++ 


AÉRONAUTIQUE. La première femme 
belge aéronaute. — Le féminisme étend ses 
ravages jusque dans les airs ! Mais cette fois ne nous 
plaignons pas puisque l’héroine de l'aventure est une 


elle prononcera le traditionnel 
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compatriote, femme de cœur, de tête et de sang-froid. 
Il s'agit de M"° Jules Gausset, qui vient d'obtenir 
tres brillamment son brevet d'aéronaute — le pre- 
mier décerné en Belgique à un représentant de ce 
qu'il était convenu d'appeler " autrefois " le sexe 
faible !! Depuis les suffragettes l'expression n'est plus 
de mise... 

Me Jules Gausset a, à son actif, douze ascensions 
en sphérique, dont huit furent faites avec le pilote 
bien connu Georges Geerts, une avec son mari, 
une avec notre recordman Léon Gérard, une avec 
Georges Hanrez et la dernière enfin seule, absolu- 
ment seule. 

Au total, elle couvrit 1,263 kilomètres en septante 
et une heures vingt-cinq minutes. La performance est 
jolie. Deux de ces ascensions furent faites de nuit. 


M": Jules Gausset a suivi les cours théoriques de 
l'école des pilotes de " l’Aéro-Mutuelle belge " où 
elle a appris toutes les finesses du sport de l'aviation 
avec Léon Gérard, un professeur aussi sympathique 
que compétent. 


Elle a fait sa première ascension, il y a trois ans, et 
aurait conquis son brevet plus tôt si, entre-temps, les 


Moe Jules Gæusset a seule pris place dans la nacelle du ZZewrus (690 m3)! Dans quelques instants 
: diches-tont! et partira à la conquète de la dernière épreuve 


imposée pour l'obtention du brevet d'aéronaute. 


devoirs de la maternité — Me Gausset est une 
jeune maman de deux charmants moutards — ne 
l'avaient empéchée d'ascensionner. 


Comme quoi le sport bien compris et intelligem- 
ment pratiqué n'empéchera jamais une femme d’être 
une femme et non un phénomène dont le seul désir 
est de se singulariser et de se soustraire à ses devoirs 
comme aux lois de la nature. V.B. 


AY 


ATHLÉTISME. Les athlètes suédois à 
Bruxelles. — Les athlètes suédois viennent de 
faire leur "tour d'Europe "!. 

Mis " en goût" par leurs succès au cours de l'Olym- 
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L'équipe nationale suédoise qui, faisant son « tour d'Europe » vint matcher 
victorieusement nos compatriotes à Bruxeiles. On remarquera l'harmonieuse et 


puissante structure des athlètes scandinaves, tous des gars robustes, solides et 


resplendissants de santé. 


piade de Stockholm, ils ont voulu se perfectionner 
encore et se préparer des maintenant aux Jeux 
Olympiques de 1916. Aussi les dirigeants du mouve- 
ment athlétique en Suede n'ont-ils pas hésité à faire 
de grands sacrifices d'argent pour envoyer leurs 
hommes en Angleterre, en Allemagne et meme en 
Belgique — l'attention nous a tres sincerement 
touchés — afin de matcher les meilleurs champions du 
continent. 


La rencontre Suede-Belgique s'est terminée par la 
victoire des visiteurs par 75 | 2 
points à 53 |/2 points. 

L'équipe belge, malgré sa dé- 
faite, a produit une jolie impression 
et a fait mieux que se défendre 
exclusivement, puisqu'elle "mena " 
même pendant une bonne partie 
de la réunion. 


Voici les résultats détaillés qui 
donneront une idée exacte des 
péripéties du match : 


100 mètres. — 1. FREDDY(B.) 
en115.; 2. Smedmark (S, ): 3. Gus- 
tin (B.): 4. Sundell (S.) 

Quelques faux départs, puis une 
belle envolée. Freddy mène dès les 
premières foulées et, aux 50 mètres, 
est nettement détaché. Gustin s'intercale entre deux 
Suédois et ne déloge pas. 


Lancement du disque. -- 1. MAGNUSSON (S.), 


Le suédois 


41 m. 35: 2. Hubinon (B.), 32 m. 87 ; 3. Delaender (B.), 
32 m. 40 ; 4. Linde (S.). 


Joli lancement du Suédois. Le disque part bien, suit 
une direction immuable et ne vacille pas dans l'air. 


200 metres, — 1. JACQOUEMIN (B.) 
et Smedmark (S.), deat-heat en 22 s. 3/5; 
3. Gustin (B.) ; Sundell (S.). 

Jacquemin et Smedmark se battent avec 
acharnement mais sans profit pour aucun 
d'eux... sauf l'abaissement du vieux record 
de F. A. Künig qui était de 22" 9/10. 

1.500 mètres. — 1. WIDE (S.), en 
4" 10" 1"5; 2. Delloye (B.); 3. Moehdig 
(S.) : 4. Delarge. 

Delloye mène toute la course. Au der- 
nier tour Moehdig prend la tête, Delloye 
revient, mais Wide passe et gagne de 
trois mètres. 

110 mètres haies. — 1. BROSSEL 
(B.), en 16” ; 2 Martin (B.); 3. Holmer 
(5:54. Sable (5: 


Supériorité manifeste des deux Belges 


Saut en longueur. — 1. LIND- 
HOLM (S.), 6 m. 75: 2 Sabhlin (S.), 
6m Set % Déauval'il), 6 nm. 0: 
4 Martin (B.), 6 m. 06. 


Lancement du marteau. — LINDE, 
un bel athlète, lance le marteau (7 k. 254) 
à 44 mètres. 

Lancement du poids. — 1. LINDHOLM (S.) 
12m. 60; 2 Magnusson (S.), 12 m. 38 : 3. Teddy (B.), 
10 m. 99 ; 4. Hubinon, 10 m. 84. 

Lindholm décidément fait «trust » des premières 
places. 

800 mètres. — 1. WIDE (S.), en 2 m. 8: 
2. Frissel (S.) : 3. J. Delarge (B.) ; 4. Van Dyck (B.). 

Delarge démarre aux 600 mètres. Mais les deux Sué- 
dois passent, le Belge doit se contenter de la 3° place. 


Saut en hauteur. - 1. LINDHOLM et PETER- 
SON (S }), 1 m. 83 ; 3. Brossel (B.), 1 m. 70; 4. Anto- 


Lindholm, champion du saut en longueur, sautant 6 mètres 75! 


‘ 


nio (B.). Beaucoup remarqué les « coups de reins » 
des Suédois 


Les sauteurs belges profiteront de la leçon. 


5.000 mètres — 1. KARLSSON (S.), en 15 m.45; 
2. Mothdeg (S.) ; 3. I. Vignol (B.) : 4. Delloye (B.). 

Dans cette épreuve, les Suédois s'affirment irrésis- 
tibles. 


Lancement du javelot. — 1. HOLMER (S.), 
45 m 35: 2. Peterson (S.), 38 m. 20: 3. Muller (B.) ; 
4. Spehl (B.) 

Supériorité des Suédois. 


Saut à la perche. — 1. HOLMER (S.), 3 m. 10 ; 
2. Delantre (B.), 3 m. ; 3. Sahlin (S.), 2 m. 80. 


Le suédois Holmer passant 3 mètres 10 au saut à la perche, 


La correction de l'attitude du corps est à remarquer. 


400 mètres. — 1. FRISSEL (S.), 52°" 2/5; 2. Jac- 
quemin (B.).; 3. Rocyckens (B.) ; 4. Lindholm (S.). 

Lindholm mène un tour à une allure fantastique pour 
fatiguer les Belges, ce qui permet à Frissel de gagner. 


Bonne leçon pour les athlètes belges. 
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Mentalités indigènes du Katanga. — Sous ce 
titre, le commandant Harfeld, commissaire général du 
Congo belge — l'auteur très intéressant et fort averti de 
plusieurs ouvrages à gros succès — vient de publier une 
nouvelle étude dont l'originalité n'est pas le moindre 
mérite. Convaincu que la méthode la plus sûre pour 
documenter sur la mentalité des noirs est de recueillir 
« des appréciations indigènes spontanées » et de ne les 
« commenter que brièvement » en « s'identifiant avec 
leurs auteurs », le commandant Flarfeld nous soumet 
les idées du clerc Kabududié 
et sachant lire et écrire —, de « menus propos sauvages » 


noir élevé par la colonie 


nous montrant de façon suggestive la mentalité des 


nèvres non dégrossis, des «réflexions d'un notable », des 
lécendes et des chants du Katanga. 

Cet ensemble, sans prétention, mais de réelle valeur 
pour qui sait en comprendre la portée, est d'une lecture 


attachante et instructive. Mieux que de longues disser- 
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tations, les soixante pages du commandant Harfeld 
indiquent excellemment combien il importe, Si nous 
voulons réussir au Congo, de pénétrer l'âme nègre 
avant de prétendre la régénérer. (Editeur : Albert 
Dewit, 53, rue Royale ) 


L'organisation coloniale belge — Pour connaître 
l'organisation et le fonctionnement des institutions 
coloniales, 1l faut recourir aux lois, aux arrêtés, aux 
ordonnances, dont le nombre est énorme. Parmi les dis- 
positions édictées, beaucoup ont été abrogées au bout 
de peu de temps et les documents officiels sont ainsi 
encombrés de décrets législatifs qu'il est indispensable 
d'éliminer avec soin. 

Le livre que présente au public, sous le titre ci-dessus, 
M. Charles Lannoy, professeur à la faculté de droit de 
Crand, est donc un guide précieux. très complet, bien 
que les matières y soient condensées. Il offre un aperçu 
fidèle de l'organisation coloniale belge et même certaines 
comparaisons avec les organisations similaires des colo- 
nies africaines étrangères. (Bruxelles, Henri Lamertin, 
éditeur, rue Coudenberg, 58 315 pages. 5 francs.) 


Le Musée du Livre publie les fascicules 25 et 26 
de ses luxueux albums consacrés à faire connaître les 
merveilles auxquelles l’art de l'impression et de l'illus- 
tration est parvenu à donner une réalisation étonnante 
de beauté et de fidélité. Des planches de tous genres 
témoignent de la perfection de l'industrie belge du livre. 

La partie littéraire de la publication contient le texte 
des conférences faites à la Maison du Livre, cet hiver, 
par M. Georges RENCY, sur les livres belges parus en 
1912, par M. Paul OTLET, sur Le Livre dans les sciences, 
et par M. J-O. SAUER, sur l'I{ustration du Livre aux 
XV, XVIe et XX° siecles. 

Ces superbes albums font honneur à ceux qui en 
assument la direction, MM. J. Van Overstraeten et 
Grégoir en tête. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Certes, ce n’est pas un excès de générosité à 
l'égard de sa colonie que l'on peut reprocher à la 
Belgique. Si l’on voulait même se montrer un peu 
sévère, on lui ferait grief d’en agir à son endroit 
comme aucune autre métropole n'en use à l'égard de 
ses possessions. 

Aussi est-ce à juste titre que M. Renkin a regretté, 
à la journée coloniale du 10 juillet, que le Congo ait 
été et soit encore traité avec trop de rigueur par la 
Belgique qui lui fait supporter toutes les charges. Le 
ministre a ajouté que cette situation ne saurait durer. 

En abordant le sujet, M. Renkin a exprimé tout haut 
et avec autorité ce qui se dit et se déplore dans les 
milieux coloniaux. 

N'est-ce pas inique de refuser à une possession 
qui a dû changer complètement de régime l’aide indis- 
pensable pour parer aux effets critiques de sa 
transformation ? Les circonstances ne constituaient- 
elles pas, de ce chef, un argument exceptionnel en 
faveur d'une intervention métropolitaine ? Aussi bien 
l'exemple des nations étrangères devrait-il faire ré- 


fléchir ceux de nos compatriotes, trop nombreux, qui 
paraissent ne voir dans le Congo qu'un gouffre à 
dépenses et qui, oubliant les contre-valeurs, s'in- 
quiètent à l’excès de ce que notre domaine africain 
nous coûte ou nous coûtera. 


Nous disons l’exemple des nations étrangères. 
C'est un point sur lequel nous voudrions insister 
quelque peu en passant en revue les sacrifices con- 
sentis par certains Etats pour leurs dépendances loin- 
taines. | 

PR 

La Grande-Bretagne vient au secours de ceux de 
ses protectorats ou colonies dont Îa situation finan- 
cière est difficile. 


Nous relevons, en ce qui concerne le Protectorat de 
l'Est-Afrique, une série de subventions accordées 
depuis 1905-1906 et dont nous croyons utile de rap- 
porter les chiffres à ceux des budgets pour qu'on 
puisse se rendre mieux compte de leur caractère 
contributif : 


Recet. Dépens. Subvent. 
1905-1906... 4 270,362 418,839 214,000 
1900-1907......... 461,363 616,089 164,000 
1907-1908......... 474,700 691,677 152,975 
1908-1909......... 485,008 703,103 138,000 
1909-1910......... 503,039 009,404 133,300 
IQIO-I9II......... 609,583  OS2,041 130,000 
1911-1912......... 729,078 772,354 115,000 


Remarquons, ensuite, que l’Impérial Finance Act 
de 1911 a autorisé la Trésorerie à avancer à la pos- 
session une somme de £ 250,000 à affecter à l’amé- 
lioration des communications par voie ferrée avec 
Mombasa, aux travaux du port et d’adduction d’eau 


en cette ville. En 1912, un crédit supplémentaire de 


Æ 375,000 a été accordé à titre de prêt; pour ce . 


motif la possession n’a pas eu de subvention. 


Si nous passons à la Nigérie septentrionale, nous 
trouverons au tableau ci-après les parts contributives 
versées par la mère patrie pour trois exercices : 


1909-10 1910-11 1911-12 
LL 213,436 274,989 545,291 
Contributions de Ja Nigé- 

rie du Sud 


Subventions impériales 


Recettes budgétaires 


70,000 70,000 70,000 


.« 237000 275,000 347,000 


520,436 619,989 962,291 


totaux répondant à des dépenses respectivement de : 
£ 566,842, 565,760 et 827,939. De son côté le Pro- 
tectorat du Nyassaland bénéficie d'un subside de 
£ 31,500 venant à l'appui d'un revenu local de 
£ 97,356, soit une rentrée totale de Æ 128,836 pour 
faire face à Z£ 118,070 de dépenses. (budget de 
1911-1912). 

Aux chapitres des recettes de Sainte-Hélène, nous 
voyons figurer pour chacun des exercices 1909, 1910 
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et 1911 une subvention du montant de £ 2,500 versée 
par le trésor métropolitain. 

De 1903-1904 à 1910-1911 inclus Je Protectorat du 
Somaliland a été successivement subsidié des sommes 
suivantes : £ 50,832, 78,469, 76,000, 37,000, 80,000, 
190,300, 101,000. Quant au Bechuanaland, s'il n’a 
par de dette, c’est que le déficit, qui est chronique, 
est comblé par les subsides impériaux. 


Pour l'Ouganda les subventions octroyées par le 
parlement s'inscrivent comme suit : 
Z 112,000 ; 1907-1908, L£ 85,000 ; 
L 140,000 5 1909-1910, L 103,202 ; 
4 96,000 ; 1911-1912, L 65,000. 

Nous citerons, en dernier exemple, Wei-Hai-Wei. 
On sait que ce territoire ne suffit pas à ses besoins 
budgétaires. Il est soutenu régulièrement à l'aide de 
prélèvements sur les fonds impériaux. Wei-Hai-Wei 
a perçu en 1903-1904, £ 9,000; 1904-1005, L 6,000; 
1905-1906, L 3,000; 1906-1907, L 4,500 1907-1908, 
4; 10,000 ; PA 1909-1910, 
LS 4,400 ; 1910-1911, 1011-1912, 
£ 6,000; 1912-1913, X 6,000. 

Bref, chaque année, en quelque sorte régulière- 
ment, le parlement britannique vote des subsides aux 
colonies. Pour s’en convaincre, il suffit de reprendre 
les Appropriation Acts de ces vingt-cinq derniers 
exercices. On y trouvera, aux Schedules qui en con- 
stituent les annexes, le montant des sommes affectées 
aux services coloniaux et aux subventions (grants-in- 
aid). D'une autre part les colonial reports, parais- 
sant annuellement, indiquent les destinations spéciales 
qu'ont reçues les subsides métropolitains. Quant aux 
emprunts, il est de règle que la métropole s’abstienne 
de les garantir. Cette règle souffre, évidemment, des 
exceptions, c'est-à-dire qu'ici encore la mère patrie 
intervient en faveur de celles de s?s dépendances 
que le malheur a éprouvées. 

Nous citerons, à ce sujet, les garanties accordées 
respectivement par le Mauritius Hurricane Loan Act 
de 1892, par le South African Loan and War Contri- 
bution Act de 1903, par la loi du 28 août 1907 : An 
Act to authorise the treasury to guarantee the payment 
of a loan to be raised by the Colony of the Transvoal. 

En matière de chemins de fer, il y a lieu de ne 
pas perdre de, vue que c’est le gouvernement métropo- 
litain qui a construit la voie Mombasa-Port Florence 
(137 1/2 millions de francs). Au Nyassaland, la Bri- 
tish Central Africa Cy a obtenu à titre de subvention 
pour la construction du railway Blantyre-Port-Herald 
360,000 acres de terrain. Pour lui permettre de pro- 
longer la voie à travers le territoire portugais, l'Etat 
britannique rachète à l'association, à raison de 
fr. 12.50 l'acre, les terres cédées en subside et Jui 
garantit, pendant dix ans, un intérêt de 4 p. c. sur 
12,500,000 francs, coût présumé de la ligne. 


1900-1907, 
1908-1909, 
1910-1911, 


1908-1909, 10,000 ; 


5,000 ; 


e à . 
. * 
. . 


Il nous intéressera ensuite de savoir comment la 
France soutient ses colonies. Nous allons donc exa- 


miner la loi du 27 février 1912 portant fixation du 
budget général des dépenses et recettes de l'exercice 
1912, dans celles de ses dispositions qui visent spé- 
cialement les colonies. Le budget métropolitain sup- 
porte les dépenses militaires, la France considérant, à 
juste titre, qu'il lui appartient de garder et protéger 
ses coloniés, lesquelles ont à leur charge les frais de 
gendarmerie et de police. 

C'est ainsi que les troupes coloniales figurent au 
chapitre du ministère de la guerre pour un total de 
41,829,359 francs. Au chapitre du ministère des co- 
lonies, titre des dépenses militaires, nous lisons les 
principales affectations ci-après : solde des troupes 
de l’Afrique occidentale française 8,156,269 francs ; 
solde des troupes du groupe indo-chinois, 18 mil- 
lions 210,142 francs; solde des troupes du groupe de 
l’Afrique orientale, 6,218,320 fr.; troupes d'occupation 
de l’Afrique équatoriale, 8,234,884 fr.; personnel du 
service hospitalier, 2,135,883 francs ; frais de route et 
de passage du personnel militaire, 7,287,014 francs ; 
vivres et fourrages: Afrique occidentale française, 
3,975,480 francs, groupe indo-chinois, 6,013,854 fr., 
groupe de l’Afrique orientale, 2,213,361 francs ; ma- 
tériel du service de santé, 3,339,004 francs ; habille- 
ment, campement et couchage, 5,738,952 francs ; 
service de l’artillerie et des constructions militaires : 
Afrique occidentale, 2,125,388 francs, groupe indo- 
chinois, 4,910,025 francs, groupe de l’Afrique orien- 
tale, 1,321,746 francs ; défense des colonies, 1 mil- 
lion 600,00 francs, etc., etc. 

Il convient de remarquer que la loi prévoit certains 
remboursements à effectuer par les possessions. 
L'art. 18 stipule que la contribution des colonies aux 
dépenses militaires qu’elles occasionnent à l'Etat est 
fixée, pour l'exercice 1912, à la somme de 14 mil- 
lions 850,000 francs, ainsi répartie par colonie 
Indo-Chine 13,650,000, Afrique occidentale 800,000, 
Madagascar 400,000. 

Au titre des dépenses civiles du même chapitre : 
ministère des colonies, s'inscrivent en 1'° section les 
dépenses d'intérêt commun ; en 2° section, les sub- 
ventions temporaires aux budgets locaux et à divers 
chemins de fer coloniaux. Entre autres postes consti- 
tuant la 1° section nous citerons, outre les frais de 
l'administration centrale : l’inspection des colonies, 
329,550 francs ; la solde des inspecteûürs généraux 
des colonies du cadre de réserve, 25,273 francs ; les 
subventions à des sociétés et à des œuvres intéres- 
sant les colonies, 281,284 francs ; les études agricoles 
coloniales, 30,000 francs ; les bourses et subventions 
à l'école coloniale, 149,600 francs ; les subventions 
à diverses compagnies pour les câbles sous-marins, 
424,500 francs ; les traitements de disponibilité des 
gouverneurs et des secrétaires généraux, 22,000 fr. ; 
les missions scientifiques et commerciales dans Îles 
colonies et d'intérêt colonial à l'étranger, 45,000 fr.; 
les missions de délimitation dans l'Afrique occiden- 
tale, 35,000, etc., etc. 

Dans le dispositif de la 2° section prémentionnée, 
nous noterons une subvention au budget général de 
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l'Afrique équatoriale de Gvo,ooo francs, une subven- 
tion extraordinaire au budget général de cette colonie 
pour le service de l'emprunt autorisé par la loi du 
12 juillet 1909, 665,750 ; le Chemin de fer de Dakar 
à Saint-Louis, 253,000, etc., etc. 

La loi prévoit certaines recettes venant en atté- 
nuation des dépenses civiles. En son article 19, elle 
dispose que la contribution des colonies aux dépenses 
d'entretien d2 l'école coloniale est iixée, pour l'exer- 
cice 1912, à la somme de 121,000 francs ainsi répar- 
tie par colonie : Indo-Chine 100,000 ; Afrique occi- 
dentale 10,000, Madagascar 6,000, Afrique Equato- 
riale 5,000. 


En récapitulant les chiffres nous avons : 


Ministère de la guerre : troupes colo- 


HIAISSS ons Rien nr 41,829,359 
Ministère des colonies : dépenses ci- 
viles, subventions temporaires aux 
budgets locaux et à divers chemins 
de fer coloniaux, dépenses mili- 
taires, services pénitentiaires .......…. 103,399, 329 
TO ed see fr. 145,228,688 
À défalquer : 
Contribution des colonies aux dé- 
penses militaires ......................... 14,850,000 
Contribution des colonies aux dé- 
penses d’entretien de l’école coloniale 121,000 
HOtAl se seins fr. _14,971,000 
Reste à charge de la métropole ...…. fr. 130,257,688 


Pour terminer ce paragraphe consacré aux relations 
financières de la France avec ses colonies, rappelons 
que la métropole a garanti tous les emprunts pour tra- 
vaux publics de l'Afrique occidentale française, ainsi 
que l'emprunt de 21 millions du Congo français 
(1912), qu'elle est intervenue en faveur des voies 
ferrées de Dakar-Saint-Louis, de Kayes au Niger, de 
Madagascar, de Djibouti. 


4 * ë! 


L'Allemagne s'est montrée longtemps fort chiche 
à l'égard de ses protectorats, au grand détriment, 
d’ailleurs,de sa politique coloniale. Puis elle se décida 
à les soutenir au moyen d'allocations et à intervenir 
financièrement dans la construction et l’exploitation 
des chemins de fer. 


L'Afrique orientale allemande a reçu en moyenne, 
annuellement, 4,805,000 francs de subsides. Pour ce 
qui est de ses voies ferrées, la société qui entreprit Ja 
ligne de l'Usambara fut gratifiée de concessions ter- 
riennes et d'autres avantages. Le gouvernement im- 
périal exploita la voie par la suite jusqu’en 1905, puis 
l’afferma à une compagnie, moyennant un partage 
de recettes : la ligne Daressalam-Mrogoro, construite 
et exploitée par la Ostafrikanische Eisenbahngesell- 
schaft, a reçu d'importantes concessions de terres et 


de droits miniers. Elle bénéficie d’une garantie d'in- 
térêt de 3 p. c. sur le capital de fondation de 
26 1/2 millions de francs, plus la garantie du rem- 
boursement du capital social, par annuiïtés, avec une 
prime de 20 p. c. Ces garanties sont assumées par 
le gouvernement impérial. 


Les subsides octroyés au Kameroun représentent 
une moyenne annuelle de 2,829,000 francs. Le che- 
min de fer de Manenguba a été entrepris par la 
Kamerun Eisenbahngesellschaft moyennant une ga- 
rantie de l’empire et des concessions minières et ter- 
riennes. La garantie s'exerce sur un capital de 13 mil- 
lions 750,000 francs. 


Les versements effectués par la métropole à l’Afri- 
que sud-occidentale se sont inscrits pour les années 
1900 à 1902, antérieures à la guerre, en moyenne à 
9,842,000 francs. Ÿ compris les frais de la guerre 
contre les Herreros, les subsides ont atteint pour 
treize ans 682,370,000 francs. 


On ne peut chiffrer la part d'intervention de la mé- 
tropole dans la construction des voies ferrées, les 
lignes Swakopmund-Windhuk et Lüderitzbucht-Sus 
ayant été construites par les troupes. Quant au Togo 
iln’a plus été subsidié depuis 1904. Au cours des 
cinq années antérieures ses subsides ont été en 
moyenne de 565,000 francs par an. La voie Lome- 
Palime a été construite grâce à une subvention de 
9,750,000 francs, remboursable par trente annuités 
à 3 1/2 P. C. 

#: ; 5 

Aux quelques faits exposés ci-dessus et qui nous 
paraissent de nature à différencier suffisamment l’at- 
titude des grands Etats à l’endroit de leurs posses- 
sions, de celle que la Belgique a prise vis-à-vis du 
Congo, nous croyons opportun de joindre certains 
aveux et conseils formulés à l'étranger. 

Dans une conférence donnée, l’an passé, à Char- 
lottenbourg, M. Dernbourg disait : « Ce que l'on ne 
peut nier, c’est que l’entrée de l’Allemagne dans la 


voie coloniale est récente et que ses premières années 


de colonisation ont été désastreuses à cause de J’ab- 
sence de méthode et de moyens suffisants. » 


Le secrétaire d’Etat ajoutait : « La France a commis 
au Congo les mêmes fautes que celles que l’Allemagne 
n’a pas eu la prudence d'éviter dans le Sud-Ouest 
africain. Elle a abandonné la colonie à elle-même 
jusqu’au jour où le chauvinisme l’a amenée à céder. 
L’année dernière elle s’est décidée à décréter un em- 
prunt de 21 millions et à prévoir au budget les inté- 
rêts nécessaires à cet effet... En l’occurrence nous 


devons tirer parti de l’expérience de nos voisins. 
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Quand on veut coloniser un territoire égal en super- 
ficie à la moitié de sa patrie, on doit être prêt à s'im- 
poser tous les sacrifices indispensables. » 

Et à propos de cet emprunt voici ce qu'à dit à la 
tribune du Sénat français, M. Pédebidou, rapporteur 
de la commission des finances. 


« La question se pose de savoir si la métropo- 
entend continuer à l’égard du Congo la politique 
d'attente qu'elle y a pratiquée jusqu'ici ou inaugurer 
la politique de mise en œuvre progressive et méthodi- 
que, si heureusement poursuivie en Afrique occiden- 
tale et à Madagascar. 


» La première de ces politiques est ovnéreuse et 
sans profit. 


» Elle est un manquement aux obligations que nous 
avons contractées en 1883 envers les nations euro- 
péennes réunies à Berlin, un manquement aux de- 
voirs qui nous incombent à l’égard des indigènes, de- 
puis le jour où nous nous sommes installés chez eux 
et où, de ce fait, nous nous sommes engagés vis-à-vis 
d’eux, de nos voisins, de nous-mêmes, à assurer la 
sécurité sur toute l’étendue de notre territoire, à y 
distribuer à tous une égale et prompte justice, à ame- 
ner les peuplades sauvages à de meilleures règles 
d’hygiène, à les tirer enfin de la barbarie dans ]a- 
quelle elles vivent misérablement. 


» La politique de réserve constitue aussi un man- 
quement aux obligations que nous avons contractées 
vis-à-vis de nos nationaux, des colons et des com- 
merçants qui, confiants en notre pavillon, se sont 
installés dans ces pays neufs et auxquels nous de- 
vons la sécurité de leurs personnes, de leurs biens 
et de leurs transactions avec les indigènes. 


» D'ailleurs, la politique de délaissement est dan- 
gereuse. Elle nous expose au retour et à Ja multipli- 
cation, faute d'une surveillance effective et efficace, 
des faits graves qui ont eu leur écho jusqu'à la tri- 
bune du parlement. Elle nous met en butte aux 
réclamations des colons, commerçants et concession- 
naires, aux critiques de la presse étrangère. Elle 
risque, enfin, de jeter le Congo et, par contre-coup, 
la politique française dans un discrédit dont l’un et 
l'autre se relèveraient difficilement. » 

Aveux et cons£ils à retenir. S'ils étaient entendus 
et médités avec fruit, nos fâcheuses habitudes de lési- 
nerie s’en trouveraient ébranlées au profit d’une con- 
ception plus nette de nos devoirs envers le Congo. 

Ce revirement marquerait un jour heureux pour 
notre colonie : albo lapillo notanda. Appelons-le de 
tous nos vœux. 


Paul DORI. 


L’'EXPANSION 


ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


Il faut reconnaître que notre pays doit en 
grande partie sa prospérité extraordinaire au 
mouvement expansionniste dont les pionniers 
ont été les chefs des principales industries 


nationales.Ce fait peut 
être aisément contrôlé 
par l'examen de la 
nature des affaires de 
la puissante industrie 
sidérurgique, et no- 
tamment d’une de ses 
branches les plus in- 
téressantes : celle des 
ateliers de construc- 
tion. 

Parmi nos compa- 
triotes dont les entre- 
prises habilement diri- 
gées font connaître ho- 
norablement sur tous 
les marchés du monde 
les fabricats des usi- 
nes belges, il est équi- 
table de réserver l'une 
des premières places à 
M. le sénateur Léon 
Hiard. 

Cet industriel d'élite 
est administrateur-di- 
recteur de la Compa- 
gnie Centrale de Con- 
struction, à Haine- 
Saint-Pierre, fondée 
par feu son père en 
1871. 

Appelé à assumer 
la direction de ces ate- 
_liers dès le 15 septem- 

bre 1880, M. Léon 
Hiard, quoique bien 
Jeune encore, sut don- 
ner à sa firme un 
essor el une extension 


considérables. À cette époque, les établisse- 
ments étaient loin d’avoir l'importance que 
nous leur connaissons aujourd’hui. En 1881, 
ils occupaient à peine 150 ouvriers ; ils en 


NOS EXPANSIONNISTES 


M. le sénateur LÉOX HIARD, 
industriel, 


administrateur-directeur de la Compagnie Centrale de Construction 
à Haine-St-Pierre. 

Plusieurs entreprises belres et étrangères | 
l'ont choisi pour siéger au sein de leur conseil d'administration. 
M. le sénateur Hiard 
est chevalier de l'Ordre de Léopold. 
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comptent maintenant plus de 1,500; leurs instal- 
lations qui, en 1872, s'étendaient sur un hec- 
tare, couvrent à présent plus de cing hectares, 
dont trois et demi par des bâtiments fermés. 


L'usine a pour objet 
essentiel La construc- 
tion du matériel fixe 
et roulant pour che: 
mins de fer et tram- 
Ways, ainsi que de 
charpentes et de ponts 
métalliques. 

La majeure partie 
des produits de la Com- 
pagnie Centrale est di- 
rigée vers l'étranger, 
et la réputation mon- 
diale acquise par cette 
firme est incontestée 
et solidement établie. 

Pour préciser la 
force de cet organisme, 
qu'il nous suffise de 
dire que sa production 
annuelle dépasse ac- 
tuellement le chiffre de 
15 millions. 

M. Léon Hiard a 
d'ailleurs été un pré- 
curseur en matière 
d'expansion ; son ef- 
fort inlassable a sur- 
tout donné ses fruits 
dans l'Amérique du 
Sud, principalement 
au Brésil, au Chili, en 
République Argentine, 
ainsi qu’en Chine, en 
Egypte, en Roumanie, 
en Bulgarie, etc. 

L'activité sans répit 
de M. Léon Hiard 
s’étend encore à d’au- 


tres établissements du pays et de l'étranger ; il 
les administre avec toute la sagesse et l’auto- 
rité que ses collègues du monde industriel sont 
unanimes à lui reconnaître. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 juillet 1913. 


La liquidation de fin juin s'est effectuée sans 
incidents ; mais juillet n’a pas apporté d'amélioration 
à l'état du marché monétaire. La note est peu encou- 
rageante pour toutes les places financières; la grève 
du Rand a menacé sérieusement le marché londonien, 
mais l'alerte a été heureusement de courte durée. 

L'attention de toute l'Europe est entièrement 
absorbée par la guerre sauvage que se font actuel- 
lement les alliés d'hier dans les Balkans. L'entrée en 
jeu de la Roumanie, le retour offensif de la Turquie 
ne sont pas faits pour faciliter et rapprocher la 
solution du conflit; ce sont plutôt des sources de 
complications. 

On ne sait pas jusqu'où nous méneront les armes 
et la diplomatie. qui sont pour le moment maitresses 
de la vie politique et économique des pays du vieux 
continent. 

La crainte étreint le monde des affaires et de 
l'industrie. 

En présence des incertitudes de l'avenir, l'exécu- 
tion des grands travaux entrepris ou projetés dans 
toutes les régions est retardée ; d'autre part, la con- 
sommation, escomptant à la faveur des circonstances 
une réduction des prix, retient ses ordres ou ne 
passe que les commandes nécessaires. 

Nos métallurgistes ne sont pas à la joie. Pour 
beaucoup d'entre eux le stock d'ordres s'épuise 
sans être regarni; d'où réduction de la production et 
parfois arrêt de telle ou telle division. 

Pourquoi maintenir un outillage en activité lorsqu'on 
est exposé à travailler avec perte? Ce sont naturel- 
lement les produits ne faisant partie d'aucune entente, 
qui sont les plus meurtris dans la bagarre; les prix des 
produits syndiqués résistent mieux. Les poutrelles et 
les rails sont les mieux tenus, tandis que les tôles 
sont délaissées ; peu d'affaires en fontes. 

Mentionnons ici le succés obtenu à l'étranger par 
plusieurs de nos plus importants ateliers de construc- 
tion : 

Les Usines Métallurgiques du Hainaut obtiennent 
la fourniture de vingt locomotives pour les Chemins 
de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée ; Baume 
et Marpent a vu s'adjuger vingt tenders pour la même 
compagnie et des wagons pour la Roumanie; la 
Compagnie Centrale de Construction de Haine- 
Saint-Pierre construira cinquante-cinq wagons- 
citernes pour les Chemins de fer Roumains. 

Au point de vue industriel, les nouvelles qui nous 
parviennent de l'étranger ne sont pas satisfaisantes. 
Aussi bien aux Etats-Unis qu'en Angleterre, en 
Allemagne et en France, la faiblesse des marchés est 
générale, tant sur le rapport du travail que des prix: 
les usines françaises et allemandes ravivent leur con- 
currence dans notre pays. 
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En ce qui concerne le marché charbonnier, si les 
prixse maintiennent, les affaires n'en sont pas moins 
plus restreintes. Cette situation doit être en partie 
attribuée non seulement à la crise que traverse 
l'industrie, mais aussi aux stocks constitués par les 
consommateurs avant la greve, et non encore com- 
plètement épuisés. 

Chez nos voisins, les transactions en combustibles 
se ressentent également d'une certaine accalmie. 


La situation des verreries est bonne, grace aux 
mesures prises par la mutualité des maitres verriers. 

Les ventes de caoutchouc se suivent et se ressem- 
blent : toujours la baisse des prix. 

Les commentaires les plus divers accompagnent la 
publication de ces résultats. 

Voici quelques considérations que nous trouvons 
dans la circulaire Pecher, De Brakeleer et C", à 
Anvers : 

" Le recul de la matière premiere, à 2'9 ces jours 
derniers, tient d'abord à un concours défavorable de 
circonstances qui s’est fait sentir sur tous les marchés 
financiers et commerciaux : conflits balkaniques, 
restriction et renchérissement du marché de l'argent, 
ralentissement général de l'activité industrielle, aux 
Etats-Unis en particulier, par suite de la réforme 
douanière. On conçoit que ce dernier fait ait été 
particulièrement sensible pour l'industrie du caout- 
chouc, car les Etats-Unis consomment à eux seuls envi- 
ron 90 p. c. de la production mondiale de la gomme. 

"Mais ce que l'on ne comprend pas à première vue, 
c'est la prime considérable que le Hard Para enre- 
gistre maintenant par rapport aux sortes de Plantation 
premières qualités; alors que, l'an passé, la différence 
était encore en faveur de ces dernieres, le Para vaut 
aujourd'hui | shilling environ plus cher. Ce fait n'est 
pas dü à une différence de qualité, car le Plantation, 
au contraire, atteint à une pureté presque complete, 
alors que le Para contient 15 à 20 p. c. d'humidité et 
de corps étrangers. Outre la perte au poids, le manu- 
facturier a encore à supporter les dépenses de 
lavages, etc., ce qui n'a pas lieu avec le Plantation. 
La vérité est qu'au-dessous des cours actuels le 
producteur brésilien n'est pas pressé de vendre; il se 
trouve à peu pres à la limite des bénéfices, et il préfère 
maintenir son prix. Comme, à l'époque actuelle de 
l'année, les expéditions du Brésil sont tres réduites, les 
consommateurs viennent à lui.Îl n'y a donc pas lieu de 
prévoir que cette anomalie se maintienne dans les prix 
quand viendra l'époque des gros arrivages brésiliens, 

N Tout bien analysé, on peut donc conclure que la 
baisse actuelle de la matière n'est nullement justifiée : 
elle est surtout une affaire de sentiment et anticipe 
déjà les augmentations ultérieures de la production 
asiatique, tout en perdant de vue les développements 
correspondants de la consommation. " 


Ougrée-Marihaye 


L'évolution actuelle de l'industrie est favorable à 
la formation de puissantes organisations. Dans tous 
les pays, les plus grosses firmes ont accru notable- 
ment la capacité de production de leur outillage, et, 
afin d'assurer à leurs exploitations un rendement meil- 
leur, parce que plus économique, elles deviennent de 
plus en plus leur propre fournisseur de matières pre- 
mières. 

Par l'exécution d'un programme d'extensions sage- 
ment conçu, par des fusions habilement provoquées, 
par des participations adroitement prises, les diri- 
geants d'Ougrée-Marihaye ont donné à cette entre- 
prise toute l’ampleur que nous lui connaissons au- 
jourd'hui, et qui en fait une des principales firmes 
sidérurgiques de Belcique et de l'étranger. 

La Société d'Ougrée-Marihaye représente un vaste 
groupement qui comprend des charbonnages, des 
mines de fer, des usines et des participations impor- 
tantes dans des sociétés charbonnières, minières et 
industrielles. 

Passons en revue ces diverses branches d'activité: 


Charbonnages. — Le groupe « Ougrée-Marihaye » 
possède, en pleine propriété, ceux de Marihaye et 
d'Ougrée, une participation de 5'S dans celui des Six- 
Bonniers et environ 9/10 du Charbonnage de Bray. 
On travaille activement à la mise au point de cette 
dernière concession qui se présente comme très riche 
en charbon à coke. Les installations y sont prévues 
pour une extraction annuelle de 1,000,000 de tonnes. 
On espère commencer l'exploitation avant la fin de 
l’année. 

Mines de fer. — La Société possède plus de 3 mille 
hectares de concessions, soit directement, soit indirec- 
tement par ses participations très importantes dans la 
Société des Hauts Fourneaux de la Chiers et la So- 
ciété des Forges de Vireux-Molhain, ainsi que dans 
des sociétés minières, telles que Moutiers et Sexey. 
Ougrée-Marihaye a aussi des intérêts dans des gise- 
ments de minerais de l'étranger. 

Usines. — Le groupe Ougrée-Marihaye possède: 

1° Ougrée, comprenant sept hauts fourneaux et un 
huitième en voiz d'achèvement, six cornues Thomas, 
quatre fours Martin, dix laminoirs à rails, poutrelles, 
barres, fils et tôles, une forge à bandages et à essieux 
et divers ateliers: 

2° Rodange, dans le Grand-Duché de Luxembourg, 
comprenant : quatre hauts fourneaux et un cinquième 
en voie d'achèvement, une aciérie Thomas, un gros 
train, un train à tôles et, à la Quint, des laminoirs à 
petits fers ; 

3° Une participation dans la Société des Usines à 
Tubes de la Meuse: 

4° Des participations très importantes dans les 
usines de la Société des Hauts Fourneaux de Ja Chiers 
et de la Société des Forges de Vireux-Molhain, en 
France. 

Les usines de la Chiers, qui ne possédaient que 
deux petits hauts fourneaux, ont été considérablement 
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agrandies, depuis peu, par la construction de deux 
hauts fourneaux nouveaux, d’une aciérie et d’un gros 
train. Ces diverses installations sont en voie d'’achè- 
vement et fonctionneront très prochainement. 

Les usines de Vireux sont dotées d'une petite acié- 
rie Thomas, de trois fours Martin, de trois laminoirs; 
elles viennent de terminer l'installation de forges à 
bandages et à essieux. 

Elles ont couvert leurs besoins de fonte par un 
marché de longue durée. 

L'ensemble d'Ougrée-Marihave, grâce aux installa- 
tions qu'on termine en ce moment, sera prochaine- 
ment à même de produire par an Soo,000 à 1 million 
de tonnes d'acier. Ses ressources en minerais et char- 
bons paraissent suffisantes pour assurer les besoins 
de cette production pendant plus de So ans. Il semble 
donc que le chiffre d2 production de 1,000,000 de 
tonnes environ peut êtr2 considéré pour le groupz 
Ougrée-Marihaye comme un chiffre normal correspon- 
dant bien à ses ressources en matières premières. 

Il reste cependant des installations à faire pour 
mettre à fruit ces gisements de matières premières. 
Pour le charbon, il y a lieu de pousser le développe- 
ment du Charbonnage de Bray d'une façon inten- 
sive et de construire de nouveaux fours à coke. Au 
point de vue minerai, il faut mettre à fruit certaines 
concessions, ce qui demande des immobilisations 
importantes. Il faudra aussi des capitaux pour l’achè- 
vement des travaux entrepris dans diverses divisions. 

Ces dépenses, destinées à compléter l’ensemble des 
entreprises d'Ougrée-Marihaye, utiles et nécessaires, 
justifient l’autorisation donnée récemment au conseil 
d'administration d’augmenter le capital social et de 
porter le nombre des actions de 67,500 à 8a,ooo, dont 
7,500 Sont immédiatement émises. 

Après l'exécution de ce programme, Ougrée-Mari- 
haye sera un organisme industriel, qui, partant de la 
matière première, pourra produire 1 million de 
tonnes et qui aura l’avantage d’écouler cette produc- 
tion sur trois marchés différents: Zollverein, France et 
Belgique. 

Nous ne terminerons pas cette note sans rendre 
hommage à l’activité infatigable du distingué directeur 
général de la Société, M. Gustave Trasenster, qui, 
depuis de nombreuses années, gère avec grand succès 
les intérêts de Ja Société d'Ougrée-Marihaye. 

Mentionnons encore que le conseil d'administration 
de la firme est composé de: MM. le chevalier Jean 
Kraft de la Saulx, Paul Schmidt, Armand Cremer, 
Charles de Ponthière, Jules Fischer, Maurice Lemon- 
nier, Alphonse Munchen, Alfred Osterrieth, André 
Würth. 

Le conseil de surveillance comprend: MM. Georges 
Deprez, Théodore de la Fontaine, Léon de Neuville, 
Xavier de Wael, Edmond Funck, Gustave Lamarche, 
Alfred Magis et Paul Trasenster. 


Electricité de Rosario 


Des renseignements intéressants sont publiés sur 
la marche de cette société belge pendant l’année 1912. 


Pendant cet exercice, l’ancienne usine a continué 
à assurer seule le service. Les machines ont travaillé 
pendant les mois d’hiver, avec surcharge et sans ré- 
serve, de sorte qu'il a été impossible de fournir 
l'énergie électrique à tous ceux qui en avaient fait 
la demande. 

Les résultats d'exploitation ont été affectés aussi 
par la cherté du charbon, conséquence de la grève 
des mineurs anglais, et par la grève des cheminots 
de janvier et février 1912. D'autre part, la consom- 
mation de l'énergie électrique pour l'éclairage a été 
notablement réduite pendant les mois d'été, à cause 
d'une invasion de moustiques qui a obligé la popu- 


réduction des dépenses d'exploitation lorsque les nou- 
velles installations fonctionneront exclusivement sous 
peu sans le concours de l’ancienne usine. 

Au 31 décembre 1912, le réseau à courant continu 
pour l’alimentation des quartiers déjà desservis par 
l'ancienne usine ainsi que pour le réseau des tram- 
ways comportait 21.5 km. de feeders et 2153 km. 
de lignes secondaires. 

Les districts de Sorrento, Arroyito, Echesortu et 
Alberti, qui n'étaient pas encore dotés d’une distri- 
bution d'énergie électrique, seront alimentés direc- 
tement par du courant alternatif. Ces quartiers ont 
une population totale de 40,000 à 50,000 habitants. 


Le port de Rosario. 


lation à allumer le moins possible toute lumière pou- 
vant attirer c?s insèctes. 

Malgré ces circonstances défavorables, le bénéfice 
de 2,479,000 francs réalisé pendant le second exer- 
cice social, d’une durée de douze mois, permet l’at- 
tribution aux actions de capital d’un dividende de 
fr. 8.So, égal à celui du premier exercice social d'une 
durée de dix-huit mois, les actions de dividende rece- 
vant fr. 3.80 au lieu de fr. 2.50 touchés pour le pre- 
mier exercice. 

La nouvelle usine de Sorrento, d'une capacité totale 
de 40,000 kw. dont 18,000 kw. sont en train d’être 
installés, est en exploitation depuis le commence- 
ment de 1913. Les conditions de fonctionnement de 
la nouvelle usine répondent entièrement aux prévi- 
sions, et l’on s'attend à une nouvelle et importante 
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Ils constitueront un excellent appoint et les dirigeants 
attrndent de leur raccordement une progression sen- 
sible des recettes. Le district de Cordoba recevra à 
l'avenir du courant continu au lieu de courant alter- 
natif. 

La Société d'Electricité de Rosario accorde à sa 
clientèle des réductions de tarifs et des facilités 
d'abonnement à prix forfaitaire. Déjà l’augmentation 
de la clientèle dénote l'influence favorable de ces 
mesures. 


Crédit Général du Canada 


Fondée par d'importants groupements financiers 
belges et assurée du concours de capitaux français, 
cette Société a réuni de grandes ressources qui lui ont 
permis d'effectuer, à des taux rémunérateurs, un en- 


semble d’opérations se présentant dans des conditions 
de toute sécurité, tels le rachat et l'escompte d’annui- 
tés, des prêts hypothécaires et autres avances garan- 
ties, pour un chiffre total de 14,624,000 francs, dont 
il y a lieu de déduire du chef des amortissements com- 
pris dans les annuités échues, et des remboursements 
effectués, soit 1,578,000 fr., laissant au 31 mars 1913, 
un montant net de placements de 13,046,000 francs. 


Ces opérations ont donné pour l'exercice 1912-13 
874,000 francs pour intérêts, commissions et divers. 
Ce résultat est considéré par les dirigeants comme 
étant des plus satisfaisant eu égard aux époques aux- 
quelles les capitaux ont été mis à la disposition de la 
Société. 


Le siège administratif de la Société, avec comité 
consultatif, est établi à Winnipeg. Un comité local, à 
Vancouver, surveille les opérations en Colombie Bri- 
tannique. De hautes personnalités canadiennes font 
partie des deux comités. Cette organisation, que com- 
plètent des agences dans d'autres centres importants, 
permettra à la Société de prendre graduellement une 
plus large part au développement général du Canada. 
Ce développement s'accentue chaque jour, grâce à 
l'augmentation remarquable de l'immigration et des 
voies ferrées qui rendent possibles, chaque année, la 
mise en valeur de nouveaux territoires, l'exploitation 
de nouvelles richesses minières et forestières, l’éclo- 
sion de nouvelles industries, ainsi que la création de 
nouveaux centres. 


Après avoir assuré le service de ses obligations et 
de ses charges, la Société a réalisé un bénéfice net 
de 348,000 francs qui lui a permis de répartir un divi- 
dende de 15 francs par action privilégiés, de 5 francs 
par action libérée de 20 p. c., et de 25 francs par 
action de capital au porteur. 


Mexico Tramways C° 


Les capitalistes belges ayant pris d'assez gros inté- 
rêts dans cette entreprise canadienne, nous croyons 
devoir signaler que les affaires de cette Compagnie 
ont accusé un accroissement favorable pendant l'an- 
née 1912. 

Le revenu net or de 1012, déduction faite de toutes 
dépens2s et charges fixes, est de 1,830,000 dollars. Si 
l'on tient compte du report à nouveau, 12 boni total est 
de 2,617,000 dollars, sur l2quel les dir2cteurs ont pré- 
levé au cours de l'année la somme nécessaire pour le 
paiement de quatre dividendes trimestriels au taux de 
+ p. c. par an. Le solde de 1,462,000 dollars est reporté 
à nouveau. 


Le coefficient d'exploitation pour l'année 1912 est 
de 47 p.c. contre 48.57 p. C. en IgT1. 


En vue d'assurer la protection de ses propriétés et 
la régularité de ses services pendant la récente 
période de troubles à Mexico, la direction a été obligée 
d'effectuer des dépenses extraordinaires considérables 
et, en conséquence, la Compagnie a pu maintenir ses 
services d'une manière satisfaisante et elle n'a pas 
subi de dommages sérieux pour ses propriétés. 
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Au 31 décembre 1912, le réseau des tramways com- 
portait 208.30 milles de voie simple, dont 193.30 milles 
exploités à l'électricité et 153 milles par traction pat 
mules; le réseau électrique s’est accru de 17.80 milles 
et le réseau exploité par traction animale a été réduit 
de 4.55 milles. 

‘Le rapport de la Société mentionne que Ja situation 
des divers services de la Compagnie est satisfaisante; 
le matériel a été maintenu en excellent état d’entre- 
tien. 


Tramways Unis de Bucarest 


Ce trust possède en portefeuille les titres de la 
Première Société Anonyme Roumaine de Tramways 
et de la Société Anonyme Roumaine pour la Construc- 
tion et l'Exploitation de Chemins de fer et de Tram- 
ways, qu'il contrôle. 

Pour 1912, la première a distribué un dividende de 
go lei au lieu de or lei pour 1911, et la seconde a 
réparti 8o lei contre 8r lei. 


La société belge a encaissé sur les titres de ces deux 
sociétés constituant son portefeuille un montant total 
de 1,299,340 francs, inférieur de 14,993 francs au 
revenu de l'exercice antérieur. Cette faible diminu- 
tion a été largement compensée par les intérêts plus 
élevés produits par les disponibilités en banque, qui 
ont atteint 121,772 francs. 


Après déduction du service des obligations, des 
charges sociales et de plus de 6oo,aoo francs d'amor- 
tissement, les Tramways Unis de Bucarest ont réalisé 
un boni net de 421,000 francs, permettant de distri- 
buer 5 francs par action de capital. 


Disons quelques mots des résultats d'exploitation 
des sociétés roumaïines. 


En 1912, les recettes totales de la Première Société 
ont été de 2,594,000 lei contre 2,833,00o lei en 1911, 
tandis que les dépenses ont été de 1,648,000 lei au 
lieu de 1,918,000 lei. Pour la Société Roumaine de 
Construction et d'Exploitation, les recettes ont été de 
2,842,000 lei contre 3,162,000 lei, et les dépenses de 
1,978,000 lei contre 2,350,000 lei. 


Le trafic avait pris, au cours de l'exercice 1912, un 
nouveau et remarquable développement sur les 
réseaux des deux sociétés roumaines. 


Les recettes de 1912 dépassaient de 563,000 lei 
celles de l'exercice précédent; mais, pour des causes 
multiples, les frais d'exploitation ont subi une aug- 
mentation dépassant considérablement celle qui devait 
normalzment correspondre à cet accroissement du 
trafic et absorbant la plus grande partie de la majo- 
ration des recettes: la principale de ces causes a été 
le prix élevé des fourrages; l’entretien de la cava- 
lerie a coûté, en 1912, 190,000 lei de plus qu'en 1911; 
le coût de la ration est en augmentation moyenne de 
30 p. c. Ensuite, tous les salaires ont été augmentés 
en raison du renchérissement général de l’existence 
et Je nombre d'heures de travail du personnel du mou- 
vement a été diminué, ce qui a entraîné l’engagement 
de nouveaux agents. 


La municipalité a remplacé dans plusieurs rues par- 
courues par les lignes de tramways le pavage en pierre 
par l’asphalte dont l'entretien — à charge des sociétés 
— est beaucoup plus onéreux. Les charges fiscales — 
impôts et taxes — sont plus lourdes. Enfin, les dé- 
penses pour entretien du matériel roulant ont été con- 
sidérables, notamment les moteurs électriques, en- 
dommagés par le sel jeté lors des chutes abondantes 
de neige, ont nécessité des réparations importantes. 

L’amortissement des dépenses pour matériel, ca- 
valerie, installations, rendues nécessaires par le dé- 
veloppement du mouvement, grève lourdement les 
résultats d'exploitation des sociétés roumaines ; cet 
amortissement est calculé en effet d’après la très 
courte durée encore à courir de leurs concessions. 

Les recettes des sociétés roumaines ont été du 
er janvier au 31 mai 1913 de lei 2,246,364.70 au lieu 
de lei 2,292,899.05 du 1er janvier au 31 mai 1912, 
soit en diminution de lei 46,534.35. 

Le trafic a subi le contre-coup de la crise écono- 
mique qui sévit en Roumanie, conséquence de la 
guerre des Balkans, de ia mauvaise récolte de 1912 et 
de la fermeture des Dardanelles; certaines lignes se 
ressentent, en outre, de la concurrence que leur fait 
le réseau de la Société des Tramways Communaux, 
sur lequel le service a été inauguré le 6 janvier1913; 
on ne pourra toutefois estimer exactement l'effet de 
cette concurrence qu'après la période d'été. 


Minoteries et Élévateurs à Grains 


Il est hogs de doute que cette entreprise belge, 
filiale d2 la Société Générale de Belgique, a pris une 
place prépondérante dans la République Argentine. 


outillage, à la situation favorable de ses moulins et 
à la puissance de ses moyens, la Société étend con- 
stamment son rayon d'action et sa production ne 
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Wagon chargé de 35 tonnes de farine. 


suffit plus à la demande, bien que les moulins soient 
en pleine activité jour et nuit. 


N'oublions pas que cet organisme constitue le plus 
grand moulin du monde, et qu'il est l’œuvre de nos 
compatriotes. 


Les résultats financiers de la Société répondent 
largement à l'attente des promoteurs, puisque le 
bénéfice net de l’année 10912 a atteint plus de 
2,800,000 francs, permettant de majorer de 1 p. c. 
la rémunération attribuée au capital social et de 
porter à o p. c. le taux du dividende. 


Compagnie Auxiliaire de Chemins de fer au 
Brésil 


Nous avons toujours suivi les progrès réalisés pat 
cette entreprise belge, dont l'exploitation a été affer- 


Premier moulin de la Société, 


En ces dernières années, elle a accru notablement 
son activité. Pour apprécier le développement des 
opérations de l’entreprise, signalons que la produc- 
tion journalière de ses moulins est de 30,000 sacs 
de 7o kilogs. La Société étudie les moyens d'aug- 
menter encore sa production, car, grâce à son excellent 
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mie, il y a peu de temps, à la Brazil Railway C°. Nous 
relevons avec satisfaction les résultats obtenus pen- 
dant l’année 10912. Malgré des réductions sensibles de 
certains prix de transport, spécialement des transports 
à longues distances, depuis le 1° mars 1912, les 
recettes totales de 1912 ont atteint 21,846,000 francs, 


en augmentation de 1,717,000 francs sur le chiffre de 


l'exercice 1911, pour une même longueur des lignes, 


et en progression nouvelle sur les recettes des années 
antérieures. 

Comme un des heureux effets de Ja convention 
conclue le 8 décembre ro11 avec le gouvernement, 
mentionnons que la redevance reste fixée au chiffre 
de 1911, Soit fr. 1,371,000, malgré l'accroissement des 
recettes, et il en sera toujours ainsi aussi longtemps 
que la recette n’aura pas atteint 20,000 contos de reis, 
Soit 33,000,000 de francs. 

Le lancement du pont sur l’Uruguay, dont la con- 
struction avait été confiée à la Brazil Railway C°, est 
terminé depuis le 12 mai dernier; ce pont sera livré 
au trafic incessamment. L’exécution de cet ouvrage, 
d’une longueur de plus de 4oo mètres, a présenté des 
difficultés exceptionnelles en raison du régime très 
variable du fleuve qu'il franchit. Son achèvement réa- 
lise la jonction du réseau de la Compagnie avec ceux 
des Etats de Sao-Paulo, Parana et Santa-Catharina; 
une voie ferrée de 3,192 kilomètres met maintenant 
Rio de Janeiro en relation avec Montevideo. 

Cette situation nouvelle pérmettra des rapports com- 
merciaux suivis entre les divers Etats du Sud du 
Brésil et les républiques voisines, dont on semble en 
droit d'attendre un notable développement du trafic sur 
les lign2s de la Compagnie. Les marchés argentins et 
urugayens, grands consommateurs de bois notamment, 
pourront s’approvisionner dans les Etats de Santa- 
Catharina et de Parana, dont les forêts en renferment 
d'énormes réserves. 

Le ministère d2s affaires étrangères du Brésil a 
approuvé le projet d: convention réglementant le trafic 
international à échanger entre les lignes de la Com- 
pagnie Auxiliaire d2 Chemins de fer au Brésil et celles 
de la Compagni: du Chemin de fer Central Uruguay. 

Le commerce maritime du Rio Grande a été entravé 
jusqu'à présent par les difficultés d2 l'accès et la dé- 
f:ctuosité des installations du port de Rio Grande, seul 
port maritime de l'Etat du même nom, dont il est 12 
débouché naturel. L'achèvement progressif des tra- 
vaux en cours, qui permettront l'accès du port aux 
navires transatlantiqu?s de fort tonnage, ne psut man- 
auer de favoriser le développement commercial d2 
l'Etat, et sera, par conséquent, une cause nouvelle 
d'augmentation du trafic et des recett?s du részau de 
la Compagnie qui aboutit au port en question. 

Tant que leur jonction avec les réseaux des Etats 
limitrophes n'était pas réalisée,les lignes d2 la Compa- 
gnie devaient répondre uniquement aux besoins d'inté- 
rêt local qui avait motivé leur création. La situation est 
actuellement changée, et certaines parties du réseau 
revêtent le caractère de ligne de grande communica- 
tion. En conséquence, des nécessités nouvelles se font 
sentir; il faut faire face à des transports à très grandes 
distances, tant de voyageurs que de marchandises. Les 
premiers exigent l’emploi de matériel présentant des 
conforts modernes, permettant des services rapides de 
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jour et de nuit, qui obligent à des mesures spéciales de 
sécurité; les seconds entraînent la mise en service 
d'unités de grande capacité et la formation de trains 
lourds. Des modifications se sont donc imposées; il a 
fallu augmenter l'effectif du matériel roulant et de 
traction, adopter des types de locomotives puissants 
et renforcer certaines sections de voies pour les 
mettre en état de supporter la circulation du nouveau 
genre de trafic qu'il faut assurer. Les installations des 
gares, la puissance productrice des ateliers doivent 
répondre également aux exigences nouvelles et doivent 
subir des modifications parallèles. 

L'assemblée a autorisé le conseil d'administration à 
se procurer par voie d'emprunt les capitaux néces- 
saires à l’exécution de ce programme. Elle a égale- 
ment fixé à 35 francs par action privilégiée et par ac- 
tion de dividende, et à 35 francs par action de jouissance 
les dividendes afférents à l’exercice 1912. 


Le Mexique et les capitaux belges 


Le Mexique est en pleine période d'évolution, et 
les dépenses urgentes d'intérêt général: armée, che- 
mins de fer, travaux de ports, irrigations, réclament 
de grands capitaux. Afin de faire face à ces dépenses, 
de fortifier la trésorerie du gouvernement et de rem- 
bourser d°s obligations à court t:rme à l'échéance 
du ro septembre 1913 et des traites à la même dat:, 
le gouvernement mexicain fait appel aux capitaux 
européens et surtout à ceux de la Belgique sous Îa 
forme d’une émission de Bons du Trésor G p. c. d2 
1913, remboursables en totalité le 1or juillt 1923 
au plus tard. 

Comme garantie du paizment des intérêts et du 
remboursement de ces bons, le gouvernement m=2xi- 
cain consigne et affect:, en faveur das dits titr2s, 12s 
38 p. c. du rendement total d?s droits que la loi du 
budget désigne comme droits d'importation ct d'2x- 
portation, qu?ls que soicnt la dénorination spécihl2 
d2 c?s droits st le lieu où s'accomplissent l12s form:- 
lités de douane. 

La moyenne annuslle d?s reczttes des douanss 
mexicaines est pour les dix dernières anné:s d2 
44,300,000 dollars mexicains, dont 62 p. c. ou 
27,400,000 Sont affectés aux emprunts 1899-1910 Ct 
38 p. ©. ou 16,800,000 attribués aux Bons 1913. Le 
service des emprunts 1890-1910 réclame 12 millions 
d2 dollars et celui des Bons 1912 exige Q,300,000 dol- 
lars. 


Mines de Borralha 


L'exercice 1912 a encore été favorable à cette entre- 
prise, puisqu'il a laissé un bénéfice net de 457 mille 
470 francs. 

Ces résultats ont permis la distribution d’un divi- 
dende de fr. 6.37 1'2 par action de capital et de 
fr. 1.12 1/2 par action de jouissance. 

Par mesure de sage prudence, la Société a affecté à 
des amortissements le fonds de prévoyance constitué 
avec le reliquat disponible du solde bénéficiaire. 


De-ci, de-là 


L’Agriculture en Egypte. — Nous avons 
déjà eu l'occasion de parler des travaux fameux, qui, 
par l'irrigation, font de l'Egypte une contrée agricole 
particulièrement prospère. Voici une nouvelle con- 
tribution à cette documentation, empruntée à l'excel- 
lent Bulletin Agricole 
du Congo Belge, pu- 
blié par la Direction 
Générale de l’Agri- 
culture de notre Minis- 
tere des Colonies. 

Irrigation pérenne de 
la Moyenne-Egypte. — 
La Moyenne-Egypte et 
la province de Fayoum 
sont irriguées par deux 
grandes artères le 


canal Ibrahimieh et le 
Barh Jousef. 


Le can:llbrahimieh, 
considéré comme un 
des plus grands du 
monde, a sa prise à Assiout, à 423 kilomètres au Nord 
du Caire. Il fut creusé par Ismaïl Pacha, dans le but 
de favoriser la culture de la canne à sucre sur ses 
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Le barrage d'Assouan en construction. 
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grands domaines de la Moyenne-Egypte. Depuis cette 
époque, on y a fait d'importants travaux de transfor- 
mation, afin de mieux l'adapter au régime des irrigations 
pérennes. 

Le canal Ibrahimieh doit pourvoir à l'irrigation de 
471,000 hectares et à l'inondation de 100,000 hectares. 


Jusqu'à Derout,c'est-. 
à-dire sur une distance 
de 63 kilomètres, il n’a 
pas de bifurcation.Près 
de cette localité il se 
divise en plusieurs 
branches, dont les deux 
principales sont le 
canal Ibrahimieh, lui- 
même, pour l'irrigation 
de la vallée du Nil jus. 
qu'au cours du Bahr 
Jousef,et le Bahr Jousef 
pour le Fayoum. Le 
Bahr Jousef sert, en 
outre, à l'inondation 
de 67,000 hectares de 
terre de bassins situés 
entre son cours et le désert Lybique. 

Le canal Ibrahimieh suit une direction parallèle au 
cours du Nil. Sa largeur au plafond est de 30 mètres 
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7et9 PLACE DE BROUCKÈRE 


| * ANGLE DE LA RUE fosSsé-Aux-J ours *% 


| CHOQUE et ZORN RBRUXELLES 


RE | 
J'AIL ORS 


Maison de tailleurs la plus importante du pays 
| POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


| exécute le beau vêtement sur mesure 
Sa coupe est de bon ton. Ses étoffes anglaises sont de bonne qualité 
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Que FAIRE 
de nos Fils ? 


La SOLUTION de cette grave ques- 


tion se trouve dans la création de : 


VERGERS DANS 
LA VALLÉE DE 
L'OKANAGAN + 


Ÿ Colombie Britannique, Canada 


Produisent les plus beaux fruits du 
monde : 


Pommes, Poires, Pêches, Bru- 
gnons, Prunes, Raisins, Cerises, 


Fraises 3 % % Egalement : 


le Houblon, le Tabac, etc., etc. 


Villes principales : VERNON & KELOWNA, 
reliées aux grandes lignes de chemins de 
fer du Canada e ee ee ee + + eo 


b— Pour tous renseignements, plans et 
brochures, s’adresser à la COMPAGNIE 
IMMOBILIÈRE & AGRICOLE DU CANADA, 
(société anonyme) — Land and Agricultural 
Company of Canada & + + © e eo 


11, Place Léopold, ANVERS 


(Belgique) 


290, Garry street, WINNIPEG 


(Canada) 


Barnard Avenue, VERNON 


(Colombie Britannique, Canada) 


T Gicares MEL 


en 
a 


— ER C 11-13, RUE BREIDEL 
71 ERNEST TINGHANT ‘= ner 


+ à Derout et de 3 mètres seulement à son point terminus. 
Fournisseur breveté 2: de la Cour Le Barh Jousef est une ancienne branche du Nil. Il 


| a 276 kilomètres de longueur et développe son cours au 
r r - 4 
Déménagements « Garde-Meubles 


pied de la chaîne du désert Lybique. Son lit a de 50 


à 60 mètres de largeur pendant l'étiage et de 500 à 
600 mètres en temps de crue. Il peut atteindre un débit 
de 520 mètres cubes par seconde. Il entre dans le Fayoum 


OPDEB EECK à El Lahoun, endroit où se trouvent des ouvrages 
= régulateurs. 


Près d'El Lahoun se détache le canal Ghizeh destiné 
73, CHAUSSÉE D'IXELLES, 73 à donner l'arrosage à la province du même nom. 


Téléphone 3397 Il y a quelques années le gouvernement a construit 
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EMBALLAGES -- EXPÉDITIONS 


Vue du réservoir d'Assouan du haut du barrage. 


à Assiout, en tête du canal Ibrahimieh, un barrage sur 
le Nil, afin de mieux répartir pendant l'étiage les eaux 
d'irrigation entre la Moyenne et la Basse-Egypte, et 
surtout de faciliter l'arrosage des terres de cette dernière 
région, en relevant les eaux du fleuve pendant l'étiage. 
Cet ouvrage, qui compte parmi les grands travaux 
hydrauliques dont l'Egypte s'est enrichie pendant les 
dernières années, a coûté 25 millions de francs. Il a 
111 arches de 5 mètres d'ouverture, avec piles de 
2 mètres. Sa longueur totale est de 833 mètres. 


Rotations. — La nécessité de distribuer équitablement 
les eaux d'irrigation entre les différents ayants droit, 
a imposé au gouvernement le soin d'une réglementation 
“Mon ei ever ai - le! sévère connue sous le nom de « rotations ». Si la répar- 

| tition des eaux était laissée aux riverains des canaux, 


avec la faculté d'en disposer à leur gré, en n'importe 
quelle période de l’année, de graves abus ne manque- 
raient pas de se produire. On verrait probablement que 
les terres des parties supérieures d'un canal seraient 
favorisées au détriment des autres. Pendant l'étiage 
surtout, alcrs que le sens de la plus stricte économie doit 
présider à la distribution des eaux, beaucoup de terrains 
devraient sans doute rester en friche, faute d'arrosage. 

Les arrosages trop copieux de certaines parcelles, 
d'autre part, provoqueraient la stagnation des eaux dans 
le sol et feraient ensuite remonter à la surface des sels 
qui s'y déposeraient pour former des incrustations Or, 
l'on connait la gravité de ce danger, notamment dans 
les parties Nord du Delta. 

Les rotations consistent à donner pendant un certain 
nombre de jours de l'eau à une partie des terrains 
dépendant d'un grand canal, à la retirer ensuite pour 
l'amener sur la partie suivante. Îl y a dans une rotation 


Société anonyme des 


FORGES, USINES & FONDERIES ve GILLY 


Adresser __ÿ M. Hubert Debauche, administrateur direcleur-gérant 


des lettres 


Machines à vapeur de précision 


Téleph. 161, Charleroi — Télésr. Debauche Usines Gilly 


une période d'alimentation suivie d’une période égale, 
double ou triple de chômage. 

En admettant, par exemple,queles terrains dépendant 
d'un canal soient divisés en trois sections, A,BetC, 
avec un arrosage tous les dix-huit jours; 

A reçoit de l'eau pendant six jours; B et C chôment': 

B » » » : AetC » 

C » » > ; AetB > 

Le système des rotations, tout en restant le même dans 
son principe et les grandes lignes de son application, 
varie suivant la quantité d'eau disponible et d’autres 
circonstances moins importantes.« Ainsi, on admet que, 
sauf pendant les mois de février, mars et avril, pendant 
un mois d'été et vingt jours au mois de décembre, les 
rotations doivent être appliquées aux eaux d'irrigation 
toute l’année; celles d'été étant spécialement destinées 
à utiliser le mieux possible le débit d'étiage des canaux; 
celles du printemps et de crue, à empêcher que les terres 


à Gilly (Belgique) 


Locomotives de toutes puissances 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 
puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 
système MOoNNET et MoyxE. Machines d’épuisement souterraines, 
Machines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- 
lies molettes. Cuvelag s en fonte, etc. 


Sidérurgie. — Soufleries pour hauts-fourneaux et aciéries. 
Machines réversibles. Installation complète de trains de lami- 
noirs: trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands, trains à petits fers, mélangeurs à funte 
liquide pour aciéries, D A à vapeur à double efiet. 
Cisailles à vapeur. Scies à chaud, etc. 


Institut Meurice - Chimie 
—=——= {4, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 3422 


Laboratoire &’ Analyses et de Recherches chimiques 
Prospectus. — Echantillonnages 
Spécialité d’Analyses de Minerais et de Combustibles 
Cours de Chimie speciaux pour frosfecteurs 
Tarif d'A nalyses et Programme des Cours sur demande 


Construction de fabriques à aggiomérer le 
Charbon. — Presses à briquettes. Spécialité de machines à 
fabriquer les boulets ovoïdes (système breveté). Doseurs mélan- 
geurs (système breveté). Tiansporteurs. Chaînes à godets, etc. 


Installation d'usines à coke. — Machines à pilonner le 
charbon. Enfourneuses.Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsa charbon. 


Appareils de levage. — Ponts roulants électriques et par 
câbles. Klévateurs et monte-charges, Grues-locomotives pour 
usines et por s. 


Chaudronnerie. — Fonderies de fer et de 
cuivre. — Grosses forges. 


‘Elevni DELAU 
| 23, Rue du Prince Albert 
| IXELLES-BRUXELLES 
| DORURE - ENCADREMENTS 4 
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STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


D Capital social ; 
Hauts-Fourneaux et mi- -— 23,500,008 francs -- 
nières à Maizières près 
Metz (Lorraine) Allie- 


Fours à coke, hauts- 
fourneaux, aciérie, la- 
minoirs et forges à 
Montignies 8 ; Sambre- 
lez-Charleroi(Belgique) 

Laminoirs à tôles à 


Chatelineau :-lez-Char- 
leroi (Belgique) - - - - 


de tonneaux, etc. 


Montignies s/Sambre «œrtequ) rien 


Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Aciers marchands, ronds jusque 210 "/" de diamètre, carrés jusque 210 ®/" de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 


Âciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 "/m et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 
traverses, etc., etc, toles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 

Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
suivant modèles ou dessins remis. 
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ne souffrent d'être trop imprégnées d'eau; celles d'hiver certaine durée. Pourtant, lorsque l'étiage est faible, les 
à faciliter le curage des canaux (1). » 


Barrage d'Assouan, vu en aval. 


rotations sont très sévères et le Service des Irrigations se 


trouve dans la nécessité d'al- 
longer les périodes de chô- 
mage, ce qui ne va pas tou- 
jours sans nuire aux cultures. 


Les besoins en eau des 
différentes cultures sont fort 
variables, Ainsi, on estime, 
par exemple, qu'il faut au 
coton un arrosage au moins 
tous les vingt jours, mais 
qu'il est préférable de réduire 
cette période à quinze jours. 
Le riz est plus exigeant et 
demande un arrosage tous les 
cinq ou six jours. Lorsque la 
quantité à l'étiage est faible, 
elle ne suffit pas à la bonne 
irrigation des rizières. Aussi, 
dès que le Service des Irriga- 
tions prévoit un étiage faible, 
il le fait ccnnaître par voie 
d'affichage à toute la popula- 
tion, en demandant qu'on 
sème du riz tardif (riz sabaini, 
période des semailles — août) 
au lieu deriz hâtif (riz sultani; 
époque des semailles — mai). 


Il est dans l'intérêt des cultures sur pied que les Le dernier reste sur pied cinq à six mois; il lui faut 
périodes de chômage des canaux ne dépassent pas une beaucoup plus d'eau qu'à l’autre, qui mürit en deux e 
demi à trois mois. 
+ * + 


(1) BarRoïs, Les trrigalions en Egyple, 2° édition, page 132. 


LL MAISON FONDÉE EN 1870 


PAPETERIES 


FRÉDÉRICK PELLETIER 


AA 
RQUE Dér0S 
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BUREAUX & MAGASINS : 


USINE ! 


81, RUE DE LINTHOUT, 81 RUE FRÉDÉRICK PELLETIER 


BRUXELLES 


DÉPARTEMENT SPÉCIAL POUR L’EXPORTATION DE BOITES 
DE PAPIER A LETTRES DE LUXE, COURANTES, DEUIL, sro. 


EN VELOPPES DOUBLÉES SOIE, BREVET 


SECURITY F. P. 


NOS PAPIERS ONT UNE RENOMMÉE UNIVERSELLE 
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pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … … … 


LA MACHINE À COMPOSER 


LYNOTYPE- 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


à toute autre mac h ne du même système. 


a 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUGUSTE DESMET 
Représt pour la Belgique de la Linotype & Machinery Lé. 
332, rue Royale - BRUXELLES - Téléph. 9180 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagae-aux-Herbes-Potagéres 
BRUXELLES 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives) ; 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télégraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
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CARTONS de BUREAUX 
CASIERS p°« FICHES 
BOITES d'EMBALLAGES 


TUBES en CARTON 
ENVELOPPES pour CATALOGUES 


ANCIENS 


ÉTABLISSEMENTS BOSSUT 


&0.Rue du Pélican Bruxelles 


RENÉ DESMET 


Marchand-T'ailleur 
3, Boulevard du Haïnaut GO 


BRUXELLES 
Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


Q Zilleke NS Tél. Sablon 2070 
BRUXELLES 
RUE DES ÉPERONNIERS. 33 


+ + 
Installation complète de Lumièr ê 
Peer 3 


Téléphone, Sonnerles et Portes - voix 
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MAISON de CONFIANCE + PRIX MODÉRÉS 


TÉLÉPHONE "7/14 


FONDERIE 
FYPOGRAPHIQUE 


VANLory-Nouri 


100, RUE DE LA LIMITE, BRUXELLES 


Installations complètes d’Imprimeries 


Barrages d’Assouan. Différents autres projets 


On prête à Napoléon Ier le mot : « Si j'en avais le 
temps, je voudrais faire exécuter de tels travaux d'irri- 
gation, qu'il fût possible ensuite que pas une goutte 
du Nil ne s'écoulât à la mer avant d'avoir passé sur les 
terres pour les irriguer et les fertiliser, parce que chaque 
mètre cube d'eau qui s'écoule à la mer,c'est un salari (1) 
perdu (2) ». 

Nous avons vu précédemment que le régime du Nil 
se caractérise pendant une période de l’année par son 
énorme masse d’eau; pendant l'autre période par son 
faible débit, suffisant à peine pour donner l’arrosage à 
toutes les terres cultivées. 


La question de pourvoir toute l'Egypte d'une quantité 
satisfaisante d’eau d'irrigation se trouverait donc résolue 
théoriquement, si l’on arrivait à prélever sur le superflu 
d'une saison, une réserve assez grande pour combler 
l'insuffisance de l'étiage 

Depuis que l'idée de faire des réserves sur les eaux 


Assouan. La décharge du grand barrage, vue de côté. 


de la crue a pris naissance, plusieurs projets ont été 
soumis au gouvernement. 

C'est ainsi qu'un Américain, Cope Witehouse, pro- 
posa d'utiliser la dépression du Wady-Rayan dans le 
Fayoum comme réservoir d'eau. 

Plus tard, des ingénieurs français conçurent le projet 
de barrer la vallée du Nil à Gebel Silsileh, à 70 kilo- 
mètres au nord d'Assouan. En cet endroit la vallée du 


PRE 


(1) Le salari, monnaie égyptienne valant environ 5 francs par unité. 
(2) Cité par Roux, La production du coton en Egypte. 
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Nil se resserre fortement en deux promontoires rocheux 
et en aval s'étend la vaste plaine de Komombo qui 
aurait servi de réservoir. 

En 1890, l'ingénieur W. Willcocks fut chargé par le 
gouvernement de faire les études d’un projet pour la 
construction d'un réservoir sur le Nil. Son rapport 
détaillé, déposé en 1894, fut soumis à l'examen d’une : 
commission internationale (1) dont le choix s’arrêta à 
l’une des propositions de Willcocks, celle fixant Assouan 


(1) Cette commission était composée de sir Benjamin Baker, 
célèbre ingénieur hydrographe anglais, vice-président de la Société 
des Ingénieurs civils de Londres; M. Boulé, inspecteur général des 
ponts et chaussées en France, et M. G. Forricelli, professeur à 
l'Ecole supérieure d'agriculture de Portici (Italie). 
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Bronzes de Barbedienne 


Marbres e Tableaux e Porcelaines de 
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Marqueteries d'Art de Charles Spindler 
+ Verreries de Daum et de Gallé © 
Rouges flambés Royal Doulton e Porce- 
laines de la Manufacture Royale de 
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AUTHENTICITÉ GARANTIE 


comme endroit le plus propice à la construction d'un 
grand barrage en travers le fleuve. 

Willcocks s'était prononcé pour un barrage créant 
une retenue de 26 mètres, portant à 2 milliards de mètres 
cubes le volume d’eau emmagasiné. La commission 
adopta une retenue de 20 mètres avec une réserve de 
1 milliard de mètres cubes. 


L'endroit proposé par Will- 
cocks se trouve au seuil de la 
première cataracte,en aval de l'ile 
de Philae, portant de superbes 77 7" 
monuments historiques, entre | Fe 
autres le temple d'Isis. La créa. EEE 
tion d'un énorme réservoir en 
aval et tout près de cet endroit 
menaçait de mettre ces monu- 
ments sous eau pendant au moins 
une partie de l'année.De violentes 
protestations s’élevèrent partout 
dans le monde des archéologues, 
dès que les projets du gouverne- 
ment furent connus. Îl parait Gs 
même que ces cris d'alarme ont 
été une des causes qui ont déter- 
miné la commission à rejeter 
la retenue de 26 mètres. « Au 
moment, dit Willcoks dans une 
conférence à la Société Khédivale de Géographie en jan- 
vier 1908 (1), où la controverse relative à ces ruines fut 

(r) Sir W. Willcocks a fait en décembre 1907 et janvier 1908 deux 


conférences fort intéressantes à la Société Khédivalc de Géographie 
au Caire, sur le « Nil Blanc et la récolte du coton ». Elles ont été 


la plus vive, M. Winston Churchill descendit dans 
l'arène et lança aux sages d'Occident qui proposaient 
d'offrir à la déesse Hathor un sacrifice d'un milliard et 
demi de mètres cubes d'eau, cette apostrophe: « C'est le 
sacrifice le plus cruel, le plus immoral, le plus insensé 
qui ait jamais été fait sur l'autel d'une fausse religion. 
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Barrage d'Assouan. Section transversale. 


Faut-il que l'Etat lutte contre des difficultés de toutes 
sortes ? Faut-il que le peuple meure de faim pour que 


publiées et traduites en français par Gaston Legrand (Imprimerie 
Nationale, Le Caire). M. Willcocks y exposa ses idées relatives au 
développement ultérieur des irrigations en Egypte. 
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Les chronomètres TENSEN 


sont une merveille de réglage, 


ce sont les meilleures montres. 
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Le Hammerless IBAYARD est entièrement fabriqué 
mécaniquement. Toutes les pièces de la bascule et du 
mécanisme de percussion sont interchangeables. La 
bascule est construite de façon à obtenir la plus grande 
stabilité. Grâce au système utilisé dans l'assemblage des 
canons, la précision du tir est absolument remarquable. 


Le Iammerless BAYARD est l'arme robuste par 
excellence. La modicité de son prix le met à la portée de 
tous. C'est l'arme que l'armurier peut recommander en 
toute confiance. 
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quelques professeurs se délectent ou pour que des 


touristes trouvent un endroit où ils puissent écrire leur 
nom ? » Le but de sir VW. Churchill a été, du temps 


? 
où l’on débattait la question, de surélever le barrage 
originel. 
Le grand avantase que présente le choix d'Assouan 


comme emplacement du barrage, c'est qu'en y a pu 
poser les fondations sur de fortes assises rocheuses, 
augmentant les conditions de stabilité. 
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L'exécution des travaux fut confiée à la firme John 
Aird & C", et entamée en 1898. Elle fut poursuivie très 
activement ; et, à un certain moment, l'on y employait Achat et vente de Bibliothèques 
jusqu'à 6,000 ouvriers. L'inauguration officielle eut 
lieu en décembre 1002. 

Le barrage primitif comportait une retenue de 
20 mètres d'eau. C’est un mur en maçonnerie rectilisne, Bulietin périodique 
d'une longueur totale de 1,966 mètres, percé de 180 ou- BIBLIO MANIA des livres d’occasion 
vertures pour l'écoulement des eaux. Ces pertuis sont 
disposés sur deux rangées : l'inféricure en a 140, la 
supérieure 460 Îls sont munis de portes mobiles, dont le 
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appareil à dicter la correspondance. 


Demandez prospectus spéciai. — Catalogue gratuit 
Maisons de vente à : BRUXELLES, ANVERS, LIËGE, GAND, CHARLEROI & VERVIERS ÉCHANGES AVANTAGEUX 


MEUBLES 


< 3 Ù |; | ie 
Tapisseries ns m9 N' FE ul " de Styles 


et DECORATIONS | 28, Rue dé l’industrie, Bruxelles | OBJETS P'ART 


AMEUBLEMENTS 9 | 


(ar . 
ù Pour vos Malles, Sacs, Marmottes, Serviettes, etc. 
Ve Adressez-vous . 
: à la aison “ 
® e4,rue du Chêne, 24, Bruxelles 
SU l'ouruisseur wes principales Maisons de Bruxelles et de Province 
CL Atelier spécial pour les réparations : Val des Roses 
LL RS) 


XXV 


fonctionnement est assuré au moyen de treuils, placés rage d'Assouan, le gouvernement avisa au moyen 
sur le couronnement de l'ouvrage. Sur le côté gauche d'augmenter encore les quantités d'eau pendant l’étiage. 
du barrage, on a aménagé un 
canal de navigation de 2,600 
mètres de longueur avec cinq 
écluses. 

Le barrage est entièrement 
construit en granit et en mor- 
tier de ciment. Les dépenses 
totales pour la construction 
s'élèvent à 70 millions de 
francs. 

Bientôt après la mise en 
usage des réservoirs, l'on 
constatait que par suite de 
l'énorme pression avec la- 
quelle les eaux se précipi- 
taient en dehors des ouver. 
tures, il se produisait des 
affouillements sur les roches 
en aval, et cela dans une 
mesure tellement inquiétante 
que la stabilité de l'ouvrage 
entier se trouvait menacée à 
la longue. On entreprit donc, 
en 1904, la construction d'un 
arrièrc-radier destiné à amor- 
tir la force de la chute des 
eaux. Ce radier s'étend sur 
une longueur de 30 à 60 mè- 


Le Nil. Aspect d'un bassin d'inondation pendant la crue. 


tres en aval du barrage; il a coûté environ 7,3 millions Après avoir examiné différents projets, il décida de 
de francs. surélever le barrage primitif, de façon à porter la 
Encouragé par les bons résultats obtenus par le bar- retenue de 20 à 27 mètres, avec une capacité de 
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2,300 millions de mètres cubes. Cette surélévation a 
demandé de grands travaux de consolidation du mur 
de barrage originel, construit en vue de supporter une 
retenue de 20 mètres seulement. La dépense totale 
s'élève à 39 millions de francs. Les travaux commencés 
en 1907, sont sur le point d'être terminés. 
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Nous avons vu précédemment que le projet originel, 
dressé par M. Willcocks, comportait une retenue de 
26 mètres avec une capacité de réservoir de deux mil- 
liards de mètres cubes. Ce projet n'aurait coûté que 
12,5 millions de francs en plus que celui qui fut d'abord 
exécuté. Aussi le savant technicien prénommé, n'a-t:il 
pas manqué de critiquer sévèrement les autorités du 
Service des Irrigations qui, après avoir rejeté le projet 
la première fois, le font exécuter plus tard, avec un 
surcroit considérable de frais. « Feu sir Benjamin 
Baker, dit-il, dans une de ses conférences, était un 
grand homme dans toute la force du terme: il était 
accoutumé aux grandes choses et, quand il se trompait, 
il ne se trompait pas à moitié. Son erreur coûte main- 
tenant à l'Egypte 600,000 livres sterling. Personne, 
toutefois, n'a été dupe et tout ce travail à l'emporte- 
pièce, ce colossal gaspillage des deniers publics est la 
risée des ingénieurs indépendants de l'Egypte qui con- 
naissent l'histoire du barrage (1). » 

Le principe du fonctionnement du barrage est fort 
simple. Pendant la crue toutes les portes sont ouvertes 


@) Sir W. WizLcocxs. Ze il blanc et la récolte du coton, 1907. 
Pages 10 et 11. 
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pour le libre écoulement des eaux. Lorsque le niveau 
des eaux baisse et qu'elles deviennent claires, les 
pertuis sont fermés graduellement, en commençant par 
la série inférieure. Le réservoir se remplit pendant les 


mois de novembre à 
février. Dans les mois 
suivants, on ouvre gra- 
duellement les pertuis. 


+ Vi 


Le barrage d'’ As- 
souan est un des plus 
grands travaux hydrau- 
liques du monde entier. 
«C'est une œuvre qui 
impressionne vivement 
le voyageur. Si les 
Pharaons élevèrent des 
temples, des obélisques 
et des pyramides qui, 
même aujourd'hui, 
après des milliers d'an- 
nées excitent l’admira- 
tion, le même sentiment 
devra naître parmi les 
générations futures, en 
contemplant cet ou- 
vrage gigantesque qui, 
d'un des plus grands 
fleuves du monde forme 
un lac,perpétuel distri- 
buteur de fertilité et de 
vie et qu'on peut régler 
à volonté (1). » 

La réserve d'Assouan 
est inégalement répar- 
tie entre les différentes 
régions de l'Egypte. 
Elle sert en premier 
lieu. à l'irrigation des 
anciens bassins de la 
Moyenne-Egypte:; c'est 
d’ailleurs cette réserve 
seule qui a rendu pos- 
sible cette transforma- 


tion. Or, nous avons 


vu précédemment com- 
bien la valeur des terres 
irriguées est grande, 
par rapport à celles des 
bassins. La réserve 
d'Assouan sert égale- 


ment à alimenter les 
terres à canne à sucre 


de la Haute - Egypte, 
à assurer un plus grand 
volume d'eau au coton 
dela Basse-Egypte,etc. 
En un mot,les bénéfices 
qu'on en retire sont 
multiples et compen- 
sent, de la façon la plus 
lucrative, les impor- 


tantes sommes nécessaires à sa construction. 


(1) Une croisière sur le Nil, par le capitaine E. A. D'ALBERTIS, 


page 33. 


Depuis que le Service des Irrigations de l'Egypte est 
confié aux ingénieurs anglais, l'on a assisté à l'exécution 
d'une série de travaux considérables qui révolutionnent 
entièrement l’agriculture du pays et l'amènent vers une 
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nouvelle période de prospérité. Nous avons énuméré les 
principaux de ces travaux: ils imposent par la hardiesse 
de la conception et par les importants moyens financiers 
nécessaires à leur réalisation. 
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| Une Bibliothèque POUR RIEN ! ! ! 
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3, Xavier Dr MAISTRE : La jeune Sibérieane ; Le Lépreux de la cité | 11. Le Prince DE LiGNx: Une Equipée en Russie, avec notice par 
d'Aoste : Les Prisonniers du Caucase, avec not. p, P. Halflants, Alfred Duchesne. ° 
4. Maurice DES OMBIAUX : Guidon d'Anderlecht 12. Franz MAHUTTE : Quelques Histoires. 
5. Firmin vAN Den Boscu : Le Crime de Luxhoven. 13. Alfred pe Musser : Poésies, choisies et commentées par 
6. Georges RaxcCY : L'’Aïeulie. P. Haiïflants. 
7. Georges Virres : Les Gens de Tlest. 14. Victor K1xon : L’Aa Mille. 
8. L. DELATTRE : Contes à Saint-Christophe, patron de mon village. 15. Jean Nesuy: Quelques vieilles filles. 


il paraît un volume tous les quinze jours, 


D S'adresser à G. MERTENS, libraire-éditeur, 16, rue des Paroissiens, BRUXELLES D 


De La Photographie à la pertée de Tous 


Quelques centimes Long crédit Rien à payer d'avance 20 mois 
--  parjour -- Une semaine à l’essai de crédit 


Appareil photographique unique en son genre et misen vente à ur prix qui 
n’a jamais été atteint jusqu'ici. D’un volume réduit, d'un transport et u’un maniement 
faciles, il réunit toutes les qualités qu'on peut souhaiter en l'espèce. Sa solidité est 
garantie, non moins que la régularité de son fonctionnement. Lu format 9X r2, l’ap- 
pareil mesure 11X15X4 centimètres. L'objectif monté sur ce modèle est un recti: 
aplanat 1 : 6.8 permettant d'aborder tous les travaux photographiques. 

Pour rehausser la valeur de cet objectif, nous lui avons adjoint l'Obturateur 
automatique au 100: de seconde permettant de faire la pose, la 1/2 pose et 
les instantanés aux 1/25°, r/So° et r/100° de seconde, L'appareil, bien gainé, possède 
un soufflet en peau noire. le porte-objectif est à décentrements, La mise au point 
peut se faire par le verre dépoli ou au moyen de l’échelle graduée,avecarrèt à l'infini, 

appareil possède deux viseurs ainsi que deux écrous pour la photographie sur pied. 

Il permet l'emploi des paques sur verreset des pellicules rigides « film 
pack » sc chargeant ou se déchargeant en pleine lumière. 

Nous joignons à l'appareil un chässis permettant l'emploi de ces films, ainsi que 
trois chässis en métal pour plaques, Nous ajoutons également tout le matériel que 
nécessite le traitement des premiers clichés soit : Une douzaine de plaqgnes sensibles de 

remière marque; Une por de papier sensible ; Une lanterne rouge pliaute pour le 
aborateire; Trois cuvettes en laque; Un flacon de révélateur poar le développement des 
plaques; Une boîte de virage-fixage à l'or pour le papier; Un chassis-presse ponr l’impres- 
sion des épreuves. L'appareil etsesaccessbires est fourni avec un crédit de 20 mois 
c'est-à-dire, que le souscripteur verse 4 francs à la réception de la marchandise 
et que le reste de la somme est payable à ralson de 5 franos par mois jusqu'à com- 
plète liquidation du prix total. L'emballage est gratuit et les quittances sont présen- 
tées par la poste sans aucun frais pour l'acheteur, 


PRIME GRATUITE. — À tout acheteur de notre appareil photographique BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


nous délivrons un abonnement d’un an lui assurant l'entrée absolument RER No 205 
gratuite de notre Théâtre du Cinéma, 110, boulevard du Nord, à Bruxelles. Vesoussigné déclare acheter aux Etablissements 
(Pour la Province, cette prime ne peut être remplacée). Mais nous insistons au Goitsenheves, J'appareil photographique 


oX 12 avec objectif Recti-Aplanat 6.8, les acces- 


sur ce point: cet abonnement que nous offrons bien volontiers ne peut en rien . et la prime gratuite pour le prix de 
; ’ ‘ : ; 89 francs, fayable 4 francs à la réception 
influer sur le prix de nos appareils, car s’il représente pour nos clients une réelle et le solde par mensualités de 5 francs, jus- 
valeur, il n'en est pas de même pour nous, le l'héâtre du Cinéma étant notre qu'à complete liquidation du prix. 
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LA REVUE CONGOLAISE publie des éfudes approfondies sur les questions qui intéressent notre 
colonie, économie politique et sociale, géographie, ethnographie, colonisation, hygiène, etc. 

Une bibliographie systématique renseigne tous les ouvrages et articles de revues, belges et étrangers qui 
———————_——————..— paraissent sur le Congo = — 


Tous ceux qui s'intéressent aux problèmes de colonisation, et à l'avenir du Congo s'abonnent à 


DEMANDEZ SPECIMEN GRATUIT AUX EDITEURS 
VROMANT & C’, 3, Rue de la Chapelle, BRUXELLES 


Pénétrés de l'idée que tout progrès durable dans la l'amélioration du régime des eaux d'irrigation, les ingé- 
situation économique du pays doit avoir sa source dans nieurs au service du gouvernement khédivial ont conçu 
d'autres objets grandioses, 
dont en voici quelques-uns : 

1° Rectification du cours 
du Nil Blanc dans la région 
des Sudd par la création d'un 
canal de 200 kilomètres de 
longueur reliant Bor au con- 
fluent du Nil Blanc avec le 
Sobat. Ce projet émane de sir 
William Garstin. Dans l'im- 
mense région marécageuse 
précitée, il se perd un énorme 
volume d'eau qui pourrait être 
amené en Égypte, grâce au 
canal projeté. 

2° Sir William Willcocks 
a proposé d'utiliser le Wady- 
Rayan, dépression naturelle 
dans le Sud du Fayoum, 
comme réservoir. Îl part de 
l'idée basée sur la connais- 
sance exacte des nécessités 
du pays, que l'irrigation pé- 
renne de toutes les terres cul- 
tivables de l'Egypte deman- 
dera la création d'une réserve 
légale de six milliards de 
mètres cubes d'eau, dont deux 
sont déjà fournis par le bar- 
rage d'Assouan. Toutefois, 
le Wady-Rayan ne servirait 
de réservoir que jusqu'aü 
moment où l'on aurait achevé 
l'aménagement de plusieurs 
réservoirs semi-naturels sur 
le cours du Haut-Nil dans le 
Soudan Anglo-Egyptien. Il 
serait utilisé alors comme 
déversoir des crues dange- 
reuses. Ajoutons, pour être 
complet, que le colonel Ross 
a identifié l'emplacement du 
Wady-Rayan avec celui de 
l'ancien lac Moeris, creusé 
du temps des Pharaons pour 
l'irrigation. 

3° Un autre projet consis- 
terait à couper la boucle que 
forme le Nil entre Abou 
Hamed et Korosko par un 
canal franchissant le désert. 
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La marine du Haut-Congo 


me 


C’est un truisme que l'essor de notre colonie dépend essentiellement des 
moyens de communication à améliorer ou à créer pour ouvrir le centre africain à 
la civilisation moderne. Dans cet ordre d'idées, le régime fluvial du Congo a une 
importance que tout le monde connaît. Il n'est donc point besoin d’insister sur 


Rade et port de Léopoldville. 


l'intérêt de l'étude ci-après que nous devons à la haute compétence du com- 
mandant Georges Moulaert, commissaire général du Moyen-Congo, lequel s’est 
particulièrement occupé, avec un succès très admiré, de l’organisation des 
{transports à Léopoldville… 
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» se 0 nee 
part l'Amazone, aucun pays ne Lualaba et le Kassaï-Sankuru, viennent se grefler 
présente un réseau navigable de nombreux affluents dont la plupart sont plus 
qui puisse être comparé à celui importants que les plus grands fleuves européens. 
du bassin du Congo. (Voir carte ci-dessous). 
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fu À. Artère du Congo-Lualaba 
| 
La majeure partie de ce réseau se trouve fl De sa source à son embouchure, le fleuve 
compris dans la colonie du Congo belge. "présente à lui seul plus de 3,000 kilomètres de 
Sur les deux artères maïtresses : je Congo- voies navigables réparties en cinq biels : 
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Banana-Matadi, bief maritime 120 km. 
Léopoldville-Stanleyville, grd bief 1,800 km. 
Ponthierville-Kindu, petit bief 330 km. 
Kongolo-Bukama, bief supérieur 660 km. 
Kibombo-Kasongo (intercalaire). 100 km. 


Le bassin du fleuve étant recoupé par l'équa- 
{eur jouit ainsi du précieux avantage de l'alter- 
nance des saisons de pluies. 

Pendant la saison sèche australe, les rivières 
au Nord de l'Equateur, alimentent le grand fleuve 
et réciproquement. De ce fait le Congo-Lualaba 
a deux crues et deux décrues annuelles et pré- 
sente toute l'année des fonds suflisants pour 
permettre la navigation des grandes unités de 
500 à 1,000 {onnes. 


3. À Coquilhatville : le Ruki avec tout le 
réseau de ses affluents drainant la grande forêt 
équatoriale — affluents qui représentent des 
fleuves ayant près de 800 kilomètres de déve- 
loppement navigable. 

Nous avons ainsi comme affluents : la Tshuapa, 
la Lomela, la Salonga, la Monboyo, la Bussira, 
la Luiaka, la Lokolo: 

4. L'Tkelemba : 

5. À Lulonga : la Lulonga, dont les deux 
affluents navigables, le Lopori et la Maringu, 
se rejoignent à Basankusu : 

6. À Mobeka : la Mongala, navigable par 
vapeur jusque Bokula et, pendant quelques mois, 
jusque Monveda: 


Léopoldville, — Cale de halage. .{ gauche : grand chariot pour deux vapeurs. 4 droite : petit chariot pour un vapeur. 


Le service hydrographique du Haut-Congo 
est chargé de baliser une route de navigation, 
présentant 3 mètres de fond aux eaux basses. 
On ne rencontre que quelques seuils de sable de 
LP A ESC). 

Sur celte artère maîtresse viennent se greffer, 
à Kwamouth, le Kassaï, dont nous parlerons plus 
loin, puis : 

1. À Liranga : l'Ubangi, comprenant deux 
biefs navigables :; l'un d'Irebu à Zongo, l'autre 
de Mokoange à Banzyville. Ces deux biefs 
seront prochainement reliés par le chemin fran- 
çais du Tchad de Bangui à Fort de Possel. 
L'Ubangi a lui-même deux affluents navigables : 


la Lua et la Giri : 


2. À Irebu : 
Tumba : 


l'exutoire du lac Tumba et le lac 
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7. Un peu en amont de Bumba à Yambinga : 
l'Itimbiri, navigable jusque Gô — les rapides de 
l'Aketi doivent être encore aménagés — et ses 
affluents : la Likati et le Rubi, navigable de 
Djamba à Buta ; 

8. À Basoko 
Yambinga. 


: l'Aruwimi, navigable jusque 


9. À [sangi : le Lomami, navigable jusque 


Bena-Kamba. 


Sur le haut Lualaba — bief supérieur — il 
y a un affluent navigable. 
10. À Ankoro : la Liwua, navigable jusque 


Kiambi. 
B. Artère du Kassaï-Sankuru 


Cette artère constitue en fait la corde tracée 
de l'est à l'ouest du grand arc décrit par le 


Congo - Lualaba. Cette artère navigable se 
développe de Kwamouth à Pania - Mutombo 
et est le drain recueillant fous les affluents du 
bassin austral coulant du sud au nord. Le 
développement est de 1,200 kilomètres environ. 

Pendant sept à huit mois de l'année, le 
Kassaï-Sankuru permet la navigation avec un 
firant d'eau de 1"50 (unités de 200 à 300 tonnes). 
Cette artère est, en effet, située tout entière dans 
le bassin austral du Congo et na qu'une crue 
et une décrue annuelle. 


Sur cette artère viennent se greffer : 


1. À Mushie : la Fimi, prolongée par le lac 
Léopold Il, et la Lukenie, navigable jusque Lodija. 
La Lukenie est une artère très importante — aux 
eaux hautes de grandes unités peuvent se 
rendre facilement à Dekese ; 

2. À Bandundu vient converger un réseau de 
rivières considérables, drainant {out le district 
du Kwango : 

a) Le Kwango, qui comprend deux biefs navi- 
gables, séparés par les rapides de Kingushi. 
La navigation est arrêtée aux chutes François- 
Joseph. Le Kwango a comme affluentla Wamba, 
navigable jusqu'aux chutes Destrain ; 

b) Le Djuma-Kwilu, navigable jusqu'à Kikwit 
— chutes archiduchesse Stéphanie. Cette rivière 
peut porter, toute l'année, des unités de 100 
à 200 lonnes: affluents 
navigables : l'Inzia et le 
Kwengo : 

3. À Eiolo : la Kamtscha : 

4. À Lubue : la Lubue : 

5. À Panqu : la Loange ; 

6. À Basongo : le haut 
Kassaï, navigable jusque 
Djoko - Punda, chutes 
Wissmannetcomprenant 
un petit bief navigable 
de Bantuasanshi à Mai- 
Munene, aux chutes 
Pogge. Le haut Kassaï 
reçoit comme affluent, à 
Bena-Luidi, la Lulua, na- 
vigable jusque Luebo. 

7. À Bolombo : la Lubudi : 

8. À Lubefu : la Lubefu. 


C. Les grands lacs 


La frontière orientale est jalonnée par une 


série de lacs dont le rôle économique est des 
plus important : 


1. Lac Albert, dont l'exutoire, le Nil-Albert, 
est navigable jusque Dufle. Ce lac sera relié, 
d'une part, par voie ferrée à Stanleyville et 
incorporé ainsi à la grande ligne du Cap au 
Caire d'autre part, par le lac Chioga et des 
tronçons de chemin de fer au lac Victoria. 
Le lac Albert sera ainsi placé au croisement de 
la ligne Cap-Caire et de la transversale Matadi- 
Stanleyville-Mombasa : 


2. Lac Albert-Edouard, moins important : 


3. Lac Kivu, dont les rives sont habitées par 
une nombreuse population pastorale. Le pays 
se prête à la colonisation européenne. Le lac 
Kivu acquerra toute son importance quand il 
sera relié par voie ferrée au lac Tanganyika : 


4. Lac Tanganyika,vaste mer intérieure,se déve- 
loppant sur 700 kilomètres en latitude, d'une 
largeur moyenne de 50 à 60 kilomètres. Le lac 
Tanganyika sera mis en relation,"d'un côté, avec 
l'océan Indien, par la Zentralbahn allemande de 
Dar-es-Salam à Kigomo (Udjidji) et, d'autre part, 
avec l'Atlantique, par le Congo-Lualaba et les 
tronçons de chemin de fer du Congo et des 


Grands-Lacs. 


Le tronçon Kabalo-Albertville (270 kilomètres) 
est en construclion el sera achevé au commen- 


Cale flottante de Téopoldville, en montage (mars 1013). 


cement de 1914, à peu près en même temps que 
le chemin de fer allemand ; 

5. Lac Moero et son affluent, le Luapula, navi- 
gable jusque Kasenga. 

Ce vaste réseau navigable constitue un des 


principaux éléments du développement et de la 
prospérité de la colonie. Une nombreuse flottille 
circule déjà sur les fleuves, les rivières et les 
lacs. 

Nous allons passer en revue les différents 
{types des unités fluviales du haut 
Congo et faire rapidement l'histo- 
rique de la flottille. 


Flottille du haut Congo 


Le 1er décembre 1881, Stanley 
débouchait à Kintamo avec l'avant- 
garde de l'expédition envoyée par 
le Roi Léopold IT. Il occupa le som- 
met d'une colline, appelée depuis 
Mont- Léopold, d'où il dominait 
une vaste rade en amont des 
premiers rapides et il se mit en 
demeure d'y fonder un poste, 
base de toute l'occupation du haut Congo. 

Le poste fut baptisé Léopoldville. Quelques 
mois après, les chaloupes de l'expédition L'En 
Avant et Le Royal flottaient sur le fleuve libre. 
C'étaient de petites chaloupes à vapeur non pon- 
fées, de 8 à 9 mètres de longueur, l'embryon de 
la flottille du haut Congo. 

Ce fut à bord de ces chaloupes que Stanley, 
Hansens, Van Gèle, Coquilhat, Liebrechts et les 
autres officiers belges firent leurs exploralions du 
réseau fluvial. 


Chaloupe 


Ces chaloupes remorquaient de petits cha- 
lands et des pirogues. 

En 1883, la chaloupe à vapeur À. /. À. 
(Association Internationale Africaine) arriva au 
Stanley-Pool. Elle était du même type que les 
précédentes : non pontée; : environ 
10 mètres : chaudière à tubes de fumée; machine 
à double expansion, d'une force de 30 HP: 
propulseur à hélice. 


longueur 


L'A. J. À., toujours en service, est la doyenne 
des unités de la flottille. Sa date de construction 
est 1881. Il a fait longtemps le service dans 
l'Ubangi, spécialement sur le bief supérieur, de 
Mokoange à Banzyville, puis sur le bief inférieur, 
de Libenge à Zongo et dans la Lua. 

En 19121'À./. À., complètement remis à neuf, 
a été aménagé pour le service hydrographique 
du haut Congo comme chaloupe de sondages. 


Ces trois unités n'avaient reçu aucun aména- 
gement ni aucune organisation spéciale pour le 


à vapeur du type Æ» 


sur le Congo en 182. 
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service au Congo. Vu leurs dimensions, le tirant 
d'eau était relativement grand. 

L'hélice est un médiocre propulseur pour les 
faibles profondeurs (on n'avait pas étudié à ce 


moment les hélices sous voûte); les machines 
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.fvant, semblable donc aux premières chaloupes lancées 


Au fond du paysage, les rochers et les rapides de Léopoldville. 


marchant à grande vitesse étaient délicates ; les 
dimensions étaient frès pelites et les unités en 
conséquence inconfortables pour les Européens 
et insuflisantes pour fransporter les marchan- 
dises. 

Il fallait donc étudier un type spécialement 
organisé pour le Congo. D'autre part, on était 
limité par les conditions de transport de Vivi à 
Léopoldville. 

Le trajet Vivi-Léopoldville comprenait une 
première route de Vivi à Isangila, puis un bief 
navigable, I[sangila-Manianga, enfin une route 
Manianga-Léopoldville. Les routes étaient tracées 
à fleur de sol, très accidentées et recoupant de 
nombreux ruisseaux, ravins et même de grosses 
rivières comme l'Inkisi. 

Les chariots de la première expédition avaient 
mis plus de un an et demi pour franchir la dis- 
tance de Vivi au Stanley-Pool (350 kilomètres), et 
on sait au prix de quels efforts. 

Les reconnaissances faites avec les chaloupes 
à vapeur avaient montré que les biefs navigables 
se présentaient en général sous la forme de vastes 
expansions encombrées de hauts fonds sablon- 
neux, reliées par des chenaux relativement étroits, 
(ortueux avec courbes de petit rayon pour les 
affluents et parcourus par des courants violents. 

Les conditions auxquelles les unités devaient 
répondre élaient difliciles à concilier. 

Il fallait : 


inférieur à 1 mètre: 


un faible tirant — on l'estimait alors 
un tonnage suflisant pour 


mettre à bord même les marchandises et avoir des 


cabines pour abriter les passagers européens ; 
un moteur puissant pour passer les courants 
violents aux caps et assurer une bonne gou- 


Type de vapeur de 35 tonnes, quittant Lé 


verne, simple et robuste, car le personnel était 
peu spécialisé et les distances considérables ; un 
propulseur offrant toute garantie au point de vue 
de la navigation dans des eaux chargées d'herbes 
et de matières en suspens. 


La nécessité absolue de réduire le tirant d'eau 
conduit à accroître les dimensions de la coque 
en largeur, la longueur étant limitée — on adopta 
le rapport de 1 sur 5. 


Comme propulseur, on choisit la roue à aubes. 
Au lieu de mettre une roue de chaque bord, ce 
qui augmentait la surlargeur du bateau et lui 
enlevait foute qualité évolutive, on plaça la roue 
à l'arrière (s{ernwheel). 


Pour assurer à vide l'équilibre longitudinal, la 
machine motrice fut placée sur le pont à l'arrière, 
la chaudière à l'avant. 


Le creux étant faible avec une pareille réparti- 
tion des poids, il fallait prendre des mesures 
spéciales pour conserver une rigidité suflisante 
à la coque qui était très légère. 

À 2m20 au-dessus du pont principal recouvrant 
directement la coque régnait un pont-promenade 
portant les installations pour les voyageurs euro- 
péens. Ce pont-promenade était recouvert d'une 
{ente-abri. 


Les vapeurs ayant un faible couple immergé, 
des superstructures considérables, la stabilité 
fransversale était précaire en cas de tornade et 
dans les remous et tourbillons. 

Pour assurer cette stabilité on était constam- 
ment amené à augmenter la largeur et on passa 
du rapport de 1 sur 5 à 1 sur 4. 


opoldville. 


518 


Le type de vapeur fluvial qui fut créé s'appela 
le Sfernwheel, du nom du propulseur. 
La coque représente un vaste fer à repas- 


ser — le rapport de la 
largeur à Ja longueur 
est de 1 sur 5 à 1 
sur 4 — arrière carré, 


creux faible dépassant la 
ligne de flottaison de 
050 ; tirant d'eau : O"80 
à O"85; la coque est 
raidie par des montants 
verticaux et des tirants 
en diagonale. 


Les montants suppor- 
tent en même temps le 
pont-promenade. 


Le premier sternwheel construit avait vingt 
mètres de longueur, 4"50 de largeur et pouvait 
porter 20 tonnes. Il s'appelait le Sfanley. 

La coque, divisée en sections transversales, fut 
fransportée sur chariot et arriva à Léopoldville 
en 1884, au moment où Sfanley descendant du 
haut Congo regagnait définitivement l'Europe 
après cinq années d explorations, de reconnais- 
sances et de travaux d'organisation. 

En 1888, le Sfanley transporla une partie de 
l'expédition de l'illustre explorateur se rendant 
au secours d Emin-Pacha. C'est à bord du 
Stanley qu'en 1889 le colonel Thys (alors capi- 
faine), fit son voyage de reconnaissance sur le 
Congo jusqu'à Makanza (Bangala) et sur le 
Kassaï jusqu'à Luebo. 

Le sternwheel type Sfanley montra en service 
quil constituait une excellente solution du pro- 
blème de la navigation au Congo. 

En 1888, le type fut développé et le gouver- 
nement commanda un sternwheel de 35 tonnes 
de capacité utile. Ce vapeur était à deux ponts: 
il avait des cabines pour douze voyageurs 
européens, cabines pour le capitaine et le méca- 
nicien. Îl fut baptisé Ville de Bruxelles. 

Caractéristiques du type de 35 tonnes : lon- 
gueur : 25 mètres: largeur : 5"65: force : 
85 HP ; vitesse : 7.5 nœuds: capacité : 35 tonnes: 
lirant d'eau en charge : 190: 

C'élait le maximum qu'on pouvait amener au 
Stanley-Pool — et avec quelles difficultés! — 
avant l'arrivée du rail. 


1"10: creux : 


De nombreux types furent construits sur le 
modèle du type de 35 tonnes : 


Pour le gouvernement : Ville d'Anvers, Ville 
de Bruges ; 

Pour la S. À. B. : Princesse Clémentine, 
Président Urban, Archiduchesse Stéphanie : 

Pour la N. À. H. V. : la Madeleine, le 
Brazzaville, Fumu Tangu : 

Pour les Messageries fluviales : Congo Fran- 
çais, La Valérie. 

La plupart de ces vapeurs sortaient des 
chantiers Cockerill de Hoboken-lez-Anvers, qui 
s étaient spécialisés dans la construction des 
unités fluviales pour le Congo. 

Pour les affluents le type Sfanley fut légèrement 
perfectionné. On augmenta la stabilité latérale en 
portant la largeur à 4 m. 65. Les superstructures 
furent réduites; le pont-promenade, limité à la 
passerelle avant du capitaine. 

La première unité fut appelée Délivrance. Elle 
avait été commandée par la Société anti-escla- 
vagiste. Ce vapeur fut trouvé excellent et le 
nom resta au {ype. 

Type Délivrance : longueur : 20 mètres: lar- 
geur : 465; creux : 1"30; tirant d'eau 
085: force : 65 HP. chaudière-locomotive, 
capacité : 18 à 20 fonnes; trois cabines; vitesse : 
7.5 nœuds; sternwheel actionné par deux pistons 
latéraux à simple effet. 

Actuellement la flottille comprend onze types 
Délivrance. 

En 1897, le rail du chemin de fer du Congo 
approchait du Stanley-Pool. Dès 1896, on avait 
préparé, pour le compte du gouvernement de 
l'Etat Indépendant, les plans d'un grand stern- 
wheel, d'une capacité de 150 tonnes 
et capable de loger vingt - quatre 
voyageurs européens. 

Le type de 150 tonnes fut créé et la 
première unité s'appela Brabant : lon- 
gueur : 45 mètres; largeur : 9 mètres ; 
creux: 2 mètres: tirant d'eau en 
charge de 150 tonnes: 150 ; moteur 
compound de 220 HP. avec con- 
denseur; deux chaudières-locomo- 
live ; vitesse : 8 nœuds. 

Lors des fêtes de l'inauguration du 
chemin de fer du Congo, en juil- 
let 1898, le Brabant était à flot et 
les invités prirent place à bord pour 
une excursion sur le Stanley-Pool. 

Successivement en 1899-1900 furent lancées 
deux unités analogues de 150 tonnes, le //arnaut 
et la Flandre. Ces trois vapeurs assuraient le 


service de Stanleyville ; les 35 tonnes, celui du 
Kassaï-Sankuru. 

Dès l'arrivée du rail au Stanley-Pool, le trafic 
se développe prodigieusement. Les compagnies 
concessionnaires augmentent le volume de leurs 
affaires ; le gouvernement organise l'exploitation 
de son domaine. Il est indispensable de prévoir 
de grandes unités. 

Les reconnaissances effectuées ont montré que, 
sur le fleuve de Léo à Stanleyville, on dispose 
d'un tirant d'eau libre de 1"50. 


Le type sternwheel semblait avoir donné son 
développement maximum avec le 150 fonnes. 
Le nombre de fours par minute éfant faible, les 
moteurs étaient très lourds : l'obligation de placer 
les chaudières à l'avant et les machines à l'arrière 
nuisait à la rigidité de la coque. 

On tenta un essai de barge remorquée. La 
barge pouvait avoir une coque légère. Le remor- 
queur actionné par des hélices permettait l'emploi 
de machines légères et de chaudières perfec- 
tionnées. 


On ne construisait guère encore des hélices 
sous voüûle; aussi les remorqueurs furent-ils 
copiés sur ceux de l'Escaut. 


KRemorqueur : deux machines à triple expan- 
sion de 75 HP. chacune, actionnant une hélice: 
une chaudière à retour de flamme : tirant d'eau : 
1"40 à l'arrière ; remorquant une barge de : 
longueur : 48 mètres ; largeur : 7 mètres; portée: 
350 tonnes ; tirant d'eau : en charge, 1"50. 


Deux unités analogues furent commandées : 


Le /landre, vapeur de 150 tonnes. 


Barge 1 et Barge 1h, et une unité plus petite de 
70 tonnes. 
Ces unités rendirent d'excellents services, 


Mais, vu la violence des courants, la sinuosité des 
routes, la remorque devait se faire latéralement. 
La vitesse atteignait à peine 6 nœuds. De plus, 
la gouverne était assez médiocre et même mau- 
vaise, quand la barge était lège et la brise un peu 
fraiche. Il est à remarquer que les transports 
effectués par les barges sont excessivement 
économiques. 

Le temps n'est pas un facteur très important 
pour le cargo et le transport de 350 tonnes ne 
demandait que 150 HP. 


HA LS LE 
En 1901 fut constituée la Compagnie des 


Chemins de fer du Congo Supérieur aux Grands 
Lacs Africains. 


coque raidie par des montants et tirants en 
diagonale. 


En 1904, le second vapeur Sege fini, du même 
type, fut mis en service. 


En juin 1911, la troisième unité du même type, 
Auguste Doniol, vint renforcer la flottille. 


Des études s'étaient poursuivies pour perfec- 
lionner le type sternwheel. À côté de grandes 
qualités, ce type présentait des défauts : lourdeur 
de la coque : fatigue de la coque à vide due à la 
situation des grands poids : chaudières à l'extrême 
avant, les machines motrices à l'extrême arrière ; 
formes avant trop massives ; encombrement sur 
les côtés dû aux montants et tirants obliques, et 
gène considérable pour le chargement vertical 
par grue : formes arrière peu favorables pour la 
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Le Aïnlambho, vapeur de 500 tonnes appartenant à la Compagnie des Grands-Lacs, 


Les premiers transports de matériel furent 
effectués de Léo à Stanleyville par les barges, 
dont les dispositions se prélaient fort bien au 
chargement de rails et de matériel. 

Mais, dès la même époque on étudiait un type 
de vapeur plus puissant : {type de 500 tonnes. 

En 1905, le premier vapeur de 500 tonnes fut 
mis en service : Xinlambo. Longueur : 50 mètres 
sans le tambour des roues: largeur: 12"50 : 
creux : 230 ; tirant d'eau à charge de 500 tonnes: 
170 ; moteur : machine compound de 480 HP. 
avec condenseur; vitesse : 7.5 nœuds; c était le 
modèle sternwheel simplement développé; deux 
chaudières à l'avant ; le moteurr à l'arrière ; la 
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vitesse et pour la rigidité des relations entre 
l'arbre moteur et la machine : les pales fixes utili- 
saient mal la puissance des moteurs. 

Le type de 1 50 {onnes fut complètement remanié 
et perfectionné en vue de fournir une grande unité 
pour les {ransports sur le Kassaï-Sankuru. 

En 1912,on lançait le Luxembourg ; longueur : 
40 mètres sans le tambour des roues ; largeur ; 
machine 
compound de 250 HP. avec condenseur : tirant 
d'eau : 140 avec 200 fonnes à bord. 

Le creux était augmenté, les montants et tirants 
supprimés, les chaudières reportées en arrière au 
liers avant, la coque prolongée entre les deux 


10 mètres; creux : 2"30; puissance : 


roues, les roues avec pales articulées. Mal- 
gré la surlargeur de 1 mètre sur le type de 
150 tonnes et l'augmentation de tonnage de 
50 tonnes, le vapeur, gräce à la finesse des formes 
et aux pales articulées, réalisa aux essais une 
vitesse de 8.5 nœuds. Deux nouvelles unités de 
500 tonnes furent projelées par développement 
de ce type. | 

Le Aoï Albert fut mis en service en novembre 
1912, le Aeine Elisabeth en mars 1913. 

Ce sont de splendides unités « sternwheels > 
dont les caractéristiques sont exactement celles 
du Xinfambo, mais munies de {ous les perlec- 
fionnements étudiés pour le Luxembourg. 


La pénétration dans les affluents du Congo 
avait fait mettre à l'étude le perfectionnement du 
type Délivrance. 

Il fallait : un vapeur à très faible tirant d'eau, 
O0"65 au maximum, {rans- 
portant un cargo sufli- 
sant de 12 à 13 fonnes, 
possédant une machine 
puissante pour remonter 
un courant violent et re- 
morquer deux baleinières 
de 10 fonnes. 


On créa le type dit 
Auxiliaire. Ce type ne 
répond qu'à quelques 
conditions du problème 
— conditions difficiles à 
concilier, il est vrai, et 
presque contradictoires. 
Longueur : 20 mètres ; largeur : 5 à 5" 50 ; creux : 
1M10 ; capacité : 13 fonnes au tirant d'eau de 
0.70 à 0.80; puissance : 80 à 100 HP., machine 
compound actionnant deux roues latérales. 

Le problème du vapeur à faible tirant d'eau 
pour les affluents n'a pas, jusqu'ici, reçu une 
solution satisfaisante. 

Les types Délivrance et Auxiliaire ont de 
grands défauts. La question reste ouverte et des 
progrès doivent êfre réalisés au point de vue : 
générateur, moteur, formes et capacité. 


La marine gouvernementale du Haut-Congo 
comprend au 1% juillet 1913 : 


5 vapeurs de 500 tonnes, dont {rois pris en 
location aux Grands-Lacs : 

1 vapeur de 200 tonnes ; 

3 vapeurs de 150 tonnes ; 
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2 remorqueurs avec barge de 350 tonnes : 

| remorqueur avec barge de 70 {onnes ; 

4 vapeurs de 35 tonnes; 

11 vapeurs de 18 à 20 fonnes, type Délivrance ; 
1 remorqueur à deux hélices : 

5 vapeurs, type Auxiliaire ; 

O petits vapeurs à hélice ; 

1 dérocheur ; 

1 dragueur. 


Toute la base de cette flottille est à Léopoldville, 
qui possède de vastes chantiers et de puissants 
ateliers pour la construction et la réparation des 
unités. 

Comme installations de radoub, Léopoldville 
possède: 

Trois cales de halage (hipway) pour la mise à 
sec de bateaux pesant jusque 100 tonnes; 


Une cale flottante de 64 mètres de longueur et 


Le Reine Elisabeth, nouveau type de vapeur de 500 tonnes en rade de Léopoldviile, 


18 mètres de largeur intérieure divisée en quatre 
{ronçons et capable de soulever 800 tonnes de 
poids est en montage. Un cinquième tronçon sera 
ajouté ultérieurement, 


Une cale de montage de 80 mètres de long 
sert à la construction des coques. 


Une bique de 25 tonnes est commandée. 


La marine du Haut-Congo a en construction : 

Un paquebot-poste de 68 mètres de longueur 
sur 850 de largeur, don de Sa Majesté: c'est la 
malle Belgica. 

Cette unité est mue par deux hélices action- 
nées par deux moteurs Diesel à quatre femps, 
huit cylindres, développant chacun 600 HP. et 
imprimant au navire une vitesse de 13.5 nœuds, 
c'est-à-dire 25 kilomètres à l'heure. 

Ce paquebot desliné au transport rapide des 


voyageurs sur la ligne Léopoldville-Stanleyville 
est muni de tout le confort désirable pour les 
voyages sous les tropiques. 

La Société Cockerill est chargée 
de la construction. Les essais auront 
lieu vraisemblablement au commen- 
cement de l'année 1914. 


Un vapeur de 100 fonnes stern- 
wheel destiné au service hydrogra- 
phique du Haut-Congo (logements et 
bureaux). 


En projet : 

Un vapeur sternwheel de 1,000 t. 
de capacité. Cette unité, fruit de 
longues études, réalisera l'ensemble 
de fous les desiderata nécessaires au grand 
cargo-boat fluvial du Congo. 

C'est la résultante des expériences de ces 
dernières années et le premier fruit des indications 
du service hydrographique. 

Les caractéristiques de cetle grande unité 
sont : longueur : 78 mètres; largeur : 15 mètres: 
creux : 3 mètres ; firant d'eau : 175 avec 
pleine charge: capacité : 1,000 fonnes: deux 
roues avec pales articulées, actionnées par des 
moteurs indépendants ; deux machines à vapeur 
compound de 250 HP.: vitesse : 7.5 nœuds; 
nombreux mâts de charge avec treuils à vapeur ; 
trois chaudières type locomotive dont le foyer 
est construit pour la chauffe au bois ou au 
pétrole, séparément ou simultanément. 

Enfin, pour le fransport rapide du courrier, le 
gouvernement envisage un fype de cruiser- 
hydroplane pouvant porter 2 à 3 fonnes et 
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Le paqueb: t 77 


actionné par des moteurs à huile lourde et qui 
donnerait une vitesse de 37 à 40 kilomètres à 
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fc, offert par S. M. le Roi, d'après un dessin. 


l'heure. Le trajet Léo-Stanleyville pourrait être 
réalisé en huit ou neuf jours, c'est-à-dire dans 


Le Aempenaar, remorqueur, faisant le service entre Léopoldville et Brazzaville. 


un laps de temps tel qu'on puisse répondre de 
Stanleyville par retour du courrier d'Anvers. 

Le programme que la direction de la marine 
du Haut-Congo réalise actuellement est des plus 
progressiste et répond à tous les besoins comme 
à fous les désirs. 

Les fransports fluviaux devraient être rendus 
plus économiqnes pour les marchandises, plus 
confortables et plus rapides pour les voyageurs 
et le courrier. 

Les unités en construction et en projet 
répondent entièrement à ces conditions : l'éco- 
nomie est fonction du tonnage. Pour le service 
‘marchandises; les {transports économiques pour- 
ront être faits par des types de 1,000 tonnes sur 
le fleuve. Pour les affluents soumis au régime 
de la crue annuelle, la marine du Haut-Congo 
éludie la possibilité d'organiser à l'époque des 
eaux hautes des services irréguliers de vapeurs 
de fort tonnage, 
de 150 à 300 
fonnes en droi- 
{ture du Stanley- 
Pool à l’affluent. 
Les fortes réduc- 
tions de fret ne 
peuvent, en effet, 
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ètre réalisées que 
par l'emploi d'uni- 
tés de gros ton- 
nage. 

La question de 
confort et de 
rapidité pour les 
passagers ef courrier soulevait les problèmes du 
combustible et du moteur. D'une part, par suite 


de la pénurie de main-d'œuvre, le bois ne peut 
être fourni en quantités illimitées et, d'autre part, 
par suite de son encombrement; il exige un ravi- 
faillement quotidien. Le bois ne peut donc 
convenir pour un développement illimité de la 
flottille et il est incompatible avec un service 
rapide. Par suite de l'extrême modicité de son 
prix, il convient, par contre, admirablement, pour 
les cargo-boats à marche lente. 

Le seul combustible qui se présentait comme 
pratiquement possible est le pétrole lourd. En 
1910, s'est constituée la Société des Pétroles du 


consommateurs de pétrole. Celui-ci est, en effet, 
brülé dans le foyer de la chaudière. 

Le prix de revient du HP. en est terriblement 
affecté. Ce point de vue est devenu encore plus 
important depuis la récente crise de hausse du 
pétrole. 

Si l'on est conduit à employer le pétrole comme 
combustible, il faut réduire autant que possible 
la consommation. On est ainsi amené à utiliser 
les moteurs à combustion Diesel ou semi-Diesel, 


qui nexigent que 200 à 220 grammes par 
HP.-heure. 


La Zarge 7 (350 tonnes de capacité), à l'accostage à Léopoldville. 


Congo dans le but d'assurer le ravitaillement 
de la colonie en huile lourde. 


Une :« pipe line » a élé construite en 1911- 
1912 pour mener le pétrole lourd de Matadi 
(Ango-Ango) à Léopoldville et Kinshasa. 

Question du moteur. 

Nous avons jusqu'ici employé presque exclu- 
sivement le moteur à vapeur et la roue arrière. 
Ces moteurs à marche lente sont lourds et con- 
somment beaucoup de vapeur. se prêtent peu à 
l'utilisation des types à triple et quadruple 
Expansion. 

Les moteurs à hélice sont plus légers et plus 
perfectionnés ;: mais fous les moteurs à vapeur 
offrent le grave inconvénient d'être de grands 
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Le modèle Belgica, paquebot-poste rapide, 
commandé par Sa Majesté pour le service Léo- 
Stanleyville, donne la solution logique du pro- 
gramme désirable. 


Sur les biefs successifs du Congo-Lualaba, 
Ponthierville-Kindu, Kongolo-Bukama, au fur et 
à mesure de l'arrivée du rail : 1905 à Ponthier- 
ville, 1910 à Kongolo, des unités fluviales furent 
lancées. 


Les flottilles de ces biefs ayant élé constituées 
d'une pièce, on a pu proliter de l'expérience 
acquise sur le grand bief. 

Nous avons ainsi : à Ponthierville : deux stern- 
wheels de 35 {onnes ; un remorqueur avec charge 
de 70 tonnes; un sternwheel de 100 tonnes, et, 


récemment, un remorqueur de 250 HP, ne tirant 
que I mètre et remorquant une barge de 
37,5 tonnes ; 

À Kongolo : un sternwheel de 100 tonnes: 
un sternwheel rapide de 35 tonnes; un stern- 
wheel de 250 tonnes et un remorqueur de 
125 fonnes avec barge de 200 {onnes. 

Le rail arrivera à Albertville sur le Tanganyika 
en avril 1914 et on prépare les unités pour le lac. 
Les vapeurs du Tanganyika seront du type du 
petit cabotage maritime. 


Comme nous venons de le voir, l'action gou- 
vernementale a été éminemment progressiste en 
ce qui concerne les services fluviaux. 

La direction de la marine 
du Haut-Congo a commencé 
son service il y a trente ans à 
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peine, avec des chaloupes à 
vapeur de 3 fonnes. 

On a vu rapidement arriver 
les unités de 20 et 355 tonnes: 
puis, dès l'arrivée du rail au 
Stanley-Pool, des vapeurs de 
150 tonnes, 350 {onnes, ensuite 
de 500 tonnes,enfin actuellement 
de 1,000 fonnes. C'est la meil- 
leure réponse à faire aux détrac- 
teurs des régies coloniales. 
N'ayant en vue que l'intérêt 
général, conduite par des diri- 
geants jeunes et passionnément épris de l'Œuvre 
coloniale, ayant une claire notion du but à 
atteindre et des moyens à employer, consciente 
du vaste rôle qu'elle a à remplir, la régie 
coloniale — dans le domaine des transports 
et particulièrement dans celui des fransports 
fluviaux — peut rendre des services immenses 
à la colonie et au commerce. 

On a parlé de monopole. La régie des trans- 
ports fluviaux n'est nullement un monopole ; au 
contraire, c'est un régulateur. Elle empêche que 


des trusts puissants n'organisent, sous le couvert 
de la liberté, le monopole des transports fluviaux. 
Comme le tonnage est limité et que l'économie 
des frets ne peut se réaliser que par l'emploi 
intensif de très grandes unités : il est clair que la 
concurrence entre des organismes disposant 
d'unités moyennes n'est pas la meilleure forme 
pour l'organisation des transports fluviaux très 
économiques. 

La concentration du tonnage est bien préfé- 
rable. C'est ce que le gouvernement du Soudan 
a réalisé en 1911 sur le haut Nil. 

Nous attendons d'une plus profonde sagesse 
de nos coloniaux la concentration des flottilles 


du haut Congo. 


La Jarge 7 (70 tonnes) et un remorqueur. 


Entretemps, en vue de sauvegarder prati- 
quement la liberté commerciale, il est indispen- 
sable que, dans le Haut-Congo, le gouvernement 
possède une flottille constamment tenue à hauteur 
des progrès et dont la capacité soit prépondé- 
rante, alin d'être maître de la loi du fret. 


Juillet 1913. 
GEORGES MOULAERT, 


capitaine-commandant du génie, 
commissaire général du Moyen-Congo. 
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LA TUNISIE MODERNE 


et les débouchés qu’elle offre à l’activité belge 
(Suite et fin) 
Nous continuons et terminons ci-dessous la belle étude de MM. Rodolphe 


Van Loo et Alfred C. Blancke sur la Tunisie, étude dont on a pu déjà apprécier 
la valeur dans notre précédent numéro. 


VI Le littoral bénéficie d'un climat réellement 

SR EST aux notables différences privilégié. Le voisinage du " bahar ",la mer toute 

d'altitude des diverses régions bleue, gratifie la côte d'une température excep- 

tunisiennes, qu'il faut attribuer tionnellement douce qui la fait rechercher, à 

en majeure partie les variations juste titre, comme villégiature hivernale. Elle 

particulièrement accentuées présente, en effet, une grande similitude thermo- 

auxquelles la température, les vents, les pluies, métrique avec les côtes de la Provence, de 
en somme, tous les phénomènes climatologiques l'Italie et de la Sicile. 

et météorologiques, sont soumis Dans ces régions des Sahels, 


l’alternat des saisons se produit 
régulièrement. Les chaleurs 
estivales s'annoncent 
au commencement de 
juin, pour s'affirmer les 
Jours suivants et croître 
en intensité jusqu à la 
fin du mois d'août. Aux 
époques les plus chau- 
des, la moyenne des 
maxima s'élève, à 
Tunis, à 35° centi- 
grades, mais cette ter- 
pérature y est fort 
supportable, car elle 
est rafraîchie par les 


dans ces contrées. 

La Tunisie jouit, toutefois, 
d’un climat plus uni- 
forme et plus tempéré 
que celui de l'Algérie, 
grâce aux exhalations 
rafraîchissantes de la 
mer qui baigne le pays 
au septentrion et au 
levant, grâce aussi, sans 
doute, à l'orientation 
vers les plages médi- 
terranéennes des pla- 
teaux et des vallées 
du centre. 

Au point de vue clh- 
matérique, le territoire 
de la Tunisie peut se 
diviser en quatre zones : 
la bande littorale, les 
hauts plateaux de l'in- 
térieur, les steppes, les oasis du 


brises marines du Nord- 
Est et du Nord qui 
tempèrent les ardeurs 
solaires. 

L'automne commence 
à l'époque des pluies légères, 


Sud. c'est-a-dire à fin d'octobre, et 
L , d M. Rodolphe Van Low, d . , . . P + 
es températures € ces licencié en Sciences commerciales et consulaires, ure Jusqu en Janvier. uis vient 
quatre régions se graduent et vice-consul de Bolivie, l'hiver, avec ses vents assainis- 
à secrétaire général de l'Association dés Journalistes , 

se succèdent normalement du Danoise Delmenec rigens sants de l'Ouest et du Nord- 
Sud au Nord de l’Atlantide, Ouest, qui sont une continuation 
en même temps que, sous le rapport agricole, du mistral, mais qui n’abaissent que fort rarement 
les productions des zones diffèrent essentielle- la température au point de rappeler nos hivers 
ment. européens. Les quelques heures de neige de 
ue février 1891 et de janvier 1895 constituent de 
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mémorables exceptions dans ce pays, où la mesure que l'altitude s'élève. Mais l'air circule 


proverbiale douceur des hivers, s’alliant à la d'ample façon dans les montagnes, tandis que les 
remarquable salubrité atmosphérique, attire brises marines pénètrent librement par les vastes 
annuellement dans les différentes villes du litto- échancrures que forment les larges vallées; aussi, 
ral une population cosmopolite d'hiverneurs fort la salubrité du Centre tunisien est-elle supérieure 
nombreuse. Le printemps y règne pendant près à celle des parties montueuses algériennes de 
de trois mois, des premiers jours de mars à l’Aurès et de la Kabylie. Dans les hamadas et 
fin mai, avec une température moyenne de les hautes plaines, les températures enregistrées 
16° et quelques rares apparitions de pluie. sont de 5° pour la moyenne des minima de l'hiver 
C'est l'époque de la belle verdure, de la et de 32° pour la moyenne des maxima de l'été. 
renaissance des plantes et des fleurs. Cette région subit des températures inférieures 

Le service météorologique de la Régence à 0’ en hiver, et même au printemps. Si la neige 
donne les indications suivantes, quant au climat est extrêmement rare dans les parties septentrio- 


nale, orientale et méridionale de 
la Tunisie, son apparition est 
normale dans le centre, sur les 
montagnes, sur les pla- 
teaux intérieurs et prin- 
cipalement sur les hau- 
teurs du Kef. Ici, la 
couche neigeuse qui 
couvre le revers exté- 
neur de l'Atlas atteint 
parfois une épaisseur 
de près de | mètre. 

La fonte des neiges 
se produit aux ap- 
proches du printemps. 
Les eaux en s'écoulant 
imprègnent et atten- 
drissent le sol des 
vallées et des plaines, 
préparant ainsi, pour 
les cultures estivales, 
un terroir de première qualité. 


de la bande côtière : pour la 
zone du littoral du Nord, la 
moyenne des minima de l'hiver 
est de 3° et la moyenne 
des maxima de l'été, 
de 34°; pour la zone 
du littoral du Nord-Est, 
la première est de 6° 
et la seconde, de 32". 
Sur les grandes hau- 
teurs, la température 
se refroidit : à Aïn- 
Draham, qui se trouve à | 
805 mètres d'altitude, | 
la moyenne des maxima 
pendant Îles mois de 
juillet et d'août est de 
29 5 et celle des mi- 
nima pendant les mois 
de janvier et février, 
respectivement de |° et 
de 26. 

Ces données intéressantes 
démontrent que le littoral tuni- 
sien possède un climat sain et 
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M. Alfred C. Blancke, 


Dans les zones des bas 


attaché commercial à ja Légation Impériale 


bienfaisant ; c'est, du reste, un de Pere Denelle: plateaux et des steppes, les 
fait notoire qu'il est spéciale- moyennes varient respective- 
ment favorable aux poitrinaires, aux conva- ment de 10 à 12° et de 35 à 38°. Souvent la 
lescents et aux valétudinaires, ce qui justifie température s'élève jusqu'à 40° et s’abaisse 
pleinement la grande renommée de Nabeul et au-dessous de zéro. En été, la chaleur est donc 
des autres centres de villégiature de cette région. assez forte le jour, mais la nuit elle se tempère 
: grandement. L'hiver est parfois rigoureux. 

La flore de ces régions est celle des contrées 

La Tunisie centrale, celle des plateaux et des sèches. C'est que malgré la fertilité relative du 
hautes plaines, appartient à la catégorie des sol, l'insolation, le refroidissement nocturne et 
zones à climat variable. Il y règne une tempéra- surtout l'irrégularité des pluies empêchent ou 
ture changeante, avec des chaleurs et des froids compromettent souvent la bonne venue des végé- 
rapprochés dont les extrêmes s’accentuent à taux sensibles. Il est à remarquer que cette 
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partie de la Tunisie offre la compensation de ses 
gisements miniers. 


Enfin, dans la dernière zone, celle du Sahara, 
dont l'immense nappe de sable est parée d’oasis 
et d’arecs, l'écart entre les températures extrêmes 
augmente sensiblement à mesure que le pays 
s'éloigne de la mer. 

Suivant la distance du désert à la Méditerranée, 
les moyennes des minima de l'hiver oscillent entre 
2 et 5°, et celles des maxima de l'été entre 32 
et 38”. Les températures exceptionnelles attei- 
gnent 39° à Gafsa, 46° à Djerba, 48° à Douz et 
49: à Gabès, à Tozeur et à Tatahouine. 

Il résulte de ces constatations officielles que la 
température tunisienne varie essentiellement sui- 
vant les régions et les altitudes; en général, sur 


saison de l’année n’est complètement dépourvue 
d'humidité, car la quantité de vapeur d'eau que 
contient l'air suffit presque partout, exception 
faite pour le Sahara et les steppes, à fournir de 
fréquentes et copieuses rosées. C'est ainsi, par 
exemple, que Tunis et Bizerte comptent en 
moyenne 90 jours de pluie par an; le littoral 
oriental,65; les hauts plateaux, 99; les coteaux,61. 
Le Sud, où les nuages sont rares et légers, n'en 
compte que 30. Toutes les régions où les pluies 
sont espacées et peu denses possèdent, témoi- 
gnageirrécusable de la sérénité du ciel, d'immenses 
étendues d'alfa, une plante utilisée dans la fabri- 
cation de nombreux produits. 


Les pluies donnent une hauteur moyenne 
annuelle d'eau : dans les Mogods, de 700 à 
800 millimètres ; dans la vallée de la Medjerda, 
de 500 à 600 millimètres: dans le massif central, 


Sidi Bou Said, Village bâti sur l'emplacement de Megara, faubourg de Carthage. 


tout le territoire, l'été, bien que chaud et sec, 
sauf dans les contrées désertiques,est supportable 
et salubre. L'mver est pluvieux et tempéré, avec 
quelque neige dans les zones élevées; les nuits 
sont généralement froides dans les steppes. Au 
printemps et en automne, l'atmosphère est plutôt 
tiède et limpide, d'une fraîcheur mitigée agréable. 


# F # 

Le régime de la température se modifie sous 
l'influence des pluies et des vents. 

Favorisée sous le rapport pluvial, la Tunisie 
est, avec le Maroc et l'Algérie, la plus arrosée de 
toutes les contrées de l'Afrique; toutefois, la 
répartition de l’eau y est irrégulière et dispropor- 
tionnée. 

Dans certaines zones, comme le Tell, la 
période pluvieuse commence en décembre-janvier 
pour finir en mars-avril. Cependant, aucune 


528 


de 400 à 500 millimètres; dans le Sahel, de 
300 à 400 millimètres et dans la région des chotts 
et celle des oasis, de 200 à 300 millimètres. 
Des travaux appropriés, et notamment la 
construction d'un nombre suffisant de vastes 
réservoirs, pourront retenir les eaux de pluie et 
de source et les distribuer judicieusement ; l'irri- 
gation rationnelle ainsi obtenue transformera peu 
à peu en terrains abreuvés et labourables le sol 
aujourd'hui sec, durci, fendillé, de maintes 


régions de la Régence. 


Les vents, généralement forts, qui soufflent sur 
le territoire tunisien atténuent la chaleur solaire 
et contribuent à la salubrité du pays. 

Ces courants aériens évoluent du Nord à l'Est, 
ou donnent du côté de la mer, du Nord-Est au 
Nord-Ouest. C'est autour du cap Bon, le ras 
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Addar des Arabes, que le conflit des vents du 
large est le plus redoutable ; c'est aussi, du reste, 
au même cap que les divers courants maritimes 
opposés s’entre-heurtent avec le plus de violence. 


l'hot. Lohnert et Landrock à Tunis. 
Groupe d'indigènes, à Nefta. 


Du côté du Nord, l’air froid des Apennins est 
amené par les vents d'Italie qui provoquent par- 
fois, le long du littoral, des baisses de température 
aussi brusques que sensibles. 

Par contre, le sirocco du Sud, précurseur de 
sécheresse, corrode et flétrit tout sur son passage. 
Vent du désert extrêmement sec et très chaud, 
le sirocco ou chechli embrase l'atmosphère et 
dépose partout ses poussières brûlantes; rarement, 
son souffle dévastateur se fait sentir sur le septen- 
trion tunisien, mais il sévit jusque dans les 
Hamadas et les Causses du massif central. Aussi, 
seule, la resylvestration des versants opposés à la 
direction de ce déplacement d’air saharien 
pourra-t-elle détruire les effets, souvent des plus 
funestes pour les moissons, le bétail et les vignes, 
du chechli désertique et l'empêcher de tarir les 
sources et de consumer les plantes et les arbres 
en pousse. 

L'alternance rapprochée des vents secs et des 
brises humides provoque, de temps en temps, de 
subites variations de température et détermine 
une très grande amplitude atmosphérique diurne : 
à Gafsa, notamment, la plus belle oasis du 
Sahara tunisien, nid immense de vivifiante ver- 
dure dans la stérilité naissante, la température 
peut monter, le jour où souffle le sirocco, de 
16 à 38°. 

En dehors du chechli, qui n'atteint généra- 
lement que le Sud et l'extrême centre du pays, le 
régime des vents auquel la Tunisie est soumise 


lui est favorable et salutaire. 
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De façon générale, toute la gamme des tempé- 
ratures se manifeste entre Tunis et Gabès; le 
climat de la Tunisie est donc inégal, mais dans 
la majeure partie il ne le cède, en salubrité, à 
celui d'aucune autre contrée du continent africain. 

Ces données climatologiques ont leur impor- 
tance. Elles établissent que la température tuni- 
sienne, sans être pareille à celle des régions 
tempérées, est néanmoins accueillante dans les 
principales contrées du pays et que, à ce point 
de vue comme à bien d'autres, elle constitue pour 
la colonisation un adjuvant favorable. 

En outre, la connaissance des conditions du 
climat, la science de la prévision des changements, 
des perturbations de l'atmosphère et celle du 
diagnostic de l'intensité des pluies et de la direc- 
tion des vents seront, pour le colonisateur, un 
guide précieux dans le choix de ses plantations et 
du mode d'exécution de ses travaux de culture. 

La richesse des moissons récompensera large- 
ment de ses peines le laboureur intelligent qui, 
en observateur avisé, aura tenu compte de 
l'ambiance climatique, car, sous le rapport de 
la productivité du sol, la Tunisie est privilégiée 
sur une grande partie de son étendue. Ses terres 
généreuses réunissent les qualités naturelles 
requises pour assurer, par l'abondance des 
récoltes, le succès des entreprises agricoles sage- 
ment conduites et, en conséquence, la stabilité 
et l'accroissement du bien-être de la population. 
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Considérée à vol d'oiseau, la Tunisie présente 
quatre régions principales : le Tell, le Sahel, les 
Hamadas et le Sahara. 

A l'exception de la contrée désertique, les 
limites de ces zones, distinctes par leurs produc- 
tions, ne sont ni précises ni immuables. 

L'orientation des chaînes montagneuses déter- 
mine, sur une largeur considérable, de vastes 
empiétements réciproques d'une région sur telle 
autre, contiguë. Du reste, au fur et à mesure que 
les progrès de l'agriculture rationnelle et l'amé- 
lioration du régime fluvial sollicitent ou permettent 
une utilisation plus fécondante des éléments de 
la nature et conquièrent de nouveaux terrains 
colonisables, la zone tellienne s'élargit vers le 
Sud, orffant, par une emprise avantageuse sur des 
terroirs moins exploités, de nouveaux champs à 
l'activité des populations étrangères et indigènes. 
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Des quatre régions qui se partagent l’Atlan- 
tide orientale, le Tell est, par son climat favo- 
rable, par son sol fécond et ses réserves minières, 
la contrée qui convient le mieux à la colonisation 
blanche. Sillonnée de fleuves torrentueux et de 
rivières paisibles, ouverte aux brises pluviogènes, 
cette zone mamelonnée et montueuse, qui s'étend 
des bords de la Méditerranée jusqu'au massif 
central, produit une végétation harmonieuse, 
splendide, puissante. 

En maints endroits, la terre se pare à perte 
de vue de champs dorés de céréales, de vergers 
aromatiques, de superbes orangeries, d'immenses 
vignobles, d'innombrables enclos d'excellentes 
primeurs maraîchères. Les montagnes sont 
boisées de chênes-lièges, de chênes zéens, de 
pins maritimes, de thuyas odorants. 

En somme, le Tell tunisien, contrée des monts, 
des eaux et des bois, jouissant d'une température 
douce et fortiñiante, est le pays des blés, des 
vignes, des orangers et des pâturages. Il constitue 
encore, à l'heure actuelle, le véritable grenier de 
l'Atlantide, dont la prodigieuse richesse était 
déjà réputée dans l'antiquité la plus reculée. 

La région tellienne proprement dite occupe un 
tiers du territoire de la Tunisie. 


* + *X 

Au point de vue de la productivité, la zone 
du Sahel (1), moins étendue, peut rivaliser avec 
le Tell, grâce à l'influence des vents doux 
méditerranéens. 

Situé entre les steppes et la Méditerranée, 
le Sahel est formé de terres plates, fertiles, par- 
semées de sebkhas étincelants, et qui s'étendent 
du lac Kelbia à la ville de Sfax. C'est la Byza- 
cène antique dont une exploitation séculaire n’a 
pu, depuis l'époque phénicienne, tarir la fécon- 
dité, bien que son sol soit moins arrosé que celui 
du Tell. 

Si le Sahel doit sa principale richesse et sa 
réputation universelle aux oliviers sans pareils 
qui, en bois touffus, s'y développent magnif- 


(1) Le Sahel se trouve dans l'Est de la Résence et 
constitue, en réalité, un gonflement, une continuation 
épaissie de la bande côtière. Cependant, le terme arabe 
sahel ayant la même sivnification que le mot français 
« littoral », ün désigne parfois sous l'appellation de sahel 
la zone de la côte qui, composée surtout de terres 
d'alluvions, contourne sur une largeur de plusieurs 
kilomètres la Tunisie entière, de Gabès à Taberca. 
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quement sous un ciel clément, les principaux 
centres du Sahel septentrional : Sousse, Kairouan, 
Monastir, Mehdia, sont cependant entourés d'une 
ceinture de vastes henchirs où se cultivent les 
céréales et où paissent de nombreux troupeaux 
de moutons. 

Dans le Sud, la contrée de Sfax, ce pays des 
oliviers, est aussi le grand centre de culture de 
l'amandier, du figuier, du pistachier, dont les 
fruits constituent, par la vente sur place et l’ex- 
portation, une source importante de revenus 
réguliers, appoint sérieux aux multiples richesses 
que procurent aux Sfakiotes la fabrication et le 
trafic de l'huile d'olive. 

C'est en majeure partie au régime du Protec- 
torat que cette région est redevable de sa pros- 
périté renaissante, car la France, en rouvrant à la 
Tunisie le marché du monde, a procuré à l'agri- 
culture en pleine poussée le moyen d’écouler au 
loin sa production sans cesse croissante. 

+: * #: 

Quant à la zone des Hamadas, des plateaux 
arides et des steppes, elle commence à la fron- 
tière algérienne, près des monts de Tébessa, 
longe le massif central et se déroule dans le 
centre du pays avec une dépres- 


sion graduée, jusqu'à la rencontre, 
à l'Est, du Sahel et, au Sud, des 
chotts. Transition entre le Tell et 
le Sahara, elle se compose, ici, 
d'une succession de plateauxfauves 
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Kairouan. La grande mosquée. 


ou gris, parfois nus et stériles, parfois couverts 
d'une arborescence très aromatique, là, de plaines 
sablonneuses où poussent, en touffes épaisses, 
l’alfa et d’autres herbes d'un vert intense aux- 
quels la rosée nocturne suffit comme reconstituant 
après la chaleur torride du jour. 

Un quart, peut-être, de la région des Hamadas 
et des landes est inculte; mais si le sol se montre 
par endroits ingrat, à cause de la pénurie de 


pluie et du desséchement des oueds, le sous-sol, 
par contre, est d’une richesse prodigieuse en fer, 
en zinc, en plomb et, principalement, en phos- 
phates. 

Lorsque les routes en construction seront ache- 
vées, le système des voies de commu- 
nication permettra la mise en valeur 
plus complète et plus rapide des terrains 
miniers. Ces régions de la Tunisie cen- 
trale, que les Romains avaient déjà 
colonisées comme en témoignent les 
nombreux vestiges de leur occupation, 
pourront être livrées non seulement à 
une exploitation extractive plus intense, 
mais encore, sous la condition essentielle 
qu'elles bénéficient d'une intelligente 
irrigation, à une activité agricole plus ou 
moins pondérée et rémunératrice. 


+ , + 

La dernière zone, le Sahara, pays des 
dunes, des oasis et des palmiers, se 
caractérise, malgré ses mamelons et ses 
vallées, par la fatigante monotonie de 
ses nappes immenses de sable aveuglant. 
La prédominance de l’alizé du Nord-Est 
venant d'Asie et du sirocco brûlant du 
Sud y rend les pluies très rares et fort 
irrégulières. 

Mais partout où des sources naturelles ou des 
forages artésiens procurent et distribuent l’eau en 
ondes bienfaisantes, surgissent, de l'immense 
désert, des oasis fertiles d'une étonnante produc- 
tivité. Partout aussi où le panache verdoyant des 
palmiers garantit la terre contre les rayons cui- 
sants du soleil, poussent les plantes alimentaires 
et les arbres fruitiers; la vigne même vient avec 
succès sous l'ombre tutélaire de ces arecs géants. 
Mais les types principaux de la flore saharienne 
sont le dattier, dont le fruit forme l'élément essen- 
tiel de l'alimentation des indigènes, et l’aristida, 
qui constitue la nourriture la plus substantielle du 
dromadaire. 

Bien que la région des oasis ne soit guère 
colonisable par les Européens, sa production 
s'est fortement accrue au cours des dernières 
années. Si l'existence des Bédouins agriculteurs 
s'améliore, c'est grâce surtout à la sécurité que 
l'action française a su faire naître dans leur con- 
trée, comme partout, d’ailleurs, où elle a eu 
l'occasion de s'exercer librement. 


Ainsi donc, la Tunisie, avec son climat favo- 
rable, sa terre féconde, son sous-sol des plus 
riche, se prête favorablement aux entreprises 
agricoles et industrielles : celles-ci, sagement 
conçues et bien organisées, peuvent s'y établir 
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Phot. Lehnert et Landrock à Tunis. 


Dans l'oasis. Le palmier domine. 


et s'y développer sous les meilleurs auspices. 
Déjà les Belges participent à l'exploitation de 
plusieurs des ressources du pays. Si, dans l'occur- 
rence, leur activité se manifeste loin de la patrie, 
elle n'en demeure pas moins fructueuse et 
lucrative. 

Aussi faut-il espérer que les exemples d'initia- 
tive et de vaillance, donnés par ces hardis précur- 
seurs, feront naître une saine émulation. Il est, en 
effet, désirable que les rapports commerciaux 
entre la Tunisie et la Belgique deviennent plus 
amples, plus pondérés, dans l'intérêt réciproque 
des deux pays. 


IX 


Si la connaissance des détails géographiques 
sur la Tunisie peut offrir à l'exportateur comme 
au colonisateur de précieux enseignements, à ce 
point utiles qu'il semble d'une nécessité réelle ou 
tout au moins d’une prudence élémentaire de 
les acquérir avant de se lancer dans une entre- 
prise quelconque, d'autre part, la perception 


exacte de la situation économique du pays est 
de nature à renseigner plus spécialement les 
intéressés sur l’orientation à donner à leurs efforts, 
en conformité des moyens dont ils disposent. 

À ce point de vue, les statistiques publiées 
par la Régence sont particulièrement suggestives; 
car, tout en démontrant que les progrès accomplis 
durant ces dernières années sont des plus remar- 
quables, elles initient ceux qui se donnent la 
peine de les consulter au développement de la 
production agricole, à la valeur de l'exploitation 
industrielle, à l'importance du courant commer- 
cial, supputés au moment même, comme aussi 
à l'extension dont ils restent susceptibles. 

De l'étude des chiffres qui suivent, puisés aux 
sources ofhcielles, des idées peuvent jaillir, 
germes possibles d'une nouvelle contribution à 
l'essor du négoce international. 


‘+: ÿ 

La Tunisie n'est pas un pays agricole homo- 
gène. 

Aussi, les modes d'acquisition de la propriété 
diffèrent-ils assez sensiblement suivant les régions. 
Mais la loi foncière 


du 1‘ juillet 1895 sur 
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Dans une exploitation agricole tunisienne. Attelages de bœufs pour le labourage. 


l'immatriculation a fixé une saine réglementation 
de forme et de procédure définitive; ses avan- 
tages se sont déjà fait sentir, notamment en ce 
qui concerne l'incontestabilité du titre de pro- 
priété conféré, au point d'abaisser à 5 p. c., et 
même à 4 p. c. pour les terres immatriculées 
seules, le taux de l'intérêt sur hypothèque qui, 
en Tunisie, n'est pas inférieur à 10 p. c. 
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Le code musulman reconnaît le droit de 
propriété privée, la vivification des terres inoccu- 
pées et l’usucapion par la possession nettement 
établie. 


Sur les 2,600,000 hectares de terres culti- 
vables de la Tunisie, la colonisation française 
occupe, à l'heure actuelle, environ 700,000 hec- 
tares, dont 240,000, acquis directement par 
les colons français à l'Etat tunisien et 460,000, 
achetés à des indigènes. 

D'année en année, la culture des céréales 
absorbe des surfaces de plus en plus étendues, 
en même temps que la production par hectare 
augmente sensiblement. 

La moyenne de la production céréalaire 
pendant les cinq premières années de l’instau- 
ration du Protectorat a été de 1,800,000 hecto- 
litres; celle des cinq dernières années atteint 
9 millions d'hectolitres. 

Les rôles de l'impôt établissent qu’au début 
de l'intervention française les indigènes ne 
labouraient que 53(),000 hectares, tandis que, de 
nos jours, ils en cultivent plus d'un million, 
auxquels il y a lieu d'ajouter les 200,000 hectares 
labourés par les colonisateurs français. 

Malgré sa progression nettement ascendante, 
le rendement de la culture est relativement faible, 
à cause surtout des procédés 
trop sommaires qui n'ont pas 
encore été déracinés partout. 
On peut signaler, à titre de 
démonstration frappante du fait, 
que la moyenne de la récolte 
obtenue de leurs terres par les 
indigènes n'est que de 6 hec- 
tolitres par hectare, alors qu’elle 
s'élève à 16 hectolitres sur des 
terres voisines, de même qualité, 
mais travaillées par des étran- 
gers d'après les règles de la 
technique moderne. 


Cependant, l'amélioration est sensible et due 
en ordre principal à l'emploi de plus en plus 
généralisé d'un outillage perfectionné ; déjà près 
de 3,000 charrues françaises sont conduites par 
les indigènes. L'introduction de machines et 
d'instruments aratoires nouveaux et la diffusion 
de l'enseignement agricole permettront de prati- 
quer un mode de labourage plus rationnel et 
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Gabès, ville et port de ia Tunisie méridionale. Ses 15,000 habitants vivent des produits de l'ousis, très fertile, grace à l'abondance des eaux courantes. 


Oasis de Gabès,. 


pourront ainsi contribuer, d'une manière indirecte, 
à l'accroissement de la puissance productive du 
sol tunisien et de l'importance du rendement des 
récoltes. 
+ sé * 

Après la culture des céréales, dont la produc- 
tion annuelle atteint une valeur moyenne de 
80 millions de francs, c’est celle de l'olivier qui 


Pot. Lehnert et Landrock à Tunis. 
Vers le désert. 


tient la première place dans l'économie rurale 
de la Tunisie. L'arbre toujours vert qui porte les 
olives se rencontre en vastes forêts dans le 
Sahel, surtout dans la région de Sfax, et donne 
au sol qu'il occupe une plus-value considérable. 

A l'époque romaine, l'olive constituait la 
principale source de richesse du pays, et de nos 
jours encore, elle continue à alimenter pour une 
grosse part le négoce de l'Altantide orientale. 
La production de l'huile d'olive, qui varie entre 
35 et 40 millions de litres par an, repré- 
sente une valeur moyenne de 15 millions de 
francs. Plus de 200 huileries, installées à Sfax, 
à Sousse, à Moknine, à Asaken, à Zaghouan, 
travaillent d'après des méthodes perfectionnées. 

Si, toutes proportions gardées, la Tunisie est 
plus riche que l'Algérie, c’est en grande partie à 
ses olivettes qu'elle en est redevable. 
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L'exploitation rationnelle du chêne-liège est 
constamment en progrès, et les bénéfices qu'elle 
a déjà réalisés se chiffrent par des millions de 
francs. Près de 50,000 hectares, plantés de plus 
de 20 millions de pieds, sont en plein rapport. 
De nos jours, la récolte de liège atteint environ 
45,000 quintaux par an. D'autres essences 
comptent parmi les richesses de la Tunisie, 
notamment le pin d'Alep, le chêne zéen, le 
thuya, le sapin rouge, le frêne, le sumac et de 
nombreuses espèces à bois d'ébénisterie ou de 
charpente. 

En y comprenant le maquis, le domaine fores- 
tier couvre, dans le pays entier, 810,000 hectares. 


# * » 

Les vins récoltés en Tunisie, surtout les muscats 
et les banyuls, sont de bonne qualité; grâce à 
de minutieuses précautions douanières, le phyl- 
loxera est pour ainsi dire inconnu dans le pays. 
Les vignobles en pleine production couvrent de 
grandes étendues et se développent régulière- 
ment, ainsi que le montre le relevé succinct 


ci-dessous : 
Production 


Années Hectares en hectolitres 
1882 100 - 
1885 814 —— 
1890 4,500 53,000 
1900 9,708 225,000 
1908 14,785 345,000 
1911 16,130 400,000 


Ces chiffres sont assez significatifs pour se 
passer de commentaires. 


… * + 


Les côtes tunisiennes sont extrêmement pois- 
sonneuses. 

Au cap Bon seul, les pêcheries capturent en 
moyenne, par an, 20,000 thons qui donnent un 
rendement d'un million de francs. Aux environs 
de Tabarka, des pêcheries spéciales prennent 
une moyenne annuelle de 1,500 tonnes de 
sardines et de 1,000 tonnes d’anchois, dont la 
vente produit plus ou moins |,200,000 francs. 

La pêche de l'éponge est également très 
importante et très lucrative : dans les seuls environs 
de Sfax, les sacolèves ramènent annuellement 
160 à 170 tonnes d'éponges, valant 4 millions de 
francs. 
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Les phosphates et les minerais de fer, de zinc 
et de plomb constituent les principales richesses 
minérales du Beylicat. 

Le tableau ci-dessous peut donner une idée de 
la grande extension industrielle minière prise par 
la Tunisie, durant ces dernières années : 


8 EXPORTATION TOTALE 2 
") E 2 Milliers de tonnes à Ë 
Lo à E + 
#5 TS Tes 
A Rs © 5 ST 
/ x £ ke d à 
< BC = si à 

5 c 7 

7. 2 E 
1893 3 6 218 
1894 8 11 620 
1895 8 11 563 
1896 9 8 470 
1897 À ro 12 877 
1898 | :2 29 2 1,270 
1899 ! 13 36 8 2,141 
1900 | :4 23 7 1,880 
190: 17 20 6 2,226 
1902 à 25 26 11 2,906 
1923 À 28 25 15 5,806 
1904 | 352 33 27 | 6,789 
1905 | 33 33 23 [05 8,038 
1906 EL 37 | 33 25 | 0.8 8,384 
1907 | 38 34 31 12 10,050 
1908 À 47 26 34 | 0.5 7 31 11,460 
1909 À 47 24 50 | 0.22 | 217.1 
1910 | 850 


Quant à l'exportation des phosphates, elle a 
suivi une progression à peu près constante : en 
1904, elle a été de 500 tonnes: en 1906, de 
1065 : en 1907, de 1,260: en 1908, de 1,230: 
en 1909, de 1,320 tonnes. 

Après les phosphates, dont la production 
annuelle représente actuellement 35 millions de 
francs, le minerai de fer, qui se rencontre en 
Kroumirie, au Nefzaoua et au Kef, figure parmi 
les ressources importantes de la Tunisie; son 
exportation rapporte une moyenne de 5 millions 
de francs pour | million de tonnes. 


+ 
# L 
D'après le relevé suivant, l'essor du négoce 
extérieur de la Régence pendant ces dernières 
années semble réellement prodigieux : 


1881 , 5,000,000 de francs 
1894 80,000,000 L 
1906 170,000,000 L 
1911 240,000,000 4 
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Ces chiffres, qui résument la situation écono- 
mique générale du pays, sont tout à fait concluants 
et montrent les heureuses conséquences de l'éta- 
blissement du Protectorat français sur la terre 


d'Afrique. 


Plus de 490 kilomètres de chemins de fer à 
voie normale et 1,100 kilomètres à voie étroite 
sillonnent la Tunisie. Le mouvement des voya- 
geurs dépasse 3 millions d'unités par an et celui 
des marchandises 2 millions de tonnes ; les recettes 
de l'exploitation s'élèvent annuellement à 15 mil- 
lions de francs. Les chemins de fer tunisiens se 
répartissent en deux réseaux : celui de la Com- 
pagnie Bône-Guelma et celui de la Compagnie 
de Gafsa; leurs lignes desservent les principales 
régions agricoles et industrielles du pays. 

La construction des routes fait également l'objet 
de la sollicitude du gouvernement. A la fin de 
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Intérieur et femmes arabes. 


l'année 1910, les sommes dépensées pour la 
construction de chaussées nationales ou chemins 
de grande communication et de voies de coloni- 
sation ou chemins vicinaux, dont la longueur totale 
dépasse actuellement 4,200 kilomètres, s’élevaient 
à 40 millions de francs. Il existe, en outre, 200 kilo- 
mètres de routes construites par les communes. 


Quant au service postal, il est admirablement 
organisé et donne, grâce à l'autonomie dont il 
jouit, de remarquables résultats. Le nombre des 
bureaux de poste s'élève à environ 400; la lon- 
gueur des lignestélégraphiques dépasse 4,000kilo- 
mètres ; le nombre des réseaux téléphoniques est 
de 59 et la longueur des circuits interurbains de 
3,900 kilomètres. 

L'œuvre accomplie semble donc gigantesque, 
si l'on considère le nombre d'années qui ont sufh 
pour la mener à bien et les énormes difhcultés 
qu'il a fallu vaincre; le pays dispose d'ores et 
déjà d'un outillage économique des plus important 
et des plus moderne. 


Sans augmenter les impôts existants, sans en 
établir de nouveaux, en dégrevant même, la 


aux fins d'achever la construction des voies fer- 
rées. Dès lors, le pays sera pourvu d’un réseau 
superbe non seulement à des conditions avanta- 
geuses, mais encore sans charges nouvelles, 
puisque, sous le régime actuel, la population aura 
profité de certains dégrèvements. 


La richesse publique de la Tunisie est estimée 
à plus d’un milliard de francs, la valeur des ter- 
rains de parcours non comprise. 


En effet, la fortune mobilière s'élève à plus de 
68 millions de francs, répartis comme suit : 


Titres . ; . fr. 50,000,000 
Dépôts de fonds . 11,750,000 
Caisse nationale d'épargne. 5, 600,000 
Sociétés de prévoyance indigène. 690,000 

Fr. _68,040,000 


Une allée attrayante dans un ilox de verdure. 


Tunisie, après trente années de Protectorat, est 
arrivée, par l'amélioration des moyens de percep- 
tion et le développement rationnel de la matière 
imposable, à doter annuellement les administra- 
tions et services publics de 34 millions de francs, 
les travaux publics de 8 millions, l'instruction 
publique de 4 millions, les postes et télégraphes 
de 3 millions, l'entretien des routes de 3 millions 
et la police de 2 1/2 millions. 

Le total du budget ordinaire des services 
publics au moment de l'instauration du Protec- 
torat n'atteignait pas 2 1/2 millions de francs, 
chiffre actuellement dépassé par le seul crédit 
destiné à l'organisation policière. 

Malgré le montant plutôt élevé de la dette 
tunisienne, les finances du pays sont prospères. 
Le passif de la Régence est de 357 millions 
de francs, amortissables en 80 ans: les intérêts et 
les annuités se paient régulièrement. Un nouvel 
emprunt de 80 millions a été décidé, en 1912, 
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La fortune immobilière, qui continue à se 
développer régulièrement, est évaluée, de nos 
jours, à 975 millions de francs se décomposant 
comme suit : 


Valeur du domaine immatniculé fr. 300,000,000 
Olivettes . 212,000,000 
Champs de céréales. . 200,000,000 
V'aleur des immeubles des villes. 180,000,000 
Vignobles. 42,000,000 
Bétail 41,000,000 


Fr. 975,000,000 


En instaurant dans le Beylicat la brillante 
civilisation européenne, la France a largement 
contribué à l'augmentation de la richesse écono- 
mique du pays. 

Les Carthaginois et les Romains, par leur 


colonisation méthodique et intelligente, avaient superbe de vitalité, à la lumière du progrès 


su faire de la Tunisie une des contrées les plus fécondant. 

prospères du monde; depuis cette époque, des Aujourd'hui, la Régence de Tunis convie 
siècles de déchéance avaient couvert de leur l'Occident laborieux à prendre part à son com- 
noir et lourd manteau cette splendeur éphémère. merce international. 

La France a repris avec courage l'œuvre Pour maintenir et accroître en Tunisie son 
admirable des anciens. Secondée par le pouvoir prestige et son renom de grande productrice, la 
beylical dont le concours efficace et zélé ne lui Belgique ne reculera devant aucun effort. Sou- 
a jamais fait défaut, elle a réussi, par une péné- cieuse d'étayer son trafic extérieur, elle s'attachera 
tration aussi généreuse que sage et opportune, à essentiellement à créer des rapports de plus en 
délivrer de la charge séculaire qui s’appesan- plus suivis avec ces régions de l’Atlantide, si 
tissait sur elle, cette merveilleuse terre levantine attirantes à tous les points de vue. 


qui semblait à jamais déchue et qui renaît, RODOLRHE VAN-LOO! 


ALFRED C. BLANCKE. 


La Carrière d'Expansionniste 


C'est ici une allocution adressée par M. Armand Petitjean aux élèves des 2° et 3 années de 
l’Institut Commercial des Industriels du Haïnaut, à Mons, institut dont nous avons eu maintes fois 
l’occasion de dire tout le bien que nous pensons. 

M. Petitjean, sorti de l'Institut en 1903, partit, trois ans plus tard, pour le Chili, où il est 
parvenu rapidement à une situation tout à fait éminente. Premier président des Anciens Elèves, 
Ingénieurs Commerciaux, il a été nommé membre du jury de sortie de l'Institut, dont il était élève 
si peu de temps auparavant, et il est, maintenant, membre de la Commission administrative de cet 
Institut. Exportateur et importateur à Santiago de Chili, ses relations d'affaires sont infiniment 
étendues. 

On lira avec intérêt cette allocution que, récemment, il prononça. 


(en "çe) OÙUS savez que je suis de la maison a rencontrés, des livres qu'on a lus, des aventures 
1» et c'est en ainé, en camarade un gaies ou tristes qu'on a menées, les morales diverses 
h peu plus âgé que jai souhaité des voyages et des travaux divers qu on a faits, eton 
prendre la parole, que je viens est toujours un peu l'homme de sa vie, même quand 

causer, je ne dirai pas avec vous — on l'a voulue. 
vous êtes trop — mais devant vous Un Belge ne pense pas comme un Anglais, un 
et tout familierement. Tout à fait sincerement aussi. Parisien ne vit pas comme un Viennois. Le financier 
Entendez-moi bien. Je désire vous faire part de cer- a ses méthodes, un jugement, et, par conséquent, des 
taines observations, vous donner quelques conseils, et préjuges, des moyens, une force à lui. Le commer- 
J'y mets toute la vérité que j'ai pu saisir dans mes çant à l'exportation ne voit pas et ne travaille pas 
expériences personnelles et dans celles des autres. sur les mêmes éléments que le gros négociant 
Vous apprendrez sans doute en vivant qu'il y a soucieux seulement d'augmenter son chiffre d'affaires 
plusieurs faces à chaque vérité, ou plutôt que la vérité dans le pays où il est établi. L'industriel a, lui aussi, 
n'est pas toujours simple et que si nos peintres ont ses principes, ses manies, et selon qu'il vit ici ou là, 
raison de la représenter sous les traits d'une femme qu'il fabrique du fer ou des bottines, des rubans ou 
nue, sans voiles, c'est uniquement parce que ceux qui des conserves, une sorte d'idiosyncrasie propre au 
la regardent la voient différemment. Vous re devez métier, à la région, qui serait comme la base, comme 
donc pas vous étonner si certains de mes avis se dis- les assises sur lesquelles se développerait sa person- 
tinguent de ceux qui vous ont été souvent donnés ou nalité. Et vous-mèmes, qui en êtes encore à souhaiter 
des convictions que vous vous êtes faites. Dans ce l'épreuve de la pratique et qui ne mesurez pas tout le 
qu'on est devenu, dans les idées qu'on exprime, se prix de votre liberté. vous devez déjà vous croire 
marquent fatalement les influences des hommes qu'on des hommes; vous devez vous décerner l'autorité 
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suffisante pour juger définitivement de ce qui est bon 
et de ce qui est mauvais, de ce qui vaut et de ce qui 
ne compte pas, de ce qui est utile et de ce qui ne peut 
pas vous servir dans les cours que vous suivez. O! 
je me reporte simplement à dix ans en arrière : vous 
devez être à peu près pareils à nous à cette époque- 
la. Dix ans, ce n'est guére, et je vous évoque sans 
peine, mes condisciples et moi. Le monde est devant 
vous. Tous les adolescents lui offrent pareillement en 
sacrifice leur confiance en eux, dans une science 
légère, dans des appuis qui se dérobent souvent. Le 
pis est que le diplôme n'est pas un passe-partout ; que 
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beaucoup de jeunes gens prennent un pelit coin du 
monde entier ; qu'on a fait voir clair à d’autres, mais 
qu'ils s'endorment et se réveillent trop tard, quand 
ils ont perdu la clef des grandes portes. 

Je vous ai dit que je serais sincère. Je ne mets 
donc pas de fausse modestie dans mes déclarations 
et, vous parlant de mes expériences, j'aurai à vous 
parler de moi. Je me flatte d'être l’un de ceux qui se 
sont le mieux inspirés des excellents enseignements 
quon peut recevoir ici. Sans doute même suis-je 
celui qui en a profité dans la plus large mesure. Et il 
est juste que me trouvant en ce moment devant ceux 
qui font la méme provision d'idées, de doctrines, 
d'exemples et de pratiques, je rende cet hommage à 
notre école, à son programme, à vos professeurs qui 
ont été les miens. On ne parvient jamais à se libérer 
completement des dettes de reconnaissance; au moins 
peut-on en renouveler les billets chaque fois qu'on en 
a l'occasion et être heureux qu'elle se présente, 
comme cette fois pour moi. 

Vraiment, rien de ce que j'ai appris, rien de ce que 
J'ai acquis à l'Institut ne m'a été inutile. J'ai pu seule- 
ment regretter souvent de ne pas avoir assez appro- 
fondi, de ne pas mieux savoir, de ne pas me souvenir 
davantage. J'ai été,en général, assidu et attentif à mes 
cours. Mais tenez : j'assistais, l'autre jour, à l'un de 
vos exercices de tir et je rappelais à votre maitre 
d'armes qu'il m'arrivait, ainsi qu'on dit dans les 
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casernes, de tirer au flanc pour les séances de gym- 
nastique et pour celles de natation. Combien de fois 
m'en suis-je mordu les doigts! Et, d'autre part, com- 
bien de fois ai-je pu me féliciter de savoir tenir un 
bâton, monter proprement à cheval, de ne pas avoir 
une attitude trop sotte quand, devant moi, on discutait 
d'escrime ou de boxe. Après le tremblement de terre 
de Valparaiso, en 1906, j'ai dü faire 160 kilometres 
a cheval. J'ai aussi accompli de véritables voyages à 
dos de mule, des randonnées de dix jours, par 
exemple Aurais-je pu le prévoir? 

En vérité, on n'apprend, on ne voit, on ne connait 
jamais assez. Et, sur ce sujet, je voudrais vous dire 
tout de suite mon sentiment. Îl y a des choses qu'un 
spécialiste ne peut pas ignorer, des tours de main qui 
doivent lui être familiers, des notions qui lui sont 
indispensables. Mais on n'est pas qu'un homme de 
métier, et un spécialiste ne peut pas passer sa vie 
seulement avec des spécialistes. En haussant le ton, 
on aurait dit, il y a dix ans : Îl ne faut pas rester 
dans la tour d'ivoire. Je vous dirais volontiers : 
Vous allez jeter dans un coin, bientôt, vos cas- 
quettes ou vos bérets souillés à point, et vous allez 
recevoir le témoignage de vos études sur une belle 
peau d'âne. Ayez la prétention de vous préparer aux 
tâches difficiles, à la gestion des grandes affaires sans 
négliger les travaux subalternes, les petites besognes 
par quoi l'on se frotte au métier. Habituez-vous dès 
maintenant à devenir les hommes de votre consigne. 
Faites-vous une compétence. En même temps, déve- 
loppez votre culture générale, trempez votre volonté, 
et aussi, sans faire le beau, tâchez de plaire, soignez 
votre toilette, vos propos, votre tenue. Îl faut savoir 
être agréable, plaisant, sympathique, même si l'on ne 
veut pas participer beaucoup à la vie sociale, mais pour 
tirer parti égoistement des qualités qu'on a. 


Tachez de plaire ! Dans voire milieu, une pareille 
recommandation peut paraitre superflue, sinon risible. 
Quand j'étais étudiant, la plupart de mes amis se 
faisaient davantage gloire d'un beau débraillé que 
d’une attitude discrète mais correcte. On aime bien 
en Belgique le bon garçon, l'homme sans façons,eton 
rencontre tous les jours des gens qui posent à la sim- 
plicité. On n'a pas tort d'aimer le bon garçon, le 
" bon feu " comme on dit à Mons. Mais le village, la 
ville sont tout petits, et les types locaux sont 
dépaysés ailleurs presque toujours. Paris lui-même est 
minuscule à l'échelle du monde. Imaginez-vous un 
titi parisien à New-York? J'ai vu à l'étranger 
d'anciens calicots parisiens. Les calicots sont les 
employés, placiers, vendeurs des maisons de tissus, de 
dentelles, de rubans et de coutures. Îls sont trop sou- 
riants : ils ont le mot trop facile, la galanterie plate 
aux levres; ils mettent des chapeauxexcentriques, exa- 
gèrent toutes les modes. Îls ne sont pourtant point 
déplaisants chez eux. Au dehors, malgré leurs 


qualités, ils agacent, ils insupportent, et c'est tout 
aussi défavorable pour eux que ce serait pour d'autres 
de ne pas savoir s'habiller, se présenter avec tact, ou 
causer une mauvaise impression par une gêne trop 
marquée ou une exubérance indiscrete. Retenez bien 
ceci : un homme en situation, puissant, riche ou 
célebre impose aisément sa personnalité. On peut en 
sourire, on peut en rire, on peut en médire même. Âu 
fond, cela ne compte ni pour lui ni pour les autres. 
Lui peut donner, les autres en attendent un appui, un 
encouragement, une place ou tout simplement une 
poignée de main. Mais s'il faut se faire juger, si l'on 
postule, si l'on recherche l’aide, la faveur, la sympathie, 
le premier abord marque; on ne psut s'en défendre. 
Au cours de cette dernière année, j'ai bien reçu une 
centaine de candidats à des emplois divers dans 
notre maison. À vant de s'asseoir, avant de direun mot, 
malgré moi, ils étaient déja classés. La forme de leur 
demande écrite, leur aspect, certains détails de leur 
toilette, des gestes, un exces ou un manque d'assurance 
dans l'allure, bientôt dans la parole, cela fait qu’un 
homme occupé ne regarde plus, n’écoute plus, con- 
gédie. Je me suis déjà amusé à soutenir qu'il est difhcile 
de toujours bien mettre les pieds par terre en marchant 
et que cela compte dans la vie. Appliquer gentiment 
les regles du manuel de la civilité puérile et honnête, 
acquérir le savoir-vivre, le " don de gentes " selon 
l'expression espagnole si bien venue, n'être ni excen- 
trique n1 gourmé, ni trop délibéré ni empoté; n'avoir 
pas l'air balourd ou sot, n'être pas trop bavard : tout 
cela a bien plus d'importance encore évidemment. 
Des imbéciles, des ignorants, des brutes même qui se 
cachent sous un air aisé, sous le classique air distingué, 
réussissent mieux ou plus vite que des hommes d'élite 
mal servis par leur physique ou leur conversation. Et 
cela non pas parce qu'à la longue on ne fait pas la 


Le hall d'entrée. 


différence entre eux, mais parce que souvent on n'a 
pas l'occasion de la faire : on n'a pas été plus loin 
avec eux que la rencontre. Voulez-vous quelques 
exemples? [endez la main à un personnage qui ne 
vous connait pas et qui n'avait pas pensé vous tendre 
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la sienne : les pourparlers se glacent; on aurait 
été aimable, on devient cassant. Faites comme ce 
jeune Français pénétrant dans mon bureau pour solli- 
citer un emploi en s'éventant du chapeau : on vous 
congédie d'un sec " Je regrette ". Allez proposer une 
grosse affaire à un banquier et dépliez vos documents 
d'un papier tout froissé, digne d’envelopper des épi- 
ceries quelconques, et vous voila évincé. Entrez les 
mains gantées dans une maison anglaise, alors qu'en 
France c'est l'habitude, et vous voila taxé de manque 
d'éducation. Par contre, soignez-vous vous-mêmes, 
soignez tout ce qui vient de vous et particulièrement 
votre correspondance : on aura souvent de vous cette 
opinion dont me faisait part un gros industriel belge 
au sujet d'un de mes amis d'école : " Nous avons 
reçu à l'usine une lettre d'un tel; c'est bien fait, c'est 
propre, ça fait plaisir cela. Je crois que je vais l'enga- 
ger. Qu'en pensez-vous? "Il n'avait jamais vu mon 
camarade, qui fut recruté sur cette heureuse impres- 
sion qu il avait faite. 

À propos de correspondance, permettez-moi de 
ne pas hésiter à vous citer encore un trait personnel : 
j'ai eu d'abord pour chef le directeur d'un grand 
atelier du Centre. C'était un homme — je dis un 
homme et un brave homme, plus rigide pour soi-même 
que pour les autres. Au début, il me faisait copier à 
la machine des minutes de lettres qu'il traçait lui- 
même, de sa propre main, depuis l'adresse jusqu'à la 
formule que vous connaissez : " Agréez, MM., mes 
civilités distinguées. " Les jours où il était pressé, il 
allait pourtant jusqu'à supprimer les trois ou quatre 
dernieres lettres de ces cinq mots. Imagineriez-vous 
ce qu'il faisait de mes belles lettres au propre, 
dactylographiées sur un épais papier couché et glacé? 
Il les regardait à la lumiere directe de la lampe 
électrique, et s'il voyait dans une page trois traces de 
coups de gomme — qui devaient d'ail- 
leurs disparaitre après la copie mouillée 
— il la déchirait impitoyablement. Une 
fois — j'étais devenu entre temps secré- 
taire de direction —, une lettre cachetée 
sous une fausse enveloppe était revenue 
au bureau. C'était une simple demande 
de prix. Mais l'adresse n'était pas seule- 
ment fausse, elle était mal écrite : mon 
expéditionnaire, qui avait pourtant une 
écriture tres soignée, l'avait faite dans 
un moment de presse. Jamais d'ailleurs 
on ne m avait dit qu'il fallait vérifier les 
enveloppes. Je fus pourtant vertement 
tancé devant mes employés et menacé 
du renvoi si un cas semblable se 
reproduisait. Je ne vous assurerai pas que tout 
ceci me laissait froid: pour employer un mot 


‘d'école, cela me faisait piquer des "rognes". Mais 


maintenant, de loin, je me félicite de ma chance: non 
seulement je ne faisais plus au bout de quelques 


semaines la moindre erreur en tapant à la machine, 
mais ces vérifications minutieuses m'ont infligé le 
souci, puis donné le goût du travail soigné, propre 
dans le moindre détail: qualité du praticien en somme, 
dont la plupart de vous, comme moi aux 
études, ne conçoivent pas la nécessité. 

C'est l'esprit des affaires qui me pénétrait. 
J'ai vu, depuis, des procès s'engager pour un 
mot oublié dans un contrat, pour un terme 
impropre supporté dans une lettre. Et prenez-y 
garde: vous pouvez être savants, souples, 
avisés, adroits. On ne vous jugera pas, au 
début, à la qualité de votre instruction, aux 
ressources de votre intelligence : une seule 
chose — et c'est logique — importera à vos 
chefs: la perfection ou les défauts du travail 
que vous leur présentez. Il faudra non 
seulement que vous plaisiez à vos supérieurs, 
mais que vous vous imposiez à vos collègues. 
Vous ne devez pas étaler sans raison vos connais- 
sances; vous montrerez de la bonne volonté, et 
surtout vous devrez faire bien les moindres besognes. 
On peut se distinguer ainsi, surlout dans votre cas. 
Pendant que vous êtes encore à l'école, prépa- 
rez-vous-y : ne méprisez pas la calligraphie, les lignes 
bien tirées; la belle présentation de vos comptes; 
l'ordre, la propreté la plus méticuleuse dans vos 
livres de commerce ; apprenez — ce n'est pas si aisé 
— à faire une correspondance commerciale simple, 
claire, vivante, bien française. Et apprenez — ce 
n'est pas si facile non plus — à bien disposer vos 
lettres et vos enveloppes. On vous tiendra compte de 
ces petites pratiques, ou plutot vous devriez regretter 
de ne pas les avoir acquises. 


En outre, n'oubliez pas que toute maison a un 
passé, des principes; qu'elle s'est développée, qu'elle 
a fait des expériences, que ses chefs, ses fondés de 
pouvoir, ses employés ont des habitudes, des points 
de vue établis. Ils voient peut-être sous un angle 
différent du vôtre, avec des yeux de myope ou de 
presbyte. Mais vous n'apercevriez peut-être dès 
l'abord qu'une des faces de la vérité. Ayez de 
l'initiative, sans vous dépêcher à vouloir tout casser, 
tout renverser, tout réformer. Prenez votre temps; 
vos interventions n'auront que plus d'effet. 


Dans cet esprit, je pourrais vous proposer sous 
forme d’aphorisme quelques conseils positifs. Je leur 
préfère une histoire vécue dont je connais le principal 
acteur. Îl y avait une fois, au Chili (ce n'est pas 
un conte de fées, et je vous souhaite d'en vivre 
un pareil), un jeune homme que des revers de 
fortune avaient obligé à s'employer très tôt dans une 
Maison de gros du pays. Voici dix ans environ, il 
était chargé du calcul des prix de revient. C'était lui 
qui vérifiait si les expéditeurs européens avaient bien 
rangé les marchandises dans la catégorie du fret qui 
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devait leur être appliqué, si la valeur des emballages 
n'avait pas été grossie, si les tarifs de douane étaient 
interprétés de la façon la plus judicieuse ou la plus 
favorable pour chaque article d'importation. Le tra- 
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vail était intéressant, mais sans avenir. Notre jeune 
homme se mit en tête d'apprendre la sténographie et 
quand il sut reproduire la dictée à une centaine de 
mots, s’en fut offrir d'écrire le courrier à la place du 
chef de la maison, qui le faisait lui-même. On lui 
objecta que sa journée était déjà trop remplie, qu'au 
surplus, il n'y avait pas lieu de modifier les vieilles 
coutumes. Î[l s'engagea à venir travailler le soir sans 
supplément, revint plusieurs fois à la charge et fit si 
bien à la longue qu'on lui céda apres quelques essais. 
C'était, dans un bureau très conservateur, une grosse 
innovation, où le patron, inquiet des difhcultés de 
fixer de suite ses ordres et ses offres dans la formule 
définitive de la dictée, ne s'aventurait pas délibé- 
rément. Heureusement pour lui, la correspondance 
n était pas bien compliquée. Bientôt il l'eut dictée en 
une demi-heure au lieu de passer des matinées 
entières à l'écrire et tout en se plaignant que sa belle 
anglaise füt remplacée par des lettres plus lächées. 
Pour faire son travail courant et la correspondance, 
mon ami devait retourner chaque soir au bureau: on 
ne lui donna pas un sou d'augmentation. Mais peu 
lui importait : il était devenu le témoin des négocia- 
tionsécrites de la maison ; à lalecture desréclamations 
des clients, il entendait l'objection sincère de son chef 
etil apprenait aussitôt à y donner la formeacceptable, 
persuasive, qui devait satisfaire l'acheteur ou décider 
le fournisseur. Il sut bientôt comment on discute les 
offres de prix : comment on s'excuse d'une livraison 
imparfaite ; comment on écarte les protestations sans 
fondement; jusqu'à quel point on doit y céder : dans 
quelles occasions et comment :l convient demenacer… 
Je ne vous ferai pas languir : sans fortune, sans pro- 
tection, notre jeune homme avisé, patient et dévoué 
devint le confident, l'adjudant, puis l'associé de son 
chef. Il a profité de son initiative tranquille, immédia- 
tement productive. 


Mais ce qui me plait surtout dans cette anecdote, ce 
qui décele la valeur de l'homme, c'est, au moins autant 


que la ténacité à faire aboutir sans hâte son dessein, 
qu'il ait eu tout jeune la si juste adresse de ne pas 
épargner ses peines pour être le plus près possible du 
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directeur de la maison, pour le voir travailler, l’en- 
tendre quelquefois penser tout haut, pour se faire 
livrer peu à peu le secret de ses méthodes. 

Il n'est pas si fréquent que les jeunes gens voient 
lés choses avec cet esprit réaliste et modéré à la fois. 
Je me souviens de cet employé arrivé récemment à 
Santiago et à qui l'un de nos chefs de services conseil- 
lait instamment d'apprendre la sténographie. L'autre 
(il nous venait d'une grande banGue française) crut 
tres malin de répondre : " La sténographie, c'est bon 
pour les demoiselles. Comme si je ne savais pas com- 
poser !" I] me semble qu'il est resté deux mois chez 
nous, non pas à cause de cette sotte réplique — n'allez 
pas le croire —, mais parce que son esprit borné, 
prétentieux, un peu réfractaire s'y était trop bien 
marqué. Îl se faisait illusion sur ses moyens : il était 
bachelier, mais il ne savait pas rédiger une lettre 
d'affaires, traitant de sujets dans lesquels il n’était pas 
versé. L'aurait-il su même qu'il n'eüt pas du refuser 
le conseil de son supérieur, par déférence d'abord, 
puis pour les facilités de son travail, puis pour les 
chances de sa carriere. 

Je dois vous prévenir que j'ai des marottes. En 
voici une : je considere la sténographie aussi indis- 
pensable à un homme qui veut réussir dans les 
affaires, à un ingénieur commercial, par exemple, 
que l'art du dessin à un ingénieur mécanicien. Peut- 
être est-ce parce que je men suis servi beaucoup et 
qu'elle m'a beaucoup aidé à mes débuts. Mais c'est 
sûrement aussi parce qu'aucun commerçant, industriel, 
chef de service, ne peut se passer de sténographie ou 
de machine à dicter des qu'il sait les utiliser. C'est 
parce que, même s'il y a des dactylographes attitrés 
dansun bureau, ilest nécessaire que d’autres employés 
soient à méme de les remplacer a l'occasion et, en tout 
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cas, de prendre des notes rapides et fideles. Person- 
nellement, j'emploie encore la sténographie pour mes 
observations secrètes dans mes carnets de voyage, 
dans les fiches sur lesquelles je demande 
à mes visiteurs de me permettre de 
résumer nos conversations importantes. 
Souvent aussi, lorsque je donne les élé- 
ments d’une lettre de gravité, le chef de 
notre bureau général préfère sténogra- 
phier ma parole. Il sait que je ne déteste 
pas de retrouver mes propres expressions 
dans les phrases caractéristiques d’une 
communication; il me flatte peut-être 
bien un peu en apparence, et, en outre, 
il diminue sa responsabilité. 


Eh bien! Messieurs, pour apprendre 
à être des hommes d'affaires, vous 
devez préférer, au début, à tout autre 
poste celui de sécrétaire, même avant 
de voyager. Efforcez-vous alors de bien 
écrire du premier trait les idées que l'on 
vous donne. Ce sera déja tres bien. mais cela ne 
suffit pas; vous devez connaitre la sténographie — 
non pas les signes, mais l'écriture sténographique — 
pour transcrire vite, sans oubli, les instructions de vos 
supérieurs et tres souvent — vous y aurez avantage 
— les expressions précises, techniques qui, venant 
d'hommes d'expérience, rendent ces instructions plus 
frappantes, définitives en quelque sorte. 

Je ne puis malheureusement pas insister davantage 
sur cette question, sur ce dada, si vous voulez. Il est 
temps d'en enfourcher un autre : les langues étran- 
geres. Il me serait facile de vous répéter à ce propos 
des banalités. Je vous en fais grace. Mais retenez 
ceci: on a raison de vous donner des notions 
d'anglais, d'allemand, d'espagnol, de russe, de tout ce 
que vous voudrez. Il est au moins indispensable que 
vous sachiez baragouiner dans chacun des langages 
essentiels autant que n'importe quel garçon de café ou 
portier d'hôtel. Mais vous ne pouvez être vraiment 
satisfaits de vous-mêmes que si dans la lettre com- 
merciale la plus ardue vous ne faites, vous êtes sürs de 
ne faire aucune faute d'orthographe ou de syntaxe et 
de ne pas faire crier trop l'esprit même de la langue. 
On devrait exiger de vous les neuf dixièemes des 
points dans l’une de vos compositions écrites anglaises, 
espagnoles ou allemandes (je les mets dans l’ordre de 
leur utilité respective, à mon sens bien entendu). Les 
fautes de prononciation, de construction sont accep- 
tables dans le langage parlé; les erreurs d'écriture ne 
le sont pas, ne le sont jamais, sauf si vous écriviez à 
votre amie, une douce Gretchen ou une jolie miss. 
C'est donc le minimum qu'on puisse vous demander 
à la sortie de l'école : des notions sufhsantes en 
quelques langues; la connaissance d’une d'elles au 
moins. Mais ceux qui veulent être des hommes bien 


armés pour la vie me croiront quand j'aurai ajouté : 
dans les grandes villes, sur les routes internationales, 
dans les pays neufs (où vont maintenant de plus en 
plus les ambitieux et les plus sûrs d'eux-mêmes), il est 
courant, il est presque normal d’être polyglotte. Non 
pas, je le répète, comme les interprètes de palaces, 
mais à fond, pour pouvoir soutenir une discussion 
épineuse d'affaires de vive voix ou par écrit, ou pour 
conduire une conversation mondaine, du moins s’y 
prêter. Il n'est plus suffisant des maintenant de pré- 
texter, quand on ne sait pas agencer une phrase, qu'on 
n'a plus pratiqué depuis longtemps déja; qu'on a 
oublié. Les citizens of the world, les hommes 
d'affaires, les grands voyageurs, beaucoup d'hommes 
instruits de tous les pays doivent lire périodiquement 
les grands journaux de Londres, de Berlin, de Milan, 
les études originales, les travaux authentiques de ceux 
qui voient ou pensent pour le reste du monde. Et c'est 
pourquoi ce que vous savez, ce que vous saurez, vous 
avez le devoir de le garder intact à défaut de pouvoir 
l'améliorer en consultant, de temps en temps, des 
revues étrangères, en achetant des livres autres que 
des romans français. C'est pourquoi aussi — avec 
d'autres motifs — vous devriez considérer que votre 
diplôme, quand vous l'aurez, ne peut pas être le terme 
de vos études, 
et que, notam- 
ment, vous de- 
vriez yépingler, 
trois ou quatre 
années apres, 
un brevet de 
voyageetdepra- 
tique commer - 
ciale à l'étran- 
ger. 


D'ailleurs, 
n'est-ce pas 
logique? Les 
Jeunes avocats 
sont obligés à 
un stage d'un 
an, qu'ils pro- 
longent souvent 
avant de se 
faire inscrire 
au barreau. En 
Allemagne,aux 
Etats-Unis, les 
ingénieurs tech- 
niques ne ter- 
minent pas leurs études sans avoir la pratique de 
l’usine, de l'atelier, du laboratoire industriel. Les 
jeunes medecins ambitieux continuent leurs études 
d'amphithéâtre, assurent leur diagnostic, leur adresse 
et leur science pendant leur internat dans les hôpi- 
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taux. Vous, que vous le veuillez ou non, vous devrez 
subir un apprentissage. Vous y arriverez plus ou 
moins bien préparés selon l'attention que vous aurez 
apportée à vos tres belles études et le souci que vous 
aurez eu de vous affiner et de vous habituer à 
vouloir. Cet apprentissage, vous devez le faire avec 
un dessein formel, comme vous êtes entrés à l'Institut. 
Il s'agit, d'abord, de ne pas oublier ce que vous aurez 
appris, ensuite, de vous perfectionner à la fois comme 
professionnels et comme hommes. Ici, j'ouvre une 
parenthese : il se peut que vous ne rêviez que d'une 
existence douce, tranquille, benoïite, et que vous ne 
tachiez d'obtenir votre diplome que pour en assurer, 
pour avoir toutes les probabilités d'en assurer la 
réalisation matérielle. Ne m'a-t-on pas cité le nom 
d'un ingénieur commercial qui s'est fait nommer 
bibliothécaire dans un musée? Dans ce cas, je ne 
sais pas bien, je l'avoue, comment il faut s'y prendre. 
Sans doute doit-on se laisser caser par les parents 
pas trop loin de chez eux; on rentre tous les soirs 

la maison; on ne lit plus guère qu'un journal chaque 
matin ; on va au café pour Jouer aux cartes, aux 
dominos, fumer sa pipe; on se fait un honneur de 
boire beaucoup de biere, le dimanche ; enfin, on orga- 
nise sa vie comme on la désirait, en espérant les 


L'atelier du fer. 


lentes ascensions dans le service, en attendant le 
mariage convenable, les joies saines de la famille, en 
escomptant l'héritage paternel et plus tard — qui 
sait > — des satisfactions politiques. C'est une con- 
ception de la vie qui peut être honorable. Ici, je ferme 


la parenthèse. Mais je suis de ceux pour qui mon 
ami Alphonse Lambilliotte disait : " Soyez des 
hommes! " et pour qui votre directeur M. Jottrand 
répétait dés son installation à l’Institut le mot de 
Roosevelt : " Il faut hair les aises médiocres. " C'est 
mon évidence à moi qu'un homme doit vouloir être 
lui-même, qu'il doit gagner son indépendance, fixer 
sa personnalité, et qu'il ne peut pas se contenter 
d'efforts ni de résultats médiocres. J'apprécie même 
plus les alternatives de la lutte que les sourires du 
succes. 


Ne vous étonnez donc pas que je vous dise : Vous 
aurez le devoir de compléter votre éducation profes- 
sionnelle d'école par une pratique variée, aussi variée 
que possible. En outre, dans vos relations, il n'y a 
guère que des gens comme vous qui ont la même 
éducation, les mêmes habitudes, à peu près les 
mêmes idées. Et puis, ce qui est le plus nécessaire à 
un homme d'affaires, plus encore que l'expérience de 
toutes les méthodes impossibles à acquérir dans un 
seul bureau, c'est la science des hommes. Si l'on 
pouvait enseigner la science des hommes, ce serait 
le trait essentiel de tout enseignement commercial 
supérieur. Je le sais : il y a des remueurs d'hommes 
et d'affaires qui ont tiré d'eux-mêmes les recettes de 
leurs succes, qui ont comme le don naturel, inné, 
de percer les consciences, de soupeser les valeurs, de 
déchiffrer les autres. Mais ce sont des natures extra- 
ordinaires, faites pour les innovations audacieuses ou 
des réalisations gigantesques. Nous, les gens de la 
moyenne, ce sont seulement nos travaux et nos 
expériences qui peuvent nous faire entrer dans l'élite. 


Et ces expériences, pour y tremper votre caractere, 
pour y aiguiser votre fair, y affermir la logique de vos 
déductions, y déterminer vite votre but et vos moyens 
professionnels, 1l est préférable que, jeune encore, 
vous alliez les prendre dans un milieu qui ne soit pas 
le votre. Ces qualités critiques, même exercées, 
s'émoussent quand elles s'appliquent toujours au 
même objet, dans les mêmes circonstances. Nous, 
les grands voyageurs, nous avons le besoin de venir, 
de temps en temps, nous retrouver dans l'atmosphère 
de nos vieilles civilisations. Vous, au moment de 
vous mesurer avec la vie, pour être plus forts, pour 
mieux discerner les vertus et les défauts de ceux qui 
seront vos adversaires, en affaires, pour mieux vous 
rendre compte de la préparation de ceux que vous 
aurez à employer, peut-être aussi pour mieux sentir 
— sans en être les esclaves — les charmes de votre 
patrie, l'excellence des affections de famille, le récon- 
fort des solides amitiés de jeunesse, allez respirer un 
autre air, voir d'autres hommes, entendre d'autres 
idées, essayer d'autres coutumes, Je ne vous conseille 
pas l'aventure, non. Ne vous écartez pas trop de vos 
foyers, siles vôtres craignent pour vous des dangers 
chimériques, mais refusez-vous à être ligottés, aveugles 
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sur place. Fixez-vous d'abord à Anvers, à Bruxelles, 
à Paris. Vous sachant tout près, on s'habituera à ne 
plus vous voir aussi souvent. 


Puis, allez apprendre, dans n'importe quelle ville 
d'Allemagne, à être méthodiques, précis jusqu'à la 
minutie, énergiques jusqu'à la ténacité. Ou bien, tra- 
versez la Manche (il y a des gens qui font cela 
quatre, cinq fois par semaine). On vous donnera des 
leçons de vraie indépendance, de loyauté; vous y 
gagnerez le culte du " fair business ", de la responsa- 
bilité agissante, le goût du confortable. Au bout de 
trois ans, je vous le garantis, vous ne serez plus les 
mêmes hommes, surtout si vous avez eu la prétention 
virile de vous suffire à vous-mêmes, de gagner votre 
pain, de ne pas embarrasser votre mère, votre père de 
plaintes et de demandes de subsides. Beaucoup de 
vous — ce fut mon cas — infligent pour leurs études 
de lourds sacrifices à leurs familles. Mais, heureuse- 
ment, à partir de vingt ans, un homme instruit et cou- 
rageux ne meurt pas de faim, où qu'il se trouve. Je 
l'atteste sur maints exemples vérifiés : j'ai examiné, 
pour nos bureaux, des dizaines de jeunes gens, point 
riches du tout, qui, plus tôt même, ont subsisté par 
leurs propres efforts, en pays étranger, changeant 
de ville, de commerce, de fonction dès qu'ils croyaient 
n'avoir plus beaucoup à apprendre, allant à Man- 
chester, à Stuttgart, à Londres, à Berlin, se fixant en 
Espagne, en Italie. Je compare volontiers cet appren- 
tissage au tour de France qu'on imposait aux hommes 
de métier, naguère, pour devenir compagnons. Des 
sociétés mutuelles de placement, certains bureaux 
sérieux servant d'intermédiaires pour les offres et les 
demandes d'emploi, des journaux renommés pour des 
annonces de ce genre remplacent maintenant l'aide 
attendue des confrères. Et puis, l'initiative person- 
nelle supplée à tout. 


Cette région, Messieurs, est celle des grandes usines : 
charbonnages, aciéries, ateliers de construction, verre- 
ries. Commercialement, on y a un esprit rétrograde : 
je ne puis faire autrement que de le constater une fois 
de plus, en réservant quelques exceptions. Mais leur 
prospérité vous éblouit justement, et vous vous y 
sentez attirés. C'est bien, c'est naturel, c’est heureux : 
avec le temps, nos ingénieurs commerciaux y moder- 
niseront les méthodes. 


Ne perdez pourtant pas de vue que, dans les métro- 
poles, il y a des commerces opulents ou audacieux. 
Dans d'autres provinces de la Belgique même, dans 
d'autres pays, vous pourriez voir des filatures, des 
tissages, des tanneries, des fabriques de papiers et de 
papeteries,des fabriques de bonneterie, de vêtements, 
de chapeaux, de bottines, de chocolats, de lits — que 
sais-je, moil — régentant autant d'hommes, maniant 
d'aussi forts capitaux, accumulant d'aussi beaux béné- 
fices. Une fabrication délicate comme celle des 
rubans — ce colifichet précieux, cet article de mode 


aux mille couleurs fragiles — s’est bien développée 
sur les pentes stéphanoises des monts de l'Ardèche, 
malgré les poussières de charbon, les fumées de la 
grande industrie sidérurgique de la Haute-Loire. 
Est-il bien sûr qu'il n’y ait pas moyen d'innover ici, 
qu'il n'y ait qu'à suivre des exemples d'ailleurs 
enviables ? 

A Bruxelles et dansles environs, grâce sans doute 
à l'adresse et au bon marché de l'ouvrier et de 
l'ouvrière belges, c'est un émerveillement de constater 
le progres de certaines fabriques, de certains com- 
merces spéciaux, créés avec des moyens 
réduits. Dans le Hainaut même, n'avez- 
vous pas été frappé du développement 
étonnant des fabriques de chaussures ? 
Il ya là une indication, une direction 
dans laquelle je souhaite voir se former, 
aux meilleures sources des pays voisins, 
les compétences de quelques-uns de 
vous, pour leur plus grand profit per- 
sonnel et pour le bien de leur pays. 

Pensez aussi, pour la préparation et 
le choix de vos carrières, à la haute 
banque, qui touche de si près à la 
grande industrie et au commerce inter- 
national. On y a besoin de fortes capa- 
cités spécialistes. Puis-je en donner 
une preuve meilleure ? Ïl y a toujours, au dépar- 
tement d'études du Crédit Lyonnais, le fameux 
établissement de crédit parisien, une quarantaine 
d'ingénieurs diplomés des grandes écoles spéciales 
françaises : Polytechnique, Centrale et d'anciens 
éleves des Hautes Etudes Commerciales. Ils s’y 
forment à la vie des affaires, font des enquêtes sur les 
grands problèmes économiques des nations qui em- 
pruntent en France. Facilement ensuite, ils trouvent 
des missions à l'étranger ; s'ils ont montré du talent, 
ils se casent dans d’autres grandes banques, et ils 
contribuent singulièrement à assurer le prestige de la 
finance française à l'heure actuelle. 

Messieurs, je vous dis tout cela, moi qui ai souvent 
exprimé ma désillusion de voir tant de jeunes hommes 
sacrifier les légitimes curiosités, les ambitions de leur 
adolescence, chasser, avant d'avoir rien vu, la hantise 
des grands voyages, de la belle aventure. C'est que 
mes vœux ne sont plus aussi absolus. Il a bien fallu 
me rendre à l'évidence. Certes, quelques-uns seule- 
ment parmi vous (ce sont les cas de force majeure — 
vous savez, en affaires, on fait toujours des réserves) 
seraient pardonnables de ne pas aller vivre quelques 
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années chez les Français, les Anglais, les Allemands. 
Mais toutes les physiologies et tous les caractères ne 
sont pas faits pour la grande expatriation, pour le 
départ au loin — par delà les océans —, pour la vie 
individualiste, difficile des pays neufs, des colonies, 
où la fièvre des affaires ne peut pas toujours pallier 
certaines miseres, combler toutes les heures de spleen, 
de découragement, faire oublier les conforts, les 
plaisirs, les sympathies qu'on a chez soi. Je recom- 
mande seulement les deux Amérique — y compris les 
Etats-Unis, pays d'opportunités et de possibilités 


Le laboratoire des analyses microscopiques. 


magnifiques —, le Maroc, l'Orient, l'Australie, 
l'Afrique du Sud, aux vraiment forts, aux énergiques, 
aux volontaires. À ceux-là, je promets le succes bril- 
lant, pourvu qu'ils luttent patiemment (on travaille 
la-bas plus qu'ici en général) et pourvu qu'ils gardent 
intactes leurs qualités morales de race et d'éducation, 
sans se laisser gàter par les compagnonnages souvent 
douteux qu'on trouve, plus qu'ailleurs, dans les centres 
de civilisation en genese ou en développement. Je 
leur promets le succes, à ceux-là, parce que, en pays 
neuf, il s'offre tant de chances, la Fortune est si pro- 


digue d'occasions que le travailleur obstiné ne peut 
manquer d'en accaparer une à son avantage, ou plu- 
sieurs même. 

Ici, ilest vrai, — et c'est la consolation — tous les 
hommes responsables se plaignent de manquer de 
personnel intelligent, compétent, et ceux qui veulent 
— les hommes, quoi! — doivent, quand même, si len- 
tement que ce soit, faire leur trouée. Mais le hasard 
mène la ronde pour la plupart : je vous souhaite, en 
tout cas, Messieurs, de ne pas être, d'apprendre à ne 
pas être de ces derniers. 

ARMAND PETITIJEAN. 


LA MÉSOPOTAMIE 


Bagdad — Bassorah — Mohamerah — Koveit 


La Mésopotamie !.. Encore une de ces contrées qui attirent, à nouveau, 
l'attention après avoir été oubliées durant de longs siècles. M. Dervichyan, notre 
consul à Bassorah, nous donne ci-dessous quelques intéressants aperçus sur ce 


vaste pays que le rail va régénérer. 


eue 200 À fin de la seconde guerre bal- 


kanique va remettre à l'ordre 


du jour les arrangements récents 
du gouvernement britannique 
avec la Turquie au sujet de 
la Mésopotamie. La Mésopotamie est la route 
naturelle des Indes. Elle l'a été dans l'antiquité 


phrate. Suivant leur projet, favorisé par le gou- 
vernement britannique, la malle des Indes et les 
voyageurs devaient prendre la voie de Beyrouth, 
Alep. Bagdad et Bassorah, c'est-à-dire suivre 
par la voie fluviale la même voie qu'ils doivent 
prendre à peu près par le chemin de fer. 

Le projet de Ferdinand de Lesseps et le succès 


Mésopotamie. Un panorama de Bagdad. 


et, au cours de la période moderne, avant l'ouver- 
{ture du canal de Suez. 

Vers le milieu du siècle dernier, avant que 
Ferdinand de Lesseps s'occupa de l'ouverture du 
canal de Suez, MM. Lynch Brothers avaient 
obtenu du gouvernement offoman une conces- 
sion pour | établissement d'un service de naviga- 
lion fluviale entre Alep et Bassorah par l'Eu- 
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quil obtint, d'une part, les diflicultés réelles de 
navigation sur l'Euphrate, d'autre part, firent 
abandonner à MM. Lynch Brothers leur projet 
sur l'Euphrate et, malgré que l'autorisation du 
gouvernement ottoman n était donnée que pour 
un service à vapeur fluvial sur cette dernière 
rivière, ils le transportèrent sur le Tigre et 
l'établirent entre Bagdad et Bassorah. 


+ 


Quai de la douane à Bagdad. Un des bateaux à vapeur faisant le service fluvial entre Bagdad et Bassorah 


(plusieurs de ces bateaux sont de provenance belge). 


sn, 


Actuellement, la voie la plus rapide pour se 
rendre à Bassorah et à Bagdad est celle de 
Bombay, c'est-à-dire qu'il faut aller d'abord aux 
Indes pour se rendre de là à Bagdad, c'est 
comme si pour aller de Londres à Marseille, on 
prenait exclusivement la voie maritime et on 
passait par Alger. 

Aussi bien, le voyage de l'Europe à Bagdad, 
par la voie de Marseille ne dure pas moins de 
vingt-quatre jours, tandis que le même voyage 
s'effectuera en quatre jours de Paris ou de 
Berlin à Bagdad et à Bassorah, car il n y a pas 
de doute que si le chemin de fer venait à être 
achevé, le train rapide qui y circulerait serait 
un des plus grands express du monde, par celà 
même qu'il transporterait les voyageurs et le 
courrier pour les Indes et l'Australie, connu sous 
le nom de “ Malle des Indes ». 

La Mésopotamie nest reliée actuellement au 
reste de la Turquie que par la voie des cara- 
vanes qui transportent à dos de chameau les 
marchandises indigènes comme l'indique notre 
photographie (p. 553). Une route carrossable 
existe aussi entre Beyrouth et Bagdad et des 
voyageurs — surtout les indigènes — font en 
voiture ce voyage terrestre qui dure douze ou 
quinze jours et parfois vingt. Mais celte route 
n'est pas toujours sûre et, dans tous les cas, 
elle est très fatigante et n'offre aucun confort. 

De ces diflicultés de communications entre le 
littoral de la Syrie et le reste de la Turquie, d'une 
part, et la Mésopotamie, de l'autre, il résulte que 
cette dernière contrée n'est en rapport régulier 
qu'avec les Indes, ainsi s'explique l'influence pré- 
pondérante qu'y a toujours eu le gouvernement 
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britannique et la défense opiniâtre qu'il a tou- 
jours opposée à l'Allemagne quant au tronçon 
du chemin de fer à construire au delà de Bagdad, 
c'est-à-dire de cette dernière ville à Bassorah ou 
Koveit. 

On s'est toujours demandé si le chemin de 
fer devait aboutir à Bassorah ou bien à Koveit. 
Il est évident qu'il aboutira à l'un et à l'autre 
port : à Bassorah, à cause de son importance 
considérable, mais qui a l'inconvénient de se 
trouver sur un fleuve dont l'embouchure est 
ensablée : à Koveit, à cause de ce que se trou- 
vant dans le golfe Persique, au fond d'une baie 
suffisamment profonde et abritée, la poste et les 
voyageurs de et pour les Indes gagneraient deux 
jours en passant par celte voie. 

Ce qui fait également l'importance de la Méso- 
potamie, c'est que le Chat-el-Arab et le Tigre, 
dans leur parcours de Bassorah jusqu'à Bagdad, 
longent à peu près les limites sud-ouest de la 
Perse. Bagdad se trouve être, sur le Tigre, le 
port le plus important pour la Perse entière. C'est 
par là que la plupart des marchandises euro- 
péennes, surtout les articles manufacturés anglais 
et le sucre, transitent pour gagner l'intérieur de 
la Perse jusqu'à Téhéran. 

Ceci explique la convention entre les gouver- 
nements russe et allemand au sujet du chemin de 
fer qui, venant de Perse, aboultira aussi à 
Bagdad, par la voie de Khanékine, ville fron- 
tière entre la Turquie et la Perse. 

En attendant que les chemins de fer y par- 
viennent et, avec eux, la civilisation, Bagdad et 
ses environs se trouvent dans un état déplorable, 
dü à son éloignement de la métropole ottomane 


et des centres civilisés. Rien n'indique pouvant 
faire supposer qu'une brillante civilisation ait pu 
passer par là. Bagdad peut être comparée à la 
ville du Caire avant l'ouverture du canal de 
Suez, et Bassorah à Alexandrie, de même l'en- 
semble de la Mésopotamie à l'Egypte. Toutes 
deux ont possédé une même civilisation presque 
contemporaine, ayant précédé celle d'Occident. 

Il n'est pas téméraire de comparer Bassorah 
à Alexandrie, si l'on considère que le premier de 
ces ports a exporté, l'année dernière, dans l'état 
primitif où il se trouve actuellement, environ 
350,000 fonnes de céréales et 80,000 tonnes 
de dattes, ainsi que de grandes quantités de 


Béloutchis, les Afghans et une grande partie des 
mahométans des Indes étant chiites, et les plus 
grands chefs religieux y ayant leur résidence, 
Kerbéla se trouve avoir une importance religieuse, 
et par conséquent politique, très considérable. 

C'est parce que, assure-t-on, Kerbéla s'était 
prononcé contre le précédent chah que ce dernier 
avait été détrôné. Comme on le voit, les révo- 
lutionnaires persans avaient pour eux les chefs 
religieux, à l'encontre de fout ce qu'on a vu 
jusqu à présent en Europe. Parmi ces chefs se 
frouvent des hommes supérieurs et éminemment 
respectables. 

Kerbéla est donc {rès fréquenté par les chiites, 


Environs de Bagdad : au bord du Tigre. 


On remarquera à l'avant-plan les grands paniers ronds, en osier, enduits de poix, servant de barques. 


différentes autres marchandises, composées en 
majeure partie de malières premières. 

Non loin de Bagdad, du côté de l'Euphrate, 
est située la ville de Kerbéla où se trouve le 
tombeau de Hussein, neveu de Mahomet, fué 
dans une guerre par son frère Hassan. C'est 
une ville de pèlerinage, la plus sainte après la 
Mecque, pour les chiites. 

Aux yeux des Occidentaux, l'importance d'une 
contrée est faite de ce qu'elle peut donner: mais 
à ceux des Orientaux, cette importance s'accroît 
dans d'énormes proportions quand la même 
contrée renferme un tombeau pareil à celui de 
Mahomet ou de Hussein. Tous les Persans, les 
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surtout par ceux des Indes. Il y a un mouvement 
continuel entre cette dernière contrée et Kerbéla, 
mouvement dont le gouvernement britannique ne 
peul naturellement se désintéresser. 


Ceux de la classe aisée, parmi les chiites en 
Perse, qui meurent sont, généralement, {rans- 
portés à Kerbéla pour être inhumés en terre 
sainte. Les transports de corps ont lieu très 
souvent en passe, ce qui donne lieu parfois à un 
spectacle qui n'est pas banal : le voyageur 
étranger voit passer par exemple dans le fleuve 
un chaland surchargé de colis et se demande 
quelle marchandise il peut contenir, et il est ahuri 
quand il apprend que ce sont là des cadavres. 


De là — puisque Kerbéla se trouve en Tur- 
quie —, une grande ressource pour l'autorité 
sanitaire offomane, qui perçoit vingt-trois francs 
pour chaque corps venant de Perse. Les médecins 
sanitaires qui sont chargés de la santé publique 
veillent en même {emps ‘qu'il n'y ait pas de 
fricherie, par exemple que deux corps ne soient 
enfermés dans un même colis. Ils ont l'œil très 
soupçonneux à cet égard. 

Bassorah est le débouché de toute la Méso- 


Paradis terrestre. C'est un endroit suffisamment 
beau, mais dont les conditions climatériques 
actuelles ne justilient nullement cette prélen- 
tion. 

À 25 kilomètres au sud de Bassorah et sur la 
rive opposée, se frouve Mohamerah, ville prin- 
cipale de la province persane dite “ Arabistan » 
et qui est gouvernée par des « cheikhs » héré- 
dilaires, vassaux des chahs de Téhéran. Mais 
par le fait qu'il est aussi situé sur le Chal-el- 


Bagdad. La distribution d'eau à la population se fait actuellement dans des outres, à dos d'âne, ou par des porteurs appelés « sakka ». 


potamie. Il est situé sur la rive droite du Chat- 
el-Arab et à 90 kilomètres environ du golfe 
Persique dans lequel ce fleuve se déverse. Comme 
on le sait, le Chat-el-Arab est formé par la 
jonction du Tigre et de l'Euphrate qui se ren- 
contrent à une distance de 60 kilomètres au 
nord-ouest de Bassorah. Ainsi donc, le Chat-el- 
Arab ne mesure que 150 kilomètres. 

C'est sur la langue de terre qui s'avance en 
un cap plat et qui sépare le fleuve en deux 
immenses rivières, à savoir le Tigre et l'Euphrate, 
que les [sraélites et les Assyriens ont placé le 


Arab, Mohamerah ne se frouve pas dans le 
bassin de ce fleuve, mais dans celui de la rivière 
Karoum qui se jette dans le premier. Cette rivière 
est navigable pour les pelils bateaux à vapeur 
jusque Ahwaz et {rès avant dans l'intérieur de la 
Perse. 

Mohamerah a pris une importance considé. 
rable vers ces dernières années pour deux rai- 
sons différentes : l'une à cause de la révolu- 
tion en Perse ; Bushire a été presque abandonné 
comme lieu de débarquement des marchandises 
destinées pour l'intérieur, les routes — d'ailleurs 


difficiles — étant devenues dangereuses pour les 
caravanes et même pour les voyageurs : l'autre, 
à cause de l'établissement à Abadan, à 15 kilo- 
mètres environ au sud de Mohamerah, de la 
Société pour l'Exploitation des Sources de 
Pétrole. 

Aussi bien, cette contrée est riche en pétrole, 
et, comme il n'est pas démontré qu'il y ait des 
gisements de houille, l'industrie y trouvera le 
combustible dont elle aura besoin quand, après 
l'achèvement des chemins de fer, le pays viendra 
à être exploité. 

La population de tous les pays dont nous 
venons de parler est composée d'’Arabes, 
d'Israélites autochtones dont le nombre est con- 


de boue en hiver et trop de poussière en été. 
Bien que toutes soient situées sur des fleuves et 
malgré qu'elles soient traversées par des canaux, 
un service d arrosage n existe pas. Et on se repré- 
sente ce que doit être cette poussière, quand on 
songe qu il ne pleut pas pendant les huit mois de 
l'année, depuis avril jusqu'à octobre. 

Sous tous les rapports, presque sans exception, 
on peut dire que Bagdad ressemble au Caire de 
1870 : le même climat, avec un hiver un peu plus 
rigoureux cependant à Bagdad qu'au Caire, des 
maisons semblables, un fleuve pareil au Nil, une 
population se ressemblant en mœurs, en usages 
et en religion, des histoires à peu près identiques. 

Par exemple, l'eau est prise dans des outres à 


Hindieh. Type de village arabe sur l'Euphrate. 


sidérable — environ 40,000 à Bagdad seule- 
ment —, de Chaldéens catholiques et de Syriens. 

La population israélite joue un très grand 
rôle, tant par son nombre que par son influence 
financière et son commerce. Elle possède les 
écoles les plus importantes, dirigées par des 
professeurs et des institutrices venus de France 
et appartenant à | Alliance israélite universelle 
Cette population forme le noyau le plus ancien 
de la race israélite. Elle suit rigoureusement les 
traditions bibliques et, par exemple, elle fête 
chaque année, en grande pompe, la victoire 
d'Esther et de Mardochée sur Aman, le terrible 
ministre d'Assuérus. 

Malgré toute la richesse de la contrée el 
malgré son commerce important, Bagdad, Basso- 
rah et les autres villes se trouvent dans un état 
peu séduisant. Les rues sont étroites, point 
pavées et mal entretenues. Il en résulte beaucoup 


392 


même la rivière et conduite à domicile à dos 
d'âne, comme l'indique notre photographie, ou 
par des hommes dont le seul métier est de trans- 
porter l'eau et qu'on appelle « sakka >. Aussi 
bien, ceux qui ont habité l'Egypte et qui se trou- 
veraient par hasard dans les rues, à Bagdad, 
recevraient l'impression de se retrouver dans le 
Vieux-Caire, quarante ans en arrière, fellement la 
ressemblance est frappante, jusque dans les 
usages de la vie courante. 

Tout dernièrement seulement, quelques con- 
duites d eau ont été posées, ainsi qu'une machine 
élévaloire qui distribue l'eau dans un certain nom- 
bre de maisons à l'état naturel et non filtrée, 

Avant l'établissement de la ligne russe de 
navigation, en 1900, et de la Hamburg-Amerika- 
Linie, en 1907, la Mésopotamie n'avait de 
rapport qu'avec les Anglais. Il n'y avait que peu 
de consulats européens à Bagdad. L'Allemagne 


y élait représentée par un consul, commerçant de 
profession, quoique, avec beaucoup de distinc- 
tion, un rare falent; la Russie y avait un vice- 


Types de voitures dans lesquelles on voyage actuellement entre Alep et Bagdad. 


consulat qui fut érigé en consulat el ensuite en 
consulat général: la France n y est représentée, 
jusqu aujourd'hui, que par un vice-consul. 

Tandis que depuis un siècle environ réside, à 
Bagdad, un consul général britannique qu on est 
convenu d'appeler, soit par déférence, soil par 
une habitude consacrée par l'usage, le résident 
britannique. Îl relevait, ou il relève encore peut- 
être jusque maintenant, du gouvernement des 
Indes. 


maisons, le résident britannique demeure dans 
un vrai château bâti sur le fleuve et possède une 
garde indienne assez nombreuse; il a foujours 
à sa disposition 
un navire station- 
naire. 

De même à 
Bassorah, il ny 
avaif, avant 1900, 
qu un représen- 
(ant britannique. 
Depuis, quelques 
consulats y ont 
été créés : ceux 
de Russie, d'Alle- 
magne et de Bel- 
gique, ces deux 
derniers repré- 
sentés par des 
commerçants. 

Mais, jusqu à 
présent, il n'y a, 
à Mohamerah, à 
Koveil, ainsi que dans les autres points du 
golfe Persique — à l'exception de Bushire — 
que des résidents britanniques. 

Quand on se représente la situation géogra- 
phique du pays, l'ancienneté et la prépondérance 
des intérêts britanniques, quand on considère 
que les services postaux maritimes et fluviaux 
sont assurés par des bateaux anglais moyennant 
des subsides britanniques, quand on pense enfin 
que la mise en valeur du pays est due principa- 
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va changer tout cela. 


Les transports, en Mésopotamie, se font par caravanes de chameaux. Le chemin de fer 


Tandis que les représentants des autres gou- lement aux Anglais, tout homme impartial com- 


vernements européens habitent dans de simples prendra la ténacité avec laquelle le gouvernement 
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britannique a maintenu son point de vue vis-à-vis 
de l'Allemagne quant à la construction du tron- 
çon du chemin de fer depuis Bagdad jusqu'au 
golfe Persique. 

Mais chacun aussi ne peut que se féliciter 


que les deux gouvernements se soient enfin enten- 
dus, entente grâce à laquelle on pourra se rendre, 
dans un avenir prochain, en huit jours, de Londres, 
de Paris, de Bruxelles ou de Berlin à Bombay. 
Y.-A DERVICHYAN, 


Consul belge, à Bassorah, 


L'ACTUALITÉ 
Ce qui se dit... Ce qui se fait... 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Le Centenaire du Prince de Ligne. — Un Européen de Belgique. — Le monde cosmopolite à Bruxelles 
au XVIII siècle, d’après des documents nouveaux : Le Journal du comte Henri de Calenberg 
pour l'année 1743, publié par Eugène BACHA et Ilector DE BACKER (édition de la Société des Bibliophiles 


et Iconophiles de Belgique). 


Une réédition : La Jeunesse blanche, par Gevrges RODENBACH (Paris, asquelle, éditeur) 


On se dispose à célébrer le centenaire du prince 
de Ligne, dont M. Jean de Bosschère entretenait, le 
mois dernier, les lecteurs de L'Expansion Belge. 
Un comité est en voie de formation, et l'Association 
des écrivains belges s'occupera, de la façon la plus 
active, de célébrer avec pompe ce jubilé. 

Ce genre de commémorations littéraires ont le 
mérite de rappeler l'attention du public sur des 
œuvres un peu oubliées. Il est vrai que le grand 
homme ou le pseudo grand homme qui en est l'objet 
ne résiste pas toujours à ce genre d'épreuve. Pour le 
prince de Ligne, les fêtes de son centenaire feront 
peut-être qu'on lira de lui autre chose que Le lapin 
de La Fontaine, qui est dans toutes les chrestomathies 
scolaires,et que les cinq ou six lettres à M'"° de Coigny 
que M. Gustave Lanson a publiées dans son charmant 
Recueil épistolaire du XVIII siècle, et ce sera tant 
mieux. On se propose de faire une anthologie : c'est 
parfait ; il y a, dans les trente-deux volumes du prince 
de Ligne, de quoi faire une charmante anthologie. 
Mais ceux qui, pris d'un noble zele, aborderont 
d'emblée les Mélanges militaires, littéraires et 
senlimentaires seront probablement assez déçus ; 
le prince de Ligne, qui était un peu précieux, écrivait 
avec une négligence de grand seigneur et une 
prolixité de vieux monsieur ennuyé. Il a laissé 
quelques lettres délicieuses, peut-être les plus jolies 
de son temps, quelques pages pleines de gräce et 
d'esprit, pas mal de fatras et le magnifique souvenir 
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d'un des types européens les plus complets et les 
plus caractéristiques d'une époque pleine de con- 
trastes, d'agrément et d'intérêt. 

Ce genre de commémoration littéraire a le mérite 
d'attirer l'attention sur l'œuvre commémorée, mais il 
a souvent le tort d'en fausser la signification et le 
caractere. Îl parait que ce qu'on veut célébrer dans 
le prince de Ligne, ce n'est pas le grand écrivain, ce 
n'est pas le grand écrivain français, ce n'est pas le 
grand seigneur wallon, ce n'est pas le feld-maréchal 
autrichien : c'est un ancètre de la littérature belge. 
M. Georges Rency,critique de valeur et qui influence 
une partie de l'opinion en Belgique, secrétaire de 
l'Association des écrivains, qui déploie dans ces 
fonctions un zele et une activité dignes de tous les 
éloges, mais qui a vraiment une conception un peu 
trop corporative de la littérature, a écrit à ce sujet 
un article extraordinaire : il y soutient fort sérieuse- 
ment que le prince de Ligne est le type de l'écrivain 
belge, parce que sa mère étant Allemande et son père 
Wallon d'éducation française, il peut être considéré 
comme une sorte de synchrétisme des deux cultures 
qui se rencontrent en Belgique. À ce compte-là il 
n'est pas de type plus belge que Louis XIV, fils d’un 
Français et d'une Autrichienne. Au reste, si l'on 
commence à rechercher quel est le sang qui coule 
dans les veines de la haute aristocratie européenne, il 
n'est pas un grand seigneur d'hier et d'aujourd'hui 
qui ne puisse être réclamé par toutes les nationalités. 


Le prince de Ligne, descendant d'une des plus nobles 
familles du Hainaut, d'une famille qui est mélée à 
l'histoire du comté depuis le X[° siecle, était tout Fran- 
çais de culture (il savait tres mal l'allemand et ne 
le parlait jamais), comme toute la haute société des 
Pays-Bas, et méme comme toute la société de l'Europe 
au XVIIT siecle, ce qui ne l'empécha pas d’ailleurs 
d'être un tres loyal sujet 
de l'empereur d'Autriche 
et de faire tres vaillam- 
ment la guerre contre les 
armées françaises, quand 
l'empereur était en guerre 
avec la maison de Bour- 
bon. Il se disait lui-même 
" Autrichien en France, 
Français en Autriche, et l’un 
ou l'autre en Russie". Au 
propre, c'était vraiment un 
cosmopolite, ou mieux un 
Européen, un citoyen de 
cette Europe française dont 
parle Rivarol, ce qui n'im- 
pliquait pas du tuut à ses 
yeux quil füt un citoyen 
français, la politique et la 
culture étant alors deux 
choses entièrement  diffe- 
rentes. 

C'est du reste ce qui le 
rend pour nous particulie- 
rement intéressant, L'his- 
toire de sa vie et l'étude de 
son caractere nous montrent quelle est la contribution 
qu'un Belge de haute culture peut apporter à l'esprit 
europeen. C'est d'ailleurs un des personnages les 
plus amusants de cette fin du XVIII: siecle, qui en 
compte tant, et par ce temps de mornes vacances, 
rien n'est agréable comme de passer quelques heures 
en cette compagnie. 


Il avait eu une éducation bizarre et décousue. 
Comme la plupart des jeunes nobles de son temps, 
il avait été élevé par les domestiques. " Mon père ne 
m'aimait pas, écrit-il, je ne sais pourquoi, car nous 
ne nous connaissions point. Ce n'était pas alors la 
mode d'être ni bon père ni bon mari. Ma mere avait 
grand'peur de lui. Elle accoucha de moi en grand 
vertugadin. " 

En ce temps-là, on avait encore coutume de vivre 
en grand vertugadin. Les mœurs étaient plus déco- 
ratives que faciles, et les parents préféraient se faire 
craindre que se faire aimer. Mais le vieux prince 
de Ligne dépassait peut-être un peu la mesure 
commune. 
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L . .. 

Son fils racontait gaiement la correspondance qu'il 

avait eue avec lui, le jour qu'il fut nommé colonel du 

régiment de son nom, dont cet homme altier était 
propriétaire. 

Monseigneur, j'ai l'honneur d'informer Votre Altesse 


que je viens d'être nommé colonel de Son régiment. Je 
suis avec un profond respect, etc. 


La bataille de Dettingen, d'après une ancienne estampe du /?ritish Museum. 


(Gravure illustrant le journal du comte Henri de Calenberg.) 


La réponse ne se fit pas attendre ; elle était conçue 
en ces termes : 
Monsieur, après le malheur de vous avoir pour fils, 


rien ne pouvait m'être plus sensible que le malheur de 
vous avoir pour colonel. Recevez, etc. 


On possede une lettre du fils du prince de Ligne, 
tué pendant la première guerre de la Révolution, 
dont le ton permet de mesurer le changement des 
mœurs familiales à trente ans de distance. Elle est 
écrite au lendemain de la prise de Sabacz, dans la 
guerre contre les Turcs. 

Nous avons Sabacz: j'ai la croix. Vous sentez bien, 
mon cher papa, que j'ai pensé à vous en montant à 
l'assaut. 

Ce joli billet nous montre que le prince de Ligne, 
qui ne faisait pas profession d'avoir des sentiments 
de famille, parce qu'il avait horreur de tous les 
grands sentiments, était tout de même un excellent 
pere. 

Il détestait les grands sentiments et voulait qu'on 
traitat toute chose avec légereté. C'était l'air du 
temps. Mais sans doute le prince de Ligne exagerait- 


il un peu et c’est cette exagération, cette " maniere ", 


qui étaient peut-être ce qu'il avait conservé d’un peu 
provincial. Les bons juges des salons de Paris où il 
parut pour la premiere fois en 1767 la lui repro- 
cherent d'abord. 


fois à la fin de la campagne de 1759, pour annoncer 
au roi de France, de la part de Marie-Thérèse, le 
succes de l'affaire de Maxen. Depuis, la paix faite, 
il y revint tres souvent ; en dehors de la guerre, qu'il 


La promenade le long du canal de Willebroeck et le Chien-Vert « au XVIIIe siècle » (rive opposée à l'Allée Verte), d'après un dessin 


rehaussé de Wizthum. (Gravure illustrant le journal du comte Henri de Calenberg.) 


Le prince de Ligne, écrit alors Mme du Deffand à 
Horace Walpole, n'est point le beau-fils de la princesse 
de Ligne-Luxembourg : c'est son cousin ; il est de ma 
connaissance, je le vois quelquefois. Il est doux, poli, 
bon enfant, un peu fou. Il voudrait, je crois, ressembler 
au chevalier de Boufflers, mais il n'a pas, à beaucoup 
près, autant d'esprit: il est son (rilles. 

Grimm, plus tard, parlant de la lettre par laquelle 
le prince offrait à Jean-Jacques Rousseau une retraite 
a Belœil, dit: 

Cette lettre n’a pas eu de succès à Paris, parce qu'on 
n'y à pas trouvé assez de naturel, et que la prétention 
à esprit est une maladie dont on ne relève pas en ce 
pays: 3 

Auteur belge en cela, le prince de Ligne voulait 
être plus parisien que les Parisiens. Mais il se guérit 
bien vite de cette manie. En tout cas, M" du 
Deffand se montrait injuste en lui préférant Boufflers, 
qui avait peut-être plus d'esprit et de gout, mais qui 
avait beaucoup moins d'imagination et d'originalité 
vraie. Et puis, sous la frivolité du prince de Ligne, 
il y avait un fond de sérieux dont le contraste, avec 
le ton de la plaisanterie qu'il emploie toujours, fait 
la rare saveur de ses écrits qu'on chercherait vainement 
chez les beaux esprits de salon qui foisonnent à 
son époque. Mais au moment où M'° du Deffand 
le vit, il était dans tout le feu de la jeunesse, dans 
toute la joie que lui avaient donnée ses premiers 
succes militaires. Îl était venu à Paris pour la premiere 
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aimait avec passion, et où il se distingua des sa dix- 
septième année, il ne voyait d'autre raison de vivre 
que les agréments de la société. 

Or, Paris était alors le seul endroit où il y eut gloire 
à plaire; malgré les restrictions de M""° du Deffand et 
de Grimm, le prince de Ligne y plut, tant à la ville 
qu'à la Cour. Il fréquenta les meilleures maisons, 
celles des gens de lettres comme celles des gens du 
monde, participa aux soupers de M"° Geoffrin et de 
ceux de M"° du Deffand, fut reçu avec éclat par 
Voltaire à Ferney, et avec quelque considération par 
Rousseau dans son humble logis de la rue Plâtriere. Il 
fut vraiment l'homme à la mode. Pour un souper, pour 
une représentation à l'Opéra, il venait en poste de 
son château de Belœil ou de Bruxelles, où, à la 
vérité, 1l résida peu, et y retournait le lendemain, 
brülant les étapes et crevant ses chevaux. Ainsi, entre 
les salons de Paris et les délicieux jardins qu'il avait 
hérités de son père, mais qu'il avait su embellir au 
goût du jour, la vie du prince de Ligne était celle 
d'un épicurien aimable et spirituel. Il était en corres- 
pondance avec tout ce qu'il y avait de distingué en 
Europe en fait de princes, de gens de lettres, de 
femmes aimables et de philosophes, écrivant pour se 
distraire des fragments de mémoires, des considéra- 
tions sur l'art militaire ou sur l'art des jardins, obser- 
vant les hommes avec indulgence en grand seigneur 
fastueux et en philosophe optimiste. 


Ce fut la vie de beaucoup d'hommes du monde 
du XVIII siècle. Mais son heureuse destinée qui lui 
avait fait voir les camps avant de voir les salons, 
devait lui offrir des spectacles infiniment plus 
nourrissants pour une imagination vive que ceux, 
toujours les mêmes, que fournit le monde, même le 
plus brillant. Il semble que ce fut seulement au 
contact d'un monde très différent de " l'Europe 
française " qu'il apprit à quel point il en était. 

L'avenement de Joseph Il fut pour lui une 
bonne fortune. Il fut l'ami et l'un des conseillers 
favoris de ce souverain dont il avait les gouts et 
à peu pres l'age. Joseph II l'envoya en mission 
auprès de Catherine II, et les impressions qu'il reçut 
de cette Cour de Russie, brillante et barbare, où 
l'on faisait de la philosophie rationaliste et de la 
politique réaliste, où les mœurs de Versailles 
couvraient comme d'un vernis superficiel un fond 
encore à demi tartare, ajoutent je ne sais quel 
parfum d'exotisme à la physionomie de ce Parisien 
de Vienne et de Belœæil. 

Il plut extremement à la Grande Catherine. Aussi 
fut1l de ce fameux voyage de Crimée (1787), où 
l'impératrice de Russie reçut à la fois comme femme 
et comme souveraine les hommages de l'empereur 
d'Autriche et du roi de Pologne. 


arr 


LE 


L'abbaye d'Aulne au XVIIIe siècle, d'après une estampe des /e/ices du pavs de Liége, 


concert par un philosophe et un maitre de ballet. 
Entre deux feux d'artifice, deux bals ou deux soupers, 
on y agitait les grands problèmes de politique, de 
morale et de philosophie. Au commandement du 
prince Potemkine qui, pour la joie et l'illusion de 
l'impératrice et de ses hôtes, avait planté le long du 
Dhniéper désert un décor de jardins, de châteaux et 
de villages provisoires, les khans de T'artarie, somp- 
tueusement et bizarrement vêtus al'orientale, venaient 
à la tête de leurs tribus porter leur hommage à la 
souveraine. On passait la revue, on distribuait des 
faveurs et des provinces, puis on repartait pour la 
ville prochaine. Le prince de Ligne eut sa part de 
ces libéralités. Catherine II lui donna des terres en 
Crimée, dans les environs de Parthénizza, pres des 
ruines du temple de Diane taurique, en plein pays 
de Mithridate. Les souvenirs mythologiques qu'évo- 
quait à l'esprit du prince son nouveau domaine, nous 
ont valu une des plus jolies lettres de la délicieuse 
correspondance qu'il eut de Crimée avec M"‘ de 
Coigny. 

Ce qui fait le charme de cette correspondance, 
c'est le mélange de fantaisie exotique et de badinage 
mondain, de politique européenne et d'imagination 
voyageuse qu'on y trouve d'un bout à l’autre. Le 
prince de Ligne a trop d'esprit et trop de goût pour 


gravée par Remacie Le Loup. 


(Gravure illustrant le journal du comte Henri de Calenberg.) 


Cette promenade, qui, dans le fond, avait pour 
objet de préparer la guerre contre le Turc et d'y 
entrainer l'Autriche, a l’air d'une féerie organisée de 


s’abandonner au lyrisme solennel ou aux effusions 
archéologiques où serait nécessairement tombé un 
homme de notre temps. Mais tout de meme ce 


voyage le renouvelle. D’avoir pris contact avec le 
monde musulman, d'avoir passé des charmilles fran- 
çaises, des parcs anglais à ces grandioses paysages 
de Crimée, tout peuplés des souvenirs de l'histoire 
et de la légende antique; d’avoir entendu sur le 
champ de bataille la clameur des janissaires, d’avoir 
assisté au spectacle sanglant des villes prises, d'avoir 
passé de la conversation de M"° Geoffrin à celle de 
Catherine-la-Grande, de celle de Frédéric II à celle 
de Potemkine, voilà qui, dans ce XVIII siècle 
galant, spirituel et raisonnable, donne à notre auteur 
une physionomie toute particulière. C'est ce qui rend 
son œuvre si variée. 


Il faut avouer qu'il y a, dans cette œuvre, beau- 
coup de fatras; il la publia à Vienne de 1795 à 
1809, en 32 volumes, sous le titre bizarre : Mélanges 
mililaires, littéraires et sentimentaires. Cette publi- 
cation fut le passe-temps de sa vieillesse. 


La mort de Joseph II mit, en effet, un terme à sa for- 
tune diplomatique et militaire, il fut bien nommé feld- 
maréchal, mais n'obtint jamais aucun commandement 
supérieur. La révolution l'ayant privé de ses domaines 
de Belgique, il était alors à peu près ruiné. Il avait, 
du reste, toujours dépensé beaucoup plus que ses 
revenus. Sans influence réelle dans une Cour qui 
avait pris les grâces françaises — dont il était le 
représentant — en horreur, il jouissait cependant 
d'une grande considération. Mais pour un homme 
qui a été à la mode de Paris vers 1770, à ce moment 
dont l'alleyrand disait que ceux qui ne l'avaient pas 
connu ne savaient pas ce que c'était que le plaisir de 
vivre, pour un homme qui avait fait brillamment la 
guerre contre Frédéric Il, contre le maréchal de 
Saxe et contre les Turcs, que valait la considération 
d'une Cour maussade et désemparée? Aussi se mit-il 
à vivre dans ses souvenirs et dans ses pensées, lais- 
sant courir sa plume sur le papier avec une aimable 
négligence et parfois aussi avec une fâcheuse pro- 
lixité. 

Sa dernière heure de gloire fut le Congrès de 
Vienne, pendant lequel il mourut. Les diplomates 
européens réunis en Î814 révaient de reconstituer 
l'ancien régime; le prince de Ligne était peut-être le 
seul homme du monde qui en avait conservé parfai- 
tement le bon ton. L'Europe, bien qu'elle tächät à se 
refaire contre la France, regrettait le temps où elle 
avait subi l'ascendant de l'ancienne France. Le 
prince de Ligne élait pour elle le représentant de 
cette ancienne France d'autant plus qu'il n’était pas 
Français. Déjà, en 1807, parlant de Talleyrand au 
prince d'Arenberg, l'ancien ami de Mirabeau, il 
écrivait : " Jugez de son plaisir d'être reçu par moi, 
car il n'y a plus de Français au monde que lui, et 
vous et moi qui ne le sommes pas." 

Il avait le droit de parler ainsi. Car pour peu qu'on 
sache faire un choix dans ses œuvres trop longues et 
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trop nombreuses, on constate que ce Wallon euro- 
péanisé est un des écrivains les plus purement français 
que compte la littérature. Certes, on trouverait de 
son temps bien des esprits plus formés, plus vastes, 
plus profonds, mais aucun ne représente mieux la 
haute société de cette Europe française dont Rivarol 
fut le théoricien. Il est très purement Français et sa 
qualité d'étranger fai qu'il a sur le monde des clartés 
que n'ont pas les Français de son temps, habitués 
généralement à ne rien voir que du point de vue de 
Paris ou de Versailles. C'est avant tout un " bon 
Européen" et si les fêtes de son centenaire mettent 
en lumière le rôle qu'un Belge de haute culture peut 
jouer dans la formation de l'esprit européen, elles 
auront eu le meilleur résultat. 


* “+ 


La haute société de Bruxelles était d'ailleurs, au 
XVIII siècle, la plus cosmopolite qu’on puisse rêver. 
À la vieille aristocratie locale s'étaient mélés depuis 
pres de deux siècles beaucoup de gentilshommes 
allemands, espagnols, italiens, francomtois, ou lorrains, 
venus dans le pays avec les gouverneurs généraux 
espagnols et autrichiens et qui, s'y étant mariés, 
yavaient acquis des domaines. D'autre part, Bruxelles 
était traditionnellement l’ " Auberge des princes en 
exil"; tous les méconnus, tous les disgrâciés, tous les 
prétendants de l'Europe y avaient séjourné ou y 
séjournaient encore. Mais tous ces étrangers : Alle- 
mands, Autrichiens, Polonais, ltaliens, Anglais même, 
parlaient le français. 

Rien ne nous donne mieux l'aspect ordinaire, 
l'aspect quotidien de cette société que Le Journal du 
comte Henri de Calenberg pour l'année 1743, que 
viennent de publier MM. Eugène Bacha et Hector 
De Backer, sous les auspices de la Société des 
Bibliophiles et Iconophiles de Belgique.Né à Dresde, 
le 10 février 1685, Henri comte de Calenberg était 
le fils d'un chambellan de l'électeur de Saxe. Suivant 
les traditions de sa maison, il était entré au service de 
l'empereur d'Autriche, et avait pris part à la guerre 
de succession d'Espagne comme aide de camp du 
prince Eugène de Savoie. Le hasard des mouvements 
de troupe l'avaient amené à Bruxelles, où il s'établit 
en 1709 et où il épousa Thérèse Bernardine de 
Pascale, fille du gouverneur de Bruxelles. Assez riche, 
à la fois personnellement et par son mariage, il fut un 
des souscripteurs les plus importants de la Compagnie 
d'Ostende, et les premiers succès de cette entreprise 
lui valurent une fortune considérable. 

Malheureusement, quand, cédant aux menaces des 
Hollandais et des Anglais, l'empereur Charles VI 
suspendit le privilège de la compagnie, il fut un des 
plus atteints. C'est en vain que pour conjurer le 
désastre, il essaya d'employer les fonds de la société, 
dont il était administrateur, dans d’autres affaires 
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lointaines, la guerre de la succession d'Autriche en 
consacra la déconfiture. Bien que sa fortune füt 
gravement compromise, 1l ne changea rien à son train 
de maison, qui était considérable: si bien que, quand 
il mourut, :il laissa ses enfants dans la misère. Au 
reste, 1l semble que ce soit à ce train de maison qu'il 
dut la haute situation qu'il eut à Bruxelles. La noblesse 
belge, fort éprouvée par la lamentable situation 
économique du pays, vivait assez économiquement et 
recevait peu : le comte de Calenberg tenait table 
ouverte et tous les étrangers de distinction qui passaient 
par Bruxelles, ainsi que tous les grands seigneurs qui 
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tout ce qu'il fait, la mention de tous les gens qu'il 
voit ; mais cette impersonnalité même en fait la valeur 
documentaire. Avec lui, nous vivons de la vie 
bruxelloise en 1743. C'est d'ailleurs un moment 
intéressant. On était alors au fort de la guerre de 
succession d'Autriche. L'Angleterre venait de se 
déclarer pour Marie-Thérèse, et un fort contingent de 
troupes britanniques, sous le commandement de 
l'irascible et arrogant Lord Stair, cet ancien lieu- 
tenant de Malborough, qui fut ambassadeur en 
France au commencement de la Régence, avait 
débarqué dans nos provinces. Elles y attendaient le 


Le château de Mariemont au XVIILe siècle, reproduction de la carte perspective, dressée en 1780, par L.-A. Dupuis. 


(Gravure illustrant le journal du comte de Calenberg). 


habitaient la ville étaient reçus chez lui. Les com- 
mensaux ordinaires étaient le prince Claude de 
Ligne, le duc d'Arenberg, les comtes de Lannoy, 
de Lalaing, de Chanclos, les marquis de la Verne, 
de Los-Rios et de Bournonville, il voyait souvent le 
comte de Koônigsegg et le comte d'Harrach. Bref, il 
avait de belles relations, c'est ce qui fait l'intérêt 
historique de ce journal. 

Tel qu'il nous apparait au travers de ces lignes 
sèches, le comte de Calenberg n'est rien moins qu'un 
homme remarquable. Tout au plus peut-on dire de 
lui qu'il fut bon homme d'affaires et grand bibliophile. 
Il aime à recevoir, à paraître, à causer gravement des 
affaires de l'Etat. Mais on chercherait en vain dans 
ces notes une appréciation, ou un jugement per- 
sonnel. Son journal n'est que la relation exacte de 
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retour de la bonne saison pour pénétrer en Allemagne 
où elles devaient porter secours aux armées impé- 
riales. Leurs ofhciers trouverent le meilleur accueil à 
l'hotel de Calenberg, qui était situé rue du Marquis, 
où ils rencontraient tout ce que la ville contenait de 
distingué et qui était une véritable foire aux nou- 
velles. On y parlait des affaires de l'Etat, et malgré, 
peut-être à cause de la médiocrité d'esprit du comte 
de Calenberg, on suit tres bien dans ces petits 
mémoires les variations de l'opinion publique. C’est 
ce qui fait regretter que l'on n'ait du journal qu'un 
seul cahier, celui de 1743. Il semble prouvé que le 
comte, dont les habitudes étaient fort régulieres, 
ait tenu sous livre de raison, comme on disait autrefois, 
une bonne partie de sa vie. Malheureusement, on 
vendit ses meubles et sa bibliothèque aussitôt apres 


son décès ; sa famille s'éteignit et c'est par miracle que 
ce seul cahier échappa au naufrage. Îl se trouvait, on 
ne sait comment, dans les papiers du généalogiste 
Goethals, qui furent acquis ainsi que ses livres par 
la Bibliothèque royale de Belgique. Inventoriant ce 
fond très riche, Alexandre Pinchart le mentionna 
pour la premiére fois en 1878: l'érudit Montois 
Hachez en publia de courts extraits. Depuis, plus 
personne n'y porta la moindre attention jusqu'au jour 
où M. Eugène Bacha, conservateur de la section des 
manuscrits, le signala à M. H. De Backer, 
l'érudit vice-président de la Société des 
Bibliophiles, qui eut l'idée d'en faire l'objet 
d'une de ces éditions de luxe que l'asso- 
ciation offre à ses membres. Enrichi de 
notes savantes et précises par M. Bacha, 
précédé d’une excellente notice sur Calen- 
berg et son époque par M. De Backer, 
illustré d’une quantité de portraits et de 
gravures documentaires, le journal de 
Calenberg est un des plus beaux livres 
d'érudition qui aient été publiés en Belgique 
Il fera la joie des bibliophiles ; il intéressera 
vivement tous les curieux du passé et 
l'on ne peut trop féliciter la Société des 
Bibliophiles et Iconophiles de Belgique de 
la contribution qu'elle a apportée, par cette 
publication, à la connaissance des sources 
de l'histoire de Belgique du XVIII" siecle. 


 * + 


En ces mois de vacances, où l'on ne voit guère 
paraitre de nouveauté littéraire, on vient de rééditer 
La Jeunesse blanche de Georges Rodenbach. C'est 
d'une heureuse inspiration. La Jeunesse blanche est 
peut-être le recueil le plus caractéristique de cet écri- 
vain, qui fut un des premiers Belges à conquérir une 
gloire européenne et à qui Paris fit fete bien avant 
Maeterlinck et Verhaeren. Son œuvre en prose a bien 
vieilli. Elle parait aujourd’hui d'autant plus démodée 
qu'elle fut à la mode, et l'on sourit du mysticisme mon- 
dain de Bruges-la-Morte. Mais Rodenbach était un 
poëte, un poète inégal, parfois charmant, et qui a 
apporté dans la poésie française quelques images, 
quelques sensations nouvelles, qu'il devait à son pays. 

On a beaucoup abusé du mysticisme flamand dans 
la littérature : la suavité de Memling, la poés'e des 
béguinages,des carillons et des canaux, nous ont valu un 
poncif aussi insupportable que le poncif breton. Mais 
il fut un temps où ce n’était pas un poncif et un temps 
viendra où ce ne sera plus un poncif et où l’on recon- 
naïtra à Georges Rodenbach le mérite d'avoir inventé 
un certain frisson poétique un peu mièvre, mais tres 
délicat, très tendre et très fin. Ce temps n’est pas loin. 
Apres l'inévitable oubli, l’inévitable injustice dont 
patit l'œuvre d'un écrivain dans les quelques années 
qui suivent sa mort, voici que l'on remet Georges 
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Rodenbach à son rang, un rang très estimable, non 
seulement dans la littérature belge, mais aussi dans la 
littérature française. Îl y a, dans La Jeunesse blanche, 
des pieces qui ont vraiment gardé tout leur charme et 
toute leur fraicheur, témoin celle-ci. 


Les jardins 


Les jardins de l'enfance aux roses oubliées 
Ressuscitent parfois dans un vieux livre où dort, 
Les ailes repliées, 
Un grand papillon mort! 


Georges Rodenhach, le grand poète belge 
dont on vient de rééditer la Yennesse blanche, (Portrait par M. Levr-Dhurmer.) 


On songe avec tristesse aux aubes en allées 
Où le papillon mort, grisé par les chaleurs, 


Ouvrait dans les allées 
Son éventail en fleurs. 


On songe qu'en ces jours de floraison première 
La jeunesse, elle aussi, posait par les chemins 


Ses ailes de poussière 
Sur les pâles jasmins. 


Et soudain on revit le prime temps des roses 
Le temps où l'on groûtait, dans le jardin rouvert, 


La nouveauté des choses 
Et l'imprévu du vert, 
L'heureux temps d'enfantine et crédule démence 
Où l'on croit, au printemps, quand les arbres sont verts, 


Que l'hiver recommence 
Dans les rameaux tremblants, 


Où la légende en fleur des semaines pascales 
Cache, dans les jardins, des œufs mauves et bleus 


Parmi les feuilles pâles 
Et les gazons frileux, 
Des œufs d'or qu'on croirait jetés là par des anges 
Qui les auraient soustraits aux nids frèles bâtis 
Par des vols de mésanges 
Aux toits du Paradis. 
O! les jardins remplis de soleil et d'enfance, 
Quand les cloches üe Rome, un matin clair d'avril, 


S'évadent du silence 
Et rentrent de l'exil! 


Ce n'est peut-être pas la de la tres haute poésie, 
mais c'est de la poésie simple, de la poésie vraie, de 
la poésie d'anthologie. 

L. DÜMONT-WILDEN. 


BELGES DU PASSÉ 


ANDRÉ VÉSALE 


Né en 1513 ou 1514, à Bruxelles; créateur de beau squelette nettoyé par le bec des corbeaux. Ceci 


l'anatomie moderne; famille de médecins; fait ses est-il une légende? Dans ce cas, rare certes, la 
humanités à Louvain; étudie l'anatomie et la chi- légende est sans nul doute moins étrange que ne le 
rurgie à Paris; en 1535, médecin-chirurgien des fut la réalité. Connaissant l'état de superstition de 
armées de Charles-Quint; en 1537, professeur l'Eglise au XVIe siècle, nous sommes en droit de 
d'anatomie à Padoue, puis à Bologne et à Pise; croire qu'il fit bien plus grands efforts pour se pro- 
mourut de privations à son retour de Terre-Sainte, curer un squelette entier et pour découvrir des 
aans l'île de Zante; laissa un grand ouvrage, De occasions d'expérience. L'hésitation à ouvrir le 
Corporis humani libri VII, qui fut publié 
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à Bâle en 1543, et réédité en 1555. NE UUX DA 
SRE RIRE 


SEE le 
chaque fois que j'ai ren- | ÉÉSRaEanNar 
contré un dessin ou une | RER 
peinture représentant Veé- 
sale, l'anatomiste, une im- 
pression identique me 
| domina. Un homme fruste, 
un boucher, ou, de manière étrangement 
précise, un des comparses grossiers et tout 
instinct que les candides illustrateurs de 
Shakspeare nous montrent : barbe tordue 
comme un écheveau de racines, front de 
faune avec bosses et un épi de cheveux 
descendant fort bas sur le sinciput, pom- 
mettes de Mongol, nez de Socrate, bouche 
proéminente, aux levres épaisses. À peine 
moins repoussant que Caliban! 


Mais, si l'on regarde mieux les portraits 
de Vésale, on y découvre d'abord tous les 
signes généraux qui caractérisent l'homme 
intelligent, puis les traits qui révelent la 
puissance et la volonté d'agir. Les grands 
yeux sont admirables, et, s'ils semblaient 
moins larges au premier regard, c'est qu'ils 
sont surmontés de la vaste coupole mame- 
lonnée du front. Aucune paix dans ce 
masque ; la bouche s'avance en une moue 
sans doute devenue immuable, ou peu s'en 
faut: le nez est relevé du bout et son con- 


tour seul sufhrait pour révolutionner ce visage dont cadavre humain était telle, que les monarques, 
l'aspect inculte cache un peu l'active spiritualité. plusieurs fois, reconnaissant la nécessité de l'étude de 

Je n'ai pas indiqué la qualité qui se lit avant les l'anatomie, y voulurent aider par leur pouvoir. En 
autres aux traits de Vésale. C'est l'audace. Dans sa 1213, Frédéric Il, roi des Romains et des Deux- 
passion de la curiosité, son intrépidité est allée Siciles, promulgua une loi par laquelle il était défendu 
jusqu'à braver le gibet et les tortures des inquisiteurs. de se livrer à l'exercice de la chirurgie sans avoir été 
En silence, il fit autant que danser sur le gibet, examiné sur l'anatomie". En exécution de cette 
comme dit un proverbe que Breughel mit en peinture, ordonnance, il prescrivit aux écoles de Sicile et de 
autant que Gringoire dans sa Ballade des Pendus, Naples d'anatomiser publiquement un cadavre humain 
autant que Villon aussi. Du reste, il se hissa une nuit au moins tous les cinq ans.Mais Frédéric, pas plus que 
sur une potence pour en détacher le lourd fruit, un les monarques égyptiens, dans l'antiquité, ne vit se 
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réaliser les espérances qu'avaient fait concevoir 
d'aussi sages instructions. Ce ne fut qu'en 1306 
que Mondino, professeur d'anatomie de Bologne, 
disséqua publiquement le cadavre d'une femme. Dix 
ans après, 1l en anatomisa deux autres : mais ce scan- 
dale ne se renouvela pas: Boniface IV lança un édit 
contre ceux qui osaient attenter à la dignité de 
l'homme. 

Cependant, vers 1532, année où Vésale se révele, 
il ne se trouve point sur un terrain absolument 
vierge. Ses premières études semblent destinées à 
commenter et à rectiñer l'ouvrage de Galien. 

Claude Galien, le tres célèbre médecin grec, né à 
Pergame l'an 131 de J.-C., connaissait la structure 
du cœur, son développement chez le fœtus, beaucoup 
de points de l'anatomie du cerveau. "Il ignora, dit 
Daremberg, les valvules des veines, la circulation, 
les vaisseaux lymphatiques, les vaisseaux chylferes, 
les voies par où le suc extrait des aliments pénètre 
dans l'intimité des tissus pour aller réparer les pertes 
quotidiennes. Sa physiologie est fondée sur des hypo- 
thèses d’Aristote : les quatre éléments de ce philo- 
sophe, leurs propriétés, les quatre humeurs (sang, 
bile, pituite, atrabile) qui, mélangées en proportions 
diverses, forment les différents tempéraments et les 
forces vitales présidant aux diverses fonctions, telle 
est la base de sa doctrine. " 

Que les spécialistes me pardonnent si je me 
trompe, mais il me semble que Vésale n'a pas touché 
à tout cela. Il a laissé la découverte de la circulation 
du sang à Harvey, qui observa la nature environ un 
siècle apres lui. Vésale — je m'excuse ici encore — 
est un anatomiste dans le sens le plus strict du mot. 
C'est un grand praticien, qui observe avec génie, 
note, compose son fameux ouvrage De humano 
Corpore, mais ne bâtit aucun système. Il scrute la 
structure du corps et les mouvements de sa char- 
pente, bien plus que l’économie générale de la vie. 
L'immense avantage de Vésale est d'avoir pu, malgré 
les dificultés que son front de bélier devait, du reste, 
vaincre, étudier directement le cadavre humain. 


Vésale est, en somme, le créateur de l'étude 
pratique de l'anatomie du corps humain. D'ailleurs, 
le voici qui nous l'affirme dans la dédicace de son 
Anatomie à Charles-Quint : 

" Là encore, secouant le joug des maitres et des 
écoles, je me suis attaché à démontrer l'homme sur 
l'homme lui-même. Car, de ce qu'ont écrit Hérophile 
et Erasistrate, il nous reste à peine quelques fragments, 
et quant à ceux qui ont suivi Galien, tous se sont 
attachés à le compiler, à le commenter, et, le plus 
souvent, à le défigurer de la manière la plus ridicule. 
Est-ce la le respect que l'on doit à un grand écrivain? 
Est-ce en perpétuant ses erreurs que l’on prétend 
conserver sa mémoire intacte? Qu'ai-je fait, moi 
qu'on accuse de l'avoir calomnié? Je lui ai rendu 
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constamment justice ; mais, au lieu d'imiter le commun 
de nos médecins qui n'y trouvent pas la moindre 
faute à reprendre, j'ai contrôlé ses opinions et j'ai 
prouvé, les pièces à la main, que le médecin de 
Pergame a fait des dissections non sur l'homme, 
mais sur des animaux, particulièrement sur des singes." 


" Que dire de ces professeurs, dit-il plus loin, qui, 
du haut de leurs chaires, répètent emphatiquement, 
comme des perroquets, ce qu'ils trouvent dans les 
livres, sans avoir jamais fait par eux-mêmes la moindre 
expérience, ou qui font leurs leçons d'apres des 
pièces si monstrueusement préparées, que les specta- 
teurs en apprendraient beaucoup plus d'un boucher 
au milieu des halles! Du reste, je ne me cache point 
qu'ayant à peine accompli ma vingt-huitième année, 
on me trouvera bien hardi d’avoir osé attaquer le 
médecin de Pergame. Je sens que je serai en butte 
aux morsures de ceux qui n'ont pas, comme moi, 
étudié l'anatomie avec conscience, et qui, quoique 
déjà vieux et courbés par l’âge, conservent encore 
au fond de leur cœur assez de fel pour ne point 
pardonner à un jeune homme d'avoir découvert et 
démontré ce qu'ils n'ont pas vu, eux qui se disent 
les maitres de la science. " 


Tout le premier, son ancien professeur ne lui 
pardonna pas d'avoir publiquement dévoilé leur 
faiblesse : la routine des maitres. Peut-être ce profes- 
seur, Jacques Dubois, malgré un savoir réel, se 
laissa-t-1l entrainer par le culte qu'il avait voué à 
Galien ? Et puis,celui qui portait atteinte à l'infaillibi- 
lité de Galien, était venu, peu d'années auparavant, 
s'asseoir sur les bancs de son école ! Dans son dépit, 
il publia le pamphlet : Syloius, Væsani calumnias 
depulsandus, où :il traite son ancien eleve de 
monstre dont l'haleine impure empoisonne l'Europe". 
Eustachi, professeur d'anatomie à l'Université de 
Rome, fut un ennemi plus redoutable que Dubois. 
Leurs incriminations, celles de ce dernier et celles 
d'Eustachi forcerent Charles-Quint à ordonner 
une enquête sur l'ouvrage de Vésale. Les moines 
espagnols, chargés de cet examen, déclarerent que 
" puisque la chose était utile, elle était licite ". 


Plus tard, Vésale excita une nouvelle fois la 
jalousie de ses confrères : Vésale aurait eu le malheur 
d'ouvrir le corps d'un gentilhomme espagnol qui 
n'avait pas cessé de vivre; accusé, il aurait été 
condamné à la peine capitale, condamnation que 
Philippe IT aurait commuée en l'obligation de faire 
un voyage en T'erre-Sainte. Quoi qu'il en soit, l'ana- 
tomiste fit ce voyage. 

C'est en revenant de Jérusalem qu'il fut jeté sur 
les côtes de l'ile de Zante, dans la mer lonienne. Le 
Belge célebre mourut des suites de cette catastrophe, 


le 2 octobre 1564. 
JEAN DE BOSSCHÈRE. 


La maison d’hospitalisation de la 


Société Royale " L'UNION BELGE " à Courbevoie 


M. de Broqueville, au cours d'un récent voyage 
qu'il fit à Paris, consacra une journée à visiter la 
maison d'hospitalisation de la Société Royale 
" L'Union Belge "| (Les journaux.) 


L'Union Belge ?.. L'Union Belge!.… 


Oui, on a vaguement entendu parler de "ça", 
mais sans se rappeler exactement où et dans quelles 
circonstances. 

L'Union Belge... voyons,n'est-ce pasunesociété, 
belge évidemment, établie en France? Les journaux 
n'en ont-ils pas parlé récemment à l'occasion d'un 
jubilé... ou d'une visite que lui fit M. le baron 
de Broqueville ? 

— Vous brülez; vous y etes! 

L'Union Belge, fondée à Paris il y a un 
quart de siècle, que préside avec une compétente au- 
torité et un inlas- 
sable dévouement 
M. le docteur 
Collet, médecin 
de la légation de 
Belgique, vient en 
effet de célébrer, 
par un banquet, 
le XX VE anniver- 
saire de sa fonda- 
tion. 

Cette œuvre phi- 
lanthropique, belle 
entre toutes, a pour 
objet de secourir 
nos compatriotes 
malheureux et 
abandonnés en 
terre étrangere : 
elle embrasse la 
bienfaisance, la 
mutualité et l’hos- 
pitalisation. 

Son histoire tient en peu de lignes : 

Placée sous le patronage de S. À. R. M": la 
duchesse de Vendôme, et d'un comité de dames, 
que préside M": la baronne Guillaume, et où sont 
représentées les meilleures familles belges de Paris 
et de Bruxelles, entourée de toute la sollicitude des 
ministres de Belgique et de leurs collaborateurs qui 
se sont succéde rue de Berri, L'Union s'est déve- 
loppée rapidement et a rendu des services signalés à 


la colonie belge de la Ville Lumiere. 
L'Union Belge fut créée en 1888. Son but 


initial était d'assurer tous ses adhérents contre la 
maladie en leur allouant une indemnité journalière 
et en leur accordant gratuitement les soins médicaux 
et pharmaceutiques. Le nombre considérable de 
Belges habitant Paris, dont malheureusement beau- 
coup tombent dans le dénuement le plus complet 
par suite de maladies, de chômage ou trop souvent 
à cause de leur imprévoyance, engagea, des le début, 
la direction de la société à joindre à son service de 
mutualité une section de bienfaisance pure, accessible 
a tous, qu'ils fussent membres de la société ou non. 


Des appels fréquents furent faits aupres des 
membres aisés de la colonie belge, chez qui les 
administrateurs trouverent l'appui le plus bienveil- 
lant. Les dons qui furent ainsi recueillis permirent 
l'attribution de secours en espèces et en nature, le 
rapatriement, etc. 


La maison d'hospitalisation de la Société Royale « L'Union Belge » à Courbevoie, 


Vue des batiments de derrière. 


3 63 


Bientot le contact journalier avec la misère créa de 
nouveaux besoins et L'Union Belge fut amenée à 
établir un service de secours mensuel a domicile, 
dont profitent également les veuves, les orphelins, 
les infirmes et les vieillards. 

En 1900, grâce à un don de 270,000 francs du à 
la générosité de la baronne de Hirsch de Géreuth, 
un service d'hospitalisation de vieillards belges des 
deux sexes, ages d'au moins 65 ans, fut institué. 

Cette hospitalisation débuta dans un hospice privé 
des environs de Paris. 


M. Bischoffsheim, ému par la situation misérable 
dans laquelle l’âge et les infirmités plongent tant de 
Belges à Paris et désirant surtout que L'Union 


Le spacieux et vaste réfectoire des pensionnaires « femmes ». 


De hautes et larges baies l'éclairent. 


Belge, dont il était un des membres honoraires 
fondateurs, eùt un immeuble à soi, dans lequel elle 
püt hospitaliser ses vieillards, donna une somme de 
550,000 fr. avec laquelle L'Union Belge fit con- 
struire son siège social et sa maison de retraite à 
Courbevoie. C'est de celle-ci que nous allons parler. 

Sur un magnifique plateau, entouré de jardins 
touffus, elle se dresse, pittoresque, originale et riante. 
Nous sommes loin de l’habituelle « caserne > sombre 
et suintant l'ennui, où l'on enclot 
généralement les vieux et les 
malades : les bâtiments qui com- 
posent la maison de retraite sont 
clairs, spacieux, percés d'innom- 
brables fenetres; ils sont conçus 
dans le style flamand le plus pur. 

Le confort est donc joint à 
l'agréable. 

Un parc de 7,000 metres carrés, 
riche en beaux arbres robustes et 
séculaires, isole la maison de 
retraite des villas voisines. 

Visitons les installations : 


Nous pénétrons tout d'abord, 
au rez-de-chaussée, dans la salle 
du conseil, puis dans deux par- 
loirs et, enfin, dans le quartier des 
hommes. C’est une salle immense, 
haute de 6 metres, mais présentant 
cet aspect particulier d'être divisée en 18 chambres 
formées par des cloisons de 3 metres de hauteur: 
dans chaque chambre est logé un pensionnaire qui, 
tout en étant parfailement chez lui, jouit de l'aéra- 
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tion de tout le quartier. Chacune des petites fenêtres 
inférieures que l'on aperçoit dans la façade éclaire 
une chambre. Elles ne s'ouvrent qu'au moyen d'une 
clef possédée par les gens de ser- 
vice seuls ; ils aèrent ainsi chaque 
chambre lorsque l'occupant en est 
sorti. Les grandes baies supé- 
rieures se trouvent au-dessus des 
cloisons et, en les ouvrant, on 
alimente d'air toute la pièce. 
Chaque chambre possède un radia- 
teur. Elle est dallée comme tout le 
bâtiment — à l'exception de la 
salle de réunion des femmes que 
nous traverserons tantôt en 
carreaux de grès cérame qui per- 
met, outre une propreté parfaite; 
une jonction tellement intime que 
les poussières chercheraient en 
vain à sy accumuler. Les murs 
sont enduits de ripolin; il n'y a 
pas d'angles, ni dans les boiseries, 
ni dans la construction. 


Au fond du dortoir, une sorte de rotonde donnant 
sur le jardin : c'est la salle de réunion des hommes. 

De l’autre côté : deux salles de bains, deux water- 
closets et la chambre de toilette munie de dix lavabos 
où les pensionnaires trouvent l'eau chaude et l'eau 
froide. 

En sortant du dortoir, nous arrivons directement 
dans la salle à manger des hommes, que l'office sépare 
de la salle‘’a manger des femmes. 


Les chambres des pensionnaires de la maison de refuge de Courbevoie sont claires. 


nettes, gaies et bien aérées, 


Les hospitalisées descendent de leurs chambres par 
un escalier qui leur est absolument réservé — puisque 
les hommes, habitant et mangeant au rez-de-chaussée 
n ont jamais à monter à l'étage. Celui-ci comporte un 


dortoir identique à celui des hommes, avec la même 
salle de réunion, les mêmes lavabos et les mêmes 


salles de bain. 


La lingerie. 


Elle est énorme et disposée d'une façon intelligemment pratique, comme on le verra 


par cette photographie. 


Une partie du bâtiment, l'aile de devant, celle 
qui, précisément, est affectée aux divers services, 
comporte un nombre d'étages double : elle est entre- 
solée, si l'on peut dire. On a pu ainsi établir, entre le 
rez-de-chaussée et le premier, des chambres entiere- 
ment séparées, desservies par un escalier spécial, où 
on loge des ménages. 

Au premier étage, à côté du quartier des femmes, 
se trouve la lingerie. Discretement conçue et mer- 
veilleusement organisée, elle res- 
semble à une bibliotheque. Les 
armoires sont doubles ; à mi-hau- 
teur, sur toute la surface des 
murailles, court un balcon. Tous 
les meubles, en pitch-pin verni, 
ont l'aspect le plus gai. 

D'une des fenêtres, jetons un 
coup d'œil sur la cour d'honneur. 
A l’angle gauche de la grille, il y a 
le pavillon du concierge. La toiture 
de cette annexe n’est pas banale : 
elle se compose d'une terrasse, 
bordée par un petit mur en pierres. 
Cette terrasse n'est couverte ni 
de tuiles, ni d'ardoises ou de zinc, 
mais par une sorte de papier 
cimenté qui donne, parait-il, depuis 
trente ans que l'architecte l’em- 
ploie, les résultats les plus satisfai- 
sants. Ce systeme est recouvert lui-mème d'une couche 
de terre, où ont été plantées de ravissants bouquets de 
verdure et des fleurs à profusion,et cela fait, par-dessus 
la maison, un petit jardin continuant le grand jardin... 


L'etage supérieur du bâtiment principal est réservé 
à un usage vraiment fort intéressant. 

Dans la colonie belge de Paris, de nombreuses 
familles ne peuvent s’en aller, aux 
mois d'été, respirer l'air vivifant 
de la campagne. Les parents sup- 
portent cette privation avec plus 
ou moins de vaillance, mais les 
enfants en souffrent. L'Union 
Belge invite donc annuellement 
ses sociétaires à lui confer leurs 
enfants, et, moyennant quelque 
vingt ou trente sous par jour, leur 
permet de passer un mois dans un 
air sain, réconfortant et pur, ce 
qui les change heureusement de 
l'atmosphère viciée des apparte- 
ments étroits et obscurs où ils 
végetent ordinairement. 

Les sous-sols sont éclairés par 
de larges soupiraux qui donnent 
sur un saut-de-loup gazonné — 
sorte de fossé pareil à ceux dont 
on flanquait les châteaux moyen- 
âgeux —. On a logé la les divers services : la 


cuisine — très pratique avec son fourneau con- 
struit au milieu de la pièce et dont l'aérage est 
souterrain — communiquant avec l'office par un 


monte-plats ; les caves au charbon; la double chauf- 
ferie : caloriferes à vapeur pour le chauffage de l'éta- 
blissement et chaudière envoyant l'eau chaude aux 
divers étages; buanderie, salle de désinfection du 
linge et appareil de séchage à vapeur. 


La facade principale de la maison de refuge avec son large perron et sa grille seigneuriale. 


Et voila le "tour du propriétaire "terminé. 

M. Samson, l'architecte qui a conçu cet hôtel,d'un 
aspect si robuste et d'un confort si réel, est le même 
qui se fit une spécialité des restaurations de chateaux. 


Il reconstruisit notamment, après l'incendie qui le 
détruisit, le château de Belœil, la fameuse propriété 
des princes de Ligne. 

L'Union Belge, à laquelle le Roi Albert a con- 
tinuéle patronage que lui avait accordé le RoiLéopold, 
a secouru en vingt-cinq ans plus de 60,000 malheu- 
reux ; son capital actuel est d’un million environ. 

Voici, d'ailleurs, quelques chiffres qui démontreront 
d'une façon tangible les services rendus par L'Union 
Belge depuis sa fondation jusqu'au 31 décembre 
1912. 

A ses membres mutualistes, elle a distribué en 
indemnités ou payé pour eux, pour soins de maladie 
de tout genre, une somme globale de fr. 194,431.65. 
Elle a, de plus, dépensé en secours d'hospitali- 


sation, permanents, temporaires, rapatriements, etc., 


fr. 276,855.05. 
Devant le travail accompli et les résultats obtenus, 
on ne saurait assez louer la générosité, le noble désin- 


téressement et le patriotisme éclairé des philanthropes 
qui créerent, il y a un quart de siecle, cette œuvre 
charitable et si féconde. 

Aux noms de M. Bischoffsheim, grâce à qui put 
être fondée la maison de refuge de Courbevoie, de 
la baronne de Hirsch, du docteur Collet, président 
de L'Union Belge, de M. Segers, son vice- 
président, il faut joindre celui de la Duchesse de 
Vendome, qui accorda en toutes circonstances son 
appui moral et financier à la Société Royale 
L'Union Belge, qui fut pour tant de vieillards 
infortunés, malheureux et souvent désespérés, une 
véritable providence ! 


L’Expansion Belge croit avoir fait son devoir 
en contribuant à faire connaitre davantagecette œuvre 
si humanitaire, et que trop de nos compatriotes 
ignorent encore. 

Vicior BOIN. 


UN DOULOUREUX ROMAN D’AMOUR A BRUXELLES EN 1839 


Quatre lettres inédites de Charlotte Brontë 
au professeur Constantin Héger 


Le Times du 29 juillet dernier a révélé au public 
anglais quatre lettres d'amour de Charlotte Brontë, dont 
la publication a suscité des controverses passionnées et 
constitue, à coup sûr, un événement littéraire de haute 
importance. On sait de quel culte les Anglais entourent 
la mémoire de leurs grands écrivains, dont ils tiennent 
à connaitre la vie jusque dans ses moindres détails. C'est 
le pays des biographies touffues et minuticuses. Au 
British Museum, une riche section est consacrée aux 
manuscrits des poètes, des romanciers, des essayistes ct 
des musiciens. C'est à cette section du célèbre musée 
que le D" Paul FHéver, professeur à l'Université de 
Bruxelles, d'accord avec ses sœurs, a offert, par l'entre- 
mise de l'éminent critique Marion . Spielmann, quatre 
lettres adressées par Charlotte Bronté, l'auteur de Yane 
Evre, à son père le professeur Constantin Féyer, dont 
elle fut l'élève à Bruxelles. Notre éminent concitoyen a 
mis à son less une seule condition : c'est que les lettres 
seraient publiées dans un grand journal anglais. D'au- 
cuns s'étonnérent de voir des témoiunages d'affection 
aussi délicats livrés en pâture au public. Mais il y a, 
depuis longtemps, en Angleterre, une question Bronté: 
on atant écrit sur le « secret » de la romancière, sur 
« la tragédie de Bruxelles »; l'attitude du professeur 
Constantin Fléser a donné lieu à tant de suspicions et de 
fausses interprétations que le désir d'y mettre fin par la 
publication de ces lettres se comprendra facilement chez 
son fils. « Nous considérons, dit le D' Paul Héger dans 
sa lettre d'envoi à Marion IT. Spielmann,que nous avons 
rempli un devoir de conscience en permettant cette 
publication, dont nous ne voulons, bien entendu, 
retirer aucun avantave matériel » (Le Times a versé les 
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honoraires d'usage, selon le vœu du D'Héger, au Roral 
Lutcrary Fund.) 


Il y a peu d'histoires aussi douloureuse que celle de 
Charlotte Brontë (1). 

Elle était la fille de Patrick Prunty, d'Ahabeg (County 
Down),qui changea son nom en celui de Brontë et qui, 
étant pasteur à Flartshead, épousa Marie, fille de Thomas 
Bramwell, de Penzance.La maladie littéraire était dans 
la famille. Le pasteur Brontë publia à Halifax deux 
: Cottage Pocms (1811) et The Ieural 
Minstrel, ou Le Trouvére rustique (1813). Il fut nommé 
« perpetual curate » à T'hornton près de Bradford C'est 
là que Charlotte naquit, le 21 avril 1816. En 1820, la 
famille se transporte à Haworth. Le besoin d'écrire, la 
fièvre de création posséda Charlotte Brontë, alurs qu'elle 


volumes de vers 


n'était encore qu'une enfant. D'avril 1829 à août 1830, 
clle remplit vingt-deux cahiers de svixante à cent pages 
d'une fine écriture. C'étaient des contes d'enfants et des 
mémoires. fn 1831, Charlotte fut envoyée à l'école à 
Roehead près de Leeds. En 1835, son père étant mort, 
elle devint professeur à cette école : elle avait 19 ans 
senlement et voulait gagner en enseiwnant de quoi per- 
mettre àson jeune frère Bramwell des études de sculpteur. 
En 1°3, elle refuse deux offres de mariage. Tous les 
écrivains € arrivés » à qui elle soumet ses premicrs 


1) À lire: ie of Charlotte Brontë, par MM. GASkELL: 74e 
Prontés, par M. Clément SHOkTBR; 74e Drontés fact and fiction, 
par M. Angus MACKAY, 


essais littéraires la découragent. Wordsworth et Southey, 
poètes de cour, secs, solennels et guindés, l'engagent à 
quitter la carrière littéraire. Elle songe alors à fonder 
une école avec sa sœur Emily, qui, comme elle, a laissé 
un nom dans les lettres. Mais auparavant, elle veut 
connaître à fond le français et l'allemand, et, à cet 
effet, elle entre, à Bruxelles, au pensionnat des 
demoiselles Héger, qui avait une centaine d'élèves et, 
comme professeur de français, Constantin Héger, un 
frère marié des directrices du pensionnat. C'est ici que 
se place la pénible histoire d'amour, la « tragédie » sur 
laquelle les lettres offertes au Brilish Museum viennent 
enfin de faire toute la lumière. Charlotte Brontë, qui 
avait donc alors 23 ans, ardente 
et passionnée, se prit d'adora- 
tion pour le professeur Héger. 
De cette époque et inspirés par 
le séjour à Bruxelles et les sen- 
timents qu'elle y conçut, datent 
deux romans célèbres de Char- 
lotte Brontë : Le Professeur et 
Villette. 

C'est de cette époque égale- 
ment que datent les curieuses 
lettres d'amour que le Dr Héger 
vient de léguer au BritishMuseum. 
Rentrée en Angleterre, Charlotte 
Bronté fonde avec ses sœurs, 
Emily et Anne, dans son pays 
natal, un pensionnat qui ne 
réussit guère. Puis, toutes trois 
se tournent à nouveau vers la 
carrière littéraire. En 1846, 
elles publient ensemble, 
à leurs frais, un volume 


de poèmes, sous les A 15 de, = 


pseudonymes de 
Acton, Ellis et 
Currer Bell. 
Ellesoffrirent en 
suite des romans # 
qu'elles venaient 
d'écrire à des 
éditeurs qui les 
refusèrent. Le 
Professeur était du nombre. 
Sans se laisser rebuter par 
ces échecs continuels, Char- 
lotte Brontë écrivit Jane Eyre, 
qui est resté son livre le plus 
célèbre. Un ami parvintenfin 
à faire éditer ce roman par 
Smith, Elder & Co. Ce fut un grand succès de 
librairie et la critique s'occupa beaucoup de cet écri- 
vain mystérieux qui signait Currer Bell. Hélas! cepen- 
dant que le succès venait enfin, Charlotte Brontë voyait, 
coup sur coup, mourir autour d'elle, de consomption, 
son frère Bramwell et ses deux sœurs, Emily et Anne 
Charlotte restait seule à Haworth avec son vieux père 
aveugle. Les prétendants lui étaient venus sur le tard, 
avec la fortune et la gloire... Elle épousa, en juin 1854, 
le Rév A. B. Nicholls, mais dix mois après, elle mou- 
rait, à l’âge de 39 ans. 
+ id k 

Imagine-t-on pour une femme de génie une existence 

plus sombre et plus tourmentée ? Mais nous n'avons pas 


Charlotte Brontë, d'après un tableau de G. Richmond. 
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dit ce qu'ajouta de douleur à cette triste existence le 
fatal amour qu'en silence, au plus profond de son 
cœur, Charlotte nourrit pour Constantin Héger, son 
professeur de Bruxelles. Un amour malheureux, timide, 
résigné, qui s’avouait craintivement, qui ne pouvait 
être partagé. Dans sa retraite, Charlotte continuait 
malgré tout à l'alimenter comme on cultive avec mille 
soins une fleur délicate. On songe à l’inextinguible 
flamme que nourrit le héros de L'Education sentimentale. 

S'il est vrai, comme un Gœæthe l'a si hien montré, que, 
malgré tout son désir d'objectivité, un écrivain ne fait 
jamais que se « raconter » dans ses livres, cela se vérifie 
bien plus encore dès qu'on se trouve en présence d’une 
œuvre comme celle de Charlotte 
Brontë. Le Professeur, Villette, Shirley 
sont autant d'autobiographies frag- 
mentaires, de confessions émou- 
vantes, des livres de la même 
qualité richement humaine que les 
Confessions, René, Obermann ou, pour 
citer un exemple emprunté à la 
littérature de l'heure présente, Île 
Charles Blanchard de Charles-Louis 
Philippe. Voici mon corps; voici 
mon sang .. Et puis, voici mon 
cœur... Un long cri douloureux se 
répercute de livre en livre. 

Charlotte Brontë n'aurait écrit Le 
Professeur que pour avouer, d'une 
façon détournée, son amour à notre 
compatriote Constantin Héger. 

Quant à Villette, c'est un livre 
dont l'action se déroule 
presque entièrement à 

Bruxelles. Il est farci 
de mots français, 

voire d'expressions 
du terroir bra- 
bançon. Outre 
qu'il est intéres- 
sant pour nous 
d'y chercher. 
comme dans 
Vanity l'air de 
Thackeray, quelle vision un 
Anglais eut de Bruxelles 
dans la première moitié du 
XIX® siècle, le livre nous 
émeut tout particulièrement 
quand nous savons que Char- 
lotte Brontë n’a fait qu'y 
conter sa propre histoire, y a 
noté minutieusement tout ce que son âme de jeune fille 
a suuffert en silence. Le Paul Emmanuel du roman 
n'est autre que le professeur Constantin Héger lui- 
même et Lucy Snowe, qu'il appelle « sa petite sœur », 
«sa bonne petite amie », c'est Charlotte Brontë. 

Le professeur Héger, marié, ne fut pas sans remar- 
quer le sentiment qu'il avait inspiré à sa jeune et 
ardente élève anglaise. Il en sourit tout d’abord. Sans 
doute, n'était-ce point li première fois qu’une telle 
aventure lui arrivait. « Comme tout le monde sait, dit à 
ce propos le Times du 29 juillet dernier dans un leader, 
beaucoup de jeunes filles tombent innocemment amoc- 
reuses de leurs professeurs ; ceux-ci le savent et souvent 
le tolèrent, parce qu'ils se disent qu’il y a là un moyen 
d'accroître le zèle des élèves. » 


Le professeur Héger ne voulut pas attacher une 
importance particulière à l'amourette de l'élève Bronté. 
« Ce n'est pas sa faute, dit le 7. Ps Weekly dans 
un numéro récent, s'il n'a pas reconnu dans cette 
timide petite Anglaise, le génie presque dévastateur qui 
devait bouleverser toute l'Angleterre. » 

Mais la critique ne l'a pas toujours entendu ainsi. 
D'aucuns — ou plutôt, vous le devinez, d'aucunes — 
sont allés jusqu'à représenter le professeur bruxellois 
comme un être froid, insensible, ou comme une sorte de 
Lovelace. Ïl était temps de dissiper à ce sujet toutes les 
légendes. M. le D' Paul Héger a retrouvé dans les 
papiers de la famille six lettres adressées par Charlotte 
Brontë à son père, celles qui figurent ma:ntenant au 
Musée britannique et que le Times a publiées. Il en est 
qui avaient été déchirées et qu'il a fallu reconstituer 
patiemment avec des bandes de papier gommé ou du 
fil ! Comme l'a dit le Dr Paul Hévger, il n'y a rien dans 
ces lettres qui ne soit à l'honneur de celle qui les écrivit 
ou de celui qui les reçut, et M. Angus Mac Kay, l'un 
des biowraphes des Bronté ne se trompait pas en faisant 
cette prédiction :«Quand nous connaitrons bien l'histoire 
de Charlotte à Bruxelles, nous la plaindrons plus, mais 
je suis convaincu que nous ne l’aimerons ni ne l'estime- 
rons pas moins. » 


Certains passages de ces lettres, pleines d’élans que 
l'on sent réfrénés, sont infiniment touchants. I] y a là 
comme la plainte d'un pauvre oiseau blessé. Voici, par 
exemple, ce que Charlotte Brontë écrivait d'Angleterre 
au professeur Héger le 24 juillet 1844 : 


« Je me rappelle bien que c'est maintenant l'époque 
des compositions, que ce sera bientôt celle des examens 
et puis, des prix — et pendant tout ce temps, vous êtes 
condamné à respirer l'atmosphère desséchante des 
classes — à vous user — à expliquer, à interroger, à 
parler toute la Journée et puis le soir vous avez toutes 
ces malheureuses compositions à lire, à corriger, pres- 
qu'à refaire. — Ah Monsieur ! je vous ai écrit une fois 
une lettre peu raisonnable, par ce que le chagrin me 
serrait le cœur, mais je ne le ferai plus — je tâcherai de 
ne plus être égoïste, et tout en regardant vous {sie, for 
« vos »] lettres conme un de plus grands bonheurs que 
Je connaisse, j'attendrai patiemment pour en recevoir 
jusqu'à ce qu'il vous plaira et vous conviendra de m'en 
envoyer. }n même temps je puis bien vous écrire de 
temps en temps une petite lettre — vous m'y avez auto- 
riséc. 

» Je crains beaucoup d'oublier le français, car Je suis 
bien persuadée que je vous reverrai un jour — je ne sais 
pas comment ni quand — mais cela doit être puisque je 
e désire tant, et alors je ne voudrais pas rester muette 
devant vous — Ce serait trop triste de vous voir et de ne 
pas pouvoir vous parler [:] pour éviter ce malheur — 
j'apprends, tous les jours, une demi-page de français par 
cœur dans un livre de style familier : et j'ai un plaisir 
à apprendre cette leçon — Monsieur — quand je pro- 
nonce les mots français 1} me semble que je cause avec 
vous. » 


Elle ditles projets qu’elle nourrit avec sa sœur Emilie, 
puis, plus loin, se faisant implorante : 

« Je ne vous ai pas prié de m'écrire bientôt, puisque 
je crains de vous importuner — mais vous êtes trop bon 
pour oublier que je le désire tout de même — oui — je 
le désire beaucoup — c'est assez -- après tout — faites 
comme vous voudrez, Monsieur — si, enfin je recevais 


368 


une lettre et si je croyais que vous l'aviez écrite far pitié 
— cela me ferait beaucoup de mal —. » 


La deuxième lettre est du 24 octobre 1844. Elle est 
adressée à « M. Héger, n° 32, rue d'Isabelle, Bruxelles. » 
On y lit notamment : 


« Ce n'est pas une longue lettre que je vais écrire: 
d'abord, je n'ai pas le temps, il faut que cela parte 
tout de suite et, ensuite, je crains de vous ennuyer. Je 
voudrais seulement vous demander, si vous avez reçu de 
mes nouvelles au commencement du mois de mai et puis 
au mois d'août? Voilà six mois que j'attends une lettre 
de Monsieur — six mois d'attente, c'est bien long, cela! 
Pourtant je ne me plains pas et je serai richement 
recompensée pour un peu de chagrin si vous voulez 
maintenant écrire une lettre et la donnerà ce monsieur— 
où à sa sœur qui me la remettrait sans faute. 


» Quelque courte que soit la lettre j'en serai satisfaite 
— n'oubliez pas seulement de me dire comment vous 
vous portez, Monsieur, et comment madame et les 
enfants se portent et les maîtresses et les élèves. 


» Mon père et ma sœur vous présentent leurs respects 
— l'infirmité de mon père augmente peu à peu — cepen- 
dant il n'est pas encore tout à fait aveugle —; mes sœurs 
se portent bien, mais mon pauvre frère est toujours 
malade. 


» Adieu, Monsieur, je compte bientôt avoir de vos 
nouvelles — cette idée me sourit, car le souvenir de vos 
bontés ne s'effacera jamais de ma mémoire et tant que ce 
souvenir durera le respect qu'il m'a inspiré durera aussi. 


» Votre élève très dévouée 


» C. BRONTÉ. 


» Je viens de faire relier tous les livres que vous 
m'avez donnés quand j'étais à Bruxelles [:] j'ai un 
plaisir à les considérer, cela fait tout une petite biblio 
thèque. Îl y a, d'abord, les ouvrages complets de Bernar- 
din St-Pierre; Les Pensces de Pascal, un livre de poésie, 
deux livres allemands et (ce qui vaut tout le reste) deux 
discours de N. le professeur Héger, prononcés à la 
distribution des prix de l’Athénée royal. 


» Octb. 24th 1844. » 


# 


+ + 


Mais la plus douloureuse,la plus émouvante de toutes 
est sans doute celle du 8 janvier 1845. Je ne puis résister 
au désir de la citer presque en entier : 


« M. Taylor est revenu, je lui ai demandé s'il n'avait 
pas une lettre pour moi « Non, rien. » « Patience » 
— dis-je - « sa sœur viendra bientôt. » Mademoiselle 
Taylor est revenue. « Je n'ai rien pour vous de la part 
de Monsieur leger, » dit-elle, « ni lettre ni message. » 

Ayant bien compris ces mots, je me suis dit, ce que 
je dirais à un autre en pareille circonstance : « Il faut 
vous résigner et, surtout, ne pas vous aflliger d'un 
malheur que vous n'avez pas mérité.» Je me suis efforcée 
à ne pas pleurer, à ne pas me plaindre. 

Mais quand on ne se plaint pas et qu'on veut se 
dominer en tyran, les facultés se révoltent, et on 
paic le calme extérieur par une lutte intérieure presque 
insupportable. 

Jour et nuit je ne trouve ni repos ni paix; si je dors, 
je fais des rêves tourmentants où je vous vois toujours 
sévère, toujours sombre et irrité contre moi. 
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Pardonnez-moi donc, Monsieur, si je prends le parti 
de vous écrire encore. Comment puis-je supporter la vie 
si je ne fais pas un effort pouren alléger les souffrances? 

Je sais que vous serez impatienté quand vous lirez 
cette lettre. Vous direz encore que je suis exaltée, que 
j'ai des pensées noires etc. Soit, Monsieur, je ne cherche 
pas à me justifier, je me soumets à toutes sortes de 
reproches ; tout ce que je sais, c'est que je ne puis pas, 
que je ne veux pas me résigner à perdre entièrement 
l'amitié de mon maître, j'aime mieux subir les plus 
grandes douleurs physiques que d'avoir toujours le 
cœur lacéré par des regrets cuisants. Si mon maître me 
retire entièrement son amitié je serai tout à fait sans 
espoir ; s’il en donne un peu, très peu, je serai contente, 
heureuse, j'aurai un motif pour vivre, pour travailler. 

Monsieur, les pauvres n'ont pas besoin de grand'chose 
pour vivre — ils ne demandent que les miettes de pain 
qui tombe de la table des riches — mais si on les refuse 
les miettes de pain — ils meurent de faim — Moi non 
plus je n'ai pas besoin de beaucoup d'affection de la part 
de ceux que j'aime, je ne saurais que faire d'une amitié 
entière et complète — je n'y suis pas habituée — mais 
vous me témoigniez, autrefois, un feu d'intérêt quand 
j'étais votre élève à Bruxelles — et je tiens à conserver 
ce peu d'intérêt — j'y tiens comme je tiendrais à la vie. 

Vous me direz peut-être — Je ne vous porte plus le 
moindre intérêt Melle Charlotte — vous n'êtes plus de 
ma maison — je vous ai oubliée. 

Eh bien, Monsieur, dites-moi cela franchement — ce 
sera pour moi un choc — n'importe ce sera toujours 
moins hideux que l'incertitude. 

Je ne veux pas relire cette lettre — je l'envoie comme 
je l’ai écrite. — Pourtant, j'ai comme la conscience 
obscure qu'il y a des personnes froides et sensées qui 
diraient en la lisant — «elle déraisonne ».— Pour toute 
vengeance — je souhaite à ces personnes — un seul jour 
des tourments que -— j'ai subis depuis huit mois — on 
verrait alors s’elles (ne) déraisonneraient pas de même. 

On souffre en silence tant qu'on en a la force et quand 
cette force manque on parle sans trop mesurer ses 
paroles. ». 


me F 
ES + 
Que je cite encore la fin de la dernière, datée du 
18 novembre 1845 : 


« Dites-moi enfin ce que vous voulez,mon maître, mais 
dites-moi quelque chose. Ecrire à une ci-devant sous- 
maîtresse (non — je ne veux pas me souvenir de mon 
emploi de sous-maîtresse, je le renie), mais enfin, écrire à 
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À Paie farci 


Facsimile d'une page des lettres 
de Charlotte Bronte. 


JERES i 


une ancienne élève ne peut être une occupation fort 
intéressante pour vous — je le sais — mais pour moi 
c'est la vie. Votre dernière lettre m'a servi de soutien, 
de nourriture, pendant six mois — à présent 1l m'en 
faut une autre et vous me le donnerez — pas parce que 
vous avez pour moi de l'amitié — vous ne pouvez en 
avoir beaucoup, — mais parce que vous avez l'âme 
compatissante et que vous ne condamneriez personne à 
de longues souffrances pour vous épargner quelques 
moments d'ennui. Me défendre à vous écrire, refuser de 
me répondre, ce serait m'’arracher la seule joie que j'ai 
au monde, me priver de mon dernier privilège— privilège 
auquel je ne consentirai jamais à renoncer volontaire- 
ment.Croyez-moi, mon maître, en m'écrivant vous faites 
un bon œuvre — tant que je vous crois assez content de 
moi, tant que j'ai l'espoir de recevoir de vos nouvelles, je 
puis être tranquille et pas trop triste; mais quand un 
silence morne et prolongé semble m'avertir de l’éloigne- 
ment de mon maître à mon égard — quand de jour en 
jour j'attends une lettre et que de jour en jour le 
désappointement vient me rejeter dans un douloureux 
accablementet que cette douce joie de voir votre écriture, 
de lire vos conseils me fuit comme une vaine vision, 
alors, j'ai la fièvre — je perds l'appétit et le sommeil — 
je dépéris. » 

P.S. « Puis-je vous écrire encore au mois de mai 
prochain? j'aurais voulu attendre une année — mais c’est 
impossible — c'est trop long » 

| C. BRONTÉ. 
%k é * 

C'est le silence obstiné du professeur Héger que les 
femmes considèrent comme de la cruauté. Il en est qui 
ne désarment pas, ainsi qu'on a pu s'en convaincre par 
une série d'interviews de femmes-écrivains que Îles 
Daily Navs ont obtenues au lendemain de la publication 
du Times. M. Charles Perrin, l'auteur de plusieurs 
histoires hindoues, dit que ces lettres lui ont donné 
l'impression que le professeur Constantin Héger, objet 
de la grande passion de Charlotte Bronté, fut un homme 
froid, pédant et sans imagination. 

D'autres diront sans doute qu'il fut un mari prudent 
et fidèle. Quoi qu'il en soit, nous avons tenu à mettre 
sous les yeux du public belge les pièces de ce procès 
littéraire. Aux lettres du J'imes, il faudrait ajouter, pour 
être complet, un poème inédit, de Charlotte Bronté, 
écrit en 1843, publié récemment par le Globe et qui 
commence par ces mots : « J'aime sans être aimée ». 


Louis PIÉRARD. 
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Courrier d’Afrique 


MARINE DU HAUT-CONGO 


Un aimable et compétent correspondant nous 
adresse la note suivante, qui se rapporte à notre 
article de tête : 


En 1912, le gouvernement a commandé, pour le 
port de Léopoldville, une cale flottante de 64 metres 
de longueur et de 18"50 de largeur intérieure. 

Ce dock flottant est composé de quatre tronçons 
de 15 mètres cha- 
cun et muni d'une 
double installation 
de pompage action- 
née par moteurs 
Bolinder. 

L'éclairage élec- 
trique est égale- 
ment prévu, ainsi 
que les conduites 
d'air comprimé 
pour le rivetage et 
tous travaux de 
montage et repa- 
rations. 

Les quatre tron- 
çons sont construits 
sur le principe du 
" self docking", de 
façon à permettre 
l'entretien du dock 
par lui-même. 

Les premières 
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Il dispose des maintenant de : 

4 cales de halage : 

| cale flottante; 

| cale de montage de 80 metres ; 

| puissante bique de 25 tonnes de puissance de 
levage viendra bientot compléter l'outillage. 

Les vastes ateliers de la marine se développent 
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pieces du dock sont Lu nouvelle cale flottante de Léopoldville. 

arrivées à Léo- Au 19 juillet dernier, trois tronçons étaient à flot, le quatrième en montage ; un cinquième tronçon s'imposera 
| L % dès 1914 par suite du développement des caractéristiques des nouvelles unités fluviales. Le dock flottant aura 

poldville enjJanvier alors So mètres et pourra porter des unités de 1,000 tonnes de déplacement à vide. 


1913 et, à la date 
du |°" juillet, trois tronçons étaient à flot, le quatrième 
en montage. 


Le développement des caractéristiques des nou- 
velles unités fluviales (malle rapide Belgica et vapeur 
de 1,000 tonnes) fait que la commande d'un cin- 
quième tronçon s'impose des 1914, 


Le dock flottant aura ainsi une longueur de 
80 mètres et pourra porter des unités de 1,000 tonnes 
de déplacement à vide. 


Le vapeur de 1,000 tonnes a, en effet, comme 
caractéristiques, 7/8 metres de long sur 15 metres de 
large ; la malle rapide, 68 mètres de long. L'outil- 
lage du port de radoub de Léopoldville se perfec- 
tionne ainsi de jour en jour. 


Le chantier fluvial du Haut-Congo est tenu à 
hauteur des progrès de la flottille. 


chaque année et permettent, en meme temps que 
l'entretien de la flottille, la construction de nom- 
breuses nouvelles unités. 

Si l'initiative privée doit être hautement louée 
pour tous les progres qu'elle a fait réaliser dans la 
colonie, il ne faut pas oublier que la création du 
vaste et puissant port de radoub de Léopoldville, 
comme le projet du grand port commercial de 
Kinshasa sont dus uniquement à l'initiative gouverne- 
mentale. 

La régie, par l'organisation des transports fluviaux 
dans le Haut-Congo et la construction des bases au 
Stanley-Pool, a victorieusement répondu par des 
faits aux reproches non fondés qui lui ont parfois été 
adressés trop légèrement, et elle a prouvé qu'elle est 
capable et consciente du grand rôle qui lui incombe 
et qu'elle s’apprète à remplir. À 
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SPOR'TS 


AVIRON. L’effort allemand en vue de connu des encouragements infiniment précieux venant 
l’Olympiade de 1916, à Berlin. — Les du chef de l'Etat et du gouvernement. 
athlètes allemands sont fermement décidés à étonner M. Oscar Grégoire, président de la Fédération 


le monde à l'Olympiade de 
Berlin. 

Aussi, trois années de pré- 
paration sévère et d'entrainement 
soutenu ne leur semblent pas 
exagerees. 

L'effort qu'ils vont fournir s’an- 
nonce colossal ! Jamais aucun 
pays, ni l'Angleterre, berceau des 
sports, ni les Etats-Unis d'Ame- 
rique, patrie de tous les cham- 
pions athlétiques, n'aura encore 
organisé, avec une unanimité aussi 
formidable et un enthousiasme 
aussi sincere, la victoire finale de 
leurs représentants. 

La tâche est rude, car la com- 
pétition étrangère sera formidable. 

Mais le peuple allemand, disci- 
pliné et intelligent, a compris qu'il 
était de sa dignité, de son devoir, 
de ne pas accepter plus longtemps 


A bord du yacht impérial, aux régates de Berlin. Princes et princesses impériales. 
M. O. Grégoire causant à S. M. Guillaume Il. Le grand amiral von lorpitz. 
L'Empereur Guillaume IL s'est longuement entretenu avec le président de la Fédération 
Belge des Sociétés d'Aviron. Sa Mujesté a bien voulu interroger M. Oscar Grégoire (que l'on 
voit de dos sur notre photographie) sur les progrès du sport en Belgique et sur les victoires 
des rameurs gantois à Henley. Notre concitoven n'a pas caché à l'Empereur l'admiration que 
lui causuit le développement du sport en Allemagne. A plusieurs reprises, pendant le défilé 
des cinq cents bateaux devant lui, l'Empereur s'est retourné vers M. Grégoire pour lui demander 


quelle impression ce spectacle grandiose lui causait, 


de jouer le role de quantité négligeable dans les Belge des Sociétés d’'Aviron, et qui, en cette qualité, 
grands meetings athlétiques internationaux. avait été invité aux régates nationales de Berlin, 

Et cette volonté, très compréhensible de la part est revenu émerveillé de ce qu'il a vu outre-Rhin. 
d'une nation aussi militarisée, qui voit surtout dans Les courses avaient lieu sur le Langensee, à 


Le champ de course de Grunau, sur le Langensee le jour du défilé monstre, organisé à l'occasion de la présence de l'Empereur 
£ ] 5 


aux régates nationales de Berlin, par la Fédération Allemande d'Aviron. 


Ce document photographique fort intéressant montre l'enthousiasme qui règne en ce moment en Allemagne en faveur des sports athlétiques. 


le sport une préparation à la guerre et un moyen de Grunau, à 30 kilomètres de la capitale de l'empire, 
former des soldats souples, adroits et endurants, a et étaient honorées de la présence de l'Empereur. 
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Plus de cent mille personnes y assisterent et la 
recette se chiffra par plus de 25,000 mark. A l'issue 
de la réunion, la Fédération allemande avait eu l'idée 
d'organiser un défilé monstre. Cinq cents — vous avez 
bien lu : 500! — embarcations, toutes des yoles de 
mer à quatre rameurs, y participerent et defilerent 
par rangs de quatre devant le yacht impérial. 

Ce défilé, qui a duré près d'une heure, nous disait 
M. Oscar Grégoire, a été une chose réellement 
impressionnante. L'Empereur, debout sur son bateau, 
a tenu à saluer chaque rangée passant devant lui, en 
témoignant à plusieurs reprises aux personnes pré- 
sentes l'admiration que lui causait un tel spectacle. 
Et, réellement, ce défilé était imposant. Il donnait 
surtout une fameuse idée de la puissance d'orga- 
nisation du président de la F. A., M. Büxenstein, 
et de ses collegues du Comité des Régates de Berlin, 
en même temps que de leur abnégation et de leur 
amour du travail. C'est un exemple à méditer en 
d'autres pays. 

La Belgique serait-elle de ceux-là, M. Grégoire ?.… 


* 


+ + 


ESCRIME. Le meeting international 
d’Ostende. Le Roi l’honore de sa présence. 
— Le meeting international d'Ostende est devenu 


Au meeting d'Ostende., 


Le Roi, qui daigna l'honorer de sa présence, se fit présenter 


M. Léopold Merckx, président de l'Académie d'Armes de Belgique, 
et le doven des maitres du pays. Sa Mujesté voulut bien questionner 
notre concitoyen sur diflérents points intéressant le sport de 
l'escrime, et il s'entretint, à ce sujet, assez longuement avec lui. 

M. Léopold Merckx, déjà décoré de la croix civique, officier d'aca- 
démie et médaillé de 1870, cst, parait-il, proposé pour l'ordre de 
Léopold, 

Jamais croix n'aura été accrochée sur la poitrine d'un aussi brave et 
aussi loyal serviteur du pays. 


l'une des plus importantes manifestations sportives 
d'Europe. 
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M. Albert Féeyerick, l'incomparable président de 
la Fédération Belge des Cercles d'Escrime, a réussi, 
en effet, grace à ses hautes relations à l'étranger, à 


Sa Mujesté s'entretenant avec MM. Feverick, président 
de la F, B.C.E., Sarens, secrétaire de la F. B. C. E., et 
Paul Anspach, capitaine de l'équipe belge. 


attirer annuellement à Ostende les escrimeurs les 
plus réputés du continent; et c’est ainsi que, cette 
saison encore, des équipes d'escrimeurs danois, hon- 
grois, italiens, anglais et français vinrent disputer à 
nos compatriotes les magnifiques trophées mis en 
compétition. 

Toute la presse a signalé le succès, cette année 
particulièrement grandiose, de la récente " semaine 
d'Ostende". Les chroniqueurs sportifs ont dit combien 
fut brillante la victoire de la Salle Dupont dans 
l'épreuve intersalles: ils ont vanté, comme il conve- 
nait, la technique si combative du Hongrois Zantai), 
le héros du tournoi de sabre; enfin, ils ont manifesté 
— et, s'ils ne l'ont pas fait, ils auraient dù le faire — 
toute leur admiration pour la glorieuse performance 
de la France, qui s’adjugea, après une lutte terrible 
avec la Belgique, la première place dans le cham- 
pionnat international par équipes. 

Bref, le meeting d'Ostende 1913 fut un succes 
sportif en même temps qu'un gros succes mondain. 

Mais ce qui ne contribuera pas peu à classer défini- 
tivement, et nous pourrions presque dire : offciel- 
lement, la semaine d'armes de la Reine des Plages, 
parmi les manifestations nationales les plus réussies, 
c'est le geste si sportif du Roi qui daigna l’honorer de 
sa présence. L'importance de cet événement n'échap- 
pera a personne | 

Aussi, comme l’écrivait M. Paul Anspach dans 
La Vie Sportive : "Les sportsmen belges — et les 
escrimeurs en particulier — ne manqueront pas 


d'apprécier à sa juste valeur ce réconfortant appui, 
cette précieuse marque d'encouragement de notre 
Souverain, qui ne manque jamais l'occasion de 
témoigner toute sa sympathie pour la cause sportive, 
et qui donne ainsi, à nos dirigeants, le plus bel 
exemple de la sollicitude qu'ils devraient avoir pour 
le sport. " 

L'auront-ils jamais d'ailleurs? Espérons encore! 


# 
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BOXE. Jack Johnson, le plus redou- 
table boxeur de notre époque, à Bru- 
xelles. — La boxe a été qualifiée en Angleterre : 
le noble art. C'est assez dire combien ce sport de 
« self-defence », le plus naturel et le plus loyal, 
compte de partisans et de fervents chez nos excel- 
lents voisins d'outre-Manche. 

Mais comment exprimer alors la vogue dont il 
jouit en Amérique et l'enthousiasme des foules amé- 
ricaines pour les grands combats de boxe > On a 
vu des matches qui « faisaient » jusqu'à 400,000 dol- 
lars (2 millions de francs) de recette, et la fameuse 
rencontre de Reno, où le célebre Jack Johnson écrasa 
le champion de la race blanche, Jim Jeffries, rapporta 
au vainqueur un million cinq cent mille francs. Si, à 
ce chiffre, on ajoute l'intérêt financier que les pugi- 
listes avaient dans l'entreprise cinématographique 
qui exhiba le « film » du combat, tant dans les deux 
Amériques qu'en Europe, c'est tout près de trois 
millions que toucha le nègre géant ! ! 


Pourtant il n'est ni la brute ni l'être inintelligent 
que les journaux américains, dans un but trop inté- 
ressé, nous ont souvent dépeint. 


Jack Johnson, le fameux champion du montre de boxe, fut fort 
heureux de retrouver, à Bruxelles, un de ses anciens camarades de 
classe, notre compatriote Hasen.. C'est du moins ce que nous 
affrma un ami intime du sympathique aéronaute bruxellois. 


C'est là une légende calomnieuse qu'il convient de 
détruire. 

Johnson est un brave, loyal et joyeux garçon, qui 
fut persécuté en Amérique parce qu'il est un « colou- 
red man », et l’on sait la haine implacable dont on 
poursuit les nègres outre Atlantique. 
Le cas de « big Jack » se compliquait 
en raison directe de ses inoubliables 
triomphes sportifs. 

Le champion du monde fait en ce 
moment son tour d'Europe. Il y a 
quelques jours c'est à Bruxelles qu'il 
donnait une démonstration théorique de 
son « art ». Son succès fut tres vif. 

Il resta trois jours à Bruxelles et les 
employa à visiter notre capitale et ses 
environs. Tous ceux qui eurent l'occa- 
sion d'approcher Jack Johnson n'eurent 
qu'à se louer de sa courtoisie, de sa sim- 
plicité et de sa parfaite éducation. 


: * . 


NATATION. L’équipe olym- 


a ’ . . 
Jack Johnson visite le champ de bataille à Waterloo, [l est accompagné de sa femme, une pique suédoise participera au 
délicieuse Américaine : de son neveu, M. Gis Rhodes ; de son entraineur, M. Antoine, gala du Brussels Swimming Club. 
le boxeur français bien connu, et de notre collaborateur Trilby. 


(Cette photographie a été prise devant le mur de la ferme d'Ougoumont.) 


— C'est une tradition ancienne, au 
Brussels Swimming and Water- 


Polo Club, d'organiser chaque année au Bain 
Royal (rue du Moniteur) un grand gala international 
de natation avec le concours de nageurs célebres ou 
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D'une complexion merveilleuse et d’une structure 
colossale, Jack Johnson est certainement l'athlete le 
plus formidable de notre époque. 


d'équipes championnes. C'est le Brussels Swim- 
ming Club qui fit venir à Bruxelles les principaux 
teams de water-polo d'Angleterre et qui fit connaitre 
aux Bruxellois des champions tels que l'Australien 
Cecil Healy: les Anglais Jarvis, Snow, Wilkinson, 


L'équipe nationale Suédoise 


qui se classa deuxième, l'année dernière, aux Jeux Olympiques 
de Stockholm. 


Radmilovic, Lister, Smith, Derbyshire, Battersby ; 
les Français Vasseur et Meister; les Allemands 


Nicolai, Schiele, etc. 


Le gala du vieux club de la capitale aura lieu, cette 
année, le lundi 8 septembre prochain et il sera abso- 
lument sensationnel. Pour la première fois,une équipe, 
de nageurs scandinaves viendra en Belgique, le 
B.S. C. ayant obtenu, en effet, la participation de 
l'équipe nationale suédoise à son meeting. 


Cette équipe sera la même que celle qui se classa 
deuxième, l’année dernière, aux Jeux Olympiques de 
Stockholm. Elle est composée de magnifiques et 
vigoureux sportsmen, qui allient à une force musculaire 
peu commune une remarquable harmonie de formes. 
Ce sont, dans toute l'acception du terme : des athletes 
complets! 


A Stockholm, nos compatriotes furent obligés de 
baisser pavillon devant cette sélection admirable de 
nageurs parfaits. Îls ont donc une revanche à prendre 
et ils sont fermement décidés à triompher à Bruxelles. 


L'équipe suédoise sera composée de MM. Thors- 
ten Kumfeldt (intern.-goal-keeper): P. Hanson 
(intern.-center forward ; deuxième du Grand Prix du 
roi Edouard d'Angleterre: recordman à la brasse); 
Rob. Andersson (intern.-capitaine du team; 
recordman de demi-fond: un merveilleux plongeur): 
Erik Andersson (forward-gauche: sprinter de 
grande classe): Herald Julin (intern.-back à gauche; 
champion de vitesse de Suede ; troisième des 100 m. 
aux Jeux Olympiques de 1908 ; décoré de la médaille 


574 


de sauvetage de Suéde : champion d'Angleterre des 
200 mètres); E.Pergovist (intern.-forward à droite; 
champion suédois de sauvetage : goal-keeper inter- 
national pour l'équipesuédoise de football-association); 
Wilh. Andersson (intern.-détenteur de plusieurs 
records de fond; lauréat olympique): Cletus 
Andersson (du team champion de Suëde ; premier 
suppléant de l'équipe olympique). 

L'équipe bruxelloise, qui matchera le team suédois 
de water-polo, sera formée par : A. Durant, Oscar 
Grégoire, Victor Boin, Armand Deprez, Félicien 
Courbet, Jean Hoffmann, Jacques Rademacker: sup- 


pléant : Albert Willotte. 


Le 8 septembre 1913 sera une date historique 
dans les annales du sport belge. 


Le gala du B.S. C. sera honoré de la présence de 
plusieurs ministres et hautes personnalités militaires 


et diplomatiques. 
TRiLBy. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Il est une question qui mérite de retenir l’attention: 
c'est celle de la conservation des archives coloniales, 
la nécessité de sauvegarder ces documents s'affir- 
mant à deux titres: leur valeur administrative, leur 
importance en tant que contribution à l'étude de l’his- 
toire de notre expansion africaine. Nous croyons 
donc opportun de signaler une innovation qui vient 
d'être réalisée en Afrique occid2ntale française où l'or- 
ganisation des archives a été envisagée par M. Ponty, 
gouverneur général du groupe, avec une réelle saga- 
cité dans une circulaire adressée aux lisutenants-gou- 
verneurs sous ses ordres. Les vues exprimées par le 
haut fonctionnaire français nous paraissent consti- 
tuer un enseignement à méditer. On nous permettra 
d2 nous y arrêter quelques instants.A maintes reprises 
des tentatives avaient été faites pour conserver et or- 
ganiser les archives éparses dans les centres et dans 
les postes des colonies de l’A. O. F. Des classements 
méthodiques ont été entrepris au chef-lieu des colo- 
nies et des instructions donnézs aux commandants des 
circonscriptions administratives. 


Néanmoins, les archives ne sont ni aussi riches ni 
aussi bien tenues qu'elles pourraient l'être, état de 
choses qui tient à une lacune de l’organisation admi- 
nistrative. Le personnel manque de stabilité; il est très 
réduit par une tâche souvent lourde: il se trouve en 
présence de situations toujours nouvelles résultant de 
l'évolution rapide des colonies dans l’ordre politique, 
économique et social. 


On ne peut, raisonnablement, lui demander, dans 
ces conditions, de se consacrer encore à un travail 
d'archives. C’est pourquoi M. Ponty a jugé à propos, 
par un arrêté en date du 1er juillet 1913, de créer au 
chef-lieu de chacune des colonies de l’A. O. F. un 
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1 — Ja voiture de course du baron Jean de Woelmont après la terrible catastrophe qui coûta la vi ce jeune et si sympathique sportsman, Le 
baron de Woelmont en voulant dépasser dans une ligne droite Klinkhamers, l'accrocha au passage : sa voiture ft une embardée eftroyvable, 
arracha deux arbres et vint s'écraser sur le talus du côté droit de la route, après avoir exécuté un véritable saut périlleux. Jean de Woelmont 
fut releyé mourant et son mécanicien grièvement blessé. 

2.— Ja voiture dé Klinkhamers prise de flanc avait été projetée, au contraire, duns le fossé qui longe la route. Son pont arrière était compilète- 
ment arraché. Ni le pilote ni le mécanicien ne reçurent la moindre égratignure. 

à, — Les « stands » des ravituillements: derrière. proteégees par nne bache, les tribunes (:) aussi mal installées qu'inc onfortables. 

PES La superbe Mercédès 4 Elskamp passe devant le tableau d'afhchage, 

5. - À gauche la F. À. 8. de Loschi Jake passe devant les ravituillements : cette excellente voiture realisa la jolie movenne de 33 kil.109 à l'heure; 

s a droite la Hansa de Loeffler est en panne 


P 


— la Mercédès en pleine course : 


7. — Lernal sur voiture Springue'-Imperia (pneus Dunlop, gagnant du Grand Prix du R. A. C.B 
8.— Je joveux Pisart aussi se ravitaillait !! 


, elle réalisa la superbe movenne de S2} 11.5 ), 
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dépôt d’archives confié à un fonctionnaire, qui ne 
pourra, sous aucun prétexte, être détourné de ses 
fonctions, ni chargé d’aucun travail étranger aux 
archives. Dans les considérations qu'il formule tou- 
Chant ce service, M. Ponty dit qu’on devra choisir 
cet archiviste avec un soin tout particulier, car il lui 
faut le goût de l’étude, une culture générale étendue 
du savoir administratif, etc. 


Il lui assigne comme attributions principales: 


Conserver les archives de Ja colonie, les classer, 
les inventorier et en dresser un répertoire analytique 
publié à l'intention des bureaux et des personnes au- 
torisées à faire des recherches; 


Recueillir les pièces versées annuellement par les 
bureaux; établir des propositions pour les suppres- 
Sions; classer le reste ; 


Effectuer toutes les recherches dans l'intérêt des 
services. 


Il lui incombera encore, lorsque les archives seront 
bien constituées, d'établir pour chaque grande ques- 
tion une notice en exposant clairement les phases 
SuCcessives. 


M. Ponty attache une grande importance à ces tra- 
Vaux et il dit pourquoi, en termes fort justes. 


« L'Afrique Occidentale est arrivée au point où ses 
limites étant fixées, la pacification presque achevée 
et les voies de notre action colonisatrice tracées dans 
leurs lignes essentielles, il convient de regarder en 
arrière pour dégager nettement les programmes sui- 
vis, aux diverses périodes, par notre politique indi- 
gène, et pour préciser les raisons déterminantes des 
réformes administratives...» 


Nous reproduisons en dernière analyse les consi- 
dérations ci-après par lesquelles le gouverneur fran- 
Çais complète sa pensée en précisant la portée histo- 
rique de l'organisation des arehives coloniales. 

« J'ai depuis longtemps — dit-il — conçu le plan 
d'une histoire de l'Afrique occidentale embrassant 
tous les faits d'ordre militaire, politique et adminis- 
tratif et basée sur des documents authentiques, pa- 
tiemment puisés à toutes les sources d'informations. 
Aucune étape de notre histoire coloniale, et peut-être 
même de l’histoire de notre pays, n'est plus glorieuse, 
ni plus réconfortante. Je crois que le devoir s’impose 
à nous d’en recueillir et d’en perpétuer tous les sou- 
venirs, et c’est sur les lieux mêmes où se déroula 
cette action admirable que l’on pourra le plus fidè- 
lement, le plus pleusement la reconstituer. » 


Paul DORI 


L'importance de la cité bruxelloise. — 
Sous ce titre, M. H.-A. Laneau, conseiller provincial 
du Brabant, publie, dans Bruxelles-Maritime, une 
étude statistique qui permet de se rendre compte de 
l'importance de la cité bruxelloise. 
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Voici d'abord le tableau du montant des charges 
assumées vis-à-vis de l'Etat pour la capitale et ses 
faubourgs : 


Principal des contributions directes (exercice 1911). 


Foncier sur Droit 
propr.baties. Personnel de patente Totaux 

Bruxelles . .fr. 1,477,205.80 2,133,437.17  868,710.97 4,479,253.94 
Anderlecht . 208,972.68  204,572.4!  G9,313.32  481,858.11 
Etterbeek 08,056.21  149,802.48 26,856.  2:4,745.25 
Forest. 76,720.52 116,8:8.85  20,980.18  214,563.55 
Ixelles. 115,597.%5 912,771.22 119,117.2%  1,107,491.85 
Jette-Saint-Pierre  :#,777.53 49,282, 6,357.98 56,417.86 
Koekelberg. 92,:02.62 42,593.40  7,70,79  K3,142.81 
Laeken . 105,208.46  14,171.02  41,996.87 . 281,374.35 
Molenbeek-St-Jlean 227,001.53 24,180.23 107,213.87  597,391.63 
Saint-Gilles H1,00N.07  440,545.13  LIS,45:3.06  (02,666.86 
St-Josse-t.-Noode  202,697.32 277,419.30  80,423.81 7 60,540.49 
Schaerbeck. 343,300,84  451,800.92 96,644.31 _ 894,905.47 
Uccle . 70,710.90  119,238.61 15,392.  205,402.06 
Watermael- 

Boitsfort 23,066.82 39.811,65 2,606.04 55,504.51 


Ensemble, fr. 3,646.943.25 5,006,556.80 1,581,844.22 10,235,361.07 


Le palais de justice de Bruxelles. 


Pour les chefs-lieux de province, les chiffres cor- 
respondants sont: 


Principal des contributions directes (exercice 1911). 


Droit 
Foncier Personnel de patente ‘Totaux 
Arlon . . . .fr. 26.223.19 40,920.33  10,337.91  77,481.43 
Hasselt . 42,196.78 D6,083.63  19,139.05  111,359.16 
Namur. 132,159.79  106,693.49  43,641.08  342,494.36 
Mons 13S.40%.25  203,830.84  42,924.16 385,200. 
Bruges 157,838.R0  243,364.76 71,022.04  472,220.23 
Gand 619,104.25  #70,176.46  240,071.68 1,729,652.99 
Liége 932,654.09  KK,451.25  910,680.82 2,068,795.74 
Anvers. 346,106.10 4,511,262.73 


. 1.409,807.— 2.555,300.63 


1,500,081,44 Q,898,47:2.20 


L'examen des chiffres de ces deux tableaux montre 
que la cité bruxelloise seule paie un montant supérieur 
à celui acquitté par tous les chefs-lieux de province 
réunis. 


LES BELGES A L'ÉTRANGER 


NÉCROLOGIE 


Le mercredi 20 août dernier, ont été célébrées, 
en l'église Saint-Michel de Lille, les obsèques de 
M. Sanders, consul du Chili, vice-président de la 
Chambre de commerce belge de Lille. 


Les coins du poële étaient tenus par MM. Ledieu- 
Dupaix, consul des Pays-Bas; Melchior, consul de 
Belgique ; Lacoste, administrateur de la Chambre de 
commerce belge; Palliez, consul de Suède; Meurisse, 
consul de Norvège: Venot, vice-consul d'Espagne ; 
Macchi, agent consulaire d'Italie: Deleplanque, 
consul de Perse. 


Dans l'assistance, nous avons remarqué tous les 
membres du corps consulaire de Lille et un grand 
nombre de notabilités lilloises. 


Après la cérémonie religieuse, le corps a été 
inhumé au cimetière du Sud, où M. Ledieu-Dupaix, 
doyen du corps consulaire, au nom de ses collègues 
et M. Pierre Lacoste, au nom de la Chambre de 
commerce belge, ont pris la parole en ces termes : 


Discours de M. Ledieu-Dupaix, consul régional des Pars- 
Bas, doyen du corps consulaire de Lille, 


Messieurs, 


Après les vides cruels que la mort avait creusés dans 
nos rangs, il était permis d'espérer qu'elle se lasserait 
de frapper. Une épreuve nouvelle vient déjouer toutes 
nos prévisions. 

Notre sympathique collègue du Chili nous quitte à 
son tour, à un âge et avec une vigueur physique qui 
permettaient d'escompter une longue collaboration. 

Il ne m'appartient pas d'énumérer les services 
multiples qu'il a rendus à la République Sud-Améri- 
caine dont les intérêts étaient placés en si bonnes 
mains; mais Ce que, tous, vous avez pu constater avec 
mot, c'est la distinction et la largeur de son esprit, 
l'urbanité de son accueil et la sûreté de ses relations. 

Aussi, dans le Livre d'Or où nous inscrivons le nom 
des amis disparus, lui réserverons-nous une page 
spéciale, qui évoquera, pour nous et nos successeurs, 
le souvenir d'une carrière prématurément brisée et où, 
en peu d'années, il avait pu donner toute sa mesure. 

Puisse cette assurance être pour celle qui le pleure, 
pour tous les siens auxquels nous adressons nos respec- 
tueuses condoléances, un bien faible allégement à des 
regrets dont nous comprenons l'étendue. 

Quant à nous, Messieurs, nous arrèterons un instant 
l'aiguille du Temps sur ce cadran qui a marqué pour 
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nous une heure douloureuse, et nous tiendrons à voir, 
dans la séparation d'aujourd'hui, autre chose qu'un 
adieu éternel ! 


* » 


* 
Discours de M. Pierre Lacoste, au nom de la Chambre 
de commerce belge de Lille. 


Messieurs, 


A ppelé par la Chambre de commerce belge de Lille 
à rendre les suprêmes devoirs à M. Sanders, son 
dévoué collaborateur, j'offrirai d'abord à sa famille 
éplorée par une disparitwn aussi déchirante l'expression 
émue de nos condoléances. 

Notre ami était,tout à la fois, un cœur et un caractère. 
Sa bonté rayonnante avait dépassé aisément les limites 
ordinaires. Sa famille et ses amis n'étaient point seuls à 
en ressentir la douce chaleur : membre dévoué et actif 
du Conseil de notre compagnie, il se plaisait à ces 
fonctions, qui lui procuraient l'occasion d'obliger un 
grand nombre d'inconnus. 

La Chambre de commerce belge, ses membres et ses 
amis, tous ceux qui n'ont pas vainement fait appel à son 
dévouement, auront, pour sa mémoire,un souvenir pieux 
et durable. 

M. Sanders, d’ailleurs, avait su se créer des titres à 
notre sympathie, en mettant au service de notre grou- 
pement les ressources précieuses de son intelligence 
avertie et de sa volonté tenace. 

Il fut de ceux qui comprirent le bénéfice considérable 
que les relations franco-belges pourraient tirer de 
l'union disciplinée de mutuelles bonnes volontés. Il fut 
encore, et surtout, de ceux qui, beaucoup plusrares, ne 
se contentent pas de formuler un souhait vague et 
stérile, mais qui n'ont de repos qu'ils ne lui aient assuré 
la vie et le développement. 

Sa destinée, trop brève et brutalement tranchée, ne 
lui a pas oftert la consolation de pouvoir contempler 
l'œuvre à laquelle il s'était attachée, dans la splendeur 
orgucilleuse des moissons qu'il rêvait pour elle. 

Du moins,sonsouvenir yrestera-t-1l impérissablement 
lié. 

Il vivra, auprès de ceux qui verront le règne des idées 
qui lui étaient chères, le nom de cet artisan de la pre- 
mière heure, qui s’'employa à multiplier les raisons de 
sympathie entre deux nations, sœurs par des origines 
confondues et des aspirations communes, deux nations 
faites pour se comprendre et promises à s'aimer. 


Cher Monsieur Sanders, 


Au nom de la Chambre de commerce belge de Lille, 
merci. Adieu! 


L’'EXPANSION 
ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS EXPANSIONNISTES 


L'expression anglaise si caractéristique : self 
made man, nous vient tout naturellement sous 
la plume en retraçant brièvement la carrière de 
M. Louis Lambert. 

Cet industriel d'élite est né à Charleroi 
en 1842. À l'âge de 13 ans, il faisait, comme 
simple ouvrier, Ses premières armes dans l'in- 
dustrie verrière. Il conguit rapidement ses 
galons et à 24 ans, il est promu chef de fabri- 
cation. 

Il faut des horizons plus larges à l’esprit 
d'initiative et à la forte énergie de M. Louis 
Lambert. Il fonde, en 1871, 
la Société en commandite 
« L. Lambert & Cf, Verreries 
des Hamendes, à Jumet », qui 
fut transformée, en 1895, en 
société anonyme sous la déno- 
mination : « Verreries des Ha- 
mendes L. Lambert, à Jumet», 
pour lui permettre de coopérer 
à la création de la Société des 
Verreries et Produits Chi- 
miques du Donetz, en Russie. 

Sous la direction expéri- 
mentée de M. Louis Lambert, 
son administrateur délégué, la 
firme jumetoise devint rapide- 
ment une des plus importantes 
verreries du continent. 

Outillées suivant les der- 


M. Louis LAMBERT, 


administrateur délégué des Verreries 


et admimistrateur de nombreuses sociétés belges 
et étrangères. 


de ses forces inépuisables et ne les fait-il pas 
bénéficier de sa connaissance approfondie des 
affaires ? 

Il est un des fondateurs de la Société des 
Verreries et Produits Chimiques du Donetz, il 
en fut le premier administrateur délégué; ces 
fonctions sont aujourd’hui brillamment assu- 
mées par M. Fernand Lambert, son fils. 

M. Louis Lambert est également un des créa- 
teurs et le président du Conseil d'administra- 
tion de la « Compagnie des Glaces du Midi de 
la Russie », des « Ciments de Konstanti- 
nowka » (Donetz), de la « So- 
ciété Générale de vente des 
produits des Glaceries russes» 
à St-Pétersbourg, des « Char- 
bonnages d’Hensies - Pomme- 
rœul. » 

Il préside encore avec auto- 
rité les Conseils d’administra- 
tion des = Usines Métallur- 
giques de l'Espérance à Lou- 
vroil» (France), de la « Banque 
Union du Crédit de Charleroi», 
des « Usines Métallurgiques de 
Sambre et Moselle », de la 
« Société de la Soie Artificielle 
d’Obourg », etc. 

D'autres sociétés indus- 
trielles l'ont choisi pour siéger 
au sein de leurs Conseils d’ad- 


des Hamendes, 


M. Louis Lambert est Commandeur de l'Ordre 


niers progrès de la technique, 
ces usines sont également do- 
tées d’un service commercial 
bien organisé, qui les met en relations directes 
avec les principaux centres de consommation du 
monde. Avoir contribué à établir sur tous les 
points du globe l'excellente réputation de la 
verrerie belge est un des plus beaux traits de 
la carrière de l’expansionniste éminent que fut 
toujours M. Louis Lambert. 

N'a-t-il pas prêté maintes fois un concours 
des plus précieux à la création d’entreprises 
situées en Belgique et à l'étranger; ne leur con- 
sacre-t-il pas encore tous les jours le meilleur 


de Léopold 
et Officier de la Légion d'Honneur. 
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ministration, nous citerons 
notamment la « Compagnie 
des Glaces de Floreffe », Les 
« Glaceries et Verreries du Nord » à St-Péters- 
bourg, les « Sociétés Minières de St-Pierremont 
et de Sexey » (Meurthe et Moselle), etc. 

M. Louis Lambert est membre du Conseil 
Supérieur de l'Industrie et du Commerce. 

S. M. le Roi a voulu reconnaître les grands 
services rendus à l’industrie par M. Louis 
Lambert en le promouvant au grade de Com- 
mandeur de l'Ordre de Léopold. Cet expan- 
sionniste de premier rang est aussi Officier de 
la Légion d'Honneur. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 août 1913. 


L'échéance de fin juillet coincidant avec les 
dernières péripéties de la lutte des Etats Balkaniques 
entre eux et avec la Turquie, chaque partie s'effor- 
çant d'accaparer l'influence de l'une ou l'autre 
puissance au risque de susciter un conflit général, 
n'était certes pas un élément propice à l'atténuation 
de la tension monétaire. 

Les taux d'escompte sont restés élevés, et les 
banques nationales grossissent dans la mesure du 
possible leur réserve d'or afin de parer aux besoins 
de l'automne. La signature d'une paix, que nous 
souhaitons durable, améliorera sans doute quelque 
peu la situation. 


La dépression accusée depuis quelque temps chez 
nous par le marché sidérurgique marque un temps 
d'arrêt. Les commandes reviennent avec un peu plus 
de régularité, mais les prix restent toujours discutés 
et ont beaucoup de peine à se relever. 


Les fontes sont parmi les produits les plus atteints 
par la crise, et les stocks sont sérieux. Les rails et les 
poutrelles sont plus travaillés, tandis que les toles 
sont déprimées. Les barres font preuve d'un peu 
plus d'activité, mais les prix ne sont pas meilleurs. 


Les usines françaises ont retrouvé de l'occupation 
pour fournitures à l'intérieur et leur concurrence se 
fait moins sentir hors frontières. 


Le marché allemand est faible par continuation, 
les consommateurs restent sur la reserve. 


En Angleterre, l'indécision règne, tandis qu'aux 
Etats-Unis le volume des transactions est plus 
imposant, et les usines sont plus occupées. 


En Belgique, le marché des charbons industriels 
est calme et déprimé. Les stocks sont assez impor- 
tants et les commandes ne sont passées qu'avec 
quelque concessionsur les prix.Quant aux combustibles 
pour foyers domestiques, ils sont plus achalandés et 
les services des expéditions donnent bien du travail. 


La production des charbonnages belges pendant le 
premier semestre de 1913 a été de 11,221,550 tonnes 
au lieu de 11,135,290 tonnes pour la période corres- 


pondante de 1912. 


Voici une autre statistique intéressante : 


Houille : 1" semestre 

nn ns 

Importations : 1913 1912 
Allemagne . . . . . .T. 2,543,105 2,254,475 
France 444,600 673,069 
Angleterre . 1,231,399 726,189 
Pays-Bas. 262,946 230,830 
Autres pays. . . .  . . 494 258 
T. 4,482,544 3,684,851 
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Exportations : 1913 1912 
Allemagne . . . . . T. 112,478 121,985 
France 2,061,251 1,911,514 
Luxembourg . . . . . . 49,386 52,691 
Pays-Bas: à 2 5 à } 108,935 120,354 
Suisse. + . CS 22,947 24,675 
Autres pays. . . . . 45,842 220,534 

T. 2,400,839 2,451,753 


Les importations de coke ont atteint, pendant les 
six premiers mois de 1913, 610,361 tonnes, contre 
454,372 tonnes en 1912, et les exportations se sont 
élevées à 520,291 tonnes, au lieu de 463,406 tonnes 
en 1912. 


Quant aux briquettes, les chiffres sont : 
1913 1912 


Importations . sen de 2h: 290957 
Exportations. 282,969 


201,215 
: 338,825 
En France, la consommation absorbe aisément la 
production ; en Angleterre, les prix ont une tendance 
à baisser, et en Allemagne, si la grande fermeté n'est 
pas à l'ordre du jour, les prix sont assez soutenus. 

Peu d'ordres sont confiés aux glaceries, et le syn- 
dicat a décidé une nouvelle réduction de la produc- 
tion en portant de 37 à 41 le nombre de jours de 
chômage pour le troisième trimestre. 

Les importations de glaces ont été de 1,145 tonnes 
pour le premier semestre de 1913, au lieu de 
211 tonnes pour les six premiers mois de 1912: les 
exportations se sont chiffrées par 21,448 tonnes, 
contre 18,853 tonnes. 

Les affaires sont plutôt calmes en verreries. Pendant 
les six premiers mois de 1913, les importations de 
verres à vitres ont été de 383 tonnes, au lieu de 
486 tonnes en 1912, tandis que les exportations ont 
passé de 104,651 tonnes à 102,258 tonnes. Au 
1°" août, 1! y avait 22 fours en activité et 10 arrétés. 

D'apres les statistiques américaines, la situation du 
marché du cuivre se résume comme suit pour le mois 
de juillet 1913 : 

La production a été de 61,640 tonnes: les livrai- 
sons se sont élevées à 26,296tonnes et les exportations 
a 35,036 tonnes ; les stocks sont de 23,926 tonnes. 

Les stocks ont subi une importante diminution et 
la consommation a une tendance à l'accroissement. 

Les producteurs escomptent une augmentation du 
volume des affaires en cuivre par suite de la solution 
du conflit balkanique, qui invitera les consommateurs 
à reconstituer leurs approvisionnements, en prévision 
d'une reprise de l'activité industrielle. 

Mentionnons ici l'heureuse initiative prise par la 
Banque Belge pour l'Etranger, à Bruxelles, qui met 
à la disposition du commerce et de l'industrie son 
compte " chèques postaux ", comme intermédiaire 
pour les paiements à faire dans le Royaume-Uni de 
Grande-Bretagne et d'Irlande. 


— 


_Automobilisme 


Crarase BERNARD 


UN MODÈLE DU GENRE! 


Les garages pour automobiles ne manquent Un garage — un vrai — exige des instal- 
pas à Bruxelles; dès qu’une entreprise cinéma- lations tout à fait spéciales, appropriées aux 
tographique ne fait plus ses affaires, on convertit besoins d’une industrie mécanique de précision: 
ses locaux en « remises », plus ou moins spa- à côté du hall où sont garées les voitures, hall 
cieuses et relativement confortables, puis, au- qui doit être vaste et posséder des dégagements 


SL 
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Le nouveau garage Bernard de la rue Defacqz. 
C'est un modèle du genre; trente voitures y peuvent étre remisées à l'aise. Les trois automobiles qui se trouvent ici devant l'entrée principale 
de l'établissement servent à la location de luxe. Comme on peut le constater, ce sont de magnifiques voitures, 


dessus de la porte on suspend un écriteau : pratiques, il faut des ateliers de réparation avec 
Garage! Et l’on croit que le tour est joué. un outillage compliqué et coûteux; des fosses, 
Erreur !! des moteurs électriques, des magasins de 
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dépôt, etc., car on n’improvise pas un garage, 
digne de ce nom, comme on peut improviser un 
magasin d’épiceries ou de cigares. 

C’est pourquoi, si les garages de la capitale 
sont nombreux, les bons garages y sont exces- 
sivement rares. 

Parmi ces derniers, il convient de signaler le 
nouvel établissement qui vient d’être inauguré 
131-133, rue Defacgz, à une embardée de la 
place Paul Janson. 

De dimensions énormes, clair. bien aéré, 
le garage modèle Bernard peut facilement 
abriter trente voitures, tout en leur permettant 
de s’y mouvoir à l'aise. 


Une vue du garage Bernard. C'est l'un des plus spacieux 


et des mieux organisés de Bruxelles. 


personnel du garage Bernard firent leur 
apprentissage dans les plus célèbres usines 
d'automobiles de France et de Belgique. 

Le garage Bernard s'occupe également de 
la location d'automobiles de luxe et detourisme, 
et il possède, à cet effet, une série de limou- 
sines, landaulets et torpédos de 14, 20, 30 et 
60 HP., des firmes les plus connues et les plus 
sérieuses. 

Et pourtant le tarif de location est on ne peut 
plus raisonnable: 50 francs pour la journée ; 
25 francs pour la matinée ; 30 francs pour 
l'après-midi; le forfait pour un mois se paye 
1,000 francs! 


.Î{ gauche se trouve l'atelier 


de réparation qui occupe une dizaine d'ouvriers. 


Deux « fosses » ont été creusées dans le fond 
du hall, entiérement vitré, et c’est là qu'une 
équipe de huit ouvriers est occupée exclusive- 
mentau nettoyage et au démontage des voitures. 

L'atelier de réparation avec ses « tours », 
ses « foreuses », ses forges, ses cinq étaux, son 
moteur électrique de 5 HP — pas besoin de 
courir chez le mécanicien du coin pour une 
réparation urgente,comme la chose est courante 
dans les « garages de fantaisie » auxquels nous 
faisions allusion plus haut — permet l'exécution 
des travaux les plus difficiles et les plus délicats. 
Ceux-ci, d’ailleurs, ne sont confiés qu’à des 
mécaniciens d’élites, car tous les membres du 
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L'établissement Bernard de la rue Defacqz 
a la représentation générale pour la Belgique 
des vélos et motocyclettes « Automoto », si 
appréciées en Europe. On se souvient que c’est 
une bicyclette Automoto qui gagna, cette année, 
le championnat de Belgique ; c’est une Auto- 
moto que monte le fameux champion français 
Petit Breton, le héros du dernier Tour de 
France. Signalons aussi que l'agence générale 
de la Maison Bollée, à Bruxelles, a choisi le 
garage Bernard pour y remiser toutes ses 
voitures, et qu'elle lui a confié une sous-agence. 
Une voiture de chaque modèle est à l’essai rue 
Defacaz, à la disposition des clients. 


Ouvert depuis peu, le garage Bernard a su 
s’attacher, dès le début, une clientèle des plus 
«select» et des plus nombreuse. (La princesse 
Stéphanie elle-même y loua une superbe limou- 
sine, lors de son dernier séjour à Bruxelles.) 
Et quoi d'étonnant à cela, puisque le nouvel 
établissement de la rue Defacqz est, avant tout, 
une maison de confiance, conduite avec autorité 
et compétence par un directeur charmant. 

V. Bon. 


PRE 


L’Emprunt belge 

Dans notre numéro du mois d’août 1912, 
nous annoncions que le Ministre des Finances 
avait décidé la création de 300 millions de 
francs de bons 4 p. c. du Trésor belge, divisés 
entitres au porteur d'une valeur nominale de 
1,000, 2,000, 5,000 et 10,000 francs, rembour- 
sables à cinq ans de date. 

Un consortium d'établissements de crédit 
parmi les principaux du pays, c'est-à-dire : 
la Société Générale de Belgique, la firme 
L. Lambert, la Banque de Paris et des Pays- 
Bas, la Banque de Bruxelles, lafirme F. M. Phi- 
lippson & Ci, la Banque Internationale de 
Bruxelles et la Banque d'Outremer, a pris 
ferme, l’an dernier, la moitié de l'emprunt, soit 
150,000,000 de francs, au taux de 98 p. c., et 
en a assuré le placement intégral. 

Ce groupe bancaire avait pris option sur les 
150 millions restant. Deux tranches de 30 mil- 
lions et de 40 millions de francs ont été levées 
Sur la dite option. 

Le public a été admis à la souscription 
publique d’une quotité de 60 millions de francs 
au taux de 98 p. c.; le solde non encore émis 
de l'emprunt n’est donc plus que de 20 millions 
de francs. 

Si l’on considère, de la prime et du délai 
rapproché de remboursement, le taux avan- 
tageux du prix d’émission, le bon du Trésor 
belge rapporte 4.58 p. c.; cette capitalisation 
est on ne peut plus rémunératrice. 

Ce fait explique l'accueil favorable exercé 
par le public à l'émission des bons du Trésor. 

Cet accueil est également justifié par le but 
de cette émission, dont le produit est consacré 
à l’accroissement de l’outillage économique et 
industriel de la Belgique dont dépend l’avenir 
du pays. 

Tramways de Tiflis : 

L'exploitation du réseau de cette Société pendant 
l'exercice clos le 14 mars dernier a donné une 
recette de 3,472,000 fr., au lieu de 3,121,000 fr. en 
1911-1912, Soit une majoration de 351,000 francs ou 
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11 p. c. Les trois premiers mois de l’année en cours 
accusent une augmentation de recettes de 13 p. c. 

Les dépenses d'exploitation, les moins-values et les 
grosses réparations se sont élevées à 2,205,000 francs, 
contre 1,905,000 fr., soit une majoration de 300,000 
francs. Cette différence est due d’abord à l’accrois- 
sement du nombre des voitures en service, ensuite 
au fait que le prix du mazout a encore augmenté dans 
de très fortes proportions. 

La Société a poursuivi les travaux de premier éta- 
blissement commencés au cours de l’exercice précé- 
dent et qui étaient provoqués par l’augmentation du 
nombre des voitures en circulation. 

La Compagnie a été également obligée de faire des 
décaissements très importants, et la situation de sa 
trésorerie a incité le conseil à proposer l'affectation à 
des amortissements divers du bénéfice de 523,000 
francs. 

Les dirigeants de la Société exposent comme suit 
l’état des litiges de la Société avec la ville: 

La ville continue à manifester des exigences injus- 
tifiées quant au nombre et au type des voitures en 
circulation et à nous frapper d’amendes considérables. 
Nous continuons à les verser en protestant. 

Le procès en restitution d’amendes engagé par nous 
suit son cours: le tribunal de première instance, dans 
sa séance du 29 mars/11 avril 1913, a décidé de nom- 
mer des experts pour déterminer la capacité relative 
des voitures de remorque et des voitures motrices. 
Sans .préjuger du résultat de ce procès, nous nous per- 
mettons d’espérer le triomphe final de notre cause si 
juste. 

Divers organes de la presse ayant publié des notes 
sur la question de rachat, nous tenons à mettre cette 
question au point dans la mesure du possible. Comme 
vous le savez, la ville a le droit de rachat à 
partir du 1/14 mars 1915. Pour pouvoir l’opérer, elle 
doit nous en faire Ja déclaration un an d'avance. La 
Douma de Tiflis, estimant qu’elle a besoin pour cela 
de l’autorisation préalable des autorités supérieures, 
s’est réunie le 2,15 mai 1913 et a pris une décision 
de principe dans le sens du rachat, sans préjuger 
d’un chiffre quelconque. 

Cette décision n'implique pas absolument la réa- 
lisation du rachat pour la date fixée, la ville pouvant 
légalement exercer ce droit tous les ans à partir du 
1/14 mars 1915 moyennant un préavis d’un an. 

En tous cas, les modalités du rachat étant fixées 
par le $ 17 du contrat de concession, rien ne permet 
de dire que les obligations privilégiées pourraient ne 
pas recevoir le plein de ce qui leur est dü et que les 
obligations à revenu variable pourraient ne rien tou- 
cher. I} est vrai qu’un travail a été fait par la ville, 
à laquelle, en vertu du contrat de concession, toute 
notre comptabilité a été soumise, qui conclut à une 
somme, à nous à payer, de 185,000 roubles par an,jus- 
qu'à l’expiration de la concession, soit jusqu'en 1913, 
mais c’est là un travail tendancieux qui, à nos yeux, 
n’a pas de valeur; la politique de la ville est d'es- 
sayer d’amoindrir la valeur de notre entreprise; il 


nous appartient, par contre, de faire valoir vis-à-vis 
de la ville tous nos droits, de quelque chef qu'ils pro- 
viennent. 


Electricité d’Odessa 


Les capitalistes, intéressés à cette entreprise ex- 
pansionniste, n'ont qu'à se féliciter des résultats ob- 
tenus pendant le troisième exercice social clos le 
30 MAaTrS 1913. 

Le bénéfice, déduction faite de toutes les charges 
sociales, a atteint 626,000 francs, permettant 
de répartir un dividende de fr. 6.40 aux actions de 
capital série À, fr. 5.60 aux actions de capital série B, 
libérées entièrement en septembre dernier, et 
fr. 1.25 aux actions de dividende, contre respective- 
ment fr. 6.40, fr. 2.46 et 1 franc pour l’exercice pré- 
cédent. 


- HJoulevard Nicolas. 


Odess:. 


Ces résultats sont considérés comme satisfaisants 
et de bon augure pour l'avenir, étant donné que la 
Société, pendant l'exercice 1912-1913, a eu à faire à 
des conditions d'exploitation extrêmement difficiles 
et à des charges financières non compensées par le 
fonctionnement normal des installations nouvelles. 

En effet, cette année, les 36,000 actions qui ont été 
entièrement libérées au cours de l'exercice, intervien- 
nent dans la répartition des bénéfices pour un chif- 
fre beaucoup plus important; la Société a eu égale- 
ment à payer les intérêts des sommes qui avaient été 
mises à sa disposition, quoique l’usine définitive et le 
nouveau réseau n'aient pu fonctionner que pendant 
une partie de l’exercice. 

Quant à l'exploitation, elle a été peu économique; 
pendant le premier semestre, elle à dû être assurée 
par l’ancienne usine municipale et par l'installation 
provisoire, dont le coût d'exploitation est élevé; et 
pendant le second semestre, la fourniture de courant 
a été effectuée simultanément par la nouvelle et par 
l’ancienne usine, toutes deux marchant dans de 
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mauvaises conditions, étant donné que la charge était 
répartie entre elles. 

Le transfert d’une clientèle de 2,714 abonnés de 
l'ancien au nouveau réseau, sans interruption de ser- 
vice, exige, en effet, un temps considérable et, mal- 
gré toute l’activité du personnel local, il y avait en- 
core, à la date du 31 mars 1913, 914 clients desservis 
par l’ancien réseau. 

L'usine centrale définitive a été mise en service 
le 30 septembre 1912. La marche de cette usine 
donne toute satisfaction et répond entièrement aux 
prévisions. On espère pouvoir prochainement arrêter 
définitivement le fonctionnement de l’usine munici- 
pale. La durée de la concession, qui est de 38 ans, ne 
commencera à courir qu'après la suppression de cette 
centrale. 

Le réseau primaire comportait, au 31 mars 1913, 
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41 1/2 kilom. de câbles à haute tension. À la même 
date, les réseaux secondaires comportaient 139 1/2 
kilomètres. 

La mise en service des nouvelles installations a 
permis de poursuivre les négociations pour conclure 
des contrats de fourniture de courant pour force mo- 
trice, et plusieurs clients importants sont déjà rac- 
cordés. 

La clientèle éclairage a également continué à pro- 
gresser de façon satisfaisante. 

À fin mars 1913, il y avait 3,644 clients raccordés 
pour 4,609 kilowatt, dont 4,341 kilowatt d'éclairage et 
358 kilowatt de force motrice, contre, en 1912, 1,999 
clients pour 3,323 kilowatt, dont 3,207 kilowatt 
d'éclairage et 116 kilowatt de force motrice. 

Les recettes d’exploitation ont atteint 1,496,000 fr., 
au lieu de 1,260,000 fr. pendant le deuxième exer- 
cice social. 


De-ci, de-1la 


Les travaux d'Anvers. — De la Belgique C’est là, nous semble-t-il, une idée des plus malen- 
Maritime et Coloniale : contreuse et qui risquerait, si ce journal était suivi 

Un journal d'Anvers rouvre la discussion à propos par d’autres, de faire au port d'Anvers un tort consi- 
des travaux de rectification de l’Escaut. dérable. 
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GLAISE 


7et9 PLACE DE BROUCKÈRE 
X ANGLE DE LA RUE fFOSSÉ-AUX-JoUuPS * 
CHOQUE et ZORN _ RRUXELLES 
J'AILoRS 
Maison de tailleurs la plus importante du pays 
POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


exécute le beau vêtement sur mesure 
Sa coupe est de bon ton. Ses étoffes anglaises sont de bonne qualité 
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LISEZ 


L'ART FLAMAND 
& HOLLANDAIS] 


REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE 


Directeur P. BUSCHMAN, Jr 


Docteur en Art et Archéologie 


DÉPOSITAIRE : 
G. VAN OEST «a C® 
16, place du Musée, 16 
BRUXELLES 
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CIGARES MEL 
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Ne l’oublions pas : le creusement de l’écluse du 
Fournisseur breveté de la Gour Kruisschans, le prolongement du bassin-canal et la 
construction de quais dans le coude d’Austruweel sont 
r La x 2 
Déménagements Garde-Meubles des travaux urgents, tandis que la rectification du 

fleuve se trouve, pour le moment, au second plan de 
nos préoccupations. 


A OPDEB EECK Nous nous expliquons. Supposez, pour un instant, 
a que l’écluse du Kruisschans — qui donnera accès aux 
73, CHAUSSÉE D'IXELLES, 73 plus grands navires — soit construite et reliée, par 

éautute: 2867 un canal profond de 11 à 12 mètres, aux darses ac- 
tuelles. Les grands navires, ceux qui auraient des rai- 
sons de craindre les derniers coudes de l’Escaut, quit- 
teront le fleuve avant la zone dangereuse en s’enga- 
geant dans l’écluse du Kruisschans. Rappelons, en 
outre, aux partisans des accostages directs, que l’on 
prévoit la construction, dans ce même coude du 


Kruisschans, de quais beaucoup plus profonds que 
ceux que nous possédons devant la ville d'Anvers. 
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EMBALLAGES -- EXPÉDITIONS 


De toutes manières, donc, les très grosses unités 
sont appelées, dans l’avenir, à s’arrêter au Kruis- 
schans, soit en se rangeant le long des quais à grande 
profondeur qui peuvent y être construits, soit en s’en- 
gageant dans l’écluse. Et puisque le problème a ainsi 
été tourné, nous nous demandons pourquoi on met- 
trait une telle hâte encore à vouloir améliorer le cours 
du fleuve depuis le Kruisschans jusqu'à Anvers. 


C'est pourquoi nous nous croyons en droit de dé- 
clarer que ceux qui rouvrent cette discussion en ce 
moment méconnaissent les intérêts vitaux de notre 
métropole, car ils risquent, par ces nouveaux débats, 
de détourner l'attention de nos gouvernants qui doit 
être impérieusement retenue par les trois travaux 
urgents que nous avons si souvent énumérés: creuse- 
ment de l’écluse du Kruisschans, prolongation du 
bassin-canal et construction de quais dans le coude 
d’Austruweel. 


j 
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Lorsque ces travaux seront achevés, nous aurons 
bien Je temps de reprendre la discussion — qui se 
prolonge depuis bientôt vingt ans — sur j’améliora- 
tion du cours du fleuve. 
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L'émigration par Anvers 


Pendant le mois de juillet, il est parti, par le port 
d’Anvers, 9,730 émigrants par voie directe et 865 par 
voie indirecte, soit au total 10,595 émigrants contre 
5,069 par voie directe et 266 par voie indirecte ou, 
au total, 5,335 émigrants pendant le mois de juillet 
de l’année passée. Il y a donc une augmentation de 
5,260 individus ou plus de 100 p. c. en faveur de 
cette année. Pendant les sept premiers mois, il est 
parti par Anvers 82,578 émigrants, contre 56,745 pen- 
dant la période correspondante de l’année dernière; 
43,270 pendant les sept premiers mois de ror1, et 
51,939 pour la période correspondante de l’année 1910. 


Société anonyme des 


Comme on le voit, la progression est donc assez 
sérieuse. 


+" + 


Le port d'Anvers en juillet 


Pendant le mois de juillet, il est arrivé dans le port 
d’Anvers 585 navires jaugeant 1,191,414 tonnes — 
dont 564 vapeurs jaugeant 1,176,511 tonnes et 21 
voiliers jaugeant 14,903 tonnes — contre 616 navires 
jaugeant 1,221,26s tonnes — dont 594 vapeurs jau- 
geant 1,210,649 tonnes et 22 voiliers jaugeant 10,616 
tonnes — en juillet 1912. 


Pour les sept premiers mois de cette année, on a 


Téleph. 161, Charleroi — Télésr. Debauche Usines Gilly 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 


Adresser _ G M. Hubert Debauche, administrateur directeur-gérant 


des lettres 


Machines à vapeur de précision 


à Gilly (Belgique) 


Looomotives de toutes pulssanoes 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 
puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 
système MonxEeT et MoyxE. Machines d'épuisement souterraines, 
Machines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- 
lies molettes. Cuvelagrs en fonte, etc. 


Sidérurgie. — Souffleries pour hauts-fourneaux et aciéries. 
Machines réversibles. Installation complète de trains de lami- 
noirs: trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands, trains à petit: fers, mélangeurs à fonte 
liquide pour aciéries. Re er Pt à vapeur à double efet. 

… Cisuilles à vapeur. Scies à chaud, etc 


Construction de fabriques à agglomérer le 
Charbon. — Presses à briquettes. Spécialité de machines à 
fabriquer les boulets ovoides (système breveté). Doseurs mélan- 
geurs (système breveté). Transporteurs. Chaines à godets, etc. 

Installation d'usines à coke. — Machines à pilonner le 
charbon. Enfourneuses.Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsà charbon. 


Appareils de levage. — Ponts roulants électriques et par 
câbles. Elévateurs et monte-charges, Grucs-locomotives pour 
usines et por s. 


Chaudronnerie. — Fonderies de fer et de 
cuivre. — Grosses forges. 


Institut Meurice- Chimie 
——= {4, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 3422 =— 
Laboratoire d’ Analyses et de Recherches chimiques 


Prospectus. — Echantillonnages 
Spécialité d'A nalyses de Minerais et de Combustibles 
Cours de Chimie spéciaux AE 


urs sur demande 


Tarif «Analyses et Programme des 
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IXELLES-BRUXELLES 
DORURE - ENCADREMENTS 
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STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


: Capital social ; 
Hauts-Fourneaux et mi- 
nières à Malzières près 
Metz (Lorraine) Alle- 


… nomme tass — MONIQNIOS S/SAMDTE (BLEUE) rs in 


Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 


magne ==. correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 


Fours à coke, hauts- 
fourneaux, aciérie, la- 


Âciers marchands, ronds jusque 210 "/" de diamètre, carrés jusque 210 M/" de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spatés à biscaux ct autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 


minoirs et forges à || Champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 


Montignies s / Sambre- de tonneaux, etc. 
lez-Charleroi(Belgique) 
Laminoirs à tôles à 
Chatelineau-lez-Char- 
leroi (Belgique) - - = - 


Âciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 "/m et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 
traverses, ctc., etc, tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 

Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
suivant modèles ou dessins remis. 
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enregistré, à l'entrée, 4,097 navires jaugeant 8 mil- 


ons 183,361 tonnes — dont 3,900 vapeurs jaugeant 
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8,046,969 tonnes et 197 voliers jaugeant 136,392 
tonnes, — contre 4,078 navires jaugeant 8 millions 
072,732 tonnes — 3,901 vapeurs jaugeant > millions 
985,147 tonnes et 17> voiliers jaugeant 87,585 tonnes 
— au cours de la période correspondante de r912. 
Des 583 navires arrivés en juillet écoulé, il est 
entré dans les bassins 375 navires jaugéant 613,069 
tonnes, 228 navires jaugeant 578,345 tonnes ont été 
amarrés aux quais de l’Escaut. En 19r2, ces chiffres 
étaient respectivement 387, 644,715, 229, 576,550. 


Les premiers Bulgares. Leur origine. — 
Du Mouvement Géographique : 


Les Bulgares sont d’origine finno-turque et leur 
berceau se trouve dans la région de l’Asie comprise 
entre l’Oural et l’Altaï. La race finnoise, sœur de la 
race turque et de la race mongole, possédait, dit le 
P. Guérin-Songeon, la plus grande partie de la Russie 
actuelle. Les Livers et les Esthes, habitants actuels 
de la Livonie et de F’Esthonie, en descendent. Ces 
groupes, ainsi que les Samoyèdes, les Tchouvaches, 
les Moraves, furent repoussés par les Slaves vers la 
Baltique et l’Oural ; ils se mêlèrent toutefois à leurs 
conquérants. Leurs qualités d’int:lligence et de carac- 


Bulgarie. Le barrage de l'Isker. 


tère étaient la solidité, la patience, l'énergie et la 
persévérance. Séparés les uns des autres, les Finnois 


MAISON FONDÉE EN 1870 


PAPETERIES 


FRÉDÉRICK PELLETIER 


BUREAUX & MAGASINS ! 
81, RUE DE LINTHOUT, 81 


ARQUE pér0S 
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USINE :! 
RUE FRÉDÉRICK PELLETIER 


BRUXELLES 


DÉPARTEMENT SPÉCIAL POUR L’EXPORTATION DE BOITES 
DE PAPIER A LETTRES DE LUXE, COURANTES, DEUIL, rc. 


ENVELOPPES DOUBLÉES SOIE, BREVET SECURITY F. P. 
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Installations complètes d’Imprimeries 


ne purent parvenir à leur développement. Quelques- 
uns, plus favorisés cependant, comme les Bulgares, 
les Magyars, les Finlandais, acquirent assez vite une 
conscience nationale. 

Lorsque les Bulgares passèrent d’Asie en Europe, 
ils s'établirent dans la région située entre le Don et 
la Volga. Ce dernier fleuve leur devrait son nom 


F 


Bulgarie. L'Isker. 


(Bulgares, Vouglars, Volga). Les historiens d'Occi- 
dent font mention pour la première fois des Bulgares 
à la fin du V° siècle, quand, en longeant le Pont- 
Euxin, ils se dirigèrent vers le Danube pour envahir 
la Thrace. Leur apparition jeta les habitants de ce 
pays et les Grecs de l’empire byzantin dans la plus 


39, RUE ROYALE 
Téléph. 4925 
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profonde terreur. Comme les Huns, ils étaient, en 
effet, de véritables barbares. Leur première tentative 
d’invasion de la péninsule balkanique échoua et ils 
furent battus sur les bords du Borystène en 485. Ap- 
pelés à son aide, dans la suite, par Vitalien, général 
slave révolté contre l’empereur grec Anastase, ils 
défirent les troupes de ce dernier et marchaïient sur 
Constantinople, lorsque l’empereur, effrayé de leurs 
progrès, conclut la paix, en 515. Un article du traité 
les autorisait à s'établir en Dacie. Ce fut le point de 
départ de leurs nombreuses incursions sur la rive 
droite du Danube. 

Au milieu du VII° siècle, les Bulgares, sous la con- 
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duite de leur souverain Asparouch, soumirent toutes 
les tribus slaves du Danube et du Balkan et s’éta- 


de RENE 


à celui dont la Gaule avait été le théâtre, lorsque les 
Francs l’eurent conquise. Les compagnons d’Aspa- 
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Bulgarie. Panorama de la région de Kostenetz-Bania. 


blirent dans le pays conquis par eux. Maïs, au contact 
des vaincus, il se produisit un phénomène semblable 


rouch se mêlèrent à tel point aux Slaves subjugués 
qu’ils en prirent peu à peu les mœurs et les coutumes. 
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Ils abandonnèrent même leur langue pour parler celle 
des vaincus. Ainsi s’opéra la slavisation des Bulgares. 

Leur accession au christianisme serait quelque peu 
antérieure. Suivant le P. Vailhée, les principaux chefs 


Les Bulgares d'autrefois avaient les qualités et les 
défauts des peuples barbares. Forts et vigoureux, quoi- 
que de taille moyenne, ils étaient doués d’une bra- 
voure à toute épreuve. Souvent en guerre, ils me- 


Bulgarie. Pantcharevo. 


du peuple, à la tête desquels était Koubrat, père d’As- 
parouch, et leurs femmes vinrent à Byzance vers l’an 
618 ou 619 et y reçurent le baptême. Mais ce ne fut 
qu'en 864 ou 865, par le baptème de Boris, leur roi, 
accompli par un évêque de Byzance, que les Bulgares 
commencèrent à compter parmi les peuples chrétiens. 

Quelques indications sur ce qu'étaient les Bulgares 


naient entre deux expéditions une vie de rudes tra- 
vailleurs. Aussi ne faut-il pas s’étonner si, dans Jeur 
existence primitive,on les trouvait grossiers ou cruels. 
Adeptes de la polygamie avant leur conversion au 
christianisme, ils traitaient durement la femme, qui 
n'avait même pas la permission de s'asseoir à la 
table du: mari. Comme dans l’Inde, à une époque qui 


Bulgarie. Panorama de Sofia. 


à l'origine et sur leurs mœurs d'alors permettront de 
comprendre leurs qualités actuelles et la rusticité de 
leur existence, maintenue par des siècles d’oppres- 
sion musulmane. 
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n’est pas encore très éloignée, ils obligeaient la veuve 
à se sacrifier sur le bûcher de son époux; pour le 
moindre délit ils appliquaient Ja peine de mort, pré- 
cédée de tortures. Avec le condamné étaient exécutés 
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en même temps ses enfants et ses parents. Suivant la 
coutume des Scythes, ils sciaient en deux le crâne de 


leur ennemi et en faisaient une coupe. 

Les femmes se couvraient le visage comme les 
femmes turques. Les hommes avaient la tête rasée et 
portaient le turban. Le Bulgares se nourrissaient 


surtout de viande; ce n’est qu’en cas de famine qu'ils 


mangeaient des légumes. — LIBRAIRIE —— 
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fe , A En AU Achat et vente de Bibliothèques 
voisins, mais ne le faisaient jamais sans avoir consulté 
les présages et pris l’avis des sorciers qui les accom- 
pagnaient partout. 


Comme les peuplades noires du centre de l’Afrique, 
ils croyaient naïvement que les sorciers, pendant la 
bataille, avaient l’art de fasciner leurs adversaires. 
Soldats héroïques, ils se poignardaient plutôt que de 
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se rendre. Leur force de résistance et leur exaltation 
leur permettaient de soutenir une lutte ininterrompue 
de trois ou quatre jours sans prendre de nourriture. 
Ils avaient l’habitude de combattre à cheval, armés 
d’un arc énorme et d’un coutelas de cuivre rouge. 

Leur méthode de combat était la suivante: lors- 
que les troupes byzantines, leur ennemi habituel, ap- 
paraïissaient, ils se précipitaient sur elles en pous- 
sant des cris rauques. Leurs escadrons rapides et 
plus légers que les sauterelles dévastaient tout sur 
leur passage; les moissons étaient ravagées, les ver- 
gers détruits, les maisons rasées. Ils se servaient pour 
faire des prisonniers d’un filet qu'ils lançaient sur 
leur ennemi avec une adresse remarquable. Quand 
ils avaient ainsi enlacé leur victime, ils partaient au 
grand galop traînant à terre, à l’aide d’une courroie 
attachée à la selle, le filet contenant leur captif jus- 
qu'à ce que la mort s’ensuivit. 

Le camp qu'ils établissaient était défendu par une 
haie imperméable d’épines, appuyée par deux rangées 
de solides pieux. On n’y pénétrait que de distance en 
distance, par des portes étroites. La discipline mili- 
taire était des plus rigoureuse et la moindre faute 
punie de la peine capitale. Ceux qui reculaient sur le 
champ de bataille ou désobéissaient à leur chef, étaient 
punis de la même manière. Lorsqu'ils concluaient un 
traité, les chefs juraient sur un sabre nu et sacri- 
fiaient des chiens. L'étendard des Bulgares était repré- 
senté par une queue de cheval. Ils avaient, on le voit, 
le même signe de ralliement que les Turcs qui enva- 
hirent l'Europe dans la suite. 

Essentiellement pasteurs, les Bulgares possédaient 
de nombreux troupeaux dont prenaient soin les 
hommes et les enfants. Quant aux femmes, elles con- 
fectionnaient les habits et les tentes et, pour cela, 
tissaient une étoffe de poils de chèvres. En dehors des 
époques de migration, les Bulgares habitaient dans 
des cabanes qui étaient dissimulées comme des tan- 
nières. 

A l'encontre des Slaves, les Bulgares possédaient à 
un haut degré le culte de l’ordre et de l’autorité. Ils 
avaient pour chef un prince ou khan qui groupait 
autour de Jui un conseil formé par les boyards les 
plus influents. Cette organisation militaire donnait 
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une force et une cohésion très grandes à toutes les 
tribus. 

Au point de vue religieux, les Bulgares étaient tout 
à la fois monothéistes, dualistes et polythéistes. Ils 
croyaient, en effet, à un Dieu tout puissant créateur 
du ciel et de la terre, mais, en même temps, ils ad- 
mettaient l'existence d’un dieu du bien ct d'un dieu 
du mal. Enfin, ils étaient polythéistes en transformant 
les forces de la nature en autant de divinités, les unes 
bienfaisantes, les autres maïlfaisantes. Au premier 
rang de ces divinités, ils plaçaient le Péroum des 
Slaves, le dieu de la foudre et de la guerre, et lui 
offraient des sacrifices chaque fois qu'ils partaient en 
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expédition. Ils adoraient aussi le maïtre suprême, 
père de tous les êtres, l’auteur de tous les biens; le 
dieu de l’ombre, le roi de la nuit, l’auteur de toutes 
les misères. Comme nous l'avons dit, ils avaient 
grande foi dans les sortilèges et les maléfices; aussi 
le devin avait-il la première place dans toutes les 
assemblées où il était le personnage le plus consi- 
déré. 
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Les progrès de Ceylan. — Ceylan a fait, 
dans ces dernières années, d'énormes progrès, parti- 
culièérement au point de vue de la culture du 
caoutchouc. 

Le Scottish Geographical Magazine publie, dans 
son numéro du mois d'août, un rapport d'un voya- 
geur, M. A. L. Cross, qui fit, au printemps de 
cette année, une tournée à Ceylan. Nous en tradui- 
sons les passages les plus saillants ayant rapport au 
caoutchouc. 


FLEURS 
> NATURELLES 


Dans la région basse de l’île, de vastes étendues de 
terrains, qui étaient autrefois envahies par la jungle, 
sont actuellement couvertes de plantations euro- 
péennes se mêlant aux plantations indigènes de coco- 
tiers. Les plantations de caoutchouc sont abondam- 
ment munies de factoreries. À proximité s’allongent 
des chemins de fer et des routes, en sorte que le 
caoutchouc peut être aisément transporté sur le 
marché de Colombo ou embarqué directement pour 
Londres ou toute autre destination. C’est ainsi que 
d'énormes quantités de caoutchouc sont constamment 
manipulées dans le port de Colombo. Les affaires 
s'étendent rapidement, car de nouvelles plantations 
atteignent constamment leur période de production, 
succédant à une période d'’attente de six à sept 
années. 

Les plantations de thé ont succédé aux plantations 
de caféiers, qui furent détruites par une maladie qui 
s’attaquait aux feuilles. 


Le thé donne toujours lieu à un grand commerce 
d’exportation. Beaucoup de factoreries de thé expédient 
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au delà de 1 million de livres de thé par an. Le thé 
réussit surtout à flanc de colline, à une altitude de 
2,000 à 3,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Les meilleures plantations de thé du monde entier se 
trouvent à Ceylan, dans le Nuwara Eliya, à une alti- 
tude de 6,200 à 7,000 pieds. 

Les colons ne vivent pas isolés dans les districts 
caoutchoutiers. Toutes les propriétés se touchent et 
chaque district possède son « Association des Plan- 
teurs », avec président et secrétaire, au sein de la- 
quelle se discutent les intérêts du district. Parmi les 
questions à l’ordre du jour, figurent les salaires, les 
besoins médicaux, les hôpitaux, les maladies affec- 
tant le thé,le cocotier ou le caoutchoutier, les routes, 


Chaque district possède ses clubs sportifs et quel- 
ques-uns se glorifient même de compter des terrains 
de golf et de cricket. 

Suivant le rapport du gouverneur Sir Henry M. Cal- 
lum, le revenu de la colonie s'est élevé, en 1912, à 
3,149,748 liv. st., ce qui équivaut à environ 78 1/2 mil- 
lions de francs. C’est le chiffre le plus élevé qui ait 
jamais été atteint. Toutefois, les prévisions de l’année 
sont excellentes et l’on escompte un total plus impor- 
tant encore. 

L'exportation du caoutchouc s’est élevée de 300 
tonnes, en 1907, à plus de 4,000 tonnes, l’an dernier 
(1912), et ce chiffre ne fera qu’augmenter, les nou- 
velles plantations, ainsi que nous l'avons dit plus 


Ceylan. — Z'cus elastica, à Peradeniya. 


les voies ferrées, les transports, etc... Les associa- 
tions locales sont toutes affiliées à une association 
mère dont les quartiers généraux se tiennent en per- 
Manence à Kañdy, capitale des districts de montagnes. 
Les associations se réunissent chaque année en fé- 
Vrier et plus souvent, en cas de besoin; ces orga- 
nismes constituent une véritable puissance dans le 
Pays; ils surveillent et discutent toutes les mesures 
&ouvernementales introduites devant le conseil légis- 
latif. En fait, aucune mesure concernant les planta- 
tions n’est prise sans qu'on ait consulté au préalable 
les associations. 


haut, entrant graduellement dans leur période de 
pleine production. 

L'exportation de thé comporte en moyenne 136 mil- 
lions de livres. En 1881, elle n'’atteignait que 4,000 
à 5,000 livres. Toutefois, dans les régions basses, les 
plantations de caoutchouc alternant avec les plantations 
de thé, il arrivera que les arbres répandront trop 
d’ombre et que les buissons à thé devront probable- 
ment être supprimés. 

Une autre grande culture était restée presque entiè- 
rement aux mains des indigènes : c'est celle du coco- 
tier; elle attire actuellement l’attention des Euro- 
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péens. Il existe déjà plusieurs compagnies anglaises 
ayant cette culture pour objet, et il semble que ces 
entreprises soient pleines de promesses. 

Le projet consistant à relier Ceylan à l’Inde,esquissé 
il y a quelques années par M. Joseph Chamberlain, 
alors qu'il était secrétaire d'Etat, est maintenant un 
fait accompli. Le chemin de fer septentrional aboutis- 
sant à Jaffna, à l’extrême pointe nord de Ceylan, a été 
achevé il y a cinq ans, et l’embranchement de Manaar, 
qui doit être relié à Adam’s Bridge et à l’Inde, sera 


temple hindou), section qui doit se rattacher au réseau 
de Ceylan. On pourra donc, dans un avenir très pro- 
chain, se rendre sans interruption par voie ferrée, de 
Colombo à Quetta. 

Partout, à Ceylan, se manifeste une grande prospé- 
rité. Les procédés de construction indigènes s'amé- 
liorent et les plus riches Cingalais achètent tous les 
immeubles disponibles de Colombo. Colombo compte 
environ 200,000 habitants et possède un grand nom- 
bre de fort beaux bâtiments. 


Ceylan. — Cocotiers au bord de la mer. 


ouvert à l’exploitation en août ou en septembre de 
cette année. Le trait d’union avec l'Inde sera réalisé 
par un service de ferry-boats, en attendant que les 
ponts jetés entre les diverses îles soient achevés. Le 
gouvernement indien a déjà construit sa portion de 
ligne jusqu’à l’île de Ramesweram (célèbre par son 
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Bien que, pratiquement, il n’y ait plus de terres 
inexplorées à Ceylan, il y a encore de grandes régions 
couvertes de forêts et de hautes herbes parmi les- 
quelles errent les éléphants et les buffles sauvages. 
Ces parties ne sont guère visitées que par les chas- 
seurs. 
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LES ARCHIVES 


du Département des Affaires Etrangères 


Les administrations publiques ont, en général, un respect profond pour ce 
que les profanes appellent, fort irrévérencieusement : les « vieux papiers » !.. On 
avouera que cette déférence — qui assure la conservation indéfinie des documents 
dont l'intérêt augmente considérablement avec le temps — est cependant très 
recommandable quand il s’agit des 
archives ayant | trait à l’histoire du 
pays : quelle mine précieuse ceS ar- 
chives constituent pour l'écrivain 
voulant fixer les traits du passé !.… 


Le service des ar- 
chives a été créé en 
1863 sous l’administra- 
tion de Ch. Rogier. Il 
se composait alors d'un 
seul fonctionnaire 
chargé de préparer 
l'organisation des ar- 
chives, de rédiger les 
mémoires et notes his- 
toriques se rapportant à 
des négociations en 
cours, de pourvoir au 
service des traductions 


Le Département des 
Affaires Etrangères 
étant, de tous les minis- 
tères belges, le seul qui 
possède un dépôt d’ar- 
chives spécialement 
organisé et celui-ci, 
outre sa valeur admi- 
nistrative proprement 
dite, présentant un 
caractère scientifique 
bien net, il nous a paru 
utile de retracer, en 
une brève notice, l'or- 


ganisation et le fonc- Pot. Alexandre. et de donner à la biblio- 

. . Emile Banning. s 

tionnement de la Direc- L'éminent directeur général des Archives du Département des thèque des bases nou- 

tion des Archives de Affaires Etrangères qui joua le rôle considérable que l'on sait dans velles. Ces diverses at- 
: la politique expansionniste de la Belgique et qui, après une carrière ; é 7 c : 

notre Foreign Office. toute de travail et de dévouement, succomba a la tac he en 1909. tributions impliquaient 
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une organisation qui ne pouvait évidemment se 
créer qu'avec le temps. 

En réalité, c'est de 1875 que date le Service 
des Archives. Jusqu'alors cette section de l’admi- 
nistration avait,on peut le dire, été délaissée et il 
lui a fallu, pour sortir de son regrettable abandon, 
la vigoureuse impulsion d'Emile Banning, le 
véritable organisateur et le premier directeur des 
Archives des Affaires Etrangères. 

Les archives diplomatiques et consulaires 
étaient, à cette époque, dispersées dans différents 
locaux. Une grande partie, celle notamment qui 
avait trait aux origines de la Belgique contem- 
poraine, avait été reléguée, 
faute de place, dans les 
greniers où les documents 
étaient au surplus exposés 
au danger du feu. Il 
n'existait ni inventaires 
chronologiques, ni tables 
alphabétiques; le mode 
de classement était tout 
rudimentaire. Aussi les 
moindres recherches en- 
traînaient-elles, quand il 
fallait recounir aux pièces 
remontant à quelques 
années, des pertes de 
temps fort préjudiciables 
à l'expédition des affaires. 


Les inconvénients nom- 
breux d'un pareil état de 
choses engagèrent le gou- 
vernement à demanderaux 
Chambres des crédits qui 
lui permissent d'asseoir 
un organisme dont la mis- 
sion serait de substituer l'ordre au chaos. 

A la fin de l'année 1874, le cabinet proposa 
des amendements au projet de budget du Minis- 
tère des Affaires Etrangères pour l'exercice 
1875. Il demandait l'augmentation du chiffre du 
crédit porté à l'article : " personnel ". 


La note explicative qui accompagnait ces 
propositions disait notamment : " Les archives 
diplomatiques et consulaires constituent, dès à 
présent, un des principaux dépôts de papiers 
d'État qui existent dans le pays. Elles renferment 
les titres authentiques de notre nationalité vis-à-vis 
de l'Europe, ceux des droits qu'elle a acquis, 
comme des engagements qu'elle a contractés à 


M. Charles Seeger, 
ancien directeur générai des Archives, 
directeur général de la Chancellerie, un des fidèles 
collaborateurs d'Emile Banning. 
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l'égard de toutes les nations; elles comprennent 
les actes de toutes nos négociations, ainsi qu'une 
quantité innombrable de documents et d'infor- 
mations de toute espèce. Mettre l’ordre et la 
lumière dans cette masse de pièces, en dresser 
des inventaires chronologiques et des tables 
analytiques : tel est le but qu'il s’agit d'atteindre. 
L'œuvre est de longue haleine ; elle exige chez 
ceux qui seront chargés de la mener à bonne fin 
des aptitudes peu communes. " 

Les crédits votés, Banning et ses collaborateurs 
se mirent à l'œuvre; mais, dès les premiers pas, 
des difficultés surgirent. L'examen des dossiers 
existants, et c'était surtout 
le cas pour ceux qui re- 
montaient aux périodes 
voisines de la révolution, 
révéla des lacunes consi- 
dérables. On se vit obligé 
de recourir aux Légations 
et de leur demander suc- 
cessivement le renvoi de 
toutes leurs archives de 
1830 à 1860. On dut 
même s'adresser aux fa- 
milles de quelques-uns de 
nos hommes d'Etat qui, 
en abandonnant la vie 
publique, avaient emporté 
avec eux des documents 
de la plus haute impor- 
tance. Cette restitution 
avait pour but de fusionner 
tous les éléments qui pou- 
valent encore être réunis 
et de les placer dans un 
ordre nouveau destiné à 
rétablir, autant que les circonstances le per- 
mettraient, nos antécédents historiques. 

Conformément aux instructions qui leuravaient 
été transmises, les chefs de mission firent parvenir 
au Département des Affaires Etrangères tous les 
documents manuscrits se rapportant aux trois 
premières périodes décennales et qu'ils con- 
servaient dans leurs chancelleries. 


Il fallut, tout d'abord, procéder au triage de 
ce monceau de papiers divers, séparer les pièces 
politiques de celles qui n'offraient pas d'intérêt 
historique, répartir ces dernières d'après leur 
nature, afin de les mettre à la disposition des 
différents services qui pourraient éventuellement 


les utiliser. À cette occasion, on constata que les 
archives des Légations avaient, au point de vue 
de l’ordre et du classement, souffert de la même 
indifférence dont avaient pâti les archives du 
département. 

Cette première opération terminée et les pièces 
de la correspondance politique réunies en dossiers 
de légation ou en dossiers spéciaux, on les colla- 
tionna sur celles des dossiers correspondants qui 
faisaient partie des dépôts conservés au ministère. 
On parvint ainsi à combler, dans une certaine 
mesure, les lacunes quon y avait constatées et 
l'on put songer enfin à procéder à larédaction des 


Salle d'Archives du Département des Affaires Etrangères. Blindée de toutes parts, 
elle est à l'abri du feu et de l'effraction. 


inventaires chronologiques. Tandis que s’opérait 
ce travail de reconstitution, on déterminait les 
règles détaillées et précises qui devaient présider 
désormais à la tenue des archives tant à l'admi- 
nistration centrale que dans les Légations et les 
Consulats. Elles trouvèrent leur expression dans 
le règlement qui fut élaboré à cette époque 
et qui a été modifié par arrêté ministériel du 
31 mars 1911. 
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Nous allons dire, maintenant, ce qu'est le 
Service des Archives des Affaires Etrangères. 
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Ces archives se composent de tous les docu- 
ments manuscrits indistinctement ayant trait à des 
matières qui rentrent dans les attributions de 
l'administration centrale du département : corres- 
pondances politique, politico - commerciale et 
autres des Légations et Consulats, etc., etc. Elles 
comprennent en outre les instruments authentiques 
des traités, conventions et déclarations, ainsi que 
les procès-verbaux de ratification intervenus entre 
la Belgique et les Etats étrangers, les originaux 
des arrêtés royaux et ministériels concernant le 
service ou le personnel du département, les 
mémoires et documents de toute nature rédigés 
par les soins ou à l'inter- 
vention du département. 

Les archives sont distri- 
buées en deux catégories : 
les archives générales, ou 
archives du dépôt central. 
et les archives spéciales, ou 
archives des directions, 
celles-ci n'ayant qu'un ca- 
ractère purement adminis- 


tratif. 
C'est des archives du 


dépôt central que nous 
nous occuperons, attendu 
qu'elles seules ont reçu 
une organisation scienti- 
fique. A l'heure présente, 
elles sont formées d'une 
imposante collection de 
volumes ou registres qui 
renferment la correspon- 
dance politique générale 
des Légations et Consulats 
depuis 1830jusqu'en1910, 
la correspondance et les 
documents constituant de 
grands dossiers, tels que : la conférence de Londres 
de 1830-39, l'exécution technique du traité de paix 
hollando-belge de 1839, la guerre de 1870, les 
réfugiés, les dossiers africains, les papiers Lam- 
bermont, les conférences du baron Lambermont 
avec le Prince Albert, les notes et mémoires de 
Banning, etc.Nous ne pouvons, il s'entend, songer 
à en faire ici un inventaire même tout sommaire. Il 
nous sufhra de dire que l’ensemble représente 
environ neuf cents volumes analysés et reliés ou 
classés pour l'analyse. Îl y a lieu d'y ajouter les 
dossiers, liasses et portefeuilles d'archives politico- 
commerciales relatives à la période 1830-70 
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et dont le transfert a été effectué récemment des 
mains de la Direction du Commerce à celles de 
la Direction des Archives. Ces documents, les 
témoins, en majeure partie, de notre expansion 
(péage de l'Escaut, traités et conventions de 
commerce et de navigation, essais de colonisation 
et d'émigration, comptoirs à l'étranger, organi- 
sation des consulats, pêche, navigations à vapeur 
et à voile, missions, explorations, etc., etc.), sont 
extrêmement précieux en ce sens qu'à leur défaut 
on devrait renoncer à écrire jamais l’histoire 
complète de l'essor économique pris par la 
Belgique contemporaine. Ajoutons que les 
archives politico-commerciales sont entièrement à 
organiser et que, de ce 
chef, le service compé- 
tent qui vient de se 
mettre à l'œuvre a une 
tâcheréellementénorme 
à accomplir. 

Parmi les problèmes 
que souleva la question 
des archives, celui de 
l'installation du dépôt 
ne fut pas le moins ardu. 
Il s'agissait d'établir 
celui-ci dans des con- 
ditions spéciales de sé- 
curité au point de vue 
des dangers d'incendie, 
d'humidité et d’effrac- 
tion. 

Une première solu- 
tion intervint il y a quel- 
ques années. Elle est 
due à M. Charles See- 
ger, le collaborateur 
d'E. Banning, et qui, à 
la mort de celui-ci, avait été mis à la tête du 
service. 

A l'initiative de ce haut fonctionnaire, l' Admi- 
nistration des bâtiments civils fut chargée de 
construire une salle spécialement affectée aux 
archives, en aménageant à cet effet un des 
bureaux de la Direction. 

Nous croyons être utile à tous ceux qu'intéresse, 
à des titres divers, l’archivistique en en repro- 
duisant ici la description technique. 

La salle mesure 5"35 de longueur, 5"25 de 
largeur et 4"30 de hauteur. 

Les murs étant suffisamment forts et épais, il 
n'y avait donc rien à modifier de ce côté, mais on 


M. 


Un de nos historiens de valeur. 
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a supprimé la cheminée et les gaines de fumée. 
Le chauffage se fait maintenant par deux radiateurs 
à vapeur raccordés au chauffage central. 

Les plancher et plafond comprennent des 
gitages en fer reliés au moyen de voûtes en 
maçonnerie. On a conservé cette construction, 
suffisamment assurée, mais le plancher ordinaire, 
cloué sur de simples chevrons posés sur les pou- 
trelles du gitage, a été remplacé par un parquet 
hydrofuge en chêne coulé au bitume sur un pave- 
ment en carreaux de terre cuite, lequel avait été 
établi préalablement sur les voûtes, après qu’on 
eut eu soin de remplir de béton les reins de 
celles-ci. D'autre part, on a substitué au faux 
contre-plafond en bois 
et plâtrage, un plafond 
en fer et tôle de 2 milli- 
mètres d'épaisseur, vissé 
dans les bourrelets des 
poutrelles du gîtage. 

porte, avec ses 
ébrasements et cham- 
branles en bois, a été 
remplacée par une 
porte en fer, du genre 
coffre-fort, munie d’une 
serrure incrochetable. 

Les deux fenêtres 
ont été protégées au 
moyen de volets méca- 
niques en tôle ondulée. 
De sorte que les parois 
intérieures et exté- 
rieures du local ont été 
parfaitement garanties 
au point de vue de la 
sécurité et de l'incom- 
bustibilité. 

Pour le classement des archives, il a été 
installé trente-six armoires en fer et tôle, com- 
posées chacune de cinq casiers, fermant au moyen 
de portes montées sur charnières à billes et 
munies de serrures de sûreté, incrochetables et à 
gorges. Les panneaux des portes sont en glaces 
biseautées, de façon à mettre en évidence les 
riches reliures des volumes qui se trouvent dans 
les casiers, dont les dimensions varient de 0 m. 50 
à O0 m. 80 de largeur, sur une hauteur uniforme 
de 0 m. 38 et une égale profondeur de 0 m. 30. 

Les trente-six armoires, solidement assemblées 
et scellées dans la maçonnerie, forment une 
installation complète ; tout le système est bou- 


L’hot. Ferdinand Burle. 
Alfred De Ridder, 
directeur des Archives, des Ordres et de la Noblesse. 


lonné et vissé de façon à le rendre démontable. 
Il repose sur un soubassement en fer et est sur- 
monté d'une corniche moulurée ; les montants et 
les traverses sont également moulurés et intercalés 
de petits ornements, dont l’ensemble, conçu en 
style Louis XVI et enjolivé par une peinture 
argentée rehaussée de filets d’or, fait un effet des 
plus heureux et constitue un véritable joyau de 
ferronnerie d'art. 

Le coût total de cette installation s'est élevé à 
la somme de fr. 12,762.43. 

Ce n'était et ne pouvait être qu'une première 
solution, en ce sens, qu'elle assurait la sauvegarde 


teurs, furent isolés du reste du bâtiment par des 
portes blindées munies de serrures de coffre-fort ; 
ils constituent ainsi un bloc à l'abri du feu et des 
indiscrétions. Ils ont été munis de rayons et d'éta- 
gères intercalaires en bois (celles-ci à double 
face), qui non seulement ont permis d'accueillir 
toute la masse des pièces transférées, mais encore 
offrent une réserve pour les apports futurs. 
L'aménagement des souterrains d'archives, qui 
a été confé au service du matériel du dépar- 
tement, n’a coûté, au total, que 700 francs, chiffre 
rond. Ainsi se trouvait atteint le but visé, c’est- 
à-dire accroître les installations pour longtemps, 


Registres d'archives des affaires étrangères. Ces volumes, solidement et luxueusement reliés, portent une dorure spéciale aux armes du royaume. 


des archives politiques seulement. Le transfert 
des archives politico-commerciales allait bientôt 
renouveler la question. Lorsque M. Abhred 
De Ridder, le directeur des Archives actuel- 
lement en fonctions, à qui revient le mérite d’avoir 
réalisé ce transfert, eut obtenu la cession des 
archives, il fut décidé de loger les documents 
dans les sous-sols du ministère. On fit choix, à 
cette fin, de trois souterrains contigus l'un à 
l’autre et prenant jour sur la cour d'honneur. Ces 
locaux voûtés, bétonnés, bien aérés, éclairés à 
sufisance, chauffés par la tuyauterie des radia- 
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tout en n’engageant les deniers de l'Etat que 
dans une minime mesure. 


# 

Nous en arrivons à la partie la plus attachante 
du fonctionnement des archives, nous voulons 
dire le travail de classement et d'analyse, dont 
sont l'objet les pièces et documents remis au 
dépôt central. 

Chaque fois que les pièces se trouvent réunies 


en nombre sufhsant, elles sont reliées en volumes 
in-folio qui portent au dos l'indication du lieu 


d'origine s’il s’agit de la correspondance d'in- 
formation, ou de la question qui y est traitée s’il 
s'agit de dossiers spéciaux. 

La photographie ci-contre permet de se rendre 


Gables Chronologiques. 
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N.B. — Par suite d'une erreur de visée, 
photographie. On 


1 


les numéros des analyses ne figurent pus sur la 
auta vite fait de combler cette petite lacune en placant le n° 1 en 


regard de Ki date du 4 novembre, le n° 2 en regard de la date du 7 novembre, le n° 3 


en regard de la date du 10 novembre. 


compte de l'aspect de ces registres reliés en 
maroquin noir, dos et coins ; plats toile, filets sur 
le plat et dorure spéciale aux armes du Royaume. 

Chaque volume porte, en outre, comme on le 
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voit, la mention de la période qu'embrasse la cor- 
respondance qu'il renferme, ainsi que son numéro 
d'ordre dans la série à laquelle il appartient. 

A chaque volume est jointe une table chrono- 


logique des dépêches qui y sont 
contenues.Cette table comprend 
le numéro d'ordre de la dépêche, 
la date, le nom du correspon- 
dant et du destinataire, ainsi 
qu'une analyse du contenu de la 
lettre. La correspondance du 
Département est intercalée, 
suivant l'ordre chronologique, 
dans la correspondance des Lé- 
gations et des Consulats, ou 
dans le dossier spécial qu’elle 
renferme ; elle est inventoriée 
et analysée avec celle-ci. 


Prenons, à titre d'exemple 
concret, le premier volume du 
dossier : Conférence de Lon- 


dres de 1830-39. 


Nous y trouvons au n° | des 
tables chronologiques, sous la 
date du 4 novembre 1830, 
l'analyse du protocole n° 1 de la 
Conférence proposant la cessa- 
tion des hostilités entre la Bel- 
gique et la Hollande. Plus bas, 
au n° 3, sous la date du 
10 novembre, figure l'analyse 
de la réponse du Gouverne- 
ment provisoire adhérant à ce 
protocole. 


Allons, par curiosité, en feuil- 
letant le volume, à la pièce 
reprise sous le n° 3; nous pour- 
rons y lire le texte in extenso 
de la réponse en question, y 
reconnaître facilement les signa- 
tures des membres du comité 
central. Ce texte, le voici : 


Le Gouvernement provisoire 
de la Belgique a eu l'honneur de 
recevoir le protocole de la Con- 
férence tenue au Foreign Office 
le 4 novembre 1830 et signé 


Esterhazy,Talleyrand, Aberdeen, Bulow et Matusze- 
wic, en qualité de plénipotentiaires respectifs de 
l'Autriche, de la France, de la Grande-Bretagne, 
de la Prusse et de la Russie. 
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Photographie fragmentaire de la pièce portant adhésion du Gouvernement provisoire de la Belgique, comité central, au protocole de la Conférence 


de Londres du 4 novembre 1830, lequel proposait la cessation des hostilités entre la Belgique et la Hollande. 


eo . Google 


Les membres du Gouvernement provisoire se 
plaisent à croire que des sentiments de sympathie 
bien naturels pour les souffrances de la Belgique 


Pétition adressée par la commune limbourgeoise de Heerlen à la Chambre des Représentants, en date du 6 mai 1858, 
pour protester contre l'exécution du traité des XXIV articles et contre tout morcellement du territoire. 


et la prévision des représailles que les massacres de 


Bruxelles et l'incendie d'Anvers donnent aux Belges 


le droit d'exercer sur la Hollande (1) ont déterminé 


la mission toute philanthropique dont les plénipoten- 


(1) La note en regard dit, comme on le voit : « Les 
vingt-deux mots soulignés ont été omis dans la note 
qui a été délivrée à MM. Cartwright et Bresson ». 
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tiaires des cinq grandes puissances se trouvent 
chargés. Plein de cet espoir,le Gouvernement provi- 
soire, voulant d'ailleurs concilier l'indépendance du 
peuple belge avec 
le respect pour les 
droits de l'huma- 
nité, remercie les 
cinq puissances de 
l'initiative qu'elles 
ont prise pour ar- 
rêter l'effusion du 
sang par une en- 
lière cessation des 
hostilités qui exis- 
tent entre la Bel- 
gique et la Hol- 
lande. 

En conséquence, 
le Gouvernement 
s'engage à donner 
les ordres et à 
prendre les me- 


es 
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sures : 

1° Pour que tou- 
tes hostilités ces- 
sent contre la Hol- 
lande du côté des 
Belges ; 

2° Pour que les 
troupes belges se 
retirent en deçà de 
la ligne qui sépa- 
rait, avant le traite 
de Paris du 30 mai 
1814, les provinces 
du Prince-Souve- 
rain des Provinces- 
Unies de celles qui 
ont été Jointes à 
son territoire pour 
former le royaume 
des Pays-Bas, par 
le dit traité de 
Paris et par ceux 
de Paris et de 
Vienne de l'année 
1815. 

À cette occa- 
sion, le Gouverne- 


ment provisoire de la Belgique doit à la bonne foi 
d'observer qu'il entend par cette ligne les limites qui, 
conformément à l'article 2 de la loi fondamentale 
des Pays-Bas, séparaient les provinces septentrio- 


Rappelons que ceux-ci étaient les commissaires dont la 
Conférence avait fait choix pour porter son protocole 
en Belgique. 
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nales des provinces méridionales du pays, y compris 
toute la rive gauche de l'Escaut : 

39 Pour que les troupes belges évacuent les places 
et territoire qu'elles occupent au delà de la ligne 
ci-dessus tracée, dans le délai de dix jours. 

Le tout, sauf réciprocité de la part de la Hollande, 
dans le même délai, tant sur terre que sur mer. 


Bruxelles, le 10 novembre 1830. 


(Signatures) 


Grâce aux tables chronologiques, les recherches 
portant sur les périodes se trouvent des plus 
simplifiées. 

Indépendamment de l'inventaire chronolo- 
gique, il est dressé, sur feuilles détachées, une 
table générale et commune, par ordre des ma- 
tières, où toutes les séries viennent se fusionner. 
C'est ce que l'on appelle les tables de rubriques. 
Les rubriques sont disposées par ordre alphabé- 
tique et suivies de l'indication du lieu d'origine 
[pour abréger les renvois, chaque résidence est 
figurée par une ou plusieurs lettres initiales] ou du 
dossier spécial, du numéro d'ordre du volume et 
du numéro d'ordre de la dépêche, ainsi que 
de la date et de la nature du renseignement. La 
photographie ci-dessous permettra d'apprécier ce 
genre d'inventaire. 
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Pour faciliter la lecture de cette table, nous 
prendrons une notation, à titre d'exemple, celle 
libellée : " Instructions du Gouvernement belge au 
ministre à La Haye, relatives au maintien de sa 
neutralité et à l'opportunité d’une alliance poli- 
tique et commerciale entre la Belgique et les 
Pays-Bas", P.B. 3-14, 11/8 40, c'est-à-dire que 
l'abréviation P. B. (Pays-Bas) nous renvoie à la 
correspondance politique du dossier Pays-Bas, 
tome III, où nous trouverons, figurant en regard 
du n° 14 à la table chronologique, l'analyse de la 


pièce, datée du 11 août 1840, renfermant ces 


instructions, laquelle pièce est reliée au volume, 
sous le n° 14 également. 

Les autres abréviations mentionnées à la table 
sont : T, Turquie ; Pr., Prusse ; G. B., Grande- 
Bretagne ; A., Autriche; F., France. 

Les tables analytiques sont classées par ordre 
alphabétique dans un casier spécial. 

Autant la table chronologique est,comme nous 
l'avons dit, utile pour les recherches d'ensemble, 
autant la table de rubriques est précieuse pour 
les recherches de détail. A l'expérience, le jeu 
de ces inventaires s’est révélé excellent. L'outil, 
simple et souple, donne pleine satisfaction. Nous 
allons nous en servir pour glaner, de-cide-là, dans 
les dossiers. 

On sait l'émotion que suscita en Belgique 
l'adhésion du Roi Guillaume au traité des 
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XXIV articles, par note remise le 14 mars 1838 rubrique subsidiaire : " Exécution du traité ", la 
à Lord Palmerston. Le démembrement de Ja notation suivante : " Pétitions ayant pour objet 
patrie devenait imminent. Chaque jour arrivaient de protester notamment contre les cessions 
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au Roi et aux Chambres des pétitions réclamant territoriales, E. du T. de P. XLIX, " qui 

l'intégrité du territoire. Pour retrouver celles qui nous renvoie au tome XLIX du dossier : 

ont été conservées, nous consultons la table : 1 Exécution du traité de paix avec les Pays-Bas "!. 

" Traité du 19 avril 1839 ",et y lisons, à la Parmi les pétitions qui sont au registre classées 
592 
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chronologiquement au nombre de plus d’une cen- 
taine, nous en choisissons une, celle de la com- 
mune limbourgeoise de Heerlen, adressée, le 
6 mai 1838, à la Chambre, et qui se recommande 
par son caractère sommaire et net : 


A Messieurs les Membres 
de la Chambre des Représentants, 


Messieurs, SA L 


Le drapeau national 
flotte de nouveau sur le 
haut du grand clocher de 
la commune de Heerlen, 
province de Limbourg, 
rive droite de la Meuse, 
là même où il fut arboré 
au mois d'octobre 1830. 

Nous soussignés, habi- 
tants de cette commune, 
protestons de tout notre 
pouvoir contre l'exécu- 
tion des X XIV articles 
et contre tout morcelle- 
ment du territoire. 

Le vœu exprimé dans 
l'adresse que vous venez 
de faire présenter au Roi, 
ce vœu est le nôtre. 

Daignez, etc. | 


Heerlen, le 6mai 1838. 
(Signatures) (1). 
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Si, ensuite, nous vou- 
lons retrouver des sou- 
venirs d'Espagne de 
Lambermont,nousirons 
à la table libellée : 
N Lambermont (papiers 
laissés par le baron) ", 
qui a trait au dossier 
des cinq registres de 
pièces et documents 
recueillis dans la suc- 
cession de ce diplo- 
mate. La table nous 
renseigne autome [°' de 
ce dossier, farde n° 2, 
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pagne contre les Carlistes. Voici tout d’abord 
son passeport donné à Bruxelles le 10 avril 1838, 
la lettre par laquelle notre jeune compatriote offrit 
à la Reine Christine d'Espagne ses services en 
qualité d'officier et dont le texte est ci-après : 


Madame! 


Le désir de servir la cause que soutient et défend 
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les pièces relatives à sa 
participation à la cam- 


(1) N. B. — Le verso de la pièce est également cou- 


vert de signatures. 


Photographie fragmentaire de la lettre par laquelle Lambermont offrit à la Reine Christine d'Espagne 
ses services en qualité d'officier dans le corps des chasseurs d'Oporto. 


Votre Majesté m'a fait quitter la Belgique, ma patrie, 


pour venir lui offrir mes services en qualité d'officier 
d'artillerie. Trompé jusque-là par de faux renseigne- 


593 
eo . Google 


ments, ce n'est qu'à mon arrivée que j'ai appris que 


le nature du service et des règlements de ce corps en 
Espagne m'en interdisait l'entrée. 

Le sentiment qui m'a conduit ici à travers les peines 
d'un voyage long et périlleux est indépendant de 
toute considération particulière d'arme ou de place. 
C'est pourquoi, Madame, je prends respectueusement 
la liberté de prier Votre Majesté de m'accorder une 
place d'officier inférieur dans le corps des chasseurs 


—% 


E 


x 
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Nous nous en voudrions de ne pas reproduire 
la missive si affectueuse que Léopold II adressa 
au vaillant Secrétaire général des Affaires Etran- 
gères, pour l'engager à se reposer des dures 
fatigues que lui avaitent coûtées les travaux de la 
Conférence antiesclavagiste de 1890. Nous la 
trouverons au même dossier, registre | également, 
farde 6, intitulée : " Lettres du Roi". 


Photographie fragmentaire d'une lettre adressée par Léopold IT à Lambermont pour l'engager à se reposer des fatigues que lui avait coùûtées 
la Conférence antiesclavagiste de Bruxelles. On remarquera le ton aflectueux et familier de cette courte missive, qui étonnera bien des 
gens trop accoutumés à revêtir le visage léopoldien du masque le plus altier. 

. - , . , . 

d'Oporto. Le nombre de mes compatriotes qui s'y Pavillon d'Ostende. 7 août 1890. 

L 
trouvent, la langue dans laquelle s'y font les comman- 
dements sont des circonstances quimefaciliteraientle Cher Baron, 


service et me mettraient peut-être plus à même d’être 
utile. Je suis triste de n'avoir encore aucun titre à 
offrir à la bienveillance de Votre Majesté, mais si la 
volonté de faire tout pour m'en rendre digne, ainsi 
que celle de ne jamais ambitionner de plus belle 
destinee que de donner mon sang pour la liberté, 
pouvaient être comptées, j'oserais alors réclamer 
comme un droit l'honneur d'être cru, Madame, de 


Votre Majesté le plus fidele et dévoué serviteur. 
(Signature) 
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J'ai fait connaître à M. Beernaert que je vous avais 
accordé un congé et enjoint d'en profiter. 

Permettez-moi de vous prier avec instance de 
m'accorder cette faveur et d'aller vous reposer 
pendant quelques semaines à la campagne ou ici à la 
cote. 

Si vous voulez venir ici chez moi, j'en serai charmé 
et le chalet est à votre entière disposition. 


Ainsi, cher Baron, bouclez vos malles et prenez 


te Google 


un repos bien joyeux et que tout le monde, du reste, 
s'accorde à cette saison. 

Mille amitiés et toujours, cher Baron, votre tout 
dévoué et affectionné 


LÉOPOLD. 


# ÿ * 

De Lambermont, la pensée 
se reporte en quelque sorte 
naturellement sur E. Banning, et 
à cette occasion nous dirons 
que la Direction des Archives 
a rassemblé en un volume ce 
qui a été retrouvé des papiers 
laissés par ce dernier. C'est mue 
par un sentiment pieux qu'elle 
a constitué ce recueil de tra- 
vaux, notes et manuscrits, petit 
monument élevé à la mémoire 
de son éminent chef. 

Nous donnons ci-après un 
extrait d'un mémoire concernant 
la constitution territoriale de la 
Belgique au point de vue euro- 
péen. 


5° Les stipulations territoriales 
des traités du 15 novembre 1831 
et du 19 avril 1839 sont la vic- 
toire de la diplomatie étrangere 
sur la révolution belge. Les intérêts 
commerciaux de la Belgique sont 
sacrifiés à ceux de la Hollande par 
la perte du transit direct avec 
l'Allemagne, la privation de la 
Flandre zélandaise et la servitude 
de l'Escaut ; nos intérêts politiques 
et militaires sont sacrifiés à ceux de 
l'Europe en général et de la Con- 
fédération germanique en parti- 
culier, par le morcellement du 
Limbourg qui nous enleve le cours 
de la Meuse, par le morcellement 
du Luxembourg qui nous enlève 
celui de la Moselle. 


Août 1864 


(Signature) 


# T à 
Îl nous reste, pour terminer, à répondre à une 
question intéressant le public : les Archives du 
Département des Affaires Etrangères sont-elles 
accessibles aux chercheurs et historiens ? Elles 


le sont, mais à certaines conditions que nous 
allons indiquer. 

Un arrêté ministériel, en date du 14 juillet 1906, 
a ouvert les archives politiques aux recherches 
pour la période antérieure à l’année 1840. Des 
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Fragment d'un mémoire manuscrit d'Emile Banning, concernant la constitution territoriale 


de la Belgique, au point de vue européen. 
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démarches ayant été faites en vue de faire pro- 
longer la période, M. De Ridder fut d'avis que, 
comme dans d'autres pays, la consultation des 
documents pouvait être autorisée pour la période 
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1830-1848. Cette dernière date a été choisie 
parce qu'elle est celle où de grands boulever- 
sements se sont produits en Europe et où la 
plupart des régimes se sont modifiés. Elle clot 
une période de l'histoire contemporaine. En con- 
séquence, M. Davignon, par arrêté du 18 jan- 
vier 1913, disposa que les archives politiques, 
conservées au Département des Affaires Etran- 
gères, sont ouvertes aux recherches pour la 
période antérieure à l'année 1849. 

Les personnes qui désirent consulter les 
archives doivent en faire la demande au Ministre, 
en indiquant, d'une manière aussi précise que 


possible, l'époque et l’objet sur lesquels doivent 
porter leurs recherches. L'autorisation, strictement 
personnelle, n'est accordée qu'aux personnes 
connues ou offrant des références sérieuses. Les 
étrangers doivent introduire leur demande par 
l'intermédiaire de leur légation. Les copies et les 
extraits de documents dont on se propose de 
faire usage sont soumis préalablement à l'examen 
du directeur du Service des Archives, qui se 
prononce sur l'opportunité de leur publication. 
A. WINANDY, 


Chef de bureau des Archives 
au Ministère des Affaires Etrangères. 


MENDOZA 


Poursuivant notre série d’études sur les régions des pays d’outre mer dont 
les ressources sont de nature à intéresser l’expansionnisme, nous donnons 
aujourd’hui, ci-dessous, quelques notes intéressantes relatives à une partie de 
la République Argentine qui mérite d'attirer les regards. Nous devons ces notes 
à notre correspondant de Buenos-Ayres, M. H. van Deursen, boursier du 


gouvernement belge... 


OUR l'homme d'affaires, qui 
veut avoir une idée exacte 
des richesses et de la situation 
économique de la République 
Argentine,une visite à Mendoza 

et ses vignobles s'impose. L'excursion est aussi, 

d'ailleurs, du plus grand intérêt pour le touriste, 
la région de Mendoza et des Andes présentant, 
sans aucun doute, le paysage le plus grandiose 
de la république. Répondant à une très aimable 
invitation de M. Borremans, consul de Belgique, 
nous résolümes de faire le voyage pour nous 
rendre compte du vaste champ d'activité que 
pourrait présenter cetle région à nos capitalistes. 

En général, les excursions aux Andes se font 
pendant les mois d'été, le trafic étant souvent 
paralysé en hiver par les neiges qui dévalent 
des hauteurs. La Compagnie du Chemin de fer 
de Buenos-Ayres au Pacilique a organisé un ser- 
vice de trains internationaux partant de la station 
du 
moderne, les capitaux et les organisateurs des 
chemins de fer argentins étant pour la plupart 
d'origine anglaise. Ces trains font le trajet 


Reliro. Les voitures sont de construction 


Buenos-Ayres-Mendoza en vingt-six heures 
environ, traversant le territoire dans sa plus 
grande largeur. | 

La traversée de la pampa est plutôt monotone 
et sans attrait. Les villages y sont très rares et, 
partant, la population très réduite. Le train fuit, 
pendant des heures et des heures, dans cette 
grande plaine nue et triste, dont les immenses 
pâturages rappellent si bien les prairies des 
Etats-Unis d'Amérique. Cette terre, presque 
entièrement occupée par les estancias, est d'une 
frès grande fertilité et nourrit d'innombrables 
froupeaux de chevaux, de vaches et de mour- 
tons, peuplant ces contrées. On les voit fuyant 
à l'approche du train et formant de grandes 
taches noires et brunes, se détachant nettement 
sur le vert tendre de cette mer de verdure. 

Elle est bien triste, la grande pampa.. et pour- 
tant sa vue ne fatigue pas. On se plaît à rêver 
dans cette immense solitude, à sonder ces 
lointains horizons qui fuient toujours. tel un 
mystère ;: chaque pas qu'on fait dans cette région 
inconnue semble reculer au delà des derniers 
horizons conquis l'énigme des choses qu'on ne 


396 . 


saura jamais. C'est dans cette vaste plaine que 
l'Argentine trouve la source de sa grande 
richesse ; c'est d'ici qu'elle envoie dans le monde 
entier les produits de la culture et des estancias : 
blé, maïs, graine de lin, avoine, viande, laine, peaux, 
les grands éléments de l'alimentation et du 
vétement. C'est ici que l'immigrant, confiant 
dans ses forces et sa ténacité, vient chercher 
fortune, richesse. L'action intime et forte des 
trois facteurs de la production ; terre, travail, 
capital, placera bientôt la République Argentine 
à la tête des pays du monde, quant à l'exporta- 
tion des produits de la culture et de l'élevage. 

Le second jour du voyage, dans la matinée, la 
pampa change peu à peu d'aspect : elle devient 
moins monotone, les habitations se font plus 
nombreuses... Nous fraversons des champs 
plantés de légumes et d'herbes fourragères. Au 
loin, à l'horizon, la Cordillère se dessine sombre 
et noire, dans la première lueur du jour, comme 
une masse énorme se confondant avec la 
pénombre azurée du ciel. La crête dentelée des 
cimes neigeuses contraste vivement, dans sa blan- 
cheur éclatante, avec l'aspect sombre des flancs. 


De toutes les villes argentines, à part Buenos- 
ÀAyres, Mendoza est certainement la plus inté- 
ressante, tant pour le brillant avenir qui lui est 
réservé que pour sa situation avantageuse et 
pittoresque sur les flancs de la Cordillère. Grâce 
au chemin de fer du Pacilique, la ligne interna- 
lionale reliant les deux capitales, Buenos-Ayres 
et Valparaiso, Mendoza est le théâtre d'un tralic 
de voyageurs et de marchandises très important. 

Les maisons, en général, n'ont pas d'étage, 
ceci pour diminuer le danger et l'importance des 
dégâts en cas de tremblement de terre. Les 
nouvelles habitations à étages sont construites 
en béton armé, 

Toutes les rues sont pavées et éclairées à 
l'électricité. Une compagnie allemande exploite 
un réseau de tramways : une distribution d'eaux 
courantes a été établie dernièrement. La popu- 
lation, qui est d'environ 60,000 habitants, aug- 
mente considérablement. Les places publiques, 
et surtout le magnifique parc de l'Ouest sis aux 
pieds de la Cordillère, sont d'une beauté délicate 
et conslituent les promenades préférées, tant 
des voyageurs en villégiature que des habitants 
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Mendoza. Place San Martin. 


De toutes les villes argentines, Mendoza est certainement la plus intéressante après Buenos-Avres, tant par le brillant avenir qui lui 
est réservé que par sa situation avantageuse et pittoresque sur les flancs de la Cordillère... Les pics neigeux de celle-ci se remarquent 
a l'horizon sur notre photographie, 


Les premières vignes apparaissent, encore 
chétives et frileuses comme des fleurs écloses 
dans une matinée trop fraîche... 


de la ville. Grâce à son altitude (753 mètres), 
Mendoza jouit d'un climat sec et très doux, l'air 
réchauffé pendant le jour se refroidit la nuit 


venue; la fempérature est donc relativement 
fraîche. 

Répondant à l'aimable invitation du sympa- 
thique consul de Belgique, nous nous sommes 


Mendoza. Rue San Martin. 


Les maisons n'ont généralement pas d'étage pour diminuer le danger et l'importance des dégäts en cas de 
tremblement de terre, Les nouvelles habitations à étages sont construites en béton armé. Mendoza est une ville 


de 60,000 hubitants avec tout le confort moderne. 


empressé d'accepter sa gracieuse et bienveillante 
hospitalité. M. Borremans nous reçoit dans son 
charmant home de la rue Rioja. Ses vingt-six ans 
de résidence lui ont acquis une expérience con- 
sommée dans les aflaires el une connaissance 
parfaite des conditions de la place. Toujours 
sur la brèche pour la défense des intérêts belges, 
il ne cesse de leur vouer sa grande activité, 
lullant constamment contre cet esprit de méliance 
et de lenteur, qui caractérise le Belge dans les 
afaires d'expansion commerciale et qui lui a 
fait perdre mainte entreprise très lucrative au 
profit des étrangers. M. Borremans nous a 
donné un aperçu très clair et {très complet de 
la situelion économique de la province de 
Mendoza. Sous fous les points de vue, c'est, 
certes, une des contrées les plus riches de la 
république. Son grand développement date de 
huit à neuf ans environ. Des travaux immenses 
de construction, d'irrigation et de transport ont 
provoqué une valorisation considérable dans les 
terrains, à tel point que la valeur de la propriété 
de la province est passée de 1 à 6 pour la 
période 1896-1911, comme il résulte, d ailleurs, 
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du tableau statistique de la publication : Mendoza, 
ses richesses, ses beautés. Dans certaines rues 
de la ville, le prix du terrain a passé de 1 à 4 
pendant une année. Quant aux opérations 
d'hypothèque sur 
terres le nombre 
semble plutôt ma- 
nifester une ten- 
dance vers la 
baisse, mais le 
chiffre augmente 
sans cesse à 
cause de la majo- 
ration des prix. 


Ce développe- 
ment rapide et 
merveilleux a fixé 
l'attention des 
immigran(s, dont 
le nombre dé- 
passe 15,000, et 
qui classe la pro- 
de Men- 
doza au troi- 
sième rang, après 
Buenos-Ayres et 


Santa-Fé. 


vince 


Les immigrants, pour la plupart, sont employés 
dans l'industrie de l'élevage, de la vini-viticulture 
ou dans les travaux de chemin de fer et de con- 
struction. La superficie des plantations de vignes 
s'accroil de jour en jour, grâce aux nombreux tra- 
vaux d'irrigation, ce qui permet de pratiquer la 
culture intensive. En 1895, il y avait 13,459 hec- 
fares de terrain planté de vignes: en 1910, le 
chiffre s'est élevé à 39,673 hectares. Cette aug- 
menlalion s'explique par le bénéfice considé- 
rable que rapporte la vigne, soit 30 p. c., elle 
est, d'ailleurs, la source des grandes fortunes et 
de l'augmentation de la valeur de la terre. 
La récolte de certains fruits peut même donner 
plus de 100 p, c. 

Nous avons eu l'occasion de visiter un des 
grands bodegas de la Société anonyme « Bodegas 
Arizu >, dont le capital souscrit se monte à 
6,000,000 de dollars minimum. Au 31 décembre 
1912, l'actif de la société se chiffrait à 9 millions 
80,4067.01 dollars minimum et le bénéfice brut 
à 540,808.30 dollars mimimum. Les actions 
ont louché un dividende de 10 p. c.; de fortes 
sommes ont élé passées à la réserve. Guidés 


dans notre visite par M. Leoncio Arizu, le gérant, Une industrie d'une importance semblable 


nous avons pu nous rendre compte de l'impor- implique l'existence d'un grand nombre d'éla- 
fance de cette entreprise, pourvue des derniers blissements de crédit et une valorisation des 
perfectionnements de l'industrie vinicole et d'un {erres très rapide. 
malériel complet el soigné. Il y a à peu près M. Carullo, le très actif directeur de la 
1,500 hectares en pleine production. Les raisins Banque Industrielle, nous a donné des indica- 
sont transportés par des mules, dans des char- lions très précises à ce sujet. À notre demande 
rettes spéciales, à l'établissement, où le vin est de son appréciation sur la sifuation de la place, 
extrait et soumis aux différentes opérations. M. Carullo nous répond d'un ton décisif et con- 
Les installations sont grandioses. Les grandes vaincu : ‘ La situation financière de la province est 
cuves pour la fermentation et le vin fait repré- florissante et je ne doute nullement qu'elle le 
sentent, à elles seules, un capital immobilisé de devienne davantage. La vini- et la viticulture sont 
800,000 dollars. La plupart sont de construc- des sources de richesses inépuisables. Kien ne 
lion française. Il existe, pour le moment, trente- s'oppose à ce qu'elles s'étendent de plus en 
quatre cuves en ciment armé (procédé allemand), plus, puisqu'elles donnent des bénélices consi- 
d'une capacité de 65,114 hectolitres pour le vin dérables (10 à 30 p. c. et pour les fruits jusqu'à 
jeune. Les barils sont de provenance nord-améri- 100 p. c.) et que de nouvelles terres sont sans 
caine. La société possède huit bodegas et, à cesse livrées à la culture par les travaux d'irri- 
côté de ses vignobles, des terrains très étendus gation. La valorisation se poursuivra donc natu- 
qu elle munit de {ravaux d'irrigation et qu'elle rellement et les prêts sont, par conséquent, 
prépare pour des plantations futures. garantis par des valeurs immobilières de toute 
Une délicieuse dégustation de ce bon vin de sécurité. Les banques, en moyenne, donnent 
< Trapiche » a terminé cette visite très intéres- toutes 10 p. c. de dividende et ne parviennent 
sante, et nous nous faisons encore un plaisir de pas à satisfaire les nombreuses demandes. 
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Vignobles dans les environs de Mendoza. 

La culture de la vigne a pris une grande extension duns ces parages, grace aux importants travaux d'irrigation permettant la culture intensive. 
En 1805, il v avait 13,450 hectares de terrain pianté de vignes dans la province de Mendoza; en 19:0, 30,673 hectares étaient plantés. 
redire, ici, à ces messieurs nos plus vifs remercie- Toutes, sans distinction, ont augmenté leur 

ments. Il existe environ 32.000 hectares de capital. Par exemple : 
vignes françaises, 8,500 hectares de vignes du 5 1895 1911 

- É À L La Banque de la Province de Dollars Dollars 
pays. La province compte à présent environ nds de 0 ANG HSE SES 
1,500 caves dans 910 bodegas, qui produisent La Banque de la Nation Argent. 1,500,000  8,000,000 
2,800,000 hectolitres de vin. La Banque Hypothéc, Nationale. 4,000,000 14,500,000 
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» De plus, {outes les grandes banques étran- 
gères de Buenos-Ayres ont leur succursale à 
Mendoza. 

> Plusieurs banques ont ouvert leurs guichets 
avec un capital de quelques milliers de piastres : 


Le départ pour la vendange dans un établissement de Godoy Craz-Mendoza. Ces établissements sont, pour 


la plupart, très prospères, la culture de la vigne rapportant en moyenne un bénéfice de 30 p. c. 


aujourd'hui, il se chiffre par des millions. La 
plupart occupent des immeubles luxueux et plu- 
sieurs grandes propriétés qui, par leur augmen- 
{ation de valeur, constituent un bénéfice et une 
réserve cachés. Ainsi, le capital de la Banque 
Provinciale de Mendoza s'élève à 32 millions 
727,000 dollars, dont une moilié en espèces et 
l'autre en terrains. Ces derniers figurent pour 
leur valeur minima actuelle, de sorte que, d’après 
les détails faits, le capital réel de la banque 
dépasserait, en cas de vente de ces ferrains, 
5 millions de dollars minimum. » 

Quelles sont les principales opérations de ces 
banques? demandons-nous. 

‘< Les banques s occupent spécialement des 
opérations d'escomple commercial; des prêts à 
des particuliers avec amortissements fixés en 
compte courant; le crédit agricole sous forme de 
prêts pour l'irrigation et le labour des terres: le 
crédit industriel pour l'établissement de fabriques 
ou d'installations pour l'élaboration des produits 
de l’agriculture (conserves): les prêts hypothé- 
caires sur des terrains en culture: enfin, quelques 
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opérations d'un caractère spécial, comme la 
construction de maisons qui sont à vendre, après 
avoir fixé les conditions d'amortissement et 
d'intérêt spéciales, achats et ventes de terres. 

» Vu le grand accroissement du nombre de 
banques en si 
peu de temps, on 
tenté de 
croire que la con- 


serait 


currence doit être 
{rès grande. Bien 
au contraire, les 
affaires ne man- 
quent pas, mais 
le capital fait dé- 
faut et il y aurait 
là un placement 
très lucratif pour 
les capitaux bel- 
ges. C'est un fait 
quon ne saurait 
assezsignaleraux 
capitalistes. Avec 
du capital et un 
peu de perspica- 
cité, on fait des 
affaires d'or 


Mendoza, 


aucun risque el 


à 
sans 


avec les garanties les plus sûres (1). » 

Nous croyons quil sera assez intéressant 
d'exposer ici l'influence des banques sur le déve- 
loppement de l'agriculture et les moyens qu'elles 
emploient pour engager el faciliter la mise en 
culture des terrains vierges. La plupart des 
banques, el spécialement la Banque de la Pro- 
vince de Mendoza, accordent des prêts agricoles 
(preslamos de habilifacion agricola) pour dix 
ans avec amortissements annuels de 10 p. c. dès 
la fin de la première année. Les terrains inculles, 
qui n'ont pas le droit d'irrigation, ne valent pas 
plus de 10 dollars l'hectare, mais cette valeur 
s accroît sensiblement dès que le propriétaire a 
reçu le droit d'irriguer et surtout dès que les 
canaux pour l'arrosage sont établis. La banque 
fait, dès lors, trois divisions sur la base d'une 
superficie de 100 hectares : 


(1) M le Ministre des travaux publics, qui nous a 
entretenu de l'avenir de Mendoza, n'a cessé d'attirer 
notre attention sur les bonnes affaires qui demandent 
les capitaux étrangers. 


Mendoza. Caves d'un établissement vinicole, 


Ces installations sont souvent grandioses. Pour une de ces entreprises, citées ci-avant, 
les grandes caves servant à la fermentation du vin et le vin qu'elles renferment, quand il est 
fait, représentent un capital immobilisé de Soo,000 dollars, soit 4 millions de francs environ, 


1° Terrain inculte n'ayant pas le 
droit d'irrigation : valeur moyenne, 
1,000 dollars minimum ; 

2° Terrain ayant obtenu le droit 
d'irrigation: par ce seul fait la valeur 
‘se monte à 10,000 dollars minimum. 
La banque avance les deux fiers de 
la valeur pour creuser des canaux 
et faire les premiers travaux, soit 
6,666 dollars minimum; 

3° Le même des 
canaux, est considéré comme ayant 
une valeur de 20,000 dollars mini- 
mum; la banque avance encore les 
liers de cette 
13,333 dollars minimum. De sorte 


{errain, muni 


deux valeur, soit 
que, dès qu'on a obtenu le droit 
d'établir des travaux d'irrigation, on 
peut faire foules les opérations pour 
l'arrosage, la préparation et la cul- 
{ture avec le capital avancé par la 
banque, Il est certain que ceci con- 
slitue une aide précieuse pour l'agri- 
culteur et une opération très rému- 
nératrice pour la banque, vu qu'elle 
porte en compte 1 p. c. pour les frais 
e{7 p. c. d'intérêt sur les soldes qui 
restent encore dus après chaque 


Pont naturel de l’'Incas. Chemin de fer transandin. 


d'altitude. Les excursions aux 


\ndes 


amortlissement, Le prêt est une 
fransaction süre, puisque Ja 
banque a la garantie de pre- 
mière hypothèque sur le terrain 
muni du droit d'irrigation. De 
plus, elle exerce encore un con- 
frôle, en ce sens, qu'elle vérifie 
si les fonds avancés sont bien 
employés au but auquel elle les 
destine et si le canal peut four- 
nir la quantité d'eau nécessaire 
pour arroser le ferrain, Cette 
action directe des banques a 
donné les meilleurs résultats 
comme il ressort de l'augmenta- 
lion progressive annuelle de 
l'étendue mise en valeur par 
l'agriculture. En 1887 : 4,721 
hect.: 1890 : 6,934: 1895 : 
135,459; 1900 : 19,694 ; 1905 : 
28,699 ; 1910: 39,673 hectares. 

Après cet exposé du plus 


grand M, Carullo 


intérêt, 


Bains thermaux. 3,000 mètres 


se font pendant les mois d'été, le trafic 


étant souvent paralysé en hiver par les neiges qui dévalent des hauteurs. 
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nous propose une visite en auto à sa villa le silence de la nuit. Nous garderons toujours 


et à l'observatoire qu'il construit à ses propres un frès vif souvenir de cette belle journée. 

frais. Au cours de cette promenade, nous Le lendemain, M. Borremans nous fait voir sa 
avons l'occasion de voir la ville et surtout gentille propriété de Chacra de Kio, située à envi- 
le joli parc avec son lac pour les régates. Nous ron 2,000 mètres : charmant pied-à-terre, blotti 
arrivons dans l'après-midi au bâtiment de l'ob- sous la vigne et la verdure. Un petit ruisseau 
servatoire. M. Carullo nous explique longue- limpide murmure sous les saules sa chanson 
ment le plan de la construction: depuis de d'amour... Quel bonheur de pouvoir se cacher, 
longues années il s'est voué à l'étude de l'astro- loin de l'activité fiévreuse de la ville, dans ce joli 
nomie, sa science préférée, et il se sent bien coin de repos et de solitude, riant dans sa sim- 
heureux dans la perspective de pouvoir continuer plicité primitive et rustique. 

ses études et ses recherches avec les installations Une excursion dans la montagne a terminé 
et les appareils que cette science comporte. Le cette belle journée. 
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Le chemin de fer transandin. 

La station Punta de Vacas dans la Cordillère, Ce chemin de fer de Buenos-Ayres au Pacifique est de construction toute moderne 
— capitaux et dirigeants sont d'origine anglaise. — Ce train fait le trajet Buenos-Ayres-Mendoza en vingt-six heures environ, traversant 
le territoire argentin dans sa plus grande largeur, à travers l'immense pampa.… 
bâtiment sera d'un aspect imposant: perché sur La province de Mendoza ouvre au travail et 
une hauteur, dans le nouveau quartier de la aux capitaux belges un vaste champ d'activité 
ville, sur le premier contrefort des Andes, il qu on ne saurait assez imposer à l'attention de 
dominera les environs. Les fravaux des fonda- nos expansionnistes. Alors qu à Buenos-Ayres 
tions en béton armé pour les lunettes, l'équatorial, l'argent trouve difficilement un placement fruc- 
le sismographe, etc., sont {terminés et on attend {ueux, la grande concurrence ayant plutôt opéré 
les instruments astronomiques commandés en une diminution de la rente du capital engagé, la 
Allemagne. Nous continuons la promenade dans province de Mendoza n'attend que l'investisse- 
la montagne. À nos pieds se déroule le pano- ment des fonds étrangers pour pouvoir éfendre 
rama mystérieux de la ville endormie. Mille ses cultures et metire en valeur les richesses 
pelites lumières scintillent au loin et veillent dans latentes de son sol. 
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Différents contrats ont été signés avec cer- 
laines sociétés pour effectuer des travaux d irri- 
gation sur plusieurs rivières et livrer ainsi à 
l'agriculture d'immenses étendues de terre qui 
seront bientôt plantées de vignes ou d'arbres 
fruitiers. Nos ingénieurs agricoles pourraient 
rendre ici de réels services : nos fabricants 
de machines agricoles trouveraient un large 
débouché pour les presses surtout (moût), les 
petits moteurs, les pompes, etc. Le capital belge 
pourrait créer plusieurs affaires de grande néces- 
sité, comme : 1° la construction de chemins de 
fer, qui contribueraient, dans une large mesure, à 
l'exploitation de certains gisements de cuivre, 
plomb argentifère, pétrole brut, charbon, trop 
éloignés pour le moment des villes, ce qui 
augmente considérablement les frais de transport: 
2° l'utilisation des forces hydrauliques, cette 
grande ressource du pays. Comme les banques 
donnent en général 15 à 20 p.c., l'argent très rare 
trouvant facilement un placement bien remuné- 
raleur et solidement garanti, nous sommes certain 


qu'une banque belge donnerait les meilleurs 
résultats. Elle serait accueillie avec beaucoup 
d'enthousiasme et trouverait un emploi très fruc- 
fueux pour ses capitaux. 

Les personnes compétentes que nous avons 
consultées à ce sujet nous assuraient un plein 
succès pour cette entreprise. Nous faisons donc 
un pressant appel à l'iniliative de nos financiers 
belges pour qu'ils étudient ou fassent étudier 
celte question ; le capital belge, qui doit se con- 
tenter en Belgique d'un intérêt médiocre, trouverait 
dans les affaires bancaires un bon placement de 
tout repos. N'oublions pas que l'Argentine est le 
pays d Amérique où il y a le plus d'entreprises 
et le plus de capitaux belges. Cette nouvelle 
institution financière ne pourrait donc que con- 
solider et étendre notre prestige et nos intérêts 
dans un des plus riches pays du monde. 


HENRI VAN DEURSEN, 
licencié degré supérieur en sciences commerciales, 
consulaires et financières, 
titulaire d'une bourse du gouvernement belge. 


LES IDÉES DE M. ISIDORE VAN THRULDEN 


sur les grandes manœuvres 


Notre ami van Thrulden est revenu de vacances, frais et dispos. Il n'a pas 
£grossi, non — quand on est aussi mince que lui, à soixante. (soyons discret) ans, 
c’est qu’on ne doit grossir jamais. Mais il a excellente mine et ne parle plus 
de ses rhumatismes.…. Il est allé voir les manœuvres, en rentrant par la Meuse 


Et il est très satisfait de ce qu’il a vu. 


— Cela s'est donc très bien passé ? 

— Mais oui, mais oui. OI tout tranquille- 
ment. À mon âge, voyez-vous, les grandes ran- 
données, mouvementées et fatigantes, ne sont plus 
dans les goûts; tandis que semblable séjour, c’est 
si bon! 

— Ahl c'est un petit pays ravissant que le 
Grand-Duché. 

— Je l'aime beaucoup : il est joli sans préten- 
tion, mouvementé, ombreux, sain ; de vastes hori- 
zons, des plateaux onduleux, des crevasses sau- 
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vages aux eaux vives, de belles routes en lacets, 
de vieux vestiges intéressants, une population 
avenante, un climat agréable. Bref, un excellent 
endroit, pas trop éloigné, pour se reposer quelques 
semaines. Oui, je me suis bien plu à Diekirch…. 
J'ai refais du tennis, figurez-vous| 

— Bravo! 


— Et je suis revenu, pour assister aux grandes 
manœuvres, dans les rangs du parti envahisseur. 

— OI le transfuge. | 

— Dame, quand on a passé deux mois dans le 


1 Zollverein ", on est devenu un peu Allemand! 


— Oui, si l'on n'avait pas le patriotisme che- 
villé à l'âme ? 

— Ah! tenez, j'ai senti une fois de plus, en 
frôlant notre armée durant huit jours, combien tout 
cela me tenait encore au cœur. 

Les yeux du commandant s’allumèrent subi- 
tement. 

— Je le crois volontiers, m'exclamai-je. 


Mon interlocuteur s’avança sur sa chaise, mit 
ses deux mains sur mon bureau, et la bouche 
rieuse, les yeux dans le vague, évocateurs, il lança 
sa tirade d’une haleine : 

— Ol ces temps, en masses profondes, le long 
des routes poudreuses, les fantassins allègres dans 
le grand soleil qui tape dur, les cavaliers fnin- 
gants aux montures luisantes, les canons d'acier 
avec leurs petits ardennais massifs, l’interminable 
charroi résonnant sur les pavés des villages, tout 
cet appareil qu'on sait formidable et qui cependant 
se meut avec une aisance parfaite, qu'on sait com- 
pliqué et que le moindre ordre, parti de loin, 
ébranle d'une façon admirable, qu'un seul homme 
conduit, selon sa seule volonté — jamais discutée 
— d'un signe, tout cet appareil, qui est la force 
irrésistible, qui personnifie la guerre, qui est aussi 


Aux grandes manæuvres., Le passage de la Meuse par le parti rouge, à Dinant, Afin d'assurer, en toute sécurité, 


la construction du pont de bateaux pur les pontonniers du génie, on fait d'abord passer, en bacs, sur la rive 


ennemie, une forte avant-garde qui organisera la surveillance et la défense des abords du fleuve, 


la Patrie dans son acception la plus noble et dans 
sa cause la plus sainte, tout cela est beau, tout 
cela est grand, tout cela attire et captive.… 


Je n'avais garde d'interrompre. 


— N'est-ce pas? clama van Thrulden. 


J'acquiesçai dela tête. Notre ami retomba dans 
sa vISIOn : 


— Voici l'exploration : des cavaliers aux 
aguets, par petits groupes, enlevant les côtes aux 
allures vives; un arrêt avant la crête, un long 
regard scrutateur au delà, et on repart à travers 
les labourés profonds, au-dessus des haies vives 
— hop! — par les sentiers sinueux ; on fouille les 
bosquets, les plis de terrains, les vergers, les 
enclos; les patrouilles s'éloignent, se rejoignent, 
se dispersent à nouveau, s'égrènent, se reforment, 
rallient le gros, retrouvent le front, inlassables, 
méthodiques, obéissantes — le bon chien de race 
au devant du chasseur! Pas d'éclats : un simple 
frou-frou, si l’on peut dire, fait du bruit des sabots 
sur les cailloux heurtés, du cliquetis des sabres, 
d'un hennissement, d'un ordre à voix basse... Voici 
des cyclistes en soutien ; toute une compagnie 
aux hommes penchés sur les machines : gauche, 
droite, par la force de l'habitude on pédale en 
cadence et les corps se dandinent dans de conti- 
nuelles oscillations. Cela passe vivement, en coup 
de vent : un vague grincement de pneus que 
mord la cendrée, un voile de poussière qui se 
jette sur les halliers, et plus rien. Le gros de la 
cavalerie : un ré- 
giment qui scin- 
tille, qui résonne, 
qui chuchote ; un 
peu de rumeur 
dans le silence 
des champs. Les 
chefs entête, l'œil 
sur l'horizon vaste 
les rênes dans le 
bras, la carte à la 
main : un lancier 
apparaît au tour- 
nant du chemin, 
la monture exci- 
tée, fumante. Il 
salue,tend un pli: 
son cheval tré- 
pigne. Le pli est 
décacheté:"C'est 
bien". Nouveau 
salut, le cavalier rend les rênes, le cheval pointe, 
repart. Vrai, tout cela c'est des riens, si l’on 
veut, mais des riens si intéressants pour qui sait ! 


… Et les grosses colonnes de toutes armes 


empâtées de tous 
les servicesacces- 
soires : quelle vie 
intense ces masses 
sèment le long des 
routes! En ville 
aussi nous voyons 
quelquefois pas- 
ser latroupe.Mais 
cela sent toujours 
la parade. Ici, ce 
sont bien les as- 
pectsde la guerre: 
la tenue des hom- 
mes, moins stric- 
tement correcte 
qu'en garnison — 
les capotes pou- 
dreuses ouvertes 
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La construction du pont de bateaux de Dinant par les pontonniers du génie. Sur des bacs spéciaux, que les 
pontonniers trainent avec eux, et qu'on accouple après les avoir solidement ancrés dans le lit du fleuve, le 
tablier du pont est posé. Tout le pont a été jeté sur la Meuse en vingt-cinq minutes, C'est une belle prouesse 


de nos pontonniers militaires. 


en haut sur lache- 

mise, voire le col enlevé quelquefois; les chevaux harnachés lourdement, celui des canons 
boutons point astiqués; une ficelle remplaçant et des voitures parés pour pouvoir suffire à tous 
une boucle qui a cédé — la tenue des officiers les besoins, l'interminable défilé des impedimenta: 
dépouillée de tout clinquant, l'équipement des fourgons de l'intendance, ambulances, équipages 


de pont, ravitail- 
lement en vivres, 
en munitions. 
tout cela parle 
prodigieusement 
à l'esprit. 

On traverse un 
village : c'est une 


az D grande rumeur. 


Les braves gens, 


1F VEET “fi u 4 du pas de leurs 


. D 


portes, observent, 
sourlants et éton- 
nés, cette colonne 
imposante qui est 
pour eux une stu- 
péfiante révéla- 
tion : " Mais, re- 
gardez donc. "; 
tout les intéresse. 
Un soldat, loustic, 
houspille une 
jeune fille rougis- 
sante : ! Pas de 
blague, hein ? " 
lui crie aussitôt, 


Le pont est terminé. Aussitôt le gros de la cavalerie passe. Une partie de cette cavalerie avait déjà passé 


le fleuve, les hommes dans des barques, les chevaux à la nage, sans trop de r1- 
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gueur, un officier. 
Petites scènes 
drôles qui se ré- 
pètent tout le long 
du chemin... 

Et quand tonne 
le premier coup 
de canon, au loin, 
on s'arrête mal- 
gré soi, l'oreille 
aux écoutes 
un petit frisson 
dans le dos. Puis, 
on voudrait cou- 
nr, être "là". 
Involontairement, 
sans que l'ordre 
en soit donné, la 
troupe accélèrela |% #1 EX 


marche et les TT 
1 


conversations ra- 


lentissent. Quel- 
que chose de 
grave vient de se 
passer. Au second coup, profond, prolongé par 
les échos, la fièvre étreint. Quand, ensuite, la 
fusillade crépite derrière la crête prochaine — 
des petits déchirements, secs et nets, avec les- 
quels le vent joue —., c'est de la griserie… 


le passage du parti rouge 


groupe d'ofhciers de sa haute taille, 


Et le déploiement des masses se jetant hors 


Après que le gros des troupes eut passé le pont, ce 


»,. On le voit, 


+ = | 1 
 CRÈA 


S. M, 


a l'avant-plan, 


assisté à tout 


le Roi 


et de profil, dominant un 


fut le tour des convois. avait 


sur nôtre photographie, 


de la route pour se porter vers l'ennemi, ce 
déploiement pressé, un peu à la bousculade, au 
travers tout, comme c'est impressionnant! " Là- 
bas, vers l'angle du bois. pas gymnastique 
clame une voix cassante : les hommes se préci- 
pitent, l'arme basse, baïonnette au canon; les 


PAUNENS CHRLETETE % 


Les lignards du parti ble: 1 faveur d'un mouvement tournant, se sont jetés à l'assaut du village d'Onhave. Au moment où leur offensive 
se tr tI ée à fond, le parti rouge esquisse une soudaine et énergique contre-attaque qui arrête net l'effort de l'assaillant. Notre 
photograph pri Lu momen les arbitres, intervenant, ont arrèté lignards et carabiniers se trouvant face à face, à quelques 
mètres les uns des uutres, ] à venir aux mains! ()n remarquera que le drapeau des carabiniers, déployé, s'est porté sur la ligne 
des tirailleurs pour 1 t 
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corps se penchent en avant, se replient sur eux- 
ke ns 

mêmes pour faciliter la course, les dos se font 

ronds pour assujétir le sac aux épaules, la men- 

tonnière est serrée sous le menton sans caler le 

shako sur la tête. L'élan est scandé d'un cliquetis 

métallique : gamelles secouées au rythme de 


l'allure ; fourreaux de baïonnettes, vides, heurtant 
des pelles pendues aux ceintures; munitions 
dansant dans les cartouchières — on ne cesse 
d'avoir ce petit bruit caractéristique dans l'oreille 
une fois qu'on l'a entendu : ding, ding, ding… 
"En tirailleurs! " On s’éparpille. " Couchés!" 


— Non, je m'arrête, car je n'en finirais plus, 
et vous avez lu les journaux, du reste... Îl est 
cependant quelques petites scènes nouvelles dans 
la vie des manœuvres qui nous changent étran- 
gement de ce qui se passait de notre temps. Les 
chiens et leurs mitrailleuses >? Exquis, mon cher : 
de braves bêtes, dociles et muettes, vous enlevant 
leur pièce minuscule à roues de bicyclette, par 
monts et par vaux, avec une vigueur étonnante. 
Une fameuse trouvaille, cette traction canine. Ce 
que les chiens ont eu du succès près du public, 
c'est ahurissant. Plus que les aéroplanes. Et 


Après la bataille d'Onhaye; sur la grand'place du village, la direction des manœuvres à réuni, pour la critique, les arbitres 


et les officiers supérieurs des deux partis. Le coup d'œil est très pittoresque. 


La ligne s’abat, puis souffle longuement, sur le 
ventre, dans les betteraves. 


van Thrulden s’interrompt soudain,me regarde : 

— Mais je vous embête avec ces réminis- 
cences? 

— Pas du tout. 

— Vous connaissez tout cela aussi bien que 
moi. 

— Oui, évidemment, mais allez toujours : vous 
avez la narration amusante. 
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cependant, ceux-ci ont autrement transformé la 
guerre. C'est drôle, savez-vous bien, de se sentir 
ainsi menacé des nues, de devoir se garder, non 
seulement de la terre, mais du ciel (1)? 

— ]] me semble que vous avez tout vu, tout 
observé ? 


(1) Si le public est déjà un peu blasé à l'égard des 
aéroplanes, par contre, les autorités militaires ont été 
tout à fait enchantées des services rendus par nos hardis 
officiers aviateurs. Le Roï a tenu à leur témoigner tout 
spéclalement sa très vive satisfaction. (N. D. L.R.) 


— Mon cher, j'ai eu une veine de diable. Je 
me suis trouvé partout au moment précis où 1l 
fallait y être! J'ai assisté, d'une berge de la 
Meuse, au passage des premiers cavaliers 
" rouges ", puis à celui des carabiniers cyclistes ; 


un régiment ! Ce serait grotesque si ce n'était très 
réconfortant.. Au départ, l'auto avait été trans- 
formée en fourgon à vivres : l'enfant eût dû être un 
gouffre pour avaler tout cela! Nous mettons 
quarante-huit heures à le rejoindre, un soir, au 


la revue finale. 


A Temploux : 


suivi les manœuvres — assiste au défilé des troupes. 


foule énorme déborde l'escorte royale, composée de lanciers. 


j'ai vu lancer le pont de bateaux — ce que ça a 
marché rondement! — J'étais à la fameuse ren- 
contre de cavalerie du côté de Weillen; je n'ai 
pas quitté la ligne de combat au delà d'Onhaye 
les deux jours de la bataille; j'ai presque couché 
au bivouac le lendemain. 

— Toujours avec le parti T'Serclaes? 

— Toujours, oui. Que voulez-vous, j'ai un 
faible pour les vainqueurs! J'ai repris avec eux 
la marche sur Namur; j'ai échoué à Temploux 
pour la revue du Roi... Je n'ai rien raté, quoi? 

— Cela a dû vous éreinter? 

— Ah! non. J'étais en auto avec des amis, en 
peine de leur fils, réserviste rappelé pour les 
manœuvres. Je jouais le cicérone. Ces braves 
gens qui, au départ, se lamentaient sur le sort de 
leur unique rejeton, voué aux tristes hasards de la 
guerre, sont rentrés, à Bruxelles, absolument 
emballés. Il faut entendre la maman répéter à 
tout le monde : " Mon fils en était!" 

— Il était de cette armée d'Italie qui ".… 

— Oui, parfaitement, sur le même ton. On 
croirait que ce pauvre petit pioupiou a sauvé la 
Patrie. Son papa, qui, naguère encore, ignorait 
absolument ce que pouvaient être des grandes 
manœuvres, ne rêve plus que de cela maintenant 


et souhaite avoir un jour à héberger chez lui tout 
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.1 droite, le Roi — devant un groupe compact constitué par son état-major et les officiers étrangers ayant 
.[ gauche, on voit l'infanterie s'avancer, superbe de correction et d'entrain. Une 


cantonnement. Le malheureux n'avait rien mangé 
de chaud depuis le matin! 

— Pauvre chou! 

— Vous voyez cela d'ici : la mère pleurait ; 
le père tendait le poing à l'intendance. Je proposai 
d'enlever le gamin et de le conduire au château 
d'Ardenne prendre un bon bain et un fin repas. 
On me prit au sérieux... jusqu'à ce que j'éclatai 
de rire. Alors on me bouda : j'étais une vieille 
brute. On bourra le sac du gosse de chocolat et 
de saucissons. Ce que l'étape du lendemain a dû 
être pénible avec ces quelques kilos supplémen- 
taires sur le dos! Cette comédie dura jusqu'au 
grand repos du dimanche. 

J'étais allé, seul, ce jour-là, visiter les canton- 
nements, retrouver quelques copains. Je mis la 
main sur le major du jeune homme, un vieux 
camarade, bougon, mais bon comme le pain. Je 
lui présentai les parents de notre conscrit, très 
ennuyé, celui-ci, de devoiravouer devant son chef 
qu'on le suivait à la piste comme un petit garçon 
sevré des soins de sa nourrice. Le père lui-même, 
commençant à être édifié sur ce qu'il est permis 
de demander à un soldat robuste sans le tuer — 
et sur ce qu'on est contraint, en manœuvres, de 
lui demander pour l'entraîner — le père lui- 
même afhcha des airs crânes, afhrmant que tout 


se passait pour le mieux dans le meilleur des 
mondes, et que, diable ! " à la guerre comme à 
la guerre ".… La maman, elle, avec son plus gra- 
cieux sourire, offrit au chef de bataillon un gros 
sachet de pralines ! Bref, le revirement s'opérait. 
Il faut dire, du reste, que le moral du petit soldat 
était excellent. et qu'il n'avait pas la moindre 
" cloche" aux pieds. Et, savez-vous ce qui se 
passa le lendemain ? 

— Je ne devine même pas. 

— Mon ami décréta que le gamin s'en tirerait 
parfaitement seul les jours suivants, que c'était 
sot d'exhiber ainsi des préoccupations superflues, 
qu'onridiculisait l'enfant" aux yeux de ses cama- 
rades.. et puis, qu'après tout, les manœuvres lui 
apparaissaient maintenant comme un sport très 
sain ! La mère, atterrée de ce discours,essaya de 
protester. Je lui proposai, à titre de transactions, 
de s'offrir comme cantinière à la compagnie de 
son gars; elle daigna ne pas se fâcher : elle aussi 
évoluait. 

— Mais c'est très bien tout cela. 

— Comment donc ! Mon cher, le spectacle 
des grandes manœuvres, un peu commenté, 
évidemment, est irrésis- 
tible. Cela " militarise " 
même une maman, en cinq 
secs. On ne résiste pas à 
l'ambiance. Etl'ambiance, 
là-bas, sur la Meuse, aété, 
durant huit jours, virilisante 
au possible. Les grands 
chefs connaissaient leur 
affaire " dans les coins"; 
les offciers, au moral ré- 
nové par le stimulant de 
la réorganisation votée, y 
allaient de tout leur cœur ; 
la troupe, en pleine con- 
science de la beauté de 
l'effort qu'on lui deman- 
dait, a donné tout ce 
qu'elle a pu; la popula- 
tion, prise d'un accès très 
émouvant de philanthropie 
maternelle, a accueilli l’ar- 
mée avec tendresse; les spectateurs, plus nom- 
breux qu'ils ne furent jamais à aucune parade 
militaire, se sont trouvés transportés..Et la presse, 
qui commenta les prouesses de nos soldats avec 
un à-propos et une science remarquables — que 
de comptes rendus qui pourraient être attribués à 


des officiers! — a contribué à faire communier 
tout le pays dans un même élan d'émulation 
patriotique... Vous m'en voyez encore très sin- 
cèrement étonné et enthousiasmé. 

— Alors, vous augurez favorablement de ce 
que vous avez vu ? 

— Oui, très. Je me trompe peut-être ; je me 
laisse peut-être emballer par un aspect superñciel 
des choses — dame ! je n’ai pas pu approfondir 
— mais il me semble qu'il faut être très satisfait. 
Ce qui me réjouit surtout, je le répète, c'est de 
constater l'effet moral profond, indiscutable, 
étonnant, produit sur tous par la seule perspective 
du service généralisé. C’est une rédemption des 
énergies qui galvanise le commandement, qui 
retrempe les cadres, qui régénère la troupe, qui 
infuse à l'opinion le sentiment très net de ses 
devoirs. Si le gouvernement veut aller de l'avant, 
franchement, dans la voie nouvelle où il s'est 
engagé et si le Parlement veut bien le suivre, 
l'opinion, désormais convaincue des nécessités de 
la défense nationale, consentira à tous les efforts 
qu'on lui demandera pour le salut du pays ! 

— Ainsi soit-il ! | 


A la revue de Temploux. 
Un aéroplane survole les troupes, Tous les regards se portent vers le ciel... sauf ceux de l’escorte 


1 H LA e + « . , , é . L . <> ne si 
royale — lanciers en grande tenue — dont la curiosité est maitrisée par l'esprit de discipline ! 


— Oui, ainsi soit-il.… 

Le commandant van Thrulden s'en alla, sa 
bonne âme de brave patriote toute réjouie… 

Il m'avait laissé quelques jolies photographies : 
celles reproduites ci-contre. Je ne suis pas bien 


certain qu'elles sont de lui. 
GEORGES POURVEUR. 
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L'OEUVRE DES BELGES 


dans l’Enseignement en Bolivie 


Au nombre des manifestations expansionnistes les plus suggestives que notre 
peuple compte à l'actif de ses efforts à l'étranger, il en est peu d'aussi intéres- 
santes, dans l’ordre moral, que l’œuvre accomplie, en Bolivie, par nos compatriotes 
dans le domaine de l’enseignement... L'article ci-dessous montre indiscutablement 
la place très en vue prise, là-bas, par nos vaillants et réputés pédagogues. 


M ANS son numéro de juillet, L'Ex- 
PE pansion Belge a donné un excel- 
D) lent article de notre compatriote 
AA M.R. Hoffmann, sur " L'industrie 

es A LE ÿ ‘ee ie , 
minière en Bolivie ". D'autre part, 
le Bulletin de la Société royale 
belge de géographie, dans son numéro de mars- 
avril, a publié sous le titre :" La Bolivie — Un pays 
ouvert à l'expansion belge", 
le compte rendu très com- 
plet d'une conférence de 
M. G. Rouma. Ces deux 
articles montrent le brillant 
avenir de la République 
sud-américaine et l'intérèt 
puissant qu'auraient les 
Belges à y porter leur atten- 
tion. Nous ne reviendrons 
pas sur ce sujet, mais, dans 
un autre ordre d'idées, nous 
montrerons comment nos 
savants et pédagogues ont 
trouvé là-bas un vaste champ 
d'activité et y ont porté 
notre renom national. Il 
nous parait intéressant de 
souligner ce mouvement de 
pénétration pacifique, car, 
comme le disait très bien 
M. le Ministre Carton de 
Wiart : "l'œuvre des Belges 
en Bolivie, c'est de la haute expansion, de la 

meilleure ". 

L'éveil de la Bolivie est incontestablement l'œuvre 
du président Ismaël Montes. 

De 1905 à 1909 — première période pendant 
laquelle il fut appelé au pouvoir —-, il réalisa un vaste 
programme comportant les points suivants : assurer 
la paix avec les nations voisines en résolvant le 
problème qui restait en suspens de la délimitation 
des frontières, — développer les voies de commur- 
nication, — organiser l'enseignement, — favoriser 


M. Jouchim de Lemoine, 
Ministre de Bolivie, Chargé d'Afuires en Belgique, 
aux sympathies duquel nos compatriotes doivent en grande partie 
d'avoir été appelés 
à l'honneur de réorganiser l'enseignement en Bolivie. 
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l'agriculture et l'industrie, — accorder à l'étranger 
des garanties concernant la sécurité de ses capitaux. 
Il amena un bien-être matériel considérable dans le 
pays qui, reconnaissant, le rappela, en mai dernier, 
à la présidence, à la presque unanimité des suffrages. 

De 1909 à 1913, le pouvoir fut exercé par 
M. Villazon, qui poursuivit la politique large et 
clairvoyante du gouvernement antérieur. 

M.Montès reprend aujour- 
d'hui la haute direction des 
affaires. De sa main habile 
et ferme, il conduira la 
nation vers une nouvelle ère 
de prospérité. 

Parmi ses collaborateurs, 
il y a lieu de signaler par- 
ticulièrement M. Carlos 
Calvo, ministre de l'instruc- 
tion publique sous le gouver- 
nement Villazon, et qui reste 
dans le cabinet nouvelle- 
ment constitué, avec les 
mêmes attributions. M. Cal- 
vo, ancien recteur de l'Uni- 
versité de Sucre, avocat de 
grand talent, orateur écouté 
pour la clarté, la précision 
et la force de son argumen- 
tation, jouit en Bolivie d'un 
grand prestige. C'est un 
homme décidé à marquer 
son passage au ministère de l'instruction publique 
par la création d'œuvres solides. Il s'est fait particu- 
lhièrement aimer de toute la colonie belge, à laquelle 
il ne cesse de donner des témoignages de sa sympa- 
thie et de son estime. Il a, d'ailleurs, suivi de très 
près le travail des premiers pionniers de la pédagogie 
belge en Bolivie. Confant en eux, il n’a pas hésité à 
créer le poste de directeur général de l’enseignement 
primaire, secondaire et normal, pour le conférer à 
notre éminent compatriote M. Georges Rouma. 

L'impulsion donnée à l'enseignement en Bolivie 


est intimement liée à l'action de M. Rouma, et il 
n'est pas inutile de rappeler ici dans quelles circon- 
stances cette action se manifesta. 


En 1908, le président Montes envoya une mission 
à l'étranger à l'effet d'étudier l'organisation de 
l'enseignement public dans les divers pays sud- 
américains et européens. Cette mission était présidée 
par M. Daniel Sanchez Bustamente, avocat de grand 
talent et publiciste très apprécié dans son pays. 

M. Bustamente visita le Chili, l'Argentine, la 
France, l'Îtahe, la Suisse, l'Allemagne, l’ Angleterre, 
la Belgique. À son retour au pays, il fut nommé 
ministre de l'instruction publique. Il élabora aussitôt 
un plan de réformes. 

La première école normale fut créée à Sucre et 
on fit appel au pédagogue belge M. A. Sluys, alors 
directeur de l'Ecole normale de Bruxelles, dont 
l'établissement avait provoqué 
l'admiration du délégué bolivien, 
pour la désignation d'un direc- 
teur. M. Rouma, docteur en 
sciences sociales, alors professeur 
a l'Ecole normale provinciale de 
Charleroi, auteur de nombreux 
travaux de psychologie et de 
pédagogie, qui mirent rapidement 
son nom en évidence,eut l'honneur 
d'être appelé à organiser et à 
diriger cette première école nor- 
male. Il quitta la Belgique en 
avril 1909 et arriva à Sucre le 
6 juin. Le même jour l'école nor- 
male était inaugurée. 

Les difficultés du debut furent 
considérables, comme il est facile 
de se l'imaginer. Elles prove- 
naiïent surtout du manque d'instruc- 
tion fondamentale des élèves, de 
l'insuffisance de préparation de 
quelques professeurs et de l'ab- 
sence de matériel. 

Au début de 1910, M. Rouma organisa la coédu- 
cation. En novembre de la même année, il put 
exposer complétement le but qu'il fallait poursuivre 
à l'école normale, dans une conférence qui eut lieu 
à la Chambre des députés à La Paz, sous la prési- 
dence du Président de la République et en présence 
des membres du gouvernement et des représentants 
de la nation, sénateurs et députés. Le résultat ne se 
fit pas attendre: des crédits importants furent votés 
par les Chambres en faveur de l'école normale. On 
put faire appel à des collaborateurs belges nouveaux 
et procéder à l'aménagement du local et à l'achat 
du matériel didactique. 


En novembre et en décembre 1911, M. Rouma 
parcourut la Bolivie en compagnie de deux pro- 


M. Georges Rouma, 
un de nos compatriotes, que d'éminents services 
et des talents très remarquables 
d'organisateur et de pédagogue ont porté, 
en quelques années, 
au poste de directeur général 
de l'enseignement publie en Bolivie. 
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fesseurs de l'école normale, donnant dans chaque 
chef-lieu de département une série de conférences 
sur les bases scientifiques de l'éducation et les 
tendances de l'Ecole normale de Sucre. 


Le résultat de cette campagne de conférences fut 
l'éveil d'un intérêt considérable pour la jeune insti- 
tution et de nombreuses demandes d'entrée à l'éta- 
blissement. La Paz envoya dix jeunes filles sous la 
direction d'une dame choisie par les parents et agréée 
par le gouvernement. Oruso désigna également dix 
jeunes filles qui furent chaperonnées par une dame 
dans les mêmes conditions que pour le groupe de 
La Paz. D'autres villes envoyérent des contingents 
importants et il fallut dédoubler la première année 
d'études. L'enthousiasme était à ce point considérable 
que plusieurs instituteurs en fonction abandonnèrent 
leur situation pour se rendre à l’école normale afin 
d'y refaire toutes leurs études pé- 
dagogiques. 

Voici quelques données statis- 
tiques au sujet du développement 
de l'Ecole normale de Sucre : 


A. Budget (en boliviens dont 


l'unité vaut 2 francs). 


Crédit voté Somme pavée 


1909 30,000 21,370 
1910 40,000 53,789 
1911 . 83,000 72,241 
1912 . 124,750 124,750 
1913 . 130,000 
1914 . 163,870 
B. Population scolaire : 

Total des élèves Garçons Filles 
1909. 28 28 — 
1910. 44 35 9 
1911 53 35 18 
1912 85 44 41 
1913 100 50 50 


Une section pour la formation 
de professeurs pour l'enseignement 
moyen des divers degrés sera 
annexée à l'école à partir de janvier 1914. 


L'Ecole normale de Sucre se propose la prépara- 
tion d'un personnel conscient de son rôle, capable 
d'un effort soutenu et persévérant. La formation des 
caractères y est l'objet d'une constante préoccupation. 
L'enseignement y est basé sur les méthodes expéri- 
mentales et le travail personnel. L'éducation morale 
y est admirablement comprise, grâce à l'esprit familial 
entretenu dans l'école et la coéducation des sexes. 
L'organisation de l'éducation physique y est également 
soignée. L'école est actuellement en pleine période 
de développement et de prospérité. Ce qu'il y a de 
plus intéressant en elle, c'est l'étroite collaboration 
des professeurs et des élèves unis dans la pensée de 
faire de l'école normale l'un des premiers établisse- 


ments de l'Amérique du Sud et l'enthousiasme qu'ils 
montrent dans l'exécution de leur haute mission (1). 
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Vue générale de la ville de Sucre, capitale de la Bolivie. 
C'est de cette ville, appelée alors Chuquisaca, que partit, le 25 mai 1$o9, le mouvement insurrectionnei 
contre la domination espagnole, lequel n'aboutit à l'in‘épendance qu'à la suite de la bataille d'Ayacucho 
(déc. 124), où les Espagnols furent complètement écrasés par le général Sucre, le meilleur lieutenant de Bolivar. 


Pour mener à bonne fin son œuvre si vaste, 
M. Rouma a fait appel à des professeurs belges en 
qui il a trouvé de précieux collaborateurs. 

En 1911,M. A. 
Van Swae, profes- 
seur à l'Ecole de 
commerce de La 
Paz, fut chargé du 
cours d'anglais à 
l'Ecole normale de 
Sucre. 


En 1912,M.C. 
Luerquin, ancien 
élève de l'Ecole 
normale de Bru- 
xelles, docteur en 
sciences physiques 
et mathématiques, 
professeur aux 
écoles moyennes 
de Bruxelles, fut 
chargé de l'orga- 
nisation du cours 
de mathématiques, 
et à M. Gehain, 
également ancien 
l'Ecole 
Bru- 


L'Ecole normale de Sucre. Elle date de 1000. 


eleve de 
qui fonda l'Ecole Normale de Sucre. 
normale de 


(1) Pour plus amples renseignements, voir, dans la : did 
revue internationale d'éducation, L'Ecole moderne, \'ar- gymnastique et de dessin. 
ticle de M. Rouma sur « L'Ecole normale de Sucre » 


(1913, n° 5-6, mai-juin). 
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xelles et professeur aux écoles moyennes, furent 
confiés les cours d'histoire et de géographie. 


Ces professeurs 
font la-bas œuvre 
féconde et jouis- 
sent de l'estime des 
autorités et de la 
population. 

En novembre 
prochain, trois Bel- 
ges iront encore se 
joindre à eux. 

M. E. Jacobs, 
instituteur à Bru- 
xelles, est appelé à 
prendre la direc- 
tion de l'école nor- 
male, en rempla- 
cement de M.Rou- 
ma ; M'° Th. Re- 
quilé, professeur au 
4 degré feminin 
de Bruxelles, orga- 
nisera le cours 


d'enseignement ménager et manuel à l’école normale, 
tandis que M. J. Fisher, instituteur à l'Ecole modele 
de Bruxelles et professeur diplomé de l'Ecole supé- 


Sa création fut inspirée pur une mission technique envoyée en Europe pour visiter les institutions similaires. 
La valeur de l'enseignement belge fut tellement appréciée par cette mission, que ce fut un Belge, M. Rouma, 


rieure d'éducation physique, sera chargé du cours de 


Voila donc, avec ceux dont nous parlerons plus 
loin, une série de professeurs, préparés à notre école 


normale et formés dans nos établissements primaires d'une école de commerce et fit appel, pour la diriger, à 
et moyens, qui iront porter au loin la réputation de un professeur belge, M. Tihoux, ancien éleve de 
l'enseignement de la ca- 
pitale. La ville de Bru- 
xelles a le droit de se 
montrer fière de cette 
marque de haute estime 
que luiaccordel'étranger. 
L'honneur enrevient par- 
ticulièrement à M. Jac- 
quemain, Echevin de 
l'instruction publique, et 
à M. Mabille, Directeur 
général de l'enseigne- 
ment, qui ont créé notre 
admirable organisation 
scolaire, digne de la pre- 
miere ville du pays. 


Si l'Ecole normale de 
Sucre mérite une men- 
tion spéciale dans l'œu- 
vre pédagogique des 
Belges en Bolivie, d'au- 
tres institulions confées 
à leur direction doivent 


lé côrns pofemnil de l'ivlé abendle de Sucre anse patio de lévolés 4e À a emefitemtnt 

être signalées : l'Ecole de MM. Rouma, Gehain, Van Swae, Luerquin, professeurs belges. 

commerce de La Paz, 

le College Junin (athénée) et le Lycée pour jeunes l'Ecole de commerce d'Anvers. En 1911,M. Tihoux 

filles à Sucre. abandonna ses fonctions et fut remplacé par M. KR. 
Peu apres la fondation de l'école normale, le gou- Hoffmann, ancien éleve de l'Ecole de commerce 

vernement bolivien décida la création, à La Paz, Solvay, l’auteur de l'article paru récemment dans 


L’Expansion Belge. 

En avril dernier, trois 
professeurs belges sont 
partis pour compléter le 
personnel de l’établisse- 
ment dirigé par M. Hoff- 
mann : M. Leurquin, 
ancien éleve de l'Ecole 
de commerce Solvay, fut 
charge du cours de ma- 
thématiques; M. Delulle, 
également sorti de notre 
Ecole de commerce, fut 
chargé du cours de 
bureau commercial et de 
géographie, et a M.Cam- 
bier, professeur aux 
écoles moyennes de Bru- 
xélles, fut confié le 
cours de langue fran- 


çaise. 
À propos du Collège 
La bibliothèque et la salle de lecture de l'Ecole normale de Sucre. Junin de Sucre, nous rap- 
| Cette bibliothèque est très riche en ouvrages modernes concernant toutes les matières enseignées pellerons que M. R. Thi- 
à l'école. Pour la plupart des cours, il y a une heure prévue à l'horaire pour la lecture et la consultation ; k 
des documents de la bibliothèque, rion, ancien professeur 
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dans les écoles d'Ixelles, chargé par le gouvernement 
bolivien de réorganiser l’Athénée de Sucre, a intro- 
duit dans cet établissement d'heureuses réformes, qui 
ont mérité les plus justes éloges du ministre de 


Un groupe de l'« Estudiantina » de l'Ecole normale de Sucre. 


Tous les ans, le 6 juin, date anniversaire de la fondation de l'Ecole normale de Sucre, une grande 
fête est donnée au théatre de la ville afin d'attirer l'attention du grand public sur les eforts de cette 


excellente institution, L' « Estudiantina » prend à cette féte une part très active. 


l'instruction publique et qui ont eu, notamment, pour 
résultat de faire doubler la population de l'établis- 
sement en moins de deux ans. 


MM. Gehain et Van Swae, professeurs à l’école 
normale, collaborent également à l'œuvre de 
M. Thirion. 

Il manquait à la ville de Sucre un établissement 
pour l'éducation de la jeune fille. Elle n'avait que les 
écoles primaires ; cependant, beaucoup de pères de 
famille étaient désireux de donner à leurs jeunes filles 
une éducation plus complete. 


Avec la collaboration gratuite des professeurs de 
l'école normale et de ceux des écoles d'application, 
M. Rouma organisa en mars 1910 un cours complé- 
mentaire pour l'éducation de la jeune fille. Pendant 
deux années, le cours subsista sans aucun appui de la 
part des pouvoirs publics. Les élèves payaient une 
légère contribution qui était utilisée pour l'achat du 
matériel. Au surplus, le matériel de l'école normale 
et certains locaux étaient utilisés pour le cours complé- 
mentaire. En 1911, M. Rouma obtint un premier 
subside de 6,000 francs ; depuis, le cours a été 
reconnu ofhciellement et transformé en lycée de 
jeunes filles. Un récent décret du ministre Calvo 
adopte le lycee et le transforme en athénée officiel 
pour Jeunes filles. 
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À Sucre, l'initiative des Belges a su encore se ma- 
nifester heureusement dans des œuvres d'éducation 
populaire. 

M. Van Swae, aidé pécuniairement par le dépar- 
tement, a créé une école 
du soir pour la préparation 
aux carrières commerciales. 
Cette école a obtenu un 
succes très sérieux et nul 
doute qu'elle ne soit l'em- 
bryon d’une seconde école 
de commerce dans un ave- 
nir peu éloigné. 

MM. Thirion et Van 
Swae ont également organisé 
là-bas les premiers batail- 
lons de Boys-Scouts. 

A Trinidad, dans la 
région chaude du Beni, un 
Belge encore, M. Segers, 
ancien élève de l'Université 
de Louvain, a établi et pris 
la direction des écoles pri- 
maires; M" Segers, insti- 
tutrice, s y occupe de l’en- 
seignement pour filles. 

Telle qu'elle est, l'œuvre 
de nos compatriotes en 
Bolivie est déja considérable 
et justifierait l'estime que 
ce pays accorde à la Belgique: cependant notre 
influence deviendra plus grande encore dans les 
années qui vont suivre. 


M. Rouma a voyagé en Europe au cours de cette 
année et a élaboré un vaste plan d'ensemble dont la 
réalisation se fera par étapes et qui, lorsqu'il sera 
completement exécuté, placera la jeune république 
au premier rang des nations les plus avancées au point 
de vue de l’organisation scolaire. Déja M. Rouma 
s'est mis d'accord avec le ministre M. Calvo au 
sujet des réformes et innovations à introduire dans 
l'enseignement. Son rapport a été adopté et des 
mesures ont été prises en vue de la réalisation immé- 
diate de ses propositions. 


Le gouvernement bolivien va créer un Institut 
supérieur d'éducation physique, destiné à la formation 
de professeurs spéciaux. À cet effet, il s’est attaché 
les services de M. H. De Genst, qui est, en Belgique, 
la personne la mieux préparée et la plus avertie en 
matiere d'éducation physique. M. De Genst est pro- 
fesseur à l'Ecole normale de Bruxelles; il possède les 
diplômes de l'Institut central de gymnastique de 
Stockholm; il a visité les principaux établissements 
de l'Europe; il est secrétaire général du Bureau 
international d'éducation physique. C'est un organi- 
sateur de premier ordre, et tous ceux qui ont assisté 


aux admirables fêtes données à l'Exposition de Gand 
savent ce qu'obtient de ses éleves ce brillant profes- 
seur. M. De Genst aura comme adjoints M. Fisher et 
une dame diplômée de l'Ecole supérieure d'éducation 
physique de Bruxelles. 


Le gouvernement se préoccupe beaucoup de la 
rég*nération de l'Indien des hauts plateaux de la 
Bolivie. Il a décidé de faire procéder à une étude 
préalable du milieu par une personnalité agricole et 
scientifique reconnue. Cette étude préalable à faire 
sur place doit porter sur les points suivants : 

1° La climatologie agricole ; 

2° Les sols : leur valeur, leur aménagement, leur 
irrigation ; 

3° Les cultures économiques possibles et leur amé- 
lioration ; 

4" Les capacités agricoles des Indiens, leurs 
méthodes culturales et pastorales ; 


5° Les débouchés généraux et particuliers de tous 
les produits de la culture et de l'élevage à l'heure 
actuelle et apres le percement du canal de Panama; 


6" Les races domestiques : leur maintien, leurs 


croisements ; 

7° Le régime agraire; 

8° Conclusion : voies à suivre pour relever les 
Indiens par l'agriculture. 

M. Rouma a décou- 
vert l'homme qu'il faut 
pour mener à bien l'en- 
treprise énorme et parti- 
culièrement difficile d'or- 
ganiser cette prospection 
agricole et ensuite l’edu- 
cation professionnelle et 
rationnelle des Indiens. 
Il s'agit de M. À. Hoca, 
ingénieur agricole, 
chargé, il y a quelques 
années, par l'Institut de 
sociologie Solvay, d'une 
mission d'études au Ka- 
langa, et auteur d'un 
ouvrage remarquable sur 
l'état de l’agriculture 
dans cette partie de notre 
colonie. C'est un obser- 
vateur de premier ordre, 
un homme réfléchi qui 
juge nettement de ce qui 
convient à un pays. 

En vue de la création par l'Etat d'une école 
professionnelle d'arts et métiers, M. Rouma a visité 
de nombreux établissements en Belgique, en France 
eten Suisse, à l'effet de se rendre compte de ce qui 
conviendrait le mieux en Bolivie. L'Université du 
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travail de Charleroi, dirigée par M. Buysse, l’auteur 
du livre célebre intitulé Méthodes américaines d’édu- 
cation générale et technique, lui parait être un 
modele du genre dont il convient de s'inspirer. Il a 
charge M. Buysse du soin de lui fournir trois colla- 
borateurs. 

Il est convenu, enfin, que le gouvernement bolivien 
s'occupera, des l'année prochaine, de la création 
d'écoles ménagères et de jardins d'enfants, pour 
lesquels les écoles frœbeliennes bruxelloises, si 
remarquablement organisées par M": Destrée, seront 
prises comme modeles. 

Un point qui mérite une mention spéciale, c'est 
la publication, pour le compte du gouvernement, 
d'ouvrages classiques distribués gratuitement dans les 
écoles, et dont la préparation a été confiée aux Belges. 
Il se constituera ainsi une bibliothèque nationale 
pédagogique et méthodologique, conçue tout entiere 
dans un même esprit. Un petit livre de lecture en 
langue espagnole est en ce moment à l'impression en 
Belgique ; 1l sera tiré à 20,000 exemplaires. Orné 
de délicieux dessins de Claes, remplissant toutes les 
conditions du livre d'école, il n'aura rien à envier à 
nos meilleures publications classiques. 


Dans l'œuvre grandiose réalisée en Bolivie en si 
peu de temps, on sent l'action d'une volonté éclairée 
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L'affichage de la « Revue » de l'Ecole normale de Sucre. 


et ferme, sans laquelle rien ne se fait. M. Rouma 
incarne cette volonté, et l'on peut affirmer que le 
gouvernement s'est montré sage en lui confiant la 
direction générale de l'enseignement, incontestable- 
ment appelé à occuper la première place en Ameé- 


rique du Sud. Les tendances de cet enseignement 
sont formulées dans le programme d'enseignement 
primaire rédige par M. Rouma, et dans le nouveau 
programme d'enseignement secondaire, auquel il 
travaille activement. 

L'élaboration de ces programmes n'était pas chose 
facile, si l'on tient compte de l'étendue du pays et 
de la diversité de ses habitants. Elle exigeait une 
connaissance approfondie du milieu ethnique et 
social. À cet effet, des laboratoires ont été installés 
en vue de l'étude systématique de l'écolier bolivien. 
Les méthodes les plus modernes pour l'étude du 
développement physique et intellectuel de l'enfant y 
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sont appliquées et leurs résultats permettront d'asseoir 
l'enseignement sur des bases rigoureusement scien- 
tifiques. 


En terminant cet article, il nous plait de rappeler 
que la Bolivie est représentée en Belgique par le 
ministre chargé d'affaires, M. Joachim de Lemoine, 
diplomate distingué et littérateur très apprécié. M. de 
Lemoine, qui aime beaucoup notre pays, a largement 
contribué, par une active et intelligente propagande, 
a créer les relations de plus en plus étroites et 
sympathiques qui unissent la Bolivie à la Belgique. 


EmiLEe JACOBS. 


» cultivant leurs jardinets. Ce « cours 


Il a été transformé depuis en « Lycée de jeunes filles ». 


complémentaire pour l'éducation 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit... Ce qui se fait... 


LA JOYEUSE ENTRÉE 


du 
ROI Er pes PRINCES ROYAUX 
A MONS 


s’est faite, le 7 septembre, au milieu du plus grand enthousiasme 


de la population 


Notre photographie montre le Souverain, 
le Duc de Brabant et le Comte de Flandre, visitant l'hotel de ville. 
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BELGES DU PASSÉ 


BRUEGEL 


Pierre Bruegel l Ancien, né à Bruegel vers 1 525 ; 
élève de Pierre Coecke. Maître de la Gilde, à 
Anvers, en 1551; voyagea en Italie, en 1552; 
s'établit à Anvers et travailla pour l'éditeur 
de gravures Jérôme Cock. Quitta Anvers pour 
Bruxelles, en 1562. Mort en 1569, à Bruxelles, 
inhumé à l'église de la Chapelle. Vienne possède 
la plus riche collection de ses œuvres. Musée de 
Bruxelles : La Chute des Anges rebelles : Le 


Dénombrement de Bethléem, etc. 


VANT que l'Histoire de 
l'Art ne fût devenue une 
science, et quelle eut 
appelé à elle des adeptes 
nombreux, nous aimions 
les tableaux pour les spé- 

ciales joies qu'ils nous offraient directement. 

Depuis, les groupements ayant permis des 

synthèses, nous avons cessé de considérer 

l’œuvre d'art comme un objet de luxe se 
sustentant soi-même. Nous nous soucions 
du peintre, et non plus seulement au point 
de vue anecdotique. Comme nous avons 
demandé de la psychologie aux romans, 
nous avons exigé des peintres contemporains 
les expressions sincères de leur personnalité, 
dégagée des liens conventionnels qui sem- 
blent l’attacher à la généralité. Puis, nous 
avons cherché, dans les séries de tableaux 
groupées par les archéologues, l'âme et 
l'esprit véritables des peintres anciens. 

Ceux-ci furent de nouveaux confidents. 
Pour maint solitaire, ils sont les plus purs 
amis. D'ailleurs, il y a une grande douceur 
à se laisser tenter par eux, qui ne déçoivent 
jamais. On peut se donner en toute confiante 
passion, on a la charge de son cœur et de 
celui du mort. En pleine admiration, nous 
le faisons revivre, cet ami ressuscité parmi 
les sites et les hommes qu'il peignit. Auparavant 
nous aimions les peintures; aujourd'hui, je puis 
dire que nous aimons les peintres, pour tout 
ce qu'ils nous révelent de leur cœur. 

Nous ne nous contenterons plus uniquement des 
aspects extérieurs. Nous ne dirons plus " Bruegel des 
Paysans", parce que le maitre choisit tels modeles. 
Trés tôt nous aurons discerné que ces modeles sont 
d'abord des hommes, types caractérisés de l'humanité: 
que le mème esprit d'analyse et les mêmes médita- 
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tions eussent pu s'exercer sur des individus d'une 
autre classe de la société, si le destin avait placé 
Bruegel dans quelque autre milieu. C'est méconnaitre 
l'artiste que de le désigner par la livrée que portent 
ses émotions d'homme profondément sensible ; c'est 
confondre le contenant avec le contenu, l'amphore 
avec le vin. 

De cette confusion naquit une autre confusion, 
qui nous étonne aujourd'hui, et qui rapprocha 
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Bruegel des Teniers. C'était juger l'oiseau à son 
plumage. Et pourtant, là aussi, l'écart entre les deux 
artistes est immense ! Teniers fait de molles et 
rondes caricatures de campagnards ivres : Bruegel, 
sous la même enveloppe de campagnards, mais 
poussé jusqu'à l'humain, nous montre le rayonnement 
de l'âme dans sa pauvre grandeur. On ne peut 
comparer : les termes ne sont pas sur un même plan. 

La critique a, de même, fait justice d’une autre 
erreur, ou, peut-être, d'une autre exagération. Il y a 


à peine dix ans, la littérature voyait en Bruegel 
presque uniquement un peintre de la série des 
1 droles". Certes, le maitre créa, au début, des 
fouillis de monstres fantastiques, et d'assez nombreuses 
planches allégoriques destinées au commerce. Mais 
le fond de son œuvre n'est pas là. Bruegel, même 
avant de s'être débarrassé de l'influence de Jérome 
Bosch le " Drôle ", est au cœur de la vie. Il nous 
apparait ainsi dans un panneau que naguère on eùt 
sans doute considéré comme une peinture " drôle". 

Je veux parler du 7riomphe de la Mort conservé 
à Madrid. Ce tableau nous parle d'une horrifique 


mort nous trouvera le plus sûrement. Celui que 
Bruegel avait dissimulé au creux d’un tronc d'arbre 
mort, dont la seule branche porte un cadavre, a 
bientôt été transpercé d’une flèche. La peur, du 
reste, est l’auxiliaire de la mort ; la panique chasse 
les figures du peintre précisément dans un filet tendu 
par deux camuses, alors qu'il eût été aisé de l'éviter. 
Ici, Bruegel a soulevé la pierre enluminée de notre 
optimisme. 

Le vent fatal balaie la troupe humaine dans un 
tunnel en forme de souricière ; à droite et à gauche 
le défilé est gardé par des bataillons de squelettes. 


Ce tableau, évoquant en quelques groupes pittoresques les mœurs brabançonnes du XVIe siècle, représente un RETOUR DE PROCESSION 


fort animé, dans un de ces paysages savoureux de la banlieue de Bruxelles, qu'afflectionnaient les Bruegel. Le tableau est signé 


PIERRE BRUEGHEL, 


à gauche, au bas du panneau : 


Nous devons à l'obligeance de M. le commandant Blanpain l'autori- 
= 


sation de reproduire cette œuvre curieuse, qui ne fut plus montrée au public après l'exposition de l'Union des Artistes Gantoïs, 


en 1889, mais que les archéologues n'oublieront plus depuis son apparition à la vente Leroy, le 23 mai 1013. 


heure de lucidité, car Bruegel, sans déclamation, a 
enlevé le masque innocent de l'univers. Il cite les faits. 
Il est sans surprise. Cependant, tout est tordu par la 
peur dans le 7riomphe. On voudrait prendre au 
creux de la main gantée, pour les examiner de pres, 
ces grappes de squelettes et de tristes chevaliers et 
ménestrels. 

La roche dure de la terre est à nu, pas un arbre 
vert, pas un décor de fleurs. L’aire est polie comme 
le marbre stérile. Ce désert de tout sourire se prolonge 
sur la mer où, à l'horizon, le feu détruit des navires. 
S'il y a une alvéole dans ce marbre, c'est la que la 
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La musique charme la foule qui se rue, et l'appas 
recule, sans doute, ne se laissant point saisir ; d’ail- 
leurs, il recele la mort, le fruit de la vie. De 
nulle œuvre d'art il ne se dégage une plus 
puissante impression de vie, que de ce Triomphe de 
la Mort. Tous s'insurgent contre elle, qui veut leur 
ravir le seul trésor qu'ils cachent au fond du cœur. 
Un ou deux reitres tirent l'épée et bondissent : 


chaque bond les approche plus du but, ils ne 


s'élancent qu'avec plus de rage vers le gouffre. Errer 
par le monde, et toujours fuir non plus ne sauve : le 
jour vient où la mort vous dépouille et vous tranche 


LE COMTE PAUL DE SMET DE NAEYER 


Ministre d'Etat, sénateur, ancien chef du cabinet et Ministre des Travaux Publics 


EST DÉCÉDÉ A BRUXELLES, 
LE 10 SEPTEMBRE. 


Le défunt était né à Gand le 13 mai 1843 ; il 
succomba donc à soixante-dix ans. L’àge n'avait pas 
atteint son activité au travail ni sa vigueur intellec- 
tuelle. 

Directeur de la Société Générale, il continuait, 
depuis qu'il avait abandonné la gestion des affaires 
publiques, à se consacrer avec dévouement à l'essor 
national qui lui tint toujours à cœur. En dépit des 
charges qu'il occupa, le comte de Smet de Naeyer fut 
toujours moins un homme politique qu'un patriote 
convaincu désireux de réaliser de belles choses. Il fut 
un collaborateur averti du Roi Léopold II et un par- 
lisan ardent des idées de ce grand souverain en 
matières coloniales et de travaux publics. Et, à notre 
sens, ce n’est pas le moindre éloge qu'on puisse faire 
d’un ancien ministre du feu Roi que de dire : il a su 
pénétrer les vastes desseins du monarque, les servir 


et leur demeurer fidele i... 


le cou. Si vous tombez, la mort se jette sur vos fils, 
ou, un de ses chiens se précipite, flaire et dévore. 
Parfois ces chiens levent le gibier humain. 

C'est la vie dépouillée de sa chair, l'illusion. Ce 
sont des pantins qui se jettent sur leur âme, ombre 
qui fuit. Tragédie quotidienne que nous oublions 
lâchement, qui est partout voilée comme un sourire 
de levres fraiches sur la fente hagarde des machoires. 
Celui qui a vécu, avec cette peinture, le temps qu'il 
fallut pour l'achever, qui a ainsi pesé la vie et la 
mort, revient au monde avec d'autres yeux, sa vision 
est renouvelée comme celle du misérable qui connait 
les deux souffrances: la faim et l'incertitude. Il n’a 
plus d'autre amour que la vie, il ira en toute 
noblesse vers elle, ne sacrifiant à aucune autre loi 
que les siennes. [Il veut la connaitre, puisque c'est le 
seul moyen de connaître la mort, et le seul de vivre 
aussi. 

Ce tableau et quelques autres placent Bruegel à la 
tête de tous nos peintres. Il en est le plus grand et le 
plus profond. Il est un bel exemple du génie de notre 
race. Je le tiens pour l'artiste qui nous offre l'image 
vierge de notre äme, à la veille de contracter le 
mariage italique. Îl ignore l'antiquité, il se moque bien 
de la composition de Raphaël, du dessin de Léonard, 
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de l'intensité de Michel-Ange. Ancune théorie d'art 
ne l’affecte, si l'humanisme lui permet un peu de 
liberté et l’éloigne du mysticisme du XV: siecle. Les 
réformes le laissent indifférent; sa finesse d'homme 
du peuple le défend contre les séductions de l'idéo- 
logie. Je le vois, les mains passées à la ceinture. Il 
sourit à peine, attendant que le discoureur termine sa 
harangue. Sans doute, il ne répond guëre, mais il 
pense que l’homme n'en reste pas moins une misé- 
rable créature rabougrie, le pire ennemi d'elle-même, 
pleine de grotesque bravoure, vite vaincue par la 
moindre tentation sensuelle, farcie d'une lacheté 
adorablement naïve. Il pense qu'il " y a plus de vérité 
dans une belle œuvre d'art que dans tous les livres 
des philosophes ". Il pense que l'homme restera sur 
la roue, roué éternel. Bruegel aime l’homme, il le 
connaît en son cœur. Peut-être il est pitoyable, mais 
il ne veut pas que l'on régente tout cela. Jeu de 
suphiste, dit-il. Il est le spectateur type. Chez lui pas 
de sermons. Ne touchez pas au monde prodigieu- 
sement beau, n'arrachez pas au peintre cette 
proie où grouillent tous les vermisseaux du drame 
quotidien ! 

Le maitre est, sans contredit, l'esprit le plus origi- 
nal et le plus libre du XVI° siecle. Maisil est plus. Il 


Le monument à la mémoire du baron Dhanis 


L'initiative prise, en 1910, par le Club Africain 
— Cercle d'études coloniales — ayant pour but 
d'élever, à Anvers, par souscription publique, un 


Feu le baron Dhanis, 


le héros de la campagne arabe du Congo auquel un mémorial 
est élevé à Anvers 


— à inaugurer ce mois-ci 
monument destiné à perpétuer la mémoire du vain- 
queur de la campagne contre les Arabes trafiquants 
d'esclaves et de glorifier la résurrection de l'Afrique 


nègre sous la protection des Belges, est sur le point 
d'arriver à sa réalisation définitive. 

Le groupe commémoratif, qui se dressera dans le 
square de l'avenue du Sud, en face de l'église des 
SS. Michel et Pierre, sera inauguré solennellement le 
12 de ce mois. 


Dhanis, officier belge, fut l’un des fondateurs du 
Club Africain d'Anvers; il en était le président 
d'honneur: il appartenait à une famille anversoise 
aimée et respectée. Et voilà pourquoi il fut répondu 
avec tant d'élan et de générosité à l'appel aux 
souscriptions qui, en quelques mois, atteignirent le 
montant jugé nécessaire. 


Le Roi a daigné donner à cette œuvre son Haut 
Patronage afin, comme le disait Sa Majesté, " de 
s'associer à l'hommage rendu à la mémoire du héros 
qui a tant contribué à la disparition du fléau de la 
traite ", 

Le monument est le résultat d'un concours entre 
sculpteurs anversois, qui eut lieu le 1°’ juillet 1911 et 
dont M. Frans Joris sortit vainqueur. 

Les cérémonies d'inauguration seront honorées de 
la présence de plusieurs de nos ministres, et notam- 
ment du Ministre des Colonies; le Comité exécutif 
espere que S. M. le Roi s'y fera représenter. 

Les autorités civiles et militaires, les sénateurs, les 
députés d'Anvers, ainsi que de nombreuses députa- 
tions militaires et congolaises assisteront également à 
ces cérémonies. 

Les festivités comprendront, notamment, la récep- 
tion de l'hôtel de ville, avant l'inauguration, des 
survivants de la campagne arabe, ainsi qu'un défilé 
devant le monument apres que le voile sera tombé. 


semble un précurseur de notre époque. En 1907, 
l'éditeur Van Oest publiait l'ouvrage de MM. René 
van Bastelaer et G. Hulin sur Bruegel ; des l'appari- 
tion du premier fascicule, je publiai un article enthou- 
siaste sur Bruegel et le livre qui allait lui être 
consacré ; peu de temps après parurent Les Estampes 
de Peter Bruegel, par M. KR. van Bastelaer, puis le 
parfait volume de M. Charles Bernard, sur le maitre. 
En France, en Belgique et ailleurs, brusquement, 
Bruegel fut admiré et discuté. Récemment, dans le 
numéro du 26 janvier de L'Art moderne, j'attirai 
l'attention sur les rapports des tendances de notre 
peinture avec l'art de Bruegel : sujet que je précisai 
dans un long article publié par L'Occident (Bruegel 
le Drôle et notre goût en peinture,n° de janvier 1913). 
Enfin, dans le numéro de juin de cette année de 
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La Nouvelle Revue Française, M. Jacques Riviere 
écrit : " Inspirée par les primitifs et par l'exemple de 
Breughel l’Ancien, de David, d'Ingres, il me semble 
que la peinture va s'appliquer, au contraire, main- 
tenant à arreter toutes ces apparences, à retrouver 
sous elles les objets solides et différents qu'elles 
masquaient et à fixer, d'un pinceau limpide et léger, 
leur distribution. " En somme, aucun peintre ancien 
n'est aussi près de nous, et n'annonça mieux les efforts 
qui vaincront sans doute demain. 

Il est temps de nous reconnaitre en cet homme, 
plus caractéristique de notre race qu'un Rubens, 
qu'un leniers, qui n'en montrent qu'une facette, et 
précisément celle qui semble nous apparenter aux 


riverains de la Sprée. 
JEAN DE BOSSCHERE. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


L’Exposition des artistes wallons, à Mons. — Y a-t-il une école wallonne ? Le rôle des Wallons dans 


l'art belge - Livres nouveaux : 


Les Yeux et la Flamme, de M. Lucien CHRISTOPHE (Mons, éditions 


de Ælamberve). — Thomas Braun, par M. Albert DE BERSAUCOURT (Paris, édition des Marches de TEst. — 
Une nuit de Shakspeare, par Horace VAN OFFEL (éditions ?unior, Bruxelles). — Les Fantaisies de 


Camargo, par Henri LIFBRECUT (id.). 


L'événement artistique du mois, c’est l'ouverture, 
à Mons, de l'Exposition des artistes wallons. Il dépasse 
même les proportions d'un événement artistique ordi- 
naire, car on lui a attribué dans certains milieux une 
signification nationale, sociale, politique. Îl est lié, 
dans une certaine mesure, à ce mouvement wallon 
qui inquiète les uns, réjouit les autres et préoccupe le 
pays tout entier. Les Allemands, il y a un peu plus 
d'un siècle, ayant imaginé de faire de leurs poëtes et 
de leurs artistes autant que de leurs philosophes, les 
propagandistes de l'idée nationale, on les a imités un 
peu partout. L'art, les lettres, le folklore sont, aujour- 
d'hui, pour les peuples opprimés des armes d'autant 
plus précieuses qu'on ne peut les leur enlever. En 
Alsace, en Bohème, en Pologne, en Irlande, chaque 
peintre, chaque poëte devient, par la force des choses, 
un protestataire. 


Je n'irai pas jusqu'à dire que les Wallons soient un 
peuple opprimé. Ce n'est, du reste, pas ici le lieu 
d'intervenir dans cette fächeuse querelle des langues 
et des races belges, que tous ceux qui ont l'amour de 
leur pays doivent chercher à apaiser. Cependant, les 
Wallons ont senti le besoin d'affirmer qu'ils forment 
un peuple ayant sa psychologie particulière, ses 
aspirations, son caractere et, par conséquent, son art. 
C'est en ce sens que l'Exposition d'art ancien de 
Charleroi et l'Exposition des artistes wallons à Mons 
ont une signification toute particulière. On a voulu 
d'abord y voir la démonstration de ce fait qu'il existe 
une école wallonne. Existe-t-il une école wallonne > 
La leçon qu'on pouvait retirer de l'Exposition de 
Charleroi, fort belle et fort intéressante à la vérité, 
c'est que les artistes wallons du passé, comme tous les 
artistes des petits peuples de frontière, ont pris rang, 
selon les époques, selon les circonstances, dans l’une 
ou l’autre des grandes écoles voisines, les enrichissant 
de leur talent individuel, mais n'y apportant, à la 
vérité, de leurs origines que d'imperceptibles nuances. 
Si les artistes de Flandre ne subirent pas cette loi, 
c'est que, par suite de circonstances spéciales, il y 
eut de bonne heure, en Flandre, une cour riche et 
fastueuse ; peut-être aussi à cause de ce fait que les 
Flamands, depuis l'époque la plus lointaine, forment 
un peuple completement distinct du bloc germanique, 
alors que les Wallons, par les mœurs et le langage, 
n ont jamais été qu'un peuple français. Toujours est-il 
que, selon les époques, les artistes de Wallonie ont 
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appartenu à l'école française — tel Watteau —, à 
l'école flamande — tel Rogier de la Pasture —, ou 
même à l'école allemande — tel Lucidel. Comme, 
parmi eux, il yavait de grands artistes, ils y ont joué un 
role capital et ils y ont sans doute apporté certains 
éléments qui venaient de leur pays; mais convenons 
que ces éléments sont bien difficiles à déterminer. 
Dans le génie pathétique de Roger de la Pasture, 
qu'est-ce qu'il y a de wallon, qu'est-ce qu'il y a d’indi- 
viduel ; de même, dans l’art de Watteau, d’un style 
si purement français, si vraiment de l'Ile-de-France; 
de même, dans l’art de Lucidel, dont on a si souvent 
confondu les œuvres avec celles de Holbein ou 
d’Antonio Moro. 

Il est donc à peu pres impossible de déterminer 
les caracteres spécifiques d’une école wallonne. Il 
n'existe pas, à proprement parler, d'école wallonne, 
et l'Exposition de Mons est, à ce point de vue, plus 
démonstrative encore que l'Exposition de Charleroi. 
A l'exception de Donnay, qui s'est spécialisé dans le 
paysage wallon, qui, le premier parmi les modernes, a 
su en exprimer tout le charme discret et aéré, a su en 
rendre la lumière spéciale, je n'ai pas trouvé dans 
tout ce salon un seul artiste qui ait des caractéristiques 
vraiment et purement wallonnes. Par contre, j y ai 
retrouvé l'atmosphère des salons belges, car il est 
incontestable qu'il existe aujourd'hui un goût belge, 
une peinture belge fort influencée par l'école fran- 
çaise, mais tres différente d'elle et qui puise dans la 
peinture flamande d'autrefois quelques-unes de ses 
méthodes essentielles et de ses aspirations constantes. 
Mais à cette école les Wallons collaborent autant que 
les Flamands et l'utilité de l'Exposition de Mons fut 
de montrer l'importance de l'effort wallon dans l’art 
belge contemporain. C'était, du reste, le but principal, 
sinon le but unique, que poursuivaient ses organi- 
sateurs. M. Maurice des Ombiaux l’a déclaré en 
termes tres précis dans le discours qu'il a adressé au 
Roi lors de l'inauguration : 

" Le but ici poursuivi, a-t-il dit, n'est pas de nier 
l'art des Flamands. Loin de nous de méconnaitre 
l'art famand. Pour grandir nos artistes, nous n'avons 
pas besoin de diminuer qui que ce soit. Mais on a 
méconnu les Wallons, et c'est pour cela qu'ils se sont 
réunis. 

"Oui, on les a méconnus, et cependant les critiques 
ne cessaient de constater l'apport considérable des 


Wallons dans l’art belge. Le grand critique Waagen 
n'avait pas hésité à affirmer que le réalisme flamand 
était venu du Hainaut, et Jean Rousseau, que le pays 
wallon peut s'énorgueillir d'avoir été le berceau du 
grand art des Pays-Bas. 

1 À l'aube du XIX: siecle, c'était encore un 
Wallon élevé à l'école française, François Navez, 
qui avait donné l'impulsion à l'école belge, dite 
flamande, du siecle dernier. 

" Contre cette dénomination de " flamande ", les 
Wallons n'eussent pas protesté si on ne lui avait 
donné une signification antiwallonne. On en arrivait 
a refuser aux Wallons toute faculté picturale. Un 
peintre n'osait guère avouer à Bruxelles son origine 
wallonne sans risquer de se voir fermer beaucoup de 
portes. Oui, malgré les Boulanger, les Dubois, les 
Artan, les Baron, les Meunier, les Mellery, les 
Philippet et tant d’autres, les Wallons étaient pour 
ainsi dire exclus de la phalange artistique du pays. 

" C'est contre quoi la Fédération des artistes 
wallons a réagi avec énergie. " 

Réduite à ces proportions, l'expérience de l'Expo- 
sition Wallonne de Mons est décisive, car ce salon de 
Mons est, dans son ensemble,un fort honorable salon. 

La sculpture, surtout, y est remarquable, et peut- 
être la sculpture est-elle vraiment un art spécialement 
wallon. On sait aujourd'hui qu'il y eut beaucoup de 
Wallons parmi les tailleurs d'images anonymes des 
cathédrales : Dubreucq, Del Cour, Godecharle, 
perpétuent, au travers des siecles, une certaine tech- 
nique qu ils semblent avoir puisée dans leur tradition. 
Dans la statuaire belge moderne, les Wallons sont 
certainement les plus nombreux. Il suffit, du reste, 
d'un artiste comme Rousseau, pour établir de la 
façon la plus sûre l'excellence de la race dans 
certains domaines. Rousseau n'a envoyé à Mons 
rien que de connu, mais il n'en règne pas moins sur 
toute l'exposition, à la fois par les admirables mor- 
ceaux de lui qu'on y a retrouvés, et par l'influence 
qu on sent qu'il exerce sur une quantité d'artistes ; 
on la constate notamment chez M. Georges Petit, un 
jeune sculpteur plein de talent, qui a exposé un 
groupe intitulé Arioso, d'une grace un peu menue, 
mais charmante, et quelques bustes extrêéèmement 
vivants. 

À côté de l'exposition de Rousseau, il faut signaler 
celle de M. Paul du Bois. M. du Bois a envoyé trois 
morceaux de sculpture tout à fait remarquables par 
le métier comme par le sentiment. Jamais il n’a rien 
produit d'un art plus robuste et plus sain que les 
deux bustes intitulés : La Mère et l'Enfant et 
Mélancolie. Puis, il faut signaler encore les animaux 
si souples et si nerveux de M. Jean Gaspar, Les 
Carriers et Les Aveugles de M. Guillaume Charlier, 
et cette charmante figure intitulée: L'enfant dechœur, 
de M. Achille Chainaye, un sculpteur qui, hélas! ne 
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fait plus de sculpture. Dans le compartiment de la 
médaille, on remarquera d’abord les admirables 
portraits de M. Armand Bonnetain, d'une vie, d'un 
style, d'un goût, qui rappellent ceux des grands 
médailleurs d'autrefois. À côté de lui, M'° Jenny 
Lorrain expose de gracieuses plaquettes. 

Parmi les tableaux, il y a également, au salon 
de Mons, de fort bonnes choses. Et, d’abord, 
les envois de MM. Auguste Donnay et Armand 
Rassenfosse, qui sont vraiment les clous du salon. 
Rién de plus exquis, de plus fin, et pourtant de plus 
solide que les paysages de M. Auguste Donnay. 


Crépuscule. Statuette de M. Paul du Bois. 


On ne peut mieux traduire le caractère très particulier 
de ce pays de l'Ourthe dont il est le poëete ému. 
C'est aussi de la peinture tres fine et tres solide que 
celle qu'expose M. Rassenfosse, son Ouvrière wal- 
lonne et la figure de femme qu'il intitule : Estrelita, 
sont deux morceaux de premier ordre. 

A côté de ces maitres, on trouve des envois de 
beaucoup d'artistes intéressants. Voici les portraits 
vigoureux, mais un peu lourds, de M. Jules Cran; 
Les baigneuses surprises, de M. Allard-l'Olivier, une 


Vue de Paris et une Dame en bleu, de M. G.-M. 


Stevens, Wallon d'adoption sans doute, comme 


M. Firmin Baes, dont j'ai fort admiré Le Sommeil. 
Voici des fleurs et des natures de M'° Berthe Art, 
des marines ensoleillées de M''' Anna Boch, des 
paysages animés de bestiaux de M. Géo Bernier, de 
brillantes marines aux ciels nacrés de Marcette, un 
délicieux Printemps en Condroz de M. René de 
Baugnies; trois évocations des saisons, pleines de 
grace et de poésie, de M. de Gouve de Nuncques:; 
d'âpres paysages d'Ardenne de M. Joseph François ; 
un émouvant Soir d'hiver de M. Richard Heintz; 
une délicieuse marine toute nacrée de M. Lucien 
Jottrand; les paysages mesurés et tranquilles de 
M. Charles Houben ; un quai ensoleillé étincelant 
de M. Paul Leduc; de poignantes évocations du pays 


Le Sommeil. 


Firmin Baes. 


noir de M. Pierre Paulus ; des visions colorées de la 
grasse et fertile plaine brabançonne de M. Roidot; 
un temps gris, délicat et fin, de M. Paul Sterpin ; de 
vigoureuses natures mortes de M" Marthe Ver- 
haeren; enfin, des visions de carnaval d'un jeune, 
M. Ernest Verhaegen, qui a beaucoup de talent, 
mais qui, jusqu à présent, a surtout le talent d'Ensor. 
Sans doute, à coté de ces envois intéressants, il y a 
beaucoup de toiles médiocres exposées par d'hon- 
nêtes artistes de province à qui leur qualité de 
Wallon tient lieu de talent; il y a aussi des toiles 
bien désagréablement habiles, comme les grandes 
dames, terriblement fadasses, de M. W/atelet, ou les 
portraits, terriblement bourgeois, de M. Detilleux. 
Mais, dans son ensemble, l'exposition est d’une très 
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bonne tenue. Elle montre que dans l’école belge 
moderne, les artistes wallons tiennent parfaitement 
rang à coté des Flamands. 

Si c'était là tout ce qu'on voulait démontrer, le but 


est certaiement atteint. 


+ 


# + 


On sait que les littérateurs, comme les libraires, 
prolongent leurs vacances. Nous sommes encore dans 
la morte-saison et il n'est guère de livre intéressant 
qui ait paru ces derniers temps en Belgique. Quelques 
plaquettes de vers, naturellement. Mais, combien 
médiocres! Soit amorphe et balbutiante, soit d'une 
fausse et trop facile éloquence. 

Quel plaisir c'est, dans ce déluge d’ennui lyrique, 
de découvrir une œuvre fine, et gentille, et modeste, 
comme Les Yeux et la Flamme de M. Lucien Chris- 
tophe! M. Lucien Christophe ne cherche pas à nous 
en imposer par des accents solennels et impérieux. 
Son chant n'est qu'un chant très intime; il n'a 
rien d'un hymne prophétique : c'est une simple 
romance familière, mais elle est tres douce, très tou- 
chante et d'un goût parfait. Il a pris la peine de nous 
apprendre, dans une pièce liminaire, ce qu'il consi- 
dère comme le secret de son art. En manière de 
préface, il publie son Art poétique : 


Apprends à mieux aimer la beauté dans les choses. 
Ne dis pas simplement : les lauriers et les roses. 
Contraignant ton esprit à d'indigents propos, 
Assurant à ton cœur un dangereux repos, 

Il se pourrait bientôt que tu ne sois plus digne, 
Poète devenu le prisonnier des signes, 

De jouir de la terre et savourer ses fruits. 

Le vin de la journée et le miel de la nuit, 

Le jardin plein d'oiseaux, la prairie odorante, 

Les bois contre l'azur, les ruisseaux dans les fleurs. 
La rose offerte avec la grappe transparente 

Bientôt seraient pour toi sans voix et sans couleur. 
L'or, la pourpre, les lys, les violons, les flûtes 

Que savamment tu fais alterner dans tes chants, 

Ne t'ont pas procuré de plus fières minutes 

Qu'un insecte, un brin d'herbe ou une fleur des champs. 
11 faut ouvrir son cœur à toutes les tendresses, 

Il faut ouvrir ses yeux à toutes les clartés. 

La terre est une ardente et savante maîtresse 

Dont nul n'épuisera toutes les voluptés. | 
Pour moi, j'ai bien aimé les tendres yeux des femmes, 
J'ai bien aimé les vers qu'on écrit dans le soir 
Quand les cris de la rue montent comme des flammes 
Et que le cœur s'emplit de rêves et d’espoirs, 

Mais je préfère encore à ces heures ferventes 

Le soir dans les tilleuls, la halte au bord des eaux, 
Le charme délicat d'un ciel mouillé qu'enchante 
Un long vol gracieux et fragile d'oiseaux. 

Et j'ordonne en mon cœur toutes ces joies profondes 
D'où naîtra le poème où ma ferveur luira, 

Mais patient, sachant que mon heure viendra, 
Cédant sans plus attendre à l'ivresse féconde 

Qui tombe de l'azur ou qui monte des ondes, 
Chaque matin, à mon réveil, je tends les bras, 
Comme un enfant surpris de la beauté du monde. 


A la vérité, ces vers charmants me paraissent les 
meilleurs du volume. Mais sur l’ensemble de ces 
poèmes, la tendresse discrète que je trouve en ces 
vers est vraiment répandue. Ce n'est qu'une chanson, 
une chanson de jeunesse, mais pleine de sincérité, de 
fraicheur et de grâce. 

4: * KA 

Sous une forme très différente, c'est un peu de 
cette sincérité et de cette grâce qu'on trouve dans les 
meilleurs poemes de Thomas Braun, auquel un jeune 
écrivain français, M. Albert de Bersaucourt, consacre 
une importante et compréhensive monographie. À la 
vérité, cette plaquette est plutôt une paraphrase de 
l'œuvre de Thomas Braun qu’une étude critique. 
Mais elle est pleine de sympathie, d'élégance et 
parfois d'humour. Elle attribue à l'auteur des Fumées 
d’Ardenne une importance considérable dans la 
Jeune poésie française; à ce titre, elle méritait 
d'appeler l'attention. 


# 


#+ + 


J'ai déjà signalé à différentes reprises, dans cette 
chronique, l'intéressante entreprise de la collection 
Junior, qui s'efforce de répandre dans le grand public 
l'œuvre des jeunes écrivains belges. Elle vient de 
publier Une nuit de Shakspeare, de M. Horace 
van Offel, une des pièces qui furent jouées, cet hiver, 
sous les auspices du théâtre belge. L'œuvre est 
vivante, animée, colorée; elle a amusé le public. 
Avouons qu'elle perd un peu à la lecture. Ce qui a 
séduit M. van Offel, c'est le pittoresque du monde 
shakspearien, c'est le côté picaresque de la vie du 
grand Will, ce sont les oripeaux, les intrigues, les 


BÉBÉ BLANC 


Une trés aimable lectrice de Lusambo (Congo 
belge) veut bien nous adresser les lignes ci-après, 
qui montrent, en termes attendrissants et d'une façon 
éloquente, combien peuvent être intéressants les 
efforts de la « Ligue pour la protection de l'enfance 
noire »… (1). 


Une œuvre jolie, toute d'amour et de tendresse, est 
celle créée récemment, dans le but de protéger l'enfance 
noire. 


On s'est beaucoup occupé jusqu'ici del'indigène, qui, 
comme un enfant, a été, je crois, trop gâté même, mais, 
pour le tout petit, rien ou presque rien encore n'avait 
été fait. 


(1) La nouvelle œuvre coloniale créée sous le patro- 
nawe de la Reine et la présidence d'honneur de 
Mr Jules Renkin a obtenu l'adhésion de personnalités 
coloniales appartenant à tous les partis 


Au cours du récent Congrès colonial international de 
Gand, M: Van den Perre, présidente et fondatrice 


coups d'épée, toutes choses qui font plus d'effet sur 
les tréteaux qu'à la lecture. Mais comme la piece, qui 
trahit un véritable tempérament d'auteur dramatique, 
d'ailleurs, a été longuement travaillée, elle méritait de 
prendre la forme durable du livre. 

Les Fantaisies de Camargo,de M.Henri Liebrecht, 
sont un agréable recueil de contes qui parait dans la 
même collection. M. Liebrecht est hypnotisé par 
l'élégance. On dirait qu'il ambitionne le surnom que 
Voltaire donnait à Berny : " Babet, la bouquetière ". 
Son style est fleuri, pimpant, alerte; il aime l'étincelle, 
l'éclat; mais il n'est pas toujours tres difficile sur la 
qualité de cet éclat et, parfois, il prend ou il veut 
nous faire prendre du clinquant pour de l'or. Son 
grand plaisir est d'évoquer les gràces poudrées du 
XVII siècle. Rien n'est plus difhcile que ces pas- 
tiches: il faut, pour les réussir, le gout, l’aisance, 
l'érudition d'un Henri de Régnier ou d'un René 
Boylesve: sans quoi l’on tombe dans la confiserie. 
Et encore, ces écrivains ont-ils compris qu'il ne fallait 
pas abuser d'un genre essentiellement faux, et qu'on 
ne réussit guère que par une sorte de tour de force. 
Ce tour de force, il ne me semble pas que M. Lie- 
brecht l'ait accompli dans Les Fantaisies de Camargo. 
J'aime infiniment mieux les autres contes du recueil, 
d'un style plus simple, d’une note plus émue, d'une 
composition tres adroite et d'une écriture toujours 
soignée. Peut-être reprochera-t-on à M. Henri Lie- 
brecht une certaine affectation de dandysme, mais 
je préfère cette affectation-là à la vulgarité où se 
complaisent tant d'écrivains belges. 


L. DÜUMOXT-WILDEN. 


— BÉBÉ NOIR 
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À part l'Œuvre des missions, où quelques orphelins 
recevaient une protection et un accueil assurés, l'enfant 
noir, en bas âge, sans parents, était abandonné et 
infailliblement condamné à mourir de faim, et l’autre, 
celui auquel la destinée clémente laissait .une mère, 
celui-là, par quel hasard sortait-il vivant de tous les 
dangers auxquels on l'exposait ? 

Mon séjour au Congo date de deux ans à peine. Je 
n'ai donc pas pu me documenter entièrement sur les 
motifs qui guident l'indiwène dans sa manière d'élever 
ses enfants. J'ai cherché, interrogé les noirs et les 
blancs : mais les uns sont méfiants et ne se livrent pas; 
quant aux autres, combien peu se sont attardes à 
rechercher ce que la coutume ou la superstition avait 
établi sous ce rapport. 


de l’œuvre, a présenté un excellent rapport sur l'utilité 
du nouvel organisme ainsi que sur les nombreux résul- 
tats déja obtenus par ses zélateurs : plus de cent cin- 
quante femmes viennent régulièrement présenter leurs 
enfants aux consultations fondées à Roma, Kinkanda, 
Kisantu, Léopoldville, Elisabethville, Kambove ct 


N'Kuba. (N. D.L.R) 


L'œuvre nouvelle est nécessaire, et pourvu qu'elle 
ayrisse avec prudence cttact, ce qu'elle ne peut manquer 
de faire, elle arrivera à un heureux résultat. 

Ï y a, au Congo belce, des territoires entiers presque 
complètement dépeuplés par la maladie du sommeil et 
qui ne se repeuplent pas, non que le terrible fléau 
continue son œuvre de mort, mais parce que l'ignorance 
maternelle mène au tombeau un pour cent séricux 
d'enfants en bas âge. 

Ah! si les mamans blanches savaient la manière 
rationnelle dont la névresse élève son fils !.. 

: J'ai été, par suite de circonstances particulières, mise 
en contact direct avec l'indigène des environs de 
Lusambo. Aussi ai-je été maintes fuis révoltée de voir 
comment les mères agissent avec leurs petits enfants. 

J'avais avec moi mon petit garçon, bébé gros et plein 
de vie, tapaseur et remuant, signe certain de bonne 
santé chez la « sent touche à tout ». 

l fit, comme vous pensez, la joie et l'amusement des 
indivènes du voisinage. Tous peuvent approcher : le 
noir, en véritable enfant, est heureux quand on lui 
permet de satisfaire sa curiosité; il s'accroupit alors, 
assis sur ses talons, ou posé sur le sul à la manière 
arabe, et reste là, devant nous, longtemps, sans parler, 
ruminant on ne sait quel penser. 

Bébé est un étre important, c'est le fils d'un « chef 
blanc »,et sa boyesse, une Azande très soisrneuse, il 
faut le reconnaître, permet les saluts, les sourires, les 
grimaces, les gestes drôles, les culbutes, toutes les 
cabrioles dont sont capables ces grands singes noirs, 
mais elle refuse à tous la main de son «tata» (1), comme 
elle appelle l'enfant. 

On peut donc appricher, on ne s'en fait pas faute et 
toute la journée les spectateurs abondent. 

Bébé prend sun bain et, de sa menotte potelée, il envoit 
partout l'eau tiède et claire, et les mères regardent, 
avides, ce petit bonhomme si vivant qui « veut l'eau 
beaucoup ». La femme d'ici lave son enfant abondam- 
ment, mais, hélas! si, dans les matins lumineux de la 
saison chaude, le bain presque touiours est doux et 
silutaire, il n'en est pas de méme à cette époque de 
l'année où le froid est intense et où cependant l'enfant 
est porté à la rivière. 

Je parle bien entendu de l'indisène : la négresse, 
qu'un long séjour dans les centres a frotté de civilisation, 
maladroite. Pour 
l'ablution matinale, elle fera chauffer de l'eau, y plongera 
le pauvre gosse pour l'en retirer ensuite et le laisser 
troiter, sans vétement aucun, dans l'air glacée ct le 
brouillard humide... 

Voilà mon bébé lavé, frictionné, poudré Il est 
8 heures, mais le froid persiste. Je l'habille chaudement. 
L'opinion publique change. Tantôt je me sentais 
admirée pour l'énergie avec laquelle je frictionnais mon 
petit homme, mais mon crédit diminue visiblement : 

« Euh! c'est la femme du blanc qui met autant 
d'étoffes à son enfant! 

— N'est-il pas droit et gros, ton fils! 

— A:t-il des taches sur la peau? Non, pourquoi le 
caches-tu ? 

— Ïl n'aura jamais la peau dure! » 


Et les exclamations et les protestations partent de 
tous cotes 


est moins rude, mais tout aussi 


J'essaie de me défendre : 


(1) Maitre. 
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« y a du brouillard, vois, la montagne est cachée 
et le soleil ne donne pas de chaleur, mon enfant sera 
malade de froid si je ne le couvre pas. 

— Non, maman, ne crois pas cela, les enfants qui 
meurent de froid sont ceux qui sont faibles. Pourquoi 
élever des enfants faibles. l'on enfant est fort, il ne 
mOUTTA pas. » 

Que dire? Bébé est en effet solide comme un grenadier. 

« Mais, l'autre jour, lui dis-je, ton fils Mundeke a été 
très malade, parce que tu l'as porté dans le froid, sous la 
pluie, sans pagne 

— Non, si Mundeke a été malade, c'est parce que le 
grand « Mukisi » (1) a été mécontent de ce que monffils 
et moi n'étions pas enduits de « gula » (2). Aujourd'hui, 
Mundeke est guéri, parce que j'ai satisfait le grand 
Mukisi qui loge dans la montagne.» 

Le Mukisi, le Mukisi, c'est lui le grand maître, et 
pourtant il fait froid, si froid que je garde sur mes 
épaules un grand manteau et qu'elle aussi se drape 
frileusement dans son pagne. Mais lui, le pauvre petit 
mioche, ne doit-1] pas montrer à tous le beau corps dont 
sa mère est si fière ? et que le soleil bronze sa peau 
d'ébène, et que l'heure matinale fasse glisser sur ses 
membres potelés l'humidité traître de juin, il n’a pour 
tout vêtement que sa ceinture de perles, serrée sous son 
ventre trop gros, au nombril proéminent et qui lui fait 
des marques douloureuses Il faut la ceinture de perles, 
ou, tout au moins la corde, pour écarter le mauvais sort, 
mais le pavne, jamais. Comme je le disais plus haut, 
à toutes nos objections leurs raisonnements fous répon- 
dent : les forts résistent, à quoi bon élever les faibles. 
Si, comme moi, une blanche s'avise de discuter, on lui 
tourne poliment le dos en la jugeant, je crois, un peu 
obtuse. 

Pendant que, bien inutilement, je m'impatientais 
devant l'entêétement de ces noires, mon bébé sentant 
l'heure du déjeuner réclamait sa pitance. Depuis l’âge 
de cinq mois, 1l est nourri au biberon et maloré cela 
n'a pas maipri. C'est un petit cube de chair fraiche et 
rose, affamé et gourmand. Ïl boit à grandes gorgées le 
lait fort et nourrissant des bonnes chèvres du pays. Je 
me sens de plus en plus critiquée. 

Une femme s'approche, pleine d'indignation : « Il va 
mourir ton enfant, oui, 1l va mourir, car tu ne lui donnes 
pas assez à manger. » Je la resarde étonnée. L'avertis- 
sement est court, net, précis. Que lui dire ? Je sais qu'elle 
aura réponse à tout et que de longs discours ne pour- 
ront la convaincre. Méprisante, elle me quitte et 
retourne à sa case où elle va préparer le « bidja » (3). 

Les femmes baluba nourrissent longtemps, environ 
trois ans; j'en ai vu une qui présentait le sein à un 
enfant de cinq ans; le fait n'est pas rare; aussi, pour ne 
pas s'épuiser, doivent-elles suppléer rapidement à l'allai- 
tement maternel par une nourriture plus substantielle. 
À peine le bébé baluba a-t-il dessillé les yeux, que 
déjà son petit estomac est chargé de nourriture indigeste 
et incommode. 

À un mois, un mois et demi environ, la mère tue une 
poule en l'honneur de Fide Mukulu (4). Le foie est 


(1) Grand Mukisi ou Fide Mukulu, esprit d'un féticheur célèbre, 
mort dans des temps reculés et qui conserve un pouvoir occulte sur 
tous les actes de la vie indigène. 


(2) leinture rouge dont les indigènes s'enduisent le corps. 
(3) Patée préparée avec de la farine de manioc ou de maïs. 


(4) Esprit d'un grand féticheur. 


écrasé très fin, puis donné à l'enfant qui, dès ce moment, 
est déclaré capable de digérer la nourriture des grands. 
Certaines races, telle celle des Batetela, préparent pour 
les petits une panade assez légère et qui ne lui est 
donnée que vers l’âge de sept mois, alors que les Baluba 
donnent à l'enfant le bidja ordinaire, lourd et épais. Le 
bébé apprécie fort peu cette nourriture grossière faite 
de farine de manioc ou de maïs et que les blancs eux- 
mêmes, à moins d'avoir bon estomac, ne peuvent digé- 
rer. Mais le pauvre bambin noir n'est pas consulté dans 
l'affaire. La mère le prend dans ses bras, lui introduit 
plein la bouche, de gré ou de force, une quantité de 
nourriture qu'elle a au préalable mastiquée et, avec le 
pouce, elle enfonce la pâte jusqu'à ce que celle-ci soit 
dans l’arrière-bouche. L'opération se renouvelle jusqu'à 
ce que l'enfant hoquette. Alors la mère lui donne un 
peu d'eau, qui, tant bien que mal, rejoint le bidja.. 
C'est merveilleux et tout à fait agréable pour le patient. 
Enfin, quand le pauvret étouffe, que son petit ventre est 
bien gros et bien dur, le repas est jugé terminé. Il ne 
reste plus qu'à le prendre par les poignets pour le 
secouer cinq ou six fois, sans rudesse, à la manière dont 
vous agitez un sac pour en tasser le contenu. Cela fait, 


l'enfant est remis à terre où il reste hébété, les yeux lar- 
moyants, la bouche ouverte, le ventre énorme sur des 
jambes trop frêles. Mundeke, qui vient d'avoir quatre 
lunes, n’est donc pas, comme mon bébé, exposé à mou- 
rir de faim et les mamans blanches devraient, ne 
trouvez-vous pas, prendre exemple sur les noires. 

Quand, par soi-même, on a vu l'ignorance de ces 
mères, quand on s'est bien rendu Compte que, malgré 
le grand amour qu'elles ont pour leurs enfants, elles 
font tout ce qu'il faut pour les tuer, on se demande 
comment 1l est encore des petits êtres épargnés par la 
pneumonie, la gastrite et toutes les maladies infantiles. 

Ah oui! elle sera utile, l'œuvre si jolie que notre Sou- 
veraine tant aimée daigne protéger et, plus que toute 
autre, il faut qu'elle trouve un écho dans le cœur des 
femmes belges. Il faut surtout que celles qui vivent ici, 
dans notre colonie, se penchent un peu pour tendre la 
main aux tout petits sans mère, afin qu'ils soient sau- 
vés de la mort, afin qu'ils grandissent et deviennent des 
hommes, afin aussi que les femmes d'ici disent que les 
blanches, plus qu'elles, sont vraies mères, qu'il faut les 
écouter, les croire et les aimer. 

Jeanne SAROLEA-ROGISSART. 


LE PALAIS DU CONGO BELGE 


à l'Exposition Universelle 


Un superbe palais, de fort bon goût, fait face 
à l'avenue des Nations à l'Exposition Univer- 
selle et Internationale de Gand : c’est le pavillon 


et Internationale de Gand 


heureuse,et le Ministère des Colonies mérite les 
plus grands éloges pour le soin qu'il a apporté à 
l'exécution du programme d’exposition qu'il 


du Congo belge, très imposant, surmonté de 
l'étoile congolaise. L'architecture en est fort 


Pot. Vels. 
Le Palais du Congo belge à l'Exposition Universelle et Internationale de Gand (dans le fond à droite le pavillon du Canada). 


s'était imposé. Tous les visiteurs de la Worid’s 
Fair gantoise sont unanimes à reconnaître que 


JIOI(IZECQ 
LIOIIZEO 


le palais du Congo belge est admirable, que la 
décoration, tant extérieure qu'’intérieure, est à la 
fois simple et artistique, qu’en un mot l'expo- 
sition du Ministère des Colonies peut être 
classée parmi les plus belles démonstrations 
que l'on a voulu mettre sous les yeux du 
public à Gand. 


Dès le jour de l'ouverture de l'Exposition 
Universelle de Gand, le palais du Congo belge 


était entièrement achevé, ses doubles portes 


s’ouvrirent et donnèrent libre accès aux milliers 
de visiteurs, qui furent heureux de trouver un 
pavillon tout prêt. Le Ministre des Colonies 
avait tenu à permettre l’entrée du palais dès le 


Exposition de Gand. Palais du Congo belge. 

Vue dans le stand de l'Association des Planteurs de Caoutchouc d'Anvers, On v a groupé des échantillons 
de tous les produits des diverses sociétés agricoles, établies dans les colonies étrangères, dont les capitaux sont 
souscrite en grande partie par des Belges, Les panneaux du haut sont garnis de jolis tableaux coloriés 
représentant des scènes de plantations, Au centre, un socle porte un crine d'éléphant avec de superbes défenses 
d'ivoire, Au fond, on voit l'entrée de l'annexe réservée à l'agriculture du Ministère des Colonies. 


26 avril et les fonctionnaires des différents 
services, chargés de l'aménagement des locaux, 
ont déployé le plus grand zèle, auquel il 
convient de rendre hommage. 


En entrant dansle pavillon on se rend compte 
immédiatement que l’on se trouve dans un hall 
grandiose, sérieux et soigné. À droite et à 
gauche figurent les bustes du Roi et de la Reine, 
entourés de jolies reproductions en ivoire. On 
arrive dans la galerie circulaire et on a devant 
soi le panorama, où, à certains jours, des cen- 
taines de curieux affluent, et le personnel de 
surveillance se trouve parfois impuissant à 
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retenir la foule. Ce panorama représente le 
port de Matadi, peinture énorme sur toile circu- 
laire de 115 mètres de développement. haute 
de 15mèêtres, et sur laquelle les artistes Bastien 
et Mathieu ont reproduit les environs de 
Matadi, d'après les croquis pris aux cours d’un 
voyage de quelques mois au Congo. 

Cette peinture est vraiment remarquable, les 
coloris sont adinirables, et on ne se lasserait 
jamais de faire le tour de la plate-forme, car les 
paysages que l’on a devant soi rappellent 
vraiment la réalité. On voit, d’abord, le 
fleuve magnifique avec son redoutable « Chau- 


dron d'enfer ». En rade, sont ancrés quelques 


vapeurs et, no- 
tamment, la cor- 
vette italienne 
Piemonte en 
voyage d'études 
au Congo et qui, 
peu après, prit 
part à la guerre 
italo - turque. 
L'Albertville et 
un steamer fran- 
çais le Tchad, 
opèrent le dé- 
chargement de 
leur cargaison. 
Au milieu dufleu- 
ve, le yacht du 
gouverneur gé- 
néral, l’Hiron- 
delle, est ancré. 

On aperçoit 
Matadi; le long 
de la rue princi- 
pale s'élèvent les 
différentes facto- 
reries, au haut 
de laquelle un 
marché bat son 
plein. Passons maintenant sur la droite, nous 
voyons successivement les ateliers de la Com- 
pagnie du chemin de fer, la gare de Matadi, les 
trains prenant les chargements pour le Stan- 
ley-Pool. Sous un superbe baobab Adan- 
sonia digitata, des nègres dansent avec acconi- 
pagnement de tam tam; puis, on arrive devant 
les chutes de la M’'Pozo, où les indigènes 
ont établi des engins de pêche. Ensuite, on 
a devant soi le massif de Sohio, avec un coin 
de forêt où l’on pénètre par un pont de lianes, 
sous lequel coule la rivière torrentueuse. 
On voit à proximité, dans les herbages, une 


L'hot. Hennehert. 


palabre ou discussion engagée entre chef indi- Visitons maintenant la galerie entourant le 
gène et blanc ; enfin, on aperçoit dans le loin- panorama : nous admirons de fort belles photo- 
tain les constructions 
de la mission suédoise 
de Londe ; au devant 
de la toile, les travail- 
leurs noirs construi- 
sent une route pour la 
Compagnie du chemin 
de fer, et un détache- 
ment de la force pu- 
blique, rentrant de 
l’exercice, débouche 
près du marché de 
Matadi. Les avant- 
plans sont très natu- 
rellement exécutés au 
moyen de divers objets 
provenant du musée 
de Tervueren et de 
plantes amenées du 
jardin co'onial de Lae- 


4. 
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ken. M. Vinck S'y est Exposition de Gand. Palais du Congo belge. 
distingué dans l’art Vue d'une partie du stand de l'agriculture coloniale, A gauche, statuette représentant un éléphant 

S é s d'Afrique chargeant. Dans le fond, on aperçoit le diorama représentant une scène agricole dans le 
tout spécial qui con- village de Monpono sur la rivière Maringa. 
siste à disposer ces 
objets de façon à donner je plus de réalité graphies des missions catholiques, montrant 
possible, et il a rehaussé encore ainsi la superbe tout ce que cette collectivité a pu réaliser dans 
toile des artistes-peintres. la colonie : les écoles primaires, les écoles pro- 

fessionnelles, 


où les jeunes 
noirs sont au 
travail, témoi- 
gnent en fa- 
veur des mis- 
sions ; un joli 
diorama re- 
présente un 
centre où une 
mission est 
établie. Nous 
voyons une vi- 
trine conte- 
nant les objets 
et ouvrages 
confectionnés 
par les reli- 
gieuses mis- 
sionnaires. 
Nous arrivons 
au Stand de la 


Compagniedu 
Exposition de Gand, Palais du Congo belge. Kasai , très 
Vue d'une partie du stand occupé par l'Association des Planteurs de Caoutchouc d'Anvers, où l'on expose les à 
1 F | P* | Pp _—. o aies 1 cie LO a Q / Le { k K] O0 os [ee réussi, avec, 
produits des plantations coloniales belges au Congo, en Malaisie, à Java, en Egypte, etc. A droite, un Z/wæis 
guineensis, sur lequel un indigène opère la récolte du vin de palme. au centre, un 
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l'Aot. Henncbert. 
Annexe réservée à la Compagnie du Kasai 
dans le Palais du Congo belge à l'Exposition Universelle de Gand, 

Ce stand, très intéressant, est admirablement décoré; au centre 
figure, en relief, le plan de la factorerie d'Idanga sur le Sankuru. 
On a exposé des spécimens d'oiseaux, des instruments de musique, 
des armes, des masques et des objets indigènes. 
plan en relief de la factorerie d'Idanga sur le 
Sankuru; on y voit des oiseaux tués aux 
environs du poste, des 
instruments de musique, 
des armes, des masques 
et des objets indigènes. 
Continuant, nous trou- 
vons les cniffures expo- 
sées par le Musée de 
Tervueren; puis, les sta- 
tistiques commerciales. 
Un second diorama mon- 
tre le lancement de l’A- 
bertville au chantier John 
Cockerill. 

Plus loin,dans la même 
galerie, on s'arrête de- 
vant un intéressant dio- 
rama représentant un vil- 
lage agricole au Katanga: 
les colons sont au travail 
du champ; les arracheu- 
ses fonctionnent et en- 
lèvent les gros arbres; 


rend très bien compte du travail de défri- 
chement et de culture dans ce sol parsemé 
de grandes termitières. Nous arrivons à un 
groupe représentant la protection de l'enfance 
noire au Congo belge. qui est fort admiré. En 
se retournant, on se trouve devant un escalier 
au bas duquel l'Association des Planteurs de 
Caoutchouc d'Anvers a groupé des échantillons 
de tous les produits des diverses sociétés agri- 
coles établies dans les colonies étrangères et 
dont les capitaux sont souscrits en grande 
partie par des Belges. Ce compartiment est des 
plus intéressant : on y voit un caoutchoutier 
du Para, l’Hevea brasiliensis, sur lequel un 
nègre opère les incisions pour l'écoulement du 
latex, puis un palmier, l'Elœis guineensis, au 
haut duquel un indigène récolte du vin de 
palme. Dans une annexe, on montre aux visi- 
teurs toute l’histoire du caoutchouc, les mala- 
dies des caoutchoutiers, etc., et ici, une 
mention spéciale s'adresse à M.LéonOsterrieth, 
d'Anvers, qui s'est particulièrement dévoué 
pour amener des participations à ce groupe 
important de la classe 119bis. Dans cette classe 
encore, un Stand est remarquable : c’est celui 
préparé sous la direction de M. le directeur 
général Leplae; il est réservé à l’agriculture 
coloniale. 


Le stand de l’agriculture se divise en deux 
parties : l’une est réservée aux résultats obtenus 


lhot. Nets. 


*xposition de Gand, Palais du Congo belge. 


hu] 
les charrues à vapeur Stand de l'agriculture Ministère des Colonies. Panneaux garnis d'agrandissement de vues 
sont actionnées P ar des d'Elisabethville (Katangu), Vitrines contenant des publications et des produits du Congo belge. Comme 
le Le « à . : e : . . . , 
ornementation du jocal on a disposé des plantes utiles, croissant dans la colonie et provenant du jardin 


tracteurs ; bref, on Se  coloniai de Laeken. 


par la mission agricole au Katanga ; l’autre est 
consacrée à la région équatoriale. Cette der- 
nière partie contient unesérie d’agrandissements 
montrant des plantations de caoutchouc, de 
coton, de riz, et des scènes d’élevages ; on y 
voit aussi des cultures indigènes. Un diorama 
de MM. Mathieu et Bastien représente une 
vue générale du village agricole de Monpono 
sur la rivière Maringa; on s’y occupe de la 
préparation du sol, de la culture du maïs, du 
manioc et de la canne à sucre. Devant ce 
diorama sont déposées de magnitiques pièces 
de bois du Mayumbe. Une estrade érigée dans 
cette annexe contient quelques statuettes for- 
mant un beau groupe représentant la capture 
des éléphants, et il convient ici de féliciter le 
sculpteur M. A Collin, d'Anvers, qui a 
composé, sous la direction de M. Leplae, un 
merveilleux ensemble ; la scène a été reconsti- 
tuée d’après des photographies rapportées par 
M. Leplae, en 1910, des Indes. Ce groupe 
montre comment on peut arriver à supprimer 
la destruction des éléphants sauvages, en les 


Exposition de Gund. Palais du Congo belge, 


Une pyramide de caoutchouc de plantation dont la valeur atteint 
35,000 francs; elle est exposée par l'Association des Planteurs de 


Caoutchouc d'Anvers, dans la classe rrofrs, réservée à l'agriculture 


coloniale. Un catalogue spécial, publié par la dite Association des 


Planteurs, 48, place de Meir, à Anvers, donne tous les détails au sujet 


de la brillante participation des sociétés coloniales. 


capturant d’après la méthode employée aux 
Indes. On voit de jeunes éléphants capturés 


Pot. Vels. 
Exposition de Gand. Paluis du Congo belge. 
Groupe montrant un matériel d'étude de maladies des caoutchoutiers. 
Dans ce stand, l'Association des Planteurs de Caoutchouc d'Anvers 
a exposé d'intéressants documents relatifs à l'histoire des caoutchoutiers. 


Ce compartiment est des plus instructif. 


et qui seront soumis à des essais de dressage. 
A la station d’Api (Uele), le service de l’agri- 
culture possède déjà une série d’éléphants bien 
dressés, employés aux différents travaux de 
transport, de labourage, etc. 

Dans des vitrines, on peut admirer de petites 
statuettes, encore de M. Collin, montrant un 
éléphant d'Asie et un éléphant d'Afrique, exé- 
cutés à la même échelle, un zèbre, une antilope, 
un zébu et un buffle d’Asie, bien acclimatés au 
Katanga. 

Des échantillons de produits sont disposés 
dans des bocaux ; des terres du Mayumbe, des 
fibres, des essences employées en parfumerie, 
en savonnerie, sont également exposées dans 
des vitrines spéciales. 

Dans la partie réservée au Katanga, on a fait 
figurer une série de vues intéressantes d’Elisa- 
bethville, des villages agricoles, des tracteurs, 
de la station météorologique et des hauts pla- 
teaux où l’on s’occupe d'élevage ; un beau 
diorama représente également une scène sur les 
hauts plateaux du Katanga. 
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Dans la salle on a exposé des spécimens 
d’arbres à caoutchouc, des plantes à parfums et, 
à titre de comparaison, une canne à sucre 
énorme, de neuf mois, cultivée en Afrique et 
une plante du même âge, toute petite, élevée 
dans les serres en Belgique. Au centre de ce 
stand, une grande statue représente un éléphant 
d'Afrique, chargeant. 

Il y a vraiment tant de choses intéressantes à 
signaler que nous allions passer sous silence 
les quatre caisses vitrées contenant des échan- 
tillons de produit de l’Anaphe infracta, ver à 
soie sauvage d'Afrique. On y a groupé des 
nids, des chenilles et des papillons, de la soie 
préparée ; des diagrammes montrent la charge 
de rupture en grammes de la chappe et prouvent 
que la soie de cet insecte est excessivement 
solide et que l’on peut entrevoir là une industrie 
assez importante pour la colonie. 

Bref, cette participation de l’agriculture colo- 
niale est très réussie et les visiteurs sont heureux 
en quittant le stand de se munir d’un carnet de 
cartes-vues, vendu dans la salle même et repré- 
sentant des aspects du Palais colonial, ainsi que 
des principales scènes d'agriculture et d'élevage 
au Congo belge; c'est, certes, là une excellente 
propagande agricole. 


En remontant dans la galerie centrale, nous 
voyons encore une pile de lingots de cuivre, 
des minéraux de l’Union Minière et un diorama 
représentant Leverville, où la Société « Lever 
Brothers » s'est installée pour l'exploitation du 
palmier à huile. 


Une annexe est réservée au matériel colonial: 
on y voit de fort belles machines et wagons de 
la Compagnie du chemin de fer,puis les vitrines 
des différentes firmes (étoffes, équipements, 
graines, instruments, matériel, emballages, 
orfèvrerie d'art, etc.). 


Au dehors, à proximité du Palais du Congo 
belge, le service de l’agriculture a encore érigé 
une petite construction où figure une installation 
de station météorologique de premier ordre, 
comme on les établit actuellement au Congo, et, 
enfin, une pépinière très intéressante de plantes 
coloniales. 


Par l'exposé qui précède, on peut donc être 
convaincu que le Ministère des colonies a 
réussi à merveille son exposition et que son 
Palais est un des plus intéressants et des plus 
instructifs qui figurent à l'Exposition Univer- 
selle et Internationale de Gand. 


E. À, 


PARCS ET CHATEAUX DE BELGIQUE 
ENGHIEN 


Notre collaborateur, M. Louis Pieérard, continuant sa 
série de monographies sur nos grands domaines fprinciers, 
parle cette fois du parc d'Enghien où, comme la presse 


L'entrée principale du parc d'Enghien et la tour de l'église paroissiale, 


l'annonça récemment, M. F. Empain, qui l'a loue pour 
cinquante ans, va reconstruire le chateau historique. 


L'alexandrin pompeux et si bien balancé par lequel 
l'abbé Delille rendit Belœil célèbre s'impose tyranni- 
quement à notre mémoire, cependant que nous parcou- 
rons d'autres domaines princiers de 
notre pays, oubliés ou méconnus. 


Belwil, tout à la fois magnifique et 
[champétre. 


Malgré nous, puérilement, nous 
cherchons à ce vers une réplique qui 
lui convienne. Enghien... 


Enghien, tout à la fois très noble et 
|érès sauvage. 


Oui, c’est bien cela. Tel por- 
tique, telle nef de verdure et ces 
vastes pelouses dévalant en pente 
douce vers l'étang, vers le « miroir » 
aux eaux jadis limpides, ont une 
majesté qui s'accorde aux grands 
souvenirs qu'évoque le nom d'En- 
ghien et qui, à distance, justifie les 
explosions d'enthousiasme épisto- 
laires de la grande Mademoiselle et 
de M. de Voltaire. Pourtant, ce qui 
là-bas nous saisit surtout, c'est la 
sauvage poésie de ce parc immense qui retourne insen- 
siblement à l'état de forêt. 


En plus d'un endroit, les ronces ont envahi les che- 
mins; les arbres des allées et des anciens quinconces 
s'épanouissent en pleine liberté, oublieux de la puis- 
sance de l'émondeur. « Le parc tout 
à fait désert, semble repris par le 
bois dont il a jadis été formé. Le 
fläneur ne s'en plaindra pas, car 
ces allées délaissées, ces kiosques à 
demi ruinés,ces étangs d’eau croupie 
ont un charme d'une intense et 
douce mélancolie. Le parc d'En- 
ghien semble le cadre rêvé d'une de 
ces histoires sentimentales et pas- 
sionnées, voluptueuses et tendres, 
dont les poètes d'aujourd'hui aiment 
ä illustrer leur amour du passé (1).» 
La nature reprend ses droits, bous- 
culant le génie volontaire des archi- 


tectes de jardins. Du moins en fut-il 


ainsi au cours de ces dernières 
années : il se peut que l'arrivée d'un 
nouveau seigneur soit l'occasion 


d'une sévère toilette. 

En attendant, va voir ou revoir 
ce parc, rêveur, promeneur solitaire, 
amant du silence et de la nature 
temps tu regarderas la danse fantasque des feuilles 
jaunies par l'automne précoce sur la pièce d'eau 
encombrée de nénuphars et de roseaux et couverte 
d'une poudre d'or. Si tu ne crains point les déch'rures 
ni l'étrange et puissante odeur des taillis trop épais, 
tu découvriras tout à coup, charmé, au cœur d'un petit 
Paradou, sous le dôme que forment de vieux arbres 
touffus jusqu'à la base, quelque fine colonne corin- 
thienne supportant un vase de bronze aux flancs duquel 
des priapes couronnés et de souples lions mènent la 


inviolée. Long- 


ronde... Quelle paix! Des moustiques au vol saccadé 
folâtrent dans un rais de lumière. 
d'insectes, pépiements d'oiseaux, lechant d'un carillon, 
de longs mugissements, le clair martèlement si ténu! 


si ténu ! d'ur.e forge lointaine, un arbre qui gémit sous 


Bourdonnements 


Le charmant Pavillon des Sept-Etoiles au milieu de son bassin. 


les coups de la cognée : tous ces bruits m'arrivent affai- 
blis,fondus dans une mystérieuse et berçante symphonie. 
Mon Dieu, mon Dieu! la vie est là, 
Simple et tranquille. 
Cette paisible rumeur-là 
Vient de la ville... 


L'un des plus beaux points de vue du parc : 
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La ville, elle est assez banale. Située aux confins du 
Hainaut, au seuil de la Flandre et du Brabant, à une 
demi-heure d’'express de Bruxelles (mais les trains sont 


à l'avant-plan, le grand étang où se reflètent 


les vieux arbres touffus qui cachent presque complètement la chapelle. 


rares!), elle se compose de quelques longues rues tran- 
quilles, où l'herbe pousse, par places, entre les pavés 
et où il n’est pas rare de voir passer un chariot, long 
et bas, trainé par des bœufs lents. On parle dans cer- 
tains quartiers un wallon coloré, mais le reste de la ville 
est flamand. Dans ces boutiques d'épiceries ou d'au- 
nages à l'air vieillot, dans ces cafés-restaurants, où, sur 
la foi d'une enseigne naïve, on peut demander « du café 
à toute heure du jour », on n'a pas que la clientèle des 
carriers délurés et narquois de Petit-Enghien. Et le 
négociant, le cabaretier trafique en flamand avec les 
paysans de Marcq ou d'Hérinnes qui envahissent la ville 
les jours de marché. L'église paroissiale Saint-Nicolas, 
qui montre encore, à côté de sculptures rongées par le 
temps, des portails gothiques non sans beauté, est 
flanquée, comme Sainte-Gertrude de Nivelles, comme 
Saint-Vincent de Soignies, d'humbles maisons, dont 
on pourrait presque atteindre le toit en se haussant sur 
la pointe des pieds Une tour hérissée de clochetons, 
reconstruite vers 1850, la domine, rose et blanche, 
d'une couleur qui étonne dans notre pays aux vieilles 
pierres merveilleusement patinées Autour de cette 
église, des rues étroites serpentent, bordées de hautes 
murailles blanches à contreforts, de façades à pignons 
dont quelques-unes fort imposantes. 

Voici une « Maison du juif » (celle de quelque 
usurier, de quelque happe-char du XVI° siècle?). Voici 
un vaste séminaire, un ancien béguinage, une église 
des pères jésuites dont la façade se découpe entre deux 
lignes sinueuses que terminent des volutes robustes 
Voici enfin l'église des capucins où sont quelques tom- 
beaux de la famille d'Arenberg et celui de Guillaume 
de Croy, archevêque de Tolède, mort à Worms, en 1521, 
à l’âge de 22 ans, neveu du Guillaume de Croy, seigneur 
de Chièvres, qui fut le précepteur et le conseiller de 
Charles-Quint. Alors qu'il avait déjà le chapeau de 
cardinal et l'évêché de Cambrai, celui dont les restes 
sont aujourd'hui au fond d'une obscure chapelle de cette 


(1) Ta Belgique illustrée, par Louis DuMoxT-WiLbEN (éd. La- 
rousse, Paris), 


église hennuyère, fut créé, à l'âge de 18 ans, archevêque 
de Tolède, au grand dépit des Espagnols, outrés de voir 
ce jeune prélat souriant préféré à Ximénés. Son 
mausolée — ou tout au moins les débris res- 
taurés que nous en avons conservés provien- 
nent de la chapelle des Célestins d'Héverlé, 
d'où ils furent apportés à Enghien en 1843. 
L'œuvre — que d’aucuns attribuent à un 
Robert Colin de Nole établi à Anvers au 
début du XVIIe siècle (2?) — est dans le goût 
florentin et, par son ornementation délicate 
et charmante, rappelle les tombeaux du 
XVe siècle, tels qu'on en admire dans la 
petite église située sur la place de Fiesole. 
Malheureusement, le gisant et tout un bas- 
relief du tympan, détruits ou transportés dars 
quelque nécropole de collectionneur ou de 
musée, ont été remplacés par des peintures 
en grisaille qui ne donnent qu'une bien 
pauvre illusion Ce Guillaume de Croy, pri- 
mat des Espagnes à 18 ans et qui fut le maître tout puis- 
sant de cette farouche Tolède dont Enrique Larreta 
nous offre, dans la Gloire de don Ramire, une halluci- 
nante évocation, c'est l’une des hautes figures dont le 
souvenir revit dans le cadre de cette petite ville de 
province où une lutte au jeu de balle, une élection com- 
munale sont, aujourd'hui, de grands événements. 

On pense aussi, invinciblement, au vainqueur de 
Rocroi, puis à ce duc d'Enghien dont l'assassinat, par 
ordre, ternit la Jeune gloire de Bonaparte, premier 
consul La très vieille seigneurie d'Enghien entra dans 
les domaines de la maison de Bourbon par le mariage 
de Marie de Luxembourg, qui en était l'héritière, avec 
François, duc de Vendôme. Le 30 janvier 1606, 


Hérinnes, Tolenbecke, Saint-Pierre, Marcq, Hoves, 
Castres, Haulte-Croix, Pepinghien, Bilinghe, Volle- 
zelles, Bassilly, Ghoy, et plusieurs autres parties de 


L'Orangerie. 


terres labourables, prétz, viviers, estangs, rivières, 
bois à taille et de haulte fustées, etc. ». 

Mais Henri IV stipula que le titre de duc d'Enghien 
resterait dans sa famille, Et un autre Enghien se créa 
aux portes de Paris. La vie y est un peu plus intense et 
plus brillante aujourd'hui que dans le nôtre, et pour 
cause. 

Entre Enghien et la Senne — gare à l'orthographe ! 
nous revenons en Belgique — s'est livrée, le 3 août 1692, 
la fameuse bataille dite de Steenkerque, où le maréchal 
de Luxembourg, soutenu par Boufflers, remporta une 
brillante victoire sur Guillaume IIT, prince d'Orange, 
et le roi d'Angleterre. La chapelle des Deux-Cerisiers 
marque le centre de l'action. Celle de Notre-Dame du 
Refuge. construite 
en 1645, et qui est 
charmanteen vérité, 
fut épargnée par les 
boulets Elle est 
l'objet d'un pèleri- 
nage en vogue. 


+ 
+ + 


Dans le temps 
qu'il faisait le siège 
d'Ath, Louis XIV 
voulut un jour aller 
voir,avecles dames, 
le domaine d'En- 
ghien. Il convient 
que de petites par- 
ties de plaisir adou- 
cissent les fatigues 
de la guerre Mmede 
Montpensier,qui fut 
de l'excursion, dit 
dans ses mémoires 

« Le château est 
grand, mais vieux. 
Pour le jardin, c'est 
la plus belle chose 


Ja Porte des Esclaves et l’un des iolis pavillons du XVIIe siècle, au bord de la première pelouse. du monde et la plus 
extraordinaire, mais 

Henri IV la vendit 270,000 livres au prince Charles il faudrait un temps infini pour en faire la description. » 
d'Arenberg, époux d'Anne de Croy, avec « les ville Plus tard, Voltaire, qui reçut en même temps que 
et chasteau du dict lieu, les villaiges de Petit-Enghien, Mme du Châtelet, l'hospitalité du duc Léopold d'Aren- 
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berg, écrira d'Enghien à Helvétius : « Je suis dans un 
château où il n’y a jamais eu de livres que ceux que 
Mme du Châtelet et moi y avons apportés, mais où, en 
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Retable en pierre du XVe siècle représentant des épisodes 
de la vie de la Vierge (chapelle du parc). 


revanche, il y a des jardins plus beaux que ceux de 
Chantilly. » 

Le château « grand et vieux » dont parle la grande 
Mademoiselle existait déjà en 1412, quand Pierre de 
Luxembourg entoura l'immense domaine d'épaisses 
et hautes murailles, se développant, comme celles de 
l'abbaye d'Orval, sur un périmètre de plusieurs lieues. 
Les premières constructions datent du XIe siècle. 

Alors aussi devait exister ce puits à large margelle, 
que surmonte une sobre ferronnerie, à côté de vastes 
écuries, aux belles voûtes Du règne de Louis XIV, 
datent de simples et délicieux pavillons posés aux coins 
de la pelouse que regarde la belle porte des Esclaves, 
et sans doute aussi ces deux autres,aux murs blanchis, 
à toit bulbeux, de formes moins heureuses, et qui, à 
l'ombre des platanes et des tilleuls encadrent un chemin 
qui, naguère encore, l'orangerie dont les 
derniers vestiges viennent de disparaitre. Le château 
d'Enghien, comme celui de Belæil, fut occupé par 
les soldats de la première république, mais 
heureux que lui, il subit des détériorations assez 
graves. 


menait à 


moins 


Le duc Louis Englebert d'Arenberg en prit prétexte 
en 1806 pour jeter tout à bas. Il ne laissa subsister du 
vieux manoir que la curieuse chapelle, une haute 
tour de briques, à toit aigu, percée d'étroites fenêtres 
ogivales, complètement cachée dans les arbres. Depuis 
la deuxième porte du parc, le tableau est magnifique : 
au bout de la grande pelouse où picorent quelques 
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poules, où gambade un agneau, un merveilleux 
bouquet de tilleuls, de vieux hêtres, de peupliers 
d'Italie, de saules frémissants, se mire dans la grande 
pièce d'eau bordée de haute futaie où uneinfinie variété 
d'essences met toute une gamme de tons. Cette cha- 
pelle, dont un lierre au tronc puissant enserre les murs, 
abrite quelques œuvres d'art précieuses. C'est tout 
d’abord la porte de chêne enduite, hélas ! d'un fâcheux 
goudron. Elle est ornée d'un arbre de Jessé et de 
six bas-reliefs représentant des scènes de la Passion 
avec une rudesse et une gaucherie toutes primitives,qui 
émeuvent. Une pauvre lumière filtre à travers les 
vitraux (provenant de Dion-le-Val) à l'intérieur de la 
chapelle. Il y a là, dans le haut, dans un jour indistinct, 
un tableau qu'on attribue à Rubens, une plaque funé- 
raire en cuivre d'un chevalier de Beaudrenghien du 
XVI° siècle Sur le devant de l'autel sont peints des 
anges charmants aux figures poupines, peints dans la 
manière de l'Ecole de Memling. 

Malgré tout, je penche vers cette attribution, bien 
que d'aucuns certifient cette peinture brabançonne et 
que feu Jouret, dans la Belgique illustrée, en aït fait 
une œuvre allemande. 

Sur l'autel repose un beau retable sculpté et poly- 
chromé, attribué à Jan van Coninxlo et représentant des 
épisodes de la vie de la Vierge. Mais s'il faut dire nos 
préférences, elles vont aux deux retables de pierre des 
murs latéraux, provenant de l'abbaye de Saint Denis 
en Broqueroie, qui prospéra jadis aux portes de Mons, 


à un carrefour 
a transporté à Bruxelles 


bronze qui se trouvait naguère 
du parc d'Enghien et qu'on 
d'Arenberg. 


Le sanglier de 


au palais 


L'un d'eux, de l’époque romane, nous restitue, lui 
aussi,des épisodes de la vie de la Vierge, avec une can- 
deur, une émotion naïve qui en font l'une des plus belles 


œuvres de nos ymaigiers. L'autre, qu'on peut dater du 
XVI: siècle et qui représente la vie de Sainte-l‘lisabeth 
de Hongrie,est d'un art plus fouillé, plus savant. Sur les 
murs, on voit encore le chiffre de Philippe de Clèves, 
seigneur de Ravenstein, qui se donnait pour un descen- 
dant de Lohengrin, et celui de son épouse, ‘rançoise 
de Luxembourg. 


Dans le bois sauvage que Pierre de Luxembourg 
entoura de hautes murailles, le prince d'Arenberg tailla 
au XVI" siècle le parc français dont il est bien difficile 
de retrouver le dessin géométrique aujourd'hui. S'il 
faut en croire un historien local, M. Mathieu, c'est 
Le Nôtre à qui l'on devrait le plan de ces jardins à la 
française, Le Nôtre qui aurait fait à Enghien un long 
séjour. Sur quoi repose cette assertion ? N'a-t-elle pour 
fondement que la vraisemblance, comme c'est le cas 
pour l'attribution de Belœil au jardinier du Roy ? Quoi 
qu'il en soit, le parc d'Enghien devait avoir, au 
XVII: siècle, fort grande allure. Un collabcrateur du 
fournal de Bruxelles, qui signe Erasme (le pseudonyme 
cache un charmant poète), a vu une vieille gravure 
hollandaise représentant le parc à vol d'oiseau, et voici 
comment il la décr t: 


« À l'avant-plan circulent des foules de gens, des 
carrosses attelés de huit chevaux. Passé un pont 
d'apparat et une porte triomphale, une longue et large 
allée droite file vers un rond point autour duquel se 
développe, sur un plan absolument régulier et concen- 
trique, une vraie citadelle de charmilles dont les 
hautes murailles vévétales forment des chambres de 
verdure strictement closes. Tout autour il y a des 
bastions, comme si Vauban s'était associé à Le Nôtre 
pour dessiner ce plan, antérieur d'ailleurs à tous les 
deux. 


» Dans toutes les directions rayonnent des avenues, 
découpant, comme des parts de gàäteaux, un énorme 
espace carré. Là-dedans, et puis devant, et puis à droite, 
on découvre des parterres, des grottes, des îles, de 
petits temples, un labyrinthe, des fontaines, un potager, 
que sais-je? Îl faudrait, comme dit adroitement la 
Grande Mademoiselle, un temps infini pour en faire 
la description. 

» Dans le ciel, sur des nuages, cabriolent de petits 
génies, semblables aux anges des Assomptions. Îls sou- 
tiennent l'écu aux trois fleurs de néflier, qui est d'Âren- 
berg, et déploient une bauderolle, longue comme trois 
lieues de pays, sur laquelle on lit : ’{ Vermaarde Park 
van Aunguier, le fameux parc d'Anguien. Remarquez 
l'orthographe : c'est la seule que le duc d'Aumale voulut 
connaître, en dépit de l'usage, dans son Histuire des 
princes de Condé. Pour lui, le vainqueur de Rocroy, c'est 
Anguien. » 

Aujourd'hui, on chercherait en vain la citadelle de 
charmilles, les grottes, les iles, les petits temples qui 
figurent dans la vieille estampe. Depuis qu'on a trans- 
porté à Bruxelles, au palais d'Arenbers, certain san- 
glier de bronze que les bonnes gens d'Enghien appe- 
laient pittoresquement « le cochon de fer », on ne 
trouve plus, dans le parc, d’autres sculptures que les 
bustes des sages de la Grèce, ornant les différentes faces 
du Pavillon des Sept-Etoiles. Au carrefour, où s'érige 
au milieu d'un bassin, cette aimable fabrique, viennent 
aboutir sept grandes allées qui ménagent de belles 
échappées sur la campagne ou la haute futaie. On y 
voit l'après-midi de jeunes séminaristes accoudés à 
quelque balustrade et qui, j'aime à le croire, devisent 
en souriant, de belles-lettres et de théologie. 


Louis PIÉRARD 
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Manuel de sciences commerciales, à l'usage 
des athénées, des collèges et des écoles supé- 
rieures de commerce, par Fr. Merten, professeur 
émérite de l'Ecole du génie civil, annexée à l'Uni- 
versité de Gand, dixième édition remaniée et mise 
à jour par Pierre Huybrechts, professeur à l'Athé- 
née royal et à l'Ecole industrielle et commerciale 
de Bruges. 


Ce gros manuel de 315 pages en est à sa dixième 
édition : c'est dire combien ses mérites sont, depuis 
longtemps, reconnus. Fruit du travail consciencieux de 
deux auteurs spécialement compétents, cet ouvrage 
a été couronné par l'Académie royale de Belgique 
approuvé par le Conseil de perfectionnement de l'en- 
seignement moyen de Belgique et par le Comité perma- 
nent de l'instruction publique dans le Grand-Duché de 
Luxembourg. Après semblables consécrations ofh- 
cielles, il serait superflu de vouloir analyser les qualités 
qui recommandent ce livre excellent à tous points de 
vue. — Gand, maison d'éditions Ad. Hoste, rue du 
Calvaire, 21-23. 
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Concours international de tracteurs et 
autres appareils de labourage mécanique. 
— Ce concours, organisé par le Ministère des colo- 
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nies sur le domaine de MM. Dumont de Chassart, 
à Chassart, du 23 au 27 septembre, a intéressé vive- 
ment l'agriculture belge. 


La pénurie de main-d'œuvre poussant de plus en 
plus l'agriculture à l'emploi de moyens mécaniques 
pour effectuer les travaux des champs, le concours 
de Chassart lui a offert une occasion unique de se 
documenter sur les machines de labour actuellement 
en usage à l'étranger. 


Plusieurs appareils, provenant des firmes les plus 
importantes du monde, se sont trouvés en présence. 


L'importance des concurrents et la diversité de 
leurs appareils ont beaucoup contribué au succes de 
ce concours, dont nous reparlerons plus longuement 
dans notre prochain numéro. 


+ 
# + 


AUTOMOBILISME. Mise au point. — 
C'est par erreur que nous avons écrit, dans notre 
numéro du |‘ septembre, que la mercédès d'Elskamp, 
du meeting de Spa, était montée sur d'autres pneus 
que les excellents Pirelli de Milan. Notre ami 
Van Witzemburg, directeur pour la Belgique de 
cette puissante firme, nous demande cette mise au 
point, qui s'imposait d'ailleurs. 


LE GRAND PRIX AUTOMOBILE D’OSTENDE 


(C (14 septembre 1913) 
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1. M. Eeden, directeur en Belgique de la maison Dunlop, qui fournit les pneus aux voitures gagnantes du Grand Prix d'Ostende, de la Coupe de Liedekerke et 
de la Coupe Williime. — 2, Maurice Coosemans, le briilant pilote belge, gagnant sur F. A B. du Grand Prix d'Ostende, — 93. Pendant que les voitures 
« tournent » sur le circuit, au poste de ravitaillement on se distrait.. comme on peut; le petit jeu dit « la tête de Turc » obtint le plus légitime des succès. — 
&. Loschi Jake, arrêté devant les tribunes ; à guuche, le tableau d'affichage. — 5, Coosemans rentre à pied aux tribunes après sa victoire dans le Grand Prix. 
— 6. On fait le plein d'essence. — 7. Schwilden change une roue à sa voiture, — 8., Le sympathique G. De Man... et son mécano! — 9. M. Jacky Eeden, 
de la graine de sportsman, au volant de la r00 HP. de course de notre ami Jef Christiaens. — 10. La F, LI. F. de Bosman passe en vitesse devant les ravitail- 
lements. — 11. En pleine course : Coosemans va dépasser un concurrent. = 12, Sur la ligne des départs : à gawyche, M. Stembert, chronométreur ofliciel du 
R. A. C. B. donne le start aux concurrents; à droite, M. le baron Raoul de Vrière, président de l'Automobile Club d'Ostewdè et l'érganisateur du meeting du 
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AVIATION. Nos aviateurs militaires 
aux grandes manoeuvres. — Les grandes 
manœuvres belges ont été, pour l'aviation militaire, 
l'occasion attendue de se révéler et de s'imposer, par 
le succes, à l'admiration de tous. 

Le succes a été, surtout pour les vaillants pilotes 
qui ont assuré de façon parfaite le service de recon- 
naissance qui leur était confié : la révélation, pour le 
commandement supérieur, qui ne s'attendait pas à ce 
que l'on püt utiliser les avions avec tant de süreté et 
a tout instant, selon les nécessités du moment. 

Notons, en effet, que pas une seule fois il n’arriva 
que l'ordre de reconnaissance ne fut pas exécuté. Ni 
la grande chaleur de certains jours, ni le grand vent, 
ni la grande pluie ne les arrétèrent jamais : chaque 
avion vola en moyenne pendant deux heures par jour. 
Tout se passa sans une égratignure pour les hommes, 
et il n'arriva qu'à un seul appareil de subir un léger 
dommage, à l'occasion d'un atterrissage difficile sur 


Ceux qui ont présidé aux débuts de l'aviation 
belge ont été clairvoyants en sachant présager, des 
1909, l'avenir qui était réservé au biplan. Cette 
opinion établie, il était facile de constater que, parmi 
les biplans, le meilleur était alors le Farman. Il est 
resté à la place qu'il s'était faite des le début, et les 
circonstances ont définitivement établi qu'il est le 
véritable appareil militaire moderne. 

La fameuse polémique concernant biplans et mono- 
plans est à peu près close aujourd'hui. En Angleterre 
l'autorité militaire n'emploie que des biplans, sauf 
quelques monoplans Blériot. En France, aux dernières 
grandes manœuvres, il y avait trente-six appareils 
dont vingt-quatre étaient des biplans. 

Puisqu'une longue expérience a démontré ce 
résultat, on voit combien om doit se féliciter en 
Belgique d'avoir fait, des le début, le choix du type 
d'avion que l'avenir devait consacrer ! Sans cela, que 
de tätonnements, que d'ennuis, que d'argent eüt-on 
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Aux grandes manœuvres belges : la « ruche » des aviateurs militaires, Chaque hangar de campagne abrite un avion de guerre, toujours 
prèt à prendre son envolée, que ce soit pour aller porter un ordre sur le front de bataille où pour exécuter une reconnaissance qui ren- 
seignera exactement l'état-major sur un mouvement de troupes. 


un sol défectueux. On ne saurait donc assez 
s'associer aux éloges dont nos officiers aviateurs et 
mécaniciens militaires ont été l’objet; mais des éloges 
nouveaux seraient bien faibles venant apres ceux 
que le Roi leur adressa lui-même à plusieurs 
reprises. 

Aussi, voulons-nous seulement relever ici une 
lacune : il convient, en effet, de ne pas séparer dans 
le succes les aviateurs, leurs dirigeants et les con- 
structeurs des appareils. Que pourraient les meilleurs 
aviateurs sans de bons aéroplans ? 

C'est un plaisir pour nous de savoir que les 
appareils sont construits entièrement en Belgique, 
dans les ateliers de MM. Bollekens freres, à Anvers. 
Ces messieurs possèdent la licence des appareils 
Farman, si célebres, et ils sont arrivés à produire des 
appareils exactement semblables à ceux construits en 
France : des avions aussi soignés et aussi sûrs, et 
possédant toutes les qualités que requiert aujourd'hui 
l'art de la guerre en cette matiere. 


dépensé, et que de vies humaines on eüt sacrifié! 

Quel plus bel éloge pourrait-on faire de l'aviation 
militaire belge que de pouvoir dire que pas une seule 
mort d'homme n'est venu l'endeuiller depuis trois ans 
qu'elle fonctionne ! Pas une nation d'Europe ne 
pourrait en dire autant. 

Pendant que les appareils Farman-Jéro obtenaient 
aux grandes manœuvres le succès que l'on sait, ils en 
obtenaient de non moindres en France. Les pilotes 
de Farman, Renaux et Gaubert, s'attribuaient au 
meeting de Dauville 74,000 francs de prix sur les 
100,000 francs de prix totaux. C'est encore un 
Farman que pilotait Fourny lorsque, avec plus de 
16,000 kilometres, il s'adjugeait la Coupe Michelin, 
volant pendant vingt-trois jours sans arrêt, abattant 
chaque jour au moins 700 kilomètres !! Devant de 
telles performances, devant de si magnifiquesrésultats, 
on peut se demander où s'arrêtera le progrès | 

Il ne s'arrétera pas en France, où la cause de 
l'aviation compte tant de partisans, ingénieux, érudits 
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et enthousiastes ; il ne s'arrêtera pas non plus en 
Belgique, et ce, grâce à l'impulsion qui est donnée à 
l'aviation militaire de notre pays, tant par la science 
et la perspicacité de ceux qui la dirigent que par la 
conscience et le souci de bien faire, de toujours mieux 
faire, des constructeurs anversois. 


NATATION. Le gala du Brussels 


Swimming Club. Les nageurs suédois à 
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L'équipe première du Brussels Swimming Club et quelques-unes des coupes 


gagnées par l'équipe au cours de ces deux dernières années, 


Bruxelles. — Le gala international, organisé par 
le « Brussels Swimming Club » — sous le haut 
patronage du Roi — au Bain Royal, le 8 septembre 
dernier, fut un magnifique succès. 

Le vieux club bruxellois avait invité, à cette occa- 
sion, l'équipe olympique suédoise à venir matcher, 
en vitesse et au water-polo, ses nageurs. 

On sait la haute réputation des athlètes 
suédois, qui, par leur brillants classements 
dans les différents concours de l'Olympiade 
de Stockholm, justifièrent pleinement leurs 
droits à la vedette qu'ils revendiquaient. 

En natation, notamment, ils remportérent 
une victoire laborieuse, peut-être, mais glo- 
rieuse certainement, sur l'équipe nationale 
belge, que les compétences désignaient anti- 
cipativement comme la gagnante du tournoi. 

Mais tenant compte qu'une équipe de 
club homogène, tres entrainée, combinant 
bien, est souvent supérieure à un team repré- 
sentatif, dont les unités sont prises dans dif- 
férentes sociétés, le " Brussels Swimming 
Club " résolut d'essayer de laver la défaite de Stock- 
holm en luttant avec ses seuls éléments contre la coali- 
tion scandinave.Et le match du Bain Royal fut conclu. 

La presse quotidienne a dit ce que fut ce choc 
qui se termina par une écrasante victoire de nos 
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compatriotes. Ceux-ci risquérent, des le début, le 
tout pour le tout, et adopterent la seule tactique qui 
pouvait dérouter leurs adversaires : ils attaquerent 
délibérément et jouérent exclusivement en vitesse. 
Les Suédois, moins rapides, se fatiguerent à ce train; 
ils modifièrent alors la disposition de leur équipe, 
mais ce changement leur fut néfaste ; apres la mi- 
temps, ils perdirent toute confance et, dès lors, 
lâcherent pied : c'était la déroute! 

Le team du B. S. C., formé par À. Du 
rant, O. Grégoire, V. Boin (capitaine), 
H. Oppitz, A. Willotte, À. Deprez et 
J. Hoffmann, l'emporta par || goals à |. 

Pourtant les joueurs olympiques ont une 
excuse à leur défaite : Bruxelles était l'étape 
finale d’une longue tournée sportive qu'ils 
firent en Angleterre, et au cours de laquelle 
ils rencontrérent victorieusement les plus 
redoutables combinaisons anglaises. Îls 
étaient donc surentrainés lorsqu'ils débar- 
querent chez nous. D'autre part, ils allerent 
"au combat " avec beaucoup trop de con- 
flance, ne se souvenant que de leur victoire 
de Stockholm et n'envisageant nullement la 
possibilité d’une victoire belge. 

Dans l'épreuve de vitesse par équipes de 
cinq nageurs, le B. S. C., avec A. Frick, 
A.Willotte,V. Boin, A. Deprez et J.Wuvyts, 
triomipha également, battant son vieux rival 
le " Cercle de Natation de Bruxelles " (Cludts, Mey- 
boom, Léonard, Bauwens et Flies) et l'équipe olym- 
pique suédoise. 

Ce gala international fut honoré par la présence 
d'un public extrèmement " select " et de nombreuses 
personnalités de marque, et notamment : MM. Beco, 
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L'équipe olympique suédoise, deuxième du championnat du monde à lOlym- 
piade de Stockholm, qui, après une très glorieuse tournée sportive en 
Angleterre vient de se faire battre par le « Brussels Swimming Club » au 
Bain Roval à Bruxelles. 


gouverneur du Brabant; Adolphe Max, bourgmestre 
de Bruxelles et président d'honneur du B.S. C.: 
Cerf, consul de Suëde: le major Lefébure: le 
comte d'Oultremont; le baron de Laveleye, etc. 
TRILBY. 


L’'EXPANSION 
ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


UN BEAU JUBILÉ 


M. Ernest SOLVAY 


fête son cinquantenaire industriel 


La plaque de grand officier de l’Ordre de 
Léopold octroyée par S. M. le Roi à M. Ernest 
Solvay, à l’occasion du jubilé industriel de ce 
dernier, constitue, selon 
le vœu général, un hom- 
mage public de recon- 
naissance à l'égard de 
ce grand Belge, connu 
dans le monde entier, tant 
par ses découvertes célè- 
bres que par ses œuvres 
scientifiques. 

Ainsi que le rappelait 
L'Expansion Belge dans 
une monographie publiée 
en décembre 1909, Ernest 
Solvay, né à Rebecq en 
1838, était âgé à peine de 
23 ans lorsqu'il fit la 
découverte du procédé de 
fabrication de la soude 
à l'ammoniaque. 

Les premiers brevets 
furent pris en 1861, la 
Société Solvay & Cie fut 
fondée en 1863, et la pre- 
mièreusine,celledeCouil- 
let, fut mise en marche 
en 1805. 

La création d’une industrie nouvelle rencontre 
toujours des difficultés, que le commun des 
mortels considérerait comme insurmontables, 
mais que vainquirent la science, le travail et 
la persévérance d'Ernest Solvay. 

Aujourd'hui, la Société Solvay et ses filiales 
ont des usines en Belgique, en France, en 
Espagne, en litalie, en Angleterre, en Alle- 
magne, en Amérique, en Autriche, en Hongrie, 
en Russie.La firme a contribué à l'installation, 
dans l’ancien continent comme en Amérique,de 
Jours à coke du système Semet-Solvay, dont la 
récupération des sous-produits est une source 
importante d’ammoniaque. 


M. Erxesr SOLVAY, 
dont les découvertes industrielles et les travaux scientifiques 
sont universellement appréciés. 
… Un grand Belge qui honore son pays et que son pays honore. 
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La découverte d’Ernest Solvay a révolutionné 
l'industrie entière, non seulement celle de la 


fabrication de la soude, mais aussi celles tribu- 


{aires de ce produit, telles 
que la glacerie, la ver- 
rerie,l’émaillerie, la pape- 
terie, le blanchiment, la 
teinture, la savonnerie, la 
tannerie,la photographie, 
la galvanoplastie, les 
usages domestiques, etc. 

Grâce à cette invention, 
le prix de la soude, qui 
était de 400 francs la 
tonne en 1868, a été ra- 
mené à 110 francs. 

La production totale de 
la soude dans le monde 
est actuellement de 1 mil- 
lion 800,000 tonnes; la 
fabrication au moyen du 
procédé à l'ammoniaque 
y intervient pour plus de 
1,500,000 tonnes. 

Tel est le brillant 
succès rencontré par les 
usines Solvay, édifiées 
dans les régions les plus 
propices à un rendement 
rémunérateur, dotées d'un outillage progressi- 
vement perfectionné, rendant les conditions 
d'exploitation les plus économiques et les plus 
rapides, et dirigées par des collaborateurs 
dévoués qu’Ernest Solvay a formés à son école. 

Dès le début de sa carrière, Ernest Solvay 
s'est non seulement préoccupé de mettre au 
service de sa découverte un outillage se rappro- 
chant autant qu’il est possible de la perfection, 
il a été aussi amené à étudier les diverses mani- 
festations du travail humain et son meilleur 
rendement; il s’est révélé sociologue de pre- 
mière valeur. 

Il a lui-même résumé les bases de ses 


travaux Scientifiques en disant : « J'ai entrevu, 
dans les voies de la Science, trois directions 
que j'ai suivies, mais fondamentales seule- 
ment, trois problèmes, qui, en réalité, n’en 
Jorment qu’un seul : c'est,d’abord, un problème 
de physique générale, la constitution de la 
matière dans le temps et dans l’espace ; puis, 
un problème de physiologie, le mécanisme de la 
vie depuis ses manifestations les plus humbles 
jusqu'aux phénomènes de la pensée ; enfin, en 
troisième lieu, un probléme complémentaire des 


deux premiers : l’évolution de l'individu et celle 
des groupes Sociaux. » 

Passant, comme en industrie, de la théorie à 
la pratique, Ernest Solvay a fondé à Bruxelles 
l'Institut de physiologie, l'Institut de socio- 
logie, l'Ecole de commerce de l'Université de 
Bruxelles, et il a contribué à la création de 
maints autres organismes scientifiques. Ernest 
Solvay a été un des précurseurs du mouvement 
expansionniste en Belgique et en est un des 
plus vaillants et des plus heureux coopérateurs. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 septembre 1913. 


Les taux d’'escompte des grands établissements de 
crédit européens restent élevés. La situation moné- 
taire s'est cependant sensiblement améliorée et l'or 
afflue dans les caisses des banques, ce qui est un 
signe de regain de confiance, dù à la solution du 
conflit balkanique. Cependant, il est à craindre que 
cette détente ne soit que passagère, étant donné, 
d'une part, que nous approchons de l'échéance 
d'automne toujours suivie par une réduction de 
l'encaisse-or des banques et, d'autre part, que l'on 
prévoit que les états balkaniques auront largement 
recours à l'emprunt. Ces circonstances expliquent la 
réserve des établissements financiers, qui tardent à 
diminuer le taux de l'escompte ; ils sont d'autant plus 
incités à suivre cette politique de prudence que les 
dernières situations bancaires marquent quelque 
tension. 

Dans l'industrie l'impression générale est plus 
favorable, et certains escomptent une amélioration 
plus sensible à la fin des vacances. 

Du mieux s’accuse au marché sidérurgique anglais, 
mais la consommation se montre peu et les usines 
vivent assez bien des ordres antérieurs. 

Le marché français est calme, et les prix sont 
maintenus. 

Aux Etats-Unis la situation se stabilise, sans étre 
brillante. 

En Allemagne les transactions n'ont pas encore 
retrouvé leur centre de gravité, aussi l'exportation 
est-elle toujours importante. 

Si l'on excepte la concurrence allemande un peu 
génante, les éléments qui régissent le marché sidé- 
rurgique belge sont relativement favorables. 

Les prix des produits sont assez fermes, et les 
syndicats maintiennent généralement les cours actuels 
pour le quatrième trimestre de l'année. 

Les opérations en fonte sont plutôt rares; peu de 
chose à dire pour les demi-produits acier : les tôles 
ne sont pas recherchées en ce moment. 

La Société Nationale des Chemins de fer Vici- 


naux a mis en adjudication la fourniture de six loco- 
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motives : le plus bas soumissionnaire a été les Ate- 
liers Métallurgiques. 

Le marché des combustibles reste ferme en France 
et les prix ne subissent pas de réduction. L'industrie 
charbonnière est calme aux Etats-Unis, de même 
qu'en Allemagne, où il est question de réduire la 
production ; en Angleterre l'indécision règne. 

Les ordres manquent à nos charbonnages pour les 
qualités industrielles, aussi les prix s'en ressentent. 
Par contre, les combustibles domestiques sont bien 
disposés ; les consommateurs se sont approvisionnés 
avant la période d'hiver. 

Pendant les sept premiers mois de 1912 et de 
1913, les importations et les exportations ont atteint 
les chiffres suivants : 


Exportations : 1913 1912 
Houille. . . . . . t. 2,885,460 2,877,604 
Coke 619,776 551,414 
Briquettes . 348,697 379,947 


T. 3,853,933 3,808.965 


Importations : 


Houille. . . . . . t. 5,218,869 4,621,004 
Coke 689,902 530,775 
Briquettes . 274,135 247,119 


T. 6,182,906 5,398,898 
L'Allemagne est intervenue dans les importations 
pour les quantités ci-après : 


1913 1912 
Houille. . . . . . t. 3,006,086 2,659,650 
Coke ou 617,582 481,535 
Briquettes. . . . . 267,822 227,608 


T. 3,891,490 3,368,793 
Les affaires en verreries ne sont pas très animées, 
mais elles sont suffisamment importantes pour assurer 
la marche des fours en activité; les prix sontinchangés. 
L'état du marché des glaces n'est pas tres brillant, 
et ce calme perdurera probablement pendant encore 
quelque temps. Les membres de la Convention Inter- 
nationale des Glaceries se trouveront bientôt en pré- 
sence de la concurrence d’un "outsider " allemand ; 
la lutte promet d'etre vive des deux côtes. La création 
d'une nouvelle glacerie belge, en Campine, tant de 
fois annoncée et tant de fois retardée, semble reportée 
aux calendes grecques. 


Mines de fer de Rouina, 


Une vue superbe de la baie des Beni Haoua, Les wagonnets de minerai de Breira amenés par le cable aérien de 9 kilomètres de longueur 
u la station d'embarquement, établie sur l'ilot de Sidi Dijilani, et le chargement d'un vapeur. 


MINES DE FER DE ROUINA (Algérie) 


Dans son numéro de mars 1910, L'Expansion 
Belge a consacré aux mines de fer de Rouina une 
monographie tres documentée, tant au point de vue 
économique que technique, se rapportant à la seule 
division de Rouina, dont les concessions s'étendent 
sur 786 hectares et dont le minerai est dirigé sur le 
port d'Alger par la Compagnie du P.-L.-M. 

Au cours des trois derniers exercices, la Societé 
des Mines de Fer de Rouina a fourni un effort 
continu pour augmenter la production et perfectionner 
l'outillage de son ancienne division, mais son œuvre 
principale a consisté dans l'installation et la mise en 
marche de la division de Breira. Aussi sa production 
de minerais de fer, dont on constatait dejà la pro- 
gression en 1910, n'a-t-elle fait que croitre, ainsi que 
le montre la statistique suivante : 


Production totale 
(en tonnes) 


1906 1907 1908 1909 1910 
40,738 67,706 66,755 91,224 125,068 
1911 1912 


192,180 (*) 243,520 (:) 

Dans sa precédente étude, L'Expansion a déja 
signalé les conditions de l'acquisition des concessions 
de Breira et des Beni Akil, comportant 4,477 hec- 
tares, et la combinaison heureuse qui a permis à la 
Société de Rouina d'accroitre considérablement son 
domaine sans augmenter son capital, à la faveur d'un 


contrat de vente de minerais conclu avec la "Consett 
Iron C2". 


(®) La production de Brcira vient s'ajouter à celle de 
Rouina. 
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Cette puissante firme métallurgique anglaise 
avançait à la Société de Rouina une somme de un 
million, récupérable par une retenue sur le prix de 
chaque tonne de minerai livrée par la Société de 
Rouina. 

Nous signalerons que la Société de Rouina vient 
d'éteindre complètement sa dette envers la " Consett", 
remboursant ainsi, moins de deux ans après la mise 
en marche de la mine de Breira, la plus grande partie 
du capital nécessité pour sa mise en valeur. 

Les prévisions favorables que la société formulait 
au sujet de cette exploitation se sont completement 
réalisées et le problème de l’embarquement du mine- 
rai, en particulier, a été résolu de la façon la plus 
heureuse, permettant d'obtenir un prix de revient 
inférieur même au chiffre si réduit qui avait été 
envisagé. 

La minière de Breira est située à 9 kilomètres 
de la mer, au centre de l'ancienne concession des 
Beni Akil, dans une région montagneuse où l'on 
n'accédait, jusque dans ces dernières années, que par 
des sentiers muletiers. Depuis 1908 seulement, la 
nouvelle route de Ténes à Dupleix permet d'arriver 
en voiture aux Beni Haoua, petite baie à l'abri des 
vents d'Est, située directement au nord de Breira. 

La minière de Breira avait été explorée des 
1874, mais le probleme des transports et de l’embar- 
quement présentait à cette époque des difficultés 
presque insurmontables. On ne pouvait songer à 
atteindre la baie des Beni Haoua par un chemin de 
fer et c'est à Dupleix que les premiers explorateurs 
comptaient transporter leur minerai. Il fallait, pour 
cela, établir un chemin de fer de 24 kilometres de 


longueur, dans un terrain très raviné, et aboutir sur 
les falaises voisines de Dupleix, battues par tous les 
vents et peu propices au chargement des navires. 

La baisse considérable des minerais de fer, qui 
résulta surtout de l'exploitation intensive des beaux 
gisements de Bilbao, fit abandonner l'idée de réaliser 
un tel programme et, apres quelques études, sans 
doute mal conçues, l'affaire de Breira fut complete- 
ment abandonnée et tomba dans l'oubli pendant plus 
de vingt ans. 

C'est en 1906 que M. Alfred Theys fut amené à 
étudier cette mine. Il fut frappé immédiatement par 
l'avantage considérable qui résultait de la proximité 
de la mer. Le perfectionnement des installations de 
transport par cäbles aériens permettait aisément de 
franchir les 9 kilometres qui séparaient Breira de la 
baie de Beni Haoua. Mais il fallait résoudre la 
question des embarquements. Il fallait pouvoir 
charger des vapeurs de 3,000 à 4,000 tonnes en rade 
ouverte d'une manière pratique, c'est-à-dire rapide. 

Après de soigneuses études, ce problème reçut une 
solution parfaite, comme nous l'exposerons ci-après. 


* 
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Le minerai de fer de Breira se distingue par une 
pureté exceptionnelle, qui le classe au premier rang 
des minerais hématites; ces minerais sont nécessaires 
pour la fabrication des aciers Bessemer et des aciers 


Mines de fer de Rouina. 
Une intéressante vue de l'exploitation en gradins de la mine de Breira à fin t1or1. 


spéciaux employés dans la marine, l'artillerie, les 
chemins de fer, la fabrication des outils. 

Les réserves de minerais hématites vont en dimi- 
nuant rapidement et leur prix croit d'année en année; 


soumis aux fluctuations de cours que subissent tous 
les produits, on les retrouve cependant cotés un peu 
plus haut à chaque période prospère, et moins bas 
à chaque nouvelle crise métallurgique. 

Le minerai de Breira se classe — nous l'avons dit 
— au premier rang de ces minerais de choix, comme 
le montre l'analyse complete ci-dessous : 


PEE-z à 4 ce ee NO E 
CHERS: ji à à: 5-0. 0 
Phosphore . . . . . . 0.008 
DONS À 6 à. 4 vx. TOUS 
Plomb à %: L' + à 4 NON 
LANCE se EL Si: à Où &'6- x. “tea 
Oxyde de cuivre . . . . (0.02 
Arseniè., % + =: :  uesni 
Oxyde de manganese . . 2.11 
Aladine: à. ÿ- 2 + & à Bi 
RAGE. à de Gite 
Magnésie . . . . . . (0.76 
Acide carbonique. . . . 2.00 
Eau combinée. . . . . 7.20 


Le gisement se présente sous forme d'une lentille 
de minerai massif à flanc de coteau, intercalée entre 
les schistes et le calcaire. 

L'exploitation, commencée en 1911, se fait entie- 
rement à ciel ouvert. L'attaque se poursuit sur une 
dizaine de gradins, et le minerai abattu est déversé, 
par des cheminées, 
au niveau d'une 
voie de roulage qui 
le conduit aux tré- 
mies. 

La main-d'œuvre 
est fournie par les 
indigènes et les 
Marocains, et le 
prix de revient de 
l'extraction est tres 
réduit. 

La mine a pro- 
duit : 


l'onnes 


En 1911. 42,574 
En1912. 95,311 
En 1913 

(l‘sem.). 56,373 


Le transport du 
minerai est assuré 
par un chemin de 
fer aérien de 9 kilo- 
mètres de lon- 
gueur, partant de 
la mine à la cote 213 et aboutissant à la mer, au 
sommet de l'ilot de Sidi Djilani, cote 40, apres s'être 
élevé à 445 metres d'altitude à la station interme- 


diaire de Beni Akil. 


Le profil de la ligne est tres accidenté, tandis que 
la différence de niveau totale entre les stations 
extrêmes n'est que de 173 metres, ce qui représente 
une inclinaison moyenne de moins de 2 p. c. Malgré 
cette faible différence de niveau, le fonctionnement 
du câble a pu être rendu automatique, c'est-à-dire 
qu'il n'exige aucune force motrice : les Wwagonnets 
pleins descendant vers la mer remontent les vides. 

C'est là un résultat remarquable et particulièrement 
précieux, car il simplifie le service des transports et en 
abaisse considérablement le prix de revient. Il n'a pu 
être réalisé que grâce à une exécution tres soignée 
de la ligne et du matériel roulant. 

Le cable, du systeme Pohlig, a été construit par la 
maison Richard, de Paris, pour accomplir un service 
de 30 tonnes à l'heure, mais le débit atteint facilement 
36 à 38 tonnes. Les wagonnets, d'une contenance de 
225 litres, circulent à la vitesse de 250 par seconde 
et la ligne est supportée par 73 pylones en fer. 

Les transports ont atteint : 


En 1911 (6 moisd'exploitation) 39,819 tonnes 
PRE. 2 nue 94,909 1"! 
En 1913 (1: semestre) . 56,616 


La quantité totale transportée, au 30 juin 1913, 
était donc de 191,344 tonnes. Pendant cette premiere 
période de service, les réparations ont été nulles, et 
l'installation a donné toute satisfaction à la societé. 

La station terminus de la ligne se trouve au sommet 
d'un rocher constituant l'ilot appelé " Sidi Djilani". 
L'heureuse disposition de cet ilot a permis d'éche- 


Mines de fer de Rouina. 


Un aspect de la mine de Breira, avec les installations de transport de minerai. 


lonner, sous la voie d'arrivée du cable, des trémies 


capables d'emmagasiner 10,000 tonnes de minerai et 
en dessous de celles-ci l'appareil d'embarquement. 


Cet appareil, construit comme le câble par la maison 
Richard, mérite une description détaillée. 
La reprise du minerai du stock et la mise à bord se 


Mines de fer de Rouina. 


Vue partielle de l'importante installation d'embarquement des 
minerais de Breira, montrant la poutre mobile et la goulotte en 
position de manœuvre, 


font mécaniquement. Sous les trémies est disposé un 
tunnel d'évacuation, à la voûte duquelona ménagé des 
ouvertures munies de distributeurs mécaniques. On 
peut mettre en action ou arrêter à volonté chaque 
distributeur indépendamment des autres. Pendant le 
chargement, une partie seulement des distributeurs 
doit fonctionner, mais si l'un d'eux cesse de débiter, 
par suite de la formation d'une 
voûte dans le minerai, il sufht, pour 
dégager cette obstruction, de 
mettre en marche le distributeur 
voisin, maintenu normalement à 
l'arrêt. 

Dans le tunnel passe un tapis 
roulant, de | mètre de largeur, se 
composant d'une suite de plaques 
en tole dont les bords sont relevés, 
formant gouttière. Ces plaques 
sont portées par deux chaines s'en- 
grenant sur des roues dentées. 
lesquelles sont actionnées par un 
moteur électrique. Ce sont aussi 
ces chaines qui mettent en mouve- 
ment le mécanisme des distribu- 
teurs. 

Le tapis roulant passe sous les 
distributeurs, reçoit le minerai et 
le déverse sur un second tapis, 
placé en contre-bas. Celui-ci est 
construit et commandé de la même 
façon que le premier, mais il est monté sur une 
charpente mobile, portée par des trucs et pouvant 
rentrer entierement sous le premier tapis pour se 


mettre à l'abri du temps. Cette charpente mesure 
55 mètres de longueur et 5 mètres de hauteur. 
Pendant le chargement, la poutre mobile est sortie 
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Une installation de tension double sur la ligne du cäble. 


et vient surplomber la mer. Son mouvement de 
translation est assuré par un moteur électrique. 

La poutre mobile porte à son extrémité une gou- 
lotte articulée, dans laquelle se déverse le minerai, et 
capable de se mouvoir sur un axe horizontal aussi 
bien que sur un axe vertical : elle peut doncs’abaisser, 
se relever et rayonner, ce qui donne de très grandes 
facilités dans les manœuvres du navire. Comme la 
poutre principale de l'appareil peut elle-méme se 
mouvoir, on dispose d'un champ d'action tres étendu, 
et il n'est jamais nécessaire de fixer le navire à un 
emplacement absolument déterminé, chose qui serait 
fort difficile par mer houleuse. Même en temps calme, 
cet avantage est précieux, car il permet de gagner 
beaucoup de temps. A l'extrémité de la poutre est 
placée une cabine d'où le surveillant chargé des 
embarquements peut commander les différents mo- 
teurs, suivre leur fonctionnement et controler le 
chargement du vapeur. 

La portée totale de l'appareil au-dessus de la mer 
est d'environ 30 mètres, jusqu'à l'extrémité de la gou- 
lotte. Celle-ci se replie sous la poutre mobile, qui se 
retire entièrement dans le rocher après chaque char- 
gement. Quand l'appareil est au repos, rien n'est 
visible de l'extérieur, et tout est à l'abri de la mer. 

Le débit de l'appareil dépasse 600 tonnes à l'heure. 

Le rocher est à pic du côté de la haute mer et la 
profondeur est largement suffisante pour permettre 
aux navires de 5,000 tonnes de venir charger sans 
danger. Des bouées et des postes d'amarrage ont été 
disposés de manière à permettre aux vapeurs de 
prendre leur position de chargement en toute sécu- 
rité. Un canot automobile assure l’amarrage rapide 
du navire sur ces bouées et postes fixes. 

La centrale électrique qui fournit la force motrice 
à l'appareil alimente aussi des lampes à arc de mer- 


cure, tres puissantes, qui permettent de surveiller les 
opérations de nuit aussi facilement que pendant le 
jour. 

Les navires venant à Port Breira peuvent ainsi tou- 
jours commencer leur chargement immédiatement, et 
il est fréquent qu'un vapeur, arrivé le soir, reparte le 
lendemain matin à la première heure, avec un char- 
gement de 4,000 tonnes. En général, lorsque le temps 
le permet, l'abordage et l'’amarrage sont terminés en 
moins de 2 heures et le chargement proprement dit, 
en comprenant la manœuvre des changements de 
cale, prend en moyenne huit heures pour un navire 
de 3,000 à 4,000 tonnes. 

Jusqu'a présent, 53 navires, d'un tonnage variant 
entre 3,000 et 5,000 tonnes, ont été chargés dans les 
meilleures conditions à Port Breira. Il est rare qu’un 
chargement complet dure plus d'un jour. Dans les 
occasions exceptionnelles où cela s'est présenté, le 
retard a toujours été dü au mauvais état de la mer. 

Un nombre d'heures déterminé étant accordé par 
l'armateur pour mettre la marchandise à bord, tout le 
temps gagné intervient dans le règlement du fret 
sous forme d'une ristourne appelée despatch money. 
La grande rapidité dans les opérations de chargement 
a Port Breira est donc une circonstance tres favo- 
rable dont bénéficie la société. 

Le coût des opérations de chargement est extré- 
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Un des pylônes supportant le cable aérien. A l'arrière-plan, 
la mine de Breira. 


mement réduit, car,comme il ressort de la description 
qui précede, elles se passent de toute main-d'œuvre. 
Nous avons dit que le prix de revient de l'extraction 


du minerai à ciel ouvert et du transport par cäble 
était également fort modique. L'ensemble, rapproché 
des prix élevés qu'on obtient d’un minerai de pre- 
mière qualité, tel que celui de Breira, laisse une marge 
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Le point de départ du cable de 9 kilomètres servant au transport aérien du minerai 
vers la mer, ainsi que les trémies à minerai à la mine de Breira. 


bénéficiaire tres appréciable, qui fait du gisement de 
Breira une exploitation de tout premier ordre. 


+ 


# + 


Ces installations modeles font grandement honneur 
à la Société de Rouina. Elles ont pu être terminées 
en moins de dix-huit mois, sous la haute direction de 
M. de Franclieu, directeur général de la société en 
Algérie, intelligemment et activement aidé par un de 
nos jeunes compatriotes, M. De Bluts, ancien lieute- 
nant du génie de l'armée belge. 


Le câble et l'appareil d'embarquement seront 
utilisés dans peu de temps pour l'exploitation des 
minerais de fer de Beni Akil. 


La concession de Beni Akil a été explorée autre- 
fois pour cuivre. Mais tandis que les gisements de ce 
minerai ne semblent pas pouvoir être exploités avec 
avantage, la concession renferme de beaux filons de 
carbonate de fer, transformé en hématite sur une 
certaine profondeur à partir de la surface. 


La Société de Rouina a exploré ces filons, dont la 
continuité, tant en direction qu'en profondeur, paraît 
absolument remarquable. Elle prépare, dès mainte- 
nant, leur exploitation et l'on peut compter que vers 
le milieu de 1914 ces nouveaux travaux seront reliés 
au câble. Ce raccordement ne demandera que l'instal- 
lation de voies légères et de plans inclinés et se fera 
a peu de frais. 


Les minerais de Beni Alkil sont, comme ceux de 
Breira, exceptionnellement purs: la teneur en fer des 
hématites est élevée, et il en sera de même de celle 
des carbonates, quiseront grillés sur place avant d’être 
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expédiés. Des maintenant, la société parait assurée 
de trouver à Beni Akil un appoint très important pour 
sa division de Breira. 

La Société de Rouina a acquis, à la fin de l'an 
dernier, trois nouvelles mines de fer 
qui forment un bloc d'ensemble situé 
au bord de la mer, à 15 kilomètres 
de Philippeville, l'un des ports les mieux 
aménagés de la côte algérienne. 


Pour absorber ce nouveau domaine, 
la Société de Rouina a porté son capital 
de 5,000,000 de francs à 8,750,000 fr. 
l'augmentation étant consacrée, à raison 
de 2,250,000 francs, à la rémunération 
de l'apport des mines (acte du 27 no- 
vembre 1912) et de 1,500,000 francs, 
souscrits en espèces (le 2 avril 1913), à 
l'organisation et à l'outillage de cette 
nouvelle division. 

Les concessions de Philippeville, 
d'une superficie totale de plus de 
3,000 hectares, renferment des gisements 
de fer tres étendus; certains de ces gise- 
ments ont été complètement étudiés. Sans tenir 
compte des vastes affleurements encore inexplorés, 
les travaux de recherche exécutés ont mis en évi- 
dence un tonnage suffisant pour assurer, pendant 
de longues années, une production annuelle d'au 
moins 150,000 tonnes de minerai de fer. Cette 
production sera obtenue en majeure partie dans des 
chantiers à ciel ouvert. 

En dessous de l’amas principal de minerai de fer, 
les travaux sont arrivés à la pyrite de fer et un son- 
dage récent a démontré une épaisseur verticale de 
65 mètres de ce minerai, avec des teneurs de 48 à 
50 p. c. de soufre, qui le classent parmi les meil- 
leures pyrites. 

Les minerais de fer des gisements de Philippeville 
sont riches et d'une teneur en phosphore peu élevée, 
qui les rend propres à la fabrication de l'acier 
Bessemer acide. 

La pyrite de fer est un produit de valeur supé- 
rieure encore à celle du minerai de fer et son marché 
devient chaque année plus ferme; elle est utilisée, en 
effet, a la fabrication de l'acide sulfurique dont la 
consommation ne cesse de croitre parallelement à 
l'emploi des superphosphates dans l’agriculture. 

Les minerais de Philippeville, assurés d’un écou- 
lement avantageux, sont en outre favorisés par la 
proximité du port; le prix de revient f. o. b. Philip- 
peville ne sera guère supérieur à celui de Breira. 

Les mines seront reliées au port de Philippeville 
par un câble d’une longueur totale de 17 kilomètres. 
Des trémies de grandes dimensions, tant aux mines 
qu'au port, permettront d'emmagasiner des stocks de 
minerai en rapport avec l'importance de l'exploi- 


tation. Le câble a été étudié pour un tonnage horaire 
de 65 tonnes qui assurerait un transport annuel de 
200,000 tonnes environ en marchant dix heures par 
jour seulement. 

L'expérience faite aux mines de Breira garantit 
l'exécution parfaite de cette installation, qui pourra 
fonctionner vers la fin de 1914. 


“+ 


Si les problèmes techniques de l'extraction et du 
transport des minerais ont toujours été favorablement 
résolus par les ingénieurs qui dirigent l'exploi- 
tation de la société, la direction commerciale de 
l'entreprise, qui s'occupe des contrats de vente et de 
la question tres importante des frets, a toujours fait 
preuve d'une compétence dont les résultats ont été 
des plus féconds. Le dividende, qui, par action de 
250 francs, était de 15 francs en 1910, a pu étre 
porte à fr. 17.50 en 1911 et à 20 francs, soit 8 p. c., 
en 1912, en même temps que la situation financière 
de la société se consolidait par d'importants amortis- 


sements et réserves : c'est ainsi qu'au début de 1913, 
leur total atteignait 25 p. c. du capital de 5 millions 
de francs et qu'en plus la société avait amorti com- 
plètement tous ses travaux préparatoires et de 
recherches. 

Pour 1913, le premier semestre a laissé comme 
bénéfice absolument net environ 875,000 francs, soit 
10 p. c. du capital complet de la société et, dans 
ces conditions, un dividende de 20 francs par titre, 
qui n'exige qu'un décaissement de 700,000 francs, 
semble probable pour l'exercice en cours. 

Ces résultats sont d'autant plus encourageants pour 
les actionnaires qu'ils ont été obtenus sans l’interven- 
tion de la troisième division de Philippeville : celle-ci, 
on le sait, ne sera mise en activité qu'à fin 1914 
et tout permet de croire que son exploitation consti- 
tuera pour la Société de Rouina une nouvelle et déci- 
sive étape de progrès industriel et de prospérité 
financière et que le fécond avenir qui lui est réservé 
continuera à en faire une entreprise minière de plus 
en plus puissante dont la Belgique peut à juste titre se 
glorifier à l'étranger. 


Mines de fer de Rouina. 


La baie des Beni Haoua et l'ilot de Sidi Djilani, point d'arrivée du cable. On remarque les habitations du personnel. 


LA MARINE BELGE 


Nous consignons, chaque année, à cette 
place les heureux résultats d'une initiative 
hautement louable en matière d'expansion sur 
mer : la Société Anonyme Entreprises Mari- 
times Belges. 


SES RÉSULTATS EN 1912. — L'année 
1912 lui a été on ne peut plus favorable. Les 
recettes de la Société ont atteint 187,000 francs 
pour une dépense de 159,000 francs, lui laissant 
ainsi un bénéfice net de 20,000 francs permet- 
tant, après d'importants amortissements, de 
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allure et des proportions imposantes de ce der- 
nier bâtiment. 


Le Brabo, de 450 tonnes, ayant été vendu dans 
des conditions très avantageuses, la flotte de la 
société se compose actuellement de quatre 
bâtiments : ses deux premiers voiliers, le Blan- 
chette et le Circé, le Katanga et le Kassai, for- 
mant ensemble 7,900 tonnes. Les dirigeants de 
la société mettent une grande confiance dans 
l'exploitation des grands voiliers et en escomp- 
tent des bénéfices largement rémunérateurs. 


Le Aussat dans le port de Dunkerque. 


répartir un intérêt de 5p c. au capital social, 
qui était alors de 200,000 francs. 


SA FLOTTE. Poursuivant son pro- 
gramme, la Société a fait, en 1912, l’acquisition 
du quatre-mâts Katanga, superbe unité de 
3,400 tonnes et, au début de la présente année, 
elle a acheté une plus grande unité encore, le 
trois-mâts carrés Luna de 3,700 tonnes, auquel 
elle a donné le nom de Kassaï. 

Nos lecteurs pourront juger, par les photo- 
graphies que nous reproduisons ici. de la belle 
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FRETS RÉALISÉS POUR 1913-14. — 
Le passé de cette jeune entreprise est donc très 
encourageant et son avenir s'annonce très 
favorablement. 


Il est à remarquer, en effet, qu’en 1912, ses 
navires ont encore navigué à des frets assez 
bas ; ils n’ont pu encore profiter de la hausse. 
Cette situation est maintenant tout à fait chan- 
gée. Les frets avantageux conclus sur 1913 pour 
le Katanga et le Kassaï en assurent le bon ren- 
dement et les armateurs affirment que, pour 


1914, les espérances se manifestent plus bril- 
lantes encore, les frets conclus pour cette année 
assurant déjà en grande partie le résultat pour 
ces deux navires. 


LE CAPITAL. — Loin de s'arrêter dans son 
élan, la société augmente progressivement son 
capital au fur et à mesure que 
les résultats de l’un ou l’autre 
navire viennent confirmer les 
prévisions. Un appel est 
adressé, chaque fois, aux an- 
ciens actionnaires auxquels 
viennent se joindre quelques 
nouveaux groupes et c’est ainsi 
que,de 200,000 francs en 1912, 
le capital a été successivement 
porté à 320,000 francs à la 
fin de la même année, puis à 
500,000 francs le 14 juillet der- 
nier. 


Il suffit, pour se convaincre 
de l'intérêt qu'inspire cette 
jeune entreprise dans les mi- 
lieux vraiment belges, de pren- 
dre en mains la liste des nou- 
veaux souscripteurs, parmi 
lesquels nous relevons les noms de person- 
nalités et d'hommes d’action dont la présence 
est pleine de promesses pour l’avenir. 


EXPOSITION DE GAND. — Ajoutons, 
pour terminer, que le Comité de direction de 
l'Exposition Universelle de Gand, comprenant 


Tramways de Rosario 

Le septième exercice de cette société s'est clôturé 
le 28 février 1913. Voici quelques renseignements sur 
la marche de l’exploitation: 

En premier lieu, la régularité des services a été 
fortement entravée par la continuation des travaux 
de la voirie exécutés par la ville. C’est là un incon- 
vénient qui résulte du rapide développement de la po- 
pulation qui a passé de 112,000 habitants en 1900 
à 220,000 en 1913. Cet accroissement s’est traduit 
nécessairement par un développement correspondant 
de la bâtisse et de la voirie, et plus spécialement dans 
les artères les plus populeuses que desservent les 
lignes de la société. A l’heure actuelle, les parties de 
la voirie intéressant le réseau de la Compagnie ont 
presque entièrement pris leur forme définitive. 

En second lieu, le prix du combustible, qui avait 
subi, l’exercice précédent, une forté hausse causée 
par les grèves minières en Angleterre et par les frets 
élevés, n’est pas redescendu à son niveau antérieur, 
bien que le taux des frets ait eu, vers la fin de 
l’exercice écoulé, tendance à baisser. 
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parfaitement que, malgré son capital relative- 
ment modique, malgré un stand dépourvu 
d’apparat, la Société Entreprises Maritimes 
Belges incarnait une leçon et présentait en 
même temps des gages d’avenir, lui a attribué 
très justement la médaille d’or. 
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Vue prise sur le pont du Aïrssur. 


C'est avec plaisir que nous adressons nos 
félicitations à cette jeune entreprise ayant à sa 
tête des hommes d’affaires belges persévérants 
et énergiques et que nous signalons les résul- 
tats qu’elle obtient à toute l’attention de nos 
compatriotes. 


En outre, la Société a dû résister à des exigences 
exagérées de la part du personnel du mouvement. De 
là deux grèves, dont l’une, postérieure à la clôture de 
l'exercice, a duré plusieurs semaines et s’est terminée 
par le renvoi des éléments turbulents du personnel. 

Enfin, il a été donné aux dirigeants de constater que 
les services d'exploitation ne fonctionnaient pas d’une 
manière satisfaisante et ils ont pris sans tarder leurs 
dispositions pour rémédier à la situation. 

L'administrateur délégué de la Société, M.L.Meeus, 
est actuellement à Rosario où il procède à un examen 
complet et minutieux de tous les services, 

Les mesures prises dès à présent, concernant la ré- 
duction des services non rémunérateurs, ont donné 
des résultats qui font bien augurer des réformes qui 
seront adoptées dans la suite. 

Les recettes de l’exploitation ont dépassé cette an- 
née le chiffre de 6,000,000 de francs. 

Les mesures prises et à prendre sur place par l’admi- 
nistrateur délégué, jointes au développement constant 
de la ville de Rosario, donnent la conviction aux diri- 
geants que la Compagnie arrivera à une réduction 


sérieuse du coefficient d'exploitation et qu'elle pourra 
présenter, dès l'année prochaine, un bilan absolument 
satisfaisant. 

Le conseil d’administration a lieu de croire qu'à 
moins de circonstances politiques exceptionnelles la 
Société sera à même de reprendre la distribution de 
dividendes progressivement rémunérateurs. 


Banque Belgo-Argentine de Prêts Hypothécaires 


Cette Société belge a pour objets: de faire, en tous 
pays et spécialement en République Argentine, des 
prêts hypothécaires; d'émettre des obligations avec 
contre-partie de garanties hypothécaires; de réaliser 
pour compte de tiers des opérations hypothécaires 
garanties par des hypothèques, avec ou sans la cau- 
tion de la société. 


Elle a clôturé son premier exercice le 31 mars 
1913, et les résultats obtenus donnent satisfaction 
aux dirigeants. 


Le solde bénéficiaire de l’exercice se chiffre par 
une somme de fr. 05,945.84, déduction faite des frais 
généraux, des compléments à frais généraux, des inté- 
rêts aux obligataires et déposants, déduction faite des 
frais d’expertise, et après amortissement d’une somme 
de fr. 14,710.09 sur différents postes repris à l’actif 
de la Société. 

Le premier exercice a comporté une période de 
quinze mois, soit depuis le 16 décembre ro11, date 
de la constitution de la Société, jusqu’au 31 mars 1913. 


Les dirigeants signalent toutefois que pendant la 
période d'organisation, soit pendant cinq à six mois, 
la Société n’a pu traiter aucune opération. En réalité 
donc, le premier exercice, bien qu'ayant une durée 
plus longue, peut être considéré comme un exercice 
incomplet. | 

Le montant des prêts hypothécaires réalisés en 

République Argentine au cours du premier exercice 
a été de 5,680,000 francs. La durée de ces prêts varie 
entre 3 et s ans. Leur montant n’a pas dépassé en 
général 4o p. c. de la valeur des biens hypothéqués, 
valeur fixée d’après expertises réalisées pour compte 
de la Société. La plupart des prêts faits par la Société 
ont été consentis sur gages agricoles en exploitation 
et ayant un rendement déterminé. 
. La Banque Belgo-Argentine de Prêts Hypothé- 
caires répartit pour son premier exercice à ses ac- 
tonnaires un dividende de 4 p. c.; le surplus des bé- 
néfices est consacré aux one nente et à la con- 
stitution de fonds de réserve. 


Compagnie Fermière de Mines en Russie 


Au cours de l'exercice 1912, cette Société a réalisé 
un bénéfice brut de 483,000 francs. 


Après déduction des charges sociales, il est resté un 
boni net de 179,000 francs. 

Une somme de 81,500 francs en chiffres ronds est 
consacrée à des amortissements sur immobilisations. 

Après avoir porté 5 p. c. à la réserve légale et 
acquitté les impôts belges et russes, la Compagnie a 
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affecté 23,000 francs à un amortissement sur porte- 
feuille. 


Le solde de 67,000 francs environ a été porté à un 
compte de prévision. 


Tramways de Bologne 


Les résultats d'exploitation de cette Société belge 
sont des plus sa'is ‘ai sants.Ceux de l’année 1912-13 
permettent de répartir un dividende de 20 francs par 
action de capital et fr. 17.50 par titre de jouissance. 


En ce qui concerne le réseau électrique, les recettes 
du trafic ont été de L. 2,140,936.35, contre L. r mil- 
lion 912,924.40 pendant l'exercice antérieur, soit une 
augmentation de L. 228,o11.95 ou 11.92 P. c. 


La moyenne des recettes par voiture-kilomètre cal- 
culée a été de 51.7 centimes contre 51.8 centimes et 
le parcours kilométrique a été de 4,138,770 kilo- 
mètres-voitures, contre 3,693.156. 


Le nombre de voyageurs transportés s’est élevé à 
21,850,921 ; il était de 19,777,048 en 1911-1912. 

Les dépenses totales de l’année se chiffrent par 
L. 1,349,609.30, contre L. 1,192,801.97 pendant 
l'exercice 1911-1912. 

Le coefficient d’exploitation est de 62,81 p. c., 
contre 62.35 p. C. 


Les recettes hors trafic se sont élevées à L.7,661.03, 
contre L. 7,713.46 pour l’exercce précédent. 


_ L'augmentation de recettes est due en partie aux 
nouvelles extensions mises en exploitation en 1911-12. 


Durant cet exercice, le service a été renforcé sur 
les principales lignes ; il le sera également sur cer- 
taines autres lignes durant l’exercice en cours et cela 
pour répondre aux besoins du trafic. 


Les dépenses d'exploitation ont été influencées 
durant cet exercice par le nombre de voitures-kilo- 
mètres qui a augmenté, depuis l’année dernière, de 
445,014, et par le prix élevé du charbon. 


L'usine centrale renforcée a continué à marcher 
dans de fort bonnes conditions et l’économie du com- 
bustible, due à l'installation de groupes plus puissants 
et aux perfectionnements apportés aux installations, 
a répondu à l'attente. En effet, la consommation du 
charbon par Kwh. est passée de 1,236 kg. à 1,040 kg. 


Ces résultats iront s’améliorant encore par le 
renouvellement et le renforcement de la batterie 
d’accumulateurs. 


La Société a commandé, au cours de cet exercice, 
dix nouvelles voitures-motrices, qui seront mises en 
service dans le courant de 1913-1914. | 


Le nombre des machines-outils des ateliers agrandis 
a été notablement augmenté. 


Les travaux de voie nécessaires pour rendre plus 
intense le service sur certaines des lignes ont été 
achevés. D'autres travaux seront encore exécutés au 
cours de l'exercice 1913-1914. 


Quant au réseau à vapeur, les recettes du trafic 
ont été de L. 327,082.82, contre L. 324,493.02 en 


1911-1912, Soit une augmentation de L. 2,589.80 ou 
0.8 p. c. 

La moyenne des recettes par train-kilomètre a été 
de L. 2,029, contre L. 2,166; le parcours kilométrique 
est de 161,170 kilomètres-trains, contre 149,721 en 
1911-1912. 

Le nombre de voyageurs s’est élevé à 541,670, 
contre 595,777 l’année précédente. 


Les dépenses de l’exercice ont été de L. 260,397.74, 
contre L. 245,532.65. 


Le coefficient d’exploitation est de 79.61 p.c., contre 
75.66 p. c. 


Les recettes hors trafic ont été de L. 9,370.57 ; 
elles avaient été de L. 8,512.22 en 1911-1912. 


Neuf voitures à voyageurs, dont trois mixtes, ont été 
commandées et seront mises en service incessamment. 


Les recettes ont été défavorablement influencées 
par une crise économique qui a sévi cette année dans 
la région traversée. 


Les dépenses d’exploitation ont été influencées par 
les prix plus élevés des matières premières et notam- 
ment du charbon. 


Compagnie Générale Auxiliaire d’Entreprises 
Electriques 
Des renseignements très intéressants sont publiés 
sur la marche de l’exploitation à Saint-Pétersbourg, 
dont cette Société belge a assumé le contrôle. 


À la station centrale, en vue de répondre à la 
demande croissante d'énergie, on procède à l’instal- 
lation d’un nouveau turbo-alternateur d’une puissance 
de 6,000 kilowatts. 


À la mise en service de cette unité, la puissance 
de la station centrale s'élèvera à 18,320 kilowatts 
ou 25,000 chevaux. | 


La chaufferie a été augmentée de deux chaudières 
ayant chacune une puissance horaire de vaporisation 
de 20,000 kilos avec foyers mécaniques, surchauffeurs 
économiseurs et tirage forcé. L’application des foyers 
mécaniques a également été faite à quatre autres 
générateurs. 


La production d'énergie, qui s'était élevée en 1909 
à 17,609,710 kilowatt-heures, a été, en 1912, de 
24,076,167 kilowatt-heures. 

Le réseau des câbles, distribuant l'énergie sous 
une tension de 3,000 volts, comporte à la fin de cha- 
cun des quatre derniers exercices : 

1909 1910 1911 1912 
Réseau privé m. 261,875 266,486 296,714 316,519 
Eclairage public. 79,093 70,549 79,619 70,619 

Le courant est fourni, en outre, à des installations 
d'éclairage public établies par la ville et compor- 
tant 14,895 mètres de câbles, de sorte que le déve- 
loppement total du réseau desservi est de 411,033 


651 


mètres. Il y a, de plus, 15,150 mètres de câble télé- 
phonique reliant des postes de sectionnement du 
réseau à la station centrale. 

Voici des renseignements sur les transformateurs en 
service en 1909 et en 1912 


Nombre des Puissance Puissance 


transformat. totale moyenne 
Kw. Kw. 
1000 ‘nssitosesese 2,037 15,272 7.5 
ORAN aie 2,417 20,800 8.6 


Le nombre de compteurs installés s'élevait, en 1909, 
à 11,783 et, en 1912, à 19,380. 

Pendant l’exercice 1912, il a été raccordé 30,540 
hectowatts, dont 19,250 hectowatts pour éclairage 
et 11,290 pour force motrice. 

Le nombre des abonnés raccordés accuse la pro- 
gression suivante: 

En 1909, 12,316; en 1910, 14,221; en 1911, 17,199 
et en 1912, 19,874. 

Les chiffres ci-après indiquent la marche des re- 
cettes annuelles : 


Années Recettes 
00. Housse fr 5,304,537.32 
LOTO! lisent 5,732,840.— 
LOL, Helene 6,156,478.48 
OL aie ae ui 7,258,054.06 

Les résultats financiers sont les suivants : 
Bénéfice 

Années d'exploitation Coefficient 
1909 fr. 2,813,429.82 47 P.C. 
1910 3:190,377-27 44 P.C. 
T9II 3»487,070.14 43 PC. 
1912 4,324,857.19 40 Pp.C. 


Du bénéfice brut, il y a lieu de déduire la redevance 
à la ville, soit 8 1/2 p. c. des recettes, l’impôt sur le 
revenu prélevé en Russie et les charges statutaires 
russes. 


Il n'est pas sans intérêt de faire observer que depuis 
l’exercice 1909 où la Société a assumé le contrôle de 
l’entreprise, les recettes ont augmenté de 35 p. c. et 
les bénéfices d’exploitation de 53 p. c. 


La Compagnie Générale Auxiliaire d'Entreprises 
Electriques a réalisé en 1912-13 un bénéfice dispo- 
nible de 1,600,000 francs; les dividendes sont fixés 
à 25 francs par privilégiée et fr. 7.25 par action ordi- 
naire. 

L’accroissement des recettes du premier semestre 
de 1913 atteint fr. 363,010.55, comportant une aug- 
mentation du bénéfice d’exploitation de fr. 201,860.64. 
Les dirigeants ont lieu de croire que le résultat du 
second semestre contribuera à renforcer notablement 
cette augmentation. 
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Springuel - Imperia | 


CHRONIQUE COLONIALE 


Nous avons, autrefois, dans ces colonnes mêmes, 
plaidé la cause du Bas-Congo. Il faut que nous y 
revenions. Cette partie de notre possession reste, en 


de -la 


N'est-ce pas chose triste, pénible même, pour notre 
amour-propre national, que le Bas-Congo dont les 
issues sont maritimes et qui, de ce chef, bénéficie de 
grandes facilités d'écoulement, n'ait pas encore d’ex- 


portation régulière de bananes, d’arachides, d’ananas, 


Boma en 1830. La rive actuelle de Boma. 


d'autres fruits et produits que son sol mis en valeur 
méthodiquement pourrait fournir avec abondance. 


effet, déldissée. On conviendra avec nous que ce 
regrettable abandon doit prendre fin. 
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7et9 PLACE DE BROUCKÈRE 
X ANGLE DE LA RUE fOSSÉ-AUx-Jours * 


CHOQUE et ZORN  _ _— BRUXELLES 
J'AILORS 


Maison de tailleurs la plus importante du pays 
POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


exécute le beau vêtement sur mesure 
Sa coupe est de bon ton. Ses étoffes anglaises sont de bonne qualité | 
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LISEZ 


L'ART FLAMAND 
& HOLLANDAIS 


REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE 


Directeur P. BUSCHMAN, J' 


Docteur en Art et Archéologie 


DÉPOSITAIRE : 
G. VAN OEST «a C® 
16, place du Musée, 16 
BRUXELLES 


1 CiGArEs MELIOR - 


EE — — 


CE EE 


ERNEST TINGHANT "2,952" 


À n’en pas douter, si le Bas-Congo avait, en temps, 
Fournisseur breveté de la Cour été aménagé avec les moyens nécessaires, il alimente- 


_— rait aujourd’hui un trafic spécial de plusieurs millions. 
Déménagements - Garde-Meubles 


Nous ne rechercherons pas le pourquoi de ce 
délaissement car il n’entre nullement dans nos inten- 
tions d’épiloguer, encore moins de récriminer. Nous 


A OPDFER EECK nous bornerons à le signaler une fois de plus et à 
- envisager sommairement la possibilité de modifier la 


73, CH AUSSÉE D'IXELLES, 73 fâcheuse situation faite à une région très intéressante. 
Téléphone 3397 EE 
EMBALLACES -- EXPÉDITIONS Jusqu'à présent c’est le Mayumbe qui a principale- 


ment retenu l’attention de ceux qui se sont occupés 
du Bas-Congo au point que, pour bon nombre de per- 


Pont dans le mussit de Palabala (chemin de fer des Caturactes). 


sonnes, Mayumbe et Bas-Congo se confondent. Pour 
dissiper Je malentendu, nous dirons que, par Bas- 
Congo, nous entendons ici l’ensemble des pays repris 
géographiquement sous cette appellation, mais prin- 
cipalement les régions du Congo inférieur situées à 
l’ouest de Boma, c'est-à-dire celles qui, étant le plus 
rapprochées de la mer, auront le plus d'aisance à 
acheminer leurs produits vers l'extérieur. 


Selon nous, il faut viser, en premier lieu, les terres 


Mon meilleur aide! les plus voisines de Banana et de la rive droite du 


MAISON FONDÉE EN 1888 


Maison EM. GRANDSIRE 


F. CLAES, successeur 


Rue de Namur, 80-82 | 


BRUXELLES J 


Le Catalogue général 
est adressé 
franco sur demande, 


Société anonyme des 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 


Produits d'alimentation nécessaires aux 
Explorateurs, Missionnaires et Coloniaux 


BUREAU D’EXPORTATION : 


| 
U Rue Bréderode, 9 -- Tél. Sablon 3811 


Le Catalogue général 
est adressé 
franco sur demande, 


Téleph. 161, Charleroi — Télésr. Debauche Usines Gilly 


Ééisise, à M. Hubert Debauche, admivistratew diretewrgérnt à Gilly (Belgique) 


des lettres 


Machines à vapeur de préoision 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 
puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 
système MonxET et Moyxe. Machines d'épuisement souterraines, 
Machines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- 
lies molettes. Cuvelagrs en fonte, etc. 


Sidérurgle. — Souffleries pour hauts-fourneaux et aciéries. 
Machines réversibles. Installation complète de trains de lami- 
noirs: trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands, trains à petits fers. mélangeurs à fonte 
liquide pouf aciéries. TE ti à vapeur à double eñet. 
Cisailles à vapeur. Scies à chaud, etc 


Locomotives de toutes puissances 


Construction de fabriques à agglomérer le 
Charbon. — Presses à briquettes. Spécialité de machines à 
fabriquer les boulets ovoides (système breveté). Doseurs mélan- 
geurs (systeme breveté). T'ansporteurs. Chaînes à godets, etc. 

Installation d'usines à coke. — Machines à pilonner le 
charbon, Enfourneuses.Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsa charbon. 

Appareils de levage. — Ponts roulants électriques et par 
câbles. Elévateurs et monte-charges, Grues-locomotives pour 
usines et por s. 


Chaudronnerie, — Fonderies de fer et de 
cuivre. — Grosses forges. 


Institut Meurice- Chimie 
——= 14, rue Simonis, BRUXELLES Tél. 3422 — 


Laboratoire d’Analyses st de Recherches chimiques 
Prospectus. — Echantillonnages 
Spécialité d' Analyses de Mincerais et de Combustibles 
Cours de Chimie spéciaux NE A bé fa 
Tarif d'Analyses et Programme des Cours sur demande 


EEE ————— 
EXENRI DET., A C7 
23, Rue du Prince Albert 
IXELLES-BRUXELLES 


DORURE - ENCADREMENTS } 
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STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


>: Capital social : H H à + 
+. ae  Montignies s/Sambre œnamn <"" 


nières à Maizières près 


Metz (Lorraine) Alle- Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
magne -- correspondant au fer de Suède jusqu'au metal très dur, trempant avec facilité. 
Fours à coke, hauts- Âciers marchands, ronds jusque 210 "/" de diamètre, carrés jusque 210 "/" de côté, 


fourneaux, aciérie, la- plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 

minoirs et forges à champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 

Montignies s/Sambre- || de tonneaux, etc. , : : 

lez- Charleroi(Belgique) Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières ct TL depuis 15 "/" et au dessus, 

l - [| poutrelles et Ü de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 

Laminoirs à tôles à || traverses, etc., etc, tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 
Chatelineau -lez-Char- Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
leroi (Belgique) - - - - || suivant modèles ou dessins remis. 
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fleuve, puis, par voie d'extension progressive, s'ap- Il conviendrait de procéder à une reconnaissance 
pliquer à la mise en valeur de l'arrière pays dont le systématique de ces régions, d'étudier la nature des 
Mayumbe fait naturellement partie. terrains qui s’y trouvent, de faire le compte de leurs 


LT MAISON FONLDÉE EN 1870 


PAPETERIES 


FRÉDÉRICK PELLETIER 


Le © 
4R ’ 0€ 
p 
BUREAUX & MAGASINS 3: QUE DE USINE : 
81, RUE DE LINHOUT, 81 RUE FRÉDÉRICK PELLETIER 


BRUXELLES 


DÉPARTEMENT SPÉCIAL POUR L’EXPORTATION DE BOITES 
DE PAPIER A LETTRES DE LUXE, COURANTES, DEUIL, src. 


ENVELOPPES DOUBLÉES SOIE, BREVET SECURITY F. P. 


NOS PAPIERS ONT UNE RENOMMÉE UNIVERSELLE 
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pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. 


LA MACHINE A COMPOSER 


LYNOTYPE- 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


lot ln vaine L'IMPRESSION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


a toute autre math ne du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUGUSTE DESMET 
Représt pour la Belgique de la Linotype & Machinery Lé. 
332, rue Royale - BRUXELLES - Téléph. 9180 


SOCIÈTÉ ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montague-aux-Herbes-Polagères 
BRUXELLES 


USINES AÀ : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives); 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télégraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
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CARTONS de BUREAUX 
CASIERS p°« FICHES 
BOITES d'EMBALLAGES 


TUBES en CARTON 
ENVELOPPES pour CATALOGUES 


ANCIENS 


ÉTABLISSEMENTS BOSSUT 


SORUe du Pélican Bruxelles 


RENÉ DESMET 


Marchand-T ailleur 


3, Boulevard du Hainaut 
BRUXELLES 


VE 


Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


B. Zillekens Tél. Sablon 2070 
BRUXELLES 
RUE DES ÉPERONNIERS, 33 


+ + 
installation complète de Lumièr ê 
sn 3 


Téléphone, Sonneries et Portes - voix 
+ 


— VENTE EN GROS & DÉTAIL © 
+- 


MAISON de CONFIANCE ° PRIX MODÉRÉS 


OA] LUC TS TJ I L'II-J-LNIERAM 


FONDERIE 
TYPOGRAPHIQUE 


VANLory-Nouri 


100, RUE DE LA L1MITE, BRUXELLES 


TÉLÉPHONE "7/14 


Installations complètes d’Imprimeries 
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ressources actuelles, en hommes, en végétaux, en 
eau, etc., en somme, de fixer dans ses lignes essen- 
tielles un programme d’exploitation aussi complet que 
possible. 


: ATELIER DE 


GALVANISATION 


ELECTROLYTIQUE run 


‘® TRUNKHAHN ,, 


H. Janssens-Raymaekers 


RUE DE L'EMPEREUR, 20-22 
RUE VÉNUS, 14 


Téléphone 207 A N V EF RS 


Pt A JACOBS 


52-54, avenue Ducpétiaux, BRUXELLES — Tél, 5094 


Le Segelinr. Quand un vapeur accoste à la rive d'une station. 
il est ancré à l'avant et réuni à la terre par des câbles. 
Une double et solide planche relie le premier pont à la rive. 


Ce plan d’action comporte, notamment, la construc- 
tion d'un réseau de voies carrossables, en matériaux 
durs, ayant, pour dorsale de viabilité, une grande route 
qui relierait Boma à Banana. Ce réseau serait orienté 


Spécialité : Distribution 
2, , de l'eau chaude à la salle 
Canalisations d’eau ds loi. € das dote 


TRAVAUX SANITAIRES 


Le canot du commissaire maritime à Banana. 


en vue de rendre l’accès du fleuve le plus prompt, 


Installations et fournitures 
de tous appareils s’y rap- 
portant ® ® 2 2 ee © 


l'habitation par appareil 
perfectionné automatique 
et inexplosible ® ® @ e 


le plus commode. Ces routes seraient tracées avec 
l’espace nécessaire pour l'établissement éventuel de 


OBJETS D'ART 
Paul Guastalla 


39, RUE ROYALE 
Téléph. 4925 BRUXELLES 


Les plus hautes récompenses aux dernières expositions 


Bronzes d Barbedienne 


Marbres e Tableaux e Porcelaines de 
la Manufacture Nationale de Sèvres e 
Petits meubles de Majorelle e Porce- 
laines de la Manufacture Royale de Saxe 
@ Céramiques de Lachenal e Porcelaines 
de la Manufacture Royale de Copenhague 
e Pâtes de Verre de Georges Despret 
Marqueteries d'Art de Charles Spindler 
e Verreries de Daum et de Gallé € 
Rouges flambés Royal Doulton e Porce- 
laines de la Manufacture Royale de 
Worcester e Œuvres de Lalique + e 


AUTHENTICITÉ GARANTIE 
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chemins de fer vicinaux. Remarquons, à ce propos, 
que le Bas-Congo est amplement pourvu de moellon 
dont l’extraction faite par des carriers de métier serait 
rémunératrice. 

De ce côté donc les ressources locales ne feraient 
pas défaut. 


Quels efforts, dans l’espèce, sollicitera-t-on ? Ce 
sera l’effort du petit colon, celui de la petite associa- 
tion, l'effort autonome de l’indigène. On excluerait le 
capitalisme de large envergure, à l’effet de livrer, de 


préférence, le Bas-Congo aux entreprises du plus 
grand nombre. Ce serait mal interpréter notre pensée 
que de nous croire l'intention de rechercher l'éparpil- 
lement dans un souci excessif d’individualisme. 

Bien au contraire. S'il s’agit de susciter le plus 
d'initiatives, c’est tout en réservant à celles-ci les 
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multiples et puissants avantages des groupements 
coopératifs, syndicaux et autres qui seraient de na- 
ture à amplifier, intensifier et perfectionner la produc- 
tion, à augmenter le rendement commercial. 


“Norddeutscher Lloyd” 


SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS 


New-York, departs de Brème, Iondres/Southampton, Paris/Cherbourg, par steamers express. 


New-York, depart de Gênes, Naples, Gibraltar. — 
Anvers-l'Australie, départs tous les ?8 jours. — 


Anvers-|la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-Gibraitar, Aiger, l'Italie et l'Egypte, départs 


fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésii et Cuba, départs réguliers. — Marseille-Naples et Alexan- 
drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gênes-Naples pour le 


Levant, départs tous les 14 jours. — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 
66 
DEUTSCHE OST-AFRIKA LINIE ” 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


Pour conditwns et renseignements. s'actresser aux Agents généraux : 
ANVERS, vox Bary & Co, 23, place de Meirr — DBRUXELLES, NoknpEUTscHER LLOYD, 21-23, Bd Anspach 


Anvers-Afrique du Sud et Afrique Orien- 


Ces steamers —_ de grande vitesse -_ ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


CROIX & RUBANS D'ORDRES 
DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE - © © Fournisseur de S. M. le Roi des Belges © © 


35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


de la Chancellerie belge et du Ministère des colonies 
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SOCIÈTÉ ANONYME 


Fondée en 1853 


C | ll Téléphone 6409 agréée par arrêté royal 
1er 

Chapelier oo ———— du 25 avril 1905 pour 

| . l'assurance contre les 

Chemisier HABITS DE COUR accidents du travail et 


ÉQUITATION 


ATELIER SPÉCIAL 
POUR LA FOURRURE 


! le service des rentes 
aux fins de la loi du 


25 décembre 1903 
e | SIÈGE SOCIAL : 


e 
‘Spécialité de Vêtements pour .… .. RUE DES COLONIES (anglo de la rue Royale) 
d - Sports, Chasse et Aéroplane e = Téléphone no 468 — BRUXELLES — == 


ut CHAPEAUX 
._ CASQUETTES ANGLAISES 
GANTS — CRAVATES RICHES 


Articles de Voyage, Malles, Valises 
a" 


45, Rue de l’Ecuyer 


| BRUXELLES ] 
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Successeur de : 


PRRONNERIE Victor LEFEVRE 


TR Te ee 


ASSURANCES SUR LA VIE 
RENTES VIAGÈRES 
ASSURANCES contre les ACCIDENTS 
AUTOMOBILES 
CHASSE VOYAGES 
RESPONSABILITÉ CIVILE, etc. 


Spécialités : Rampes, Grilies, Balcons, Serres: 


S. FRANKEN nee d’ ou Le og pl 

VV AKL.. : iers, Portes fer forgé vitrées, Enseignes, 
Ingénieur Constructeur & LEFÈVRE Landiers, Chenets, etc. Ventilateurs breve- 

D'ART. th 49, rue Mallbran, IXELLES-BRUXELLES tés. Travaux de luxe on cuivre et en bronze 


GRAND PRIX : Liége 1905, Milan 1908. — Fourn. de $. M. le Rol des Belges, LL. AA, RR. Mues la Comtesse de Flandre et la Duchesse de Nassau, du Ministère des Colontes 
A 


mms AUX FABRICANTS SUISSES RÉUNIS 


* NICOLAS TENSEN + 


BRUXELLES, 12, RUE DES FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS, 12, ANVERS 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 
RE ADR Eee 


os 
Les chronomètres TENSEN 
sont les meilleures montres, 
ce sont une merveille de ré- 
glage. Au chaud, au froid, 
couché ou pendu, maximum 


d'écart : une minute par mois. 


Pendules et garnitures de 
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D 
Les chronomètres TENSEN 
sont une merveille de réglage, 
ce sont les meilleures montres. 
Au chaud, au froid, couché 
ou pendu, maximum d'écart : 
| une minute par mois. 


Quant à l'effort autonome de l’indigène, on ne sau- 
raît y attacher trop de prix. Au risque de faire sou- 
rire les sceptiques, nous persistons dans la conviction 
que nous nous sommes formée en Afrique même lors- 


Gare de Luki. Chemin de fer du Mayumbe, 


que, il y a une quinzaine d'années, nous battions les 
routes du Kwango. Au cours de nos cheminements, 
nous avions été frappé de l’étendue que présentaient 
certaines plantations indigènes. Ces cultures étaient 
trop vastes pour ne répondre qu'aux besoins des 
petites communautés qui les avaient entreprises. En 
interrogeant les indigènes nous apprîimes que ces plan- 


qu'ils auraient pu l’être aux mains de nos campagnards 
de Belgique et des bananeraies dont certaines étaient 
superbes. 11 nous souvient, par exemple, de la très 
longue promenade que nous fimes un jour dans une 
de ces plantations indigènes, sous les beaux arbres 
chargés de régimes, dans des allées d’un alignement 
et d’uné propreté irréprochables. 


Au Congrès colonial de Gand, récemment, on a parlé 
du travail autonome du noir. Nous y voyons, pour nous, 
un élément de coopération à nos œuvres coloniales, à 
sauvegarder soigneusement et à développer d'autant 
plus, relativement au cas qui nous occupe, que l’indi- 
gène du Bas-Congo est casanier, répugne généralement 
à quitter ses pénates pour longtemps, préférant 
le louage de services à court terme. 


Dans quelles voies et par quels moyens pourra-t-on 
utiliser ces activités? Nous ne pouvons, on le con- 
çoit, dans le cadre très restreint d’un article, exposer 
toutes les questions qui rentrent dans un plan d'opéra- 
tions aussi vaste, telles que: la répartition rationnelle 
des terres, la question du crédit, celles de la main- 
d'œuvre, du machinisme agricole, des engrais chi- 
miques, l'irrigation, l'amélioration du port de Ba- 
nana, etc., etc., bref, tous les problèmes d’impor- 
tance diverse qui se rattachent à une conception par- 
ticulièrement compliquée. Il nous suffira, pour le mo- 
ment, de dire que l’idée en a été acceptée par le 


Le pont de la Pozo, portée : 8o mètres. 


tations-étaient destinées à pourvoir les marchés. Elles 
répondaient donc à une intention de lucre nettement 
caractérisée. Nous avons vu ainsi défiler des champs 
d'arachides, d'oignons, de manioc aussi bien soignés 
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comité de la Société Belge d'Etudes Coloniales qui 
l’a inscrite à son ordre d’études et avisera, s’il y a 


lieu, à en assurer la réalisation pratique. 
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Nous donnerons, à titre complémentaire des consi- 
dérations ci-dessus, quelques détails sur les ressour- 


ces et la situation actuelles du Bas-Congo. 

Quand on visite les marchés de Boma et de Banana, 
on constate que les transactions s’effectuent en ma- 
nioc, mais, huile et vin de palme, noix de palme, ara- 
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tions de haricots sont très nombreuses et occupent 
les indigènes des environs pendant la saison froide. 

Les transactions du Mayumbe ont principalement 
pour objet l'échange des marchandises d'Europe contre 
les produits du palmier Elais. Le mouvement commer- 
cial dans cette région emprunte les rives de la Lubuzi, 
de Ja Lukula, du Shiloango. Malheureusement les deux 
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premières de ces rivières sont d’une navigation peu 
commode, à cause des troncs d’arbres et des débris qui 
en parsèment les eaux. Elles réclament, pour rendre 
tous les services qu’on attend d'elles, un nettoyage 
énergique. 


Toutes les plantes fruitières trouvent au Mayumbe 
d’excellentes conditions de végétation et le manda- 
rinier, dont le fruit est si recherché, est très produc- 
tif. D'’essais faits, il résulte que les pruniers poussent 
bien et peuvent être greffés en pêchers, abricotiers et 


Pont du ravin de la chute (chemin de fer du Bas-Congo). 


Très boisé au Nord, le Mayumbe est, en général, 
d’une grande fertilité et jouit d’un climat qui convient 
au cacaoyer et aux arbres à caouchouc, tels que l’ireh 
et l’hévéa. 

Le cacaoyer y est cultivé depuis nombre d'années. 


Défilé de la force publique à Boma-Rive. 


reine-claudiers. Les pommiers et les poiriers ont 
moins bien réussi. | 

Formé de terrains cristallins, le Mayumbe est élevé 
et accidenté; les larges vallées y son rares. Par suite 
des nombreux accidents du relief et du ravinement 
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Mayumbe au chiffre relativement important de 10,000 
travailleurs. Cet effectif, ajoute M. l'ingénieur Claes- 
sens, que nous suivons ici, serait insuffisant si la 


——————@ —— 


ment dite, rechercher la part à faire à la culture du 
cocotier. 


Enfin, parmi les nombreuses vallées du Bas-Congo, 


Lever de soleil sur,le Pool à Léopoldville. 


totalité des terres cultivables étaient mises en valeur 
et surtout si l’on plantait des essences laticifères. On 
peut espérer cependant qu’il augmentera dans la suite, 
car le Mayumbe a une population de 200,000 habi- 
tants. 


Le travailleur du Mayumbe, sans avoir un grand 
rendement, est d’un maniement souple, et l’on est 
très étonné de ce que l’on parvient à en tirer avec un 
peu de patience, de bonté et de persévérance. Plu- 
sieurs travaux agricoles peuvent avantageusement 
être confiés aux femmes et aux enfants. 


Le travailleur bas-congolais est payé par mois et 
en numéraire. Il touche de 7 à 8 francs plus la ration. 
Lorsque celle-ci est réglée en numéraire, elle vaut 
un franc par semaine. 


En dehors de la zone boisée du Mayumbe s’étend 
la région des savanes, entre Luki et Banana, approxi- 
mativement. 

Cette partie de pays demande à être bien explorée 
et étudiée en ce qui concerne son futur aménage- 
ment. On l’a désignée comme une terre à coton, 
considération à noter, et comme favorable peut-être 
à la culture de l’agave. Un examen approfondi de la 
question révélera sans doute d’autres ressources. A 
cet égard, on pourrait, dans la zone maritime propre- 


il en est qui pourraient donner du maïs et du riz. On 
connaît des rizières importantes appartenant à des 
chefs qui ont été abandonnées. L’indigène qui cultive 
cette céréale, mange toute la récolte. Son impré- 


L'avenue Royale à Boma. 


voyance est telle qu'il va jusqu’à consommer les 
graines qu'il devrait réserver à l’ensemencement. Ici 
encore s’affirme la nécessité d’une formation profes- 
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sonnelle plus complète. Peut-être en adjoignant à nos Cette culture utiliserait les déchets des pêcheries ma- 
agriculteurs noirs quelques moniteurs chinois ou japo- ritimes comme engrais. Elle a, pensons-nous, des 
nais qui leur inculqueraient des méthodes moins rudi- chances réelles de succès dans le Bas-Congo et serait 
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Vue de Matadi vers le Chaudron d'Enfer. 


mentaires, obtiendrait-on dans cette voie quelque ré- à même de modifier profondément l'alimentation de 
sultat. Il est certain que l'exploitation rationnelle de ce pays, qu’elle affranchirait par surcroit de l’impor- 
rizières à l’aide d’un matériel bien approprié, rendrait tation étrangère. | 


pour rémunérer à suffisance et les capitaux et l’effort. PAUL DORI. 
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L'ILE DE JAVA 


SA VÉGÉTATION, SES VOLCANS, SES RUINES 


Les récits de voyages ont plus que jamais le don de captiver.… depuis 
que les voyages sont tant à la mode. Les randonnées lointaines — que tout 
le monde ne peut faire — intéressent spécialement : Java !.… voilà un thème 
qui a des chances d'être apprécié. 


; HN N n'a que trop souvent, et cela je tenais à profiter de l'occasion pour faire une 
| avec une minutie absolue, raconté étude comparative des services de bateaux 
les péri- allemands, français et 

péties hollandais, en voya- 

plus ou geant sous leurs pavil- 


moins intéressantes de la 
vie à bord des grands 
transatlantiques, en y 
joignant une revue 
complète et détaillée 
des différentes escales. 
C'est pourquoi je ne 
veux pas ajouter une 
" édition nouvelle, cor- 
rigée et considérable- 
ment augmentée " en 
décrivant ici la traver- 
sée d'Anvers à Bata- 


lons successifs, ce qui 
me permet de formuler, 
en toute indépendance 
et en pleine connais- 
sance de cause, mon 
appréciation à leur sujet 
comme suit : 

Les navires alle- 
mands sont excellents 
au point de vue stabi- 
lité, marche régulière 
et confort despassagers. 
C'est dommage seule- 


VIa, capitale de l’île A bord du steamer Jrmar D'un Zrvist. ment que les vivres 

d , > Ta vie à bord des bateaux hollandais qui font le service de f . . . : 
€ Java, que ] al MIS Singapore à l'andjonk Priok, port de Batavia, est très intéressante rais y soient s1 rares : 

trente-cinq Jours à at- malgré son inconfort relatif, parce qu'elle permet d'étudier sur le quantité, certes, mails, 
: < vif les muurs et les habitudes de ces populations si différentes 5 De 

teindre, ayant perdu à des nôtres. hélas! pas toujours qua- 

musarder pas mal de lité. 

temps en route. La longueur, en effet, un peu Les navires français, plus élégants, plus décorés, 

inusitée de ce parcours a eu pour cause que plus artistiques, plus français en un mot, laissent 
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percer, parfois un peu trop clairement, un léger 
laisser-aller dans le personnel; mais ce petit défaut 
est racheté par une très grande bienveillance, une 
politesse réellement exquise, qui est plutôt de 


Le travail forcé n'est pas si inconnu que cela sous le régime 


britannique, comme tend à le prouver ce « petit papier » 


trouvé dans les environs de Colombo, la capitale de Cexlan, 
et qui exonère de tout travail /or life, c'est-à-dire pour 
toute la vie, un certain X... qui, la preuve en a été faite 


depuis, était à ce moment ägé de plus de soixante-dix ans! 


l'urbanité. On y sert de bon cœur, et pas seule- 
ment par ordre, à la prussienne (1); la cuisine, 
de plus, est incomparable. 

Quant aux navires hollandais, j'ai constaté avec 
étonnement profond, et dont je ne suis pas encore 
revenu, que la propreté et... tout ce qui s'yrattache 
fait souvent défaut : ce n'est évidemment pas là 
article d'exportation pour le pavillon orange. En 
outre, on y entasse les passagers au delà des 
limites extrêmes de la compressibilité et si, au 
point de vue pittoresque, l'heure des repas est 
par suite très curieuse, au point de vue sécurité, 
le nombre exagéré des personnes admises à bord 
n'est pas fait pour inspirer grande confiance. 


On pénètre dans la rade de Tandjonk Priok, 
le port de Batavia, capitale administrative et offi- 
cielle de Java, entre deux môles, le long desquels 
s'alignent quelques navires hollandais de guerre, 
qui ne mont pas paru bien terribles. Ce qui 


(1) Cette opinion sur le service « à la prussienne » 
n'engage évidemment que son auteur. Bien des gens 
prisent beaucoup le service « à la prussienne ». 


(N. D. L.R.) 
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tendrait à prouver que mon appréciation, toute 
superficielle d’ailleurs, était assez exacte, c'est 
que tout récemment le gouvernement des Pays- 
Bas vient de voter d'assez forts crédits pour 
remanier et surtout renforcer sa flotte de l’Insul- 
inde. 


Depuis la fondation, en 1619, de Batavia comme 
capitale des Indes néerlandaises, la rade a reculé 
de 5 kilomètres vers la mer, ce qui fait que la côte 
se présente aux yeux du nouvel arrivant maré- 
cageuse et basse, couverte de cocotiers, de 
bananiers et surtout de multipliants. La première 
impression qu'on éprouve manque, par consé- 
quent, totalement d'intérêt : elle est faite plutôt 
de déceptions. 


Les formalités de la douane sont tôt remplies. 
Il suffit de ne pas avoir ou tout au moins de ne 
pas déclarer ses armes, celles-ci étant strictement 
prohibées. À part cela, le bagage d’un touriste 
entre — je crois — librement. 


La ville de Batavia, restée fort insalubre 
malgré de grands efforts faits pour l’assainir, est 
devenue presque exclusivement le quartier des 
affaires. Elle est habitée par des Javanais, Malais, 
Chinois et Arabes, au nombre de plus de cent 
mille, formant une population vaillante et forte 
qui s'est rapidement assimilé les vertus et peut- 
être encore davantage les vices que la. civi- 
lisation entraîne à sa suite. 


Batavia est très curieux, avec ses maisons 
typiques aux toitures relevées, ses bazars chinois 
pleins de cohue et ses multiples canaux rappelant 
quelque peu la Hollande, dans lesquels roule 
une eau boueuse d'un jaune sale. Les enfants 
indigènes, vrais amphibies, y baignent tout le jour 
leur beau corps bronzé, tandis que les femmes, 
à grand renfort de bras, battent, sur d'énormes 
pierres disposées le long de la rive, le linge familial 
dont un soleil, par moment implacable, fait éclater 
l'éblouissante blancheur. De minces bateaux, 
ayant, pour effrayer les crocodiles, de grands yeux 
peints aux deux côtés de la proue, animent de 
temps à autre le paysage qu'ils traversent sans 
que l'eau laisse entendre même le plus léger 
clapotis. | 

C'est plutôt à Weltevreden qu'habitent les 
Européens. Sise à quelques kilomètres seulement 
de Batavia, avec laquelle quarante trains jour- 
naliers lui assurent des communications rapides 
et faciles, Weltevreden est une ville bâtie toute 
en largeur : l'Hôtel des Indes, entre autres, 


couvre 5 hectares; la place publique nommée 
1 Koningsplein ", n'a pas moins de 90 hectares 
d'étendue. 

Elle est sillonnée d'avenues magnifiques bordées 
d'arbres gigantesques et le long desquelles des 
habitations très confortables, mais sans étage à 
cause des fréquents tremblements de terre, se 
cachent dans un fouillis merveilleux de verdure 
et de fleurs. 

Peu de monuments intéressants ou tout au 
moins sortant du toujours vu :ilen est cependant un 
qui est très amusant. C'est le " Lion de Waterloo", 
érigé au milieu de la place de ce nom par un 
gouverneur belge, M. du Bus de Gisignies, à 
l'époque de l'union entre la Belgique et la Hol- 
lande : il a certainement inspiré notre nouveau 
timbre vert de 5 centimes, où se voit un caniche 
fumant la pipe en clignant de l'œil. 

L'île de Java, dont la superficie égale à peu 
près celle de l'Angleterre, soit la moitié de la 
Grande-Bretagne, nourrit 25,000,000 d'habitants, 
quoique 24,000 milles carrés sur 48,708 milles 


que compte l'île entière soient couverts ou de 


É Mr Ke. 


à de nombreuses transactions commerciales, 


montagnes arides, ou d’'impénétrables forêts 
vierges. 
Elle offre trois caractéristiques principales : 
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tout d’abord une végétation luxuriante, dont je 
n'ai trouvé nulle part de réplique, pas plus en 
Asie qu'en Afrique, si extraordinaire est son 
exubérance, ensuite, un groupement inouïi de 
volcans qui, tant actifs qu'éteints, y sont au 
nombre de plus de cent : les dix principaux 
d’entre eux dépassent la hauteur de 3,000 mètres, 
tandis que le plus important de tous, le Semiræ, 
élève son altière cime à 3,710 mètres au-dessus 
du niveau de la mer; enfin, une importante partie 
de Java est couverte d'imposantes ruines brah- 
maniques et bouddhiques que seules celles 
d'Angkor-Vat, en Indo-Chine, peuvent égaler ou 
plutôt dépasser. 

On est tout étonné en débarquant dans l’île de 
Java de ne plus voir de jinrickishas ou pousse- 
pousse, ces petits cabriolets à traction humaine 
qui font réellement partie des paysages hindous. 
Bien qu'on les trouve également en Indo-Chine, 
au Japon, etc., il faut reconnaître que c’est surtout 
dans les Indes anglaises qu'ils sont utilisés, et si 
on ne connaissait l'hypocrisie des fils de la perfide 
Albion, on s’étonnerait que l'Angleterre, si huma- 
nitaire lorsqu'il 
s'est agi de recon- 
naître le Congo 

La belge, tolère en- 

-ARS à core chez elle, 

N dansses colonies, 

f cette variété du 

hard labour, ren- 

du d'autant plus 

pénible qu'il ne 

constitue pas ici le 

juste châtiment de 
quelque crime. 

Le travail forcé 
n'est, au reste, 
pas siinconnu que 
cela sous le ré- 
gime britannique, 
comme tend à le 
prouver un " petit 
papier " que j'ai 


Cliché P. Renaux de Boubers. trouvé dans les 
En gare de ‘l'ieleboet. : 
Les haltes de chemin de fer dans l'ile de Java sont très typiques, et la scène qui s'y déroule à chaque arrivée environs de Co- 
de train très curieuse à observer. L'accès des voies n'y étant interdit à personne, les indigènes ont tôt fait I b | : I 
Res oi je di: : Re ee ombo, la capitale 
d'organiser sur les quais un marché, surtout d'échanges, qui ne dure que le temps de l'arrêt, mais suffit néanmoins 


d LÉ : S = "2 
daadts rues 


de Ceylan, et qui 
exonère de tout 
travail for life, c'est-à-dire, pour toute la vie, un 
certain X..., qui, la preuve en a été faite depuis, 
était à ce moment âgé de plus de soixante-dix ans! 


Toujours l’histoire de la paille et de la poutre, 
n'est-ce pas)... 


Rien ne peut, me paraît-il, donner une idée plus 
exacte et plus complète de la fantastique végé- 
tation particulière aux tropiques qu'une visite au 
Jardin botanique de Buitenzorg, situé à deux 
heures de chemin de fer de Weltevreden, appelée 
Kemadjoran parles indigènes, quinela connaissent 
que sous ce nom, ce qui n'est pas toujours pratique 
pour l'étranger en quête de renseignements. 

Je ne me plains pas pourtant, me rappelant 
soudain que notre Bastogne ardennaise a été 
officiellement flamandisée sous le vocable sonore 
de " Bastenaken ", tandis que la même fureur de 
genre épileptique nous force à retrouver Gram- 
mont dans " Geeraardsbergen "! Passons. 

Le Plantentuin est le plus beau et le plus 
grand jardin botanique du globe : il couvre, en 
effet, un espace de plus de 60 hectares en plaine, 
tandis que dans les montagnes environnantes ont 
été créés, sur une superfcie égale, des jardins 
d'essais où sont plus spécialement cultivées les 
espèces des régions tempérées et même froides. 
Détail remarquable et qui frappe dès son arrivée 
le visiteur le moins prévenu : chaque variété est 
représentée par deux spécimens dont l'un sert 


tant par son étendue (plus de 100 hectares dont la grosse moitié en plaine et le reste en 
montagne) que par sa richesse inouie : toutes les espèces et variétés principales des régions 


chaudes, tempérées et même froides y sont représentées au minimum par deux spécimens 


plantés côte à côte. 


en quelque sorte de témoin ou de réserve en 
cas d'accident à l’autre. 
Dans ce parc admirablement tracé on a eu le 


Cliché P. Renaux de Boubers. 


Le Jardin botanique de Buitenzorg représente une des principales curiosités de l'ile de Java, 


rare bon goût de dissimuler, tout en ne lesrendant 
pas absolument inaccessibles, les étiquettes indi- 
catrices qui déparent si résolument nos collec- 
tions européennes. 

Buitenzorg jouit (?) d’un climat très chaud et 
très humide : il y pleut 219 jours par an et les 
pluviomètres renseignent une chute annuelle de 
4,680 millimètres d’eau, alors qu'en Hollande 
il n’en tombe que 660 pendant le même laps de 
temps. En Belgique, nous en recevons 800 milli- 
mètres en moyenne : nous aurions donc tort de 
trop nous plaindre. 

Des orages fréquents et effarants éclatent à la 
saison des pluies presque chaque jour, mais, par 
bonheur, pour le touriste, presque toujours au 
commencement de l'après-midi. Ils sont d'une 
grande violence, et il n'est pas rare qu'ils ren- 
versent comme château de cartes un village 
entier ; je me hâte d'ajouter que les habitations 
sont construites en conséquence. Quant aux 
ravages causés dans les plantations mêmes, on peut 
dire qu'ils sont presque nuls; bien davantage, il 
suffit le plus souvent de relever simplement les 
arbres renversés par la tourmente pour qu'ils 
reprennent racine comme si de rien n'était, même 
s'il s'agit de vieux spécimens : telle est la 
puissance de la nature dans ces régions fortunées. 

Pour visiter la contrée des 
volcans, il faut que, en quittant 
la côte, nous nous enfoncions 
vers le cœur de l'île : prenons 
place dans un train d'aspect 
bizarre, mais qui est néanmoins 
assez confortable. Il offre ceci 
de spécial : il comporte autant 
de voitures qu'il y a de races 
principales dans la population 
de Java. Autre particularité 
propre à ces chemins de fer : 
aucun train ne circule la nuit, 
à cause du peu de sécurité et 
de garantie qu'offnirait alors le 
service, qui est fait exclusive- 
ment par des indigènes; la 
vigilance nocturne de ces der- 
niers est, en effet, on ne peut 
plus problématique. 


+ 
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Aux stations assez nom- 
breuses, des vendeurs viennent offrir aux voya- 
geurs javanais des fruits exotiques, tels qu’ananas, 
papayes, etc., qui n'ont pas la saveur des fruits 


d'un mandoer, nous étions de pied allés, après 
le dîner du soir, dans la direction d'un village 
indigène établi dans la forêt toute voisine, habitée 


du Congo; ils présentent aux Européens des 
objets en sparterie très finement tressée en paille 
de riz. Chaque arrêt du train a, généralement, 
pour effet de créer instantanément £ 


une espèce de marché indigène, 
tôt interrompu par la cloche son- 
nant le départ ; 
enfin, les tenan- 
ciers de buffets 
ajoutent, en gé- 
néral, au débit de 
leurs boissons 
d'un aspect im- 
prévu: rouge vif 
ou vertémeraude, 
la vente de... 
malles et de sou- 
liers. 

Quant aux 
gares, elles sont 
trèsrudimentaires 
comme celles des 


& 
C4 ; 


(liché P. Renaux de Boubers. 


Un marché aux environs de Djokja. 
. 
pays coloniaux, Les marchés ruraux de l'ile de Java sont extraordinairement animés et fréquents : ils diffèrent essentiellement 
c'est en énéral des nôtres par le silence presque absolu qui y règne. Ce silence forme, au reste, une des caractéristiques de la 
4 population javanaise, qui n'est pas encore parvenue à l'heure actuelle à oublier combien longtemps elle constitua 
. .« . . . 
dans une clairière un peuple opprimé ayant surtout le droit de... se taire. 


qu'elles sont éta- 

blies: un ou deux bâtiments principaux autour 
desquels se groupent des huttes d'indigènes. 
Rien de plus. 


Nous sommes soudain en plein pays de 
montagnes : la voie très hardie traverse des ponts 
effarants auxquels elle accède par des courbes 
inouïes d'audace ; les plantations de thé succèdent 
aux plantations de thé, au point de rendre bientôt 
le paysage monotone malgré sa grandeur. Nous 
avons quitté Buitenzorg pour Garæt à la soirée, 
de façon à couper le voyage en deux étapes par 
une nuit confortable passée à Sœkabæmi, à 
650 mètres d'altitude. 


C'est un endroit enchanteur où la température 
relativement fraîche est de 24° en moyenne; on 
y a établi ce que j'appellerais volontiers... un 
sanatorium pour gens bien portants. 


C'est à Sœkabœæmi, que j'ai vécu une des 
phases les plus vibrantes de poésie intense dans 
ma vie de touriste au long cours, comparable 
tout au plus par sa réalité vraie et tangible à ce 
que j'ai pu évoquer de merveilleux dans le passé, 
devant les restes imposants des plus grandioses 
ruines antiques. 


Le pays étant réputé sûr, sous la conduite 
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par des professionnels de la danse sacrée java- 
naise, dont on m'avait souvent parlé comme d'un 
spectacle tout à fait admirable : je n’ai pas à cacher 
ici que c'était dans le secret espoir de pouvoir 
assister, sans être vu, à une exécution authentique, 
chose presque impossible aux étrangers. 

La nuit était merveilleuse sous un ciel pailleté 
d'or, pas un bruit, c'était le silence effrayant de 
certaines nuits équatoriales pendant lesquelles 
on n'entend pas même le reptile glisser sous la 
feuille sèche !.. Tout autour de nous, des corolles 
de flamboyants, des grappes de mimosas, de mille 
autres arbres inconnus, comme de mystérieux 
encensoirs balancés dans l'ombre épaisse, s’exha- 
lait un parfum si troublant et si puissant à la fois 
qu'on s’étonnait de n'en point distinguer, malgré 
tout, les vapeurs dans l'air immobile. Nous 
marchions depuis un long moment sous une voûte 
épaisse, formée de fougères arborescentes d’où 
pendaient, comme des lanternes vénitiennes pré- 
parées pour quelque fête nocturne, les trompettes 
blanches d'immenses plants d’atropine. Il y 
régnait une obscurité pleine que piquaient seules 
les lueurs phosphorescentes de mille lucioles, 
dont le vol intermittent griffait d'or rapidement 
effacé la profondeur opaque des ténèbres. 
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De gauche à droite : Le temple principal de Param Banam. C'est le mieux conservé du groupement total qui se composuit de 160 petits 
temples rangés autour de lui en carrés de 44, 52 et 60 édicules. Il renferme une statue de Shiva, haute de 3 mètres, d’une facture très intéres- 
sante : elle est coifflée d'une tiare ornée ?.. d'une tète de mort, tandis qu'un serpent forme sa ceinture. — Bouddha à Tandji Mendat. Les 
ruines de Tandji Mendæt comportent un monument octogone en forme de pyramide creuse, haute de 20 mètres : une statue de Bouddha 
avant 5 mètres de taille, très impressionnante à la fois par sa facture et la facon dont elle est éclairée, l'occupe : elle est, par bonheur, admi- 
rablement conservée. — Le H'uerkastecl à Djokja (Java), aujourd'hui en ruines, à été construit au XVIIIe siècle par un architecte 
portugais ; il n'en reste malheureusement plus grand'chose, grace aux tremblements de terre très fréquents qui, à part certaines parties, 
miraculeusement conservées, en ont fait un monceau de décombres : c'est d'autant plus regrettable que la végétation parachève aujourd'hui 
irrémédiablement la destruction d'un monument surtout remarquable pur son heureuse juxtaposition des strles curopéens et asiatiques. 


De loin, nous devinions, plutôt que de félines, pour nos yeux non prévenus de civilisés 
l'entendre, la mélopée d'une musique douce, blasés. 
éthérée, ponctuée par les battements sourds des Autour de chacun de ces corps de bayadères, 
gamelang pelaeq, cette espèce de gong en bronze parfois en action, puis en extase flotte le slen- 
qui, sous le poignet indigène, émet des vibrations dang, écharpe de gaze qui, d'un vol lent, accom- 
que rien ne peut rendre. C'était plutôt comme pagne et imprécise les gestes, tandis que les bras 
un susurrement de prières que chaque coup de et les mains, allongée d'ongles factices tout dorés, 
brise rapprochait de nous pour l'éloigner l'instant exécutent des mouvements onduleux d’une grâce 
d'après. Tout à coup, au débouché d'une clai- incomparable. 
rière, nous voici arrivés : bien que prévue, la Le thème est toujours le même et se retrouve 
transition est brusque. Des torches résineuses partout : Enlèvement d'une princesse; poursuite; 
sont piquées dans le sol à intervalles réguliers un inconnu tue Île ravisseur dans un combat 
comme pour souligner la scène : elles laissent singulier; mariage de la princesse avec son 
courir avec leurs volutes de fumée balsamique sauveur, qui, à ce moment seulement, se découvre 
étrangement tordues en spirales des ombres aux du même rang qu'elle-même... 
aspects fantastiques sur le feuillage épais qui Cachés dans la ramure épaisse, respirant à 
forme les coulisses de cet incomparable théâtre peine, de crainte de trahir notre présence, nous 
en plein air. | regardions de tous nos yeux cette vivante évo- 

Sur l'aire battue, un groupe de danseurs et de cation des âges disparus, qui nous plongeait 
danseuses, à la peau bronzée, aux membres subitement comme sous l'influence d'un filtre 
pleins, mais aux attaches fines, évolue avec autant mystérieux en un rêve vécu des Mille et une nuits. 
de souplesse que de grâce : chaussés d'une espèce Peu à peu les torches, à bout, s'éteignirent en 
de cothurne, revêtus du batik national peint à la crépitant, les pas des deux coryphées se firent 
main, ils sont coiffés d'immenses casques métal- plus lents pour bientôt s'arrêter tout à fait. Un 
liques, auxquels le primitif luminaire qui les dernier battement sur les planchettes musicales : 
entoure accroche des flammes d'or. Sur la figure le beau songe s'était évanoui | 
est attaché un masque troublant d'impassibilité Le retour à la réalité fut presque une souffrance, 
que rien ne peut décrire tant il est énigmatique. tant le réveil était brutal. Sans dire un mot pour 
Le rythme est enchanteur, réglé par les plan- ne rien perdre de l'impression ressentie, nous 
chettes musicales d'instruments indigènes, soutenu sommes rentrés une heure plus tard ou pasang- 
par un chant qui est plutôt un murmure : ce sont raham qui nous servait de gîte. 
des attitudes, voluptueuses peut-être, mais si De longs mois se sont écoulés depuis : j'ai 
gracieuses, si féminines, j'ai failli écrire si. vu bien des merveilles et cependant sous la 
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paupière close des interminables nuits d’insomnie 
il m'arrive encore souvent d'évoquer, sans en 
omettre un détail, cette scène nocturne déroulée 
dans la forêt javanaise de Sœkabæœmi : résurrec- 
tion d'un passé conservé avec un soin jaloux par 
les derniers ou avant-derniers prêtres d’un culte 
de la vraie beauté, sur lesquels notre siècle utili- 
taire et jouisseur n'a aucune prise et qui, plutôt 
que d'amener leur pavillon devant le progrès, 
préféreront se faire un linceul de ses plis pleins 
de la gloire du passé et y dormir à jamais. 


Quelques nouvelles heures de chemin de fer 
nous mènent à Garœæt, à 7 10 mètres d'altitude. 

Comme je me plaignais ici du peu de bien- 
veillance témoignée en général dans l'île de 
Java à l'égard des touristes qui ont fait et con- 
tinuent de faire la fortune de la Suisse par 
exemple, du peu de facilités que leur accordent 
les services publics malgré les efforts méritoires 
d'un Zuristen-V'erkeer officiel, je me suis attiré 
cette réponse inattendue du galonné préposé au 
service des bagages : " Des touristes? mais nous 
n'y tenons pas du tout! Îls ne servent qu'à nous 
faire octroyer une besogne supplémentaire et des 
emb... nuis dont nous nous passons volontiers. " 
Ah ça! mais alors, la réponse fameuse du légen- 
daire chef de gare : "Est-ce que je voyage, moi?" 
n'est pas inventée de toute pièce | 

Le Turisten-Verkeer a un double 
champ d'action à Java. 


A Garœt, nous nous trouvons au 
milieu d'un groupe de quatorze vol- 
cans qui élèvent leur cime conique 
écharpée de nuages et couronnée de 
vapeurs sulfureuses au-dessus de la 
plaine fertile, avec laquelle contraste 
si étrangement leur aspect morne et 
désertique. Ces volcans donnent natu- 
rellement naissance dans les plaines 
environnantes, comme à Îjipanas, à 
des lacs plus ou moins étendus dans 
lesquels se mirent, en composant des 
paysages incomparables, de décora- 
tifs cocotiers. Les eaux de Tjipanas, 
tout comme celles de Hamman Mes- 
koutine, en Algérie, sont sacrées pour 
les indigènes, qui les utilisent sous 
forme de bains rédempteurs. Elles sourdent des 
griffons des montagnes voisines à une chaleur 
moyenne de 40° centigrades. Chose étrange, les 


nombreux poissons qui y nagent ne souffrent en 
aucune façon de cette température qui,à beaucoup 
près, n'est pas celle à laquelle ils sont habituel- 
lement soumis, mais les adultes qu'on y introduit 
pour essayer de les acclimater périssent pres- 
que aussitôt. C'est là une curieuse démonstration 
de la loi, si combattue pourtant, de l'adaptation 
de l'être au milieu dans lequel il vit. 

Ce qui est un peu particulier au volcan Kawah 
Kamodjan qui nous occupe, c'est le fameux 
lac blanc, le Telagas Bodas, qu'il a créé à 
1,724 mètres d'altitude. D'un diamètre de 
800 mètres environ, il tire son nom de la 
couleur particulière de ses eaux paraissant 
blanches par réflexion du sulfate d’alumine 
qu'elles tiennent en suspension. Mortes, et sans 
le moindre miroitement, elles ne sont troublées 
que par les bouillonnements que produisent par 
intermittence les gaz d'acide hydro-sulfurique qui 
s'en échappent. 


Le cadre est peut-être unique au monde, formé 
qu'il est par la plus folle et la plus luxuriante 
végétation qui se puisse rêver. 

Le volcan de Kawah Kamodjan, en soi-même, 
n'est ni plus ni moins intéressant que ses con- 
génères qu'on rencontre tant en Islande qu'aux 
îles Lipari, en Italie ou en Sicile : un sentier 
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Ruines du temple de Boro Bæœdeær. 


Construit vers le X* siècle, selon toutes probabilités, le temple de Boro Bœdar, 
consacré au culte bouddhique, forme les plus belles ruines connues à l’heure actuelle 
dans l'ile de Java. S'élevant sur une éminence carrée ayant 150 mètres de côté, il 
est surmonté de soixante-douze daugobas en forme de bouton de lotus et renfermant 
chacune la statue du dieu. La restauration non encore achevée pourtant nous montre, 
par l'unité de conception et d'exécution du monument, combien puissant dut être le 
génie de son créateur pour faire poursuivre, même après sa mort, l'exécution intégrale 
de son gigantesque plan par les milliers d'artistes qui ÿ furent employés pendant un 
laps de temps dont nul n'oserait fixer la durée. 


merveilleux y conduit au travers d’une jungle 
dont les herbes seraient des fougères arbo- 
rescentes : c’est, dans toute sa splendeur, la forêt 


vierge et impénétrable comme il ne s'en épanouit 
actuellement plus guère que dans les régions peu 
accessibles où l'homme, par suite de difficultés 
insurmontables ou extrêmes, n'a pu s'instaurer 
pour la violer. 

Du volcan même, en dormi depuis 1822 — date 
de sa dernière éruption — d'un sommeil inquiétant 
dont un rien le peut tirer, il est curieux et sans 
danger de parcourir l'intérieur du cratère où, en 
dépit de continuelles exhalaisons méphitiques 
des solfatares, la végétation parvient quand même 
non seulement à s'implanter, mais également et 
malgré tout à prospérer. 


La troisième caractéristique de l'île de Java, 
c'est l'ensemble des ruines grandioses et aussi 
admirablement conservées que restaurées qu'elle 
présente. Le temple de Boro Bædær, au centre 
même de l'île, en forme le motif principal, le 
plus beau et, partant, le plus impressionnant. Les 
archéologues s'accordent — ce qui est assez 
rare pour des savants — à dire que Boro Bæœdær 
est vieux de plus de mille ans : c'est l'âge que 
lui donnent au reste des inscriptions dont les 
caractères datent de l'an 800 de l'ère sjaka, 
qui correspond très approximativement à notre 
IX: siècle. 

Le monument se compose de blocs ajustés et 
polis, posés à sec sans la moindre trace de 
ciment ou de mortier. Ils sont eux-mêmes formés 
de la maniable pierre de lave fournie par les 
volcans voisins et dans laquelle un ciseau patient 
autant qu'artiste a taillé un travail de décoration 
dont il n'ya pas beaucoup d'exemples. 

Construit sur une petite montagne carrée dont 
les côtés ont un développement de 150 mètres, 
Boro Bœdær est en réalité un temple immense à 
ciel ouvert rappelant quelque peu les pyramides 
d'Egypte, à cette différence près, qu'il est 
entièrement ajouré et constitue un ensemble éton- 
nant de sculptures d’une finesse extrême et dont 
la statuaire dépasse incontestablement celle des 
Indes. 

Neuf terrasses successives conduisent à 
dagoba ou coupole supérieure dominant de 
47 mètres de hauteur la plaine environnante et 


la 


à laquelle donnent accès quatre escaliers passant 
sous des portiques ornés de masques sculptés. 
Les rampes se terminent en facies d'éléphant, 
tandis que d'énormes lions de pierre -- motif 
fréquemment rencontré dans la construction — 
en gardent jalousement les abords. 
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Chacune des six terrasses inférieures a la 
forme carrée, mais avec deux saillies successives 
à angle droit : elles sont agrémentées d'une véri- 
table profusion de sculptures; ces terrasses poly- 
gonales sont entourées, en guise de murailles, par 
des enceintes parallèles qui en suivent et en 
épousent tous les contours; elles sont distantes 
de près de 2 mètres et forment, dans l'interstice 
des galeries pavées de larges dalles plates. Le 
périmètre en diminue, c'est naturel, proportion- 
nellement à chaque étage. Les faîtes de ces 
murailles sont garnis d'environ cent et cinquante 
niches. Dans la plupart de celles-ci — car fort 
peu sont ruinées — se trouve actuellement encore 
une statue parfaitement achevée de Bouddha 
assis sur des coussins de lotus dans la pose 
hiératique connue. 


Nous pouvons remarquer ici un curieux rappel 
du Chemin de la Croix existant dans la religion 
catholique, car tout permet de supposer que le 
pèlerin de Boro Bœdær devait faire 450 sta- 
tions!!! avant d'arriver en haut, à la dagoba 
principale. 


Les parois et les côtés, tant intérieurs qu'exté- 
rieurs de ces murailles d'enceinte, sont garnis de 
bas-reliefs admirablement fouillés représentant la 
vie et les enseignements de Bouddha et qui, mis 
bout à bout, ont un développement de plus de 
5 kilomètres!!! 


Ce qui est absolument frappant ici, et nous 
change des conceptions modernes qui veulent — 
et ceci est vrai dans tous les domaines — qu'à 
chaque direction nouvelle succède un chambar- 
dement absolu de ce que voulaient les prédéces- 
seurs, c'est l'unité de réalisation du monument 
de Boro Bœdær. Il est assez difficile, en effet, 
d'admettre qu'une vie d'homme ait sufñ pour en 
voir l'achèvement. Le génie de son créateur dut 
donc être assez puissant que pour faire poursuivre, 
même après sa mort, l'exécution intégrale de son 
gigantesque plan par les milliers d'artistes qui y 
furent employés pendant un laps de temps dont 
nul n'oserait fixer la durée. 


Les six terrasses carrées que nous venons de 
parcourir sont suivies de trois terrasses circulaires 
garnies d'édicules,au nombre de soixante-douze : 
ils affectent la forme d'immenses sonnettes ou de 
boutons de lotus; les parois ajourées, tantôt en 
losanges, tantôt en carrés, permettent de dis- 
tinguer à l'intérieur une statue de Bouddha à 
l'obsédant sourire. 


Dominant l’ensemble, au centre d’un cercle 
vers lequel convergent les galeries carrées, 
circulaires et les escaliers, se dresse la dagoba 
centrale, le sanctuaire renfermant le dieu. Con- 
trairement à beaucoup d'autres religions, qui 
accumuleraient ici les richesses, nous nous 
trouvons en face de murs tout nus, ce qui rend 
admirablement l'impression énigmatique, une des 
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Ruines du temple de Boro Ba:dur. 


De la terrasse ultime, l'ail étonné glisse sans savoir où 


s'arréter sur un groupement architectural on ne peut davantage 
composite : ce ne sont que clochetons dressant leur pointe hardie 
vers le ciel, corniches en surplomb, galeries superposées sans 
qu'un mur de refend soit visible, et, comme cadre à ce bijou 
unique, une ceinture de volcans, dont le principal, le Merbabu, 
élève sa cime à 10,000 pieds dans les nues, tandis qu'à leur 
base, des cocotiers aux fines et sveltes colonnes animées d'un 
perpétuel et si gracieux mouvement rythmique, balancent leurs 
panaches superbes au-dessus de cultures infinies où alternent les 
bananeraies et les cacaovères… 


caractéristiques du bouddhisme. Bien plus, la 
statue de Bouddha qu'elle renferme est à peine 
ébauchée comme pour signifier que le ciseau de 
l'homme n'est pas de force à représenter la 
divinité | 

De la terrasse ultime, l'œil étonné glisse sans 
savoir où s'arrêter sur un groupement architectu- 
ral, on ne peut davantage composite : ce ne sont 
que clochetons dressant leur pointe hardie vers le 
ciel, corniches en surplomb, galeries superposées 


661 


sans qu'un mur de refend soit visible, et, comme 
cadre à ce bijou unique,une ceinture de volcans, 
dont le principal, le Merbabo, élève sa cime à 
10,000 pieds dans les nues, tandis qu'à leur 
base des cocotiers aux fines et sveltes colonnes, 
animées d'un perpétuel et si gracieux mouvement 
rythmique, balancent leurs panaches superbes 
au-dessus de cultures infinies où alternent les 
bananeraies et les cacaoyères. 

Comme emplacement, on ne pouvait rêver 
mieux, et les prêtres bouddhistes ont prouvé ici — 
phénomène qui se rencontre dans d'autres reli- 
gions modernes — qu'ils savaient choisir les plus 
admirables sites pour y édifier leurs monuments 
religieux. | 

À une lieue et demie de Boro Bœdær, au 
delà de la petite rivière Progo, qu'on franchit 
sur un pont de bambous, se dresse un autre 
superbe monument bouddhique : le Tandji Men- 
dœæt, construit à la même époque au moyen de 
matériaux identiques ; il est de forme octogo- 
nale, entouré de niches dont les statues ont, 
hélas! disparu. Une coupole pyramidale et creuse 
de 20 mètres de haut le surmonte : à l'intérieur 
de cette coupole, dont les pierres font saillie, 
l'une sur l’autre — le Javanais ne connaissant pas 
la clef de voûte—,on accède par une petite porte. 
Trois statues colossales s'y dressent ; leur taille 
indique sans conteste possible qu'elles ont dû 
être mises en place avant l'achèvement total du 
temple. Bouddha, qui occupe le milieu du groupe 
et qui a 5 mètres de hauteur, est représenté 
débarrassé de tout vêtement, assis, les genoux 
ouverts, les pieds ramenés l’un contre l'autre, 
tandis que les mains paraissent occupées à un 
dénombrement ou à une énumération; la figure 
très fermée donne l'impression d'une méditation 
profonde qu'accentuent encore les paupières 
baissées ; l'éclairage, amené par une simple ouver- 
ture dans la paroi supérieure de face, produit un 
effet particulièrement saisissant. 

Le Tandji Mendæt forme avec Boro Bæœdær 
les deux seuls monuments réellement boud- 
dhiques connus à l'heure actuelle à Java, les 
temples de Param Banam, par exemple, qui 
s'élèvent à quelques lieues de là, ayant été plutôt 
construits en l'honneur de Brahma, avec prépon- 
dérance toutefois de l’idée bouddhique, preuve 
palpable d’une corrélation étroite ayant existé à 
un moment donné entre les deux cultes, corré- 
lation allant en quelque sorte jusqu'à la coha- 
bitation. | 


Ceci rappelle, dans la vie moderne, certains 
édifices religieux — notamment, en Suisse, dans 
le canton de Berne — affectés à des heures dif- 
férentes à l'exercice de cultes tout à fait diffé- 
rents et même concurrents. 

Les ruines de Param Banam n'ont été décou- 
vertes que depuis deux siècles. À ce moment, 
les Hollandais étaient établis depuis deux cents 
ans déjà dans les Indes orientales : ceci n’a ren 
qui doive nous étonner outre mesure. Îl n‘y a pas 
de si longues années, en effet, que les ruines de 
Pœstum ont été déblayées et cependant Pœæstum, 
loin d'être aux confins du monde, se trouve non 
seulement en Europe, en Italie, mais à 40 kilo- 
mètres à peine de Naples. 

* Le plan général de Param Banam comporte 
six grands sanctuaires édifiés sur une terrasse 
carrée autour de laquelle se dressent 160 petits 
temples, presque tous détruits et rangés en carrés 
de 44, 52 et 60 édicules. 

La destruction est très grande, le vandalisme 
ayant puissamment aidé les tremblements de terre 
et l'envahissement de la végétation qui a fait 
s'écrouler des pans entiers de la construction. 
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Vichnou, le conservateur, Shiva, le destructeur, 
personnifiant les trois énergies éternelles de la 
nature. 

- l'est un curieux rapprochement à faire entre le 
temple de Param Banam et celui d’Angkor-Vat, 
en Indo-Chine, à propos desquels un phénomène 
identique se remarque, à savoir que, depuis la 
restauration de leurs ruines, les indigènes — ici 
convertis cependant depuis trois siècles à l'is- 
lamisme — viennent à nouveau rendre à leurs 
dieux relevés le culte ancestral. 

Qu'il s'agisse de Ganescha, dieu de la sagesse, 
au chef représentant une tête d'éléphant, ou de 
toute autre divinité moins aisément identifiée par 
nous, journellement les fleurs sacrées des frangi- 
paniers sont effeuillées sur les piédestaux, tandis 
que l’eau lustrale coule à nouveau dans les gar- 
gouilles laissées à sec pendant des siècles. 


++ 


Le moment est venu de nous payer une petite 
ballade dans les villes javanaises dont la route 
postale constitue la voie principale, seule digne 
du nom de rue et. encore : elles ne manquent 
cependant pas 
d'intérêt, habitées 
qu'elles sont par 
unepopulationex- 
trêmement dense, 
formant une race 
humble, soumise, 
silencieuse ou 
parlant à voix 
basse : c’est pres- 
que comme s’il 
s'agissait d'op- 
primés. 


La meilleure 
occasion de nous 
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- en rendre compte 

PEER, On. se présente à 

4 2 ne Là LAÎ ERERET LE Djokja, où nous 

RAIN SAT PAS: |) ANA s devons visiter — 
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notre aperçu gé- 

néral de l'île de 

Java — le palais 

princier du Kra- 

{on, cette curieuse reminiscence des temps passés, 
remarquable entre toutes. 

Pour nous y rendre, nous traversons les bazars 
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Bas-relief dans le temple de Boro Bado:r. 


Les murailles tant intérieures qu'extérieures du temple de Boro Bœdar sont garnies, sur un développement 
de plus de 5 Kilomètres, de las-relicfs admirablement fouillés, retraçant la vie et les enseignements de Bouddha. 
Sculptés dans la dure autant que maniable pierre de lave, ils sont on ne peut mieux conservés. 


Les trois temples principaux les mieux con- 
, . x Ë 5 NE ns 
servés étaient consacrés à Trimourti, la divinité 
hind £ < 
indoue, composée de Brahma, le créateur, 
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De gauche à droite : Vers le volcan du Kawuh Kamodjan. La route qui mène au volcan Kawah Kamodijan est une des plus belles qui se 


puisse rêver; on la parcourt soit cn chaise à porteurs, soit, de préférence mème pour les dumes, à califourchon sur ces excellents petits 
chevaux javaunais, absolument infatigubles. — Le Telugas Bodaus est un lac d'eau bouillante qui parait blanche par réflexion du sulfate 
d'alumine qu'elle tient en suspension. D'un diamètre de $oo mètres, il est formé, à l'altitude de 1,724 mètres et dans un cadre idéal de 
beauté, pur le célèbre volcan Kawah Kamodjan. 


ou marchés publics où, sous des échoppes tem- publique agrémentée de waringins, taillés de 
poraires alternant avec des hangars fixes aux toits façon à représenter de grands payons — parasols 
coniques, les indigènes javanais se livrent avec sacrés et de forme plate ne pouvant abriter que 
passion à cette occupation favorite des primitifs, les princes et les statues des dieux. 
le commerce par échange principalement, et cela Nous traversons tout d'abord une série- de 
tout en mâchant sans trêve ni arrêt le betel portes, d'enceintes et de pavillons séparés dans 
national qui laisse partout ces répugnantes traces lesquels ne vivent pas moins — excusez du peu — 
d'un rouge vif que l'œil non averti confond avec de quinze mille indigènes, occupés au service du 
des crachements de sang. sultan. Puis, sous la conduite d’une garde, qui 
Plus loin, c'est au pied d'énormes banians que tient à la fois du vaudeville et de l'opérette, et 
nous apprécierons à la fois par la vue et l'odorat que nous avons toutes les peines du monde à 
— de gustibus non disputandum — la curieuse suivre en conservant un protocolaire sérieux, nous 
cuisine en plein.air des Japonais et des Chinois, parcourons la partie du palais accessible aux 
circulant, quel que soit le temps, sous leurs insignes mortels que nous sommes. Ce n'est pas 
immenses parasols de papier huilé, tandis que d'un intérêt transcendant, et si nous n'avions pas 
vivement teintés de bleu cru ou de vert tendre les l'heur d'assister tout à fait par hasard à une 
chapeaux pointus des Annamites jettent leur pitto- répétition de danse sacrée qu'accompagne la 
resque note dans ce paysage exotique et on ne musique particulière du sultan et qui rappelle, 
peut davantage " Extrème-Orient ". en plus gracieux peut-être, mais, hélas! pas dans 
La politique, qui cède parfois à des nécessités le même cadre, la poétique chorégraphie de 
machiavéliques, a amené les Hollandais à placer Sœkabæmi, nous serions plutôt déçus, et cela 
à la tête du gouvernement de la province centrale, d'autant plus qu'après nous avoir menés devant 
dite les Vorstelanden, deux princes ennemis à la glace sans tain qui défend l'entrée du harem, 
qui ils n'ont laissé que les honneurs et l'ombre notre fameuse garde nous fit comprendre, en 
d'un pouvoir ne s'étendant, du reste, que sur esquissant le geste bien connu des mendiants 
les indigènes. Metternich — rappelons-nous sous toutes les latitudes, qu'on... n'allait pas plus 
l'Aiglon — savait aussi à merveille et suivant loin. C'est réellement dommage. 
les nécessités du moment sortir ou rentrer son Dans ce que j'appellerai les dépendances du 
petit colonel dans la boîte. Nil novi sub sole! Kraton se trouve le Waterkasteel : il en constitue 
On accède au Kralon de Djokja, palais d'un la partie la plus intéressante, à mon avis tout au 
de ces princes, par l'Alæn-Alæn, vaste place moins. Îl s’agit de la fantaisie réalisée d'un sultan 
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du XVIIIe siècle, Amangkæœ Bœwono, qui fit 
construire, d'après les plans d'un architecte 
portugais, un château, bizarre peut-être, mais inté- 
ressant malgré tout, le Waterkasteel — château 
d'eau — ainsi appelé parce qu'il était élevé dans 
une île qui l'isolait complètement en faisant, pour 
l'époque tout au moins, un asile inviolable. 

On y pénètre, à l'heure actuelle, par une 
allée de cocotiers menant à une baie voûtée qui 
s'ouvre au haut d’un large escalier d'une dizaine 
de marches. Disloqué par les nombreux trem- 
blements de terre provoqués par le volcan 
Merapi, qui est tout proche, le Waterkasteel fut 
jeté bas presque entièrement en 1867 lors de la 
dernière commotion qui fit tant de victimes dans 
la province de Djokja. Il reste néanmoins quel- 
ques beaux spécimens d'architecture dont notam- 


Cliché P., Renaux de Bouters. 

Le cratère du volcan Kawah Kamodijan, dont la dernière éruption date de 1822, est 
extraordinairement curieux à visiter, parce que, en dépit des exhalaisons méphitiques 
des solfatares, il est garni d'une végétation puissante qui contribue à lui donner 


un aspect tout à fait inattendu. 


ment des passages voûtés, agrémentés et rehaussés 
de sculptures remarquables. La folle végétation 
en envahissant tout a malheureusement con- 
sommé l'œuvre de destruction, et c'est d'autant 
plus regrettable qu'on rencontre rarement un 
mélange aussi heureux des styles européens et 
asiatiques. 

À défaut de conservation, la restauration 
s'impose ici. 

Le Waterkasteel est aujourd’hui complètement 
abandonné à son malheureux sort : la solitude 
absolue a remplacé l'animation, le mouvement 
intense, qui devaient y régner naguère, à l'époque 
de la splendeur princière; c’est le silence qui est 
le maître souverain ici, ce silence saisissant des 
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endroits que l'on sait avoir été particulièrement 
bruyants et animés et dont l'impression de vide 
et de désertion est d'autant plus pénible. 


PR 


Quelques notes, pour finir, ou mieux quelques 
chiffres au sujet de l'île de Java : ils clôtureront, 
tout en la complétant, la petite monographie que 
je viens d'esquisser à grands traits. 

La superficie de Java et des petites îles qui en 
dépendent dépasse 50,000 milles carrés (le mille 
représente 1,609 mètres) pour une population de 
plus de 30 millions d'habitants, soit 594 habitants 
par mille carré (en Belgique il y a 252 habitants 
par kilomètre carré). Cette population se com- 
pose de 29,800,000 natifs, 65,000 Européens, 
296,000 Chinois, 19,500 Arabes, 3,000 repré- 


sentants des autres races orientales. 


Les principales productions minières 
annuelles de Java sont : 40,000 livres 
d'étain, 450,000 tonnes de charbon, 
3,000,000 de gallons de pétrole brut, 
5,000 livres d'or, 28,000 livres d'ar- 
gent, 1,000 karats de diamant. 


Les principales productions agri- 
coles comportent : 3,100,000 livres 
de sucre, 35,650,000 livres de café, 
92,000,000 de livres de tabac, 
28,000,000 de hvres de thé, 3 mil- 
lions 200,000 livres de cacao, sans 
compter le caoutchouc, l'arack, le 
bambou, le poivre, les peaux, l'in- 
digo, la muscade, etc. Les natifs de 
Java sont propriétaires de 2,850,000 
acres de rizières (l'acre vaut 40 ares) 
et possèdent quelque 2,200,000 buf- 
fles, 2,700,000 vaches et 365,000 chevaux. 

Les voies ferrées ont un développement 
de 1,349 milles; la vitesse des trains est, en 
plaine, de 50 milles à l'heure, en courbe et 
en montée, de 35 milles seulement. L'armée 
comporte 35,000 soldats. La monnaie est le 
gulden valant, très approximativement, 2 francs. 
Le service postal est assuré par quatre cent 
soixante-dix-huit bureaux qui échangent annuel- 
lement trente-quatre millions de plis, tandis que 
le service télégraphique transmet plus d’un mil- 
lion de messages pendant le même temps. 

En ce qui concerne les saisons, on peut dire 
qu'à Java il pleut souvent d'octobre à avril ; la 
température, qui est en moyenne de 27° centi- 


grades dans les villes et à la côte, ne varie guère 
de la saison froide à la saison chaude; sur les 
montagnes, elle se rapproche de la nôtre au prin- 
temps : il arrive même qu'il y gèle un peu, mais 
c'est néanmoins plutôt rare. 


FE * :# 

Constatation remarquable et qui comporte un 
enseignement pratique pour nous : bien que les 
Hollandais possèdent l'île de Java depuis plus 
de trois siècles, leur littérature s'est relativement 
très peu occupée de cette île. C'est parce que 
le Hollandais n'est pas comme le Belge, qui, à 
peine arrivé à Banane, parfois même comme 
premier terme seulement, se met aussitôt et sans 
discernement, en concluant du particulier au 


général, à écrire de omni re scibili et quibusdam 


aliis, de toutes les choses qu'on peut savoir et 


même de beaucoup d’autres. 

Il oublie trop facilement qu'il ne suffit pas de 
passer quelques jours à bord de la malle congo- 
laise pour acquérir ce que j'appellerai la science 
infuse en ce qui concerne les délicates autant que 
compliquées questions coloniales. 

Peut-être aurions-nous avantage à imiter, sous 
ce rapport, nos frères du Nord et en nous mon- 
trant un peu plus sobres de détails, que personne 
ne nous demande, ne risquerons-nous pas 
d'exciter, à un moment donné, d'inutiles convoi- 
tises auxquelles nous ne sommes pas certains du 
tout de pouvoir toujours résister victorieusement. 


Paurz RENAUX DE BOUBERS. 


LES BOY-SCOUTS 


L'éducation de la jeunesse est plus que jamais l’objet des préoccupations de 
tous : de plus en plus, nous voulons tremper fortement nos enfants en vue du rôle 


que, devenus hommes, ils auront à jouer au sein de la société. 


Dans cet ordre 


d’idées, l’institution des Boy-Scouts attire tout particulièrement l'attention. Le 
commandant Paul André veut bien nous indiquer ci-dessous le but, la valeur et les 
espoirs de cette organisation relativement récente en Belgique. 


L ny a pas longtemps qu'appa- 
rurent pour la première fois, 
dans les rues de Bruxelles, ces 
garçonnets et ces jeunes gens 
équipés et vêtus d'une façon un 


peu étrange, où le sens pratique se mêle au goût 
des accessoires bizarres, des cocardes. des 
rubans, des galons, des insignes arborés avec 
une plaisante profusion. Le nom de ces milices 
de Lilliput fut vite familier: il avait une conso- 
nance étrange ; on ne savait pas au juste ce qu'il 
voulait dire, comme on ignorait ou dénaturait le 
but de l'institution. 

Aujourd'hui les “boy-scouts » sont populaires 
et ils sont parvenus à changer en sympathies 
beaucoup des sceplticismes narquois du début. 

Îl n'y a pourtant guère plus d'un an que l'as- 
sociation principale, et de loin la plus importante, 
de ces troupes enfantines, organisées à limitation 
de ce qui se fait de longue date en Angleterre, 
existe en Belgique. Elle porte le nom de Baden 
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Powell Belgian Boy-Scouts : elle groupe un mil- 
lier d'adhérents répartis dans dix troupes. Elle a 
adopté les règlements du scouting anglais et seule 
elle est reconnue par celui-ci: elle en porte du 
reste l'insigne, c'est-à-dire une fleur de lys em- 
pruntée aux armes britanniques. 

C'est le général Baden Powell qui É les 
premiers corps de boy-scouts, non pas tant dans 
le dessein d'en faire une école de préparation 
militaire, mais uniquement dans le but de favo- 
riser la pratique du sport tout en récréant les 
enfants. Chez nous, toutelois, les promoteurs du 
scouling ont compris qu'il y avait dans cette 
entreprise autre chose à rechercher que l'agré- 
ment et la saine vie disciplinée au grand air. Ils 
ont voulu, tout en formant des jeunes gens 
vigoureux et endurants, leur donner aussi une 
âme virile et leur inculquer des sentiments de 
respect, d'attachement envers la Patrie, qui, on 
doit l'avouer, ne furent pas toujours cultivés ou 
même éveillés chez les générations d'hier et de 
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la grande revue passée en juin 1013 au Bois de la Cambre par ie lieutenant général baron Donny, aide de camp honoraire du Roi, et 
le lieutenant général de Coence, commandant supérieur des gardes civiques des provinces de Brabant et d'Anvers. 6%0 bov-scouts 
composant les troupes de Bruxelles étaient réunis sur la pelouse des Paquerettes, divisés en vingt groupes, sous le commandement 


chacun d'un scoutmaster. 


naguère. Sans avoir été * préparé », au sens 
exact du mot, au service militaire, le boy-scout 
sera pourtant une recrue de choix: ses qualités 
physiques et morales le rendront apte mieux 
qu'aucun autre à faire rapidement un excellent 
soldat : « Les principes énoncés dans la loi du 
Scout, mandait récemment M. le 
baron de Broqueville, ministre 
de la guerre. aux Baden Powell 
Belgian Boy-Scouts, ont tou- 
jours été considérés comme les 
vertus militaires par excellence, 
el je voudrais que tous Îles 
jeunes Belges en fussent pro- 
fondément pénétrés. » 


... x « 


Quelle est-elle cette loi du 
Scout ? Quelles sont les qua- 
lilés requises de tout adhérent ? 
Le règlement organique de l'in- 
stitution les définit catégoriquement. Le scout 
doit être fidële à ses devoirs religieux (1) et 


(1) I est nécessaire de faire observer, ici, que les Ba- 
den Pot'ell Belgian Boy-Scouts n'entendent, par ce terme 
« religieux », rien qui soit d'exclusivité confessionnelle. 
Toute religion est respectée chez les scouts. Parmi les 
six cents que comptent à l'heure actuelle les sections 
bruxelloises, il se rencontre, à côté des chrétiens, 
nombre de protestents et d'israélites 


M. J. Corbisier, 
chef-scout général des Baden Puivel 
Belgian Bov-Sconts, 


666 


sociaux ; digne de confiance : loyal : secourable, 
accomplissant chaque jour au moins un acte 
charitable envers son prochain : ami sincère et 
dévoué : serviable, prévenant et désintéressé ; 
bon et doux, même envers les animaux : obéis- 
sant, respectueux et confiant à l'égard de ses 
parents et de fous ses supé- 
rieurs ; animé d un sincère esprit 
de famille : docile, joyeux, éco- 
nome, brave et généreux dans 
les difficultés : Aonnéfe dans ses 
lectures, dans ses conversations, 
dans ses désirs. dans toute sa 
conduite ; scrupuleusement res- 
pecfueux de la propriété d'au- 
trui; observaleur constant de 
toutes les règles de la parfaite 
éducation. 


Les jeunes gens sont admis 
dans les corps de scouts à partir 
de 11 ans: ils s'équipent et sont 
incorporés après avoir, devant le front de la 
troupe, prêté le serment suivant : « Je m'engage 
sur mon honneur à remplir mes devoirs envers 
Dieu, le Roi et ma Patrie: à obéir à la loi du 
Baden Powell Belgian Boy-Scouts : à secourir 
mon prochain en loue circonstance ; à me con- 
server physiquement fort et moralement éner- 
gique et honnète. » 


On comprend que le prononcé de ce serment, 
effectué avec un certain apparat, fasse impression 
sur l'esprit d'un enfant et que celui-ci, en gardant 
le profond souvenir, ait à cœur, jalousement, de 
demeurer fidèle à son engagement. Il n y aurait, 
dans ce respect de sa promesse, qu'un désir 
d'émulation, la seule volonté de ne pas être dis- 
crédité aux yeux des camarades, que le résultat 
atteint serait déjà des plus louable. Le respect 
humain n'est pas à blâmer quand il incite à des 
actes dignes d'estime. L'amour-propre est une 
forme rudimentaire de l'honneur. Qu'un enfant 
n'en conçoive encore que celle-là, il y a lieu déjà 
de s’en féliciter et de l'aider à persévérer dans la 
voie où il s'engage. 

Organisés sur des bases militaires, les scouts 
possèdent évidemment une hiérarchie. 

Il existe, d'abord, un conseil supérieur ayant 
la haute main sur toutes les troupes de Belgique : 
le chef-scout commande aux dhisfrict-commis. 
sioners; enfin les scoufmasters dirigent chacun 
une section dans laquelle, outre les scouts de 
première et de deuxième classe, existeront des 
spécialistes, distingués par des insignes et qui 
auront réussi des examens techniques divers : 
ce seront les vétérinaires, les photographes, les 
pontonniers, les ambulanciers, les clairons, les 
cuisiniers, les cyclistes, les pompiers. les ingé- 
nieurs, les prospecteurs, les télégraphistes, les 


Groupe de scouts dans la forèt. 


astronomes, les aviateurs, les forgerons, les 
charpentiers, les cavaliers, les électriciens, les 
menuisiers, les musiciens, les guides, etc. 

Le scout novice, ou fenderfoot, doit connaître 
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le salut et la façon de faire avec la corde les 
principaux nœuds. 

Au bout d'un mois d'engagement, le boy est 
appelé à passer son examen de deuxième classe. 


Etendard anglais offert aux Paden Peel Boy-Scouts belges par 
leurs frères d'Angleterre, lors de la visite de 350 de ceux-ci à 
Bruxelles en août 1913. À cette occasion une revue fut passée 
sous l'arcade du cinquantenaire par le lieutenant-colonel d'état- 
major Wielemans, chef du cabinet du ministre de la guerre. 


Il doit savoir administrer les premiers soins à un 
blessé et lui appliquer un bandage. Îl aura des 
notions de la télégraphie Morse et du maniement 
des signaux sémaphoriques. À la campagne ou 
en forêt, il suivra une piste sur une longueur d'un 
demi-mille en vingt-cinq minutes : en ville, il regar- 
dera attentivement la devanture d'un magasin 
pendant une minute, puis il 
décrira vingt-quatre des ob- 
jets exposés. Îl allumera un 
feu en plein air sans employer 
plus de deux allumettes. Il 
sera à même de faire cuire 
un quart de viande et deux 
pommes de terre sans autre 
batterie de cuisine que la 
gamelle. Ïl aura au moins 
50 centimes à la Caisse 
d'épargne. Îl couvrira un 
mille en douze minutes. Il 
connaîtra les seize points 
cardinaux et sera capable de 
se servir de la boussole. 

Le /enderfoof qui aura 
réussi ces épreuves recevra 
l'insigne de deuxième classe, 
consistant en une banderole de drap sur l’avant- 
bras gauche, portant l'inscription : Be prepared. 
sois prêt. 

Pour atteindre la première classe, le scout doit 


savoir nager, être en état de porter secours aux 
personnes en danger de se noyer. Il augmentera 
ses économies et aura au moins un franc à la 


Boy-Scouts au camp de Campenhout. 


Préparation du repas. Epluchage des pommes de terre. 


Caisse d'épargne. Il recevra ou expédiera seize 
lettres à la minute soit par la télégraphie Morse, 
soit par le sémaphore. Il devra savoir préparer 
la soupe et quelques plats rudimentaires. Il lira 
correctement une carte, fera un croquis, relèvera 
un plan, évaluera une distance et connaîtra 
parfaitement l'emploi de la boussole. Capable 


scouts de Baden Powell : la fleur de lys agré- 
mentée de minuscules étoiles aux extrémités des 


pétales. 
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Quand le chef-scout de Belgique, 
M. J. Corbisier, professeur au Col- 
lège Saint - Michel, qui est l'âme 
ardente et convaincue de l'institu- 
lion, qui est l'active, ingénieuse et 
énergique cheville ouvrière de Ja 
troupe bruxelloise aux effectifs déjà 
bien considérables, eut vu son initia- 
live couronnée de succès, il songea 
à lui donner d imposants patronages. 
L'existence de ceux-ci devait attirer 
l'attention sur l'œuvre entreprise et 
affirmer publiquement l'estime en 
laquelle consentaient à la tenir les 
personnalités les plus éminentes du 
pays. 

Le comité d'honneur des Baden Powell Belgian 
Boy-Scouts comprend tous les ministres à porte- 
feuille, de nombreux ofliciers de l'armée, des 
magistrats, des médecins, des professeurs, etc. 
Il a pour président d'honneur M. le lieutenant 
général baron Donny, aide de camp honoraire 
du KRoi, et, pour vice-président d'honneur, le 


La pompe à incendie employée par les scouts 


de réussir fout cela, le scout sera nommé de 
première classe et, à la banderole déjà cousue 
sur sa manche, il ajoutera l'insigne brodé des 


lieutenant général de Coene: pour président, le 
lieutenant général comte du Chastel Andelot de 
la Howarderie, aide de camp honoraire du Roi; 


le vice-président en est le colonel comte de l'autre point de la ville et s'y livrent, devant une 
Hemricourt de Grunne; l'administrateur, le comte nombreuse assistance d'invités, vite conquis par 
Geo d'Oultremont; le secrétaire, le comte Ad. de ce que leur allure a de martial et d'enjoué à la 
Borchgrave d'Altena ; le trésorier, le 


comte L. de Villegas de Saint-Pierre. 


Outre leurs sorties hebdomadaires 
du dimanche, leurs séances de théo- 
ries et d'applications pratiques du 
jeudi, les scouts entreprennent des 
excursions au cours desquelles, sans 
négliger les agréments de la prome- 
nade, ils ne manquent aucune occa- 
sion de développer leur initiative, 
de mettre leur endurance et leur 
ingéniosité à l'épreuve, de rechercher 
foutes les occasions de faire le bien 
ou de se rendre utiles, de cultiver 
les grandes vertus de bonté, de 
droiture et de patriotisme, de mettre 


en usage fout ce qui leur est inces- Scouts à l'affût. 
{ ; | - d fit bI Un groupe de trois scouts, sous le commandement d'un chef de patrouille, est à la 
samment Incu que ae protlaplie. recherche d'un ennemi, à lu lisière de la forèt de Soignes, aux environs de Tervueren. 
Il n'est aucune cérémonie, aucun 
événement de la vie publique susceptible d'en- fois, leur santé de visiblement florissant, leur 
fretenir chez eux les sentiments de loyalisme et entrain de gai et de spontané, à des exercices 
de dévouement qui ne voient les scouts prêts intelligemment dirigés, 


C'est ainsi que, 
récemment, le 29 
juin dernier, les 
six cents scouts 
bruxellois,ayant à 
leur tête M. Cor- 
bisier, furent pas- 
sés en revue par 
MM. les lieute- 
nants généraux 
baron Donny el 
de Coene, devant 
un public choisi 
“et frès chaleureur- 
sement sympa- 
thique. Les simu- 
lacres, exercices 


el manœuvres de tous 

genres remportèrent un 

succès complet. Et un 

Ascension d'un talus crâne défilé {ermina la 
au moyen fête. 

de la corde et du staf. 


Il y a quelques se- 
maines, € étaient MM. 


à accourir, disciplinés, pittoresques dans leurs le colonel d'état-major Wielemans et le lieutenant 
costumes bariolés. Donnay de Casteau, tous deux délégués ofl- 
Parfois, enfin, ils sont réunis sur l'un ou ciellement par le ministre de la guerre au cabinet 
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duquel ils sont attachés, qui vinrent présider, au 
pied de l’Arcade du Cinquantenaire, à la récep- 
tion faite par les boy-scouts bruxellois à leurs 
jeunes confrères anglais excursionnant-en Bel- 


gique. 
+ 


#+ + 


Tout cela, entendu comme il l'est, méthodi- 
quement conduit, dépouillé surtout de toute 
préoccupation, ou futile, ou politique, ou mer- 
cantile — et c'est le cas pour les groupements 
organisés ainsi que nous venons de l'esquis- 
ser —, {out cela ne peut aboutir qu'à rien de 
frès avantageux pour l'avenir de la race el le 
développement des 
qualités physiques et 
morales de nos enfants. 

Ïl est un péril peut- 
être que nous croyons 
nécessaire de signaler. 
Il serait temps encore 
de l'éviter. 

Le scouting est d'ori- 
gine anglaise, c'est 
certain. Ceux qui l'ont 
organisé chez nous 
n'ont fait qu'imiter ce 
qui était réalisé depuis 
longtemps, sur une 
grande échelle, de 


l'autre côté de la mer. 


Est-ce toutefois une 
raison suflisante pour 
avoir adopté loute la 
terminologie anglaise 
logiquement et néces- 
sairement instaurée par les fondateurs de l'en- 
tourage du général Baden Powell ? 

La France a créé récemment aussi le scouting 
parmi sa jeunesse. Elle s'est empressée de 
baptiser ses jeunes troupes d'un nom français. 
Elles portent le costume tradilionnel des scouts : 
elles en ont les lois et les règlements, le but et 
les procédés ; mais elles n'en ont point le voca- 
bulaire. Ces jeunes gens s'appellent : Les Eclai:- 
reurs de France. N'est-ce pas bien plus joli, 
clair, harmonieux, judicieux aussi, que cette 
étiquette en somme assez barbare : Baden Powell 
Belgian Boy-Scouts ? 

Pourquoi la devise est-elle : Be prepared ? 
Est-ce que sois préf n'aurait pas plus d'élo- 
quence el fout autant de laconique harmonie ? 
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Pourquoi le scout belge est-il armé d'un sfat 
et non d'un bâton de frêne ? 


Pourquoi est-on fenderfoof, scout. scout- 
master, et aussi sfalker, handyman, pathfnder 
et non pas tout simplement aspirant, éclai- 
reur, maître-éclaireur. et zoologiste, menuisier, 


guide, etc. ? 
Nous pourrions multiplier les exemples. 


Combien, parmi les mille garçonnets de Bel- 
gique enrôlés dans le corps des “ scouts » con- 
naissent la langue anglaise ou en possèdent même 
des notions superficielles ? Î]magine-t-on, dès 
lors, quel jargon doivent proférer ces enfants 


Scouts namurois campant dans la forét de Marlugne. 


dont fout un vocabulaire spécial nouveau est 
composé de vocables étrangers, d'une pronon- 
cialion difficile plus qu'aucune autre? 

Il n'y a aucune raison de ne pas avouer que 
nous parlons très mal, que nos enfants surtout, 
au contact des compagnonnages d'école, s’ex- 
priment d'une façon horriblement défectueuse, 
{ant sous le rapport de la syntaxe que sous celui 
de l'accent. Tous ceux qui s'occupent d'ensei- 
gnement, surtout ceux qui sont appelés, par leurs 
fonctions. à entrer conlinuellement en rapport 
avec les jeunes gens sortis des athénées et des 
collèges de Belgique. sont effrayés du peu d'or- 
thographe et de style que possèdent même 
ceux-là qui étaient tenus pour les meilleurs 
élèves de leurs classes. Le français que l'on écrit 


est des plus médiocre: celui que l'on parle est 
déplorable. Et il semble que. au lieu de s’atténuer, 
le mal aille en s'aggravant. 

Est-ce le langage du scoulting. mâtiné de 
français, de belge et surtout d'anglais, qui va 
apporter un remède à un attristant état de choses ? 
Il est évident, au contraire, qu'il dénaturera 
encore les notions déjà par trop rudimentaires. 
que nos collégiens possèdent, de la grammaire 
et du dictionnaire: quant à leur accent, il sera 
contaminé par une influence de plus : il en subis- 
sail déjà deux ou trois de trop... 


.. * ; 


Les dirigeants du scouting prétendent faire 
œuvre sainement éducative et noblement patrio- 
tique. Ce qu'ils ont accompli à l'heure actuelle 
les met en droit d'escompter l'approbation : on 


ne la leur a pas marchandée jusqu'ici et les 
résultats atteints démontrent tout ce qu'il y a de 
bon à espérer de la pratique d'exercices et de 
jeux disciplinés, de la culture des plus beaux 
sentiments de vertu, de vaillance et d'honneur. 

Mais ne seraif-ce pas parachever cette œuvre 
éducative et patriotique que d'empècher les 
enfants de trahir, en le dénaturant, ce patrimoine 
sacré qu est la langue maternelle ? 

L'institution peut resler entière, mais son 
étiquette et sa terminologie devraient se trans- 
former radicalement. Ce jour-là, nous serons le 
premier à applaudir sans restriction aux efforts 
sympathiques des Eclaireurs belges, tandis qu'au- 
jourd' hui nous en voulons à ces jeunes et crânes 
milices de s'être baptisées : Baden Powell 
Belgian Boy-Scouts… 

Paur, ANDRE. 


EN MARGE DE L’HISTOIRE 


UN PROJET D’EXPÉDITION BELGE 


EN ESPAGNE, 1835 


On sait combien, au début du siècle dernier, la péninsule Ibérique fut 
fréquemment troublée par des compétitions monarchiques. Le lieutenant Leconte 
— un Spécialiste des marges de l’histoire — nous raconte ci-dessous comment 
notre pays fut, à certain moment, sur le point de s'intéresser officieusement à l'un 


de ces événements. 


MI OS lecteurs se souviennent encore 
du corps de volontaires recruté 
en Belgique durant la révolte 
des Boxers et destiné à défendre 
nos intérêts en Chine. L'inter- 
vention des puissances empêcha le départ de 
cette phalange. 

Ce ne fut pas la première fois, du reste, que 
nos compatriotes s'armèrent pour lutter à l'étran- 
ger : deux expéditions soutinrent, en effet, la 
cause de Dona Mania, reine de Portugal, en 
1832 et 1833; enfin, les exploits du régiment de 
l'impératrice Charlotte, en 1864-1866, sont 
connus de tous. Mais on ignore généralement 
qu'en 1835 il fut question d'envoyer en Espagne 
un régiment recruté sur notre territoire, afin de 
participer aux opérations contre les Carlistes. 
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Le roi Ferdinand VII, n'ayant point d'héritier 
direct après trois mariages, avait contracté, en 
1829, une nouvelle union avec sa nièce Marie- 
Christine, fille de la reine des Deux-Siciles; les 
espérances de son frère Don Carlos se trouvèrent 
ainsi ruinées. 

N" Cependant, comme la nouvelle souveraine 
d'Espagne pouvait mettre au monde une prin- 
cesse au lieu d’un fils, — dit Ducoudray dans 
son Histoire contemporaine —, Ferdinand résolut 
d'abolir la pragmatique publiée par Philippe V 
en 1714, restreignant la succession des femmes 
au cas où les héritiers mâles feraient absolument 
défaut. " 

Charles IV, en 1789, avait révoqué cette 
sanction en tenant toutefois la mesure secrète. 
Ferdinand VII tira ce décret des archives et 


proclama solennellement le droit des femmes à 
hériter de la couronne (29 mars 1830). Le 
10 octobre, Marie-Christine donnait le jour à la 
princesse Marie-lsabelle qui devait régner sous 
le nom d'Isabelle II. Le roi mourut le 29 sep- 
tembre 1833, après un triste règne, léguant à son 
pays une guerre civile : Don Carlos prit les armes 
contre la reine-mère à laquelle avait été confñée 
la tutelle de sa fille, et les provinces du nord de 
la péninsule se soulevèrent. 


L'empereur du Brésil Don Pedro luttait en ce 
moment, au Portugal, contre son frère Don Miguel 
qui avait spolié sa nièce et reine Dona Maria; 
il fit alliance avec Marie-Christine et les deux 
prétendants furent battus. Grâce au valeureux 
appui des tirailleurs belges de Le Charlier (1), 
Don Miguel capitula; Don Carlos, privé 
de sa protection, subit le contre-coup 
et faillit être capturé par les Espagnols 
légitimistes; il s'enfuit, mais reparut au 
delà des Pyrénées dès le 10 juil- 
let 1834. Sa présence ranima le courage 
des Basques et des Navarrais. 

Ces provinces, fortement 
attachées à leurs libertés, à 
leurs fueros, ayant formé 
longtemps des républiques 
indépendantes, résistèrent 
avec une indomptable éner- 
ge à l'unité espagnole et 
devinrent le plus ferme appui 
des Carlistes. Zumalacarre- 
guy, fameux chef de bandes, 
recommença la lutte, guerre 
implacable de part et d'autre. 


an, Pa 
IE 7 « 
de 


La reine Marie-Christine d'Espagne, épouse de Fer- 
dinand VII, fille de la reine des Deux-Siciles, qui 
eut à défendre le trône de sa fille, âgée de 3 ans, 


Pour comble de malheur, le choléra ravagea 
Madrid et, comme dans les autres capitales 
européennes, devint l'occasion de désordres; 
enfin, le parti libéral se divisa. À la faveur de 


l'anarchie qui allait grandissante, un partisan 
de Don Carlos, Gomès, fit dans toute l'Espagne 


une promenade audacieuse. La situation s’affirma 


. , L4 A « L ® 
critique, l'armée même commença à s agiter et le 


Cabinet madrilène songea à recourir aux secours 
de l'étranger. 

D'autre part, le Portugal avait renoncé aux 
services du corps expéditionnaire que nous lui 


avions fourni; notre gouvernement se trouvant 


embarrassé par le retour prochain de cette troupe 
chargea, au début de 1835, le Département 
des affaires étrangères de négocier son passage 
sous les drapeaux de la reine 
Christine. Conformément aux 
instructions reçues, notre 
chargé d'affaires à Lisbonne 
proposa à Le Charlier d'offrir 
son concours à cette souve- 
raine et fit en même temps, 
à ce sujet, des ouvertures 
officieuses à l'agent espagnol 
auprès de la cour portugaise. 

De même, notre chargé 
d'affaires à Madrid et notre 
ministre plénipotentiaire à 
Paris furent invités, chacun 
de son côté, à appuyer de 
tous leurs efforts ce projet 
d'’arrangement : l'un, auprès 
du ministère espagnol, l'au- 
tre, auprès de l'ambassadeur 


és 
Pb 


contre les ambitions de son beau-frère Don Carlos. 


(1) Le Charlier est une des plus curieuses figures des 
guerres de notre indépendance. Fils d'un pauvre 
paysan Jde La Hulpe, il devint sapeur d'infanterie sous 
le régime hollandais, déserta, passa à la légion étran- 
gère au service de la France et y devint sergent. Plus 
tard, il se fit hôtelier à Valenciennes; mais ayant eu des 
revers de fortune, Le Charlier passa en Angleterre où 
il apprit les troubles de Bruxelles. Il s'embarqua alors 
pour la Belgique avec une vingtaine d'Anglais, passa 
par Bruges où il recueillit les débris d'une bande de 
volontaires recrutés par l'avocat Bartels. Arrivé à 
Bruxelles, il fit tant de bruit et se démena si bien qu'il 
obtint l'autorisation de lever un corps franc auquel il 
donna le nom de « Légion belse de Londres ». 11 parti- 
cipa avec cette troupe à l'expédition des Flandres 
conduite par le colonel vicomte À. de Pontécoulant, 
assista à la prise de la citadelle de Gand, à la pacifi- 
cation de Bruges, puis guerroya en Zélande. L'expé- 
dition ayant été battue à Oostbourg, Le Charlier fut 
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envoyé sous Maestricht avec ses compagnons. Bientôt 
le Régent régularisa son bataillon, connu dès lors 
sous la dénomination de « T'irailleurs de la Meuse » 
et s'illustra à l'armée commandée par Daine, en 
août 1831. 

Après la campagne des Dix Jours, Le Charlier fut 
nommé major commandant un bataillon de gardes 
civiques mobilisés de la Flandre occidentale. Mais il 
démissionna pour prendre la direction de la seconde 
expédition belge au Portugal où il se couvrit de gloire. 
Il en revint avec le grade de général et de grandes 
richesses, se retira alors dans ses vastes propriétés a 
l'Éspinette et se fit remarquer par ses bizarreries. 
Impliqué dans le complot de 1842, ayant pour but de 
forcer Léopold Ir à abdiquer en faveur de Guillaume II, 
roi de Hollande, il perdit tout crédit en Belgique. 
Quelques années plus tard, il voulut tenter la fortune 
au Mexique, mais le paquebot La Tweed qui le portait 
fit naufrage près de la Vera-Cruz et Le Charlier périt. 


de cette puissance aux Tuileries. Malheureuse- 
ment, ces tentatives combinéesn'amenèrent aucun 
résultat à cause des exigences de Le Charlier. 

Peu après, au début du mois de mai de la 
même année, Le Courrier Belge prétendit tenir 
de source certaine qu'une proposition avait été 
faite à la reine Chnistine, par notre gouvernement 
de former, en Belgique, un corps auxiliaire de 
12,000 hommes, commandé par un offhcier 
supérieur; de grands avantages devaient être 
accordés à ceux qui s'y engageraient. 

La Gazette de France releva cette information 
en affirmant que notre gouvernement agissait 
sous la pression de la France, désireuse d'inter- 
venir tout en évitant de se compro- 
mettre aux yeux des puissances du 
Nord et de sauvegarder l'amour- 
propre espagnol qui aurait eu, de 
cette façon, des auxiliaires et non 
des alliés. 


Les frais de transport, ajou- 
tait ce journal, incomberaient 
même à la France. 


Les 12,000 hommes, divisés 
en bataillons, devaient être pla- 
cés sous les ordres du général 
Daine, ex-commandant de l'ar- 
mée de Meuse en 1831, et de 
deux généraux de brigade, dont 
Nypels, ancien commandant en 
chef (après Don Juan Van 
Halen) de nos forces insurrec- = 
tionnelles (1); le major Kessels, af | 
héros de la Révolution belge, 
devait en commander l'artil- 
lerie. 

Les volontaires devaient être embarqués à 
Ostende, à destination de tel port espagnol que 
l'on désignerait; enfin, les offciers qui signe- 
raient des engagements recevraient un congé de 
deux ans et conserveraient le grade dont ils 
étaient titulaires. 


(1) Le général comte van der Mecere, qui fut plus 
tard l'âme du complot de 1842, dont nous avons parlé à 
propos de Le Charlier, fut désigné par la presse comme 
devant être le second général de brigade. van der 
Meere démentit lé bruit. 

Les officiers dont il est question ici avaient été déçus 
dans leurs espérances, les événements de 1831 leurayant 
été défavorables; la plupart d’entre eux se trouvaient 
en disponibilité, d'où leur désir d’aller tenter le sort 
des armes en Espagne. 


Don Carlos, frère de Ferdinand VII, dont l'espoir 
d'arriver au trône avait été déçu par le mariage 
du Roï avec sa nièce Marie-Christine. 
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Le 27 avril précédent, disait-on, le colonel 
honoraire Palmaert (1) était parti pour Madrid 
afin de régler cette question. 

Ces bruits s'accréditèrent de plus en plus et 
L'Emancipation du 21 juin 1835 annonça le 
départ, pour Londres, du courrier de cabinet 
Wittocx, porteur de dépêches relatives à l’enr6- 
lement du corps d'armée; quantité d'individus 
assiégèrent l'hôtel de ville de Bruxelles, pressés 
de prendre du service, mais ils furent déçus en 
apprenant que le gouvernement n'avait encore 
rien autorisé; ce que voyant, les réfugiés polo- 
nais et italiens, résidant en grand nombre dans 
notre pays, résolurent de s'associer pour aller 
combattre en Espagne, à la suite 
d'une expédition anglaise qui se 
levait alors sous la direction du colo- 
nel Evans et se distingua en 1836. 

Enfin, L’Indépendant fit savoir, au 
début de juillet, que, malgré les 
nombreuses instances de nos 
officiers désireux de recevoir le 
baptême du feu, notre gouver- 
nement n'autorisait pas la for- 
mation d’une semblable troupe. 
Le major Kessels passa alors 
sous les ordres du général Alava 
et du colonel Evans, agissant 
- avec l'approbation du comité 


de Londres. 


Tout espoir fut définitivement 
perdu lorsque les journaux de 
l'époque publièrent la lettre sur- 
vante, envoyée de Madrid, le 


24 juin 1835, au colonel Pal- 


maert : 


" Monsieur le Colonel, 


1 S. M. la Reine Régente s’est occupée de la 
proposition adressée à son ministère, sous la date 
du 25 avril passé, par M. le général Daine, au 
service de S. M. le Roi des Belges, qui offrait de 


(1) Le colonel Palmaert, J., après s’ètre distingué 
durant les combats de septembre 1830 et fait partie de 
l'état-major de notre premier commandant en chef, 
devint l'associé d'une importante maison commerciale 
de Bordeaux. 

Îl avait notamment servi d'intermédiaire entre Don 
Juan Van Halen et le Gouvernement provisoire qui, 
sous l'influence de De Potter tout puissant alors, désira 
écarter ce général accusé de vouloir faire « son petit 
Brumaire ». 


se mettre à la tête de 12,000 hommes de cette 
nation, à l'effet de défendre les droits légitimes 
de S. M. la Reine Dona Isabelle Il, d'après les 
termes et les bases de ladite proposition. 

" Sa Majesté se conformant à ce que lui a 
exposé le Conseil des ministres sur cet objet, il 
Lui a plu d'arrêter qu'Elle fait savoir au susdit 
général Daine qu'une convention ayant été faite 
entre l'Espagne et les autres puissances signa- 
taires de la quadruple alliance, sur le mode et la 
forme à régler les forces auxiliaires étrangères que 
Sa Majesté jugera nécessaires pour terminer le 
plus promptement possible la rébellion qui 
afflige en ce moment les provinces du nord de la 
péninsule, Sa Majesté ne croit pas opportun, au 
moins quant au présent, de faire des contrats 
particuliers pour le même objet, d'au- 
tant plus que la position précaire exige, 
de la part de Son Gouvernement, la 
plus grande circonspection en matière 
de dépenses, quoiqu'il puisse en résulter 
des avantages, comme c'est ici le cas. 
Mais en même temps, Sa Majesté à 
daigné me mander que j'aie 
à manifester en Son Nom 
royal au général Daine, 
qu'Elle apprécie, de la ma- 
nière la plus signalée, l'offre 
qu'il Lui a faite et qu'Elle 
s'empressera d'en faire usage 
si l’occasion se présentait de 
faire des traités particuliers, 
d'après la considération dis- 
tinguée dont le susdit géné- 
ral jouit dans son pays et son 
zèle et son dévoûment en 
faveur de la juste cause de la Reine Dona 
Isabelle I. 

" C'est en votre qualité de fondé de pouvoirs 
du général Daine, Monsieur le Colonel, que je 
vous fais part de la volonté de Sa Majesté et 
d'après ce que m'en a dit le Ministre d'Etat aux 
relations extérieures par sa lettre du 19 courant. 

" Que Dieu vous conserve beaucoup d'années. 


" (s.) EI Ducque d'Almeida (1). " 


(1) Cette lettre n'empêcha pas L'Æmancifation du 
30 juillet 1835 de prétendre (d'après Le Belse) qu'on 
attendait le retour de Londres d'un banquier de cette 
cité et d'un officier supérieur de notre armée qui étaient 
allés prendre des instructions pour le recrutement d'un 
corps de partisans et d'un régiment de chasseurs à 
cheval pour le service de la reine Isabelle. 


Isabelle 11 d'Espagne, fille de Ferdinand VII et de 
Marie-Christine, montée, le 29 septembre 1433, sur un 
trone qui Jui fut disputé durant six ans! Le portrait 
ci-dessus date de 1849. Ta Reine avait 19 ans. 
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Le général Daine fut récompensé de ses ser- 
vices, ainsi que l'annonça L'Emancipation du 
19 décembre 1835, par la croix de commandeur 
de l'Ordre d'Isabelle la Catholique. 

Et voici pourquoi la légion belge ne fut pas 
levée : 

Lorsque, en 1834, l'empereur Don Pedro et 
la reine Christine s’allièrent pour combattre leurs 
adversaires respectifs : Don Miguel et Don Car- 
los, ils demandèrent l'appui de l'Angleterre; or, 
celle-ci, toujours jalouse de garder sa prépondé- 
rance en Portugal, manœuvra dans le but d'écar- 
ter la France de cette entente. Mais Talleyrand, 
ambassadeur de cette dernière puissance à Lon- 
dres, en fut averti; le Cabinet de Louis-Philippe 
réclama et Lord Palmerston dutconsentir à l’acces- 

sion de la France (22 avnil 
1834). C'est ainsi que fut 
»», conclue la quadruple alliance 
_ à laquelle le duc d’Almeida 
fit allusion dans sa lettre au 
colonel Palmaert. 
L'échec de Don Miguel 
désintéressa en partie l’An- 
R gleterre de la question espa- 
| gnole et, petit à petit, la 
| prépondérance française put 
s établir plus aisément dans la 
péninsule. Lorsque le moment 
fut jugé propice, Louis-Phi- 
lippe offrit à la reine Chris- 
tine de lui donner sa légion 
étrangère qui s'était illustrée 
en Algérie. Avec l'assenti- 
ment de la Grande-Bretagne, 
une convention régla les con- 
ditions de cession et une escadre de dix bâti- 
ments embarqua ladite légion, le 30 juillet, en 
rade d'Alger, pour les îles Baléares. 


L'offre des Belges devint dès lors inutile et il y 
eut tout lieu de nous en féliciter, s'il faut en 
croire le général Grisot et le lieutenant Colom- 
bon, auteurs de La Légion étrangère de 1831 à 
1 887 , ainsi que le général Bernelle, qui écrivit un 
excellent ouvrage sur les opérations de ce corps 
en Espagne : malgré le plus héroïque dévoñment 
de ces braves et valeureux soldats pour une cause 
qui leur était totalement indifférente, ils furent 
traités avec une rare désinvolture et payés d’une 
ingratitude exceptionnelle. 


Mais ces détails nous entraîneraient trop loin: 


disons, pour finir, que la guerre carliste se termina 


le 31 août 1839 à l'avantage de la jeune reine. 
" L'Espagne, dit Ducoudray, rentra alors dans la 
voie régulière, si l'on peut appeler régulier un 


gouvernement tiraillé en tous sens, obligé de lutter 
contre de nombreux partis et des insurrections 
périodiques. " 

Lieutenant LECONTE. 


LES IDÉES DE M. ISIDORE VAN THRULDEN 


SUR UN LIVRE RÉCENT («) 


Voici que notre ami se lance dans la bibliographie! Ceci eût donc dû, logi- 
quement, paraître sous une autre rubrique. Mais notre brave commandant tient 
tout particulièrement à mettre en vedette le livre qu'il prône. Et nous ne pouvons 


rien lui refuser. 


5 octobre. Par cette superbe matinée domi- 
nicale, le soleil m'avait invinciblement attiré. 
Et j'étais parti d'un pas alerte, par les raccourcis 
du Bois, vers le Lac. 

Bien qu'il ne fut pas 10 heures, les prome- 
neurs — dans mon égoïsme, je pensais : hélas! — 
étaient nombreux déjà. Je poussai plus loin, à 
travers les grasses pelouses qui mènent à la 
drève de Lorraine... Enfin, seul! 

Oh! l'heure exquise. 

La forêt était d'une beauté prenante : de 
grandes taches de rouille, aux tons chauds, 
commençaient à mordre le vert sombre des cimes:; 
sous le couvert, même variété infinie de jaunes, 
de bruns, de roux, que des coups de jour 
lumineux, se glissant obliquement entre les 
troncs moussus, mettaient en valeur magnif- 
quement.. La brise secouait doucement les 
branches entrelacées, arrachant, à chacun de 
ses souffles, quelques feuilles frissonnantes que 
d'un rythme lent elle balançait ensuite dans 
l'air, un long moment... Sur le sol, le tapis de 
dépouilles se faisait épais — craquant sous les 
pas. Mille bruits indéfinissables atténuaient, 
sans le troubler, le silence de la solitude : susur- 
rements, bourdonnements, piaillements, gazouil- 
lements — tous les cris de vie du petit monde 
dont la forêt est le refuge En cascatelles, un 
ruisseau fuyait sous les taillis, clapotant… 

Et, au détour du chemin, assis sur le revers 


(1) Au Congo — Carnet de campagne, par le comman- 
dant MICHAUX, du 1‘ régiment de lanciers. Librairie 
Dupagne-Counet, Namur. 
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du fossé, dans une grande plaque de soleil, 
qui vols-Je? 

" Du diable, si je croyais vous rencontrer ici! 

— Et pourquoi pas? 

— Au fait... pourquoi pas? 

— Tiens, parbleu! Je suis des " Amis de la 
forêt de Soignes ". 

— Et vous prenez un bain de lumière? 

— Et un bain d'air. 

. — Voire un... bain de siège, m'exclamai-je 
en riant. Gare à la mousse humide, commandant: 
bien mauvais pour le rhumatisme, cela! 

— Au fait, je n'y songeais pas, fit-il en se 
redressant comme un ressort qui se débande. 

— Mais, vous lisiez, je crois? 

— Ah! oui, j'étais loin d'ici, dans l'espace 
et dans le temps. 

— Où çà? 

— Au Congo, à l'époque de la guerre contre 
les Arabes! 

— Oh! oh! qu'est-ce pour un bouquin? 

— Un livre bien intéressant : Carnet de cam- 
pagne, par le commandant Michaux. C'est sim- 
plement dit, mais c'est vécu. On sent le soldat 
vibrer sous le narrateur et le narrateur se griser 
de réminiscences — réminiscences de héros qui 
s'ignore... " 

Et voilà mon van Thrulden parti, avec de 
grands gestes et de grands éclats de voix que, 
complaisant, l'écho nous renvoyait mot pour mot : 

N Un bon livre, mon cher; un bon livre qui, 
par des récits colorés — de la pure couleur 
locale, sans truquage ni maquillage — évoque 
admirablement cette dure vie d'Afrique d'il y a 


vingt ans et cette fameuse campagne arabe, belle 
comme une épopée, qui sufhrait à elle seule à 
immortaliser l'œuvre des Belges au Congo. Un 
bon livre qui, sans doute, ne parle que de choses 
connues des patriotes ayant suivi, pas à pas, les 
premiers pionniers de notre colonie, mais qui 
devrait être lu et médité par tous les Belges — 
encore trop nombreux, hélas! — pour lesquels 
l'âge héroïque de l'entreprise glorieuse de 
Léopold II a plus de mystères que la mytho- 
logie!... C'est un livre à donner en prix à nos 
gosses. Îls y apprendraient le courage inlassable 
qui se prodigue sans bluff, l'abnégation absolue 
allant, avec un calme tranquille, jusqu'au sacri- 
fice stoïque, le fanatisme du devoir accepté 
comme un honneur et rempli comme un sacer- 
doce, l'enthousiasme conscient pour une cause 
belle et grande s’affirmant sans parade futile et 
sans exagération cabotine… 

— Le vade-mecum du parfait soldat fondateur 
d'empire..: 

— Parfaitement... Recommandez donc chau- 
dement ce livre dans l'Expansion. 

— Je reproduirai ce que vous venez d'en 
dire. 

— En bonne place, n'est-ce pas? 

—. A votre place habituelle. 

— Merci. " 

Et brandissant 
de bras : 

" Tenez, mon cher, je vais vous emballer 
pour ce livre, rien qu’en vous montrant la légende 
d'une de ses gravures (car il est abondamment 
illustré). Lisez-moi cela. " 

Et je lus, sous le portrait du Souverain défunt : 
" Le créateur de notre beau Congo! Notre 
Grand Roi Léopold Il. " 

" Ce vieux Congolais de Michaux est un 
fidèle, ajouta gravement van lhrulden en conclu- 
sion. Et cela sufht, bien que je ne le connaisse 
pas personnellement, pour qu'il me soit infiniment 


soudain le gros bouquin à bout 


sympathique. 

— À moi aussi. 

— Dites, mon cher, si vous aviez une petite 
place à me donner, reproduisez donc les cin- 
quante dernières lignes du Carnet de campagne? 


— On vous trouvera la place..." 


Aïe! Le commandant me remercie de sa 
plus chaleureuse poignée de mains. 
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Voici les cinquante dernières lignes du livre 
du commandant Michaux : 


Clairons! sonnez aux champs... 


… AU DRAPEAU! 


Chez nous, un drapeau, c'est bien peu de chose, 
trois morceaux d'étoffe de couleurs différentes, cousus 
ensemble et que l'on arbore les jours de fête. C'est 
à peine si on le regarde et l'on passe indifférent 
devant lui. 


Au Congo, au contraire, dans chaque poste, dans 
chaque station, dans chaque camp, :l n’y a qu'un 
drapeau. Toujours il est placé sur la perche la plus 
haute, et lorsque, le soir, sa journée terminée on se 
trouve seul, assis sur sa chaise longue et qu'on rêve 
au pays natal, instinctivement les yeux se portent 
vers lui. 


Dans le grand silence d'une de ces belles soirées 
tropicales, lorsque l'on n'entend plus que le coas- 
sement monotone des grenouilles et le grincement 
éternel des grillons, on voit le soleil disparaitre 
lentement à l'horizon. Une sonnerie de clairons 
retentit. Les soldats sortent précipitamment de leurs 
cases et présentent les armes; les blancs se levent et 
se découvrent respectueusement. 


Pourquoi? 
C'est qu'à ce moment on ameëne le drapeau. 


Oh! non, à cet instant, ce drapeau n'est pas une 
loque, un chiffon. C'est l'âme même de la Patrie 
absente ! C'est notre guide, c'est notre conscience! 


C'est lui qui, au nom du progrès, nous dit:" Marche, 
va de l'avant!" 


C'est lui aussi qui, au nom de Îa civilisation, nous 
dit encore : "Sois juste et bon. Apprends à ces mal- 
heureux, à ces pauvres déshérités que le droit du plus 
fort n'est pas toujours le plus juste, le meilleur. 
Apprends-leur ce que signifient ces deux grands mots 
qui sont à la base de toutes les civilisations : Justice 
et Charité. " 


Enfin, c'est encore lui qui nous réconforte dans les 
moments difficiles et, lorsque nous nous sentons las, 
découragés, prêts à faiblir peut-être, c'est encore lui 
qui nous crie : " Debout et haut les cœurs!" 


Fais ce que dois! 
Advienne que pourra !… 


. van Thrulden a raison : c’est fortement 


pensé et c'est bien dit. 


GEORGES POURVEUR. 


BELGES DU PASSÉ 


GÉRARD DE LAIRESSE 


Peintre, graveur, musicien, etc.; — élève de son 
père, Renyer, et de Bertholet Flémalle. Né à 
Liége, en 1641, enterré à Amsterdam, le 21 juil- 
let 1711. Auteur d'assez nombreux tableaux 
connus, à Saint-Pétersbourg, à Paris, à Bru- 
xelles, etc. Œuvres de critique et de théorie : Groot 
Schilderboek, Grondlegginge der Teeken-Konst 
(1701), traduit en français en 1746. 
Mourut aveugle. 


L y a, dans l'histoire, tous 
les éléments disparates 
qui composent l'humus 
fécond : les éléments 
du bien comme ceux 
du mal, ainsi que nous 

entendons mal et bien depuis le règne 

de la Charité. Il y a les sinistres bouffons 
et les cœurs évangéliques, les scélérats 
fieffés et les victimes naives. Une société 
se compose d'élites et de plèbes : voleurs, 
saintes, coquins, vierges, assassins, héros, 
lâches, princes et mendiants y disputent 
d'un idéal, hélas! La critique histo- 
rique, qui tend à construire une image 
réelle du passé, ne peut se dispenser 
de connaitre ni le voleur ni le saint. 

Tous individus sont nécessaires, ce sont 

les atomes qui s'offrent à l'analyse. Ne 

s'enquérir que des faits honorables et 
des hommes bons et glorieux conduirait 

à faire non seulement une image factice, 

mais à n'en point faire du tout. Une telle 

méthode produirait un ensemble com- 
parable à un fleuve sorti de son lit de 
boue, d'algues, de tessons et de fumier. 

Comme l'eau s'appuie sur ce lit de pierres 

et de pourriture, le bien a ses racines dans 

le mal, et le mal et le bien s'expliquent 
l'un par l'autre. L'histoire de l'Eglise, 
qui est l'histoire de l'aspiration au bien, 
est une preuve suffisante de ce qu'il est 
impossible de se passer de l'infernal en décrivant 
le céleste. L'histoire psychologique de Rome pendant 
le [*" siècle de notre ère est tout entière dans les 
allusions de Tertullien, et il serait impossible de 
comprendre Henri le Superbe, si l'on ne connaissait 
les théories aristocratiques et traditionalistes de ses 
ennemis, les Gibelins. Et, dans le domaine de Gérard 
de Lairesse, la peinture, comment expliquer, ou 
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seulement comprendre, les exces des grands mouve- 
ments de réaction, si l'on ignore l'esprit de déchéance 
et de mort qui contamine les périodes favorables à 
l'académisme ? 

Gérard de Lairesse, né à Liège en 1641, est pour 
nous cet indispensable repoussoir : Gibelin, si nous 
voulons étudier la démocratie des Guelfes; Néron, si 
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nous voulons connaître Pétrone, Thraséas, Séneque, 
Lucain. Bref, toute l'importance historique de 
Lairesse est qu'il constitue un type de la dégéné- 
rescence de l'art dès Rubens, et qu'il est l'antagoniste 
médiocre et vaniteux de Rembrandt. 

En effet, si, comme :il l'avoue dans son Groot 


Schilderboek, il fut d'abord séduit par Rembrandt, 


il pratiqua ensuite un art diamétralement opposé à 


celui du grand Hollandais. Ceci ne peut surprendre: 
il est fort curieux, au contraire, que Lairesse se soit 
un instant arrété à l'art du maitre sublime. 

Notre peintre était un de ces fades imitateurs 
que n'attirent point irrésistiblement l'art et la poésie, 
mais un trivial désir de satisfaire quelque méchante 
vanité. Gout assimilable à l'amour du panache : aussi 
vain, aussi enfantin. Ces hommes ont soif de prendre 
rang parmi les seigneurs de leur commune, de porter 
épée et grand manteau. L'art est un pont qui méne 
à cette rive, à ce résultat pratique. Or, tout homme 
intelligent, bien guidé au point de vue du métier, 
fera aisément des tableaux honnêtes. Leur but étant 
de plaire, ils se conforment strictement au goût du 
public. Et pour retrouver ce goùt, sous ses expressions 
les plus pures, il faut étudier l'œuvre de ces habiles 
courtisans. De Lairesse est plus représentatif que 
tout autre de ces sages pasticheurs, parce qu'il publia 
en deux ou trois volumes ses théories, dont presque 
toutes provoquent l'ahurissement des vrais artistes, 
tel ce conseil qu’il donne d'étudier les proportions 
pour pouvoir corriger les défauts naturels : " bouche 
tordue, œil aveugle et pied bot "; où il dit, en outre, 
de cacher, de modifier ou de supprimer entière- 
ment un œil aveugle, une cicatrice, les marques de 
petite vérole, des boutons, des lèvres pendantes, etc. 
On prévoit la sincérité d'un tel peintre et combien 
il dut plaire au bon public, qui accuse ses miroirs 
d'être peu galants. Un trait du caractère de ces 
peintres choyés, et en particulier de celui de Lairesse, 
est l'envie. 

Sans doute, l'intelligence qu'ils emploient à 
s'approprier toutes les ficelles de l'art académique et 
à tendre d'aimables pièges au public ne les aban- 
donne pas au moment où ils rentrent en eux-mêmes. 
Malgré l’adulation générale, leur conscience crie leur 
impuissance à créer, et leur fausseté. Ils se connais- 
sent mieux que le public! 

Lairesse est donc un homme malheureux, torturé 
par l'envie, par une vanité sans bornes et, de plus, 
par l'idée de sa laideur repoussante. L'envie, la 
vanité et la réaction de sa laideur sur son moral en 
font un être d’une psychologie curieuse, et que l'on ne 
peut négliger d'observer. Nous songeons avec terreur 
à l'horrible torture que fut celle de ce vaniteux affligé 
d'un masque flétri. Sa joue gauche, sa bouche et la 
racine de son nez étaient rongées par une de ces 
innommables maladies, héréditaires ou non, qui, jadis 
surtout, faisaient de celui auquel elles s’attaquaient 
une maniere de paria. La souffrance que lui fit endu- 
rer cette laideur jointe à celles de l'envie transfor- 
meérent la vie de Lairesse en un enfer terrestre. 


Un de ses portraits, peint par lui, dénonce son pro- 
fond accablement. Il s'y est représenté sans les stig- 
mates de sa maladie — conformément aux principes 
mielleux que nous citons plus haut, — la tête enca- 
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drée de magnifiques cheveux blonds qui, avec ses 
yeux bleus pleins de pensées, étaient les seules 
beautés de ce visage misérable. C'est sous cet aspect 
qu'il comptait être connu de la postérité. Malheureu- 
sement, au début de son séjour à Amsterdam, 
Rembrandt avait fait de lui un portrait cruellement 
sévère, une œuvre presque incomparable. Lairesse 
offrit à Rembrandt la matière d'un chef-d'œuvre et, 
du même fait, fournit à l’histoire un document irré- 
cusable de ce qui le fit si amérement souffrir. Mais 
Rembrandt a pu montrer ce qu'est la puissance du 
génie. 

" Nous constatons, — dit M. Schmidt-Degener en 
parlant de ce portrait, — combien la psychologie de 
Rembrandt fut pénétrante. Il scrute le jeune de Lai- 
resse jusqu'au fond de son âme, il l'explique et il a, 
pour ainsi dire, pressenti son avenir. Îl ne nous pré- 
senta pas seulement l'arriviste qui, au témoignage de 
Descamp, s’habillait avec élégance et recherchait la 
compagnie des gens de qualité, nous voyons aussi en 
lui comme la synthèse d'une génération qui se formait, 
impuissante, pédante et envieuse et qui produirait, 
comme dernier rejeton, un individu tel que Campo 
Weyerman. " 


Von Wurzbach n'est pas moins sévère : " Er war 
hässlich, eitel, schwelgerisch und ausschweifend und 
soll infolge seines Umgangs mit Dirnen seine Nase 
verloren haben. Das Aufdringliche seiner ganzen 
T alentlosigheit machte ihn zu einer in jeder Hin- 
sicht wenig sympathischen Persônlichkeit. " 


En somme, de Lairesse est une figure plus curieuse 
que celle de maints autres peintres, fussent-ils doués 
de réel talent. Les défauts d'une personnalité aussi 
étrange que malheureuse suscitent les inimitiés, les 
condoléances hypocrites, les sarcasmes des contem- 
porains. Encore une fois, un foyer infesté n'est pas 
moins intéressant ni moins important que les " phares 
de l’histoire ". 

Quant à sa peinture, elle fut, à cause de son carac- 
tére, plus vilipendée qu'elle ne le mérite. Lairesse est 
ultra-académique. Comme tel, il a une jolie impor- 
tance dans les régions de l'histoire de l'art où se font 
les sutures. Sans les œuvres de quelques peintres de 
cette espèce, il y aurait des lacunes dans la succession 
naturelle des écoles. 


Ses tableaux sont pleins de temples et de dieux 
antiques, d'autels, de casques, de trépieds. Au 
musée de Bruxelles, comme à celui de Saint-Péters- 
bourg, il y a temple et autel. Le tableau de Saint- 
Pétersbourg (Ermitage) représente, du reste, un 
Sacrifice. Dans un temple orné de caryatides et de 
médaillons sculptés, une prêétresse fait brüler de l’en- 
cens sur un autel placé à gauche, devant un trépied 
d'or s'élevant sur un haut piédestal. Trois petites 
vierges l'entourent : l'une d'elles tient une soucoupe, 


l'autre, un flambeau allumé et la troisième joue de 
la flûte. Des dévots sont agenouillés au bas de l'autel. 

Sa meilleure œuvre est un petit Débarquement de 
Cléopâtre au port de Tarse, finement travaillée. Ce 
tableau est conservé au Louvre ainsi qu'un panneau 
plus grand et beaucoup moins bon, représentant 
Hercule entre le Vice et la Vertu. 

La Mort de Pyrrhus, du musée de Bruxelles, est 
un modéle de peinture académique. En regardant 
cette sage peinture, il vous semble brusquement être 
en face d'une chose bien connue, d’un style et d’une 
technique trop célebres. Cette impression confirme 
ce que je disais plus haut au sujet du genre scolaire, 
qui n'avait pas varié, en somme, depuis la fameuse 
école d'Anvers, et qui s'éteint aujourd’hui avec trois 
ou quatre vieux peintres qui admirent Herreyns et 
van Brée. Les tableaux de Lairesse, en effet, ne 
rappellent rien mieux que la galerie des prix de 
Rome, que renferme l'ancien musée de notre Métro- 
pole. La même absence de force et d'originalité, la 
même soumission absolue au poncif officiel. De géné- 
ration en génération, il ne se fait pas un pas. D'un 
prix de Rome, type de l'élève docile, d'il y a trente 
ans, à de Lairesse il n°y pas plus de distance qu'entre 
celui-ci et un de ses maitres. Pour s'en convaincre, 
il suffit de faire quelques pas de plus dans le dit 
musée, et de considérer l'Héliodore chassé du temple, 
de Bertholet Flémalle, maitre de Lairesse. La seule 
différence réside en une certaine crudité des couleurs, 
qui n'existe pas chez Lairesse. Notre peintre, plus 


que son maitre, baigne ses compositions dans cette 
buée brune si chère aux académies; c'est ce qui 
mitige l'éclat de ses couleurs. Dans l'autre tableau 
que possède de lui le musée de Bruxelles, le brun 
est poussé au noir. Îl représente un Ecce homo. " Du 
haut d’une terrasse, devant un édifice à colonnes, des 
licteurs présentent Jésus au peuple: au second plan, 
Pilate." Tous ces tableaux, à Saint-Pétersbourg, à 
Paris, à Bruxelles, intéressent les curieux et les archéo- 
logues. 

Il me reste à dire pourquoi Lairesse s’en fut fonder 
une école ultra-académique, absolument flamande, 
à Amsterdam. " En 1665, ce Liégeois précoce, — dit 
M. Schmidt-Degener, dans la belle revue de l'Art 
flamand et hollandais —, qui commença à travailler 
pour les églises de sa ville natale des sa 15° année, 
avait déjà vécu un roman sauvage. Des modeles 
trompés attaquérent l'infidéle Wallon à coups de 
poignard; il jugea la fuite opportune. Accompagné 
de sa nièce Maria Salme, qui devint plus tard son 
épouse, il s'en fut à Maestricht. De la il partit pour 
Amsterdam, mais l'accouchement de sa femme 
l'oblige de s'arrêter à Utrecht, où il se trouve sans 
moyens d'existence. Le 4 avril 1665, son fils Louis 
(mort probablement en bas âge) y reçoit le baptème. 
Entretemps, Gessit Uylenburgh le découvre, l'amène 
et l'installe chez lui. En 1667, de Lairesse fut reçu 


bourgeois de la ville d'Amsterdam. " 


JEAN DE BOSSCHÈRE. 


IMAGES ET CROQUIS DE L'EIFEL 


Nous ne sommes plus à l’époque des villégiatures, mais, cependant, les 
descriptions des pays de tourisme ont, au début de l'automne, un attrait spécial 
fait de réminiscences et de perspectives lointaines... M. Gauchez nous dit ci-dessous 
tout le charme d’une contrée très proche de nos frontières : l’Eïifel. 


MAOUS quitterons Aix-la-Chapelle 

M ce matin et nous nous mettrons 
en route, au hasard de nos 
fantaisies, au travers des régions 
de l'Eifel (1). Ces contrées, que 
bornent la Moselle, le Rhin et l'’Ahr, continuent 


nos Ardennes belges sans aucune séparation 


(1) Il existe toute une « littérature » consacrée à 
l'Eifel. Je citerai : Das Rheiustromierk (Berlin, 1589): 
Die Eïifel (Cologne, 1900); VON DECHEN, Gevgnotischer 
l'ührer zu dem Laacher Seesebiete: DUMONT, Les Ardennes: 
FOLLMANN, Die Eifel (Stuttgart. 1806); MARJAN, Keltische 
Namaen in der Rheinprotins (Aix-la-Chapelle, 1880-1882 ; 
PHILIPPSON, Morphologie des Rheinischen  Schieterge- 
birges (Cologne, 1903j; Pois, Nord-Eifel und Venn 
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nettement marquée ni au point de vue orogra- 
phique, ni au point de vue géologique (2). 


(Aix-la-Chapelle, 1905): REHM, Hochland der Eïfel 
(Lrèves, 1808): FOLLMANN, Die Eifel (1912); STE- 
PHANUS, Guide dans l'Iifel (Trèves, 1909): JEAN 
D'ARDENNE, L'Ayrdenne (Bruxelles); Haxs Horrz, 
Eifelführer {Trèves, 1913). Ce dernier volume seul est 
à recommander au voyageur. Les romans de Mme Clara 
Viebig se déroulent pour la plupart dans la contrée de 
l'Eifel, entre Kyllburg et Manderscheid. 


(2) « Eifel » : ce mot a une étymologie douteuse 
Vient-il de l'anglais ighfield, « hauts plateaux » ? 
naquit-il de eifer, «bruissant», par allusion aux volcans? 
la racine celtique € eif » en fait-elle le « pays des 
sources »? On ne sait. Les auteurs ne sont pas 
d'accord et, au reste, peu nous importe. 


Géographiquement, il est difficile de définir les 
dissemblances immédiates entre ces territoires 
et ceux des Hautes-Fagnes wallonnes ou de la 
petite Suisse luxembourgeoise. Nous irons, ne 


Aux environs de Bollendorf, village frais”et pimpant s'étendant nonchalamment 
sur la rive gauche de la Sûüre. 


cherchant point à décrire un pays à la taçon 
des ouvrages spéciaux indiqués aux {ouristes, 
mais nous préoccupant uniquement de résumer, 
en quelques lignes rapides, les impressions que 
notre capricieuse humeur recueillit un peu 
partout. Nous reverrons, ainsi, par les images 
dont nos yeux se souviennent, les stations les 
plus curieuses de l'Eifel: ce seront : Bollendortf, 
que la Süre sépare du Grand-Duché et que 
couronnent des futaies épaisses ; Monfjoie, que 
la Ruhr (1) et le Laufenbach découpent en une 
succession de petites îles, ou plutôt de presqu'iles: 
Gerolstein, qui, à défaut de “ Grande-Duchesse» , 
possède d'inoubliables sites et panoramas: Daun, 
avec sa parure de lacs: Kyllburg, juché sur une 
colline ; Manderscheid, enfin, avec ses admi- 
rables ruines jumelles dominant {oute la pitto- 
resque vallée de la Lieser. 


+ x gi 
Bollendorf s'étend nonchalamment sur la rive 
gauche de la Süre. Village frais el pimpant, il 
apparaît comme une réunion de jolies petites 
maisons, de fermes et d'auberges encerclées de 


(1) En hollandais Roer. 
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foutes parts par des hauteurs rocailleuses où 
chênes, sapins ef hêtres voisinent fraternellement, 
mélangeant, à l'automne, leurs tons caressants 
d'arrière-saison. Adossé aux futaies couronnant 
e vaste plateau de Ferschwei- 
ler, Bollendorf offre {oute une 
série de promenades char- 
manles. 

Comme tous les sites de 
l'Eifel, ses environs sont 
particulièrement séduisants 
après Îles premiers jours de 
septembre, quand:l'invasion des 
fouristes allemands a diminué 
et quand les feuillages ont pris 
les teintes précieuses de l'or, 
du vermeil, du rouge ou de la 
rouille. Ah! je ne songe point 
au vague monument que con- 
stitue le Diana Denkmal ; je 
ne m'atfarderai point à décrire 
le MNiederburg ni le Wickin- 
gerburg, labyrinthes de blocs 
et de rocs, dormant sous une 
hétrée mordorée et comme san- 
glante, anciens retranchements naturels, der- 
rière lesquels, aux temps préhistoriques, s’abri- 
{aient les populations autochtones: je ne vous 
méênerai poin{ spécialement jusqu'au pied de 
la croix taillée dans le roc et marquant. sous 
le nom de Frabellen Kreuz, le point culminant 
de la région: loin de moi l'idée de vous peindre 
le 7rou du diable, chaos fantastique de roches 
et de grès: je ne vous décrirai pas, à mi- 
hauteur de l'Ernzenberg le Refuge des sangliers 
(Schweineställe), autre vestige des {emps abori- 
gènes, monument composé d'une succession de 
roches creuses vouées au dieu Thor: non! Il 
faut, lorsque l'été agonise et meurt et que 
l'automne, marchant sur un tapis de feuilles 
mortes, le front auréolé d'une couronne de 
fanes dorées, s'avance à pas menus, il faut 
monter, par les sous-bois poétiques de Bollen- 
dorf vers l'ermitage de Schankweiler : dans 
une maisonnetle, simple et nue, appuyée à une 
modeste petite chapelle, vous trouverez un 
moine dominicain: ce solitaire vit là, durant 
toute l'année : il descend parfois jusqu'au village 
de Schankweiïler, mendie quelques croûles de 
pain, puis remonte vers sa chère solitude : du seuil 
de sa chapelle habillée de feuilles et gardée par 
des pins gracieux, vous découvrirez les vallons 


de Schankweiler et de Holsthum, où coulent la 
Prüm et l'Ernze. Et, que vous tentiez telle ou 
{elle promenade, que vous alliez au château 
de Weilerbach — maison de plaisance du 
XVIIIe siècle, comme le château de Bollendorf, 
créée à celte époque par les fastueux Béné- 
dictins d'Echternach —, que vous parcouriez 
d'ici Echternach et ses environs, le Müllerthal, 
Prüm-sur-Lay et son château en ruines, partout, 
vous rencontrerez de ces plates-formes rocheuses, 
< points de vue » ménagés, d'où se dévelop- 
peront sous vos yeux des panoramas grandioses, 
sévères ou riants, embellis par la palette multi- 
colore de l'arrière-saison.. Bollendorf! C'est la 
révélation des charmes des contrées de l'Eifel. 
La majesté du chêne, la grâce des sapins. la 
splendeur pourpre des hêtres, la sévérité des 
rochers, les rythmes murmurants des 
rivières, les curiosités naturelles et les 
paysages vastes ou charmants, fout, 
enfin, sans vous parler le langage 
lyrique des merveilles helvétiques ou 
norwégiennes, {ouf vous chantera la 
beaulé et la poésie des bois. 


Et vous retrouverez, singulièrement 
plus impressionnantes, foules ces 
séductions à Montjoie. Petite ville 
naguère importante industriellement, 
aujourd hui frès appauvrie par la 
ruine de ses fabriques de draps, 
Montjoie ne se laisse pas deviner 
du voyageur qui s'en vient la visiter. 
Ce n'est qu'après une descente assez 
rapide et assez longue que, brusque- 
ment, on découvre la vieille cité et 
les ruines du château et de la tour 
de guet qui la dominent. Et c'est, 
dès lors, un enchantement. Quelques 
ruelles en pente ou en escaliers des- 
cendent le flanc du coteau contre 
lequel la ville s'appuie, se presse, 
se serre, comme frileusement, autour 
des sinuosités, des méandres de la 
Ruhr et du Laufenbach, qui, après 
avoir fraversé le bourg, chacun de 
leur côté, réunissent leurs eaux {tumul- 
ftueuses et bruissantes précisément au 
pied de la petite église. On dirait, 
entre de hautes collines boisées, dans d'étroits 
et frais vallons, que Montjoie sert d’enlumi- 
nures gothiques aux fraits d'un « y> majuscule 


représenté par la Ruhr et son affluent. Les 
maisons,d'aspect vieillotet branlant,onttoules l'air 
de bedonner au-dessus de leur rez-de-chaussée : 
elles sont consiruites à l'ancienne mode: leurs 
façades blanches sont découpées en larges 
rectangles et en {riangles par des lattis de bois; 
leurs fenêtres. fleuries et encadrées de pierres 
bleues, sont riantes: derrière l'ancien couvent, il 
y a une habitation, dont la façade entière et le 
perron d entrée disparaissent sous le feuillage 
d'une superbe vigne vierge : à l'automne, on 
croirait voir une demeure féerique, habillée des 
rouges les plus variés, du vif au sombre, du 
pourpre à l'écarlate, et chaque fane qui tombe 
sur les marches du seuil a l'air d'une goutte de 
sang. 

Derrière Monljoie, sur le roc, la ruine du 


Montjoie... Quelques ruelles en pente ou en escaliers descendent le flanc du coteau 
contre lequel la ville s'appuie, se presse, se serre, comme frileusement, autour des 
sinuosités, des méandres de li Ruhr et du Laufenbach. 


château avec ses trois tours que la mousse 


des siècles et la patine du temps ont décorées, 


avec ses vieux murs, ses créneaux déchiquetés, 


s'élève, fantastique et grandiose (1), Le tronçon que les franchées du chemin de fer (1), les halls 
brisé de la « Tour de guet >, à gauche, l'église, et le pour voitures et locomolives de mobilisation et 
cimetière de Montjoie, à droite, la regardent: la de réserve l'ont abimée, n'est point l'une des 
ville vit entre ces {rois sombres 
gardiens, fandis que des bois 
de chênes, de sapins et de 
hêtres couvrent les flancs et les 
sommets des collines voisines 
barrant l'horizon: de toules 
parts, les montagnes offrent sur 
les ruines, la ville et les vallons 
des points de vue remarquables. 
On ne peut comparer la phy- 
sionomie de Montjoie à celle 
d'Esch-le-Trou, ni à celle de 
Vianden: sans diminuer l'intérêt 
et la poésie farouche qu'évo- 
quent ces deux localités luxem- 
bourgeoises, il faut néanmoins 
reconnaître que Montjoie est 
plus grandiose et réunit mieux 
à ses beautés historiques les 


h Gerolstein. Les « Dolomites », 
cnarmes de la nature. Si Gerolstein ne possède pus de bois immédiats, ou des curiosités pittoresques très rapprochées, 
ses alentours offrent pourtant des ressources abondantes et variées. 


L 


+ + 
: Et voici Gerolstein ! (2) plus belles de la région: cependant, si Gerol- 

Certes, la vallée de la Kyll, telle qu'elle stein ne possède pas de bois immédiats, ou des 

s ouvre en s'élargissant devant Gerolstein et {elle curiosités pilforesques frès rapprochées. ses 
alentours offrent pourtant des ressources abon- 
dantes et variées. 

(1) Autrefois, il appartenait au grand-duché de A ( ( les d 
Limbourg. Vers 1200, Walram I" de Limbourg fonda u resle, en montant par les Jardins de 
la dynastie Montjoie-Falkenburg : en 1361, le château l'Hôtel Heck aux ruines peu intéressantes du 
et la ville échoient à Schôünforst: en “e ils passent au vieux château, si l'on fait abstraction des chan- 

rand-duché de Jul:ers; en 1794, à la France, et depui : Macs : 
EE J Eu : tiers de la gare, le coup d'œil sur la vallée ne 
1815 ils appartiennent à la Prusse. Le château a subi SONO 
plusieurs assauts : en 1332, par les Juliers, en 1543, par manque pas d'intérêt: la Munterley, sorte de 
les troupes impériales, en 1622, par les Impériaux, en 
1682, par le général français Varennes 

(2) Nous allons rencontrer ici les amorces du T'u/- VI. AIf, — Kyllburg, Neuerburg, Vianden, Die- 
kanves, «chemin des Volcans», établi par l'Eifel- Verein. Birch : 112.2 kilomètres. 

k rs A SeICIQES DNEIpAN Chemins CISSSIQUEs VII. Mayen. — Nürburg, Hillesheim, Bleialf, Saint- 

Sepi Vith, Malmedy : 98 kilomètres. 


I. Vulkanweg. — Andernach, Burgbrohl, Mayen, 
Virneburg, Ulmen, Manderscheid, Daun, Gerolstein : 
169.4 kilomètres. 


Tous ces chemins sont nettement tracés, bien indi- 
qués, constellés littéralement de points de repère. 
mais ne peuvent être vraiment très intéressants que 

Il. Eifelhôhenweg. — Cologne, Brühl, Rheinbach, pour les touristes pédestres, la meilleure espèce, nous 
Kreuzberg, Nürburg, Daun, Manderscheid, Dreis, semble-til, des amants de la nature. 

Cordel, Trèves 208.8 kilomètres. 

III Aix. — Eupen, Malmedy, Saint-Vith, Dasburg, 

Vianden, Bollendorf, Echternach, Tréies : 233.7 kilo- 


(1) Une remarque s'impose ici : l'Allemagne a soi- 
gneusement préparé l'Eifel en vue d'une invasion 
brusquée des territoires du Grand-Duché de Luxem- 

q 


EE bourg et de la Belgique. Il suffit, pour s'en rendre 
IV. Kreuzau. — Nideggen, Heimbach, Gemünd, compte, d'examiner les nombreuses lignes à quatre, 
Kronenburw, Prüm,Waxweiler, Oberweis, Échternach, huitet jusqu'à dix voies parallèles qui suivent toutes 
Tréves : 200 kilomètres. les vallées de communication. Chaque année, en dehors 
V. Euskirchen. — Münstercifel, Ahrdorf, Daun, des « grandes manœuvres impériales », de « grandes 
Manderscheid, 1'if#lich : 110 kilomètres. manœuvres de l'Éifel » sont organisées. 
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haute falaise de rochers dolomiliques surgissant 
tout à coup d'un flanc de coteau boisé et, surtout, 
isolé comme un vieux burg médiéval, l'Auberg, 
barrent l'horizon: les hauteurs de la Munterley 
se couvrent de cultures et de bouquets d'arbres : 
l'Auberg, au contraire, rappelant davantage les 
* Cinque Torri » ou le « Cristallo >», vu du col 
de « Tre Croci >» de l'imposante route des Dolo- 
mites tyroliennes, se hérisse, crevassé, séparé en 
frois tronçons d'un mauve sombre sur le fond 
des campagnes verdoyantes. Ces deux masses 
de rocs se gravissent aisément. Au-dessus de la 
Munterley, on peut non seulement jouir de vues 
panoramiques très étendues, mais encore on 
trouve la partie la plus intéressante du Vulkan- 


ee —— 


guinguelle de banlieue (1)? — Les ruines de 
Kasselburg se voient du Heiligenstein et de la 
Dietzenley. les deux plus beaux points de vue 
du pays. Des promenades s'enfoncen{ de tous 
côlés sous les frondaisons des forêts de Gerol- 
stein, de Pelm et de Salm : aux environs, on peut 
aussi, après une jolie excursion par les vallons 
et les bois, découvrir une £Eishühle, ancienne 
carrière à pierres meulières, devenue une sorte 
de grotte depuis son abandon, et sifuée dans un 
site charmant. 


Mais, plus loin, en continuant le Vulkanweg, 
on arrive à Daun. Cette fois, le chemin de fer 


Daun. — C'est un des centres les plus importants de l’Eifel. Sa principale attraction est la célèbre promenade des lacs volcaniques. 


weg : c'est le Buchenloch, caverne de l'âge de 
la pierre, le Dapenkaule et le Hagenskaule, deux 
cratères volcaniques, le Judenskirchhof et la 
Hustley, puis, enfin, dans un bouquet de chênes 
séculaires et de sapins énormes, les ruines 
imposantes du Kasselburg, placé au-dessus de 
Pelm. 

Kasselburg est l'un des plus célèbres châ- 
feaux des provinces de l'Allemagne rhénane: ses 
hautes tours, ornées de créneaux, ses murailles, 
rongées par la mousse, dans leur décor de 
clairière sylvestre, prennent une allure nettement 
imposan{e, d'une très intense poésie. — Pourquoi 
faut-il, hélas! que le mauvais goût ait établi en 
plein centre de ces vestiges moyen âgeux. une 
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n'a rien pu abimer. Daun s'étend sur un plateau, 
et la pente qui en descend presque directement, 
foute couverte de prairies, semble un tapis de 
verdure el de fleurs, jeté devant la fraîcheur et 
la joliesse de la localité: ce bourg, tout pimpant, 
n'est, en somme, constitué que par une seule rue, 
laquelle monte en serpentant, depuis les pre- 
mières maisons jusqu'au vieux château, aujour- 
d'hui encore maison seigneuriale. Daun, on ne 


(1) Le même sacrilège esthétique se représente, entre 
mille autres, à la « Marienburg », ruine d’un château- 
couvent des environs d’Alf et de Bullay (rive de la 
Moselle et entrée de l'Eifel), à la « Landshut », ruine 
d'un «burg » dominant Berncastel (sur la Moselle), 
et... hélas! un peu partout. 


pourrait le nier, est un des centres les plus 
importants de l'Eifel. Sa principale attraction 


Weinfelder Maur. — Un des lacs volcaniques de l'Eifel. 


— si je puis aussi banalement m'exprimer — est, 
en dehors de sa situalion originale, la célèbre 
promenade des lacs volcaniques. Une route très 


ombragée y con- 
duit assez rapide- 
ment: sur le côté 
de cet agréable 
chemin, dans une 
prairie fraîche 
que fraverse un 
petil ruisseau 
murmurant, la 
Lieser, à l'ombre 
d'une colline 
assez élevée, une 
grande maisonde 
commerce d'ori- 
gine allemande, 
et qui possède 
déjà des succur- 
sales à Bruxelles 
et à Anvers. a fait 
bâtir une villa 
toute moderne 
où son personnel 
féminin peut pas- 
ser de bonnes 
vacances; après 


avoir laissé sur 


la droite le village de Gemünd et avoir un peu 
grimpé vers des hauteurs boisées, tout à coup. 


dans une guirlande de sapins, on découvre la 
Gemündener Maar (lac de Gemünd). Les lacs 
volcaniques, nappes d'eau qui se 
sont peu à peu étendues dans des 
cratères élein{s, diffèrent assez entre 
eux, mais ont fous un caractère 
leurs rives sont nettement 
dessinées en forme d’entonnoir et l'on 


commun : 


y retrouve non seulement les lèvres 
du volcan ancien, mais encore des 
{races {rès apparentes de lave et de 
scories. Le lac de Gemünd, dont les 
rives sont couvertes de sapins, avec 
le reflet de loutes les vertes fron- 
daisons qui se baignent dans ses 
eaux, éclairé par une lumière toujours 
vivante, a l'air d'un petit étang sou- 
riant et charmeur. Lorsqu'on l'a quitté, 
on arrive sur un étroit plateau d'où 
le regard plonge directement sur le 
petit lac de Weinfeld: celui-ci possède 
des rives nues et froides: sur son bord s'élève 
une chapelle très ancienne entourée d'un cime- 
tière, encore employé par les gens de Gemünd, 


Kyllburg, — La boucle, qui permet à la Kvlil de contourner entièrement la hauteur sur laquelle Kyllburg 
s'élève, présente surtout un caractère poétique des plus impressionnant; du haut d'une « tour de vue », ou 
du pied d'un « tilieul solitaire », tour et arbre dressés sur des terrains culminants, on jouit pleinement de 
li magnifique situation de Kylburg. 


unique reste probablement d'un village naguère 
englouti par le volcan; nulle trace des hommes 
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ne se révèle à l'horizon, et, par les sombres 
crépuscules de septembre, quand des nuages 
obscurs se reflètent dans le lac morne et silen- 
cieux, fout le paysage revêt un caractère de 
mélancolie et de spleen intenses: on conçoit, 
alors, que l'ima- 
ginalion des pay- 
sans simples et 
naïfs se soit plue 
à créer des lé- 
gendes de mort, 
de catastrophe et 
de douleur au 
sujet de ce lac de 


Weinfeld. Jean 
d'Ardenne, dans 
les notes quil a 
consacrées à 
l'Eifel, en men- 
fionne quelques- 
unes ; la plus sur- 
prenante, pour- 
tant, ne lui fut 
pas rapportée : 
les bonnes gens 
de Gemünd et 
des environs ne 
content-elles pas 
que Ponce-Pilate, 
rongé de remords, s'en fut jusqu'au bord 
de leur lac et s'y suicida? L'étang de Schal- 
kenmehr, qui se rencontre plus loin, est à 
la fois moins impressionnant que le second et 
plus rian{ encore que le premier: c'est le moins 
curieux, mais il se trouve sur l'un des chemins 
classiques de Manderscheid. 


Daun, au resle, est relié à Manderscheid 
par un sentier longeant la Lieser. Celui-ci con- 
linue même au delà de cette dernière localité 
jusqu'à la “Neue Mübhle, , à la bifurcation de la 
route provinciale d'Euskirchen à Wittlich. est 
l'une des plus poétiques. des plus jolies voies 
{touristiques de l'Eifel. Il offre, sur cette vallée 
de la Lieser que nous retrouverons tantôt, des 
aperçus merveilleux : là, à l'automne, les hêtres 
étalent, entre les chènes, les bouleaux et les 
sapins, leurs magnificences d'or et de bronze, 
les rubescences de la palette seplembrale : leurs 
froncs lisses, à la fois gris et clairs, rongés par 
le velours sombre des plaques moussues, sont 
entourés de fougères, sveltesses des sous-bois, et 
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leurs feuillages, où le mauve, le citrin, l'orange, 
le pourpre. l'or et la sanguine se mélangent, 
habillent les sites et les panoramas d'un habit 
féerique. 


Malberg-lez-Kvllbur,. — Les sinuosités de la Kv1l donnent au paysage un aspect ravissant. 


La Kyll, après avoir dépassé Gerolstein, décrit 
une succession de boucles: elle arrose Lissingen, 
village pauvre et dont l'ancien château, converti 
en deux fermes jumelles, n’est guère intéressant: 
elle baigne Birresborn (1), sur sa droite, tandis 
que sur sa gauche s'étendent les coteaux et les 
monts que boise la forêt touffue et quasi impéné- 
frable de Salm. À partir de Birresborn, la vallée 
de la Kyll se resserre de plus en plus et les courbes, 
les méandres de la rivière, entre des montagnes 
couvertes de bois, deviennent de plus en plus fré- 
quentes et curieuses. Dès Saint-Thomas, le cours 
de la Kyll mérite d'être suivi à pied : il peut se 


(1) Birresborn, comme Daun, Pelm, Gerolstein, etc, 
possède une source minérale. Comme dans les précé- 
dentes localités, cette source est captée et exploitée. 
Jean d'Ardenne et Hans Hoitz prétendent qu'on peut la 
visiter. C'est un leurre. Toutes ces sources minérales 
restent cachées, on ne sait pourquoi. Âu reste, les 
«yuides » précités renseignent tous deux un chemin de 
forêt retournant par la Brubeldreis à Gerulstein. Il ne 
faut g'uère se fier à leurs vagues rensciwnements qui ne 
concordent guère avec la réalité. 


comparer à celui de la Semois, mais il offre des 
points bien plus intéressants et plus beaux. La 
boucle, qui permet à la Kyll de contourner entière- 
ment la hauteur sur laquelle Kyllburg s'élève, 
présente surlout un caractère poétique des plus 
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Klosterruine Himmerod. 


impressionnant : du haut d'une « tour de vue », 
ou du pied d'un * tilleul solitaire ». tour et arbre 
dressés sur des terrains culminants, on jouit plei- 
nement de la magnifique situation de Kyllburg. 
Songez à la pointe de terre qui domine Frahan, 
au bord de la Semois : supposez que les flancs 
de ce coteau descendent à pic, plantés de sapins 
et de chênes vers la rivière, et que, sur l'autre 
rive, des pentes remontent, {oujours boisées, vers 
la ligne d'horizon ; mettez sur celte « presqu'île», 
sur ce “ cap >», une petite cité délicieusement 
pitforesque et ancienne : vous vous imaginerez à 
peu près ce que peut être Kyllburg (1). Et d'admi- 
rables promenades permettent de gravir ou de 


(1) Kyllburw, Gerolstein, Daun, Manderscheid, du 
15 juillet au 1'* septembre, sont littéralement envahis 
par les touristes allemands. 
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descendre des coteaux, de {raverser des prairies 
ou des champs, de serpenter sous la nuit verte et 
fraîche des forêts, tout en conduisant, tantôt à 
des extrémités de plateaux d'où se découvrent 
des panoramas vasles et spacieux, tantôt dans 
des villages idylliques, lantôt encore aux bords 
mêmes de celte capricieuse et séduisante Kyll ; 
nous avons fait, par un jour de grisailles 
septembrales, la plus célèbre de ces prome- 
nades ; jamais nous n'oublierons le sentier qui 
court du « Tilleul solitaire » jusqu'au moulin 
inférieur de Fliessem et qui, après avoir long- 
temps longé la murmurante rivière, grimpe 
jusqu'au hameau d'Odrang où se voient les plus 
belles mosaïques romaines authentiques que nous 
connaissions : d'Odrang, nous sommes revenu 
à Kyllburg par un autre senlier forestier. Le soir 
venait : du lit de la Kyll montait, comme un nuage 
d'encens, comme un voile léger tendu par des 
nymphes, comme une théorie de volutes pâles, le 
brouillard septembral, et, la rivière faisant le tour 
de Kyllburg, on eüûl dit que la ville entière allait 
être enlevée par des fées, par des ondines : c'était 
à la fois prestigieux et émouvant. Aussi bien, que 
l'on remonte vers Saint-Thomas,que l'on descende 
vers le château de Malberg, la sinueuse course 
de la Kyll ne laisse jamais que de plaire, de 
charmer. 


Lâchant le cours de la Kyll, nous passons de 
Kyllburg à Manderscheid. 

Il n'est guère habiluel d'arriver à Manderscheid 
par le chemin de fer (1): le plus souvent on y 
aboutit, soit en suivant la Lieser depuis Daun, 
soit en prenant à Kyllburg la route qui, par 
Oberkail et Schwarzenborn, mène à Eisenschmitt 
et Eischelhütte, village et auberge (distants l’un 
de l’autre d'à peine un kilomètre) posés aux bords 
charmants de la Salm; de Eischelhütte on visite 
les ruines de Himmerod — la célèbre abbaye 
cistercienne —, puis on suit un sentier de tou- 
ristes : c'est l'Eifelhôhenweg qui, par monts et 
vallées, par plaines et surloui par de délicieux, 
de mystérieux sous-bois, mène à Manderscheid. 
Ce genre d'arrivée, qui semble être le plus fré- 
quent, ne permet pas de se douter, à première vue, 
des merveilles que possède le village. 

Il faut descendre un peu la rue principale, 


(1) La gare, du reste, très éloignée, est située à Man- 
derscheid-Pantenburg. 


s'engager dans l'un des chemins de droite, et, 
soudain, on découvre les châleaux en ruines, 
le site boisé, le cirque de montagnes qui font de 
Manderscheid la localité la plus curieuse, la plus 
merveilleuse de toute la région de l'Eifel. 

La Lieser, longtemps avant le bourg, s étant 
engagée dans une vallée étroite, étranglée entre 
une succession de montagnes, se voil obligée de 
décrire toute une succession de boucles. Ces 
boucles, {antôt longues et tantôt courtes, con- 
fournent chacune une espèce de dent, de cap. 
de promonloire — si l'on peut dire. Sur ces 
poin{es, des rochers hérissés, gris ou verdis par la 
mousse des temps, disputent les flancs des monts. 
des coteaux et des collines à toute une flore, 
riche en tonalités : fougères que Septembre a 
rongées d'une rouille vermeille, pins élégants, 
hêtres sanglants, chênes dorés. Or, naguère, 
aux temps de quelque ancienne féodalité (1), il 
plut à des seigneurs d'élever, sur deux de ces 
plus abrupts promontoires, des châteaux flan- 
qués de tourelles et de donjons: ils choisirent 
précisément le site le plus sauvage, le plus gran- 
diose : ils dressèrent, face à face, les deux manoirs 
sur deux langues rocailleuses 
et boisées. l’une plus haute que 
l'autre, et séparées par le cours 
bruissant, fumultueux de la 
Lieser : puis, sur une troisième 
dent immédiatement voisine.une 
{our se dressa également. El, 
de {out ce qui attesta la splen- 
deur et la force des époques 
anciennes, il ne reste plus, à 
présent, que des pans de murs, 
des tours brisées: comme ces 
ruines se dressent sur des plans 
différents, comme elles semblent 
surgir d'un océan de frondai- 
sons, comme on ne cesse de 
les voir tout en découvrant un 
ruban de la Lieser, comme 
elles s'entourent de la chanson 


des oiseaux, du murmure de la rivière et du 
susurrement des feuillages, leur groupe, dans ce 
décor, dans cet harmonieux ensemble, fait songer 
âuneévocalion d'’ancienne imagerie. Nidsd'aigles, 
repaires de barons téméraires et hardis bretteurs, 
lieux de repos où quelques nobles avaient désiré 
enclore leurs amours, ces vieux châteaux de 
Manderscheid sont les plus importantes reliques 
du passé que les pays du Rhin et de la Moselle 
aient conservées. Et, au début d'automne, quand, 
sur les montagnes environnantes, Septembre 
agonise et répand de fous côtés, comme des 
gouttes de sang, ses fanes de vieil or et d'ocre, 
ses taches de rouille, de pourpre et de vert 
décomposé,le paysage est à ce point enchanteur, 
qu'on ne se lasse point de le regarder, du Belvé- 
dère, de Weidmanlust, de Fredericksplatz, de 
Helenenblick, d'Emmablick, de Balduinshütte, de 
Moselhütte, de Robertskanzel.., enfin, de tous 
les bancs et de toutes les plates-formes aménagés 
pour permettre la vue des merveilles enchâssées 
dans ce coin de la vallée de la Lieser. Parmi 
celles-ci, l'une des plus séduisantes, par sa mélan- 
colie el sa joliesse, c'est le petit étang de Burg- 


Manderscheid (Niederburg), Ce chäteau date du IX siècle 


(1) L'Oberburg est plus ancien que le Niederburg. 
Son origine remonte au VIIL* siècle, celle du second au 
IX° siècle. Deux frères ennemis, comtes de Mander- 
scheid, les habitèrent respectivement, se les prirent et 
reprirent. Durant la guerre de Trente Ans, l'Oberburg 
eut beaucoup à souffrir. Les expéditions de Louis XIV 
firent beaucoun de mal aux deux châteaux... Enfin, 
après bien des infortunes, les deux « burgs » sont à 
présent sous la protection de l'J:rfel- Verein 
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weiher, en forme de croissant autour d'une dent 
boisée ;: on dirait qu'un soir la lune s'est posée 
sur la forêt et y a tracé nettement son contour, 
le découpant et y laissant son empreinte. Et je 
ne parle point des courses qu'on peut entre- 
prendre jusqu'au sommet du volcan éteint, le 
Mosen, ni des lacs volcaniques de Meerfeld ou 


de Gillenfeld (1), ni du Horngraben, ni de 
l'Achtergraben, ni d'une multitude d’autres 
excursions qu on peul faire dans les environs de 


Manderscheid.. 


x Va 
Non! la plume ne peut décrire les charmes 
de la région volcanique de l'Eifel. C'est surtout 
dans la solitude et le recueillement du début de 
l'aufomne qu'on peut apprécier {outes ses 


séductions.. Certes, l'Eifel ne peut pas se com- 
parer aux pays des grandes montagnes, des 
neiges et des glaciers, mais ses panoramas sont 
plus grandioses que ceux de la Semois, ses 
forêts sont aussi impressionnantes que les futaies 
de Fontainebleau, et ce pays. vraiment beau, 
conquiert ceux qui lui consacrent quelques jour- 
nées au lieu de le traverser dans une bruyante et 


frop hâtive automobile. 
MauRiCE GAUCHEZ. 


CONTES DES TROPIQUES 


LE DANGER DES RICHESSES 


Ceci est d’un Congolais, fonctionnaire modèle, d’une part, mais, aussi, 
écrivain de race et observateur profond... À vrai dire, sans avoir l'air d’y toucher, 
notre auteur aborde un gros problème digne d'attirer l'attention, non seulement 
des philosophes, mais même des coloniaux simplement gens pratiques. 


NOUS venions de quitter Mokambo 
et la locomotive soufflait comme un 
porteur arrivant à l'étape au plein soleil de 
midi. La chaleur était accablante. Les 
voyageurs avaient enlevé leur veston. Nous 
étions quatre dans le compartiment. En 
face de moi se trouvait un petit homme au 
teint basané portant une forte moustache 
noire. Îl avait un gilet blanc orné d'une 
large chaine de montre en or et il était 
coiffé d'un canotier de grosse paille. Son 


SA pantalon était de drap bleu foncé, correcte- 
æ ment plié, et autour de son col, ami- 
donné d'une façon impeccable, s'enroulait une 


cravate de soie noire piquée d'une perle fine. 
La sévérité de sa mise lui donnait l'aspect d'un 
notaire de province en voyage d'agrément qu'une 
température inclémente a contraint de se montrer 
en public tel qu'il est quand il se livre, dans l'iso- 
lement, au paisible plaisir de la pêche à la ligne, en 
manches de chemise, au bord de la Meuse et de 
l'Escaut. Dans leur costume kaki, le cou dégagé, 
les bras nus jusqu'au coude, les autres voyageurs 
contrastaient avec lui par leur sans-gêne. 

« Vous aimez ce pays, monsieur? me demanda 
le notaire en gilet blanc, dont la figure n'avait cessé 
d'exprimer une vive satisfaction en contemplant le 
paysage qui se déroulait devant nos yeux. 


(1) Ici, le Pulier Maar, le plus beau lac de l'Eifel 
après le Laacher See, situé près de Brugbohl. 
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— Je n'en suis pas un enthousiaste admirateur, 
répondis-je. Je préfère d'autres parties du Congo, 
la Province Orientale et le Kasai notamment. 
La forèt, toujours la foret ! Et quels arbres! Parlez- 
moi de la forêt équatoriale avec ses palmiers élais et 
ses faux cotonniers, ses borassus et ses lianes! Et 
quelles rivières ici! De tout petits ruisseaux qu'on 
doit chercher à la loupe! Quand on a vu le grand 
fleuve on est pris de pitié pour les cours d'eau du 
Katanga. 

— Peut-être avez-vous raison. Mais moi je ne 
connais pas autre chose que l'Afrique du Sud, et 
quand j'arrive ici, je suis déjà émerveillé. C'est bien 
comme cela que vous dites en français ? 

— Parfaitement. 

— Oui, je suis émerveillé par le beau pays que 
vous avez dans votre colonie. 

— Vous venez du sud ? 

— Oui, monsieur, je viens de Johannesbourg. 

— Et vous allez à Elisabethville ? 

— Je compte bien y stopper si c'est bon pour 
les affaires. 

— Le Katanga vous plait ? 


— Beaucoup. Nous autres, qui sommes habitués 
à la monotonie du veld, nous sommes heureux de 
voir un peu de verdure et de grands arbres surtout. 

— Vous n'êtes pas exigeant. À moi, il me semble 
que je suis dans un bois de la Cambre mal entretenu 
et avec des arbres rachitiques. 


— Vous dites, bois de la Cambre ? 


— C'est une partie de la forèt de Soignes pres de 
Bruxelles. 

— Ah! oui, Bruxelles en Belgique! Vous serez 
content de rentrer en Belgique ? 

— Tres heureux. J'ai encore une dizaine de mois 
à passer 1c1. 

— Fort curieux. Tous les Belges que je vois, ils 
parlent du moment de repartir pour l'Europe. Nous 
autres, de l'Afrique du Sud, nous n’y songeons pas 
à l'Europe. Si, pour faire des affaires. Moi, je n'y 
ai jamais été en Europe et je ne désire pas y mettre 
les pieds. L'Afrique est ma patrie. 

— Vous êtes né en Afrique ? 

— Oui, monsieur, à Capetown. J'ai ensuite 
habité Johannesbourg pendant plus de vingt années, 


puis le désir m'est venu de monter plus haut, comme : 


tant d'autres. On parlait du Katanga. Je suis venu. 
Si les affaires sont bonnes, je reste. Si les affaires 
sont mauvaises, je retourne à Johannesbourg où je 
suis bien connu. 

— Je vais vous paraitre bien indiscret, mais me 
permettez-vous de vous demander quelle est votre 
profession ? 

— Si vous voulez dire le moyen de gagner de 
l'argent avec des connaissances spéciales, j'en ai 
deux. Je connais tres bien le commerce de l'or et 
j'ai gagné beaucoup à Johannesbourg en m'occupant 
d'acheter et de vendre des terrains où il n'y avait pas 
encore des mines, des. 

— gisements aurifères.… 

— C'est bien ce que je voulais dire. 


“— Malheureusement, je ne pense pas que vous 
pourrez utiliser votre expérience. 


— Malheureusement pour moi, heureusement 
pour vous. 


— Je ne comprends pas. 


— Je vais tâcher de vous faire comprendre. L'or, 
monsieur, rend les hommes mauvais et terribles. J'ai 
fréquenté de près les chercheurs d'or et je vous 
assure qu'ils ont absolument perdu toute conscience. 


— Tout sens moral. 


— Ou... Ah! j'ai vu bien des choses curieuses 
à Johannesbourg. Un jour, je reçois la visite d’un 
homme habillé comme un ouvrier, mais les appa- 
rences sont trompeuses la-bas, et quelquefois, vous 
voyez passer dans la rue un homme à qui vous feriez 
la charité d'une livre et qui en possède peut-être 
mille en banque. C'est bien le cas de dire, comme 
en français vous dites : le costume ne fait pas le curé. 


— L'habit ne fait pas le moine. 

— Ou le moine, si vous voulez. Je disais donc à 
Vous que j'avais reçu la visite d'un individu de mise 
négligée. Il me demande : 

« Vous voulez faire une bonne affaire, M. Kul- 
lenborg ? (C'est mon nom.) 
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— Une bonne affaire, que je réponds, ça ne se 
refuse jamais. Quelle est la question ? 

— Voila! J'ai trouvé un champ plein d'or. 

— Oh! tous les jours, j'ai chez moi vingt gentle- 
men qui ont découvert un nouveau Eldorado. 

— Oui, mais moi c'est la vérité. 

Je veux bien vous croire. 
J'ai avec moi des échantillons de la terre. 
Montrez! » 

Et il tire d’un sac un sable tres beau, trés riche! 

« Hum! hum! je dis. Cela n'est pas trop mau- 
vais. Mais cela vous demandera beaucoup de travail, 
des machines, des ouvriers. 

— C'est bien pour cela que je viens vous trouver. 
Je n'ai pas l'argent nécessaire et je vous propose 
une combinaison. Vous m'avancerez deux cents livres 
et je vous payerai le double dans trois mois. 

— Je réfléchirai, mais je dois savoir où est votre 
champ. 

— Donnez-moi un peu de papier. Je vous expli- 
querai. » 

Et voilà mon homme qui dessine deux grands 
rectangles, les séparant par des petites croix. 

« Vous connaissez le champ de telle société ? (Il 
me nomme une compagnie dont les affaires, difhciles 
au commencement, avaient ensuite rapidement pros- 
péré.) Vous connaissez aussi le champ de Gerald ? 

— Certainement! Gerald est un de mes amis. 
Son affaire est bonne. 

— Eh bien, mon champ est entre les deux. 

— Parfait ! Demandez de suite la concession. 
Vous avez mis des piquets avec votre nom ? 

— Oui. 

— Revenez cette après-midi. Je vous attendrai 
jusqu'à 6 heures. 

— Allnght!" 

Il part. Je me frotte les mains comptant sur un gros 
bénéfice. 

Deux heures plus tard, j'allais fermer mon bureau 
pour le lunch quand un individu entre chez moi brus- 
quement et me dit : 

" Monsieur Kullenborg, il y a une fortune à 
gagner. Voulez-vous que nous partagions ? 

— Je veux bien, je dis. Quel est le point ? 


— J'ai un champ rempli d'or." 

Je pense : ils en trouvent tous aujourd'hui. Je lui 
demande : 

"Naturellement, vous n'avezpas les premiers fonds? 

— Vous supposez bien que si je les avais, je ne 
viendrais pas vous raconter mes affaires. 

— Combien ? 

— Mille livres. 

— Bigre ! C'est une somme, je ne pourrais, de ma 
vie, jamais... 

— Allons donc ! Vous êtes riche et vous avez des 


amis qui ne demandent pas mieux de vous confier 
leurs intérets. 

— Soit, mais mille livres. 

— Vous refusez ? 

— Attendez... Je ne peux pas m engager comme 
cela. Il faudrait voir le terrain. 

— Ne vous dérangez pas. J'ai pris avec moi du 
sable. " 

Il me met sous les yeux plein les deux mains d’un 
sable que je crois reconnaitre à première vue. 

"Il ne faut pas que mes employés viennent me 
déranger, je dis. La plus petite indiscrétion pourrait 
compromettre le succes de notre affaire. Dites-moi où 
est votre champ; mais venez d'abord dans mon 
bureau privé..." 

Je me lève pour fermer la porte à clef puis il tire 
un plan de sa poche. A droite, en haut, la concession 
de la société: plus bas, àgauche, le champ de mon 
ami Gerald. Je regarde longuement le papier, puis 
je vais prendre dans mon coffre-fort l'échantillon de 
sable et le plan quel'autre m'avaitremis etje demande 
encore : 

" Vous avez au moins placé déjà les piquets à 
votre nom ? 

— Me prenez-vous pour un enfant? Le terrain est 
bien marqué. 

— Les mains en l'air!" que je crie en tirant mon 
revolver que je braque sur mon homme. 

Il fait comme je lui commande et bégaye : 

" Que me voulez-vous ? Vous êtes fou ! 

— Je veux que vous êtes un voleur, un damné 
cochon, un escroc et je vais vous bruler la tête si vous 
n'avouez pas la vérité. 

— Pauvre moi ! Monsieur Kullenborg, je ne mérite 
pas que vous me traitiez ainsi. Je suis un honnèté 
homme. 

— Taisez-vous, bandit ! Vous avez effacé le nom 
d'Helmann sur les piquets. Vous avez volé le champ 
d'un autre prospecteur et vous espériez que je vous 
aurais aidé dans votre sale opération ?" 

L'homme tombe à genoux et me supplie de ne rien 
dire, mais je regardais toujours ses mains. 

" Je suis un pauvre pere de famille. Ayez pitié de 
moi. 

— Vous êtes un voleur. 

— Monsieur Kullenborg, laissez-moi sortir. 

— Pas avant de m'avoir signé un papier recon- 
naissant que vous n'avez aucun droit sur le champ 
d'Helmann et que vous avez mis votre nom à la place 
du sien." 

Je le tenais. Il dut s'exécuter, mais il le fit, je vous 
le jure, avec des larmes dans les yeux. 


Une cigarette ? 
— Volontiers. 
— Voulez-vous une autre histoire d 
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— Comment donc ! Mais avec le plus grand 
plaisir ! 

— Millovitz n'avait pas un sou quand il arriva au 
Transvaal avec sa femme et sa petite fille. C'était un 
ouvrier, mais il était économe et intelligent. Quand il 
eut un peu d'argent, l'envie lui prit d'aller aussi 
chercher dans le ve/d un champ contenant de l'or. 
Pendant plusieurs jours, il s’absentait et parfois des 
semaines entières. Un soir, il revient chez lui portant 
un sac sur son dos. Il ferme derrière lui la porte à 
clef, écoute si personne ne s'arrète devant sa petite 
maison pour surprendre son secret. Sa femme et 
Charley, le frère de sa femme, sont à table. Ils 
achevent de diner. 


" Eh bien ? demande la femme. 


— Cette fois, çà yest. Je vais vous faire voir. 
Mais silence, n'est-ce pas, Charley ? 


— Quelle blague, riposte Charley. Puisque je ne 


sais pas où tu es allé. Que veux-tu que je dise ? 


— Bon. Tiens ta langue." 


Et Milovitz sort de son sac le sable le plus riche, 
le plus capable de faire devenir fou d'ambition le 
meilleur des prospecteurs (et le meilleur ne vaut pas 
grand chose). 


« Voila ! C'est du bon ? Hein ? 


— Assurément ! Je te félicite, prononce Charley, 
qui, au fond, est furieux de n'avoir pas eu la même 
chance. Tu es riche à présent. 

— Pas encore, observe Millovitz. Il faut exploiter, 
trouver des capitaux, acheter des machines. 

— Ce n'est pas difficile. Mais tu ne pourras jamais 
t'occuper seul d'une aussi grosse affaire. Mets-moi 
dans la combinaison. 

— Oh! oui, Dolovan ! appuie Bettie, la femme 
de Millovitz, prends Charley comme associé. 

— J'ai eu toute la peine... 

— Tl'u aurais aussi la plus grosse part de bénéfices. 
Je suis ton frère dans la loi. Tu n'auras pas le cœur 
de me laisser dans la misère quand tu vas ramasser 
des livres à la pelle. 

— Charley a beaucoup de relations. Il te sera utile, 
insiste Bettie. 

— Soit ! tope là ! Nous allons faire une associa- 
tion." 

Et immédiatement, de leurs mains calleuses, ils 
rédigent un acte sommaire définissant leurs droits res- 
pectifs et leurs engagements. 


Le lendemain, ils se mettent à la besogne et au 
bout de deux mois, l'affaire parait assurée. Dolovan 
et Charley sont souvent obligés de s’absenter pendant 
quatre ou cinq jours, mais Bettie ne s'inquiète pas. 
Elle caresse des projets de coquetterie. Elle va 
bientot pouvoir se payer de jolies robes et des bijoux. 


Mais voilà que deux semaines s'écoulent sans que 
Charley ni Dolovan ne reviennent à la maison. 


* Ils ont peut-être des difficultés avec les machines, " 


pense obscurément Bettie. 

Une semaine encore se passe. Bettie apprend 
qu'on a vu dans un bar Charley payant à boire géné- 
reusement et soûl comme toute la Pologne. 

Bettie fait chercher son frère par un boy. Le soir 
même Charley vient chez sa sœur. 

Et Dolovan? demande-t-elle. 

— Dolovan? mais il n'est donc pasici? Il m'a quitté 
jeudi matin pour aller travailler avec son équipe de 
boys, — car nous nous sommes partagé la besogne — 
et depuis je ne l'ai plus revu. 

--— [l faut savoir où il est resté. S'il était malade ? 

— Mais non ! Il était de bonne humeur. 

— Charley ! Tu ne me dis pas la vérité ? Où est 
Dolovan ? 

— Je t'assure Bettie que je n’en sais rien. 

— Retourne au champ, Charley. Je suis inquiète. 

— J'y serai demain. Mais je te le jure, Dolovan ne 
peut pas tarder à rentrer à la maison. 

— Je l'espère. " 

Encore une semaine pendant laquelle Bettie croit 
entendre à chaque instant dans la rue résonner le 
bruit des pas de son mari. Puis un matin, les yeux 
rouges d'avoir pleuré, elle se décide d'aller confier 
ses craintes au chef de la police. 

Charley lui a envoyé un billet pour lui dire que 
Dolovan doit être parti à l'improviste pour un long 
voyage d'affaires. Lui, Charley s'installe définiti- 
vement dans le champ pour mieux surveiller les 
travaux. 

Le chef de la police écoute tous ces renseignements 
avec froideur. Quand elle a fini de parler, l'officier lui 
dit : 

" Madame, rentrez chez vous. Vous saurez avant 
peu où est votre mari... " 

Une semaine s'écoule encore et Charley se mul- 
tiphie pour le succes de son entreprise. Les machines 
sont arrivées. Charley est joyeux. Il regarde laver le 
sable en chantant. 

Mais quels sont ces deux individus qui se dressent 
soudain devant lui et qui lui crient : 

" Les mains en l'air!" 

Avant qu'il n'ait eu le temps de les dévi- 
sager, les singuliers visiteurs répetent impé- 
rieusement : 

" Les mains en l'air! " Et ils braquent leurs 
revolvers dans la direction de sa têle. 

" Si vous cherchez un mauvais coup à faire, 
plaisante Charley, je vous préviens que vous 
perdez votre temps. 
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— Où estle corps de Dolovan Millovitz? demande 
l'un des deux individus. 

— Montrez-le immédiatement ou vous êtes un 
homme mort | précise le second policier. 

Dolovan ! Dolovan ! Est-ce que je sais où 1l est? 
Il est parti un matin avec son équipe de boys et... 

— Oui, nous connaissons l'histoire. Inutile de la 
répéter. 

— Je ne sais rien d'autre. 

— Bon ! Fais ta prière ! 

— Oh! vous n'allez pas tuer comme un chien un 
brave homme qui travaille péniblement pour gagner 
sa vie! 

— Où est le corps de Dolovan ? 

Quels diables de l'enfer! Ils seraient bien capables 
de décharger leurs revolvers, pense Charley. 

Il veut abaisser la main droite, mais à peine at-il 
esquissé le geste que deux poignes de fer le réduisent 
à l'impuissance. | 

" Et maintenant, conclut le plus robuste des police- 
men, dépêche-toi, car nous n'aimons pas les plaisan- 
teries. 

— Où est Dolovan ? | 

— Là-bas! En dessous de ce tas de pierres. 
Laissez-moi libre et je vous donnerai tout l'or que je 
possede. 


— Marche! " 


Nous arrivions à Shinsenda. 


" Croyez-moi, ajouta M. Kullenborg, ni l'or 
ni les diamants ne donnent aux habitants d'un 
pays une morale bien haute. Les richesses rendent 
mauvais les meilleurs caracteres. Et il y a un autre 
danger. 

— Lequel ? 

— Celui de voir trop rapidement se former pour 
l'exploitation de ces richesses de grandes aggloméra- 
tions de blancs. J'ai connu en 1910 des endroits où il 
n'y avait que la brousse. On y a trouvé du diamant. 
A présent, il y a là plus de quinze mille individus 
grattant le sol. Que feriez-vous si quinze 
mille aventuriers envahissaient le Katanga ? 

— Nous essayerions de leur montrer qu'ils 
sont dans un pays déjà organisé où il y a des 
lois, un gouvernement, une force publique, 


des tribunaux, des prisons. 
— Oui... Peut-être réussiriez-vous.. " 


Et ici, M. Kullenborg eut un geste vague. 


FRITZ DES TILILEULS. 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit... Ce qui se fait... 


M. HERRIOT ET L’EXPOSITION DE LYON, 1914 


Il n'est pas possible de parler de l'exposition qui 
sera organisée à Lyon en 1914 sans évoquer d'abord 
la personnalité de M. Herriot, sénateur du Rhone et 
maire de Lyon. 

C'est lui qui est l'âme de la grande manifestation 
internationale qui se prépare; c'est lui qui a entre- 
pris, à cet effet, une croisade commerciale à l'étran- 
ger: c'est lui qui s'est chargé de venir ranimer le 
courage de la Belgique, qui, il faut l'avouer, est un 
peu fatiguée, non sans motifs, des expositions. Îl est 
venu, il a parlé et nous croyons bien qu'il a vaincu 
toutes les oppositions et toutes les hésitations. 

M. Herriot est un orateur, un vrai, et quelle force 
que la parole lorsqu'elle est maniée avec talent! 

Parler pendant près de deux heures d'une exposi- 
tion urbaine, de l'art et de la science de batir des 
villes, n’est pas tâche facile, et pouvoir captiver réel- 
lement un auditoire, en traitant un sujet aussi aride, 
est un véritable tour de force oratoire. M. Herriot l'a 
réalisé, en souriant, à la conférence organisée, le 
2 octobre dernier, par la Chambre de commerce 
française. 

Donc, Lyon aura son Exposition urbaine interna- 
tionale en 1914: donc, la Belgique y participera. 
Mais quelle sera l'importance de notre participation > 
Nous estimons -— et tous ceux qui se préoccupent 
du bon renom de notre pays à l'étranger seront, 
sans doute, de notre avis — quil serait dangereux 
de recommencer certaines expériences faites précé- 
demment. La Belgique doit être certaine d’être très 
dignement, nous dirons même très brillamment 
représentée dans les concours internationaux, ou 
bien elle doit s'abstenir. Et puisqu'il s’agit de Lyon, 
nous ne devons pas oublier que les Français, en 
toutes circonstances, sont venus à nous sans mar- 
chander et ont donné à nos diverses expositions 
de Belgique un véritable éclat. Nous avons vis-à-vis 
d'eux une sérieuse dette de reconnaissance à 
acquitter ; profitons de l'occasion qui nous est 
offerte. C'est notre gouvernement, ce sont nos 
grandes villes qui, principalement, doivent répondre 
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à l'invitation de l'administration lyonnaise. Celle-ci, 
on le sait, a estimé que, si les expositions univer- 
selles ont eu leur raison d'être et ont rendu d'inap- 
préciables services, à l'heure actuelle, pour être 
instructives et intéressantes, les expositions doivent 
être spécialisées. Lyon veut étudier le sujet, tres 
vaste encore, de la vie collective, et M. Herriot a le 
désir de montrer au public une exposition de tout ce 
qui touche, de près ou de loin, à l'organisation de 
la cité moderne. 

Comme nous le disait M. Denis Bodden — vice- 
président de la Chambre de commerce française et 
commissaire pour la Belgique de l'Exposition de 
Lyon 1914 —, la Belgique devrait s'affirmer en ce qui 
concerne l'organisation économique, scientifique et 
sociale. Dans ce domaine, l'Office du travail, les 
administrations communales et provinciales pour- 
raient montrer tous les progrès réalisés au sein des 
institutions suivantes : protection (sous toutes ses 
formes) de l'enfance; hygiène; enseignement propre- 
ment dit, enseignement technique, professionnel et 
ménager; organisation du travail: voirie: transport; 
bienfaisance ; œuvres de prévoyance, de mutualité et 
de coopération; habitations à bon marché, etc. 


Une section des villes belges — ajoutait M. Bod- 
den —, d'accord avec la Ligue pour favoriser le 
tourisme en Belgique et le Touring Club de Belgique, 
serait aussi trés désirable. Bien conçue, elle serait 
captivante, montrerait la Belgique sous ses aspects 
les plus attrayants et aurait certainement pour consé- 
quence d'attirer en plus grand nombre, en Belgique, 
les touristes français et étrangers." 

Comme on le voit, nous avions raison de dire 
que si la Belgique veut participer dignement à 
l'Exposition urbaine de Lyon, l'effort principal doit 
être fait par le gouvernement et nos grandes admi- 
nistrations communales. 

Faudrait-il en conclure que l'industrie privée peut 
s abstenir? Non pas. Dans une exposition urbaine, une 
part importante revient à l'industrie : les transports, 
l'habitation, l'éclairage, le chauffage, le mobilier, 


l'alimentation et toutes les industries spéciales qui 
touchent à l’école, à l'hôpital, au travail, à la lutte 
contre les maladies infectieuses, à la culture physique, 
à l’'embellissement des villes, etc... 

Mais, néanmoins, disons-le franchement, il ne faut 
pas trop compter sur le concours de nos industriels si 
le gouvernement ne les met pas à même de participer 
à l'exposition dans des conditions peu onéreuses. 
Certes, nos industriels se rendent tres bien compte 
qu’il serait fort peu gracieux de ne pas répondre à 


pas en vouloir à nos industriels, si, se tournant du 
côté du gouvernement, ils lui tiennent à peu près ce 
langage :" La France vous demande un concours. 
Vous ne pouvez pas le lui refuser après ce qu'elle a 
fait pour vous. Vous désirez que nous vous aidions? 
Volontiers. Seulement, comme généralement les 
profits et les honneurs ne sont pas pour les exposants, 
ne demandez donc pas à ceux-ci de faire presque tous 
les frais de la manifestation!" 

Si le gouvernement veut bien comprendre ce petit 


M. Herriot, 
maire de Lyon, sénateur du Rhône. 
M. Herriot, dont le talent oratoire a fait impression à la conférence organisée, le 2 octobre, 
par la Chambre de commerce française, invite notre gouvernement, nos grandes villes et nos industriels à participer 
à l'Exposition internationale urbaine de Lyon, 1914. 


l'invitation de leurs amis de France, mais d'un autre 
côté, ils ne peuvent oublier qu'en quelques années on 
leur a demandé d'exposer à Liége, à Milan, à Bor- 
deaux, à Bruxelles, à Turin, à Roubaix, à Charleroi, 
à Gand! L'effort a été considérable, et, en général, 
pour un grand nombre d'industriels, il est improductif 
au point de vue pécuniaire. C'est pourquoi il ne faut 
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discours logique, nous sommes persuadé que les 
industriels de Belgique consentiront à faire un nouvel 
effort. Nous leur signalons, des maintenant, que 
M. Denis Bodden, dont l'amabilité nous est connue, 
peut leur fournir tous renseignements concernant 
le réglement général de l'Exposition urbaine de 


Lyon, 1914. 
E. M. 


L'INAUGURATION 


DU 


MONUMENT DHANIS 


A ANVERS, LE 12 OCTOBRE DERNIER 


a été une belle fête patriotique en même temps qu’un hommage éclatant 


rendu au héros de la campagne arabe au Congo 


Nous ne rappellerons pas ici les détails de cette 
fête, réussie en tous points : ils ont été lus dans tous 
les organes d'information. Mais nous reproduirons le 
discours prononcé par M. le ministre Renkin, car il 
caractérise parfaitement la portée de l'œuvre de 
l'érection du monument et les sentiments de chaud 
patriotisme animant les promoteurs de la belle mani- 
festation du 12 octobre. 


Le gouvernement s'associe de grand cœur à l'hom- 
mage solennel que la ville d'Anvers rend aujourd'hui 
au baron Dhanis 

‘Soldat d'une bravoure éprouvée, officier d'élite, 
calme, énergique, clairvoyant, il fut mêlé sur tous les 


Le monument élevé au baron Dhanis, à Anvers. 


points de notre territoire africain à la conquête et à la 
première organisation de la colonie. 

Ïl'avait les dons du cœur et de l'esprit qui entraînent 
les sympathies et toutes les hautes qualités qui font les 
chefs. 

La carrière du baron Dhanis fut admirable. A lui 
vient l'honneur d'avoir détruit dans le centre africain la 
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domination des Arabes esclavagistes. S'il convient de 
reconnaître les grands services rendus par ses com- 
pagnons d'armes, dont les survivants se pressent au 
pied de ce monument élevé à leur cher commandant, il 
est juste de proclamer que Dhanis fut l'âme de la cam- 
pagne antiesclavagiste. 11 eut à porter le poids des jours 
pénibles où tout semblait concourir à la ruine de 
l'œuvre à laquelle il s'était voué. Il ne fléchissait pas 
sous l’écrasant fardeau. Il assuma seul la responsabilité 
des journées d'octobre 1893 où, loin de tout secours,sans 
nouvelles des autorités supérieures, avec des munitions 
insuffisantes et des troupes auxquelles, de crainte de 
les démoraliser, il cachait la mort de Ponthier, il eut à 
faire face aux forces combinées de Said ben Abedi et 
de Rumaliza. Pas un instant ce chef de 32 ans, engagé 
au centre de l'Afrique mystérieuse, 
ne désespéra de la fortune. Il avait 
foi dans les destinées de son pays. 
Pour soutenir le moral de ses com- 
pagnons, sa ténacité, son courage, 
son admirable sang-froid se haus+ 
sèrent jusqu à l'héroïsme. Devant le’ 
désastre menaçant et la mort toute 
proche, son énergie assura à la 
civilisation un triomphe que glorifie 
sa mémoire et dont l'honneur rejail- 
lit sur son pays 


Il ne montra pas moins de force 
morale dans les dangereuses conjec- 
tures où le plaça la révolte des Baté- 
telas, dont la responsabilité ne lui 
incombait point, mais qui faillit un 
instant compromettre l'autorité de 
l'Etat Indépendant dans les pro- 
vinces orientales de la colonie. Il 
n'était pas de ceux que les épreuves 
et les revers peuvent abattre. Il 
ne cessa de lutter qu'après avoir 
vaincu et rejeté les révoltés au delà 
du Tanganyka. 


Dhanis personnifie l’époque héroïque où, à l'appel du 
Roi Léopold Il, l'enthousiasme et l'amour de la patrie 
belce entrainèrent tant de braves. Oui, ce fut la belle 
époque où les âmes obéissaient à de nobles pensées pour 
réaliser de grands desseins, et le baron Dhanis en est, 
sans contredit, la plus belle figure. Il se donna tout 
entier, sans arrière-pensée personnelle, sans souci des 


profits possibles, à la grandeur de son pays. Il est bon 
qu'on le sache : en partant pour l'Afrique, il ne recevait 
qu’une indemnité dérisoire dont ne se contenterait pas 
aujourd'hui le dernier des commis. Et après avoir con- 
quis pour la Belgique une grande partie de la colonie, 
avoir usé prématurément sa vie dans l'exécution des 
tâches gigantesques qu'il assuma, il mourut pauvre 

C'est avec de tels hommes qu'on fait de grandes 
choses. 

Au nom du wouvernement, je salue avec respect la 
mémoire de ce soldat vaillant, de ce noble citoyen, de ce 
colonial sans reproche. 


nous de le construire de telle sorte qu'il exalte devant 
le monde le génie du peuple belge. L'organisation de 
la colonie, sa mise en valeur, sa transformation écono- 
mique requerront de longs efforts. La période de la 
conquête est close. Le Congo doit grandir désormais 
par les œuvres fécondes de la paix qui exigent, avant 
tout, 
cette phase nouvelle, nous connaîtrons des jours de 


le concours des initiatives individuelles Dans 


victoire et des jours d’âpre combat, des circonstances 
heureuses qui exalteront les timides et des difficultés que 


seuls l'enthousiasme, le dévouement, l'énergie tenace 
surmonteront. 


La cérémonie d'inauguration du monument Dhanis à Anvers, le 12 octobre. 


Sa mort fut pour le Congo une perte irréparable. Mais 
sa vie est pour la nation entière une grande leçon. Un 
peuple s'honore en glorifiant ses héros. Il se grandit 
en suivant leur exemple, en maintenant dans les cœurs 
les sentiments d'abnégation et de civisme qui seuls font 
la force et la grandeur d'un peuple. Ces sentiments 
nous sont plus que jamais nécessaires. Car la tâche qui 
incombe à la Belgique est immense. 

Les précurseurs ont jeté les bases du monument. À 


Mais des manifestations comme celle-ci m'en donnent 
l'assurance Si, à l'aurore de l'œuvre coloniale, les Belges 
surent donner au Roi Léopold des soldats et même des 
héros qui frayèrent, en Afrique, les voies de la civilisa- 


tion, ils sauront fournir aujourd'hui des hommes, 


administrateurs, missionnaires, agriculteurs, industriels, 
commerçants, capables d'engager leur intellisence et 


leur travail là où d'autres donnèrent leur sang et 


sacrifièrent leur vie. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


LES LIVRES NOUVEAUX : Le Citoyen Colette, par Edmond GLESENER (à Bruxelles, Association des 
écrivains belwes). — L'Ame du Purgatoïire, par Pierre NOTHOMB (à Bruxelles, éditions du Masque, 


H. Lamertin, éditeur). 


LES EXPOSITIONS : Le Salon des Indépendants. 


Parmi le peuple de plus en plus nombreux de nos 
écrivains, M. Edmond Glesener est une des figures 
les plus intéressantes. Îl ne se méle que d'assez loin 
à la vie littéraire, et il ne s'y méle qu'en spectateur 
un peu narquois, témoignant pour ses petites intrigues, 
qu'il connait sans y prendre part,une ironique indul- 
gence. C'est un travailleur patient, obstiné, métho- 
dique, qui s'est fait à 20 ans un idéal littéraire, un 
plan d'existence et une méthode de travail et qui y 
demeure étroitement fidéle, indifférent au bruit du 
monde et même à la critique, accomplissant tranquil- 
lement son œuvre sans inquiétude et sans faiblesse. 
Une telle sagesse donne à son œuvre une grande 
force, mais peut-être lui enlève-t-elle un peu de la 
fantaisie, du primesaut qui fait le charme des écri- 
vains dont un mystérieux aiguillon secoue de temps 
en temps la coutumière paresse. Mais quoi? Comme 
disait un grand écrivain : " Le génie n'est peut-être 
qu'une longue patience. " 

En tout cas, cette méthode, cette application font 
qu'aucune œuvre de M. Glesener n'est indifférente. 
Des quatre volumes qu'il a donné au public depuis 
quelque quinze ans, chacun traduit un effort sérieux, 
marque une étape dans l'évolution d'un talent qui, 
aujourd'hui, se possède bien en main. Le premier : 
L'histoire de M. Aristide Truffaut, artiste découpeur, 
n'était qu'un croquis, un croquis minutieux, appuyé, à 
la Menzel, mais un croquis d’ailleurs tres savoureux; 
Le cœur de François Remy, c'était l'analyse détaillée, 
travaillée, mais un peu floue d’un caractère popu- 
laire wallon ; les deux romans qui ont paru cette 
année, Monsieur Honoré et le Citoyen Colette, et 
qui en réalité n'en font qu'un, sont une vaste fresque 
humoristique et satirique de la vie nationale. Ils sont, 
d'ailleurs, réunis sous ce titre commun : Chronique 
d’un petit pays. 

J'ai consacré, il y a quelques mois, plusieurs pages 
de cette causerie mensuelle au premier volet de ce 
diptyque, réservant un jugement qui ne pouvait être 
équitable quand l'ensemble de l'œuvre n'était point 
connu, tout en reconnaissant les rares mérites de cette 
vigoureuse peinture des petites gens du pays de Liége. 
En réalité, ce n'est qu'une préparation, une entrée 
en matière un peu longue pour le second volume 
qui a paru ces jours-ci. Dans cette image grouillante 
d'un milieu mi-populaire, mi-bourgeois, dominé par 
des appétits, l'intention satirique n'apparaissait pas 
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tres nettement, et ce qui dominait, c'était l'impres- 
sion de platitude. Pourquoi, diable ! se disait-on, 
s'être donné tant de mal pour décrire des gens aussi 
peu intéressants que cet Honoré Colette, arriviste de 
basé tage, sorte de Bel-Ami de carrefour, dont toute 
l'ambition est de porter une redingote, des galons 
d'officier de garde civique et de devenir l'amant de 
ce qu'il croit être une femme du monde. Dans le 
Citoyen Colette, l'intention satirique apparait net- 
tement. Monsieur Honoré, mis en goùt par ses pre- 
mières réussites, est saisi d'une ambition plus haute. 
Bientôt fatigué de n'être qu'un bourgeois parmi les 
autres, il distingue, à la lumière de son intérêt bien 
entendu, les vérités politiques nouvelles : il devient 
socialiste; sa connaissance instinctive du caractère 
populaire, une certaine verve " peuple " qu'il a gardée 
de son ancien métier — il fut découpeur aux Halles 
— le servent à merveille : le voilà conseiller com- 
munal, puis député. Il devient " le citoyen Colette". 
Mais, de même que le citoyen Colette, grand homme 
de province, n'est bientôt plus qu'une unité dans le 
parlement belge, de même le personnage du roman 
passe au second plan. Îl n'est plus, pour M. Glesener, 
que le prétexte qui lui servira à décrire le monde 
politique et parlementaire. 


Et certes, le tableau n'est pas flatté. Ironiste et 
satirique, M. Glesener s'en est donné à cœur joie. 
Sans doute, ilne voit notre monde parlementaire 
que des coulisses; il adopte, de propos délibéré, une 
certaine optique : l'optique de la satire. Mais cette 
optique, avec ses déformations nécessaires, une fois 
admise, il faut avouer que la description est singulie- 
rement juste. Elle est faite de petites touches soigneu- 
sement posées et soigneusement choisies: mais, de 
temps en temps, un raccourci d'un ton vif les résume. 
Voici les socialistes parmi lesquels brille Honoré 
Colette. 


En dehors des intellectuels, hommes de science, ora- 
teurs habiles, qui dirigent le parti au parlement et dans 
la presse, les députés socialistes pourraient se répartir 
en deux groupes : quelques-uns, bons garçons, sans 
principes ni scrupules, s’engraissaient des rentes de 
leur femme et se contentaient de prédire, de temps à 
autre, la révolution sociale dont l'imminence ne sem- 
blait d'ailleurs pas les émouvoir. La plupart, des auto- 
didactes, ayant quitté l'atelier ou le bureau pour courir 
le mandat, s'appliquaient, par prévoyance et appétit 
naturel, à parer aux sautes de la politique en cumulant, 


avec leurs fonctions de député, quelque échevinage, ou 
l’un de ces emplois lucratifs et faciles qui se sont mul- 
tipliés autour des syndicats et des coopératives. 


Les députés majoritaires ne sont pas mieux traités : 


Ce qui dominait parmi les collègues de Colette, 
c'étaient des visages de malice, de ruse et de combat. 
Il en fallait excepter toutefois les députés des cam- 
pagnes flamandes ; parqués au même banc, ils prome- 
natent sur l’assemblée des regards pleins de la sérénité 
supérieure qu’entretiennent d’heureuses digestions et 
des certitudes incompressibles. Pourtant, qu'un naïf 
hasardât quelque proposition intelligente ou généreuse, 
les voilà secouant leur torpeur; ils s'agitaient, levaient 
les bras avec des cris indignés. Puis la bourrasque 
écartée, par un vote où leurs voix faisaient bloc, ils 
retombaient à leur équanimité et, le menton dans le 
gilet, semblaient poursuivre, eux 
aussi, un songe intérieur qu'ils 
n'achevaient jamais. 


Enfin, voici un jugement d'en- 
semble : 


Dans l'histoire d une assemblée, 
comme dans la vie d’un homme, il 
est des moments suprêmes où ses 
vertus foncières, ses  virtualités 
secrètes s'exaltent soudain et s'ex- 
priment en un geste, en un mot, 
qui les fixent pour la postérité. 

Le 3 mai 1871, au Sénat, le 
comte de Ribaucourt, au nom de 
l'aristocratie, avait traité Victor 
Hugo « d'individu ». Vingt ans 
plustard, un ministre, éminemment 
bourgeois, résumuit sa sullicitude 
pour les lettres et les arts qui lui 
ressortissaient en déclarant, avec 
un ä-propos plein de finesse : « Je 
vis de bonne soupe et non de beau 
langage. » 

Enfin, vinrent les socialistes, dont 
on en vit qui crachaient sur le 
tap's, en manière d’élévance, et au 
visage de leur adversaire, en ma- 
nière d'argument. À cause de ses 
raccourcis elliptiques, ce style nouveau ne fut d'abord 
pas goûté. Pourtant, si la forme avait changé, l'esprit 
restait le même; il continuait à s'aivuiser du plus 
pur atticisme et révélait la même ardeur frémissante 
pour les choses de la pensée dont le pays avait souvent 
témoigné, et que l'Europe entière lui enviait. 


Ici, on le voit, l'ironie s'appesantit. L'auteur ne 
rit plus, il se fâche, et si ce ton alourdit un peu son 
ouvrage, il a le mérite d'en préciser la signification. 
Cette fois, il n'y a plus de doute possible : la plati- 
tude de ses personnages, il l'a voulue parce qu'il a 
voulu faire la satire d'un milieu qui porte à l'extrême 
le dédain de l'idéalisme chimérique. Et aussitôt, on 
voit l'objection : M. Glesener va être rangé dans 
l'inquiétante tribu des dénigreurs. Est-il juste, est-il 
convenable de parler ainsi de son pays? Ne vaut-il 
pas mieux exalter ses vertus que souligner ses ridi- 


L'.lme du Purgatoire. 
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cules; les Belges auront-ils toujours la manie de 
méconnaître ce qui se fait chez eux et de se salir les 
uns les autres ? On connait l'antienne! 

L'étrange confusion des genres! En réalité, c'est là 
faire le procès de tout le roman réaliste et de tout le 
roman satirique. Balzac fut-il un mauvais patriote 
pour avoir écrit Les Paysans et Barres pour avoir 
publié Leurs figures à 

Avec de tels raisonnements on en arriverait à ne 
plus admettre qu'une littérature laudative optimiste, 
douçâtre, officielle et. éperdument ennuyeuse. Le 
romancier réaliste incline forcément à la satire: il a 
le droit de forcer la note, même d’être un peu 
injuste, et si nos parlementaires se fâchaient de la 
façon dont M. Glesener a fixé leur grimace, ils 
se montreraient plus sots que 
nature. 

De même, si les artistes et les 
gens de lettres allaient s’offusquer 
d'un certain diner où ils sont 
croqués d'un trait vif amusant et à 
peine caricatural. 

Au reste, si la satire prend une 
grande place dans le livre de 
M. Glesener, elle ne le remplit 
pas tout entier, et je ne me lasse 
pas d'admirer l'abondance et la 
vie de celte œuvre. | 

La popularité de Colette s'use 
peu à peu à mesure qu'il vieillit; 
divers accidents compromettent sa 
fortune ; une machination ourdie 
par deux individus, que jadis, 
d'ailleurs, il a indignement trom- 
pés, lui font perdre son mandat, 
si bien qu'il retombe à peu pres 
a la situation d'où il est part. 
A la fin du roman, il n'est plus 
qu'un tout petit bourgeois qui 
se contentera d'une toute petite 
aisance. Mais son ambition s'est usée, si bien qu'il 
souffre à peine de cette déchéance. 

" Comme la vie est bete! dit-il, à son ami Arthur 
Boileau, le raisonneur du roman. On intrigue, on 
travaille, on lutte, et pourquoi? Pourquoi? Pour 
arriver à rien. 


Phot. Alarv. 
M. Pierre Nothomb, 
à propos de son dernier volume de vers : 


— Sans doute, répondit son compagnon. Pourtant, 
je ne me suis jamais décarcassé, et je suis arrivé à 
quelque chose. 

— À quoi donc? 

— À être heureux. " 

Alors Honoré observa son ami, comme on consi- 
dére quelqu'un que l'on croyait connaitre, et dont le 
caractere se découvre soudain : 

" Tu as raison, dit-il, c'est toi qui as eu la meilleure 
part. 


— Oh! je ne l'ai pas choisie, ajouta l'autre. Tout 
cela, vois-tu, est affaire de tempérament. D'ailleurs, 
ne nous payons pas de mots. Le bonheur, au fond, 
est quelque chose de gris fait de mille petit riens. " 


Telle est la philosophie passablement amère de ce 
livre de bonne humeur, dont le fond est triste 
comme celui de presque tous les livres de bonne 
humeur, mais qui est merveilleusement riche d'obser- 
vation et de sentiment. 
+. 


... 
np 


Le Citoyen Colette met cruellement en lumiére les 
platitudes d'une vie nationale réduite à de trop 
modestes horizons. Mais, de ce milieu belge, vraiment 
trop humble de cœur, s'élève de temps en temps un 
cri, une aspiration vers le sublime qui le releve et 
l'ennoblit. C'est à ses poètes qu'on le doit. Verhaeren 
en a lancé quelques-uns qui se sont prolongés jusqu'aux 
confins du monde civilisé. En voici un qui, dans les 
bornes de l'inspiration catholique, monte tres haut 
vers le ciel. Je veux parler du dernier volume de 
vers de M. Pierre Nothomb, l’Ame du Purgatoire. 
Les précédents recueils de M. Nothomb étaient d'une 
note extrêmement fraiche, délicate et tout idyllique. 
Il célébrait, en de gentilles images, les impressions 
matinales d'une âme juvénile qui s'éveille a la vie, à 
la vie religieuse surtout, mais il ne dépassait guère ce 
lyrisme intime et ingénu dont Francis Jammes a déter- 
miné les nuances. Ce nouveau poème s'élève beaucoup 
plus haut, et n’eüt-il pas réussi qu'il n'en faudrait pas 
moins louer l'auteur d'avoir tenté de s'élever au- 
dessus de lui-même d'un bond singulièrement hardi. 

Il est très difficile, aujourd'hui, d'aborder la grande 
poésie religieuse et, parmi les modernes, je ne vois 
guëre que Claudel, dont l’apre et dur génie s'y trouve 
à l'aise. Admirons d'autant plus M. Pierre Nothomb 
de s'y être essayé, et d'y avoir, par endroits, reussi. 

Tout ne me satisfait pas dans ce poeme. Dans 
certaines pieces, l’auteur est évidemment écrasé par 
son sujet, mais trois ou quatre fois, ce sujet le porte, 
l'entraine, l'émeut aux larmes et lui donne des 
accents véritablement sublimes. Témoin cette pièce 
où l'on chercherait vainement la moindre tache : 

Je suis monté. C'est comme un bond hors du silence : 
— (Jui donc es-tu, 6 forme vague qui t'avances ? 

— Je suis ton frère mort pour qui nul n'a prié. 

— Et toi, qui donc es-tu, Ô fantôme appuyé 

Sur l'ombre, et qui me suis avec des yeux sans vie ? 
— Je suis celui qui n'eut ni regret ni envie, 

Êt qui ne voulut pas, et qui n'en pleura point. 

— Et toi, spectre léger et doux qui me rejoins, 

Qui es-tu, à ma pauvre enfant ? — Mes bras t'aimérent. 
— Je te croyais au ciel, blancheur triste, ma mère ? 
— Je n'ai point espéré assez durant mes jours. 

— © toi que je fuyais sur la terre, toujours, 

Et qui me fus objet de honte et de scandale, 

Jete croyais gisant aux fosses infernales, 

Et te voici, marchant à Dieu, loin des damnés ! 

— Ce Dieu m'a fait miséricorde... j'ai aimé. 
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Dans celle-ci, M. Nothomb s'élève peut-être plus 
haut encore. 
O souffles de langueur, brises molles, nausées, 
O demi-jour où s'amortissent les pensées: 
Voici l'épreuve des tiédeurs et des fadeurs, 
Car ceux qui sont ici vous attendant, Seigneur, 
Perdus dans les parfums ternes et les murmures, 
Ne furent fiers ni devant vous, ni contre vous, 
Et vous nous punissez, à Dieu, par le dégoût 
De nous-mêmes, et c'est la plus lente torture, 
La plus affaiblissante et lassante torture. 
C'est ici que l'on sent combien il fut banal 
D'étre bon sans effort, et d'admettre le mal 
Comme une chose tolérable et nécessaire, 
Et, alors que les saints jusqu'à vous se dressèrent, 
Ivres de sacrifice et d'immolation, 
De n'avoir eu aucun sursaut de passion, 
Et d'être allés vers vous sans remords et sans crime 
Mais sans avoir un seul instant été sublime! 
Vous nous aviez faits tels, d Seigneur, qu'il fallait 
Vivre héroïquement lorsque nous appelait 
La médiocrité méprisable du monde, 
Et c'est pourquoi, dans ces limbes où se confondent 
Les voix basses, les odeurs tièdes, les lueurs, 
Nous trainons l'invincible ennui de notre cœur, 
Et les étirements de nos âmes sans ailes, 
Et la lourdeur de tant de fautes vénielles… 


Vraiment, ne trouvez-vous pas que tout y est : la 
noblesse et la profondeur de l'inspiration, la simpli- 
cité et la grandeur de l'expression, l'ampleur du 
rythme. M. Nothomb s'est confié éperdument à ce 
qu'il y a peut-être de plus élevé et de plus humain 
dans la poésie catholique : l'aspiration héroïque vers 
le surhumain. 


Et comme ce mysticisme échappe à l'humilité 
nationale ! Il renie l'humble prière journalière dont 
nos esprits religieux se contentent trop aisément, 
comme nos esprits vulgaires se contentent trop 
aisément des humbles joies que procure une vie 
facile et réguhiere. Il y a un peu d'Espagne dans cet 
élan mystique vers les sommets les plus périlleux d'où 
l'âme humaine puisse s'élancer vers le divin. Qu'im- 
portent après cela quelque faiblesse et quelque froi- 
deur, quelques vers d'un rythme trop prévu! Ces 
pièces, et quelques autres de même qualité, suffisent 
à faire de ce poème catholique une œuvre dont 
n'importe quel homme capable de sentir la poésie 
puisse être touché au plus profond du cœur. 


+ 


# + 


C'est le Salon des Indépendants qui commence, à 
Bruxelles, la série des expositions d'hiver. C’est tou- 
jours une exposition fort discutée, et le grand public, 
celui-là même qui met un certain zèle à comprendre 
la peinture moderne, s'effare devant la hardiesse 
de ces jeunes qui, d'ailleurs, nous montrent plutôt 
leurs recherches que leurs réussites. Mais ces re- 
cherches sont intéressantes, et chacun de ces salons 
apprend beaucoup de choses à l'amateur et au 


peintre. Îl est évident, en tout cas, qu'un grand 
nombre de ces jeunes ont beaucoup de talent. 

Ce qui distingue les Indépendants, c’est l'outrance 
de leur impressionnisme : les tendances de cette 
école qui fait tenir tout le plaisir esthétique dans la 
volupté de la couleur, dans la vibration de la lumiere, 
ils les poussent à l'extrême. Aussi, à cette exposition, 
et mis à part l'envoi de M. Willy Schlobach, on ne 
voit guère de tableaux médités et composés. Il est 
vrai que, pour le moment, il semble que le tableau ne 
soit plus, aux yeux de la grande majorité des peintres, 
qu'une expression d'art démodée.Mais on trouve,aux 
Indépendants,un grand nombre d'études charmantes: 
elles montrent, certes, quel bénéfice nos jeunes artistes 
ont pu tirer des découvertes de l'impressionnisme 
français, mais aussi quelles nuances propres ils y 
apportent. Si cette exposition ne me parait guère 
pouvoir plaire au grand public, elle intéressera vive- 
ment les amateurs qui aiment à chercher dans l'œuvre 
peinte le délicat plaisir que leur procure la symphonie 
musicale. 

Pour bien juger l'œuvre d'un artiste, il faut s'effor- 
cer avant tout de se placer à son point de vue: nous 
ne reprocherons donc pas aux Indépendants de ne 
pas nous avoir montré d'anecdotes ou d'allégories, 
mais nous signalerons le danger de leur conception 
de la peinture : s'il y a, parmi eux, des artistes 
savants et raffinés, pour qui les plus audacieuses 
recherches coloristes sont un moyen d'échapper au 
convenu, à l'artificiel, à la banalité bourgeoise, com- 
bien, par contre, d'amateurs qui s y sont jetés par 
ignorance! Combien aussi de jeunes peintres, très 
bien doués, trop bien doués, qui se contentent faci- 
lement de réussites, à qui le goût moderne pour 
" l'étude " plaisante assure le succes! 

Aussi bien, je n'essaierai point de les distinguer 
ici, ni de classer les artistes qui exposent au Salon 
des Indépendants : quand le peintre se contente de 
traduire sur la toile ses plus fugitives impressions, le 
critique n’a rien d'autre à faire qu'à dire l'impression 


Pour la musique belge. — Au cours de son 
assemblée du 12 octobre, la Société nationale des 
Compositeurs belges a constitué son comité de la façon 
suivante : présidents d'honneur, MM. L. Dubois 
et P. Gilson; président, M. A. De Boeck; vice- 
présidents, MM. M. Lunssens et L. Mortelmans; 
secrétaire, M. A. Pasquier; trésorier, M. G. Frémolle; 
membres : MM. L. Delcroix, F. Duysburg, H. Henge, 
H. Sarly, E. Smets, J. Strauwen. 

La Société nationale des Compositeurs belges com- 
mence ainsi sa neuvième année d'activité. Groupement 
modeste au début, elle s'est accrue peu à peu au point 
de représenter aujourd'hui la presque totalité des 
auteurs belges contemporains. 
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que l'œuvre lui donne, et si telle tache lui déplait, 
alors que telle autre lui semble agréable et juste. 

Citons donc, en premier lieu, M. Marcel Jefferys, 
qui, cette fois, n’expose que des études, des notes de 
voyages ; mais ces études sont celles d'un homme qui 
sait faire un tableau, en a déja fait et en fera encore. 
Les Jardins de Provence et de Paris sont exquis, 
nerveux et pleins de finesse. 

L'envoi de M. Anne Dekat est également très 
remarquable. M. Dekat expose, avec des nus, des 
natures-mortes, fleurs et champignons. M. Dekat ne 
se contente pas d'être un coloriste original, il sait ce 
que c'est que le dessin, et si ses fusains sont un peu 
mous, ils font preuve de l'observation directe d'un 
œil très sûr ; leur aspect lumineux et velouté à la fois 
leur donnent un grand charme. 

Puis voici M. Aloys Hugonnet, un Suisse, dont les 
natures-mortes, peintes à la détrempe, sont d'une 
belle allure décorative : M. Alfred Hazledine, 
interprète vigoureux du gras paysage brabançon : 
M. Rodolphe De Saegher et ses pastels délicats ; 
M. André Blandin, avec de brillantes études : 
M. Georges Buysse, avec des toiles d'un sentiment 
délicat et mélancolique. Un portrait pénétrant de 
M. Spilliaert, des marines de M. Permeke, des 
paysages de MM. Roidot, Jelley, Modeste Huysse, 
MM: Paule de Man, Jenny Montigny, Anna 
De Weert,completent ce salon : tous ces envois pré- 
sentent d'agréables qualités coloristes, et sont pour la 
plupart alertement notés, mais l'exécution en est 
parfois un peu trop sommaire. Par contre, M. Latinis 
peint minutieusement, avec application, de petits 
paysages étudiés dans les moindres détails ; il y met 
un sentiment intense et profond. Une des plus jolies 
choses du salon est certainement sa petite fantaisie 
intitulée: La tarte aux prunes. 

Citons enfin, parmi les sculptures envoyées aux 
Indépendants, celles de MM. Wansart, Stoffyn et 
van Hall, où apparait une sensibilité plastique 


vraiment intéressante. 
L. DUMONT-WILDEN. 


Ses efforts apportèrent à la diffusion et à la 
grandeur de notre mouvement musical une aide 
considérable, et aupres du public ses derniers concerts 
reçurent un accueil si inespéré, que la salle de la 
Grande Harmonie fut trop restreinte pour contenir 
l'afluence des auditeurs. 

Outre les quatre auditions habituelles, qui conti- 
nueront à avoir lieu à la Grande Harmonie, la 
Société nationale des Compositeurs prépare toute 
une campagne de diffusion artistique dont le détail 
paraîtra ultérieurement. Ainsi le mouvement musical 
ne le cèdera en rien à celui des autres arts dans un 
pays qui s honore des Maeterlinck, des Verhaeren et 


des César Franck. 


LES MERVEILLES DU PROGRÈS 


BRUXELLES - BOMA 


par la 


Un nouveau succès de la T. S. F. : 
Bruxelles en communication radio- 


télégraphique avec Boma. 


Le 8 octobre dernier. les journaux publiaient 
l'information suivante, qui fit rapidement le tour de 
la grande presse internationale : 


" Les expériences de télégraphie sans fil, que 
M. R. Goldschmidt poursuit depuis de nombreux 
mois à la villa Lacoste, a Laeken, en vue de mettre 
Bruxelles en communication avec les différentes 
régions de notre colonie, viennent d'être cou- 
ronnées de succes : les appels du poste de Laeken 


Une partie de la grande antenne de Taeken. La photographie ne montre pas les pylônes de 130 mètres. 


Au fond, la villa Lacoste 


bure iux, ec. 


Au milieu et à gauche, une maison coloniale abritant un poste radiotélégraphique complet de puissance 


movenne, servant pour les transmissions inférieures il 3,000 kil 1netres de portée. 


Au milieu de la photographie, une chaîne d'isolateurs en porcelaine. 


ont, en effet, été entendus trés distinctement à 


Boma!" 


Les quotidiens français découvrirent brusquement, 


où sont installés l'école pratique de T. S. F., les ateliers, salles de dessin, laboratoires, 


TS. F. 


à cette occasion, le Congo belge, Boma et les remar- 
quables efforts tentés par nos compatriotes pour 
relier, par la T. S. F., la Belgique à sa colonie. 
Les journaux anglais et américains, qui s'étonnent 
rarement, constaterent le pas en avant fait dans la 
voie du progrès et applaudirent à notre" perfor- 
mance ". 

Pour beaucoup de nos nationaux qui ignoraient 
totalernent le travail gigantesque auquel se sont 
attelés M. R. Goldschmidt et ses ingénieurs spécia- 
listes, ce nouveau triomphe de la T. S.F. fut une 
véritable révélation, tant on avait mis de discrétion 
dans la poursuite des expériences, qui devaient 
finalement aboutir à la conclusion heureuse que 
l'on sait. 

Pour les lecteurs 
de L’Expansion 
Belge, l'etonne- 
ment fut évidem- 
ment moindre, 
puisque, dans notre 
numéro d'avril 
dernier, nous con- 
sacrions un article 
tres documenté sur 
la ‘T, S. F: an 
Congo et que 
nous y exposions le 
but des travaux de 
M. Goldschmidt. 
Etnousdisions que, 
les installations de 
Laeken ayant été 
achevees et réglées, 
il faudrait encore : 


1° Chercher à se 
faire recevoir par 
des postes de plus 
en plus éloignés 
pour arriver à at- 
teindre les postes 
déjà établis dans 
notre colonie par le capitaine Wibier ; 

2° Créer dans le Bas-Congo une station récep- 
trice spéciale ; 


3° Etablir à Boma ou à Banana une station émet- 
trice de même puissance que celle de Laeken. 

Or, les résultats obtenus, ces jours derniers, con- 
sacrent les 1° et 2° de ce programme. 


Façade extérieure du tunnel destiné primitivement au chemin de fer électrique, projeté pour 
le parc royal de Laeken par le roi Léopold IT, et qui abrite actuellement le grand poste de 


'F. S. F. et ses dépendances. 


6 “tt 
mnt 


_ 


Malheureusement des vents contraires rendhirent, 
en mer, l'envol des cerfs-volants tres difficile, et les 
résultats furent peu concluants, l'espace manquant, 
d'autre part, à bord pour monter une antenne assez 
grande que pour pouvoir s'ac- 
corder sur celle de Laeken. Il ne 
fallait d'ailleurs pas, à cause de 
l'absence de vents suffisants, 
compter pouvoir essayer des cerfs- 
volants à Boma. 

Ce ne fut qu'au moyen du 
ballon porte-antenne que l'on put 
travailler avec chance de réussite. 

Celle-ci fut complete. 

Des apres la première expé- 
rience, un télégramme arriva à 
Bruxelles, qui annonçait que Boma 
avait entendu Laeken! Ce succes 
remarquable ne fit que s'améliorer 
les jours suivants, en se répétant. 

Le problème est donc résolu, 
eton va pouvoir, avec confiance, 
passer à l'exécution du 3° point 
du programme rappelé ci-dessus, 


2 — 


Au-dessus du tunnel passe le prolongement du boulevard de grande ceinture, dans sa partie c'est -a- dire, a l'édification, au 
qui ORNE le pare royul. ; ve sen À Congo, d'une puis te station 

A l'avant de la façade, une énorme self d'antenne provisoire. ) r s 

À. drolie. tonte: le-minitine WbieE émettrice semblable à celle de la 


Après avoir successivement sonde l'espace, et 
s'être fait entendre par presque tous les postes de 
T. S. F. européens, puis par ceux du nord de 
l'Afrique et notamment du Maroc, le grand poste 
de Laeken avait atteint, en mai dernier, le poste 


français de Konakry (4,000 kilometres). 

Plus confiant que jamais, M. Goldschmidt décida 
alors l'envoi à Boma d'un matériel spécial, qui partit 
le 7i septembre 1912 et que 
convoya l'ingénieur van Soust, 
qui emportait notamment des ap- 
pareils de réception conçus pour 
de tres grandes longueurs d'onde 
(6,000 à 10,000 metres) et un 
ballon porte-antenne de 150 m. 
cubes, à gonfler à l'hydrogène, et 
dont l'emploi constituait une inno- 
vation hardie, aucune expérience 
aérostatiqne n'ayant encore été 
tentée au Congo. 

Une première série d'essais 
eurent lieu au cours du voyage 
de M. van Soust, au moyen de 
trains de cerfs-volants équipés par 
le maréchal des logis Georges, de 
l'artillerie de forteresse de Liege, 
à la compétence spéciale de qui, M. Goldschmidt 
avait fait appel. Ces cerfs-volants devaient élever 
à grande hauteur une antenne filiforme. 
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villa Lacoste. 

Et il faut espérer qu'une décision sera bientôt 
prise à ce sujet, tant les conséquences de l'établisse- 
ment d'une liaison hertzienne régulière, de la colonie 
à la métropole, seraient considérables. 

Le Congo tout entier serait mis aux portes de 
Bruxelles; car il est certain que, successivement, 
tous les postes radiotélégraphiques déjà établis en 
Afrique arriveront à prendre les trains d'ondes 


L'enfilade des locaux en aménagement dans le tunnel, et qui doivent abriter les laboratoires, 


ateliers, bureaux et salles de gardes, qui seront annexés au grand poste, 


radiés par la formidable antenne de Laeken, et 
il est indispensable que Boma puisse répondre à 
Bruxelles. 


Une visite à la villa Lacoste 


La T.S. F. étant à l’ordre du jour, une visite à la 
villa Lacoste s'imposait. 

L'Expansion Belge, en la personne de son rédac- 
teur, y fut reçu d'une façon charmante et tres 
aimablement. M. le capitaine adjoint d'état-major 
Wibier, directeur général des différents services, nous 
fit faire le " tour du propriétaire ". 

Avec une cordialité dont nous lui sommes recon- 
naissant, notre cicérone ne se lassa pas de répondre 
aux mille questions que nous lui posions, et c'est la 
relation fidele des enseignements de cette. interview 


La salle des machines génératrices de courant. Au fond se trouve le moteur électrique démarrant sous 
courant triphasé de 11,000 volts. À l'avant-plan, l'alternateur et son excitatrice. 


— tant pis, risquons le mot! — que nous résumons 
ci-dessous : 

Le poste de T. S. F. de Bruxelles, établi dans une 
dépendance du palais royal de Laeken, est l'un des 
plus puissants du monde entier. 

Pour installer les machines et les différents appa- 
reils servant à la réception et à la transmission, on a 
utilisé l'ancien tunnel que le Roi Léopold Il avait fait 
construire et dans lequel il se proposait de faire 
passer un chemin de fer électrique reliant directement 
son palais de Laeken au réseau ferré. 

Le circuit oscillant émetteur d'ondes est alimenté 
par du courant monophasé à 1,000 périodes, fourni 
par un très puissant alternateur dont les caracté- 
ristiques ont été calculées par M. Bethenod, le jeune 
et déjà célebre inventeur. 

Cet alternateur est actionné par un moteur élec- 
trique construit dans les Ateliers de Constructions 
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Electriques de Charleroi, et qui a cette particularité 


remarquable de démarrer directement sous un 
courant triphasé d’une tension de 11,000 volts fourni 
par la Société " La Bruxelloise ". À côté de ce 
moteur, qui peut développer sous pleine charge une 
puissance de près de 400 HP., on a aménagé les 
dispositions nécessaires pour, si c'était nécessaire, 
doubler cette puissance. 

Dans la salle de haute tension, située à côté du 
hall où se trouvent les génératrices de courant, sont 
réunis les circuits oscillants, des capacités formidables 
et des selfs énormes. Par des manœuvres tres 
simples, on peut utiliser soit le dispositif imaginé par 
M. Bethenod, pour lancer 
dans l'espace des trains 
d'ondesnettementséparés 
dites " ondes uniques ", 
soit en se servant du 
transformateur Oudin 
réglable, appliqué pour 
la premiere fois à la 
T.S.F., des 1898, par le 
savant français Ducretet, 
des "ondes jumelles". 


Il est facile également 
de réaliser, dans la salle 
de haute tension, le dis- 
positif Tesla, du nom du 
savant américain qui a 
imaginé ce montage, et 
le proposa méme pour la 
transmission des signaux 
à grandes distances, alors 
qu'on ne parlait guere 
encore de T.S.F. 

Tous les appareils de 
la salle de haute tension 
peuvent être réglés a 
distance, et le télégraphiste qui, dans un local 
éloigné et entièrement à l'abri du bruit, reçoit les 
messages peut, au moyen d'un léger levier, actionner 
instantanément les machines, les montages et les 
dispositifs se trouvant à l’autre bout de l'installation. 

Il est possible de modifier instantanément l'inten- 
sité et la longueur des ondes émises, qui peuvent 
varier entre quelques centaines et quelques milliers de 
mètres. C'est avec des ondes de 8 kilometres de lon- 
gueur que le poste de Laeken s'est fait entendre au 
Congo. 

En dehors des bâtiments constituant le poste pro- 
prement dit, sont disposées la self de réglage et 
l'énorme antenne, qui se déploie sur une longueur de 
pres d'un kilomètre. Cette antenne, constituée par 
une nappe de 120 mètres de largeur, est supportée 
par des pylônes nombreux. Les deux premiers 
mesurent plus de 120 metres et constituent les monu- 


ments les plus élevés de Belgique. En effet, la tour de 
l'hôtel de ville de Bruxelles n'a que 117 metres de 
hauteur. 

Ces pylônes conçus et fabriqués à Laeken sous la 
direction intelligente d'un praticien, M. Dezone, 
sont constitués par des charpentes métalliques inter- 
changeables extrémement faciles à monter. A l'aide 
d'un dispositif spécial, les tronçons se superposent 
les uns aux autres, la partie déjà construite servant 
en quelque sorte d’échaffaudage aux éléments plus 
élevés dans lesquels les ouvriers peuvent grimper en 
toute sécurité. Des pylônes de ce genre-là ont été 
déjà érigés au Congo et notamment à Stanleyville. 
Ils se sont admirablement comportés, même pendant 
les tornades les plus violentes (1). 

L'antenne ellemème est d'une forme assez 
curieuse. Les fils nombreux qui la constituent sont 
supportés par de puissants traversiers attachés aux 
pylones au moyens d'isolateurs. Au sortir de la sta- 
tion, l'antenne monte d'abord vers les grands pylônes 
et redescend ensuite vers les pylônes moins élevés. 
Grâce à ce dispositif d'un genre nouveau, la partie 
rayonnante de l'antenne se trouve être particuliere- 
ment bien utilisée, tandis que les parties extrêmes 
ont une capacité tres grande en raison de leur 
voisinage du sol. Cette antenne n'est pourtant pas 
définitive et on va 
monter un pylône 
tres élevé au milieu 
de la nappe pour 
accentuer encore 
l'effet rayonnant 
de l'antenne. 

Le poste radio- 
télégraphique de 
Bruxelles - Laeken 
fait partie d'un 
groupe de services 
comprenant égale- 
ment l’organisation 
de la T.S.F. au 
Congo (2), l'Ecole 
de T. S. F. pra- 
tique, où se for- 
ment les opérateurs 
blancs et noirs 
avant leur départ 
pour la colonie, les 
ateliers où s'éta- 
blissent les appa- 
reils types, et les 
laboratoires d'’es- 
sais. 


(1) Voir les photographies parues dans L'Erfansion 
Belge, numéro d'avril 1913. 
(2) Idem. 


Tous ces organismes sont placés, comme nous le 
disions plus haut, sous l'énergique direction du capi- 
taine adjoint d'état-major Wibier et de l'ingénieur 
Braillard. Indépendamment du personnel d'Afrique, 
leurs principaux collaborateurs et chefs de services 
sont: MM. les ingénieurs Paul Goldschmidt, Divoire, 
Dezone, de Coen et Leduc. 


Ce qu’il reste à créer 


C'est un poste semblable qu'il s'agit donc de 
créer encore à Boma, pour réaliser le troisième point 
de l'ingénieux et hardi programme de M. Gold- 
schmidt, à l'élaboration duquel notre Roi peut reven- 
diquer légitimement une part tres active. 


Il ne faut, d'ailleurs, pas se faire d'illusion : le 
travail de l'établissement au Congo d'un poste aussi 
puissant que celui de Laeken sera un travail consi- 
dérable et long. Sa préparation devra être minu- 
tieusement faite. 


Le seul choix de la force motrice à employer 
constitue à lui seul un probleme très ardu, car tout 
autre chose est de trouver une force motrice de plus 
de 400 chevaux en Belgique et de la trouver au 
Congo. 

Quoi qu'il en soit, et en attendant que Laeken 


Un coin des instullations de haute tension, éclairé par l'éclat intermittent de l'étincelle, 
montrant des selfs et des capacités. 


puisse commencer son service régulier de corres- 
pondance avec la colonie — c'est-à-dire pendant les 
tres longs mois que prendront les travaux —, les 


installations émettrices de la villa Lacoste ne chôme- 


ront pas. 
Outre, qu'elles continueront à se perfectionner, 
elles serviront encore aux travaux de la Commission 


L'étincelle. 


internationale de T. S. F. à la disposition de laquelle 
elles ont été gracieusement mises par M. Goldschmidt. 

Cet organisme, formé de savants de tous les pays, 
qui vient de tenir sa première session à Laeken, 
aura son siège permanent dans notre pays, et 
M. Goldschmidt en a été nommé le secrétaire 
général, distinction que méritait bien notre compa- 
triote pour sa haute compétence tech- 
nique et son généreux dévouement à la 
" cause "| 

Car, M. Goldschmidt a offert à cette 
commission internationale, outre le con- 
cours si précieux de ses collaborateurs, 
une somme de 50,000 francs qui doit 
servir à couvrir les frais de nombreuses 
expériences essentiellement scientifiques 
et qui seront poursuivies en dehors de 
tout esprit commercial. 

Cette nouvelle largesse de M. Gold- 
schmidt servira non seulement à la 
science, parce qu'il est certain que les 
travaux de la dite commission seront 
féconds en découvertes de phénomènes 
physiques intéressants, mais aussi à la 
Belgique, à qui elle permettra de prendre 


émerveillent et qui, pourtant, ignorent jusqu'au 
premier mot du problème. 


Qu'est-ce que la T. S. F.? 


Hé! oui, en définitif : qu'est-ce que la T. S. F.9 


Une explication purement scientifique demande- 
rait… des volumes et surtout une compétence autre- 
ment autorisée que la nôtre. 

Mais, pour faire comprendre d'une manière très 
générale, et très peu scientifique peut-être aussi, 
avouons-le, " l'esprit de la chose ", l'exposé suivant 
sufhra : 

Le fait d'échanger à de grandes distances des 
signaux traduisant la pensée humaine, sans faire 
intervenir aucune liaison visible entre les deux 
points de l'espace considérés peut, à bon droit, 
paraitre fort mystérieux. 


Pourtant l'humanité a toujours assisté à des phéno- 
mênes tout aussi extraordinaires, que l'habitude lui 
faisait considérer comme naturels. 


Si nous allumons une bougie à quelques mètres de 
nous, sa clarté vient impressionner notre rétine. C'est 
un fait banal! En y réfléchissant, on peut se deman- 
der comment se fait le mécanisme de cette transmis- 
sion : la bougie brüle à distance et notre rétine, que 
rien ne rattache à la bougie, est impressionnée et 
traduit cetie impression à notre cerveau. 

L'esprit et la raison se refusent à admettre 
qu'entre cette bougie et notre œil il n'existe rien; il 
faut, de toute nécessité, qu'un agent intervienne 


place à l'avant-garde du mouvement 
scientifique international. 

Cet article devrait logiquement se 
terminer ici. 


Pourtant, nous voudrions encore ajouter quelques 
mots à l'intention des profanes que les prodiges 
accomplis chaque jour par la T. S. F. intéressent et 


Une table de la salle des appareils de réception et de manipulation. C'est dans cette 
salle que les opérateurs passent de longues heures à guetter les signaux hertziens 
radiés par les antennes du monde entier. On y reçoit couramment les commu- 
nications émises par le poste américain de Glace-Bav. 


pour transmettre, de proche en proche, de la bougie 
à notre œil, la lumiere produite par celle-là.Cet agent 
intermédiaire ne peut étre l'air: on s'en rend compte 
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en interposant, entre la flamme et nous, une cloche 
dans laquelle on a fait préalablement le vide. D'ail- 
leurs, la lumière nous vient des astres à travers 
les espaces interstellaires où " existe " le vide. 


La rive actuelle de Boma 


au large de jaquelle ont été tentées des expériences de réception, 
par trains,de cerfs-volants, d'ondes radiées à Bruxelles ; ces expé- 
riences ne donnèrent pas les résultats espérés. 


En réalité, ce que nous appelons le " vide " est un 
fluide impondérable que ne peuvent déceler ni nos 
sens, ni les instruments les plus perfectionnés, et dans 
lequel baignent tous les corps de l'univers :les gaz, 
les liquides, les solides, les atomes et les soleils. Ce 
fluide initial et universel a reçu le nom d'éther. 

C'est cet éther, qui véhicule la plupart des formes 
d'énergie connues ou inconnues et qui se traduisent 
par des vibrations de ce fluide, qui se transmettent 
de proche en proche, du point où elles ont pris nais- 
sance jusqu'au point où elles pourront agir et se mani- 
fester. 


Lorsque nous allumons une bougie, les réactions 
chimiques de la combustion mettent en branle les 
particules d'éther voisines, les font vibrer, et cette 
vibration se transmet, de proche en proche, jusqu'à 
notre rétine, qui, à son tour, entre en vibration. 

Lorsque la station de télégraphie sans fil produit, 
dans un fil aérien appelé antenne, des vibrations 
électriques très rapides, sous forme de courants alter- 
natifs à tres grande fréquence, les couches d'éether 
voisines de l'antenne entrent en vibration et, de 
proche en proche, transmettent cette vibration jusqu'à 
une autre antenne qui sera influencée et dans laquelle 
prendront naissance, par inversion du phénomene, 
d’autres courants alternatifs analogues aux premiers, 
mais considérablement affaiblis. 


Ceci étant dit, en quoi réside le problème de la 
T.S.F.2 


1° À produire au départ des courants alternatifs 
très fréquents et très puissants, dans l'antenne 
d'émission. On y arrive par divers procédés dont 
l'un, le plus employé, consiste à " exciter " cette 
antenne à l’aide d'une étincelle; 


2° A déceler, à la station réceptrice, les courants 


tres faibles engendrés dans l'antenne. C'est le role du 
cohéreur de Branly et des détecteurs plus modernes, 
appareils d'une sensibilité extrême que la science 
perfectionne chaque jour. 

Mais les ondes que l'on produit ainsi peuvent 
différer beaucoup entre elles, tout comme à la surface 
de la mer, on observera soit des petites rides, pro- 
duites par l’effleurement de l'aile d'une mouette, soit 
des vagues formidables que roule l'océan, sous la 
poussée sans cesse renouvelée de l'ouragan. | 


Ces différentes " ondes liquides" se différencient 
par leur hauteur ou amplitude, et par la distance qui 
sépare deux crêtes successives. 


De même les ondes hertziennes auront plus ou 
moins d'amplitude, selon la puissance mise en jeu à 
l'émission, et seront plus ou moins longues, selon les 
dimensions des appareils qui les auront produites. 

Mais toutes, à travers l'éther, se propagent avec 
une même vitesse qui est celle de la lumière, soit 
300,000 kilomètres par seconde! C'est-à-dire qu'un 
poste suffisamment puissant pourrait presque instan- 
tanément recevoir une onde qu'il aurait émise lui-même 
et qui aurait fait le tour de la terre! 


Il'est à peu près exact de dire que le champ de 
rayonnement d'une antenne est proportionnel en 
étendue à l'énergie mise en jeu, et c’est ce qui explique 
qu'étant donnée la puissance du grand poste de 
Laeken, celui-ci ait pu se faire entendre au Congo 
après toute une série d'expériences au cours des- 
quelles, travaillant avec des puissances progressives, 
il a pu successivement atteindre des postes de plus en 
plus éloignés. 


L'avenue Royale à Boma. 


Boma où est établi un poste de réception de T. S. F. a reçu 
des ondes radiées à la villa Lacoste à Laeken. 


Dans un prochain article nous parlerons de l'orga- 
nisation de l’école de T.S. F. établie également à la 


villa Lacoste à Laeken. 
Vicror BOIN. 


CHRONIQUE DRAMATIQUE ET MUSICALE 


M. Beulemans à la Comédie-Française 
Le féminisme, l’immoralisme et le merveilleux au théâtre. 


On a beau venir de Marseille ou de Genève où, quoi 
qu'on dise, on trouve une population capable de réel en- 
thousiasme ; on est, malgré tout,étonné du degré où peut 
atteindre « l'emballement » des Bruxellois et des Belses, 
réputés gens placides. C'est à peu près l'aventure qui 
vient d'arriver aux artistes de la Comédie Française au 
cours du séjour qu'elle a fait officiellement à Bruxelles. 

Durant la deuxième quinzaine d'octobre, ils ont 
donné au théâtre des Galeries, devant des salles bril- 
lantes (un public clairsemé au début, puis extrème- 
ment nombreux), une série de dix-huit représentations 
au cours desquelles l'illustre compagnie a passé som- 


entendait suivre consciencieusement toutes les repré- 
sentations : 1l savait qu'il était de bon ton d'admirer la 
Comédie-Française et ses traditions. C'est le dernier 
« geâre » dans la bonne société M. Beulemans ne veut 
point passer pour un Béotien. Il a bien changé depuis 
que les Parisiens frivoles lui ont fait un succès dont 
l'écho s'est repercuté dans le monde entier. Si simple 
que soit son âme, 1l a cru percevoir, dans le plaisir qu'on 
prenait au Mariage de sa «filleke », un peu d'ironie et 
le besoin qu'a toujours d'affirmer sa supériorité le 
peuple qui passe pour le plus spirituel et le plus policé 
de la terre. 


Le Petit Poucet. — Za maison du Bâcheron. (Décor de M. Rik Wouters.) 


mairement en revue toute l'évolution dramatique’ fran- 
çaise depuis Corneille jusqu’à M. Octave Mirbeau. 
Auparavant déjà, on avait vu souvent, très souvent, à 
Bruxelles, au même théâtre des Galeries ou aux soirées 
classiques du Parc, nombre de pensionnaires ou de 
sociétaires plus ou moins illustres. Mais à propos de 
ces «étoiles » souvent mal entourées, M. Beulemans 
disait brutalement : « Ca est comme un beau bifteck 
Cette 
plaisir rare et délicat 


avec quelques mauvaises patates autour. » 
fois, on offrait aux Bruxellois le 
de ces ensembles remarquablement homogènes qui font 
la gloire de la Comédie 

M. Beulemans était là dès les premiers soirs et, pour 
ne pas se distinguer, il applaudit bruyamment, comme 
les autres, encore qu'il n'ait pas toujours saisi la mâle 
beauté de la langue de Corneille ou les exquises nuances 


sentimentales de Marivaux. Mais voilà : M. Beulemans 
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M. Beulemans veut se corriger, se surveiller. Bien 
loin d'avoir horreur du « fransquillonnisme ». M. Beu- 
lemans s'est installé aux (Galeries pendant quinze 
jours pour apprendre des lèvres de Me Bartet ou de 
M. Mounet-Sully à « pincer son français ». Et je vous 
prie de croire que pendant les entr'actes de Polyeucte ou 
de l’Ami Fritz, M. Beulemans ne s'en faisait pas faute. 
Dès l’arrivée de « l'illustre compagnie » à Bruxelles, il 
fit un tour avec Madame son épouse au Passage, puis 
au boulevard Anspach, dévisageant de paisibles con- 
sommateurs aux terrasses de Cafés et prétendant recon- 
naitre en eux, sous prétexte qu'ils étaient rasés, tels 
artistes célèbres qu'il avait vus au cinéma ou dans les 
journaux illustrés. Dès le premier soir, M. Beulemans 
se mit à l'unisson de l'enthousiasme qui marqua les 
débuts. Mme Second-Weber et les doyens, MM Mou- 


net-Sully et Silvain, semblaient à la fois étonnés et 


ravis. Un petit incident se produisit à la fin de Polyeucte. 
Pauline venait de lancer la dernière réplique : 


Oui, je vais de nouveau dompter mes sentiments, 
Pour servir de victime à ses commandements. 


Alors on entendit distinctement un machiniste qui, 
de la coulisse, criait, avec un accent terriblement « bas 
de la ville» « Jefke, le rideau ! Past op, zulle! »… 
M Beulemans faillit en mourir de honte. 


#: sé # 

Quel dommage qu'on ne nous ait point donné plus de 
classique, plus de Racine et plus de Molière, plus 
de Beaumarchais et plus aussi de l'exquis Marivaux ! 
L'occasion était unique. À la vérité, nous nous serions 
fort bien passés de tant de Denise et de Demi-Morde, qui 
marquent terriblement à côté de l'éternelle jeunesse du 
Mariage de Figaro où de Bérénice. La soirée la plus 
parfaite fut sans doute celle du Mari'ge. Quelle œuvre ! 
Ecrite dans quelle langue, avec quel sens parfait du 
comique le plus simple et le plus naturel! Et puis, 
tout le monde était sur le pont Les moindres bouts 
de rôles étaient te- 
nus à la perfection 
par d'excellents ac- 
teurs, et l'on sentait 
chez tous, ou pres- 
que tous, un respect 
parfait de l'œuvre, 
de ce qui fait son 
essence même. Per- 
sonne n'essayait de 
tirer la couverture 
à soi. Cela, cette 
homogénéité, c'est 
ce qui fait malgré 
tout de la troupe de 
la Comédie une ad- 
mirable troupe. Ce 
qui n'empéche que 
certaines soirées 
« modernes » furent 
médiocres, telle la 
représentation de 
l'Ami Fritz souvent 
mieux interprété à 
Bruxelles. Ah! que 
ne nous a-t on donné 
au lieu de cette chromolithographie, Brilainicus ou le 


Cid, le Misanthrofe ou le Barbier ? 


Un mot encore de la « jeune troupe » : 
Comédie-Française, une jeune troupe composée de 
comédiens comme : Mile Lara, MM. Brunot, Dessonnes, 
Bernard, etc. Elle est pleine de belles promesses: la 
plupart de ces jeunes artistes jouent d'une façon 
humaine et essayent de s'évader des sacro-saintes tr. di- 
tions. C'est ce que ne leur pardonnent pas ceux pour 
qui les nobles gestes et les intonations artificielles de 
M. Mounet-Sully constituent un modèle exclusif, un 
canon immuable en matière d'art dramatique 


car il y a, à la 


+ 


La * 


Les « comédiens du Roy » étant partis, ayant 
regagné leur maison où, parait-il, on ne voit plus que 
nez en l’air, levés vers le plafond de Besnard, grand 
facteur de torticolis — la véritable saison théâtrale des 
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Bruxellois commença. Tous nos théàätres, l'un après 
l’autre, ont rouvert. Le Parc, pour ses débuts, a monté 
dans des conditions d'interprétation et de mise en scène 
excellentes, les Eclaireuses de M. Maurice Donnay, une 
comédie en quatre actes, créée il y a quelques mois au 
nouveau théâtre Marigny. C'est une pièce à thèse, 
voire à double thèse, sur le féminisme. Après avoir, 
dans le Retour de Férusalem, porté la question des races 
à la scène, après avoir, dans les Ofscaux de Passage, 
évoqué les milieux révolutionnaires, voici que cet auteur 
spirituel nous fait assister à la guerre des sexes. Mais, 
cette fois, il a de la peine à prendre parti... Nous assis- 
tons à un premier acte plutôt favorable au mouvement 
féministe où, dans une conférence contradictoire en 
rèvle, un raisonneur renouvelé de Dumas fils, un 
Olivier de Jalin amoureux et wp {o date prend la défense 
des revendications des « éclaireuses ». Le deuxième et 
le troisième acte, au contraire, nous offrent une carica- 
ture infiniment amusante des milieux féministes. Cer- 
tains types sont délicieusement « croqués » ; on les sent 
pris dans la réalité ; on est tenté, à certains moments, de 
mettre un nom sur tous ces personnages. La conclusion 


Le Petit Poucet. — Dans La forét. (Décor de M. Rik Wouters.) 


qui semble se dégager d'un dernier acte très court, plein 
d'émotion et de poésie, c'est que la destinée de la femme 
est avant tout d'aimer et d'être aimée, ce qui ne l'em- 
pêche point de présenter à certains moments, dans le 
domaine juridique, notamment, des revendications 
défendables. On retrouve là le Donnay des meilleurs 
jours, des premières pièces, du Zorre.{, de la Doulou- 
reuse, d'Amants, de la Bascule, un Donnay fait de 
tendresse et d'esprit que, malgré tout, nous préférons 
à celui des pièces dites « sociales > d'aujourd'hui 
+ Le E + 

Les Eclaireuses portent à la scène le problème fémi- 
niste. Une nouvelle œuvre d'auteur belge, Parrain, de 
M. Elslander, que vient de créer le théâtre de la Gaîté, 
traite la question de l'immoralisme. C'est ainsi du 
moins que nous comprenons cette pièce étrange qui a 
étonné les uns, indigné les autres. Ce sont trois longs 


actes dans lesquels, à côté d'inhabiletés scéniques, on 
trouve d'excellentes notations, un peu caricaturales, de 
nos mœurs brabançonnes, de certains types de bour- 
geois campagnards. Certaines scènes plaisent par un 
gros comique, « à la charge », mais on ne voit pas bien 
où l’auteur veut en venir. Mais à la fin de la soirée, on 
voit le héros principal de la pièce s'avancer vers la 
rampe et débiter un petit sermon d'immoralisme assez 
ahurissant : « Il faut vivre sa vie; nous avons des vices; 
n'en rougissons pas; la morale tient en trois préceptes : 
ne pas s'emb.. , ne pas emb... les autres et ne pas se 
laisser emb .. Vivre sa vie, vivre sa vie. » On voit dans 
la pièce en quoi cela consiste : manger, boire et abuser 
de pauvres paysannes qu'on marie ensuite. Nous con- 
naissons cet immoralisme facile. Sous le couvert de 
Nietzsche, un certain Chambalot, le héros du Serpeut 
Noir de Paul Adam et des Mouettes, la pièce qu'il en a 
tirée, veut faire admettre les pires goujateries Paul 
Adam, dont l'œuvre fut très discutée, assura que bien 
loin d'avoir voulu proposer le personnage comme un 
modèle, il avait présenté une caricature un peu poussée 
de certains Nietzschiens de pacotille. Dira-t-on que ce 
fut le dessein de M Elslander dans Parrain ? 

Quoi qu'il en soit, nous nous plaisons à vanter l’ex- 
cellente impression qu'a donnée de cette œuvre nouvelle 
la jeune troupe de M. Lamothe dans un théâtre pim- 
pant, remis à neuf, où l'on nous montre des décors 


superbes. Quelques jours après la première de Parrain, 
le mème théâtre nous conviait à la première du Petit 
Poucet, conte féerique de M. Elslander, qui, cette fois, a 
eu la main beaucoup plus heureuse Il a tiré du délicieux 
conte de Perrault une adaptation scénique très vivante 
et très pittoresque Tout au plus, pourrait-on faire quel- 
ques réserves sur le caractère un peu tropélevé, trop phi- 
losophique du langage que tiennent à certains moments 
les enfants dans cette pièce Ce Petit Poucrt est joué à la 
(raîté par tout un petit monde de cabotines déjà pleines 
d'assurance et de brio, au premier rang desquelles se 
distingue la petite Ginette Thomerey. M. Henry La- 
mothe, qui est un acteur plein de fantaisie, a trouvé 
dans l'ogre un rôle excellent qu'il a composé magistra- 
lement. Mais ce qui nous enchanta J'ar-dessus tout, c'est 
la série de décors synthétiques, aux tons purs et vifs, 
dont le jeune peintre-sculpteur Rik Wouters a encadré 
les tableaux de ce conte féerique. Il y a une parfaite 
harmonie entre les décors et les costumes. L'œuvre qu'a 
là réalisée M. Wouters est une excellente contribution 
de notre pays au beau mouvement pour la rénovation 
de l'art du décor qui s'est dessiné dans tous les pays. 
Ici-mème, l'an dernier, nous avons parlé du merveilleux 
au théâtre et des spectacles pour enfants. Le conte fée- 
rique de M Eislander est parmi les meilleures tenta- 
tives qu'on ait faites ces temps derniers dans ce sens. 


Louis PIERARD. 


Nous empruntons à Chine et Belgique, l'excellente 
revue de la Société d'Etudes sino-belge, les ren- 
seignements suivants : 


La Concession belge de Tientsin 


Un arrêté royal, donné à Ciergnon le 2 septem- 
bre 1913 et publié au Moniteur Belge le 1° octobre 
suivant, promulgue la loi relative à la Concession belge 
de Tientsin. 

Cet arrêté royal est libellé comme suit : 


ALBERT, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, salut. 

Les Chambres ont adopté et Nous sanctionnons ce 
qui suit : 

Article premier. — Sont approuvés : 

19 La Convention conclue, le 6 février 1902, entre le 
gouvernement belse et le gouvernement chinois, pour 
la location à perpétuité d’un terrain situé à Tientsin; 

2° L'arrangement intervenu, le 11 décembre 1o12, 
relativement au dit terrain, entre le gouvernement belge 
et la « Société anonyme de la Concession belge de 
Tientsin ». 

Art. 2. — Des arrêtés royaux règleront l'exécution de 
la présente loi 

Promulguons la présente loi, ordonnons qu'elle soit 
revêtue du sceau de l'Etat et publiée par le Moniteur. 

Donné à Ciergnon, le 2 septembre 1913. 


ALBERT. 
Par le Roi, 


Le Ministre des Affaires Etranséres, 
J. DaAviGxox. 
Vu et scellé du sceau de l'Etat. 
Le Ministre de la Tustice, 
H. CARTON DE WIART. 

Aujourd'hui donc que cette importante question de 
notre concession de Tientsin est complètement régula- 
risée, nous croyons opportun d'en résumer l'historique, 
dans ses détails les plus intéressants, pour l'expansion 
de la Belgique en Chine. 


Et d'abord, l'idée d'une concession belge en Extrême- 
Orient est bien antérieure à la Convention du 6 fé- 
vrier 1902, qui nous a octroyé notre « Settlement » de 
Tientsin. 

Déjà, le 17 février 1860, au Sénat de Belgique, un des 
membres les plus en vue de cette haute assemblée, dans 
un discours resté célèbre (1), s'exprimait à peu près en 
ces termes : . 

« Nous devrions, en Chine, nous faire concéder par 
» traité les quelques hectares de terrain nécessaires 
» pour construire l'habitation de notre agent consulaire 
» et fournir à nos compatriotes, s'ils en éprouvaient le 
» besoin et le désir, la possibilité d'élever, autour du 
» représentant de la mère patrie, sous la protection 
» morale de notre drapeau et sur un sol à nous, 
» quelques magasins et quelques maisons de com- 
» merce. » 

Ces paroles prophétiques avaient d'autant plus de 
valeur, que celui qui les prononçait était S. À. KR. le 
duc de Brabant, peu de temps après S. M. Léopold II. 

Depuis son avènement, le Roi défunt ne cessa de pour 
suivre avec ardeur cette idée d’une concession belge en 
Chine, inais ce fut seulement quarante ans plus tard 
qu'il parvint à la réaliser 

Ce fut, en effet, à partir de 1901, après la révolte des 
Boxers, que le gouvernement chinois, indépendamment 
de certaines indemnités financières, accorda à plusieurs 
puissances (2), comme compensation des dommages 
éprouvés par leurs nationaux, au cours des regrettables 
événements de 1900, des « concessions » situées sur les 
deux rives du Pei-H5 (3), immédiatement en aval de la 
ville chinoise de T'ientsin. 

(tr) Discours prononcé au cours de la discussion générale du budget 
des affaires étrangères. 

(2) Les puissances qui avaient auparavant obtenu des concessions à 
Lientsin virent augmenter les leur sous la dénomination d’ e exten- 
sIons », 

(3) Fleuve réunissant Tientsin à la mer de Chine (golfe du Petchili}, 
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Les appareils de labourage et de traction mécanique 
AU CONCOURS DE CHASSART (22 AU 27 SEPTEMBRE 1913) 


Les exploitations agricoles de Chassart ont prêté chemin de fer Decauville, de plusieurs kilometres 
aux épreuves de motoculture, dans un cadre des plus de développement, vers les usines centrales, agglo- 
intéressant, toutes les conditions matérielles exigées mération industrielle importante, garantissant à l'Etat 
pour leur réussite. L'ensemble formé par les pro- plus de 80,000 francs de droits par four, comprenant 
priétés de la famille Dumont de ACTES une fabrique de sucre, une dis- 
Chassart constitue le plus . tillerie, une malterie, une 
grand domaine agricole à | fabrique de levures et 
de la Belgique, ainsi Fi vinaigrerie. Elles 

le t | e travaillent égale- 
que le type le y eg 
plus complet f ment une par- 
que nous / tie de la 
possédions À récolte des 
d'agricul- fermes de 
ture indus- Chassart- 
trielle.Plus Tefaha, 
de 1,400 # AE r LE 2 2 RERÉÉ L d'une su- 
hectares de ‘RSR Re perficie de 
terres y sont 3,000 hec- 
en culture et tares, que la 
portent annuel- famille Dumont 


exploite en Tuni- 
sie. Les Dumont de 
teraves à sucre. Les pro- Chassart sont depuis plu- 
duits de ces vastes exploi sieurs générations, et malgre 
tations sont amenés par un Les usines de Chassart. l'importance de leurs entre- 


lement pres de 


400 hectares de bet- 


Un épisode du concours de traction. Traversée d’un passage difficile. Les deux camions, trainés par la locomotive Ruston Proctor, 
pesaient avec leur charge 22,500 kilogrammes. 


Château de l'Escailie, résidence’ de M. Gabriel Dumont de Chassart. 


prises industrielles, restés attachés 
a l'agriculture. Grands connais- 
seurs de chevaux, ils eurent de 
tout temps dans leurs écuries des 
reproducteurs du plus grand 
mérite et notamment nombre des 
plus beaux étalons de la race 
brabançonne. Parmi les chevaux 
qui ont établi notre élevage belge, 
actuellement si prospère, plusieurs 
des plus célèbres, depuis Brillant 
et Mercure jusque Bienfait, Bra- 
bançon et Dictateur, sont des 
produits du domaine de Chassart. 

L'’immense plateau légèrement 


ondulé qui s'étend autour des 


La large route 


a longres, A 


monumentales, di 


. 
la suite 


nt | 


} 


qui traverse les usines de Chassart est 


une 


est visible sur la photog 


La meute de #cagles, 
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l'antique cha issée 


usines est bordé par une ceinture 
de résidences des membres de la 
famille Dumont. L'intérêt attaché 
à l'agriculture s'affirme partout : 
à coté de chacun des châteaux 
s'élevent les vastes bâtiments d’une 
grande ferme brabançonne, peu- 
plée de troupeaux remarquables. 


Les écuries de Chassart, de la 
Bruyère, de l'Escaille, de Jume- 
rée, de la Hutte renferment d’ail- 
leurs aussi bon nombre de beaux 
chevaux de sang et deux meutes 
de chasse : trois fois par semaine, 
en automne, on courre le lièvre 
dans la plaine. La vie de Chassart 


chez M. Joseph Dumont de Chassart, à la Bruvère. 


a 


4 


, ce z , 
romaine allant de Bavaï 


r 


de grèves, les usines furent entourées d'une muraille, percée de deux portes 


est, par excellence, la 
vie du gentleman farmer 


anglais. 


* 
* + 


Le concours avait 
pour but de permettre 
aux représentants du 
Ministre des colonies, 
ainsi qu'aux délégués des 
diverses sociétés congo- 
laises, d'étudier, par une 
série d'épreuvespratiques 
les nouveaux appareils 
construits à l'étranger 
pour le travail méca- 
nique des terres. 

Cette étude était im- 
portante au point de vue 
pratique pour l'agricul- 
ture des régions de la co- 
lonie où la présence de la 


Chateau de Jumerée, en style normand, résidence de M.' Paul Dumont de Chassart. 


— 


M. Gabriel Dumont de Chassart président du jury. 


La ferme dite « Première Chassurt », annexée au château de M. Théodore Dumont de Chassart. 


mouche tsé-tsé et parfois l’insuffisance de main- 
d'œuvre ne permettent ni l'emploi d'animaux 
d'attelage, ni l'exécution 
des labours au moyen de 
travailleurs agricoles. C’est 
à l'aide de machines à vapeur 
que nous défrichons en ce 
moment les terrains agricoles 
du Katanga. 

Les appareils qui servent 
au labourage mécanique 
peuvent, pour la plupart, 
être appliqués à la traction 
des véhicules: ils contribue- 
ront à résoudre, dans les 
colonies, la question des 
transports. 

Ils sont tres répandus 
depuis une dizaine d'années 
en Amérique et en Âus- 
tralie. On les rencontre en 
grand nombre aussi dans les 
grandes cultures de céréales de l'Europe orientale 
(Russie, Roumanie, Hongrie, etc.). 


Le concours eut un plein succes quant au nom- 
bre et à la variété des appareils présentés aux 
épreuves. 


Le jury se composait de MM. Gabriel Dumont 
de Chassart, président; Smeyers, directeur au Minis- 
tère des colonies; Bouckaert, ingénieur, professeur à 
l’Institut de Gembloux; 
Coppens, ingénieur civil, 
professeur à l'Université 
de Louvain, et Mullie, 
ingénieur des Ponts et 
Chaussées, attaché au 
Ministere des colonies. 
Les multiples observa- 
tions et les essais dyna- 
mométriques et autres, 
auxquels il a fallu procé- 
der pour apprécier le 
travail des machines, 
seront publiés par les 
soins du Ministere des 
colonies, aussitôt que le 
jury aura pu déposer son 
rapport. 


Les plus grands appa- 
reils de labourage méca- 
nique exigent, pour évo- 
luer normalement, une 
surface de terre considérable. Ils avalent le terrain 
avec une rapidité effrayante et plusieurs d'entre eux 


: 
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retournent jusque 10 hectares par jour, ce qui repré- 
sente le travail de vingt à trente attelages de chevaux. 


Le tracteur à vapeur Maclaren trainant douze charrues. 


Pour organiser convenablement le concours, il fallait 
disposer de pres de 300 hectares, ce qui se trouve 
difcilement à cette époque de l'année, même dans 
une exploitation aussi considérable que celle de 
Chassart. Heureusement, deux propriétaires voisins, 
MM. Descampe et Minet, voulurent bien suppléer 
les terrains nécessaires. 


Mais il ne suffit pas d'avoir des terres: il faut 


[Si cl * 
+ SE - 


UE, ET PE, Mie 


Ê ru 


Un des tracteurs à essence, baptisé la « Chenille » (Caterpillar), remplace les roues motrices par deux 
tubliers roulants de grande largeur, ce qui diminue beaucoup la pression exercée sur le terrain et 
permet de traverser des sols meubles ou boueux. 


encore pouvoir héberger, monter, essayer et ajuster 
les machines à leur arrivée, réparer les avaries 


pendant le concours, alimenter d'eau, de charbon, 
d'essence, les appareils en travail, mesurer et mar- 


Re ee em ER 


Un petit tracteur remplaçant trois attelages de chevaux, Cet appareil, dont les quatre roues sont 


motrices, peut trainer trois charrues Brabant, (Tracteur Mesmay.) 


quer les terres, etc., ce qui nécessite l'utilisation 
d'ateliers, de forges, de véhicules et de personnel : 
les épreuves de ce genre sont tres encombrantes 
pour qui les autorise sur ses propriétés. Il n'y avait, 
en Belgique, que les domaines de Chassart où 
semblable concours püt se teniren bonnes conditions. 


+ * + 


Nous nous limiterons ici à la description tres som- 
maire des systèmes en présence. 


La motocharrue Stock en travail à la ferme de l'Escaille. A l'avant, le moteur, équilibrant une partie 


du poids de la charrue. 


Le labour mécanique des terres se faisait autrefois 
uniquement en tirant la charrue au moyen d'un long 
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câble d'acier qu'enroulait une machine à vapeur 
placée à l'extrémité du champ. 

Onutilise plussouvent, 
aujourd'hui, ce qu'on ap- 
pelle la traction directe : 
on attelle devant une 
charrue multiple à 4, 6, 
8, 10, 12 socs et plus, 
une locomotive routière 
ou tracteur, tout comme 
on y attellerait un certain 
nombre de chevaux. Le 
tracteur circule donc sur 
la parcelle à labourer et 
traine un chapelet de 
charrues, traçant à la fois 
un grand nombre de sil- 
lons. Ce systeme est large- 
ment appliqué aux Etats- 
Unis, au Canada, en 
Argentine, etc., et peut 
être réalisé, soit au 
moyen de locomotives à vapeur, soit au moyen de 
tracteurs à essence. 

Il y avait, à Chassart, deux tracteurs à vapeur et cinq 
tracteurs à essence. Un type intermédiaire, très inté- 
ressant aussi, utilisait une traction par cable, mais en 
déplaçant l'appareil à la surface du champ. Il est de 
fabrication française et fit à Chassart un fort beau 
travail. 

Une toute autre solution est réalisée dans ce qu'on 
nomme la motocharrue, d'origine allemande. Le 

moteur est fixé sur la char- 
rue polysoc elle-même et 
fait tourner les roues de 
l'avant -train. Celles-ci 
reçoivent un diametre 
considérable et sont ar- 
mées de palettes qui em- 
péchent le patinage. Deux 
appareils de ce type ont 
fonctionné à Chassart; 
leur maniement est d'une 
facilité remarquable. 
Certains constructeurs 
enfin rejettent entiere- 
ment l'antique charrue et 
déchirent la terre au 
moyen de griffes ou de 
palettes d'acier, animées 
d'un mouvement rapide 
de rotation ou de percus- 
sion. La couche arable 
est ainsi pulvérisée in- 
- stantanément sur toute la 
profondeur travaillée. Ces machines portent le nom 
de motoculteurs. Elles pourront présenter de l'intérêt 


Ja motocharrue D. K. en travail à la ferme de La Bruyère, La photographie montre les paicttes 


fixées sur les roues pour empécher le patinage, 


en Afrique non seulement pour le labour, mais aussi 
pour l'entretien de plantations coloniales arbores- 
centes. 


Les épreuves comprenaient deux séries d'essais, 
dont la première était consacrée au labourage. Elle 
consistait en seize heures de travail régulier, corres- 
pondant à deux journées moyennes. 

La seconde série fut réservée aux essais de traction: 
la charge à remorquer était de 22,500 kilogrammes, 
véhicules compris. Le parcours,d'environ 7 kilometres, 
présentait des parties pavées, d'autres empierrées, 
des chemins de terre, des pentes assez rapides et des 
passages boueux. Ce parcoursdifhcile mit sérieusement 
à l'épreuve la puissance des tracteurs. 

Toutes les phases du concours se déroulerent sans 
encombre et aucun accident ne se produisit, malgré 
l'afluence du public et la force brutale et aveugle 
des machines en travail. 

Le temps fut exceptionnellement favorable. Mal- 
gré la saison tres avancée, le plus riant soleil ne cessa 
de briller durant toute la semaine des épreuves. 

Une foule de visiteurs vint assister aux essais, et 
pendant plusieurs jours ce fut un va-et-vient conti- 
nuel et des plus pittoresques, de cavaliers, cyclistes 
et piétons, d'automobiles et d'équipages, sillonnant 
en tous sens le vaste plateau de Chassart. 

Les moyens de locomotion rapide étaient, 
du reste, indispensables, vu la grande 
distance séparant les machines les unes des 
autres: le concours s étendait en effet sur 
pres de cinq kilometres. 

L'inspecteur général Cartuyvels et de 
nombreux agronomes du Ministere de l'agri- 
culture suivirent les épreuves avec beau” 
coup d'attention. Le Ministère de la guerre 
envoya des délégués pour étudier les 
épreuves de traction sur route. 

De nombreux étrangers visiterent Chas- 
sart : 1] y eut des délégués du Brésil, de 
la Grèce, de la Hongrie, du Portugal, de 


la Tunisie, de la Suéde, de 
la Colombie, de la Hol- 
lande, de l'Angleterre, les 
uns délégués officiels, les 
autres envoyés par de puis- 
santes associations agricoles 
ou des sociétés industrielles. 


# * + 

Au point de vue de l’agri- 
culture coloniale, le concours 
de Chassart a présenté le plus 
grand intérêt technique et 
pratique; la démonstration 
des avantages et défauts des systèmes en présence 
fut complete. Plusieurs appareils seront bientôt en 
fonctionnement dans notre colonie, soit pour des 
particuliers, soit pour l'Etat. Il en est même qui 
furent achetés sur place et voguent déjà vers Boma 
pour compte de particuliers. 


Ce concours fut, d'ailleurs, tres intéressant aussi 
pour la Belgique, non pas au point de vue d'une 
application immédiate, mais en vue de l'avenir. 
On peut prévoir, en effet, des entreprises de labou- 
rage à façon, comme il en existe déjà dans les pays 
voisins et qui permettront aux fermiers d'effectuer 
rapidement une partie des transports et des labours, 
spécialement dans les années où les intempéries 
retardent, d'une façon anormale, le travail des terres. 


Ces machines sont spécialement applicables aux 
défrichements; aussi y avait-il, à Chassart, plusieurs 
délégués de la Société de défrichement dela Campine 
et de la Société de défrichement des bruyères de 


Hollande (Nederlandsche Heidemaatschappi). 


Bref, le concours eut un plein succès. S'il faut en 
savoir gré à tous ceux qui l'organiserent et y parti- 
cipérent, la gratitude doit cependant aller surtout 
aux propriétaires qui supportérent patiemment les 
multiples inconvénients inséparables de la foule et 
des évolutions d'aussi puissants appareils. 


En, LEPLAE. 


L'étalon /rabançgeon au haras de l'Escaille 


AUTOMOBILISME 


QUELQUES “ROIS” DU VOLANT 


A. Duray. J. Christiaens. P. Rivière, 
Duray : Un vieux de la vieille! Ixellois et décoré! Toutes les chances !! Plus « parigot » pourtant que M. Pantruche lui-même... 
Court : Paris-Vienne, Paris-Mudrid, le Circuit des Ardennes, qu'il gagne en 1006, la Coupe Vanderbilt, en Amérique, où il réussit une 
performance admirable. Est le premier automobiliste avant réussi à atteindre la vitesse de 135 kilomètres à l'heure, Purticipa à toutes les 
grandes épreuves organisées par l'Automobile Club de l'rance. En 1915, se classe 5me dans le Grand Prix de la Sarthe. Aura certainement, un 


iour, sa statue en face des étangs d'Ixelles..., à moins qu'on ne la lui élève Porte Maïlot! 


Christiaens : Ce n'est pas un « chaufieur », c'est un sourire! Et quel sourire : épanoui, large, communicatif! 
Pionnier de l'automobilisme en Belgique, Jef Christiaens débute à l'époque héroïque des « panoufles » à moteur comme conducteur chez 
Vivinus; puis il passe à la N, À. G. Gagne plusieurs épreuves nationales et se fait immédiatement remarquer pour ses qualités de méca- 
nicien autant que de pilote. Abandonne momentanément l'automobile pour s'occuper d'aviation; gagne, sur biplan, le Grand Prix de Saint- 
Pétersbourg et ahurit, par sa hardiesse, notre petit père le Czar de toutes les Russies., Ce « frisson impérial » lui vaut un bout de ruban. 
Retourne ensuite à ses premières amours. Il entre chez Æxce/sior et sur une « six-cylindres » bat, à Brooklands, le record du monde de 


la demi-heure. Prend part à toutes les grandes épreuves de 112 et 1913. Un trpe, ce Jef: un bon tvpe!! 


Rivière : Naquit par hasard à Paris. Logiquement aurait dû venir au monde à Bruxelles, sa ville d'adoption, qu'il habita de tout temps et 
où il ne compte que des sympathies. Prend l'accent parisien en Belgique et l'accent bruxellois en France. Jamais faché, toujours content : 
u la mine réjouie d'un marchand de nougat:; n'en est pas un pourtant — comme quoi il est hasardeux de se fier aux apparences — et s'occupe 
exclusivement du négoce des « machines à feu ». Excellent conducteur, Rivière participa à quantité d'épreuves internationales dont : Paris- 
Vienne, Paris-Madrid, etc, Gagne le Tour de France 1912, la Coupe du Mont Ventoux et le Circuit du Maroc, sur une voiture W/é/allur- 
gique. Fait donc triompher notre industrie en triomphant lui-méme. 


Th. Pilette. M. Croquet. L. Elskamp. 


Pilette : L'actuel champion de la H/ercédés. Débuta en 1902 sur un certain tricycle à pétrole qui lui en fit voir de vertes et de pas müres! 
« Buche on gagne », telle était la devise de Pilette. Il ne la fit jamais mentir. 
Fait l'acquisition d'une 6 HP qu'il martyrise à outrance. Rachète ensuite une formidable 90 HP ayant couru Paris-Madrid et avec laquelle 
il faillit mettre le feu aux quatre coins de Bruxelles — rapport au carburateur! Audacieux autant qu'adroit, Pilette devient un conducteur 
extraordinaire : se classe $me en Amérique dans le Grand Prix d'Indianupolis sur 27 concurrents et avant la voiture à la plus petite 
cylindrée : se classe 3me, derrière Bablot et Guillot, dans le Grand Prix de la Sarthe 1013, après avoir longtemps mené la course! 


Triomphe dans de nombreuses compétitions nationales. À conquis tous ses galons de haute lutte. 


Croquet : Encore un troglodyte de l'époque préhistorique de l'automobile ! 
Maurice Croquet — il s'appelle Maurice tout comme le fils de Rostand le Père — est une des figures les plus aimables du monde 
automobile international. Belge et fier de l'être. Participe au Grand Prix de l'Automobile Club de France en 1912-1915, et au Grand Prix de 
l'Automobile Club de Belgique en 1912. Figura toujours très honorablement dans ies courses auxquelles il prit part. N'est pas décoré 


une lacune évidemment! Vient d'entrer chez Permgeol : c'est une référence. 


Eilskamp : Le héros du Grand Prix de l'Automobile Club de Belgique 1913, couru sur Îe Circuit de Spa. Y fit une course d'une magni- 
fique régularité. Se classa 17 de sa catégorie et 2we du classement général. Dans Île Grand Prix de Belgique 1912 se classa 2m avec 
l'équipe HWHercédés. Court le Grand Prix de la Sarthe et termine 7%. Adore la course et compte encore souvent faire parler de lui. 


V. BOIN. 


FOOTBALL. Le championnat de Bel- 
gique. - Le championnat de Belgique de division I 
donne lieu, cette an- 
née, à de magnifiques 
luttes entre les douze 
clubs qui se le dis- 
putent. 

Bien que le résul- 
tat final soit extrème- 
ment difficile à pro- 
nostiquer, il semble, 
en raison même des 
beaux matchs qu'il a 
fournis jusqu'à pré- 
sent, que le " Daring 
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M. Oscar Bossaert, 
capitaine du « Daring Club » 
de Bruxelles. 


Club " de Bruxelles ait une 
chance de tout premier 
ordre d'inscrire son nom au 
glorieux palmarés. 

Le " Daring " est en tête 
du classement général. Sa 
victoire serait très sympa- 
thiquement accueillie dans 
le monde du football, 
l'équipe Ï de ce club étant 
composée de vrais " ama- 
teurs " qui sont tous de bons et loyaux sportsmen. 


++ 


NATATION. L’étoile du moment. — 
Le jeune Cludts est indiscutablement l'un des meil- 
leurs nageurs que nous possédions en Belgique à 
l'heure actuelle. Il triompha, cette année, dans 
presque tous les championnats nationaux et défendit 
victorieusement notre pavillon à l'étranger. 

C'est ainsi qu'il gagna le championnat d'Autriche 
du mille, qu'il battit le champion de grand fond de 
Hollande et qu'il parvint à se classer 3° dans la finale 
du championnat d'Angleterre de vitesse. 


S'il reste sérieux et s'il se perfectionne méthodi- 
quement, Cludts peut espérer arriver à conquérir 
d'autres trophées, plus glorieux encore, aux Jeux 
Olympiques de Berlin en 1916. 


Ls 
# * 


ATHLÉTISME. Le sport et la femme. — 
L'idée en marche fait insensiblement son chemin, sa 
trouée et son évolution. Certaines femmes se lancent 
courageusement dans la voie sportive. Nous devons 
les encourager et ne pas perdre une seule occasion de 
marquer d'une boule blanche toutes celles qui nous 


Miss Loveday. 


secondent et luttent avec nous, malgré les sourires et 
les quolibets des spectateurs ironiques et passifs. Miss 
Loveday est Anglaise d'origine, mais Belge d’âme et 
de goûts et habite notre pays depuis une dizaine 
d'années. Son nom est melé à tous ceux qui émaillent 
le combat pour la vulgarisation de la méthode sué- 
doise en Belgique. Après s'être magistralement per- 
fectionnée, à Stockholm, dans la pratique de la 
gymnastique suédoise, Miss Loveday s'est évertuée à 
pratiquer, ici en Belgique, quelques sports rationnels. 
Bonne patineuse, plongeuse de haut vol hardie et sans 
cesse à la recherche de la grande correction,elle n'a pas 
craint de braver l'opinion tardigrade en " se mettant " 
à ramer. Quotidiennement, hiver comme été, elle 
pratique le bout de bois, sort en canoë ou en skiff. 
Elle a même poussé l'utili- 
tarisme sportif jusqu'à rem- 
placer parfois le vélo, un 
peu lent, par une moto 
quatre cylindres, qu'elle 
monte tres allègrement du 
reste. 

Voilà un exemple bien 
fait pour secouer les torpeurs 
féminines et permettre à 
la femme, tout en restant 
" femme ", plus de santé, 
plus de liberté, plus d'indé- 
pendance! 
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M. J. Cludts. 


L'EXPANSION 
ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS EXPANSIONNISTES 


« M. le gouverneur général Félix Fuchs est 
l'homme qui connaît le mieux le Congo », a 
écrit un colonial allemand. 

Cette assertion est absolument vraie, car 
M. Félix Fuchs, qui est né en 1858, a passé au 
Congo une grande partie du dernier quart de 
siècle. 

Il débuta dans la carrière le 1* juin 1887, au 
service de l’Etat Indépendant 
du Congo, alors qu’il était 
avocat près la Cour d'appel de 
Bruxelles. 

En janvier 1888, il alla 
occuper à Boma les fonctions 
de directeur de la justice et de 
juge suppléant de la Cour 
d'appel, et, en juillet 18)0, il 
devint membre du comité exé- 
cutif chargé de la direction du 
gouvernement local. 

Rentré en Belgique pendant 
peu de temps, M. Félix Fuchs 
est promu vice-gouverneur à 
la mort de Coquilhat, et fait 
l’intérim du major Wahis, 
durant sa longue tournée d'in- 
spection dans le Haut-Congo. 

En 1892, il remplit le man- 
dat de directeur général du 
gouvernement, adjoint de 
Wakhis qu'il remplace comme 


nouveau la direction du gouvernement local et 
présida, au nom du Roi, à l'inauguration du 
chemin de fer de Matadi à Léopoldville, une 
des entreprises les plus ardues et les plus belles 
exécutées au Congo. | 

En 1)00, l'Etat du Congo le choisit comme 
délégué plénipotentiaire près l'importante con- 
férence, tenue à Londres, pour la réglementa- 
tion de la chasse et la protec- 
tion de la faune en Afrique 

Le huitième départ de M. Fé- 
lix Fuchs pour le Congo coïn- 
cide avec une tournée d’inspec- 
tion, qui dura deux ans et, au 
cours de laquelle, il parcourut 
une grande partie des terri- 
toires de l'Etat, visitant les 
postes et les stations des 
Grands Lacs, remontant en- 
suite, par l'Uele, jusqu’au 
Haut-Nil, pour redescendre 
par l'Oubanghi. 

Depuis lors, il a encore 
repris la direction au gouver- 
nement local pendant plu- 
sieures périodes, coupées par 
de courts congés en Belgique. 

En 1912, S. M. le Roi a 
choisi M. Félix Fuchs comme 
son représentant au Congo, en 
lui conférant le titre de gou- 


vice-gouverneur général à son M. Féux FUCHS, verneur général. | 
retour en Europe. gouverneut général du Congo belge. Le 29 novembre prochain, 
Ses nombreux séjours au Congo en font une 


En qualité de commissaire 
royal, il dresse et signe les 
procès-verbaux de délimitation 
du Congo portugais et de l’Etat Indépendant. 

A son quatrième départ, en 1894, il fut 
nommé inspecteur d'Etat, chargé de l'intérim 
du gouvernement local, et, en 1896, il présida à 
Boma, d’une façon magistrale, les débats de la 
fameuse affaire Stokes. 

Après un court congé en Europe, M. Félix 
Fuchs repartit, en 1897, chargé d'une mission 
spéciale dans le Haut-Congo; il reprit à 


des quelques personnalités 


les plus averties en matière 
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M Félix Fuchs retournera 
dans notre colonie pour la 
douzième fois. 

Redire les services considérables rendus par 
M. Félix Fuchs au développement du Congo 
belge serait suivre pas à pas sa gestion des 
affaires coloniales; c'est là une tâche trop 
longue qu’on ne réclamera pas de nous, car tout 
le monde sait l'énergie, l'intelligence et le 
dévouement qu'a toujours apporté ce colonial 
d'élite dans l’accomplissement de ses hautes 
fonctions. 


coloniale. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 octobre 1913. 


L'événement du mois a été l'augmentation du 
taux d'escompte de la Banque d'Angleterre, porté 
de 4 1/2 p. c. à 5 p. c. La tension monétaire 
sur les grandes places financières est tellement aigué, 
que l'on a cru pendant quelques jours que le grand 
établissement londonien serait obligé d'élever à 
6 p. c. le taux du loyer de l'argent, ce qui aurait eu 
pour conséquence une majoration simultanée des taux 
d'escompte sur le continent. Si un léger mieux s’est 
manifesté récemment, la situation n’est pas tellement 
favorable que l'on ne doive plus craindre semblable 
mesure pour les prochains mois. 

Inutile de se leurrer de fausses illusions : tous nos 
industriels doivent reconnaitre qu’une ére de crise 
est ouverte. 

Beaucoup n'ont pas voulu reconnaitre les premiers 
indices de cette crise et se sont complu à n’y voir 
qu'une tension toute passagéere. Aujourd'hui, le 
manque presque absolu d'ordres et la baisse rapide 
et profonde des prix ont mis ces optimistes en face 
de la triste réalité : les carnets de commandes s’épui- 
sent progressivement et plusieurs usines ont du 
arrêter la marche de certaines divisions. 

La situation de la sidérurgie belge s'aggrave 
encore du fait qu'elle a à lutter contre une vive con- 
currence allemande. 

Cet état de choses ne paraît pas devoir s'améliorer 
à bref délai, les consommateurs se trouvant eux- 
mêmes dans une situation difficile. Les pays sud- 
américains se débattent au milieu d'une grave crise 
politique et financiere, et les dissensions entre les 
Etats de l'Europe orientale reprenant de plus 
belles. 

Ce malaise n'étreint pas seulement l'industrie 
belge, mais la faiblesse regne dans tous les pays, sauf 
cependant en Russie, où les usines, en pleine prospé- 
rité, sont débordées de commandes aux prix les plus 
remunerateurs. ‘ 

En France, comme ailleurs, le consommateur 
retient ses commandes espérant obtenir, dans l'avenir, 
de meilleures conditions. 

La réduction du volume des affaires à l'intérieur, 
en Allemagne, force à nouveau les producteurs à 
recourir à l'exportation. 

Aux Etats-Unis, on se montre encore relativement 
satisfait, mais le marché a néanmoins du plomb dans 
l'aile. 

Les gréves éclatent dans tous les coins de l’Angle- 
terre, ce qui nest certes pas fait pour stimuler les 
affaires. | 
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En traitant de la situation du marché charbonnier 
en Belgique, il convient de faire une distinction entre 
les combustibles industriels et les charbons pour 
foyers domestiques. 

Alors que la situation de ces derniers est bonne, 
les premiers, au contraire, voient les marchés renou- 
velés tres difhcilement et ce, à des prix inférieurs à 
ceux admis antérieurement. 

Voici quelques chiffres d'exportations et d'impor- 
tations pour les neuf premiers mois des trois der- 
nieres années : 


Exportations 
Houilles Cokes Briquettes 
1913 Tonnes 3,/13,154 813,345 470,363 
1912 3,741,741 738,589 482,579 
1911 3,899,287 755,773 377,042 
Importations 
1913 Tonnes 6,689,148 851,911 355,394 
1912 5,954,292 691,920 329,684 
1911 5,419,738 489,013 282,028 


Les transactions en combustibles allemands enre- 
gistrent une certaine dépression: les charbonnages 
français ne se décident pas à consentir à des réduc- 
tions de prix ; le calme règne sur le marché anglais. 


La pénurie d'affaires ne se fait pas trop sentir en 
verreries: celles-ci inscrivent toujours des ordres 
assez notables pour l'Angleterre, le Japon, l'Australie 
et la Chine, 


En glaceries, la situation n'est pas tres brillante: 
le chômage est maintenu. 


On sait que, depuis quelque temps, la marche du 
caoutchouc traverse une crise grave. Une meilleure 
tendance a prévalu à la derniere vente mensuelle 
d'Anvers. Voici ce que dit la Circulaire Grisar : 


« Un ton sensiblement meilleur a prévalu à la 
vente de ce jour et les quantités offertes ont été enle- 
vées avec entrain, aux pleins prix des estimations 
pour les espèces congolaises et en légère hausse 
(fr. 0.11 ou 2.09 p. c.) pour les espèces plantations. 


" La vente publique de Londres, qui comporte 
1,165 tonnes, fait également des progrès satisfaisants 
et, en derniere heure, on nous renseigne le cours de 
2 1 | 4 pour crépe | et 2 5 12 pour smoked sheet ; 
le Para cote nominalement 3/1 | 2. 


1 Ces résultats sont encourageants et semblent faire 
croire que les prix ont atteint leur niveau le plus bas." 


= 2 = © 


Vue générale des Moulins de Trois-Fontaines, 


SOCIÉTÉ ANONYME 


DES 


MOULINS DE TROIS-FONTAINES 


Les liquidateurs de la Société Générale 
des Grands Moulins Réunis, dissoute le 
8 novembre 1892, constituèrent, le 25 mai 
1893, la Société des « Moulins de Trois- 
Fontaines » à laquelle ils firent apport des 
usines de Trois-Fontaines, à Vilvorde, du 
matériel volant, des camions et chevaux, 
de l'outillage et de l'actif réalisé disponible, 
s’élevant à 298,500 francs. 

Le capital social fut fixé à 1,750,000 fr., 
divisé en 7,000 actions privilégiées de 
250 francs chacune et 12,000 actions de 
jouissance sans désignation de valeur. 

L'objet social est la fabrication et la vente 
des farines et toutes les opérations qui se 
rattachent à cette industrie. Les opérations 
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ayant le caractère d'une spéculation pure- 
ment commerciale lui sont interdites. 

La société ne peut posséder d'immeubles 
que pour réaliser le but social, mais elle 
peut en acquérir sauf à les revendre pour 
se couvrir de créances. 

L'article 26 des statuts stipule que sur le 
solde favorable du bilan, déduction faite des 
amortissements nécessaires, il est prélevé : 

10 5 p.c. des bénéfices pour former le 
fonds de réserve. Ce prélèvement deviendra 
facultatif lorsque le fonds de réserve aura 
atteint le dixième du capital social ; 

2° La somme nécessaire pour payer à 
chaque action privilégiée un dividende 
maximum de 15 francs. 


Sur l'excédent des bénéfices, il sera 
attribué : 

a) 50 p. c. au fonds d'amortissement des 
actions privilégiées ; 

b) 50 p. c. aux actions de jouissance. 

L'’amortissement PSS 
des actions privilé- 
giées se fera par ra- 
chats à la Bourse, 
lorsque le cours sera 
inférieur à 500 fr. 
Quand ce cours sera 
dépassé, l’amortisse- 
ment se fera par voie 
de tirage au sort et 
à raison de 500 fr. 
par action, aux 
époques et dans les 
formes à déterminer 
par le conseil d’ad- 
ministration. 

Lorsque la totalité 
des actions privilé- 
giées aura été rem- 
boursée, la part des 
bénéfices réservée à 
l'amortissement sera 
attribuée aux actions de jouissance. 

Créée au lendemain de la grande crise 
que venait de traverser l'industrie de la 
minoterie et le commerce des grains, les 
débuts de la société furent laborieux. Le 
premier exercice soldait par une perte 
d'environ 70,000 francs, qui furent regagnés 
et au delà pendant le second exercice. 

Grâce aux transformations heureuses de 
l'outillage et aux soins donnés à la partie 
commerciale, l'avenir de la société apparait 
assuré dès le troisième exercice,car la régu- 
larité des produits fabriqués en assure 
l'écoulement rapide à des prix rémunéra- 
teurs et la société, pour satisfaire aux 
exigences de sa clientèle, met à l'étude 
l'augmentation de sa capacité de production. 

A la fondation, la fabrication journalière 
était de 1,200 sacs, réduite de moitié pen- 
dant la majeure partie du premier exercice 
social ; elle à été portée successivement à 
1,600, à 2,000, à 2,400, à 2,800 et à 
3,900 sacs. 
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Les bénéfices nets annuels se répartissent 
comme suit : 


1894-95 . . .fr.  215,002.29 
1895-96 . . . .  340,482.62 
1896-97 251.164.49 


Moulins de Trois-lontaines. L'établissement en 1So3. 


1897-98 SE à je 224,021.55 
1898-99 260,201.54 
1899-00 378,330.21 
1900-01 368,094.99 
1901-02 394,961.29 
1902-03 505,879.68 
1903-04 526,369.95 
1904-09 672,720.46 
1905-06 601,493.86 
1906-07 195.595.43 
1907-08 460,978-64 
1908-09 471,599.10 
1909-10 655,042.35 
1910-11 898,492.55 
1911-12 1,199,893.61 
1912-13 744,755.16 
Il a été prélevé : 

Amortissem. 

Amortisssements d'actions 

Années et réserve Dividendes privilégiées 
1894-95 137,858.19  — a 

1895-06  19,830.65 141,000 36,000 
1896-97  62,092.72 102,000  — 
1897-98  25,447.74 102,000  — 


1898-99  67,423.66 102,000  — 
1899-00  74,740.80 150,000 48,000 
1900-01 54,553.50 146,250 48,000 
1901-02  80,553.20 142,200 48,000 
1902-03 125,970.29 150,765 60,000 
1903-04 149,041.45 147,630 60,000 
1904-05  292,902.10 156,480 72,000 
1905-06 169,760.03 164,880 84,000 
1906-07 236,066.90 196,680 120,000 
1907-08  64,278.00 142,680 72,000 
1908-09  71,701.24 139,080 72,000 
1909-10  106,817.55 183,480 120,000 
1910-11 169,223.37 237,480 180,000 
1911-12 193,207.99 348,480 300,000 
1912-13  68,902.24 213,480 180,000 


Les usines installées sur la rive gauche 
du canal maritime de Willebroeck sont 
reliées à la rive droite par un subway 
ou tunnel subfluvial mettant en communi- 
cation toutes les installations sociales, d'une 
superficie totale de plus de 20,000 mètres 
carrés, traversées par le canal et raccor- 
dées directement au chemin de fer de l'Etat. 

L’inauguration eut lieu le 7 mai 1910, en 


Moulins de Trois-Fontaines. Les usines de la société en 1910. 


présence de M. le gouverneur du Brabant, 
du conseil d'administration de la Société du 
Canal et des Installations Maritimes, des 
représentants de l’administration des ponts 
et chaussées, du collège échevinal de Vil- 
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vorde et de nombreux ingénieurs et indus- 
triels du pays et de l'étranger. 

Ce subray consacre dans l’industrie 
nationale une innovation du genre qui trou- 
vera sans doute par la suite bien des appli- 
cations encore. 

Le tunnel, qui prend naissance dans la 
salle à front de rue de la chaussée de 
Malines, se termine dans la station de char- 
æ#ement;il est constitué par un tube en tôles 
d'acier rivées de 12 millimètres d'épaisseur 
de 2 mètres de diamètre, d’une longueur 
totale de 109m55 et d’un poids d'environ 
100,000 kilogrammes. Le tunnel est recou- 
vert extérieurement d'une enveloppe de 
13 centimètres d'épaisseur composée d’une 
couche de béton armé et de deux couches 
d’enduit de ciment, en vue de protéger à 
jamais la tôle extérieure contre la rouille 
et les corrosions et de mieux garantir l’étan- 
chéité des joints. 

Il repose au fond d’une cuvette de 
3 mètres de profondeur, draguée dans le 
lit du canal et est formé de trois tronçons 
raccordés entre eux 
par des jointsà brides 
et boulons avec in- 
terposition de plomb. 
Le tronçon du milieu 
est entièrement situé 
sous le plan d’eau; 
il comprend une par- 
tie médiane hc4izon- 
tale, lestée de gros 
moellons très denses, 
et deux parties in- 
clinées; la longueur 
de ce tronçon est de 
18m40. Les deux 
autres tronçons ont 
respectivement 17 m 
6 millimètres et 
14 1099 de long; ils 
prolongent, sous les 
digues, les bouts in- 
clinés du tronçon du 
milieu jusqu'à leur aboutissement dans les 
bâtiments riverains à raccorder. 

L'étude du travail a été faite par M. l'in- 
génieur François, professeur à l’Université 
de Bruxelles, et la construction et l’immer- 


sion du tube ont été confiés à l’entrepre- 
neur Frédor Debock de Vilvorde, qui a 
conduit à bonne fin ces opérations délicates. 


L’exécution du tube a nécessité les soins 
les plus attentifs à l'atelier les tôles : 
d'acier ont été cin- 
trées, forées après 
assemblage, rivées à 
chaud, chanfreinées 
et matées tant inté- 
rieurement qu’exté- 
rieurement,de même 
que les têtes des 
rivets. Le tube a été 
expédié à pied d’œu- 
vre en trois sections 
de trois viroles de 
2 mètres de longueur 
chacune; les diverses 
sections composant 
le tronçon central 
ont été assemblées 
sur pontons accostés 
à la rive droite et 
puis rivées l’une à 
l’autre. Les pontons 
portant le tronçon 
central ont été ensuite conduits vers la rive 
gauche et le tube, pourvu de deux solides 
fonds, fut mis en communication avec les 
chaudières du moulin. Après retouche soi- 
gneuse des endroits dont cette épreuve 
sous pression de vapeur avait accusé l'étan- 
chéité imparfaite, le tube fut de nouveau 
ouvert et les tôles parfaitement nettoyées 
à vif. L'intérieur fut enduit de trois couches 
de couleur au minium de plomb et l’exte- 
rieur fut garni d’une enveloppe de 150 mili- 
mètres d'épaisseur en béton de ciment armé 
avec enduit de ciment en deux couches. 


Le tube fut ensuite de nouveau obstrué 
à ses extrémités et amené sur pontons au 
milieu du canal. Là, par un «siphonement » 
méthodiquement conduit, les pontons furent 
coulés, le tube mis à l’eau et conduit, par 
flottage, à l'emplacement même où il devait 
échouer. Après avoir placé les guides, 
repères et jalons nécessaires, on introduisit 
graduellement de l’eau dans le tube, qui se 
redressa et s’enfonça tout doucement au 
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fond de sa cuvette. Les tronçons d’extré- 
mité furent raccordés ensuite. 


La maison Luther de Brunswick a installé 
un système de transporteur comprenant 
trois courroies et un élévateur. La première 


Moulins de Trois-Fontaines. Le tunnel sur radeau. 


courroie se meut horizontalement sur toute 
la longueur du magasin; elle reçoit les 
sacs, qui descendent de tous les étages par 
des tobbogans et les amène sur la seconde 
courroie qui les transporte d’un bout à 
l’autre du tunnel. A la station de char- 
gement, les sacs tombent sur un élévateur 
à chaîne qui les dépose à l'étage sur une 
troisième courroie horizontale; cette der- 
nière, comprenant un chariot de déver- 
sement mobile, les décharge automatique 
ment dans les tobbogans, qui les amènent à 
proximité des wagons. 


Les courroies ont une largeur de 60 cen- 
timètres et marchent à la vitesse de 
45 mètres par minute. La capacité de 
transport est de 60 tonnes à l’heure, soit 
600 tonnes par journée de dix heures. En 
cas de gelée du canal ou de chômage de la 
batellerie, les grains seraient amenés par 
chemin de fer et la courroie du tunnel pour- 
rait marcher en sens inverse pour l’appro- 
visionnement en blés du moulin. Dans ces 
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conditions, les plus défavorables, le mouve- 
ment total de 500 tonnes par jour peut être 
réalisé. La courroie n’occupe que la moitié 
du tunnel; l’autre moitié sert de passage 
aux piétons. L'intérieur est peint en blanc 
et éclairé à la lumière électrique. 

Depuis leur fondation, la direction géné- 
rale des usines est confiée à M. Jules Harms, 
secondé par MM. Christian Wissler, chef du 
service technique ; Fernand Charlier, agent 
comptable, et Guillaume Alaerts, sous- 
directeur. 

Le conseil d'administration, présidé par 
M. Alfred Havenith, de 1893 à 1899, et 
depuis, par M. Jean Berckmans, est composé 
de MM. Xavier Bauchau, Daniel Campion, 
Maurice Hanssens, Charles Michiels et 
Nic. Van Duuren. Les commissaires sont : 
MM. Henri Bertrand et Louis Nève. 

Au 15 octobre 1913, il restait en circula- 


tion 1,632 actions privilégiées et 12 mille 
actions de jouissance. Il est permis d'espérer 
que le capital original pourra être inté- 
gralement amorti au plus tard en 1918. 


L’actif social appartiendra alors exclusi- 
vement aux 12,000 actions de jouissance 
sans désignation de valeur, qui furent 
attribuées, lors de la constitution, à concur- 
rence de 7,000 aux porteurs d'actions privi- 
légiées Moulins de Trois-Fontaines et le 
solde, soit 5,000, remises en échange des 
actions Société Générale des Grands Moulins 
Réunis. 

Le bilan arrêté au 30 juin 1913, et 
approuvé par l’assemblée générale du 
+ octobre dernier, reflète une situation 
financière brillante dont l'analyse caracté- 
rise l’habileté parfaite des directions tech- 
niques et commerciales inspirées par une 
administration sage et prévoyante. 


LA FORAKY 


Société anonyme belge d'Entreprise de Forage et de Foncage 


LA FORAKY, Société anonyme belge d'En- 
treprise de Forage et de Fonçage, a été consti- 
tuée, en 1906, au capital de 5,000,000 de francs. 
Son siège social est établi à Bruxelles, 

12, rue du Congrès. 

Elle a pour objet les entreprises de 
forage de toute espèce, fonçage de puits 
par tous procédés, notamment à niveau 
vide, à niveau plein, par 
cimentation et plus Spé- 
cialement par le procédé 


TUIL 
: 


Foraky. — Tours de fonçage pour l'entreprise des puits aux charbonnages de Helchteren et Zolder. 


de la congélation perfectionné, percements de 
tunnels, galeries et tous autres travaux miniers. 


Son champ d’action comprend la Belgique, la 
France, l'Espagne, le Maroc et leurs colonies. 
Le conseil d'administration est présidé par 
M. Th.-M. He- 
gener,quioccupe 
en même temps 
les fonctions 
d'administrateur 
délégué. 


La direction 
est confiée à 
M. V. Meganck, 
ingénieur des 
mines, et à M. J. 
Dumont. Des in- 
génieurs expéri- 
mentés sont. de 
plus, à la tête 
des différentsser- 
vices La division 
française de la 
société a un bu- 


reau et des ateliers à Paris. 
La société, qui occupe environ 1,500 ouvriers, 


poursuit en ce moment l'exécution denombreux 
sondages de reconnaissance ou de recherche 
en France et en Belgique et le fonçage de 
quatorze puits à grandes profondeurs, dont dix 
par le procédé de la congélation. 

En Campine, elle exécute, notamment par Je 
procédé de la congélation, deux puits pour les 
Charbonnages de Limbourg Meuse, deux puits 
pour les Charbonnages de Winterslag, à Genck. 

Elle a, en participation avec une société con- 
currente, la Franco-Belge de Fonçage de puits, 
société anonyme, à Bruxelles, entrepris l’exé- 


quatre puits à niveau vide à grande profondeur. 
Nous engageons vivement nos lecteurs qui 
s'intéressent à ces travaux d’un genre spécial 
et qui appliquent des procédés nouveaux à 
visiter à l'Exposition de Gand, dans la salle des 
machines, le stand de la Foraky. 

Elle y expose un puits en creusement par Îla 
congélation. 

C'est, en grandeur naturelle, une coupe 
médiane d’un puits de 6 mètres de diamètre 
prise vers la base des terrains congelés (pro- 
fondeur : 420 mètres à Winterslag). 


Foraky. 


cution par le procédé de la congélation de deux 
puits pour les Charbonnages André Dumont, 
à Watersheyd, et de deux puits pour les Char- 
bonnages de Helchteren et Zolder, à Zolder. 

Une partie de ces travaux est déjà très 
avancée et la réussite en est aujourd’hui à peu 
près certaine. 

Dans le Hainaut, la société vient d’entre- 
prendre le fonçage par le procédé de la congé- 
lation de deux puits pour les Charbonnages 
d'Hensies-Pommerœæul. 

Enfin, en France, la Société Foraky exécute 
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Stand à l'Exposition de Gand. 


Au niveau du plancher du stand, on voit la 
trousse ou anneau de base du cuvelage, coincée 
et étanchée au terrain par un grand nombre de 
coins de bois (picots). Des anneaux de cuvelage 
sont superposés à cette trousse jusqu'à la 
surface; c’est là le revêtement définitif proté- 
geant le puits contre l'invasion des eaux et la 
poussée des terres. Le puits se creuse et se 
revêt par fractions ou retraites successives. Le 
creusement interrompu pour la pose de la der- 
nière retraite vient d’être repris et s’est déjà 
enfoncé de quelques mètres sous la trousse; le 


terrain creusé est soutenu provisoirement par 
des madriers calés contre des cercles ou 
croisures en fer. | 

Après quelques mètres, quand on rencontrera 
un terrain favorable, on arrêtera de nouveau le 
creusement; on posera une trousse que l'on 
surmontera de cuvelage, tout en retirant pas à 
à pas le revêtement provisoire. Ce cuvelage 
_ viendra se raccorder à la trousse actuellement 
sous les yeux du spectateur. La coupe nous 
montre, à l’extérieur du cuvelage, le béton qui 
remplit le jeu entre le métal et la paroi de 
creusement, puis le terrain et, enfin, un des 
quarante congélateurs placés dans les quarante 


Foraky. - Usine frigorifique pour le fonçage des puits André Dumont sous Asch. 


trous de sonde forés autour de l’emplacement 
du puits préalablement à tout autre travail. 

Le liquide fortement refroidi qui circule {aller 
et retour) dans ces tubes communique peu à 
peu son froid dans un rayon assez étendu et 
solidifie les terrains boulants et aquifères au 
point que ceux-ci doivent maintenant être 
abattus à la poudre. 

L'atmosphère du puits est assez froide et en 
été les ouvriers doivent prendre quelques 
précautions, mais les conditions hygiéniques 
de travail y sont malgré cela bien supérieures 
à celles des puits où il y a lieu de combattre 
directement des eaux. 

La coupe montre encore le tonneau ou cuffat 
pendu au câble d'une machine, et servant au 
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transport des hommes et des matériaux, la 
ligne de buses ou canars assurant l’aérage du 
puits, l'échelle de sauvetage assurant la sortie 
du personnel en cas de coïncidence d’une 
venue d’eau avec une indisponibilité du cuffat, 
la conduite d’air comprimé, se divisant en 
plusieurs branches desservant chacune, par un 
tube flexible, un marteau perforateur, creusant 
les trous de mine où l’on placera les cartouches 
dont l'explosion brisera la roche. 

L'éclairage est électrique; une lampe porta- 
tive à acétylène lui sert de réserve. 

Le cuvelage d’un puits, devant pouvoir 
résister aux poussées extérieures dues aux 
terres et surtout 
à l’eau, voit na- 
turellement son 
épaisseur croître 
avec la profon- 
deur du puits. 
Celui quiest pré- 
senté à Gand (cu- 
velage en fonte) 
est destiné à la 
base du puits II 
des Charbonna- 
gesdeWinterslag 
(Genck).Chaque 
anneau de 1m145 
de hauteur est 
composé de 11 
segments bou- 
lonnés entreeux. 
Le poids d’un 
segment est de 
3,300 kilos, le 
poids d’un an- 
neau complet est 
de 36,300 kilos. 
L'épaisseur de la paroi, consolidée encore par 
de fortes nervures, est de 110 millimètres. 

La Société Foraky possède, entre autre, 
comme élément de succès dans ses fonçages par 
congélation, deux appareils très précis et très 
perfectionnés pour mesurer la verticalité des 
sondages : le téléclinographe et l’appareil 
Gebhardt. Ce sont les seuls ayant fait leurs 
preuves. Ils sont accompagnés d’une série de 
documents très intéressants fournissant des 
preuves expérimentales de leur exactitude. 

On verra encore à l'Exposition de Gand, au 
stand de la Foraky, une installation réduite 
pour la congélation des terrains, une station 
d'essai des amorces, un thermomètre enregis- 
treur pour la mesure des températures à diverses 


profondeurs dans les sondages. Un modèle de 
tour de sondage, reproduisant jusque dans ses 
moindres détails les installations en usage à la 
Foraky, est actionné à l’aide d’un petit moteur 
électrique et montre un tripan battant le trou de 
sonde par l’intermédiaire du balancier suspendu 
sur ressorts. 

L'exposition comprend encore des outils 
divers de sondages, des couronnes, des 
carottes, des cartes, des photographies. 

Elle montre dans son ensemble combien vaste 
est le champ d’action de la société, dont l’im- 


portance est bien connue de tous les intéressés 
et dont la compétence dans l'exécution des 
travaux difficiles qu’elle entreprend est reconnue 
de tous les spécialistes. 

Récemment encore, c’est à l'expérience de la 
Foraky que s’adressait un charbonnage impor- 
tant qui, exécutant lui-même le fonçage de ses 
puits, avait subi des accidents sérieux au 
cours du creusement. C’est la Foraky qui est 
intervenue pour exécuter les travaux spéciaux 
et délicats nécessaires pour porter remède à la 
situation. 


Foraky. — Couronne congélatrice au puits I de Winterslag. 


Sucrerie ct Rafhnerie de Pontelongo. — Vue générale de l'usine de Pontelongo prise des silos à betteraves. 


SUCRERIE ET RAFFINERIE 
DE PONTELONGO 


L'industrie sucrière est une des principales Les promoteurs de cette entreprise furent 
branches de notre activiténationale, et nos chefs MM. Josse Allard et R. Raeymaeckers, pré- 
de sucreries sont passés maîtres dans leur art. sident et administrateur délégué de la Société 

Les monographies très Générale des Sucreries et 


Raffineries en Roumanie, 
qui firent apport : 

Des projets et études rela- 
tifs aux usines à créer; 

De divers avantages con- 
cédés par les municipalités 
de Pontelongo et de Correz- 
Zola ; 

De la promesse de la 
Société Générale de Sucre- 
ries et Raffineries en Rou- 
manie et de la Raffinerie 
Tirlemontoise de prêter leur 
concours et celui de leur 
personnel pour assurer la 
création, la mise en activité 
et la bonne marche de la 
Sucrerie et Raffinerie de 
Pontelongo. 

De contrats pour la four- 
| niture des betteraves et 
option d'achat pour le ter- 


complètes que nous avons 
consacrées à la Raffinerie 
Tirlemontoise et aux Sucre- 
ries et Raïfineries en Rou- 
manie ont montré aux Îlec- 
teurs de L’ExXpansion Belge 
le haut degré de développe- 
ment et de prospérité auquel 
nos compatriotes ont con- 
duit l’industrie sucrière non 
seulement en Belgique, mais 
même à l'étranger. 

Le groupe, à la direction 
active et intelligente duquel 
les deux entreprises men- 
tionnées plus haut doivent 
leurs brillants succès, s’est 
révélé encore plus délibé- 
rément expansionniste en 
créant des sucreries et raf- 
fineries à Pontelongo et 
Bottrighe, en Italie, et à 


Roustchouk, en Bulgarie M. Charles Grière, rain nécessaire à l’édifica- 
La présente monographie j RO ORES. à de à tion des usines. 
directeur général de la Sucrerie et Rafinerie Hot 
se bornera aux deux pre- de Pontelongo. Les dirigeants ont assuré 
mières usines, qui appar- | à la nouvelle usine une 
tiennent à la Société belge « Sucrerie et Raf- capacité de travail de 2,000 tonnes de bet- 
finerie de Pontelongo », constituée au mois de teraves par jour et une production quotidienne 
décembre 1908. de 240,000 kilogrammes de sucre raffiné. 
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Ce programme fut réalisé progressivement; les 
installations, aujourd'hui complètement ache- 
vées, fonctionnent régu- 
lièrement. 


La progression con- 
stante de Ja consomma- 
tion du sucre en Italie et 
l'abondance de la matière 
première — la betterave 
— engagèrent les diri- 
geants de la société à 
étendre leur programme 
par une augmentation de 
la puissance de produc- 
tion des installations et 
par la création d’une 
seconde sucrerie à Bot- 
trighe. 


Le cliché reproduit 


te.ongo, dans la province de Padoue. 
L'usine est édifiée sur un terrain avant une 
superficie totale de 60 hectares, dont 16 hec- 
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tares sont occupés par les bâtiments industriels 
et leurs annexes. 


: M. Joseph Francq, 
ci-dessous permet de se directeur technique de la Sucrerie et Ratfinerie de Pontelongo. 


rendre compte de la 
grande importance des établissements de Pon- 


La société possède, en 
outre, une cinquantaine 
d'habitations réservées 
au personnel ouvrier et 
aux employés 

N'est-il pas superflu 
de dire que tout ce que le 
génieinventif de l’homme 
a créé pour rendre le 
travail moins laborieux, 
plus rapide et plus éco- 
nomique a été appliqué 
à la nouvelle sucrerie et 
raffinerie ? 


L'usine dispose de 
douze générateurs à va- 
peur du système Babcock 
et Wilcox. fonctionnant à 
la tension de 14 atmo- 


sphères, chauffés au combustible liquide et 
comportant ensemble une surface de chauffe 
de 5,000 mètres carrés. ù 

Pour actionner les multiples moteurs com- 
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Sucrerie et Rafinerie de Pontelongo. 
1. Sucrerie. zu Magasins de matériel et d'approvisionnements. 14. Habi:ations des directeur, sous-directeur, etc. 
2. Raffinerie. 8. Réservoir à mélasse. 15. Cantine et habitations d'employés. 
. 3. Salle des machines. 9. Magasin à sucre. 16. Habitations ouvrières. 
4. Laverie des betteraves. 10. Magasin à cossettes. 17. Canal et port intérieurs. 
5. Filtres et revivification du noir animal. 11. Silos à betteraves. 18. Ecluse. 
6. Laboratoire, 12. Epuration de l'eau potable. 19. Rivière Bacchiglione, 
7. Ateliers de réparations. 15. Bureaux. 
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mandant toutes les machines réparties dans les 
diverses divisions, les créateurs de l’usine ont 
appelé la fée Electricité à leur aide. 

La force motrice est fournie par deux turbo- 
dynamos de 3,700 HP. 

Au point de vue du service des approvision- 
nements et du transport des produits, il est 
capital de signaler que l'établissement de Pon- 
telongo est situé sur le cours d’eau canalisé le 
Bacchiglione, qui lui donne accès à la mer par 
le canal de Pontelongo à Chioggia. L’usine 
dispose d'un port intérieur et privé d'une 
superficie d'environ 20,000 mètres carrés, avec 


kilogrammes de sucre raffiné pendant le même 
espace. | 

En ce temps d’ « américanisme » à outrance, 
le groupe belge, dirigeant la société, pourrait, 
si ce n’était absolument contraire à ses habi- 
tudes, se glorifier d’avoir édifié, à Pontelongo, 
une des plus grandes usines du monde. 

En effet, il n’existe, en Europe, que la 
Sucrerie de Culmsee, en Allemagne, travaillant 
sans râperie 2,750 tonnes de betteraves, et que 
la fabrique de Salinas, en Californie, qui en 
travaille 3,000 tonnes, dont la puissance de 
production soit plus grande; encore faut-il 


227. 


Sucrerie et Raffinerie de Pontelongo. — La division des appareils à cuire; l'usine en possède douze. 


un développement de quais de 1,200 mètres et 
fermé par une écluse de 7 mètres de largeur et 
14 mètres de hauteur. 

Les approvisionnements de l’usine,betteraves, 
pierres à chaux, combustibles, lui parviennent, 
pour la plus grande partie, par des barques qui 
sont déchargées par les appareils de manuten- 
tion mécaniques desservant le port privé. 

Le puissant outillage dont elles sont dotées 
permet à la sucrerie de travailler de 2,000 à 
2,500 tonnes de betteraves par vingt-quatre 
heures et à la raffinerie de produire 240 mille 
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remarquer que l'usine de Culmsee produit 
uniquement des sucres bruts et, à l'encontre de 
celle de Pontelongo, ne possède pas de raffi- 
nerie. Les Sucreries de Wanze,en Belgique, et de 
Cambrai, en Fran :e, traitent plus de betteraves 
par jour que Pontelongo, mais l’une et l’autre 
de ces usines ont plusieurs râperies. 


La Sucrerie et Raffinerie de Pontelongo 
produit les sucres réputés parmi les plus 
beaux fabriqués en Italie; ils se composent de 
sucres pilés et cristallisés, sucres rangés en 
caisses de 50, 25, 5 et 1 kilogrammes, cubes 


anglais, sucres en pains de 3 et 5 kilogrammes ; La région pouvant donner un contingent de 


en un mot, tous les produits demandés par la betteraves considérable, la société a pu conclure 
consommation intérieure. qui s’en déclare très des contrats pour plusieurs années assurant 
satisfaite et en assure l'écoulement facile et le complet approvisionnement des deux usines, 
rémunérateur. soit environ 250,000 tonnes par an. L’outillage 
La seconde sucrerie de la société, celle de très moderne des usines permet un traitement 

Bottrighe, actuellement en construction, est très rapide de pareille quantité de betteraves 
située sur le Pô, à quelques kilomètres de la pendant la campagne, qui dure environ trois 
ville d’Adria. Cette usine pourra travailler mois, d'août à novembre. 
1,000 tonnes de betteraves par jour et produira . On peut comparer les betteraves de la région, 
des sucres blancs cristallisés, à l'exclusion de au point de vue de leur composition, à celles 
tous les autres sucres raîffinés. Les travaux des parties basses de la Hollande et de la 
d’édification sont poussés très activement et la Belgique. 
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Sucrerie et Raffinerie de Pontelongo. 
L'usine de Brottighe en construction. Enfoncement des pilotis sur lesquels sont construites les fondations des machines. 


sucrerie pourra être mise en activité au mois Après la mise en marche de l’usine de 
d'août 1914. Le service des transports sera Bottrighe, les deux établissements de la 
également assuré par la construction d’un port Société Sucrerie et Raffinerie de Pontelongo 
privé. produiront ensemble, à partir de 1914, 30 mille 
Les deux fabriques de Pontelongo et de tonnes de sucre raffiné. 

Bottrighe sont actuellement raccordées par voie L'exploitation de la Sucrerie et Raffinerie de 
fluviale; à partir de 1914, elles seront également Pontelongo a laissé, depuis l'origine. des résul- 
reliées au réseau des chemins de fer italiens et tats financiers favorables. 

communiqueront directement entre elles par le Les bénéfices de l’exercice 1910-1911 se sont 
chemin de fer de Padoue à Adria. élevés à fr. 397,830.52 et ceux de 1911-1912 
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Sucrerie et Raflinerie de Pontelongo. - Vue d'une partie de la sucrerie : à droite, la batterie de diffusion; à gauche, les appareils 
mesureurs de jus produits; az /ond, au centre, les appareils à évaporer. 
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Sucrerie et Raffhinerie de Pontelongo. 
Vue d'ensemble des trois batteries de diffusion, comportant chacune douze diffuseurs de 75 hectolitres de capacité. 


ont atteint fr. 440,851.29; la prudence bien 
connue des dirigeants fit consacrer ces profits 
aux amortissements. 

- L'année sociale 1912-1913 a donné un béné- 
fice de fr. 1,591,589.18, dont 880,000 francs 
sont portés aux amortissements et 600 mille 
francs sont attribués aux actionnaires à titre de 
dividende, soit 40 francs par action de capital 
et 10 francs par titre ordinaire. Disons ici que 
le capital social, primitivement de 6 millions de 
francs, a été fixé à 10 millions de francs, en 
avril 1913. 

Les dirigeants ont grande confiance dans la 
campagne 1913-1914 actuellement en cours; 
elle se poursuit à leur entière satisfaction et 
avec une parfaite régularité. La récolte de cette 
campagne est évaluée à 200,000 tonnes envi- 
ron. Par suite de la mise en œuvre de ce ton- 
nage élevé, les dirigeants font entrevoir, pour 
l'exercice en cours, un bénéfice au moins égal 
à celui de l’année sociale écoulée 

Ces beaux résultats sont dus à la vive impul- 
sion donnée aux affaires de la société par son 
conseil d'administration, qui est présidé avec 


une grande autorité par M. Josse Allard et dont 
les membres sont : M. R. Raeymaeckers, 
l’actif et compétent administrateur délégué ; 
MM. le baron Marcel Baeyens, Lucien Beau- 
duin, Joseph Bertrand, Hubert Elsen, Jules 
Hennet, Jules Lewin, Jules Lesuisse, Max Lion, 
Ernest Lowet, Robert Pornitz, Chevalier Mar- 
cel Rougier, Ernest Todroset Jacques Wittouck. 

Les services administratifs de la société 
sont confiés au dévoué secrétaire M. Robert 
Stéhelin. 

Le collège des commissaires est composé de : 
MM Charles Didisheim, président; Gustave 
Baert, Eugène Beauduin, Henri Dens, baron 
Jacques de Rosée, Louis Goffard-Steinbach, 
Richard Lion et Ferdinand Wasseige. 

La Société Sucrerie et Raffinerie de Ponte- 
longo est une de ces vaillantes entreprises 
expansionnistes belges qui accroissent sans 
cesse la renommée industrielle de notre pays. 
Ces entreprises sont malheureusement trop peu 
connues du grand public, qui ignore trop 
souvent cette leçon d'initiative et d'énergie que 
leur donnent nos compatriotes. 


Sucrerie et Raffinerie de Pontelongo. — Vue sur le port intérieur et l'écluse. 


L'INDUSTRIE BELGE & L'EXPANSION 


L’'écrémeuse MÉLOTTE 


Nées des besoins de la féconde campagne 
hesbignonne, qui les entoure, les usines de 
Remicourt furent fondées en 1852 en vue de la 
fabrication de machines agricoles, batteuses, 
manèges, semoirs, hache-paille. 


Sous l’active impulsion de leur fondateur, 


M. Guillaume Mélotte, ces établissements 
avaient acquis un excellent renom auprès des 
agriculteurs belges, lorsqu’en 1878 leur créateur 
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mourut et en laissa la direction à ses fils, 
MM. Alfred et Jules Mélotte. 

Les jeunes dirigeants suivirent le bel exemple 
de travail et de probité que leur avait donné 
leur père. M. Jules Mélotte s’occupa spéciale- 
ment de la partie technique de l’entreprise, 
tandis que M. Alfred Mélotte géra, pendant 
quelques années, la division commerciale des 
usines et ne l’abandonna que pour créer et 


administrer l'importante fabrique de charrues 
de Gembloux, qui est bien connue dans la 
plupart des pays agricoles du monde. 

Les notes biographiques que nous lui avons 
consacrées dans le numéro de juillet de L’Ex- 
pansion Belge ont esquissé l’œuvre splendide 
accomplie par cet industriel d'élite, cet inventeur 
ingénieux, cet homme de progrès, cet expan- 
sionniste pratique qu'est M. Jules Mélotte. 

Nous avons ditcombien les perfectionnements 
apportés aux fabricats de ses ateliers furent 
appréciés par la clientèle. 

Nous avons mis tout particulièrement en 
relief la remarquable invention de l’écrémeuse 
à turbine suspendue, qui devait donner au nom 
de M. Jules Mélotte une renommée mondiale et 
aux usines, leur orientation définitive. 


Les bureaux et les usines abritent un person: 
nel de 525 employés et ouvriers. 

En parcourant les divers ateliers, bien dis- 
posés, abondamment éclairés et d’une propreté 
exemplaire, on se rend immédiatement compte 
de ce que l’on est entré dans le domaine où la 
mécanique règne et triomphe en maîtresse 
incontestée. 

Près de trois cents machines-outils les plus 
perfectionnées, outillées d’après les indications 
de M. Jules Mélotte, fabriquent et parachèvent 
les quatre cent quarante-six pièces qui forment 
l’'écrémeuse centrifuge. 

Raboteuses, tailleuses d’engrenages, frai- 
seuses, foreuses, tours-revolvers, machines et 
tours automatiques les plus modernes se suc- 
cèdent dans les halls en files interminables. 


Vue générale des usines Mélotte à Remicourt. 


Le succès étant venu couronner l’œuvre, cet 
industriel aux idées modernes décida, en 1889, 
d'abandonner la construction des machines 
agricoles diverses, pour s’en tenir exclusivement 
à la fabrication d’écrémeuses, suivant en cela 
les méthodes américaines, qu’il avait vu appli- 
quer avec grand fruit dans une autre industrie, 
à la Fabriqne Nationale d'Armes de Guerre 
de Herstal. 

Au point de vue de l'application de ces pro- 
cédés une visite aux usines de Remicourt est 
des plus instructive. 

Elles occupent une superficie de 29,715 mètres, 
à proximité de la gare du chemin de fer de Liége 
à Bruxelles. 


734 


Les pièces de l’écrémeuse devant être stric- 
tement interchangeables, la précision est un 
élément primordial dans leur fabrication. Aussi 
M. Jules Mélotte a-t-il dépensé plus de 1 million 
200,000 francs pour l'établissement et le rem- 
placement des « calibres » servant à la vérifi- 
cation des pièces; certaines d’entre elles 
demandent l’emploi de vingt « calibres »; la 
différence entre les dimensions minima et 
maxima de ceux-ci n’est parfois que de 4/100° 
de millimètre et, nonobstant ces contrôles mul- 
tiples et minutieux, la fabrication est si précise 
que la proportion de pièces mises au rebut 
n'atteint pas 2 p. c. 

La précision dans la fabrication des pièces 


est telle qu’un ouvrier aidé de deux apprentis 
peut monter quatre-vingt-quinze écrémeuses 
par jour. 

La fonderie où sont coulées les pièces de 
fonte, de cuivre et de bronze, la forge, l'atelier 
complet de ferblanterie, de polissage, d’étamage, 
les salles de peinture et d’autres divisions sont 
dotés d’un outillage tout aussi perfectionné. 

Les bureaux et laboratoires rivalisent avec 
les ateliers au point de vue de l’hygiène et des 
méthodes de travail. 

Les Américains, passés maîtres en fait d’orga- 
nisation économique du travail, sont les meil- 


Les usines Mélotte à Remicourt, — Les écrémeuses fabriquées par semaine. 


leurs juges en la matière ; aussi nous plaisons- 
nous à noter l'avis de l’un d’eux, après visite 
des usines Jules Mélotte. 


Dans son Code, Le Commerce des machines- 
outils en Belgique, le capitaine Godfrey L. 
Carden, agent spécial du Département du 
commerce et du travail des Etats-Unis d’Amé- 
rique, écrit notamment : 


« .… Le plus exigeant des chefs d’atelier amé- 
. ricains trouverait difficilement à améliorer quel- 
que chose dans l'installation de M. Mélotte et, 
jusque dans l'administration, les procédés 
employés paraissent laisser peu à désirer. Je 
pourrais peut-être citer des usines où l’on tra- 
vaille plus fort que chez M. Méloitte, mais 
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cette liste comprendrait vraimentnos meilleures 
usines américaines. 

« La productivité de l’usine approche ici 
très près celle des usines types américaines Je 
n'ai rien vu de meilleur dans aucune des usines 
que j'ai visitées en Belgique. » 

Eloge plus loyal et plus mérité ne pouvait 
être adressé à M. Jules Mélotte pour l'œuvre 
éminemment belle réalisée par lui tant au point 
de vue de son organisation que de ses résultats. 


La fabrication journalière des usines de Remi- 
court est de quatre-vingt-quinze écrémeuses. La 
vente est assurée en Belgique par plus de cent 
agents régio- 
naux, tandis que 
la firme a ses 
représentants ou 
ses filiales dans 
toutes les parties 
du monde. Les 
écrémeuses Mé- 
lotte sont expor- 
tées notamment 
en Angleterre, en 
France, en Alle- 
magne, en ÂAu- 
triche, en Russie, 
en Sibérie, en 
Norvège, en 
Suisse, en Italie, 
en Espagne, au 
Portugal, en 
Australie, dans 
l'Afrique du Sud, 
au Canada, en 
Argentine, au 
Brésil, et même 
aux Etats-Unis, 
où il a existé 
jusqu'à présent des droits d’entrée prohibitifs. 


La firme exporte annuellement 23,000 appa- 
reils. Plus de 400,000 écrémeuses Mélotte sont 
en usage sur le globe, dont 55,000 en Belgique. 


L'économie réalisée par l'emploi de cet appa- 
reil sur les anciens modes d’écrémage spontané 
peut être évaluée à 50 francs par vache et par 
an. Il en résulte que l’écrémeuse Mélotte exerce 
une influence directe et manifeste sur le bien- 
être et la prospérité du fermier. C’est ainsi que 
l’agriculture belge pourrait saluer en M. Mélotte 
un de ses meilleurs bienfaiteurs. 

A ce propos, il n'est pas sans intérêt de 
signaler ici un détail que nous tenons de 
M. l'ingénieur Marousé, qui, par sa collabora- 
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tion de plus d’un quart de siècle à la prospérité 
des usines de Remicourt, connaît plus particu- 
lièrement leur merveilleux développement. 

« Il résulte, nous a dit M. Marousé, des 
déclarations de nos agents en Belgique, qu'un 
fermier possédant huit vaches réalise facilement 
un bénéfice net de 400 francs par an du chef de 
l'emploi de son écrémeuse, ce qui, capitalisé 
à 4 p. c., représente déjà le revenu d’un capital 
de 10,000 francs. 

» Mais l’emploi de l’écrémeuse procure au 
fermier non seulement ce résultat purement 
matériel que je viens de vous signaler, mais 
aussi un résultat moral dont on peut étudier 
ensuite les conséquences matérielles. On con- 
state, en effet, que la possession d’une écré- 
meuse donne au fermier plus de confiance dans 
l'avenir et l’oblige à sortir de la routine et à 
s'intéresser davantage aux progrès de la tech- 
nique. Et voilà comment une invention devient 
parfois un facteur destransformations sociales. » 

La vogue de ces appareils est donc pleinement 
justifiée par les avantages qu'ils offrent à l’agri- 
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Les usines Mélotte à Remicourt. — Un hall des tours automatiques. 


culture. Leur supériorité a été reconnue par de 
multiples et hautes distinctions accordées à 
l’occasion d’'Expositions universelles et interna- 
tionales et, notamment, par six diplômes de 
« grand prix » : Bruxelles 1897, Paris 1900 
(section française), Liége 1905 (section fran- 
çaise), Milan 1906, Bruxelles 1910,Turin1911; 


à Saint-Louis (E. U. A.) 1904 et à Gand 1913, 
M. Mélotte fut, hors concours. membre du Jury 
international des récompenses. 

Avant son avènement, S. M. le Roi Albert 
visita avec grand intérêt, en avril 1905, les 
usines de Remicourt, en compagniedu lieutenant 
général Jungbluth et de M. le professeur Wax- 
weiler, directeur de l’Institut de sociologie 
Solvay. 

Les quelques chiffres suivants résument à 
merveille l’extension prise par les usines Jules 
Mélotte : 


Nombre Quantitéde 

Halls de machines 

couverts Nombre machines- fabriquées 

Années m° d'ouvriers outils annuellemt 
1890 125 26 5 13 
1895 1,200 50 28 350 
1900 4,200 220 105 7,850 
1905 7,500 280 204 16,030 
1910 10,587 451 285 25,500 
1912 11,150 463 290 27,000 


Peu d'entreprises belges possèdent une orga- 
nisation commer- 
ciale aussi per- 
fectionnée que 
celle créée parles 
usines de Remi- 
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court. Unesimple 
visite des bu- 
reaux. où le sys- 
tème des «fiches» 
règne en maître, 
avec ses Cartes- 
statistiques mul- 
tiples, ses dia- 
grammes de 
toutes formes, 
ses « bons 
multicolores, ses 
cartes géogra- 
phiques pointées 
ses index biblio- 
graphiques, ses 
collections de 
journaux et re- 
vues de tous 
pays soigneusement annotés, laisse deviner 
la puissance de documentation, l'étendue 
exceptionnelle d’un service d’information 
capable de satisfaire à tous les besoins de 
la vente, de s’introduire sur tous les marchés, 
d'y contrôler sans cesse les moindres variations 
intervenant dans la conjoncture commerciale. 


Nous avons pu nous en convaincre lors d’un 
voyage d'exploration commerciale que nous 
avons organisé l’année dernière en Russie 
et dont nous avons parlé ici : nos lecteurs s’en 
souviennent sans doute. Au cours de ce voyage, 
la Mission commerciale belge en Russie a pu 
constater combien l’organisation commerciale 
des usines Mélotte est une réalité vivante. Ces 
résultats sont dus aux efforts persévérants de 
M. Mélotte, aidé d’organisateurs intrépides et 
particulièrement avertis de toutes les condi- 
tions de la vente au dehors. 

M. Jules Mélotte et les collaborateurs qu'il 
a formés à son école apportent en même temps 
leur point d'honneur à perfectionner sans cesse 
les fabricats de l’usine, les mettant à même de 


vaincre la concurrence sur tous les marchés 
du monde. 

Leur but est magnifiquement atteint, car les 
couleurs nationales belges, adornant l’écré- 
meuse Mélotte, brillent dans les pays les plus 
reculés de l’ancien et du nouveau continent. 

Les autorités publiques, de grands industriels 
belges et étrangers, les représentants de Îa 
firme en Belgique et à l'étranger, le personnel 
des établissements ont fêté solennellement et 
brillamment, les 22 et 23 juin 1913,le XXVeanni- 
versaire des inventions de M Jules Mélotte, et 
ont attesté publiquement les bienfaits de ces 
découvertes qui sontrécompensées parunsuccès 
durable et croissant. 


A LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE 


De profondes modifications ont été 
récemment au sein du conseil 
Société Générale de Belgique. 

Le monde de la finance et de l’industrie a appris 
avec d’unanimes regrets la démission pour cause de 
santé de M. le baron F. Baeyens, gouverneur de la 
Société Générale de Belgique. 

Ces regrets ont été exprimés, au cours de l’assem- 
blée des actionnaires de l'établissement, par M. Jean 
Jadot, dans les termes suivants : | 

« Je ne dois pas vous dire avec quel immense 
regret le conseil de la direction et le collège des 
commissaires ont pris connaissance de la démission 
de M. le baron Baeyens. 

» Je n’ai pas à faire l’éloge de M. le baron Baevens ; 
toute sa carrière parle pour lui et vous savez, Mes- 
sieurs, combien elle a été brillante et de quelle répu- 
tation notre cher gouverneur jouit non seulement en 
Belgique mais à l'étranger. 

» Vous connaissez, Messieurs, les débuts de cette 
longue vie toute de travail et d’abnégation, d'un 
dévouement absolu aux intérêts d2 la Société Géné- 
rale. 

» Entré à la société le 2 avril 1851, en qualité de 
simple commis, le baron Baeyens a successivement 
franchi tous les échelons en marquant chacune de 
ses étapes par des actes où se révèlent son initiative 
hardie et sa merveilleuse intelligence. Nommé secré- 
taire le 23 juillet 1871, il entreprenait aussitôt la 
transformation des agences de la Société Générale en 
banques patronnées ; il créait ces organismes qui, 
sous son impulsion, ont pris une si grande extension 
et ont contribué à propager l'influence de la Société 
Générale dans le pays. 

» Trois ans après, il entrait dans le conseil de la 
direction et, le 6 août 1892, l’assemblée générale des 
actionnaires l’appelait à succéder à M. V. Tesch en 
qualité de gouverneur. 


apportées 
de direction de la 
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» Pendant cette longue période de quarante années, 
le baron Baeyens s2 consacra avec un ard°ur infa- 
tigable à développer la Société Générale, à étendre 
son action et à l’asseoir sur d?s bas?s inébranlables. 
S'identifiant avec elle, il l’a véritablement transfor- 


M. ie baron Baevens. 


mée ; il en était devenu la vivante incarnation ; il 
l'aimait comme son œuvre et lui consacrait toutes 
ses forces, toute son activité, toute son intelligence ; 
il lui avait voué sa vie. 


» Après soixante-deux années d’un travail sans 


trêve, après avoir lutté jusqu'aux extrêmes limites des 
forces humaines, le baron Baeyens se voit obligé 
d'abandonner ce gouvernail qu'il a tenu d’une main 
ferme et prudente, avec une énergie admirable, sans 
jamais perdre de vue le but à atteindre. Ce but, il 
l’a atteint : la Société Générale, telle qu'il l'avait 
conçue, telle qu'il avait voulu l'établir, est ferme- 
ment assise sur les fondations qu'il a édifiées pour 
elle. 11 peut êtr2 fier de son œuvr? : c'est lui qui, par 
son labeur obstiné, par son géniz: des affaires, a porté 
la Société Générale au degré de prospérité qu'elle a 
atteint aujourd'hui. 

» Je suis donc certain, Messieurs, de répondre au 
désir de tous en proclamant solennellement la recon- 
naissance sans bornes que nous devons au baron 
Basyens et en lui exprimant, du fond du cœur, avec 
l'hommage de nos sentiments affectueux, les profonds 
regrets que nous cause sa retraite ; le baron Baeyens 
laissera parmi nous un vide qui ne sera jamais 
comblé. 


» Je suis convaincu de déférer aux vœux de l’assem- 
blée en lui demandant de consigner au procès-verbal 
de cette réunion les regrets que je viens d’exprimer, 
dans des termes qui traduisent insuffisamment nos 
sentiments ; je lui propose, en témoignage de notre 
profonde reconnaisance et de notre haute estime, de 
nommer M. le baron Baeyens gouverneur honoraire 
de la Société Générale de Belgique. » 


Les hautes fonctions de gouverneur de la banque 
ont été confiées à M. Jean Jadot. 


Toute la carrière de c£tte éminente personnalité est 
marquée au coin du plus absolu dévouement aux inté- 
rêts d2 l’industrie belge. 


Ingénieur de grand mérite, M. Jean Jadot a pris 
part à la construction de maiïints chemins de fer en 
Belgique, en Egypte, mais son œuvre capitale, à l'oc- 
casion de laquelle il a pu donner toute la mesure de 
ses hautes capacités et de sa forte énergie, a été 
l'établissement sous sa direction du chemin de fer 
de Pékin-Hankow. 

Elu directeur de la Société Générale de Belgique 
le 27 novembre 1906 et promu vice-gouverneur le 
27 novembre 1912, à la suite du décès du regretté 
M. Léon Barbanson, M. Jean Jadot n'a cessé d'ap- 
porter tous ses soins et toute son activité à la gestion 
des nombreuses entreprises industrielles relevant de 
la Société Générale de Belgique. Le mouvement 
expansionniste de notre pays, auquel M. Jean Jadot 
avait pris une large part lors de son séjour en Chine, 
a trouvé en lui un puissant concours à l’occasion de 
la mise en valeur du riche district minizr du Katanga. 


Cédant à de vives sollicitations, M. le baron Léon 
Janssen, directeur de la Société Générale de Belgique 
depuis le 18 avril 1905, a accepté d'occuper le fau- 
teuil de vice-pgouverneur. 

La compétence de M. le baron Janssen en matière 
d'exploitations de tramways et d'entreprises d’élec- 
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tricité est hautement appréciée au delà de nos fron- 
tières, de même que ses merveilleuses. capacités 
d'administrateur. La cause expansionniste compte peu 
d'aussi dévoués coopérateurs. 


Le décès de M. le comte Paul de Smet de Naeyer, 
ministre d'Etat, qui assumaïit depuis six années avec 
tant de vaillance la tâche de directeur de la Société 
Générale de Belgique, crée un vide au sein du conseil 
de direction. 

M. Gérard Cooreman, ministre d'Etat, remplira le 
mandat devenu vacant. 

Ancien ministre de l’industrie et du travail, mem- 
bre du Conseil supérieur du travail et du Conseil 
supérieur de l’industrie et du commerce, administra- 
teur de maintes entreprises commerciales, M. Gérard 
Cooreman est particulièrement apte à traiter les ques- 
tions industrielles et sociales, qui interviennent pour 
une grande part dans la vie de l'établissement de la 
Montagne du Parc. 


La promotion de M. Ed. de Brabander, secrétaire 
de la Société Générale de Belgique, aux fonctions de 
directeur est on ne peut plus favorablement accueillie. 

Entré, il y a 38 ans, à la Société Générale, il a 
passé par toute la filière administrative, et il assume 
depuis seize ans, avec un dévouement et une compé- 
tence, que l’on est unanime à reconnaître grands, la 
lourde et importante tâche de secrétaire de la banque. 


Le poste de secrétaire de la Société Générale de 
Belgique sera dorénavant occupé par M. Auguste 
Callens, chef de division, attaché à l’établissement 
depuis dix-huit ans et adjoint au secrétariat depuis 
sept années : le collaborateur et le bras droit de 
M. Ed. de Brabander. 


+ 


# + 


Promotions dans l’industrie 


Le monde industriel a appris avec une vive satisfac- 
tion la nomination de M. Adolphe Greiner, l’éminent 
directeur général de la Société Cokerill, aux fonc- 
tions d'administrateur, et celle de M. Félix Lacanne, 
qui devient administrateur de la Société des Usines de 
la Providence, dont il est depuis de nombreuses 
années le distingué directeur général. 


Les fonctions de directeur général des Usines de la 
Providence sont confiées à M. Nestor Germeau, chef 
de la division de Marchienne. 


Charbonnages Réunis « Laura & Vereeniging » 


Cette société belge a son siège d'exploitation à 
Evgelshoven, dans le Limbourg hollandais. Son 
conseil d'administration est présidé par M. le colonel 
À. Thys; son administrateur délégué est M. Henry 
Le Bœuf, et son directeur général, M. R. Pierre. 

En 1912-13, cette société a réalisé un bénéfice net 
de 1,206,000 francs ; les dividendes sont de fr. 42.50 
par action de capital et fr. 13.67 par part de dividende; 


des sommes importantes sont portées aux fonds de 
prévoyance. | 

Après six années d’exploitation, les amortissements 
atteignent 23 p. c. du compte de premier établisse- 
ment et les réserves à peu près 16 p. c. du capital. 
La situation de trésorerie, très solide, permettra 
de compléter l’outillage des puits sans aucune charge 
pour la société. 

Les bonnes dispositions du marché pendant l’exer- 
cice 1912-13 ont eu sur les prix du charbon une 
heureuse influence. De notables augmentations de 
salaire ont absorbé une part importante de la plus- 
value des produits. L'amélioration des prix de vente 
et l'extension des opérations ont permis, comme on 
l’a vu plus haut, une rétribution du capital supé- 
rieure à la précédente. 

En 1912-13, le nombre d'ouvriers a été en moyenne 
de 1,417 par jour. 

L’extraction brute s’est élevée à 346,552 tonnes, 
contre 338,942 tonnes en 1911-12, et l'extraction 
nette à 326,560 tonnes, contre 316,450 tonnes en 
1911-12. La moyenne de la production nette par jour 
ouvrable a été de 1,077 tonnes, contre 1,044 tonnes en 
1Q11-12. ; 

Le programme de la société prévoit l’agrandisse- 
ment immédiat des installations de la surface, en vue 
de l’augmentation de production à laquelle on pourra 
s'attendre dès que les travaux au fond, actuellement 
en cours, seront terminés. 


Fabrique Nationale d’Armes de Guerre 


Cet établissement continue à faire honneur à l'in- 
dustrie belge. 

L'exercice 1912-13 a laissé des résultats généraux 
aussi favorables que ceux de l'exercice antérieur qui, 
lui, marquaïit un progrès sensible sur ses devanciers. 
Les bénéfices dépassent cinq millions de francs; le 
capital touche un dividende de 30 p. c. ou 150 francs 
par action. 

Les dirigeants de la Fabrique Nationale ont, pour 
les diverses divisions, de bonnes raisons d'envisager 
l’avenir avec confiance. Les carnets de commandes 
sont bien remplis et les perspectives d’ordres nou- 
veaux sont favorables. 


Passons rapidement sous revue les diverses divi- 
sions de la Fabrique Nationale. 


La situation favorable perdure pour la division de 
la fabrication des « armes » et des « cartouches ». 


Les divers modèles d’armes automatiques (pisto- 
lets, fusils et carabines), les fusils de chasse à 
chien Hammerless, les carabines de tir, etc., de la 
F. N. jouissent, comme par le passé, d'une très 
grande vogue. Le pistolet automatique cal. 7.65/9 "" 
a eu le succès attendu. D'autre part, toujours sou- 
cieuse d’augmenter le nombre de ses modèles, la 
société mettra bientôt sur le marché une carabine 
automatique, cal. 22, dont elle augure bien, et pour 
laquelle elle a, d’ailleurs, déjà un ordre ferme 
important. 
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La cartoucherie a été amplement alimentée, tant 
en ordres de cartouches de commerce qu'en ordres 
de cartouches de guerre. 

La clientèle belge et étrangère continue à apprécier 
les « bicyclettes » et « motocyclettes » de la F. N. et 
à la favoriser de ses ordres. Des types nouveaux sont 
à l'étude. Les débouchés d'exportation ne cessent 
d’être en progrès. 

L'accueil favorable de la clientèle persiste pour les 
« automobiles » de la F. N. Comme précédemment, 
les divers types de châssis sortant des ateliers de la 
firme de Herstal-lez-Liége trouvent placement au fur 
et à mesure de la fabrication: toutes ses «séries » 
s’épuisent régulièrement. Ce département apporte sa 
part contributive aux bénéfices sociaux. 

Tout autant que la situation industrielle, la situa- 
tion financière de la Fabrique Nationale d’Armes de 
Guerre continue à être bonne. L'avoir en caisse et 
en banque s'élevait, au 30 juin 1913, à plus de 
2,800,000 francs; l’excédent de l'actif disponible sur 
le passif exigible est de plus de 2,248,000 francs; les 
amortissements de la société dépassent 19,000,000 de 
francs. 

Ces beaux résultats sont le fruit de la gestion habile 
et prudente du conseil d'administration et de la direc- 
tion, confiée à M. Alf. Andri. 


Papeteries de Ruysscher 


L’heureuse orientation donnée aux affaires de cette 
société a permis à cette dernière de réaliser pendant 
l'exercice 1912-13 un bénéfice de 205,000 francs. 

Les actionnaires recevront 30 francs par action pri- 
vilégiée, 5 francs par action de jouissance et ro francs 
par titre de dividende. 

Les comptes du dernier exercice accusent un actif 
réalisable de 1.874,000 francs, contre un passif exi- 
gible et exigible à terme de 1,322,000 francs. Il reste 
donc un excéd2nt disponible de 552,000 francs, malgré 
les dépenses d’immobilisations dans les usines, qui. 
se sont élevées pour cette année à plus de 300,000 fr. 


La société a des magasins, ateliers et bureaux, rue 
de la Grand'lle à Bruxelles et une succursale à 
Anvers. Au cours de l’exercice, les installations de 
la nouvelle usine de Vilvorde ont été mises au point; 
leur marche industrielle, qui avait été retardée par 
suite de la défectuosité de certaines machines qui 
ont été modifiées, donne maintenant toute satisfaction. 

Le conseil d'administration de la société est com- 
posé de MM. Alfred Bouvier, président ; Lucien 
Beckers, administrateur délégué; Gaston Périer, 
Georges Taymans et Paul Van der Meersch, admi- 
nistrateurs. 

MM. Georges Brigode °t V:lère Herpin sont les 
commissaires. Le distingué directeur général de la 
société est M. Nestor Petit. 


Industrielle et Pastorale Belge-Sud-Américaine 


Le dix-neuvième exercice social de cet établisse- 
ment de crédit belge n’a pas donné des résultats moins 
favorables que ses prédécesseurs. 


En effet, le bénéfice net a atteint 1,998,000 francs, 
au lieu de 1,883,000 francs pour l’année sociale pré- 
cédente. 

Les propriétés, les participations immobilières et les 
prêts hypothécaires sont inscrits dans les comptes au 
30 avril 1913 pour une somme de 44.934,000 francs. 


Les remboursements d’hypothèques dans le courant 
de l'exercice se sont élevés à 1,43S,000 francs et les 
nouveaux placements, à 2,949,000 francs. 


Les difficultés dont certaines entreprises foncières 
dans la République Argentine ont eu à souffrir, comme 
contre-coup de la crise mondiale, n'ont point affecté 
les placements de la société. 


Le résultat satisfaisant d?s participations immobi- 
lières, ainsi que la hausse du taux d'intérêt, dont les 
placements récents ont pu profiter, permettent à la 
Société Industriellz t Pastorale Belge Sud-Américaine 
de répartir à ses actionnaires un dividende légèrement 
supérieur à celui d? l'exercice précédent, c'est-à-dire 
60 francs par action privilégiée, fr. 6o.70 par action 
ordinaire, ou 24.28 p. c. sur le capital versé, et 
36 francs par action de dividende. 


Le conseil d'administration a appelé aux fonctions 
de président M. H.-Albert de Bary, jusqu'ici adminis- 
trateur délégué de la Société pour remplacer M. Al- 
_ fred Havenith, décédé. 


Minière et Métallurgique de Monceau-St-Fiacre 


Pendant l'exercice clos le 30 juin 1913, la produc- 
tion des minières et usines de la société a atteint : 
185,230,000 kilos de minerais ; 104,272,000 kilos de 
coke ; 110,907,000 kilos de fonte ; 33,406,133 kilos de 
fers finis, et 12,153,437 kilos de lingots et blooms. 


Les augmentations de production d2 coke et de 
fonte proviennent du second groupe d2 fours et du 
troisième haut-fourneau, mis à feu en mai 1912. 


Le bénéfice industriel de fabrication sur produits 
vendus est de 1,421,000 francs, contre 626,000 francs 
pour l'exercice précédent ; ce boni provient, pour la 
majeure partie, de la vente des fers finis. Déduction 
faite des frais généraux et des charges financières, le 
solde favorable atteint 7S5.ooo francs affecté à une 
provision pour moins-values sur magasins, désaffec- 
tations d'anciennes installations et frais de mise en 
train de l'aciérie. 

L'exercice 1912-13 a débuté dans de bonnes condi- 
tions pour l'industrie métallurgique et, malgré Ja 
guerre des Etats balkaniques, les ordres ont continué 
à affluer abondamment à des prix rémunérateurs. 


Encouragés par ces bons résultats bénéficiaires et 
la période prospère, le conseil n'a pas hésité à com- 
mander le matériel nécessaire à l'achèvement des tra- 
vaux et installations qui étaient commencés, notam- 
ment du train de oo m:m., et à leur adjoindre diverses 
installations nouvelles de nature à les compléter en 
augmentant notablement les moyens de rendement. 


Les bénéfices relativement importants réalisés pen- 
dant les premiers mois de l'exercice social et ceux 
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que les dirigeants pensaient pouvoir légitimement 
escompter permettaient d'espérer que la société 
aurait pu compléter ses travaux sans avoir besoin de 
recourir à un nouvel emprunt. Au surplus, vu l2 cours 
élevé des actions de capital à cette époque, le conseil 
comptait pouvoir aisément en faire une émission sup- 
plémentaire. Malheureusement, les événements poli- 
tiques des Balkans qui ont marqué la fin de l'année 
dernière, la crise financière qui s’en est suivie et la 
grève d'avril ont eu pour conséquence de nuire con- 
sidérablement aux affaires industrielles pendant les 
derniers mois de l'exercice. 


La grève du mois d’avril dans les conditions où 
elle s’est déclarée dans l'industrie de la société a 
exercé une influence particulièrement défavorable 
pour elle sur le marché des fontes. Au cours de cette 
grève, alors que presque tous les laminoirs à fer et 
les aciéries chômaient, les hauts-fourneaux étaient 
maintenus en activité. Leur production, durant cette 
période, étant restée sans emploi immédiat a constitué, 
pour les consommateurs, une réserve qui leur a permis 
de ralentir ou de supprimer leurs achats de fonte. 


C'est à l’ensemble de ces faits qu'il faut attribuer 
les stocks considérables de fontes et de demi-produits 
d'acier de la société et, par suite, le gros découvert 
en banque. Au 30 juin, la dette en banque s'élevait à 
fr. 3,650,789.11 et les créditeurs à fr. 1,886,119.01, 
mais les fontes, les produits finis, les magasins, les 
débiteurs de la société s'élevaient à fr. 4,198,549.95. 


Les banquiers n’ont pas cessé, dans ces circon- 
stances, de donner une aide puissante à la société, 
mais on conçoit qu'ils ne puissent continuer à aug- 
menter le découvert pour de nouvelles dépenses. 


Il en résulte une situation difficile, réclamant des 
mesures financières. La société devrait pouvoir 
émettre, soit des obligations, soit des actions privi- 
légiées pour 3 millions de francs, afin de consolider 
sa dette en banque et, surtout, afin de faire face 
à ses engagements relatifs aux nouvelles installa- 
tions. 


Les dirigeants estiment qu'après achèvement des 
installations l'actif social dépassera 15 millions de fr. 
et formera la garantie des 5 millions de francs 
d'obligations et des 3 millions de francs d'actions 
privilégiées. 

Le conseil dit que sans doute, dans un avenir plus 
ou moins prochain, la société aura à envisager une 
installation pour laminer à l’aciérie des barres de plus 
petite section que ne le permet le train de 700 mm, 
les trains de Saint-Fiacre étant encore très occupés 
en fer. Mais l'appropriation du train de 700 m'm au 
laminage non seulement des demi-produits et de gros 
profilés, mais aussi de barres et profilés de moyenne 
grosseur pour ke commerce, doit permettre d’écouler 
la production de son aciérie et de remettre en marche 
ses hauts-fourneaux. Selon les prévisions permises. 
il pourra en être ainsi dans le courant du mois de 
décembre prochain, si la situation du marché le jus- 
tifie. 


Dès lors, le conseil estime que la société sera en 
meilleure posture vis-à-vis de ses charges financières 
lorsqu'elle aura consolidé sa situation par une émis- 
sion gagée ; l’entreprise pourra, selon eux, revoir une 
ère de prospérité réconfortante. 


Electricité d’Odessa 


Nous avons déjà exposé à cette place le vaste 
programme de cette société belge, et nous avons 
mentionné les différentes phases de son exécution. 


La compagnie vient de décider de porter son capital 
de 8,000,000 à 12,000,000 de francs, par la création 
de 40,000 actions de capital nouvelles de 100 francs, 
émises à 110 francs. 


Cettz augmentation du fonds social permettra le 
remboursement des avances consenties et le déve- 
loppement du programme de la société. 


En effet, l'accroissement rapide de la clientèle et 
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les participations prises par la compagni® dans des 
affaires connexes, susceptiblzs d2 constituer un 
élément utile au développzment d° la société et d2 
lui apporter d2s bénéfices complémentaires, ont 
entraîné de nouvelles immobilisations. 


En outre, le conseil a jugé opportun d'installer, 
dès à présent, des canalisations dans certains quartiers 
de la ville qui n’avaient pas été compris dans le pro- 
gramme primitif, ces extensions sont justifiées par 
l’accroissement de la population. 


Par suite de la fermeture de l’ancienne usine muni- 
cipale, la société va entrer dans une période d'exploi- 
tation normale. Bien que l’ancien mode d'exploitation 
fut très onéreux pendant les exercices écoulés, la 
rémunération du capital n'a pas été inférieure à 
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7 p. c., les dividendes ayant été, pour la dernière 
année sociale, de fr. 6.40 par action de capital et 
fr. 1.25 par titre de dividend®. 


Banque Belge de Prêts Fonciers 


Comme toutes les entreprises similaires du groupe 
présidé par M. H. Albert de Bary, cette société se 
surpasse chaque année au point de vue de ses résul- 
tats. 


Le chiffre de ses placements hypothécaires pour 
compte propre était, au 30 juin 1912, de 98 millions 
971,000 francs. Les nouveaux placements, qui ont 
été de 16,993,000 francs, ont dépassé de 5 millions 
272,000 francs les remboursements, qui ont atteint 
11,720,000 francs; de sorte que le montant des pla- 
cements hypothécaires pour compte proprz d2 la 
société était, au 30 juin 1913, de 104.244,000 francs. 


Les prêts hypothécaires effectués sous la gestion 


et garantie de la banqu® pour compte de tiers se 
montent à environ 19,000,000 de francs. 


Le résultat du quatorzième exercice social clôturé 
le 30 juin derni?r a été satisfaisant par continuation 
er les dirigeants sont heureux d2 constater que les 
conséquences de la crise mondiale dont certaines 
entreprises foncières, surtout dans la République 
Argentine, ont eu à souffrir, n’ont point affecté les 
placements de la société. 

Le bénéfice net s'est élevé à 4,37a.,000 francs, au 
lieu de 4,117,000 francs pendant l'exercice précédent. 

La Banque Belge de Prêts Fonciers répartit 
6o francs ou 6 p. c. par action privilégiée, fr. 31.50 
Où 31.5 p. c., sur le capital versé, par action ordi- 
naire et fr. 31.50 par part de dividende. 


Les réserves de la société sont supérieures à 
3,000,000 de francs, et comportent 959,000 francs 
pour la réserve légale et 2,100,000 francs pour la 
réserve extraordinaire. 


Banque Belge de Chemins de fer 


Un rapide examen du portefeuille-titres de cet éta- 
blissement montre qu’il a réparti les capitaux lui 
confiés par ses actionnaires et ses obligataires dans 
d'importantes entreprises de chemins de fer et de 
tramways ayant des sièges d'exploitation dans diffé- 
rentes parties du monde. 


Parmi les titres entrés dans le portefeuille au cours 
du dernier exercice, notons ceux des Tramways et 
Eclairage Electriques de Salonique, de la Société 
Générale de Chemins de fer Economiques, des Che- 
mins de fer Internationaux de l’Amérique Centrale, 
de la National Raïlways of Mexico, de la Brooklyn 
Rapid Transit Cy, de la Chicago & Eastern Illinois 
Raïlroad Cy, de la Denver & Rio Grande Raïlroad Cy; 
la banque a également pris un intérêt dans la Société 
des Tramways et Electricité de Bangkok. Elle pos- 
sède une grosse participation dans des chemins de 
fer hongrois; la situation de ces entreprises continue 
à être prospère et leur rendement est supérieur à 
6 1/2 p. c. 

Ce portefeuille est inscrit dans les comptes pour 
42 millions de francs et est évalué sur des bases très 
prudentes, inférieures à la valeur ré-ile. 


La Banque Belge de Chemins de fer a réalisé en 
1912-1913 un bénéfice de 2,199,000 francs, qui lui 
permet de répartir un dividende de 7 p. c. à son 
capital. 

le conseil d'administration d2 l'établissement 
compte des représentants de la haute banque euro- 
péenne et américaine. Il a pour président M. le che- 
valier de Bauer, administrateur dz la Banque de 
Paris et d2s Pays-Bas ; pour vice-président M. Ber- 
nard Popper, directeur du Wiener Bank-Verein ; l’ad- 
ministrateur délégué est M. Georges de Laveleve, 
président de la Banque de Bruxelles ; le secrétaire 
général de la banque est M. Auguste Léon. 


Electricité de Kovno 


Cette entreprise continue à se développer normale- 
ment. En 1912-13, son bénéfice a atteint 141,660 fr., 
qui a autorisé la répartition de fr. 34.60 par action 
de capital, fr. 10.50 par action ordinaire et 3 francs 
par part de fondateur. 


En 1912, la société russe exploitante a produit 
752,987 kilowatts-heures et a eu 1,242 abonnés. Ses 
recettes ont atteint 308,900 francs et son bénéfice 
d'exploitation s'inscrit à 174,800 francs, ce qui donne 
un coefficient de 43.4 p. c. 


Les recettes des sept premiers mois de l'exercice 
1913 s'élèvent à 167,000 francs, contre 135,000 francs 
pour la période correspondante de 1912, soit une aug- 
mentation de 32,000 francs. L'année en cours s’an- 
nonce donc sous des auspices favorables. 
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Caisse des Propriétaires 


La prospérité continue de cet établissement de 
crédit se traduit par un beau bénéfice accusé au bilan 
de son 78° exercice social. 


Après paiement des intérêts aux obligations et 
déduction faite des charges sociales, il reste un béné- 
fice net de 853,000 francs. Les fonds de prévoyance 
sont largement dotés et la société paie un dividende 
de 10 p. c. sur le montant des versements appelés 
et un dividende de 5 p. c. sur les versements volon- 
taires, ce dernier calculé au prorata des époques de 
paiements pour les libérations effectuées pendant 
l'exercice. 

Il y a lieu de tenir compte de ce que la période 
correspondante à l'exercice 1912-13 a été caractérisée 
par les difficultés qu'ont rencontrées les institutions 
publiques, ainsi que les sociétés financières et indus- 
trielles, à se procurer des fonds, aux conditions an- 
térieures, par l’émission d'obligations : généralement 
les remises ont été plus fortes et le taux de l'intérêt 
a dû être augmenté. 

L'émission faite par la Caisse des Propriétaires en 
octobre 1912, qui correspondait à une échéance de 
5,500,000 francs, a été faite encore au taux de 4 p.c., 
mais au 31 décembre, le capital-obligations de l’éta- 
blissement se trouvait diminué de 1,800,000 francs, 
tandis que des différences plus sensibles encore se 
manifestaient dans d’autres établissements financiers 
des plus importants. 

À l’exemple d2 ceux-ci, la Caisse des Propriétaires 
a cru devoir, en conséquence, augmenter le taux des 
obligations à émettre, et, pour sa 75° série d’obliga- 
tions, datant du 15 avril dernier, elle a repris le type 
4 1/2 p. Cc. qu'elle avait abandonné depuis plus de 
30 ans ; le relèvement des placements a été immé- 
diat ; aussi, malgré l'échéance d2 la 55° série, s'éle- 
vant à 3.300,000 francs, le bilan accuse-t-il, au 
30 juin 1913, un capital-obligations, non plus infé- 
rieur, mais, au contraire, légèrement supérieur à 
celui du 30 juin 1912, soit 119,795,200 francs, contre 
119,746,300 francs, et la reprise s’est encore accen- 
tuée après cette date. 


Cette progression marque la confiance de la clien- 
tèle de la Caisse des Propriétaires. | 

Le conseil d'administration est composé de MM. E. 
Nerincx, A. Glibert, P. Misonne, vicomte C. Des- 
maisières, comte Et. Visart de Bocarmé ; le directeur 
de la firme est M. Dumonceau. 

Le collège des commissaires comprend MM. le 
comte F1. de Liedekerke, H. Berger, de Quebedo et le 
comte de Ribaucourt. 


Crédit Général Hypothécaire 


Le résultat du sixième exercice social clôturé le 
30 juin 1913 a été favorable, malgré le trouble que les 
événements politiques ont jeté dans les affaires. 


Le bénéfice est de 257,950 francs, déduction faite 
des frais généraux, des intérêts aux obligataires et 


aux déposants, et après amortissements d’une somme 
de 65,980 francs sur différents postes de l'actif ; ce 
bénéfice est en majoration de 57,620 francs sur celui 
de l'exercice précédent. 

Au cours de cette année, la société a réalisé des 
opérations nouvelles en prêts hypothécaires pour un 
total de 3,149,000 francs. Pendant la même période, 
les remboursements anticipatifs se sont élevés à 
1,519,000 francs. Le montant des prêts en cours, dé- 
duction faite des dits remboursements anticipatifs, se 
monte à 33,110,000 francs, et est en augmentation 
de 1,517,000 francs sur le montant des prêts à fin 
juin 1912. 

L'augmentation des bénéfices, malgré le total ré- 
duit des opérations nouvelles, est la confirmation des 
prévisions antérieures, à savoir que, après quelques 


part de fondateur reçoit fr. 2.50. La répartition du 
solde bénéficiaire prévoit une dotation de 123,200 fr. 
aux fonds de prévoyance ; le total des réserves atteint 
ainsi 224,300 francs. 

Le conseil d'administration du Crédit Général 
Hypothécaire est présidé par M. Léon Hubert, ancien 
député, industriel à Chimay ; la direction est confiée 
à M. Lucien Kaisin, docteur en droit, administra- 
teur délégué de la Banque Belgo-Argentine de Prêts 
Hypothécaires et de la Compagnie Belge d'Epargne 
et d'Assurance, à Bruxelles. 


Société anonyme belge pour le commerce du 
Haut-Congo 
Le récent rapport de cette société, signé par 
MM. le colonel Albert Thys et A. Delcommune, deux 
autorités en matière coloniale, serait à reproduire 


Au 


exercices, les opérations se poursuivant normalement, 
les bénéfices restent constants, même sans augmenta- 
tion considérable du chiffre d’affaires, par suite de la 
différence d'intérêt résultant des opérations en cours 
et qui se répète annuellement pendant toute la durée 
des prêts. 


Les prêts hypothécaires comprennent indistincte- 
ment : les prêts réalisés par la société et dont l'in- 
scription hypothécaire est prise en son nom, et Îles 
prêts réalisés pour compte de tiers avec inscription 
hypothécaire prise en leur nom, cette seconde caté- 
gorie étant cautionnée par la société, quant au paie- 
ment régulier des intérêts et quant au rembourse- 
ment du capital. 

La société a fixé, pour l’exercice 1912-13, à 7 p.c. 
le dividende sur le montant du capital appelé ; la 
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dans son intégralité. Le défaut de place nous oblige 
à n’en donner que les grandes lignes. 

Les résultats de la S. A. B. ont été défavorable- 
ment influencés en 1912 par la crise du caoutchouc. 


Malgré une augmentation dans les achats de pro- 
duits, qui se chiffre par 41 tonnes de caoutchouc et 
418 tonnes de gomme copal, la S. A. B. a enregistré 
une diminution considérable de ses bénéfices. Cette 
situation est due non seulement à la crise aiguë qui 
sévit sur les caoutchoucs, principalement de prove- 
nance congolaise, mais aussi à la baisse qui a atteint 
le copal. 

Si les cours du marché de 1912 s'étaient main- 
tenus en 1913, la vente des produits (caoutchouc ?t 
copal, Haut-Congo et Bus-Bloc réunis) eût donné à 
la société un bénéfice brut de 2,275,000 francs, au 


lieu de 1,430,000 francs qu’accuse le bilan à fin 
1912 ; ce boni permet de répartir 30 francs par action 
privilégiée. 

La baisse sur les prix de vente du copal est due. 
d’une part, à l’augmentation considérable des quan- 
tités mises en vente et, d’autre part, à ce que ce 
produit d2 provenance congolaise n’est pas encore 
suffisamment connu en Europe, ni en Amérique, où 
les espèces Kauri, Manila, etc., sont encore, dit-on, 
préférées par esprit de routine. D’après certains 
fabricants, en effet, si les diverses espèces de gom- 
mes copal congolaises sont plus difficiles à manier 
lors de la fusion, elles possèdent, en revanche, 
certaines qualités qui les rendent supérieures à 
d’autres espèces. Il résulte de cette situation qu'ac- 
tuellement les demandes et les offres ne sont pas 
encore parallèlement croissantes ; on constate 
cependant que les quantités vendues deviennent 
de plus en plus grandes. Il y a donc tout lieu d’es- 
pérer qu’elles augmenteront encore et que l’emploi 
de ces gommes se généralisera de plus en plus. 


La crise sur Is caoutchoucs d2 toutes prove- 
nances, sauf le Para Fine, continue à s’accentuer : 
selon les uns, elle doit être attribuée à la surpro- 
duction ou 2ux effets avants-coureurs d'une prévi- 
sion de surproduction considérable ; selon les 


Une rivière au Congo. 


autres, à la situation financière générale causée par 
les guerres récentes. Quoi qu’il en soit, il faut espé- 
rer que l'intensité même de cette crise amènera une 
réaction et que l'équilibre se rétablira, car les expor- 
tateurs, planteurs et autres, ne peuvent continuer à 
travailler avec perte. 


En attendant, le gouvernement a bien voulu pren- 
dre, en faveur du commerce, de sérieuses mesures 
de protection qui font honneur au ministre des colo- 
nies. Elles comportent la suppression de toutes les 
taxes gouvernementales grevant les caoutchoucs et 
l'établissement, en leurs lieu et place, d’une taxe 
« ad valorem » sur les prix de vente du caoutchouc, 
lorsque celui-ci dépassera 5 francs le kilogramme. 


Ces mesures atténueront certainement, tout au 
moins provisoirement, les pertes causées par la con- 
tinuation de la crise, sans constituer, toutefois, une 
solution définitive des difficultés du commerce. Elles 
ne sont, après tout, que des palliatifs recomman- 
dables. On a cherché à en établir d’autres, dont quel- 
queès-un2s <ont discutables, telles, par exemple, que 
les primes à l’exportation dont les dirigeants de la 
S. A. B. contestent l'utilité et l'efficacité. 


À leur avis, la situation économique de la colonie 
n2 peut être assurée que par des mesures d’ordre 
gouvernemental. 


A cette situation, il n’y a qu’un remède : la per- 
ception de l'impôt, qui obligera le noir au travail. 


Or, tous les rapports d'Afrique sont unanimes à 
signaler que la principale cause qui a amené les po- 
pulations du Haut-Congo à n’admettre aucune dimi- 
nution de prix d’achat et à se montrer réfractaires 
au travail, réside dans le fait que l’indigène, jadis 
astreint à l'impôt en nature, n’est plus soumis actuel- 
lement à aucun impôt quelconque, l’impôt indigène 
qui a été créé, en 1910, payable en numéraire, n'étant 
pas perçu ou l’étant d’une façon très irrégulière. 


L:s dirigeants de la S. A. B. demandent égale- 
mont qu® le colportage d2s produits africains soit 
frappé de taxes plus importantes. 

La société est satisfaite des plantations d’hevea à 
Busira-Manere, au Congo, qui peuvent être com- 
parées, sous beaucoup de rapports, à la grande 
majorité de celles des Indes néerlandais:s et de la 
presqu'île de Malaisie. 


L'industrie sucrière 


L'initiative belge a produit de grands fruits en 
Italie, car elle est intimement intéressé: à grand 
nombre d'industries d? c2 pays. 

Un puissant groupe d'industriels belges a créé à 
Pontelongo les sucrerie et raffinerie admirablement 
outillées, tant au point de vue des approvisionnements 
en matières premières qu’à celui de la fabrication du 
sucre. Leurs produits sont très recherchés. 


Le succès rencontré dès l’origine a incité les diri- 
geants de la Société des Sucrerie et Raffinerie de Pon- 
telongo à créer une nouvelle usine à Bottrighe, qui 
sera mise en marche en 1914. 


Pendant l'exercice clos le 30 juin 1913, le bénéfice 
réalisé par l’exploitation des établissements de Pon- 
telongo a atteint près de 1,600,000 francs. Les divi- 
dendes ont été fixés aux chiffres de 40 francs par 
action de capital et de 10 francs par action ordinaire ; 
la société a porté le total de ses amortissements à plus 
de 1,700,000 francs, et celui de ses réserves à plus 
de 600,000 francs. 


Les dirigeants estiment que l'exercice en cours 
doit également donner des résultats favorables. 
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De-ci, de-là 


CHRONIQUE COLONIALE 


Alors que toutes les puissances équatoriales ont 
abordé le problème des chemins de fer, seule, la 
France n’a fait aucun effort, puisqu'il n'existe pas 
dans l'Afrique Equatoriale française, à l'exception 
d’un petit chemin de fer minier, ni une seule voie 
ferrée, ni un tronçon de voie ferrée. 

Bien des raisons, cependant, rendent indispensable 
la création de voies de pénétration. 

En effet, l’Afrique Equatoriale, vaste comme trois 
fois et demie la France, n’a que 8oo kilomètres de 
côtes seulement, littoral malaisément accessible, sauf 
dans l’estuaire du Gabon, à l'embouchure de l’Ogo- 
oué et dans la baie de Pointe-Noire. | 

Retenons, en outre, que les fleuves de l’Afrique 
Equatoriale française sont coupés par de grands 
rapides ; c’est ainsi que l’Ogooué est coupé à partir 
de N'djolé à 350 kilomètres de la côte. 

Si, en d’autres colonies, on a pu encore, dans 
certaines conditions, développer les transactions 
commerciales grâce à des moyens locaux de transport, 
pour l’Afrique Equatoriale française, il n’y a pas de 


moyens termes entre les voies ferrées et le portage, 
les animaux de bât y vivant mal. 

C'est ce qu'a rappelé un technicien français d’ex- 
périence, M. G. Dujour, directeur de service des 
travaux publics de l’Afrique Equatoriale française, 
dans une conférence faite à la Société des Etudes 
coloniales et maritimes de Paris, et dont nous repro- 
duisons ici les traits principaux. 


+ % + 


Nous avons déjà dit, dans une de nos chroniques, 
comment la France, se rendant compte des dangers 
que lui faisait courir la politique de délaissement, 
modifia son attitude à l’égard de sa colonie. 

En 1909, le parlement votait un premier emprunt 
de 21 millions de francs en vue de constituer le 
premier outillage indispensable. Une partie des 
ressources de cet emprunt devait être affectée à des 
études de travaux publics, notamment de chemins 
de fer, de ports, d'installation de télégraphie sans 
fil, de construction de routes. 
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Depuis trois ans, le programme d’études tracé par 
l'Etat a été exécuté par une série de missions tech- 

Fournisseur breveté de la Cour ; ce : . 
niques. Ce programme comportait l’étude d’un chemin 


r pr de fer dans la zone méridionale du Congo, d’un 
Déménagements © far de-Meubles chemin de fer dans la région septentrionale, à travers 
1 side le Gabon, au nord de l’Ogooué, entre l'Atlantique et 

le Chari, pour arriver à supprimer, en cette région, 
le portage intensif qui avait décimé la population. Il 


A. OPDEBEECK comprenait encore une étude du réseau fluvial du 


73, CHAUSSÉE D'IXELLES, 73 Congo par des missions hydrographiques qui devaient 


relever, en outre, les besoins de la côte, chercher 
les emplacements les plus favorables pour la construc- 
tion des ports, étudier l’aménagement des ports déjà 
existants, l'aménagement des grands ports appelés à 
servir de points de départ aux futures voies ferrées. 

Ce programme est exécuté et l’ensemble des tra- 
vaux qu'il représente donne le cadre de l'emprunt de 
3 Millions de francs, présenté au parlement par le 
gouverneur général de l'Afrique Equatoriale fran- 
çaise, M. Merlin. 
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Quelle sera l'affectation des sommes demandées ? 
Du total, les chemins de fer prendront 155 millions 
de francs, à savoir : un chemin de fer reliant Pointe- 
Noire, au sud de Loango, à Brazzaville ; un chemin 
de fer reliant N'djolé à Kandjama ; un chemin 
de fer reliant Bangui à Fort-Crampel, et le bassin de 
l’Oubangui avec celui du Chari. De plus, une somme 
de 12,700,000 francs est affectée à des travaux 
spéciaux: amélioration de la navigation du Congo. 
de l’Oubangui et du Chari jusqu’au lac Tchad, 
| CS. construction de ports, aménagement de la côte mari- 
3 nt instantanément, par Nr | time et du fleuve Ogooué, etc. 

dilution dans l'eau bouillante.un. Mi Cet ensemble de travaux forme un programme 

exquis consomme. e 
r” % complet et homogène s’appuyant sur les deux prin 
cipes ci-après: 

1° Constituer un lien permanent national, de 
l’Atlantique jusqu’au centre africain, entre les colo- 
nies du Gabon, du Moyen-Congo et du Chari; 


Le Bouillon OXO est préparé avec la 
meilleure viande fraîche de bœuf ere 
les“établissements de la CisLiebig, 
Plus grande fabrique d'extrait de and 
u monde. | LE" 2° Mettre rapidement en valeur les régions du 
Gabon et de la côte maritime, les plus riches de 
l'Afrique Equatoriale. 
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Les travaux de jonction de l’Atlantique au Tchad 
comportent : le port de Pointe-Noire, le chemin de 
fer de Pointe-Noire à Brazzaville, l’aménagement des 
voies d’eau de Brazzaville à Bangui et de Fort-Cram- 
pel jusqu’au Tchad, le chemin de fer de Bangui à 
Fort-Crampel. 


Le petit chemin de fer de Bangui à Fort-Crampel 
représente une dépense de 15 millions de francs. 
L'objet de cette voie est de mettre en relations le bas- 
sin du haut Oubangui et le bassin du Chari, de pro- 
longer, par conséquent, au delà de Bangui, le ter- 
minus de la navigation, les moyens de pénétration des 
Français, d’assurer le ravitaillement des territoires du 
Tchad, de supprimer le portage. 


Le travail le plus important de l’emprunt se chiffre 
par 9s millions de francs pour la construction du 
chemin de fer du sud, de 580 kilomètres, reliant le 
port de Pointe-Noire à Brazzaville. Cette voie per- 
mettra le transit de ravitaillement vers les grands 
bassins navigables, d'assurer l’exploitation d'une 
riche région qui s'étend entre Loango, Pointe-Noire, 
Brazzaville, d’affranchir les Français de l'obligation 
d'utiliser notre voie Matadi-Kinshasa. 


Quelle est l’importance de ce transit ? 


Le conférencier, à ce sujet, cite une étude faite par 
le service économique des colonies françaises établis- 


sant qu’en 1910 ce transit représentait une dépense 
de 3,800,000 francs, en 1911, de 4,210,000 francs. 

« Cette dépense, a ajouté M. Dujour, est en 
augmentation constante. Vous voyez, par conséquent, 
que la somme que nous versons, en ce moment, à 
l’entreprise belge suffit à l’amortissement du capital 
de premeir établissement du chemin de fer que nous 
désirons construire sur notre territoire. Mais si on 
évalue le transit À 4,210,000 francs, avec les bonds 
progressifs du mouvement économique, ïil faut 
s’attendre à ce que, en dix ans, le mouvement repré- 
sente une recette de 8,250,000 francs environ. » 

La nécessité de faire le transit eux-mêmes s'affirme, 
pour les Français, d’ordre politique également, car 
ils jugent indispensable d’assurer leur indépendance 
en Afrique Equatoriale, d’avoir leurs moyens propres 
de communication et de ravitaillement. 

A ces considérations, il faut ajouter que le chemin 
de fer en question traverse des régions très riches 
depuis Pointe-Noire jusqu’à Brazzaville. 

Il aborde la région maritime dans laquelle se font 
aujourd’hui les cultures de café, de cacao, d'huile de 
palme, de noix de palme, puis traverse la chaine du 
Mayumbe aux forêts luxuriantes, où peut se faire 
l'exploitation des bois durs et demi durs, ainsi que 
des bois tendres de toute nature. En outre, de nom- 
breux palmiers se trouvent tout le long de la forêt. 
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DE PAPIER A LETTRES DE LUXE, COURANTES, DEUIL, rc. 
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NOS PAPIERS ONT UNE RENOMMÉE UNIVERSELLE 


——= 14, rue Simonis, BRUXELLES 


Hauts-Fourneaux et mi- 
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Produits d'alimentation nécessaires aux 
Explorateurs, Missionnaires et Coloniaux 


BUREAU D’EXPORTATION : 


Tél. Sablon 3817 


Le Catalogue général 
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FORGES, USINES & FONDERIES ve GILLY 


Adresser 
des lettres 


Maohines à vapeur de précision 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 
puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 
système MoxxeT et Moyxe. Machines d'épuisement souterraines, 
Machines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- 
hes molettes. Cuvelages en fonte, etc. 


Sidérurgie. — Souffleries pour hauts-fourneaux et aciéries. 
Machines réversibles. Installation complète de trains de lami- 
noirs: trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands. trains à petits fers, mélangeurs à fonte 
liquide pour aciéries. Sr ni à vapeur à double efiet. 
Cisailles à vapeur. Scies à chaud, etc 


Institut (Meurice-Chimie 


Laboratoire d’Analyses et de Recherches chimiques 
Prospectus. — Echantillonnages 
Spécialité d’ Analyses de Minerais et de Combustibles 
Cours de Chimie spéciaux four prospecteurs 
Tarif «Analyses et Progranune des Cours sur demande 


à M. Hubert Debauche, administrateur directeur-gérant 


à Gilly (Belgique) 


Locomotives de toutes puissances 


Construction de fabriques à agglomérer le 
charbon. — Presses à briquettes. Spécialité de machines à 
fabriquer les boulets ovoides (système breveté). Doseurs mélan- 
geurs (système breveté). T'ansporteurs. Chaines à godets, etc. 

Installation d'usines à ooke. — Machines à pilonner le 
charbon, Enfourneuses. Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsa charbon. 

Appareils de levage. — Ponts roulants électriques et par 
cäbles. EÉlévateurs et monte-charges, Grues-locomotives pour 
usines et por.s. 


Chaudronnerie, — Fonderies de fer 


et de 
cuivre. — Grosses forges. 


‘Elem DELAU 
| 23, Rue du Pnnce Albert 
IXELLES-BRUÜXELLES 
Î DORURE - ENCADREMENTS 


STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


Q Capital social ; 

-— 23,:00.000 francs == 
nières à Maizières près 
Metz (Lorraine) Alle- 


Montignies s/Sambre cœur és" 


mbremoselie, Couiliet. 


Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 


magne =. 


Fours à coke, hauts- 
fourneaux, aciérie, la- 
minoirs et forges a 
Montignies s / Sambre. 
lez-Charleroi(Belgique) 


Laminoirs à tôles à 
Chatelineau-lez-Char- 
leroi (Belgique) = = - - 


correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Âciers marchands, ronds jusque 210 "/" de diamètre, carrés jusque 210 "/" de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogunes, profil pour grilles, pour cercles 
de tonneaux, etc. 

Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 "/m et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 
traverses, etc., etc, tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 

Moyennant conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 
suivant modèles ou dessins remis. 
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POUR LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … … … 
LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Dour L'IMPRESSION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


a toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUGUSTE DESMET 
Représt pour la Belgique de la Lisotype & Machinery Ld. 
332, rue Royale - BRUXELLES - Téléph. 9180 
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ASSURANCES SUR LA VIE 
RENTES VIAGÈRES 
ASSURANCES contre les ACCIDENTS 
AUTOMOBILES 
CHASSE VOYAGES 
RESPONSABILITÉ CIVILE, etc. 


Spéolailité de Vêtements pour .… …. 
. «+ Sports, Chasse et Aéropiane 


CHAPEAUX 
: CASQUETTES ANGLAISES 
GANTS — CRAVATES RICHES 
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45, Rue de l’Ecuyer 
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* NICOLAS TENSEN + 


BRUXELLES, 12, RUE DEs FRIPIERS — MARCHÉ AUX SOULIERS, 12, ANVERS 
Ç? 


Choix énorme d'horloges etc. 
à carillon Westminster - - - 
LCR EE TE 


Pendules et garnitures de 


cheminées en style moderne 
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Les chronomètres TENSEN 
sont une merveille de réglage, 
ce sont les meilleures montres. 
Au chaud, au froid, couché 
ou pendu, maximum d'écart : 
une minute par mois. 


DE 

Les chronomètres TENSEN 
sont les meilleures montres, 
ce sont une merveille de ré- 
glage. Au chaud, au froid, 
couché ou pendu, maximum 


d'écart : une minute par mois. 


Le tracé atteint ensuite une région de plateaux cal- 
caires, dans lesquels l’élevage a donné d'excellents 
résultats. Puis il dessert, sur 250 kilomètres de déve- 
loppement, des gisements riches en cuivre et en zinc. 


x + 

Un chemin de fer, d’un parcours de 310 kilomètres 
doit être construit à travers la région du nord du 
Gabon. Il reliera N'’djolé à Kandjama et coûtera 
45 millions de francs. 

Il est appelé à assurer l'exploitation du riche hin- 
terland du Gabon, la pénétration d’un pays difficile 
d'accès; il doit encore mettre l'Atlantique et l'Ogo- 
oué en relations avec le bassin du Congo. 


Le Gabon, la plus riche et la plus peuplée du 
groupe équatorial français, n’a fait l’objet, à cause 
des difficultés de la pénétration, que d’une politique 
modérée. Mais, aujourd’hui, les renseignements que 
l'on possède sont suffisants pour permettre l’entre- 
prise de travaux de construction dans la forêt équato- 
riale, laquelle occupe tout le nord du Gabon jusqu’à la 
Sangha. En 1909, le programme du gouvernement 
imposait à la colonie l'étude d’un chemin de fer 
reliant l'Atlantique à la Sangha. 


Les études poursuivies par la mission Periquet 
au nord de l’'Ogooué permettent de présenter le pro- 
gramme d'un grand chemin de fer et d'envisager, dès 
à présent, la construction du tronçon le plus utile, 
le plus urgent, celui qui relie N’djolé à Kandjama. 
Ayant intérêt à faire vite, on utilise le fleuve Ogooué 
qui est navigable pour les vapeurs jusqu’à N'dijolé, 
dans les mêmes conditions que le Rhône entre Lyon 
et Marseille. Le bassin de l'Ivindo est coupé de 
rapides, mais, par contre, tout le haut Djoua est acces- 
sible aux petits vapeurs et aux pirogues jusqu'en ter- 
ritoire allemand. Donc, en reliant par une voie ferrée 
de 310 kilomètres ces deux points, les Français com- 
plètent les voies navigables et assurent le dévelop- 
pement des transactions commerciales, non seule- 
ment au Gabon, mais encore dans tout le territoire 
cédé à l’Allemagne. 
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la Manufacture Nationale de Sèvres e 
Petits meubles de Majorelle e Porce- 
laines de la Manufacture Royale de Saxe 
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e Pâtes de Verre de Georges Despret + 
Marqueteries d'Art de Charles Spindler 
e Verreries de Daum et de Gallé e 
Rouges flambés Royal Doulton e Porce- 
laines de la Manufacture Royale de 
Worcester - Œuvres de Lalique + + + 
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2, rue de l'Empereur T. 11422 
64: chaussée d'Îxelles T. 11435 


TEINTURE DE TAPIS & RIDEAUX 


NETTOYAGE A SEC 
— de Toilettes de soirées et de ville — 
TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULEUR 
sur soieries et lainages 


A L'HYGIÈNE 
MAISON FONDÉE EN 1850 
Jd'« J'TOBY F°: 


Usine et direction : 2-4-6, RUE LOUIS-HAP 
ETTERBEEK-Brux. (Téléph. 114 31) 


Hap, Etterbeek T. 11431 
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Papiers Photographiques ne. à 
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spécialement préparés de L 
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Lustrerie et appareillage pour électricité 


Modèles de styles anciens et modernes 


METRE PIANOS LL. DESMET 


MAISON DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES Ÿÿ JSINE : 510, chaussée de Waterloo, IXELLES 


MÉDAILLE D'OR, Expositioa Universiie Paris 1900 — GRANDS PRIX, Expositions Universtes Milan 1906,Amsterdam et Bordeaux 1907 


BIBLIOGRAPHIE 


Traité pratique de topographie militaire 
à l'usage des cadres de l'armée et des sociétés 
de préparation militaire, par les lieutenants 
A. Devleschoudère et J. Abel, instructeurs 
adjoints à l'École d'application et de perfection- 
nement pour l'infanterie. Ouvrage signalé par le 
Ministère de la guerre. Ceci est un excellent 
petit livre appelé à un grand succes dans les 
milieux intéressés. 

Outre la nomenclature du terrain à laquelle ils ont 
rattaché de nombreux problèmes pratiques, les auteurs 
ont analysé dans les moindres détails tout ce qui est 
relatif à la lecture des cartes, à l'orientation, à l'éta- 
blissement de croquis panoramiques et topographiques. 
Leur travail constitue une véritable encyclopédie des 
sciences de la carte dans laquelle. en ce temps de sport 
et de tourisme, tous ceux qui seront appelés à s'orienter, 
à reconnaître des itinéraires, etc., trouveront condensées, 
et à la portée de tous, des connaissances utiles éparses 
dans de nombreux ouvrages techniques. 

Les demandes des souscripteurs doivent être adressées 
au lieutenant DEVLESCHOUDÈRE, camp de Béverioo. 

L'ouvrage est en vente, au prix de fr. 1.25, à la librairie 
FALK, rue des Paroissiens. 


æ 
#+ + 
La Vie militaire. — L'intéressante revue men- 
suelle Za Vie militaire, qui se consacre à tout ce qui 
touche à notre armée et à la défense nationale, vient de 
publier un numéro spécial qui évoque, en de très belles 
photographies, les épisodes les plus curieux des 
grandes manœuvres qui se déroulèrent, voici un mois, 
dans l'Entre-Sambre-et-Meuse. 
A côté du caractère documentaire de cette publica- 
tion, on appréciera le soin apporté à la rédaction du 
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TÉLÉPHONE : À 71292 


Livres anciens et modernes, 
rares et curieux. 


Livres illustrés. Éditions de luxe. 


Romantiques. 


Éditions originales. 
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BRUXELLES 
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Grande Maison du Congo 


A LECTURE UNIVERSELLE. 


S6G,. rue de la Montagne, BRUXELLES Abognnements ?} ‘°.f"ancs par an ou 


2 franos par mois 
Conditions spéciales pour province et villégiature. ; ; 
Service de livres et périodiques à domicile 68e 220,000 volumes français et étrangers et 


@e Le nouveau catalogue vient de paraître e @ 100 revues en lecture + © © © e 
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e e e e r | 
Compagnie Internationale d’Electricité 
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Société Anonyme ©  H. P.EPER, administrateur délégué, directeur général 


DYNAMOS génératrices et réceptrices de grande et moyenne puissances. 

MOTEURS pour la petite industrie. . 

SPÉCIALITÉS : Matériel électrique pour les Mines et la Métallurgie. 
Machines d'extraction et d'exhaure. Laminoirs élec- 
triques. Appareils pour le travail des métaux. Engins 
de levage, treuils et cabestans. 

ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS, système breveté, adopté 

par l'Etat Belge. 


LA MACHINE = ESSAI GRATUIT == 


-- À ECRIRE 


Underwood 


EST CELLE QUE VOUS ACHÈTEREZ 


Les preuves de sa supériorité sont évidentes. Vous ne devez pas 
prendre une décision sans avoir examiné cette célèbre marque, dont 
vous pouvez demander l'essai gratuit à une des agences de la Maison 


Charles DESOER, de Liége, qui offre les meilleures garanties, 
seul concessionnaire pour la Belgique du DICTAPHONE, le meilleur 
appareil à dicter la correspondance. 
Demandez prospectus spécial. — Catalogue gratuit 
Maisons de vente à : BRUXELLES, ANVERS, LIÉGE, GAND, CHARLERO! & VERVIERS ÉCHANGES AVANTAGEUX 
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récit des opérations militaires. La revue contient des 
articles consacrés aux chefs militaires, à la marche des 
deux divisions en présence, à la revue de Temploux, 
aux mitrailleuses à traction canine, à l’escadrille des 
aviateurs, au Drachen Ballon de la garnison de 
Namur, etc. Tout cela est présenté de façon attrayante 
et vivante et la revue constitue un souvenir des plus 
intéressant des dernières grandes manœuvres. 

La Vie militaire publie, hors texte, une très belle 
reproduction de l'Assaut de Montaigu par nos grenadiers 
(épisode des manœuvres de 1894). 
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Du rôle et des devoirs du commerçant, 
par F. Carpentier, expert-comptable. 48 pages, 
| franc. — Editeur, Nierstrasz, à Liége. 

Cette brochure met en relief l'importance du rôle des 


gens d'affaires dans la vie moderne et traite des obliga- 
tions qui incombent à ceux qui abordent les carrières 


commerciales. L'auteur montre au débutant le chemin 
à suivre pour atteindre, avec le maximum de chances 
de succès, le but poursuivi ; il signale les écueils et dit 
comment il faut les éviter, en dénonçant les causes qui 
mènent aux échecs. Son petit travail, par sa portée pra- 
tique, se recommande à l'attention de tous ceux qui sont 
appelés à s'occuper d’affaires. 


Carnet de Campagne. — Nous extrayons de 
l'excellent livre du commandant Michaux, dont notre 
ami van Thrulden parla précédemment, un chapitre 
véritablement émouvant, qui indique l'esprit du livre 
et sa valeur narrative : 

Comme je devais me rendre à proximité de la mission 
Saint-Joseph, le père Cambier envoya un de ses missions 
naires à ma rencontre, me demandant avec insistance 
de bien vouloir passer avec mes troupes par la mission, 
car il avait amassé de nombreux vivres à notre inten- 
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tion et désirait fêter un peu nos soldats, qui l'avaient si 
bien défendu pendant les moments critiques. 


Je ne crus pas devoir refuser cette petite satisfaction à 


mes braves soldats. Nous fûmes reçus on ne peut mieux; 


pendant les deux jours que nous restâmes à la mission, 


tous mes hommes furent réellement « dorlotés » par les 


pères et par les sept sœurs qui se touvaient là. 


Femmes se rendant au marché 
passant devant la mission Saint-Joseph à Luluabourg. 


Le lendemain de notre arrivée étant un dimanche, je 


résolus de faire une surprise que je savais devoir être 
agréable à ces pauvres femmes qui venaient de passer 
pendant des mois par toutes les angoisses qu'il est pos- 
sible d'imaginer. 
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chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d’extrac- 
tion, d’epuisement; Machines souftlantes pour hauts-four- 
neaux et acieries; Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 
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Cargo-Boats, Sternwheels, Dragueurs, Barges, Canots automobiles. 

ARTILLERIE. — Canons à tir rapide de montagne, 
de campagne, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affüts, Mu- 
nitions, (oupoles cuirassées. 
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Dès 7 heures, sous prétexte d'inspection. je fis rassem- 
bler mes soldats en armes. 

Tous sous leurs glorieux haïllons (il y avait huit mois 
qu'ils étaient en campagne) avaient tout à la fois l'air 
fier et hardi l’intrépidité était peinte sur leur bonne et 
loyale figure et, à la façon dont leurs yeux s'hypnoti- 
saient dans les miens, je sentais leur désir ardent de 
n'avoir d'autre volonté que la mienne et aucune parole 
n'était nécessaire pour que nous sentions réciproque- 
ment que nos cœurs battaient à l'unisson. 

Tout au plaisir de les inspecter, de les aimer et de me 
sentir aimé d'eux, j'oubliais le but qui me les avait fait 
rassembler, lorsqu'un bruit argentin vint traverser 
l'espace et me rappela à la réalité du moment Ding !.…. 
ding!…. ding!. . ding!... C’est la cloche de la mission 
qui, à toute volée, de ses notes claires et vibrantes,'invite 
les nouveaux prosélytes à assister au divin sacrifice. 


par ce mystère qui leur paraît d'autant plus formidable 
qu'ils n’y comprennent rien. 

Le père qui joue de l'harmonium 2, sans le savoir, 
scandé sa mesure en accompagnant les psaumes, il sem- 
ble vouloir jouer une marche militaire. Mais bientôt je 
suis arraché à mes réflexions par la sonnette du petit 
nègre qui fait l'office d'enfant de chœur. 

C'est le moment où le sacrifice d'amour vient de 
s’accomplir et où le pontife, dans un geste de bénédic- 
tion, élève l’hostie et l'offre à l'adoration des fidèles. 

À mon commandement toute la troupe présente les 
armes et notre beau drapeau pour la première fois 
s'incline, tandis que mes clairons sonnent et que mes 
tambours battent aux champs. 

En ce moment l'église tremble, c'est notre canon qui, 
placé juste en face du chœur, vient, lui aussi, d'envoyer 
son impressionnant salut. L'effet fut indicible sur ces 


Elèves de la mission Saint-Joseph à 1uluabourg. 


Quelques instants après, par la porte de l'église large 
ouverte, j'aperçois le père Cambier qui vient de monter 
à l'autel; tous ses néophytes ainsi que les religieuses 
sont à leur banc habituel..C'est le moment. 

En avant! Marche! Et, prenant la tête de la 
colonne, j'entre, suivi du drapeau, des clairons, des 
tambours, ainsi que d'une compagnie; les autres com- 
pagnies se massent à la porte de l'église, celle-ci étant 
trop petite pour les contenir toutes. Aussitôt entré, je 
me place dans le chœur. Les soldats sont formés sur 
deux rangs. 

Je regarde alors autour de moi : le père Cambier me 
paraît un peu nerveux; les sœurs sont émues et, l'une 
après l'autre, essuient une larme furtive; les enfants des 
missions regardent curieusement et paraissent oublier 
leur chapelet, qu'ils tiennent distraitement à la main; 
les soldats ont l'air interloqué et l’on se rend parfaite- 
ment compte que leur imagination est fortement frappée 


pauvres femmes; toutes pleuraient. À la sortie de la 
messe, elles vinrent me remercier avec effusion; l’une 
d'elle m'assura même que je lui avais procuré la plus 
douce émotion qu'elle eût ressentie dans son existence. 

Je sais que mon geste ne fut pas protocolaire, que 
quelques esprits chagrins me reprocheront peut-être 
d’avoir fait assister mes soldats noirs à la messe, alors 
que je n'en avais pas le droit. 

Je sais cela très bien, mais ce que je sais aussi, c'est 
qu'il m'a été donné de procurer quelques instants de 
bonheur à sept pauvres femmes belges qui, pendant plus 
d'un an, avaient vécu un horrible cauchemar et avaient 
passé par toutes les tortures morales des vierges mena- 
cées dans leur honneur... Ceux chez qui la tête guide 
toujours tous les mouvements me condamneront certai- 
nement, mais je suis certain aussi que j'aurai les suf- 
frages de ceux qui croient que, même en service, on 
peut parfois écouter la voix du cœur. 
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AU CONGO : LÉOPOLDVILLE !.… 


Le « Pool » — et ses dépendances immédiates — est devenu, on le sait, 
le centre d’un mouvement d’affaires intense. N’a-t-on pas parlé d'y transférer la 
capitale de la colonie? C’est ce qui a incité un de nos aimables abonnés de 
Léopoldville à lui consacrer — comme suite à l’étude du commandant Moulaert, 
parue à cette place en septembre dernier — la notice ci-dessous, qui nous fixe 
d’une façon précise sur ce qu'est Léo à l'heure actuelle. 


Sn EST avec un soupir de soula- sibles aux cahots des voitures usées et la fumée 
DEEE gement que le voyageur salue leur donne des sensations de mal de mer. Les 
PA % À A Galiéma, la cité commerciale de nouvelles voitures de première ne les consolent 
rÿ k Léopoldville, où le bummelzug qu'à demiet iln'y a queles installations modernes 
l'amène après deux jours d’un de Thysville — qui tend à être le joyau du 
voyage pénible. Congo — qui trouvent grâce à leurs yeux de 
Les anciens se remémorent encore la route conquérant. 
des caravanes — pour beaucoup, un chemin de Nous voici donc à Léo, le terme du voyage. 
calvaire —- et, pour eux, le chemin de fer est le Celui qui n'est plus venu au Congo depuis 
nec plus ultra du confort. Mais depuis l’époque quelques années est tout désorienté : les rues, les 
héroïque, nos coloniaux sont devenus plus sen- bâtiments, les gens, tout a changé. Mais ce n'est 
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pas le moment de s'attarder à des réflexions, on a 
hâte de secouer la poussière du train et de se 
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Galiéma, faubourg commercial de Léopoldviile, — « ...On est tout de suite rappé par la minime part 


du commerce belge au mouvement local, Sur dix maisons, neuf sont portugaises... » 


dégourdir. Les hôtels, ou ce qui en tient lieu, ne 
ressemblent pas encore aux vastes et confortables 
établissements de nos bonnes villes, mais le 
principal est qu'ils offrent 
le gîte et la subsistance. 

On est tout de suite 
frappé par la minime part 
du commerce belge au 
mouvement local. Sur dix 
maisons, neuf sont portu- 
gaises. Et dire que ces 
gens prospèrent, les fac- 
toreries poussent comme 
des champignons! 

La cité commerciale est 
entièrement séparée du 
quartier administratif, où 
se trouvent le port et les 
chantiers, les bureaux et 
les habitations des fonc- 


cale flottante. 


Le port est établi sur un vaste terrain de 
remblai. Là où se trouvaient anciennement un 


marais et de Ja 
haute végétation, 
s'élèvent actuel- 
lement des habi- 
tations à étage 
fort coquettes, 
des entrepôts et 
ateliers. Un mur 
de quai avec bas- 
sin, un chariot 
roulant sur plan 
incliné, des grues 
roulantes et des 
voies de chemin 
de fer font, du 
port de Léopold- 
ville, une instal- 
lation moderne 
qui surpasse tout 
ce qui a été fait 
dans ce genre 
dans l'Afrique 
équatoriale. Cet 


outillage est complété par deux slips et une 


Cette dernière, dont la construction est sur le 


tionnaires. 
La ville est établie à 
flanc de coteau et les 


constructions aux toitures éclatantes au soleil, 
émergeant de la verdure touffue, offrent un aspect 


rlant. 


Léopoldville, Pavillon dit « du Gouverneur ». 


« Le long d'une belle avenue ombragée d'élégants cocotiers s'alignent les habitations 


des fonctionnaires... » 


point d'être achevée, permettra le montage et la 
réparation de bateaux de 1,000 tonnes. Les 
vastes magasins de la marine et l'atelier avec ses 


747 


machines-outils perfectionnées répondent à tous À elle seule la flottille gouvernementale est 
les besoins d’un grand chantier. Celui-ci et le plus importante que celle des entreprises privées 
port occupent 46 artisans blancs et 500 noirs; un et de l’Afrique équatoriale française, 1,265tonnes 
personnel de 15 Européens assume la charge 
de l’administration du port et des entre- 
pôts; 46 vapeurs d’un tonnage utile de 
4,400 tonnes assurent le transport des 
marchandises et produits sur le fleuve et 
ses affluents; 64 capitaines et mécaniciens 
conduisent les bateaux sur l'immense réseau 
fluvial; la navigation est secondée par un 
service hydrographique, comptant un per- 
sonnel de 23 membres, qui étudie et balise 
les passes difficiles du fleuve. 

Un millier de coupeurs de bois pour- 
voient les vapeurs de combustible. 

Le bruit assourdissant du rivetage, le 
sifflement des sirènes, le mouvement des 
trains, le brouhaha des voix donnent tout de 
suite l'impression d'une activité fiévreuse. 


Léopoldville. — Le presbytère. 

Le rapide développement des transports et be EE SE 

; Sie S « 1€ souci de l'esthétique, de l'hygiène et du confort a ait heureusement place 
ameloration des moyens ae communiIca- aux préoccupations d'économie d'antan... » 

l'amélioration d yens d 

tion obtenus à Léopoldville sont remar- 

quables. En deux ans, la durée du voyage ensemble. Cette prédominance permet à l’admi- 
Léopoldville-Stanleyville et retour a été réduit nistration d’avoir la haute main sur les tarifs et 

e 40 à 28 jours; le nombre de bateaux ne fai ait partie d'un vaste programme, lié intimemen 

de 40 à 28; l bre de bat fait fait partie d te prog lié int t 


à la politique 
économique de 
la colonie. Cette 
régie est déjà 
appliquée à notre 
réseau de chemins 
de fer belge et 
est conforme à la 
politique suivie 
par la mère patrie. 

Je ne m'éten- 
drai pas sur l'im- 
portance de cette 
question, traitée 
avec une grande 
compétence au 
récent Congrès 
colonial de Gand. 
Mais Léopold - 


ville n'est pas 


entièrement dans 


Léopoldville, — Commissariat du district, . 
nr PAPER | NE sa marne; cette 
«.…HLongtemps le logement a été négligé dans notre colonie, mais l'administration a enfin compris que, si elle veut is 
attacher son personnel au service d'Afrique, il faut lui donner les moyens de se créer un intérieur où il se plaise. » localité estlechef- 
. L] . . 
lieu d’un district 
* A » 5 L] a . . 
qu augmenter, en même temps que le confort placé au centre de l’activité économique de la 
pour voyageurs. colonie et possède une administration importante. 
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Le long d'une belle avenue 
ombragée d'élégants cocotiers 
s'alignent les habitations des 
fonctionnaires. Longtemps le 
logement a été négligé dans 
notre colonie, mais l’administra- 
tion a enfin compris que, si elle 
veut attacher son personnel au 
service d'Afrique, il faut lui 
donner les moyens de se créer 
un intérieur où il se plaise. 


Le colonial dépaysé est déjà 
tellement privé de distractions 
et de réconfort moral, qu'il peut 
bien avoir un peu de confort et 
être à l'abri des inconvénients 
du climat tropical. Ce n'est pas 
la perspective de passer les 


Le théätre de Leéopoldville 


L'école primaire de Léopoldville, 

En attendant la revue du rer juillet. « Il est curieux de voir avec quel goût 
le nègre s'applique à l'étude, surtout étant jeune; malheureusement, il est bien 
inconstant et ses connaissances ne s'étendent pas au dela de l'imitation, On aurait 
tort, d'ailleurs, de le dégourdir tout de suite; cela lui porterait à la téte... » 
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— évidemment encore 


théâtre en plein air, évidemment, dont la nature fait 


tous les frais de décors! 


meilleures années de leur vie dans 
un campement qui poussera les agents 
à contracter des engagements à long 
terme. Le souci de l'esthétique, de 
l'hygiène et du confort a fait heu- 
reusement place aux préoccupations 
d'économie d'antan. 


C'est d'ailleurs de l'économie mal 
comprise que de caserner un résident 
dans un réduit qu'il n'aspire qu'à 
quitter et où il devient neurasthé- 
nique ou malade. La question reste 
évidemment subordonnée aux res- 
sources budgétaires, mais la compa- 
raison de plusieurs stations suffit pour 
être frappé par les résultats que 
l'initiative peut tirer des ressources 
similaires. 


Qui reconnaîtrait dans la coquette 
salle d'audience du tribunal de Léo- 
poldville l’ancien mess où l'Etat 
Indépendant du Congo fournissait la 
subsistance à ses agents, qui n'en 
voulaient pas de cette tutelle culi- 


naire ? 


L n | LY di . 
es casernes , ou une dizaine 


de personnes se gênaient mutuelle- 
ment, de même que les " maisons 
danoises " sont désaffectées ; partout 
on améliore et on embellit. Léopold- 
ville se pique de goût. N'y a-t-il pas 
eu un salon d'art en 1910? Et le 
succès du sculpteur Matton n'a pas 


été minime. Non seulement les Belges avaient de le dégourdir tout de suite; cela lui porterait 
tenu à rendre hommage à leur artiste, mais le à la tête. 

tout Brazzaville élégant avait 
traversé le Pool. 


Un titre de fierté de Léo- 
poldville est son laboratoire, 
dirigé par nos plus éminents 
médecins, qui s’y livrent à des 
travaux scientifiques, notam- 
ment, à l'étude de la trypano- 
somiase. Les noms des docteurs 
Broden et Rodhain sont trop 
connus pour que j insiste sur la 
valeur de ces recherches. 

Il y a encore l'hôpital de la 
Croix-Rouge, desservi par des 
sœurs, où sont traités les Euro- 
péens atteints de maladies graves 
dans le Haut-Congo; il y a un 
lazaret et un hôpital pour noirs 


et, actuellement, le superbe j'errassements au port de Kinshasa, port commercial du Stanler-Pool, 
n . nl dont une situation géographique favorabie a fait le «a centre du mouvement économique 
lazaret " Fleur de la Reine AL Ut 
est en construction. 
» » « ,. . . CE EN . . . ’ 
On a songé également à l'instruction des noirs : … Et voilà nos braves pioupious qui déam- 
il y a une école primaire, une école ménagère, bulent, musique en tête. Quel souffle ces musi- 
. . . . . Ê] 
une école pour armuriers. Îl est curieux de voir ciens et quel biceps ce tambour ! N’empêche, 
| goût le nè ‘applique à l'étud l'air des "petits pi  égaie | 
avec quel goût le nègre s applique a l étude, sur- air des petits pierrots égale la station et 


| entraîne la marche. 
> RNUS EE “4, … Mais ne sont-ce pas des cha- 
Fi SSSR NA meaux qui s’amènent de leur pas 
égal et noncha- 


lant >  Parfaite- 


ment, ce sont ces 


braves bêtes qui 
portent les maté- 
rlaux de construc- 
tion à la terrasse. 
Et je vous assure 
que leur charge 
est plus lourde 
que celle de nos 
courageuxtravail- 
leurs, qui, d'un 
air accablé, s'en 
vont avec une 


Lil de Le Cro-Rouge, deneri par des ur, où ant ratés Les Bones ao de maladie gave boîte à conserves 
de la Reine » est en construction. remplie de terre 
sur la tête, en 

tout étant jeune; malheureusement, il est bien quête d'une bonne place pour se mettre à 
inconstant et ses connaissances ne s'étendent pas l'ombre! Ah! ces braves moricauds, il faudra 
au delà de l'imitation. On aurait d’ailleurs tort encore du temps avant qu'ils ne travaillent par 
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goût ou simplement pour rendre l'équivalent 
de leur salaire, car, celui-ci, tout en étant 
modique, ne laisse pas d'être élevé quand on 
considère la médiocrité et le faible rendement 
de cette main-d'œuvre. 

Ces derniers temps il a été question du port 
du Stanley-Pool et les bruits les plus fantaisistes 
ont été répandus à ce sujet. On allait jusqu'à 
dire que Léopoldville 
serait supprimé | Qu'on se 
rassure, la ville adminis- 
trative de Léopoldville 
avec ses chantiers de con- 
struction se développe 
parallèlement à sa voisine 
ét concurrente Kinshasa, 
le port commercial du 
Stanley - Pool. 

Le changement de 
régime et l'extension du 
commerce qui en est ré- 
sulté ont créé au Pool un 
mouvement d'affaires in- 
tense, qui a engendré de 
nouveaux besoins, dont 
celui d'un port public, 
doublé d'entrepôts de la 
douane. Indépendamment 
du commerce local, les grandes firmes du 
Haut-Congo et les maisons de gros y ont établi 
leurs siège et magasins de transit. Sa situation 
géographique favorable a fait de Kinshasa le 
centre du mouvement économique de la colonie. 

Cette situa- 
tion n'a-t-elle 
pas suggéré le 
transfert de la 
capitale de la 
colonie au 
Pool, de façon 
à réaliser un 
contact plus 
intime du gou- 
vernement 
avec la vie de 


la colonie, avec ses besoins et ses devoirs ? 
Le vaste plateau, qui s'étend le long du fleuve 
entre Léopoldville et Kinshasa, se prêterait à 
merveille à la construction d'une ville. Quel site 
merveilleux pour un palais du gouvernement que 
la pointe de Kalina, en face de Brazzaville, 
dominant l'immense nappe du Pool! Les rives 
en amont des chutes seraient couvertes d'112 


La cale flottante de Léopoldville. 
‘Trois tronçons étaient assemblés en septembre 1913. Quand cette cale sera achevée, elle permettra 
le montage et la réparation de bateaux de 1,000 tonnes. 


suite de constructions de Léopoldville à Dolo, 
vaste capitale, digne de la grande colonie de 
Léopoldie. 

Mais je prophétise.. L'enthousiasme pour un 
si beau projet me fait oublier la réalité. Est-ce à 
dire qu'il faut 
douter de sa 
réalisation? 
Certainement 
pas, ce serait 
manquer de 
confiance dans 
l'avenir de la 
colonie, dans 
le bon sens et 
l'énergie des 


Belges. 


La cale flottante dont il est question ci-dessus. 
Nous apprenons, au moment de mettre sous presse — et en recevant cette photo — 
que le dock a été inauguré le 15 octobre. 


_ La musique belge à travers les âges” 


Rien rest plus sensible que l'influence qu'ont exercée ou qu'exercent certains 
peuples par l’action de la musique : influence impondérable, mais pénétrante. La 
musique est l'art le plus expansif, l’art dont l’effet est le plus direct d’un pays à 
l’autre. Le rôle de la musique belge est fort important, au cours des siècles. On 
lira donc avec intérêt cette jolie conférence de M. Georges Eekhoud, qui ne fut 


point publiée encore. 


tionales et décrocher de 

fortes primes, récolter 
de pleines brassées de 
lauriers ? 

: Depuis près d'un mois, 
plusieurs des nôtres ne 
tiennent-ils pas tête, par 
l'endurance de leurs mus- 
cles, la tension de leurs 
nerfs, la souplesse de 
leurs jarrets et la vitesse 
de leur allure aux cham- 
pions du monde entier? 

À lire le bulletin de 
leurs étapes, nos cœurs 
ne cessent de battre. On 
les suit en pensée sur les 
versants des Alpes 
comme on les escortait 
dans les gorges des Pyré- 
nées. Pas de tourmentes 
ou d'obstacles qu'ils n’af- 
frontent. C'est nous qui 
haletons d'angoissequand 
ils escaladent les pics 
escarpés ; c'est nous que 
gagne le vertige quand 
ils dévalent ces pentes 
avec la rapidité de l'ava- 
lanche. 

Certes, ces lauréats 
nous font honneur : ce 
sont des parangons dans 


(1) Conférence faite le 21 juillet aux concerts du 
Waux-Hall (K° concert éducatif gratuit). 


OMME vous le savez, l'expansion 
belge se produit dans tous les 
domaines : dans ceux du commerce 
et de l'industrie comme dans celui 
des sports. Ne voyons-nous pas nos 
athlètes, coureurs, cyclistes, chauf- 

feurs, participer à toutes les randonnées interna- 


Lot. l’icrre Petit, Paris. 
César Franck, 
né à Liège, le ro décembre 1%22, brillant lauréat du Conservatoire 
de Paris, se fixe dans cette ville où il occupe le poste d'organiste 
à l'église Suinte-Clotilde, écrit de nombreux chefs-d'œuvre et 
forme, par son enseignement, les compositeurs les plus remar- 
quables de la jeune école française. Il meurt à Paris en 1K#90. 
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leur genre et nous aurions mauvaise grâce à leur 
marchander notre admiration. 

Mais en ces intrépides jeunes Belges nerveux et 
musclés à souhait, je me plais surtout à envisager 
l'incarnation de nos énergies intellectuelles. De même 
que les statues des sculpteurs grecs de la belle époque, 
ces " favoris " ne sont que de passagères idoles. C'est 


derrière elles qu'il nous 
faudra chercher nos vrais 
dieux. Ces champions ne 
représentent tout au plus 
que les symboles plas- 
tiques de nos aspirations 
et de nos conquêtes mo- 
rales. Et leurs prouesses 
corporelles ne parvien- 
nent à m'exalter que 
parce qu'elles me sugge- 
rent l'ivresse de nos 
triomphes spirituels et 
esthétiques. 

Dans le passé et même 
dans le présent, je sais 
des Belges qui battirent 
bien d'autres records. 

Ainsi nos musiciens 
belges n'avaient pas at- 
tendu l'aube du XX° 
siècle pour l'emporter 
dans des joutes univer- 
selles et des tournois 
mondiaux. Leur génie 
devançait celui de leurs 
confréres de l'étranger, 
et pour prendre son essor, 
pour brüler les distances, 
supprimer les frontières, 
s'élever jusqu'au ciel et 
planer au delà des nuées, 
ce génie n'avait même 
pas besoin des roues dela 
bicyclette, du moteur des 


automobiles, des ailes de l'aéroplane. Le fluide de ce 
génie valait les plus formidables et les plus subtiles 


essences. Àu moyen âge la musique wallonne-flamande 
avait déjà franchi les Pyrénées, les Alpes et traversé 
l'océan. 

Elle était même la seule. 

Elle régnait sans rivale dans le monde chrétien. 

Nos musiciens étaient encore plus méritants et 
plus célebres que nos peintres. Îls étaient de véri- 
tables créateurs, d'absolus apporteurs de neuf, d'au- 
dacieux ravisseurs du feu sacré. Ils avaient les ailes 
d'Icare, mais le cerveau de Prométhée. Ces musi- 
ciens belges inventérent 
la musique moderne, fon- 
derent, dirigérent et peu- 
plérent les chapelles de 
toutes les cours et les 
maitrises des plus belles 
cathédrales de l'Europe. 
Îls furent les précepteurs, 
les fournisseurs de mu- 
sique de tout le monde 
connu. Îl y en eut de 
Flandre et il y en eut de 
Wallonie. Les origines 
des premières chorales 
d'Anvers et de Liége se 
perdent pour ainsi dire 
dans la nuit des temps. 
Mais c'est au X V* siecle 
que l'école wallonne-fla- 
mande commence à se 
manifester avec éclat en 
la personne de Guillaume 
Dufay, qui naquit sans 
doute en Hainaut, vers 
l'année 1400 et dont les 
compositions révelent 
une patience de facture, 


roi de France. C'est de lui, à propos de ses messes 
et de ses chansons, toutes admirablement équilibrées 
et ne donnant jamais l'impression de la lourdeur et 
de la contrainte, que Luther disait : " Les autres 
musiciens font ce qu'ils peuvent des notes, Josquin 
seul en fait ce qu'il veut." 


Dans la composition profane, il fait preuve de 
légéreté, d'esprit, d'une sorte de charme piquant, 
voire d'un goût de la plaisanterie, révélant la viva- 
cité, la joyeuse énergie d'un solide et sain tempé- 
rament. 

N'oublions pas un en- 
fant du Brabant, Jean 
Tinctoris, qui fonde, en 
1477, la premiére école 
de musique de Naples et 
devient maitre de chapelle 
de Ferdinand d'Aragon. 

Citonsencore: La Rue, 
autre disciple d'Ocke- 
ghem, une des plus belles 
figures artistiques de son 
temps : La Rue, qui n'eut 
pas d'égal dans l'art du 
contre-point en imitations 
et dont plusieurs manus- 
crits de musique sacrée 
et aussi de musique pro- 
fane sont conservés aux 
bibliothèques deBruxelles 
et de Malines; — Gom- 
bert, né à Bruges, — et 
ce Clemens si celebre 
ef si convaincu de son 
importance qu ilse faisait 
appeler Clemens non 
Papa, afin de ne pas être 


un sentiment artistiques 
déja réels. À Anvers, 
des le XIII siecle, se 
fonde la chorale de la 
cathédrale. Jacques Bar- 


| 


| 
| 


Phot. Alarv, Bruxelles. 
François-\uyuste Gevaert 

est né à Hurysse, non loin d'Audenaerde, le 31 janvier 1828. Pendant 

trente-six ans il a dirigé le Conservatoire royal de Bruxelles et 

a assuré à cet établissement une renonimée mondiale. Lui-méme 


confondu avec un simple 
pape, Clément VII, son 
contemporain. C'est en- 


core : Adrien Willaert, 


maitre de chapelle à 


bériau, qui la dirige au 
XV: siecle, y accueille 
Je fameux Jean Obrecht, 
venu d'Utrecht, qui lui succédera à la direction 
apres avoir passé tout un temps en Îtalie, et y forme 
le non moins célebre Jean Ockeghem de Termonde. 
Celui-ci, appelé plus tard en France par Charles VII 
et retenu à la cour de Louis XI, y fonde à son tour 
une école de composition d'où sortira l'illustre Josquin 
de Près, originaire du Hainaut. Josquin de Près forme 
la transition du XV au X V[° siècle. Nous le trouvons 
a Rome, sous le pontificat de Sixte IV, comblé 
d'honneurs exceptionnels: plus tard, à la cour du 
duc de Ferrare et ensuite à celle de Louis XII, 


est universellement connu par ses importants travaux historiques 
sur la musique dans l'antiquité. 
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Saint-Marc de Venise ; 
Créquillon, Cyprien Van 
Rore, un Malinois qui 
vécut aussi entouré de gloire dans la cité des doges 
et qui fonde l'école de Parme: c'est enfin Hubert 
Waelrant, non moins estimé et fété. 


De mème qu’à l'aurore du XV[° siecle on avait 
vu se propager par toute l'Europe la gloire de Jos- 
quin de Près, dans la dernière partie de ce siècle un 
phénomène analogue se produit avec plus d'intensité 
encore au profit d'un autre Belge, Roland de Lassus, 
qui était né à Mons vers 1530 et qui passa la plus 
grande partie de son existence à Munich en qualité 
de compositeur en titre de l'Electeur de Bavière. De 


son vivant, unanimement acclamé, on l'appelait le 
" Prince des musiciens", et il épousa une des plus 
nobles dames de la cour de son protecteur. L'empe- 
reur Maximilien, le roi Charles IX, le pape Gré- 
goire XIII le comblérent de titres, de faveurs, de 
cadeaux et d'autres marques d'admiration. Bien plus 
artiste, au sens moderne de ce mot, que la plupart de 
ses prédécesseurs, Roland de Lassus s'élève par delà 
le mécanisme et le simple métier, jusqu'au coloris et 
au caractere tant appréciés de notre temps. 

Cette admirable florai- 
son musicale se prolonge 
jusqu'à la fin du règne de 
Philippe II. Non seule- 
ment les Pays-Bas sont la 
vache à lait, le Pactole 
de l'Espagne, qui les pres- 
sure et les exploite, qui 
les saigne à blanc, mais 
c'est de nos contrées que 
les rois d'Espagne im- 
portent leurs musiciens, 
compositeurs, instrumen- 
tistes, ou chantres, depuis 
la kyrielle de maitres 
inspirés, jusqu à leurs 
interprètes, ces ninos, ou 
enfants de chœur, dont 
on fait de véritables raz- 
zias, que l'on " presse ! 
pour ainsi dire comme 
des marins ou des soldats, 
par ordre de Philippe II, 
et que le courageux cha- 
pitre des chanoines d'An- 
vers osa disputer plus 
d'une fois au terrible duc 
d'Albe, ainsi qu'il résulte 
de pièces tres édifiantes 
conservées dans les ar- 
chives de l'église Notre- 
Dame. Ces procédés 
espagnols témoignaient 
certes d’une flatteuse 
admiration pour nos petits chanteurs, mais d'une 
admiration tout de même un peu féroce! 


Toute l'Europe est donc tributaire de nos musi- 


ciens du XV: et du XVI: siecle. 


Un savant musicologue, Van der Straeten, a 
relevé, en des ouvrages énormes, les noms de tous 
ces artistes belges, et il a pu conclure de ses travaux 
que les Belges musicalisèrent toute l'Europe. Henry 
de Cock, de Gorkum, assistant, en Espagne, sous 
Philippe II, à une /ornada ou festival de chant, pris 
d'enthousiasme apres avoir entendu nos compatriotes, 
rime un distique latin en leur honneur : " L'Italien 


Peter Benoit, 
chef du mouvement musical flimand, né à Harlebeke en 1834, 
directeur du Conservatoire d'Anvers, auteur notamment des orato- 
rios célèbres Zucifer, de Oorlog, de Schelde, de RAvn. Mort 
à Anvers en 1901. 
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soupire, écrit-il, l'Allemand criaille, l'Espagnol voci- 
fere, le Belge seul chante! " 

Mais, hélas! cette veine musicale de près de trois 
siècles allait être épuisée dans notre pays. Nos sources 
musicales sembleraient même taries pour toujours. 
Notre décadence matérielle, l'épuisement commercial 
et financier de nos provinces dévorées, saignées, 
brülées, décimées par tant d'invasions, de conquêtes 
et de déchirements ont entrainé notre crépuscule 
artistique. 

Et dans ces ténébres, 
nos ruines n'ont même 
plus gardé l'écho des 
nobles musiques d’autre- 
fois. 


La Belgique avait été 
la poule aux œufs d'or 
que la cupidité de l'Es- 
pagne et ensuite de 
l'Autriche avait fini par 
étouffer. L'art se tut. Le 
coq de cette poule aux 
œufs d'or cessa de chan- 
ter. On eût même pu 
croire qu'il avait perdu 
la voix sans retour. 


Durant tout le XVII: 
siècle et jusque vers la fin 
du XVIII, aucun nom 
de musicien belge,aucune 
œuvre nes impose à notre 
attention. 


C'en est fait, surtout 
d'un mouvement, d'une 
école. Un réveil isolé se 
produit vers la fin du 
XVIII siècle, avec Gos- 
sec et surtout avec le 
Liégeois Grétry, le créa- 
teur génial de Richard 
Cœur de Lion et de tant 
d'autres opéras inspirés, 
pleins de verve, de trou- 
vailles, de sentiment et de naturel. 

Mais il faudra le XIX* siècle et l'indépendance, 
l'autonomie de notre Belgique, pour nous valoir un 
véritable renouveau musical, une floraison de musi- 
ciens comparable à celle qui avait marqué chez nous 
la fin du Moyen Age et l'époque de la Renaissance. 


Après quelques artistés isolés, comme Albert 
Grisar ou le baron Limnander, dont les opéras sont 
joués à Paris, voici surgir les musiciens en masses 
compactes, en groupes si serrés, quil me faut renon- 
cer au dénombrement de cette généreuse légion. 

Il me suffira de vous rappeler les chefs, les dra- 


peaux, les maitres de ce mouvement. C'est Gevaert, 
le compositeur élégant et châtié, le savant et l'érudit 
successeur du laborieux Fétis à la direction du Con- 
servatoire de Bruxelles, Gevaert, qui fut longtemps, 
avec le non moins regretté Joseph Dupont, une des 
âmes de notre organisme musical ; c'est Peter Benoit, 
l'intransigeant leader flamand, le grand peintre de 
fresques musicales, bitisseur d'oratorios et de drames 
lyriques, écrits plus encore, semble-t-il, pour commu- 
nier avec les masses populaires impulsives et passion- 
nées qu'avec les élites 
réfléchies et de goûts 
moins expansifs. Ce sont 
les associés, les disciples 
ou les élèves de ce maitre: 
les Miry, les Mertens, les 
Waelput, les Huberti, les 
Franz Servais, les Van 
den Eeden, — celui-ci 
dont vous applaudissiez 
récemment Rhéna au 
théâtre de la Monnaie. 


A l'école de Benoit, 
mais fortement influencé 
par l'école allemande de 
Mendelssohn et de Schu- 
mann, je raltacherai aussi 
Edgard Tinel, emporté 
si prématurément, créa- 
teur de maintes nobles 
œuvres mi-profanes et 
mi-religieuses, toutes 
d'une si belle tenue, d'une 
ferveur et d'un charme si 
sympathiques. 


Jan Blockx, mort dans 
toute la force de l'âge, 
procédait plus directe- 
ment de Benoit, mais 
comme Teniers procède 
de Rubens; aucun com- 
positeur belge n'a déployé 
cette rondeur, cette fou- 
gue, cet entrain, cette 
joie de vivre bellement 
rustique et plébéienne, 
cet humour tempéré de sentimentalité aussi attendrie 
que celle même du folklore flamand. Des élèves de 
Benoit, nommons encore Wambach, Frank Van der 
Stucken, Mortelmans, et parmi ses descendants plus 
jeunes encore, Keurvels, Candael, Lunssens, De 
Boeck, Lebrun, et surtout Paul Gilson, peut-être le 
plus robuste, le plus coloriste de nos maitres actuels, 
celui dont la pâte symphonique est à la fois la plus 
copieuse et la mieux triturée, sans préjudice du 
souffle et de l'inspiration mélodique. 


PAhot. Schott Frères, Bruxelles. 
Edgar l'inel, 

né à Sinay (Flandre Orientale) le 27 mars 1884, fait de remarquables 
études de piano et de composition au Conservatoire de Bruxelles, 
remporte un brillant Prix de Rome, succède à Lemmens comme 
directeur de l'Ecole de musique religieuse de Malines, puis 
remplace Gevuert, à la tête du Conservatoire de Bruxelles et 
comme directeur de l1 Chapelle royale. Ses compositions sont 
applaudies dans le monde entier. Mort à Bruxelles en ro9r2. 
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Du côté des Wallons, le mouvement n'est pas 
moins généreux et vivace. Leur production se pare 
de je ne sais quelle grâce raffinée, quel charme trou- 
blant, capiteux mais contenu; on en apprécie le 
mysticisme et l'aristocratie. En général, ces œuvres 
témoignent de plus d'intensité et de profondeur que 
de passion et de luxuriance, ces deux apanages de nos 
compositeurs septentrionaux. Liége, qui nous donna 
Grétry et aussi ce chanoine d'Hamal, l’auteur du 
délicieux Voyage à Chaudfontaine, revendique, 
parmi ses glorieux en- 
fants, César Franck — 
dont se réclame non seu- 
lement notre école wal- 
lonne actuelle, mais qui 
fut le fondateur, le grand 
chef de cette brillante 
école française où mar- 
quent les d'Indy, les 
Chausson, les Dukas, les 
Fauré, les Debussy, et 
tant d'autres novateurs 
appréciés, — César 
Franck, le pieux et suave 
auteur de Psyché et des 
Béatitudes, génie plein 
d'ardeur mais aussi plein 
de pudeur, dont toute 
l'œuvre, plus méditative 
et extatique encore que 
lyrique, nous rappelle la 
chasteté destableaux d'un 
Corrège, et dont notre 
sculpteur Victor Rous- 
seau fournit l'équivalent 
dans le rythme discret de 
ses marbres. À Liege, 
nous devons aussi l'héo- 
dore Radoux, Sylvain 
Dupuis, Guillaume Le- 
keu, le plus méritant des 
disciples belges de César 


Franck, qui hérita de son 
intensité spirituelle, de sa 
tendresse, de sa pureté et 
de sa profondeur, et dont 
l'œuvre interrompue par la mort nous requiert et 
nous enchante jusque dans ses esquisses et ses balbu- 
tiements, — Joseph Jongen, qui marche avec autorité 
sur les traces de ce jeune et grand maitre. 

Enfin, Liége fut le berceau et la première école 
d'un des plus probes et des plus parfaits artistes de 
ce temps, Erasme Raway, musicien d'élite, imprégné 
des plus nobles traditions, alliant la religion des 
maîtres du passé, comme Bach et Mozart, à des aspi- 
rations et à un idéal tout modernes, Raway, le compo- 


siteur des Scènes /ndoues, de la Symphonie Libre et 
de cette Fête Romaine où l'opulence dionysiaque se 
tempère de sagesse apollonienne. 

Saluons encore Léon Dubois, qui adapta de sugges- 
tive musique à des maîtresses œuvres du grand 
Camille Lemonnier, telles que le Mort, Edénie, le 
Mâle; Emile Mathieu, le compositeur ému et idyl- 
lique, gentiment primesautier, le naturiste du Sorbier 
et du Houyoux; Albert Dupuis, l'auteur de /ean 
Michel et de Mathilde ; Victor Buffn, qui se révéla 
récemment par un coup de maitre, sa partition pour 
Kaatje de Paul Spaak ; Paul Lagye, dont on 
apprécia les entr'actes et la musique de scène pour 
Perkin Warbecq. 

Voilà bien des noms, mais ce qui vaut mieux, des 
signatures de belles, de grandes ou de charmantes 
œuvres. 

Le mouvement musical belge d'aujourd'hui s'im- 
pose donc à toute votre attention et à tous vos 
suffrages. 

Vous autres, public belge, vous les lui devez tout 
le premier. 

Vous êtes connaisseurs, friands de musique, vous 
ne sauriez assez applaudir et encourager ceux d'ici, 
de Flandre et de Wallonie. 

Et à cette féconde levee de nos musiciens, souhai- 
tons l'union, la belle fraternité qui solidarisa nos 
écrivains et grâce à laquelle notre littérature fait à 


l'étranger la brillante trouée que nos musiciens des 
XV: et XV[ siècles y firent autrefois. 


MARINE BELGE 


Les 


' nr de mer 


actuelle dans notre pays avoir un 
intérét plus grand que celui de 
notre marine. Les efforts de la 
Ligue maritime, la création du port 
de Zeebrugge et les importants 
travaux projetés au port d'Anvers pour lui permettre 
de soutenir la concurrence de Rotterdam, enfin 
l'attention apportée par l'opinion publique à toutes 
les tentatives faites pour permettre à une marine 
battant pavillon belge d'élargir les tendances de notre 
expansion donnent une actualité immédiate à tout 
ce qui touche au développement et à l'histoire de 
notre marine. Îl est, en effet, impossible qu'un pays 
ayant des ports importants et des kilometres de côtes 
sur l'un des points du globe où le trafic maritime est 


Que toutes nos forces artistiques, les wallonnes 
comme les flamandes, collaborent au renom, au 
trésor de la patrie commune, de notre grande, oui, 
grande Belgique, grande par tout ce qu'elle a déjà 
réalisé de grand depuis le plus lointain passé. 

Donc, pas d'antagonisme, pas de politique et 
surtout pas de mercantilisme, mais une noble rivalité, 
une féconde émulation. 

Public ou artistes, ne nous laissons pas égarer par 
des classifications et des théories stériles. Et comme le 
recommandait récemment Emile Vuillermoz : 

" Cueillons joyeusement les fruits mûrs sur leurs 
branches. N'étudions pas exclusivement les fleurs 
dans les herbes, les papillons dans les vitrines, 
l'amour dans les livres et l'art dans les musées et les 
conservatoires. " 

Vénérons l'art du passé, l’art des glorieux morts, 
mais sympathisons aussi avec l'art des courageux et 
jeunes vivants. 

Oui, que le culte des morts ne nous fasse pas 
oublier nos devoirs envers les vivants, et que notre 
louable admiration pour tous les maitres de l'étranger 
ne nous rende pas indifférents à la beauté et à la 
vigueur des créations du terroir. 

Cherchons à découvrir de suite les belles partitions 
de nos musiciens et ne laissons pas à la postérité le 
soin de réparer nos erreurs et nos injustices. Et par 
là nous ferons d'excellente esthétique en même temps 
que d’excellent patriotisme. 


GEORGES EEKHOUD 


DU TEMPS PASSÉ 


 @t les corsaires ilamands 
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le plus intense se refuse à manifester son activité 
économique dans l’un des domaines les plus pro- 
ductifs. 

Nous estimons que le devoir s'impose de montrer 
que ces efforts ne sont pas le résultat d'une idée 
neuve et que déjà, dans les temps révolus, chaque 
fois que la nécessité s'en fit sentir, nos marins ont 
prouvé qu'ils étaient gens à faire leur devoir tout 
aussi bien que d'autres. Nous n'avons point l'intention 
d'esquisser ici une histoire de la marine belge. 
Encore que l'ouvrage de Van Bruyssel ne réponde 
plus tout à fait aux exigences de l'historiographie 
actuelle, 1] est certain qu'elle est connue dans ses 
grandes lignes. Au surplus, qu'on nous permette de 
signaler les travaux du plus haut intérêt de M. Henri 
Malo, sur les corsaires dunkerquois. Du fait, que 


Dunkerque appartint à la Flandre jusqu'en 1662, il 
a été amené à traiter la plupart des questions qui se 
rapportent aux marins flamands. Son premier volume 
(Les Corsaires dunkerquois et Jean Bart, Paris, 
Mercure de France) remonte aux origines et conduit 
le lecteur jusqu'en 1662, c'est-a-dire jusqu'au moment 
où va paraitre Jean Bart. Ce livre est une façon 
d'épopée dont certains épisodes sont d'une grandeur 
lyrique. Îl est une précieuse indication de l'intérêt 
que présenterait une histoire détaillée de notre marine 
dont les éléments se trouvent éparpillés dans nos 
fonds d'archives : archives communales de Nieuport, 
archives de l'Etat à Bruges, archives royales de 
Belgique, fonds des Conseils d'Etat, Privé et des 
Finances, et particulièrement le fond à peu pres 
inexploré de l’Amirauté, sans compter les sources 
imprimées qui sont des plus nombreuses, et certains 
manuscrits, comme cette Histoire de l’ Amirauté des 
Pays-Bas, établie sur les pièces d'archives et qui est 
à la Bibliothèque royale de Bruxelles. Plus simple- 
ment, et guidé tout d'abord par le pittoresque 
héroïque du sujet, nous voulons rappeler ici les 
exploits de nos corsaires flamands et la part qu'ils 
prirent à la lutte gigantesque qui, au cours du XVIe 
et du XVII siecle, ensanglanta nos pays, mettant 
aux prises les provinces du nord et celles du sud. 


* + + 

C'est au milieu du XVI" siecle que les villes de 
nos côtes se transformerent. Jusqu'à ce moment elles 
ont été avant tout des ports de pêche. Certes, occa- 
sionnellement, la marine flamande s'est trouvée orga- 
nisée en vue d'une action militaire. On a vu les 
comtes de Flandre, et notamment Louis de Male, 
en 1356, équiper une flotte de guerre. Des marins 
flamands se sont battus en 1316 contre les Normands. 
Aussi l'art des constructions navales a fait de tres 
rapides progres dans les Pays-Bas. On y a mème 
inventé, pour armer les navires, une artillerie spéciale, 
et partout regne, pour régler l'organisation des gens 
de mer, la redoutable loi de la mer. Celle à laquelle 
nos marins obéissent, c'est la loi de Westcapelle, dont 
les regles sont empruntées aux Anglais qui, eux- 
mêmes, les tiennent de la France, puisqu'en effet on 
retrouve dans les jugements de Dam les vingt-quatre 
articles des célèbres roles d'Oléron. C'est là qu'il 
est dit notamment que si un matelot outrage son 
chef ou le menace d'une arme « il sera attaché avec 
un couteau bien tranchant au mât du navire par une 
main, et contraint de la retirer, de façon que la 
moitié lui en demeure attachée au mât ». Le voleur a 
la tète rasée puis arrosée de poix bouillante. Celui 
qui tue un compagnon est lié à sa victime puis jeté 
par-dessus bord; si le fait s’est passé à terre ils sont 
ensevelis ensemble. Mœurs cruelles, dira-t-on : mais 
une extrême rigueur était nécessaire pour dominer 
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ces gens de mer, prompts à la révolte et habitués à ne 
connaitre que leur bon plaisir. Les débuts de la 
guerre de course datent des ducs de Bourgogne. À 
l'exemple des corsaires français, Dunkerque, Nieuport 
et Ostende vont armer des « capres », qui, d'ailleurs, 
se battront souvent entre eux. Mais les ducs équipent 
des flottes et promulguent un réglement des escadres. 
La première ordonnance sur l'amirauté date du 
8 janvier 1487 : elle fixe les pouvoirs de l'amiral 
des Pays-Bas et elle réglemente les prises. Elle 
reconnait donc officiellement la course qui, depuis ce 
jour, ne cessa de prospérer. Les corsaires seront 
désormais considérés comme des auxiliaires de la 
force légale (1): ils seront traités presque toujours 
en prisonniers de guerre. L'ordonnance de 1681 
s'occupe longuement de la question des prises, qui 
sont légitimées dans le commentaire de Valin, qui 
l'accompagne, et le conseil des prises ne sera 
supprimé qu'en 1815. Des le début de la domination 
espagnole, les ordonnances générales sur la marine se 
succedent, accompagnées de placards : elles régle- 
mentent l'armement, l'équipement et le tonnage des 
navires, la fraude dans les assurances et le partage, 
l’'amarinage et la liquidation des prises, qui fait 
l'objet d'un chapitre spécial dans la grande ordon- 
nance du 2 août 1590. Le souverain qui a institué 
successivement l'Amirauté de Gand, en 1560, et 
l'Amirauté de Dunkerque, en 1583, crée enfin, le 
4 novembre 1596, le Conseil d’Amirauté suprème. 

C'est,des lors,que la guerre de course va s'étendre. 
En effet, la mer est de moins en moins sûre pour les 
pécheurs flamands. Ceux qui vont à la harengaison 
souffrent des pirates et des ennemis. Aussi les 
députés des trois villes maritimes, Dunkerque, 
Ostende et Nieuport, négocient-ils entre eux. Sans 
cesse il y a danger de guerre, et le magistrat de 
chacune des villes arme des navires pour protéger 
ses citoyens. On en confie le commandement 
à des < capitaines de mer », qui seront les premiers 
des grands corsaires flamands. La lutte sur mer est 
ouverte, car, depuis 1560, les provinces du nord 
grondent de colere contenue et la bataille est immi- 
nente. Ce métier de la mer va donner naissance à 
une lignée étonnante d'hommes éprouvés, qui seront 
les héros d'aventures héroïques : Adrien de Boufflers 
dans ses Histoires mémorables (2) rapporte, entre 
autres, le trait de courage d'un capitaine de mer 
ostendais qui ayant eu le bras arraché par une 
décharge d'artillerie au moment où il tenait lui-même 
la barre de son navire continua à diriger celui-ci avec 
son autre bras. Désormais, non seulement le magistrat, 
mais encore de nombreux particuliers vont armer en 


(1) Cfr. : Amiral WILLAUMEZ, Dictionnaire de la 
marine, aux mots « Course » et « Corsaire ». 


(2) Paris, 1608, p. 527. 


course. Des fortunes étonnantes vont s’édifier, qui 
seront soumises aux hasards des combats et à la 
valeur variable des prises. 


Dunkerque, Nieuport et Ostende seront, à dater 


de ce jour, de terribles nids de corsaires. Des navires 
légers, de faible tonnage et de grande vitesse, montés 
par des hommes éprouvés, partent à l'aventure. Ils 
peuvent passer partout, même dans les eaux peu 
profondes où ne peuvent les suivre les gros vaisseaux 
de guerre qui veulent leur appuyer chasse; ils 
surgissent là où on ne les attend point, passent à 


sel (1), en 1574, montre un triste état de choses : 
1 Les rebelles se sont à toutes saisons ruez sur les 
pouvres pescheurs dudit Nieuport, en ayant diverses 
fois prins, emmené, noyé et massacré bon nombre, 
tellement que les pescheurs ne s’y osent plus hasar- 
der." Les Gueux ne s'en tiennent pas là et bientôt 
ils s’attaquent aux villes elles-mêmes. Le 26 juillet 
1572, ils se présentent devant Nieuport, espérant 
renouveler ici le coup de main qui a réussi à 
La Brielle. Mais la ville est sur ses gardes. Au mois 
de mars de l’année suivante ils reviennent, mais un de 


Combat naval. 


Ce tableau de B. Peeters, qui se trouve au Musée de Malines, figure tout le mouvement d'un combat naval au XVIIe siècle. On admirera les 
hauts navires aux poupes armoriées, l'ardeur du corps à corps des bâtiments et la tactique spéciale qu'imposait alors la navigation à voile. 
] , Il Ï - 


travers les flottilles de pêches dont ils pillent les 
barques, raflent les convois de grains et les vaisseaux 
marchands, se risquent dans les eaux ennemies et ne 
reculent pas devant un débarquement. Puis, avant 
qu on ne soit revenu de la surprise qu'ils causent, ils 
se réfugient dans leurs ports, sous la protection du 
canon des forts, et y mettent leurs prises en 
sureté. | 

La révolte des Gueux de mer éclate en 1566. La 
situation des pêcheurs va devenir précaire. Une 
charte octroyant à Nieuport le droit de raffiner le 


leurs navires chargé d'armes est découvert. Ils se 
rejettent sur Coxyde. Les escadres royales sont 
absolument impuissantes à tenir tète à l'ennemi. 
Alors les pècheurs flamands des trois villes s'unissent 
pour se défendre. Ils courrent sus aux pirates enne- 
mis et en font plusieurs prisonniers. Mais la conven- 
tion de Gand donne en otage plusieurs villes des 
Flandres au prince d'Orange. Alexandre Farnèse ne 


(1) Chartes, n° 348, aux &« Archives communales » 
de Nieuport. 


reprend Dunkerque qu'en 1583, et Blankenberghe 
qu’en 1587. Ostende est le port d'attache des cor- 
saires et de la flotte des Etats Généraux. C'est la 
misere et la désolation. Mais ceux de Dunkerque 
et de Nieuport raflent hardiment des prises richement 
chargées de draperies et de toiles, de pelleteries et 
de grains. Le commerce hollandais souffre cruelle- 
ment de cette guerre sans merci; aussi, les Etats pren- 
nent-ils en 1587 une décision redoutable, exception- 
nelle et contraire aux lois de la mer et aux reglements 
internationaux qui régissent la guerre de course : les 
corsaires flamands seront désormais traités en pirates 
et ceux qui seront pris seront sans merci jetés par- 
dessus bord : on appelait cela leur « laver les pieds » ! 

Mais voici que Farnèse, à contre cœur, aide 
Philippe Il à armer l’/nvincible Armada : désolante 
équipée qui se termine par un désastre sans nom. 
Seule,après cela, subsistera la guerre de course : plus 
que jamais, à partir de 1588, les corsaires de Dun- 
kerque et d'Ostende vont se montrer courageux et 
hardis. Tous les particuliers arment en course, seuls 
ou en association, et le gouvernement ne se fait pas 
faute de délivrer de nombreuses lettres de marque. 
Les magistrats des villes sont les premiers à le faire. 
On dit même que l'archiduc Albert prend part à des 
armements, de même que la Compagnie de Jésus. 
Une dame d'honneur de l'Infante, la comtesse 
d'Uzeda, fait armer un corsaire. Plus de cent capi- 
taines de mer tiennent la mer sans relâche et c'est là 
qu'ils se distinguent surtout. C'est l'époque héroïque 
des Jacobsen, des Bart, des Colaert, des Besage, des 
Brouwere,des De Moor, des Philippe van Maestricht! 
C'est le siecle héroïque et glorieux de la guerre de 
course, dont l'histoire s'illustre à chaque page de faits 
d'armes épiques! De nuit presque toujours et souvent 
par gros temps, alors que le ciel est sans lune, ils 
s'élancent hors des havres. Les vaisseaux rapides, 
toute leur toile au vent, passent à travers les flottes 
de guerre qui font le blocus, comme à travers les 
mailles d'un filet, et sen vont à la rencontre des 
vaisseaux marchands, qui échappent rarement au 
péril. Aussi les Hollandais mettent-ils de l'acharne- 
ment à détruire ces terribles corsaires qui les ran- 
çonnent et les ruinent : quand l'un d'eux tombe entre 
leurs mains, ilest pendu à Rotterdam ou à Enkhuysen. 
Aussi les corsaires,qui savent le sort qui les attend, se 
battent-ils " à la désespérade " : ils font à l'ennemi 
qui les veut arréter le plus de mal possible, et quand 
ils sont accables sous le nombre, se font sauter plutot 
que de se rendre. Aussi sont-ils redoutables. 

Les voici qui, en 1600, s’attaquent régulièrement 
aux flottes de pèche de Zélande et de Hollande : il 
y a là une source de richesse que les corsaires fla- 
mands ont résolu de détruire : en 1605, il y a dans 
la mer du Nord pres de six mille busses montées par 
plus de cinquante mille pêcheurs et qui rapportent 
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soixante miHions de florins. Les corsaires de Dun- 
kerque et d'Ostende en font un massacre terrible. 
On leur applique la loi du talion et puisque les 
Hollandais, contre tout droit, traitent les corsaires en 
pirates, ceux-ci enferment les équipages dans les 
barques, y mettent le feu et les coulent sans merci : 
vingt vaisseaux de Hollande ont beau leur donner la 
chasse, ils échappent presque tous, quitte à s'enfuir 
jusqu'en Espagne. 

Mais l’Archiduc a entrepris de reprendre Ostende, 
et c'est le début du siège mémorable qui ne se 
terminera que le 22 septembre 1604. Les Etats 
Généraux entretiendront durant ce temps des flottes 
nombreuses à Ostende et devant les autres ports, 
afin de les empêcher de prêter aide aux assiégeants. 
Mais si la course est morte pour un temps à Ostende, 
il n'en est pas de même à Dunkerque ni à Nieuport. 
Les corsaires sont plus hardis que jamais et les prises 
a chaque coup plus riches. A chaque " lune obscure, 
les alertes flibots forcent le blocus. Ecoutons le grefher 
de l'amirauté de Dunkerque écrire au Conseil 
suprême : "La nuit passee, vers 10 heures, sont 
sortis la Perle, bateau de la Ville, Vibrant, Pieter- 
sen, Raoul Colaert, le flibot de M. de Guernoval et 
celui de Gamel. Les bateaux de l'ennemi n'ont tiré 
qu'un coup d'artillerie. Îls ont mis leurs lanternes, et 
ce matin on voit que cinq d'entre eux sont parlis. 
Mais nos bateaux ont le meilleur du temps et vont 
à souhait. Nous espérons que le boot de Philippe de 
Vos sera pareillement sorti de Gravelines, et celui de 
Egbert Willemsen de Nieuport" (1). Aussi les Etats 
Généraux font-ils resserrer, mais en vain, le blocus. 
On veut inutilement embouteiller le chenal des 
havres. Les corsaires coûtent à la Hollande un mil- 
lion de florins par an. Alors on se montre implacable 
pour les corsaires prisonniers. Aussi, les autres 
deviennent-ils fous de colère : Colaert arrète tous 
les pêcheurs, même ceux qui sont munis de sauf- 
conduit, et Dierick Lutkens, qui commande le 
Voleur du magistrat de Nieuport, coupe l'oreille 
droite à un lot de prisonniers. 

Au milieu du désordre de l'administration espa- 
gnole, c'est le bon plaisir qui règle la conduite de 
tout ce monde turbulent. On contrevient aux ordres 
de l'amirauté. Les armateurs arment en course sans 
lettres de marque. Quand les équipages descendent 
à terre, ce ne sont que rixes et tueries. À bord, les 
révoltes sont incessantes: les capitaines doivent sans 
cesse réprimer des mutinertes. Les corsaires habitués 
sur mer à risquer leur vie et à piller les prises enten- 
dent à terre vivre à leur guise. En quelques heures, 
ils ont dépensé au jeu et au cabaret leur part de prise, 
leur solde et le produit du pluntrage. Et les autorités 


(1) 26 août 1601. Corresfondance, fond de l'Amirauté 
(Arch. royales de Belgique). 


montrent dans la répression de ces fautes une indul- 
gence dont la raison est moins dans la mansuétude 
que dans les nécessités du service. Le plus tôt possible 
on leur fait reprendre la mer et tout est dit. Ostende 
est retombé au pouvoir des archiducs. Dés lors, 
l'autorité centrale fera tout son possible pour relever 
le port et lui rendre son ancienne activité. Des 1622, 
il y a à Ostende un nouvelle flotte de corsaires. A la 
reprise des hostilités, la Hollande semble bien être 
maitresse de la mer. Elle a dans la mer du Nord 
quatre-vingts navires de guerre. Îl y en a deux en per- 
manence devant Ostende, trois devant Nieuport, 
deux devant Gravelines et dix-huit devant Dun- 


Miniature d'un manuscrit de la Bibliothèque rovale de Belgique. 
(Wanuseril 7 9029, f° 110.) 


crainte, charge le vaisseau amiral. De son étrave il le 
défonce et le coule. Quarante hommes d'équipage 
sont noyés et l'amiral hollandais, qui est parvenu à 
s'accrocher à une planche, est à grand peine sauvé 
par les siens. Le vice-amiral Moy-Lambert arrive à 
ce moment et son feu terrible décime l'équipage du 
corsaire. Après treize heures de lutte, le Saint-Vin- 
cent est réduit à un état lamentable: l'arriere, 
défoncé par les boulets, fait eau de toutes parts; une 
quarantaine de combattants survivent. Les Hollandais 
saisissent l'instant pour monter à l'abordage ; Moy- 
Lambert promet bon quartier à qui se rendra: trente- 
deux acceptent. Il ne reste guère sur le Saint-Vincent 
qu'une dizaine de braves, serrés autour de leur chef 
et décidés à périr avec lui. L'épée à la main, ils 
n'hésitent pas à charger les soixante assaillants qui 
ont pris pied sur le pont de leur navire. Îls ne sont 
plus que quatre, puis que trois, aux côtés de leur 
héroïque capitaine, blessé. Il est quatre heures de 
l'aprés-midi. Jean Jacobsen charge un jeune marin 
d'Anvers, qui ne l'a pas quitté un instant, de mettre 
le feu aux poudres : le navire saute, avec tout ce qui 
se trouve à bord; l'explosion délabre un vaisseau 
voisin et un autre pense couler en recevant un canon 
de fonte du Saint-Vincent. 


Parmi les hommes qui ont volé en l'air, se trouve 
un mousse, du nom de Gaspard Bart (1); il retombe 
à l'eau, une partie du corps et la joue droite brülées; 
ne sachant pas nager, il se débat désespérément et 
parvient à se cramponner à une épave. Un marin 
hollandais l’aperçoit, lui jette une corde; il s'en 
saisit; la peau de ses mains brülées y demeure atta- 
chée et la douleur est si cuisante qu'il lâche prise, 
mais pour la ressaisir avec les dents. Comme on 
commençait à le hisser hors de l'eau, il voit un vais- 
seau prêt à raser celui aux flancs duquel il est sus- 
pendu : c'est l'écrasement certain. Il desserre les 
dents et retombe à l'eau. Le danger passé, avec une 
incroyable énergie, il mord une seconde fois la 
corde et prend enfin pied sur le navire sauveur. 


Les Hollandais ont subi une lourde perte : quatre 


cents hommes et deux navires. Quant aux prison- 
niers, malgré la promesse de bon quartier, on les 
pend. Seuls, en raison de leur jeunesse, deux mousses 


Cette miniature, extraite des anciennes chroniques de Pise, date du XVe siècle: 
elle représente la flotte pisane abordant à Jatfa. On peut se faire, d'après 
cette gravure, une idée très nette des navires de guerre en usage à cette 
époque dans tout l'Occident. 


kerque. C’est Herman Kleuter qui les commande et 
il est bien décidé à arrèter tous les corsaires qui ten- 
teront de sortir des ports. Le 2 octobre 1622, à 
onze heures du soir, Jean Jacobsen, sur le Saint- 
Vincent, monté par 180 hommes, sort de la rade 
d'Ostende en compagnie de deux petits navires qui 
seront tout de suite séparés de lui. Herman Kleuter 
se porte avec neuf navires au-devant de Jacobsen. 
Celui-ci, qui est le fils de ce fameux Michel Jacobsen, 
qu'on surnomma le" Renard de la mer ", fait jurer à 
son équipage de résister jusqu'a la mort et, sans 
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obtiennent grâce de la vie, Cornil Jacobsen et Gas- 
pard Bart (2). 

On conçoit qu'avec de tels hommes la lutte soit 
épique et sans merci. Un pareil fait d'armes n'est pas 
isolé, loin de la. Le 26 août 1629, Pieter Heine 
donne la chasse à trois corsaires ostendais. L'un de 
ceux-ci, commandé par le capitaine Jacques Besage, 


(1) C'est un des grands-oncles du célèbre corsaire 
dunkerquois. 

(2) D'après Henri Malo, qui a puisi le récit dans un 
opuscule manuscrit (1785). 


se porte sur l'amiral. Îl est tué dans le combat, mais 
son lieutenant parvient à sortir de la lutte et il ramène 
le corps de Besage à Ostende. Les Hollandais ont 
beau se débattre, promettre des primes mirifiques, 
faire pourchasser par de gros vaisseaux de guerre les 
alertes corsaires jusque devant les ports anglais où ils 
se refugient, rien n'y fait. En 1625, les corsaires fla- 
mands pullulent dans la mer du Nord; Ostende a en 
mer trente corsaires pour le moins, Nieuport en a 
autant et Dunkerque en a davantage. Le 22 juillet, 
ils enlévent deux bâtiments hollandais chargés de 
deux cents canons et de munitions ; fin août, ils défont 
une division de sept vaisseaux de guerre; en juin, six 
corsaires enlévent cinq navires de commerce riche- 
ment chargés: une escadrille de corsaires court sus 


aux pécheurs hollandais, coule 80 busses, disperse le 


reste et rentre avec 150 patrons et maitres prisonniers. 

En 1629, la guerre de course est en pleine activité. 
jamais on a tant armé de corsaires. Les armateurs 
particuliers rivalisent de nombre et les capitaines de 
mer rivalisent d'audace. Des fortunes énormes s'édi- 
fient, car les profits sont gros. La Hollande a beau 
mettre à la tête de sa flotte de la Manche son meil- 
leur amiral, Pieter Heine, et lui donner les meilleurs 
officiers dont elle dispose, rien n'arrête les corsaires. 
Pieter Heine trouve la mort dans un combat de nuit 
contre trois corsaires dunkerquois qui se sont auda- 
cieusement attaqués à ses dix frégates. Pour la pre- 
mière fois, apres la mort de Heine, qui fut remplacé 
par son lieutenant Martin Tromp, les corsaires se 
trouvent en présence du redoutable marin. 


L'audace des corsaires ne s'arrète plus. Dans un 
seul port, on lance quarante navires en un mois: ilya 
toujours plusieurs escadrilles de corsaires en mer et 
les frégates hollandaises, occupées par les vaisseaux du 
roi d'Espagne, doivent bien les laisser courir leur 
aventure. Le docte Faulconnier, historien de Dun- 
kerque, raconte ce trait caractéristique : " Les marins 
hollandais ont une peur si grande des corsaires fla- 
mands, qu'ils se sauvent dans leurs chaloupes à la 
moindre alerte, même vaine, si bien qu'on voit six 
pécheurs de Nieuport rencontrer à la dérive un navire 
délaissé de la sorte : la prise, tous frais déduits, leur 
rapporte 6,000 florins à chacun." 


" À cette époque, résume Henri Malo, la succes- 
sion ininterrompue des hauts faits des corsaires forme 
un ensemble véritablement épique. Le 12 jan- 
vier 1633, Jean Diericksen prend une flûte de six 
canons et huits pierriers à la vue de quatre vaisseaux 
des Etats; 1l a un tué et six blessés, " entre lesquels 
on compte ledit capitaine qui a la jambe percée d'une 
petite bale de canon ; un autre matelot a eu les soliers 
du pied emportés, sons être aultrement grevé ". Le 
4 février, six navires de l’Armada, avec quatre de 
l'armateur Van de Walle, rentrent avec une vingtaine 
de blessés, mais ramènent aussi trois bâtiments de la 


Compagnie des Indes, deux de 26 et un de 14 canons. 


: Michel Dorne et son galion, assailli par sept vaisseaux 
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des Etats, s'en tire avec six tués et douze blessés 
(5 février 1634); Jean Willaert, commandant un 
navire de quatorze canons, attaqué par des forces 
supérieures, ne se rend que quand il ne lui reste 
plus un grain de poudre. Jacques Colaert croise, en 
octobre et novembre 1634 : il ramène une prise de 
20 canons, une de 23 et une de 27. Pieter-Janssen 
Moor, qui ne dispose que d'une galère de 4 canons 
et 17 hommes d'équipage, prend à l'abordage un 
navire de 12 canons et 80 tonneaux, après un combat 
d'une heure où il perd un tué et huit blessés, 
plus de la moitié de son faible équipage. En 1635, 
une capitane hollandaise de 60 canons est ramenée 
prisonnière à Dunkerque. " 


La même année, l'amiral de Flandre, Jacques 
Colaert, fait la chasse aux pêcheurs hollandais : il 
enlève cent busses et un vaisseau convoyeur de 
39 canons. Attaqué par une flotte de vingt-deux vais- 
seaux ennemis, il la disperse et rentre à son port 
d'attache avec 775 prisonniers, après avoir fait subir 
une perte de deux millions à la Hollande. 


- Les capitaines de mer sont d'une vaillance telle 
qu'elle étonne même leurs compatriotes, qui sont 
pourtant gens blasés sur ce genre d'héroisme. Le 
greffier de l'Amirauté, dont les lettres sont fort 
curieuses, déclare qu'il est " incroyable combien 
nos capitaines de guerre se sont rendus vaillans À. 
Pensez donc : Jean de Weynne, apres six heures de 
combat, prend à l'abordage un vaisseau de quinze 
canons dont tout l'équipage est pris, tué ou blessé, 
alors qu'il n'a plus lui-même que quatre hommes sur 
dix-huit. Et presque jamais un corsaire n'est pris. 
Le profit est aussi gros que la gloire est grande. 
En un mois (1631), vingt-neuf navires de blé sont 
capturés d'un coup par les corsaires ostendais et 
dunkerquois : une seule prise est chargée d'eau-de. 
vie, de marchandises précieuses et de cent cinquante 
mille florins en sacs: trois navires pris peu après 
donnent huit cent mille ducats de prise. Un seul 
armateur, Jacques Van de Walle, est si riche que, 
même après la perte simultanée de trois de ses 
corsaires, il est en état de faire cadeau au Roi de 
douze navires de guerre équipés et armés, ce qui lui 
valut le collier de Saint-Jacques. En 1632, le greffier 
de l’Amirauté estime que pour la seule ville de 
Dunkerque, et pour les seuls corsaires armés par des 
particuliers, 1l y a eu 184 prises hollandaises, 
47 anglaises et françaises, 21 prises neutres, 26 prises 
reprises sur des pirates ou des corsaires ennemis, 
22 prises coulées ou brülées et 18 prises ayant payé 
rançon; cet ensemble de prises a donné un butin 
estimé à 1,160,361 florins. Or, estimons bien que 
ceci est le produit net; les marchandises sont en 
réalité vendues à moitié prix; il y a un tiers à peu 


pres de frais, l'amiral a prélevé un dixième pour sa courir la mer. Du 1°" mai au 31 décembre 1638, les seuls 


part et le pluntrage a distrait le sixième au moins de dunkerquois ont enlevé cent dix-huit prises. Malheu- 
la valeur totale. On peut estimer donc à cinq millions reusement Tromp inflige une terrible défaite à une 
de florins la perte annuelle subie par les Hollandais flotte espagnole, commandée par l'amiral Oquendo. 
du fait des corsaires du seul port de Dunkerque. Les corsaires flamands, commandés par deux des 
Ajoutons à cela qu'ils entretiennent ruineusement plus hardis capitaines de mer, Michel Dorne et 
contre eux quatre-vingts vaisseaux de convoi et trente Mathieu Rombout, prennent vaillamment part à 
vaisseaux de blocus. Et qu'on songe que les corsaires l’action, mais ne peuvent éviter la défaite (1639). 
d'Ostende et de Nieuport tiennent aussi la mer La revanche vient toujours des "capres" (1) flamands. 
pendant ce même temps et qu'ils ne sont pas en reste Chaque jour est marqué par un exploit. En décembre, 
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Ostende en 1601, avant le commencement du siège. 


Ce plan en relief à l'échelle de 1/300° a été exécuté par le capitaine commandant du génie ‘l'ollen, sous la direction du général-major 
comte de ‘’t Serclaes. La ville d'Ostende v est figurée telle qu'elle avait été fortifiée par les Etats Généraux pour résister aux attaques des 
armées royales. Le siège d'Ostende, resté célèbre par la longueur de sa résistance, ne se termina qu'en 1604, grace à la valeur stratégigue 
de Spinola. Ostende, avant comme après son siège, entretint dans son port très favorable à la course, une importante flotte de corsaires. 

d activité. Les capitaines ostendais : Broecke, Brant, on voit arriver à Dunkerque vingt-sept prises, dont 
Cools, Possille, de Ridder, Janssens, sont en chasse. onze ont été faites le même jour. Et pendant ce 
En avril 1665, ils amenent 13 prises à Ostende. temps les banqueroutes se succèdent à Amsterdam. 
Quand la guerre éclate entre la France et l'Espagne, Décidément, selon la parole du bon greffier, les 
ils raménent 81 prises en huit mois. Jean Broecke, corsaires font, en effet, bravement la guerre. La 
seul, en a fait onze et a part à six autres. Hollande double ses vaisseaux de garde, Tromp se 
L'amiral hollandais Martin Tromp reçoit l'ordre de multiplie, peine inutile : en un seul jour (9 août 1641), 


bloquer étroitement les ports, surtout Dunkerque. Mais 
les corsaires se jouent de lui, passent, grâce à leur 
faible tirant d’eau, entre la côte et sa flotte et vont (1) Mot flamand francisé qui signifie « corsaire ». 
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il sort trois corsaires du port de Dunkerque, quatre 
de Mardick, deux d'Ostende et deux de Nieuport. 
Tous ont passé indemnes à travers le filet du blocus 
et les Hollandais " sont bien estonnez "1... On le 
serait à moins. 

Impossible de poursuivre ici le détail pourtant 
curieux des prises. La liste en deviendrait fastidieuse 
et pourtant que de surprises agréables elles réservaient 
parfois aux corsaires : un jour, ils trouvent, sur un 
navire anglais, une riche cargaison, plus 400,000 flo- 
rins en argent et neuf barres d'or de dix livres. 
Ceci valait bien quelque peine. Îls ne la ménagent 
pas, ni le courage. D'ailleurs, leurs navires sont 
excellents et d'un type qu'on copie partout. Leur 
artillerie est remarquable et les matelots, les meilleurs 
routiers de l'océan. Malheureusement, la guerre de 
course est rude, les équipages sont mal payés, la 
discipline est tres relàächée. Le gouvernement espagnol 
ne veille à rien et les corsaires ont souvent beaucoup 
de peine à se faire délivrer leurs lettres de marque, 
dont ils font fi souvent au risque de passer pour 
pirates. Chaque jour pourtant, ils renouvellent leurs 
actes de courage qui devraient leur valoir le soutien 
des pouvoirs. L'Ostendais Erasme de Brouwer, 
commandant un bâtiment de 27 canons, est attaqué 
par deux frégates anglaises de 36. Il se bat, de 
9 heures du matin à 6 heures du soir, et ne se 
rend qu'au moment de couler. On se bat partout, 
jusque dans les ports. Et souvent on tente de 


reprendre leurs prises aux corsaires ennemis. Ce 
genre de lutte n’est pas le moins dangereux, car les 
terribles corsaires malouins ne sont pas gens à se 
laisser faire. 

Mais la reddition définitive de Dunkerque à la 
France (27 octobre 1662) ôte à notre pays un de 
nos meilleurs ports. Désormais, c'est pour le compte 
du Roi Soleil que les corsaires dunkerquois avec Jean 
Bart poursuivront leurs exploits. Ceux de Nieuport 
et d'Ostende, avec Philippe van Maestricht, se mon- 
treront leurs dignes émules. Quand, en novem- 
bre 1689, les Français attaqueront Ostende, c'est 
Philippe van Maestricht qui arrétera avec deux 
vaisseaux la flotte du roi, pres de Stahille. C'était 
un capitaine de mer éprouvé, auquel le roi Charles Il 
d'Espagne décerna une médaille d'or : l'avers portait 
l'effigie du roi, le revers une vue d'Ostende avec le 
vaisseaux de van Maestricht, remorquant deux prises. 
Il succomba quelques années plus tard dans un 
combat soutenu, étant seul, contre sept frégates 
françaises. Avec lui se clot la liste longue, et dont 
nous n'avons rappelé que quelques noms fameux, 
des capitaines de mer et des corsaires flamands qu: 
prirent part aux guerres de course du XVI‘ et du 
XVII: siècle. Nous avons voulu évoquer le souvenir 
héroïque de l'une des époques les plus brillantes de 
notre ancienne marine, estimant que l'exemple est 
toujours salutaire de grands exploits accomplis par 


de grands ancêtres. 
HexRt LIEBRECHT. 


HISTOIRES D'AFRIQUE. 


« À beau mentir qui vient de loin », dit la Sagesse des nations. Le public se 
méfie, en général, des récits des « coloniaux » quand ils relatent des prouesses 
extraordinaires. Par contre, il adore la narration des plus menus faits de la vie 
courante quand celle-ci est présentée sous le jour manifeste de la vérité crue. 
Nous avons, dans cet ordre d'idées, la bonne fortune de pouvoir donner ci-dessous 
quelques extraits d’un journal de « congolais » — observateur sincère et lettré 
délicat —, lequel journal, par excès de modestie, n'aspirait même pas a la 


publicite. 


@p7e) ERS le milieu du contre-courant 


WU du Kasai émerge, en cette 


du poste et la s/eeping-terrass select des croco- 


saison, un banc de sable qui 
est, semble-t-il, le lieu de ren- 
dez-vous chic de tous les oiseaux 


diles du confluent. Ceux-ci s’y livrent au dolce 
far niente aux heures où le soleil nous gratifie de 
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ses plus chauds rayons et incite les intertropicaux 
à la sieste. C’est de ce moment que nous profitons 
pour descendre à la rive, suivis de nos boys 
armés de nos fusils et de quelques indigènes 
armés de leurs pagaies. Nous nous embarquons 
dans la baleinière. Au signal du capita (chef 
d'équipe) les pagaies s'enfoncent dans le fleuve 
avec un ensemble parfait et nous voguons dès 


lors dans un glissement velouté et dans un silence 
que trouble à peine le clapotis de l’eau contre 
les Aancs de l'embarcation d'acier. Un effort pour 
éviter tout bruit insolite était, en l'occurence, 
indispensable. Il s'agissait, en effet, de ne point 
troubler inopportunément le sommeil de ces 
carnassiers qui au demeurant très farouches et, 
dérangés dans leur sieste, plongeraient aussitôt 
au fond du fleuve sans attendre nos inestimables 
pruneaux. Îl y en a là, cette fois, allongés sur le 
banc de sable et entourés de milliers d'oiseaux 
que leur présence n’effarouche nullement, quatre 
de dimensions respectables. Mes compagnons de 
chasse m’accordent gentiment, en ma qualité de 
novice, la prérogative d'ouvrir le feu. C’est ainsi 
que j'ai l'honneur de m'adresser au père de la 
famille crocodile, de les réveiller tous par mon 
coup de fusil, de tuer occasionnellement un 
oiseau et de créer le spectacle de quatre monstres 
affreux disparaissant lourdement sous les eaux 
noires du fleuve. (Vous ai-je dit que les eaux du 
Congo et de la plupart de ses affluents sont d'une 
coloration brunâtre? Non? Voilà qui est fait. 
Quant à l'explication de ce phénomène? Nous 
croyons généralement que cela est dû, entre 
autres, à l'origine marécageuse des affluents et 
sous-affluents du grand fleuve.) Les autres chas- 
seurs sont à peine plus heureux que moi. Ces 
reptiles à écussons hypodermiques sont d'acier 
et, même blessés, plongent et disparaissent, ne 
laissant comme trace qu'un éphémère bouillonne- 
ment à fleur d'eau. Quelques minutes après le 
dernier coup de feu seulement, les nègres, qui ont 
la vue extraordinairement exercée et perçante, 
nous signalent trois museaux se risquant près de 
la surface. Pifl paf! voire pouf 1? Rien. 


Nous rentrerons donc bredouilles, puisque les 
rares marchands de volaille d'ici ne vendent pas 
de ce gibier-làl Mais, bagasse! nous aurons fait 
la'chasse au redoutable crocodile ! Quelle bonne 
occasion cependant de faire passer un frisson 
dans un auditoire d'Européens casaniers! 


La chasse au Mauser de ces hydrosauriens 
n'offre rien de terriñant et n'est, en somme, 
qu'une distraction sans le moindre danger.Certes, 
il arrive des malheurs, mais le plus souvent à des 
imprudents qui s'offrent, par exemple, le plaisir 
de se baigner dans un endroit où pullulent ces 
carnassiers broyeurs et voraces qui ne sont auda- 
cieux et ne s'attaquent à l’homme que dans leur 
élément : l'eau. 
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La chasse à l’hippopotame, de même, ne prend 
un aspect terrifiant que dans les romans d’aven- 
tures lointaines et dans les salles où le conféren- 
cier s'aperçoit qu'il a comme auditoire des braves 
gens qui ont à peine aperçu ces pachydermes 
dans nos musées ou nos jardins zoologiques. 


Depuis plusieurs jours, les travailleurs indi- 
gènes nous mandaient à constater, dans le sol de 
la station même, les énormes trous qu'y avaient 
faits, durant la nuit, les pattes ongulées à doigts 
pairs d'une cavalerie colossale et archi-lourde. 
Mon factionnaire vient aussi se plaindre de ne 
pas avoir eu de cartouches à sa disposition pour 
abattre l'hippopotame qui, vers minuit, passait à 
quelques pas de ma porte (oh! rassurez-vous 
encore, je ne courais aucun danger, ce genre de 
coursier n'étant nullement dressé ni apte aux 
sauts d'obstacles!). D'un poste télégraphique, 
situé à quelques kilomètres en aval de Kwa- 
mouth, nous apprenons qu’une bande d’hippopo- 
tames y passe toutes les nuits et qu'il y aurait 
donc là une chasse fructueuse à faire. Tout cela 
nous décide enfin. Après un souper des plus 
substantiel et l'absorption d'une dose de 
75 centigr. de quinine préventive, nous descen- 
dons, un soir, bien armés à la rive. Les pagayeurs, 
au nombre de quinze, nous attendent à leur 
poste, dans la baleinière. Les boys, cette fois, en 
prévision de la nuit à passer dehors et du retour 
au matin y installent chaises-longues, paletots, 
casques, couvertures. Nous sommes quatre 
blancs. Tout est prêt. Le signal est donné. 


Aussitôt nous entrons en plein courant; un 
léger clair de lune nous favorise et les rives sont, 
de-ci de-là, éclairées d’hallucinantes phospho- 
rescences, produites par des milliers de lucioles 
au vol agité, que nos nègres appellent les "étoiles 


de la terre ". 


Les noirs jouissent généralement d'une espèce 
d'amour-propre qui ne demande même pas à être 
stimulé, surtout si, parmi eux, se trouve un 
étranger à leur race ou à leur tribu. Nous avions 
exprimé au capita des pagayeurs le désir, en y 
mêlant un brin de défi, d'arriver au poste télé- 
graphique deux heures après notre départ de 
Kwamouth, donc vers 11 heures. Le capila en 
fait part, dans son idiome, à ses rameurs, se place 
à l'avant et commence aussitôt à cadencer les 
coups de pagaie, en frappant du talon contre la 
cloison étanche de l’embarcation d'acier. Dès 
qu'il s'aperçoit que le rythme est pris, il 


empoigne lui-même une pagaie, se retourne vers 
l'aval et entonne un chant indigène. Il pose, 
paraît-il, des questions à ses frères de tribu qui 
lui donnent la réplique à chaque enfoncement de 
la rame et agrémentent celui-ci de tours 
d'adresse, de vitesse et de résistance vraiment 
étonnants. Les pagaies bondissent dans leurs 
mains, ils les heurtent à les briser de leur poing 
crispé, ils les lâchent pour les ressaisir avec une 
rapidité vertigineuse et en flageller furieusement, 
en cadence accélérée, l’eau figée du fleuve. Leurs 
muscles se gonflent et se tendent à se rompre. Ils 
ont bientôt le regard enflammé; ils déchirent, 
inlassables, le silence du soir et étouffent la 
rumeur du ressac contre la tôle du canot, de leurs 
appels stridents, de leurs cris rauques. Tantôtils 
hululent de farouches et monotones psalmodies, 
tantôt leur chant se réduit en mélopée à la fois 
brutale et plaintive, et devient tout à coup de plus 
en plus vertigineux et dément, pour finir en un cri 
de sauvage enthousiasme à la vue du poste où 
nous devions atterrir. Le télégraphiste, prévenu 
de notre arrivée, faisait éclairer le point d’abor- 
dage de la rive par des feux de broussailles. 


À peine débarqués, une chasse féroce com- 
mence contre les maudits moustiques, avides 
de notre sang. On eût réellement pu croire 
qu'une de leurs sentinelles avancées avait, dès 
notre approche, sonné un joyeux hallali, aux fins 
d'annoncer à ses congénères " courants " la curée 
sanguinaire dont " gibiers lancés ", nous allions 
faire les frais! On nous avait, heureusement, 
avertis que ce poste était particulièrement infesté 
de ces anophèles. Aussi, mes précautions étaient 
prises : bottines de cuir, putties de feutre, par- 
dessus mackintoch serré de boutons aux bas des 
manches, le collet relevé et boutonné, des gants 
de peau, sur la tête, un fichu noué de façon à ne 
laisser à découvert que les yeux, le nez, la bouche. 
Et malgré tout cela, piqué et repiqué! Ah! quels 
eldorados que les lieux privés de ces suceurs 
avides! 


Cependant, nous sommes déjà loin, perdus 
dans l’immense plaine où quelques noirs nous 
fraient un passage. La brousse rebuterait certaine- 
ment le blanc novice, laissé seul, devant ces 
masses touffues, inextricables et infinies de hautes 
herbes, le dépassant parfois de deux coudées. 
Africain débutant, je ne vois pas à un demi- 
mètre, 1] me semble que, plongé dans une 
mare d'herbes, je vais infailliblement m'y noyer, 
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si mes compagnons, plus expérimentés, ne me 
tendent pas bientôt une bouée. Je provoque 
l'hilarité de l'un d'eux, chevronné d'Afrique, en 
lui demandant tout bas (car tout doit désormais 
être fait, dit, même pensé dans le plus profond 
silence) : " Arriverons-nous bientôt au sentier du 
télégraphe?",que nous devions, paraît-il, retrouver. 
" Mais, me répond-il en réprimant un éclat de 
rire, vous le suivez depuis au moins cinq minutes; 
tenez, voyez-là, plus haut, encore un poteau et 
les fils! " Je me désorbite à demi les lobes 
oculaires et ce n'est qu'après avoir écarté et 
écrasé les herbes qui m'enserraient et me sur- 
plombaient, que je pus apercevoir les fils et le 
poteau. Quant au sentier, j'allais, par complai- 
sance, convenir de son existence, lorsque le noir 
traqueur qui tient la tête de notre file s'arrête et 
fait transmettre jusqu'à nous le signe de nous 
baisser et de ne plus bouger. Il avait relevé des 
traces d'hippopotame. Les noirs lisent aisément 
sur le sol, et, j'aurai à ce propos, dans la suite, 
mille occasions de constater le talent de limier 
de nos soldats en particulier; aucune cassure de 
branche, aucune empreinte à terre, aucun bris 
ou pli d'herbes foulées, aucun froissement de 
feuilles, rien ne leur échappe quand ils chassent 
un gibier ou poursuivent un ennemi. Non accou- 
tumés comme nous, à se baser sur les poteaux 
indicateurs, sur les cartes, à s'orienter au moyen 
de mille instruments topographiques et astro- 
nomiques, leurs facultés sont incessamment mises 
à l'épreuve et, chasseurs d'instinct, ils doivent, 
très jeunes, devenir d'extraordinaires limiers. Ils 
aperçoivent, analysent et lisent sûrement, jusqu'à 
la date de la plus légère empreinte et mesurent 
aisément dans la brousse foulée même la taille du 
gibier ou du fuyard. 


Ici, on voyait la broussaille écrasée sur une 
étendue sufhsante pour que moi je puisse croire 
que là était enfin le sentier annoncé. Or, c'était la 
masse colossale d’un hippopotame qui avait, en 
passant, brisé et broyé ces buissons que, piteux 
humains, nous avions de la peine à écarter. 
Immobiles et courbés vers le sol, nous étions aux 
écoutes. Et dans ces demi-ténèbres, hantées de 
mystères et embrasées par la lune et les étoiles 
du ciel tropical, dans le monotone et grave gémis- 
sement du grand fleuve, dans la vibration stridente 
des sauterelles, invisibles à cette heure, dans les 
meuglements, lugubres comme des sanglots, du 
buffle perdu dans la plaine, nous cherchions 


avidement à reconnaître le bâillement rauque de 
l'hippopotame vautré dans la vase du marais où 
conduisaient ses traces. " Pambal " C'est un 
soldat qui vient de s’aventurer en rampant sur les 
pas de la bête et revient à nous en murmurant 
d'un ton dépité, comme nous dirions : bredouille! 
" Pamba! Pamba!" (rien !). 

Au cours de cette traque, haletants au moindre 
bruit insolite, nous sommes souvent arrêtés par le 
noir éclaireur. Partout des traces, mais pas plus 
de pachydermes que sur vos asphaltes ou sur vos 
trottoir: ! Des marais ! Oh! des marais, oui! Nous 
sommes trempés jusqu'à la ceinture. Mes pieds 
clapotent dans mes box-calfs imperméables dont 
je sens les semelles s'engluer à chaque pas. 
Mais ce ne sont là que détails sans importance. 
Nous en rions aussi silencieusement que possible. 
J'offre, en sourdine, à boire à qui veut, je m'in- 
titule : " Au repos des chasseurs d'hippol " 
Les poches de mon imperméable sont, en effet, 
d'excellents réservoirs d’eau; elles en sont pleines 
à déborder. Nous arrivons maintenant à une rivière 
qui nous barre le chemin. En Europe, une rivière 
est, je crois, le plus clair des obstacles pour le 
piéton qui, le carnier sur la cuisse et l'hammerless 
en bandoulière, part en quête de quelque gibier 
de poils ou de plumes. Et cependant, ici, il l'eût 
franchie tout comme nous. Mon boy est déjà sur 
la rive opposée, se secouant comme un caniche, 
quand un athlète noir, que m'envoie M: L..., me 
présente, en s’accroupissant devant moi, ses larges 
et robustes épaules aux fins de me transborder. 
Une lueur d'amour-propre me fait hésiter un 
instant avant d'en profiter, mais je grimpe tout 
de même sur mon transbordeur; dame! c'était 
ma première rivière! Mon brave moricaud entre 
vaillamment avec moi dans l'eau, mais à peine 
y a-t-il fait deux pas plutôt chancelants, qu'il se 


livre à un enlizement impressionnant dans la vase. 
D'une brusque pression sur sa tête crêpelue, je 
lui fais comprendre qu'il doit se baisser afin que 
Je puisse par un saut de mouton passer au-dessus 
de lui et le débarrasser de mes soixante-dix kilos 
qui l'envasaient si dangereusement. Platch !.. j'ai 
de l’eau jusqu'au menton et le courant me pousse. 
Êt je vous jure que nous rions tous là, comme si 
nous étions confortablement submergés de gros 
calembours et de quiproquos désopilants au fond 
d'une baignoire du " Vaudeville "1 Mon boy me 
tend mon fusil en guise de perche et je sors 
dégouttant des ondes noires. 

Il est 4 heures du matin. Il s'agit de songer 
au retour. Nous constatons bientôt qu'il est inutile 
d'essayer de remonter le Congo avec la baleinière. 
Le courant est trop impétueux pour que nos 
hommes fatigués puissent le remonter à force de 
pagaies. Dès lors, nous nous décidons à nous 
emboîter le pas sur le plancher... des bufiles. 
Après quelques exclamations où manque abso- 
lument la note enthousiaste du départ de la veille, 
notre bande, héroïque quand même, se met 
bravement en route par l'étroit sentier du télé- 
graphe, à peine tracé entre les broussailles enva- 
hissantes et déjà ruisselantes de rosée. 

Résultats de notre mémorable expédition cyné- 
gétique : arrivée penaude et bredouille au poste 
de Kwamouth à 8 h. 30 du matin; tiraillements 
d'estomac; courbatures générales; mouillure de 
marais, mouillure de rosée, trempée de rivière; 
menace de fièvre. 

Et nos quatre-s-héros jurèrent, mais un peu 
tard, qu'on ne les y prendrait plus, avant qu'une 
occasion plus favorable ne se présente! 

N'importe, tout cela me change un peu de 
mon horizon passé de murs tristes et gris, de 
rideaux de brumes et de fumées! 


Lieutenant MENZEL. 


BELGES DU PASSÉ 


FROISSART 


Jehan Froissart, né à Valenciennes, vers 1337. 
— Œuvres : Espinette Amoureuse, Joli Buisson de 
Jeunesse, Méliador, les Chroniques de France,d'An- 
gleterre, d'Ecosse et d'Espagne, qui forment un 
tableau presque universel de ce qui s'est passé 
en Europe depuis l'an 1322 jusqu'à la fin du 
XIVE siècle. — Mort vers 1410. 


BA N esprit exalté par la lec- 
ture de ces monuments 
de niaiseries et de réelle 
bravoure que nous nom- 
mons ronan: d2c: - 
lerie. Son humeur vaga- 
bonde et sa curiosité le préparaient 
singulièrement à brüler au feu de ces 
manuscrits pleins de noble folie. " Je 
n'étais pas encore las de jouer aux jeux 
des enfants qui n'ont pas atteint leurs 
douze ans, écrit Froissart, qu' Amour par 
sa grande puissance me faisait désirer 
tout ce qui divertit. J'avais le corps faible 
et tendre, et pourtant je voulais être 
partout. L'été surtout, j'aimais me pro- 
mener dans de grands jardins pleins de 
violettes, de pivoines et de roses : rien 
ne me plaisait autant que de voir de si j“ 
belles fleurs. Et quand le temps se gâtait | 
à l'approche de l'hiver, je trompais mon 
ennui en lisant de longs romans d'amour." 

C'est classique ; voilà un jeune poëte, 
un futur déclassé ou un malhabile à vivre. 
Il est certain qu'il ne réussit point à 
l'école ; souvent il est battu parce qu'il 
" varie " dans ses leçons de latin. D'autre 
part, il avoue ètre vite las des jeux, échecs, 
dés et autres divertissements sédentaires; 
mais il aime les récréations en plein air, 
la course et les sauts aventureux. Il est le 
jouet de son imagination ; c'est elle qui le 
devance dans la vie. Et si l'on a pu dire 
qu'à "tout âge il préféra la vie réelle aux 
choses abstraites", il convient d’entendre 
par vie réelle la vision la plus fabuleuse de l'existence 
libre et fière d'une sociéte presque fantastique. Telle 
est la vie réelle de son enfance, celle qui l’incite à 
courir vers l'éblouissante lumière des cours, celle qui 
détermine la carrière où il persévérera. Son imagi- 
nation est si bien cuisinée par les susdites lectures et 
les rèveries dans le parfum des violettes, que, dans les 
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cours des princes qu'il sert, il est frappé d'abord par 
l'extraordinaire et l'inoui. Dans ses Chroniques on 
sent partout l'émerveillement, partout il hausse ses 
personnages jusqu'à la féerie. Les poëtes d'aujour- 
d'hui en peuvent penser autrement. Je ferai remarquer 


que l’apparente banalité de sa forme provient de la 
" 


maigreur " des moyens de Froissart, et de l'abon- 
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dance des clichés inattaquables, qui se forment sous 
la plume des poëtes-chroniqueurs de son époque, 
Jean le Bel, notamment, dont il reprit les récits. Sous 
le fatras de la gauche poésie, on sent l'élan du 
lyrisme admiratif ; on s'étonne de découvrir, à toutes 
les pages, qu'il associe inconsciemment les pieux che- 
valiers de la Table Ronde aux fastueux seigneurs qu'il 


rencontre à Londres,en Brabant,en Béarn et ailleurs. 
Si son ardeur et ses sentiments poétiques ne se font 
pas aisément jour, c'est qu'il manque de l'audace qui 
sert si bien l'affirmation des vues et des émotions ori- 
ginales. La forme n’est pas empreinte d'un caractère 
fort distinct, mais on ne peut nier qu'elle laisse 
transparaître une certaine large mesure d'imagination, 
et, plus tard, un don-quichottisme un peu déçu. C'est 
cette nuance de personnalité que l'on doit opposer à 
la douce grâce de Charles d'Orléans (1391-1464), 
au pittoresque d'Eustache Deschamps(morten 1422), 
à l'humour un peu sauvage de Thibaut, comte de 
Champagne (1201-1253). 
Une imagination puissante est la maîtresse absolue 
de son homme. C'est un vice avec lequel il ne faut 
pas engager de lutte. Le destin fait bien de pousser 
ceux qui en sont frappés dans un domaine où l'ima- 
gination est le talisman, ou plutôt l'arme sacrée. 
Cependant, une pluie de maux s'abat sur la vie de 
l'imaginatif ; le destin semble s'être donné une téfe de 
Turc. Le plus cuisant de ces maux résulte d'une sorte 
de projection du cœur hors de l'individu ; il n’est plus 
dans l'axe normal. Les plus terribles catastrophes 
semblent frapper ailleurs, ses réflexes ne bondissent 
pas du cœur. Sa propre souffrance n'élit pas domicile 
dans son cœur. Et pourtant, il souffre profondément. 
Mais son esprit bâtit avec une telle rapidité, que les 
faits et les idées s'y déforment des qu'ils y pénètrent. 
Ajoutant ou retranchant aux émotions et aux événe- 
ments, l’imaginatif est éternellement en avance ou en 
retard sur nous. Un peu étourdiment, les biographes 
nient a priori la bonté du cœur, la charité fonciere 
même, chez les personnages doués d’une imagination 
féconde. Maintes fois, ils se trompent. 


Froissart, qui a le vertige des prouesses et des 
aventures magiques, a le cœur fort sensible. Sa vie 
prouve ses qualités d'attachement, qui sont parfois 
corroborées par son mépris. Son dévouement fana- 
tique pour la reine Philippe d'Angleterre, — où il y 
a certes les protestations du beau sentiment de la 
reconnaissance! — éclate le 15 août 1369, quand 
mourut la bonne reine, qui, comme Froissart, est de 
Valenciennes." C'était la plus gentille reine, la plus 
large et la plus courtoise qui oncques régna en son 
temps. Elle me fit et créa, " dit-il, et ailleurs : " J'en 
suis bien tenu de prier — et de ses largesses écrier." 
Plus haut il avait chanté ceci, que je donne afin de 
noter quelques vers de Froissart : 


Morte est-elle et ensevelie 
La bonne dame 
Qui, en tout honneur, sans bläme 
Usa sa vie 
Las! quelle nouvelle 
Pour tous ses amis! 


La noblesse de son cœur est aussi révélée par ses 
sentiments de patriotisme, Car Froissart a une patrie 


en Belgique. " Froissart, dit Darmesteter, appartient 
au Hainaut, qui formait alors une principauté indé- 
pendante, comprenant le Hainaut belge d'aujourd'hui 
et la partie sud-est de notre département du Nord. " 
Il est " un vrai enfant de son Hainaut, dont il garda 
toujours l'accent et l'orthographe: pendant toute sa 
vie et malgré tous ses voyages, il sut rester fidèle au 
petit Hainaut libre, cultivé, " chevaleux ". 


Le suivre dans ses voyages, c'est assister à l'élabo- 
ration de ses Chroniques. Cependant, en quittant 
Valenciennes, en 1361, il emporte un sien manuscrit 
sur la bataille de Poitiers, pour l'offrir à la reine 
Philippe, à Londres. Mais aussitôt arrivé en Angle- 
terre, il entreprend son vaste travail, d'abord en 
compilant les Chroniques de Messire Jean le Bel, 
puis, en questionnant les seigneurs au cours de ses 
voyages. " Il existait encore de par la Grande- 
Bretagne bien des vieux chevaliers, dit Darmesteter, 
qui avaient vu l'avènement d'Edouard III, les pre- 
mières campagnes contre les Ecossais, la déclaration 
de guerre à la France." Froissart ne se lasse pas de les 
rechercher, de les interroger et de prendre par écrit 
les récits qu'il recueille de leur bouche. Il voyageait 
de ville en ville, de château en château " aux coûtages 
de la reine". La bonne Madame Philippe l'envoie 
jusqu'en Ecosse, avec des lettres scellées témoignant 
que le jeune homme était un de ses" clercs et fami- 
liers ". Le roi d'Ecosse, David Bruce, l'emmene avec 
lui à travers les provinces de son royaume : le voyage 
dura près de trois mois. [l voyage ailleurs encore. Le 
6 mars 1366, il est à Bruxelles, où l'argentier du duc 
Wenceslas de Brabant marque dans ses comptes le 
don de quelques pièces d'or fait par son maitre " uni 
Fritsardo, qui est cum Regiria Anglie ". La mort de 
la reine met fin aux cinq triomphales années passées 
sous sa protection. Froissart retourne à Valenciennes. 
Le pauvre poëte reparaît parmi les membres de sa 
famille, petits bourgeois, mais sans doute riches, et 
qui traitaient le pauvre poëte un peu trop de haut en 
bas. Froissart, sensible au luxe que donne seule la 
fortune, se laisse convaincre d'entreprendre quelque 
négoce, [l ne nous dit pas lequel, mais il s'en plaint 
de manière touchante : " Ce dont je me repens, c'est 
qu'alors je repris, à mon dépens, une chose dont 
j'avais honte. C'était une grande déchéance, car 
science vaut mieux qu'argent. Je sais que ce n'est 
point là l'opinion de la plupart des gens... " 


Il se repent, et bientôt on le voit attaché à Wen- 
ceslas de Luxembourg, à la cour de la duchesse de 
Brabant. C'est là qu'il achève le premier livre des 
Chroniques. Des cette époque, 1370,il sera constam- 
ment attaché à un patron : il sera chapelain du comte 
de Blois, qui possédait les terres de Hollande et de 
Zélande, les terres de Hainaut et de Picardie, ainsi 
que le beau comté de Blois. C'est pendant quil 
appartient à Blois, qu'il fait le fameux voyage de 


Béarn, relaté avec un entrain vif et surprenant par le 
chroniqueur encore alerte, quoiqu'il ait atteint la cin- 
quantaine. À la cour d'Orthez, il lit son interminable 
roman de Méliador, retrouvé en 1893. Il revient de 
Béarn et, apres trente années écoulées depuis son 
départ, retourne en Angleterre, où il ne recueille que 
de pénibles désillusions. 

Froissart n'est pas un historien, la critique des 


textes et la découverte de documents ont infirmé 
presque toutes ses assertions de date et ses renseigne- 
ments géographiques. Mais il vivra toujours comme 
chroniqueur ; il fixe les légendes; il reflète à merveille 
l'esprit de ceux qui l'entourent, il retient les cancans. 
Que d'autres retrouvent les dates, nul ne nous tracera 
‘image des hommes du XIV: siècle aussi fidèlement 
et avec une si vive imagination que Froissart. 


JEAN DE BOSSCHÉRE. 


La Flandre en Italie aux siècles passés 


Si l'Italie a exercé une grande influence sur la peinture flamande aux siècles 
passés, les peintres de chez nous n'en ont pas moins joué un rôle important en 
Italie. C’est ce que montre cette belle étude de M. Arnold Goffin — dont on sait la 
compétence en tout ce qui touche à l’histoire de l'art — et qui est une introduction 


à un livre prochain. 


E Belge a, chacun sait cela, l'hu- 
meur dénigrante, et cette humeur, 

il l'exerce de préférence aux 

dépens de ses compatriotes, c'est- 

à-dire de lui-même. À quel sen- 
timent obéit-il en dépréciant les hommes et les 
œuvres de son pays? Aux scrupules d’une extra- 
ordinaire modestie ? À une fureur d'égalité prête 
à ravaler toute supériorité? À une ambition de 
perfection si exigeante qu'elle ne peut se satis- 
faire jamais 2... Ce qui est certain, c'est que notre 
amour-propre patriotique s'exprime, en général, 
d'une façon plutôt insolite, avec on ne sait quelle 
fausse honte, bien que, peut-être, nous soyons, 
au demeurant, aussi chauvins que nos voisins de 
l'Est ou de l'Ouest. 

En tout cas, l'esprit critique prédomine chez 
nous et 1l est assez naturel qu'il s'attaque plus 
volontiers aux choses et aux gens du pays, puis- 
qu'il est plus aisé de critiquer ce que l’on connaît 
davantage. Îl serait excessif de prétendre que 
cette tendance d'esprit soit des plus agréable ou 


qu'elle soit de nature à beaucoup encourager les 
écrivains et les artistes! Mais on peut se dire, 
pour se consoler, que cet inapaisable méconten- 
tement constitue, en somme, comme le réalisme 
dans l’art, un principe de vie et de renouvel- 
lement : elle n'est pas favorable au progrès, la 
satisfaction qui se complaît en elle-même et dans 
l'orgueil du travail achevé. 

Continuons donc à aller à l'étranger pour y 
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chercher des éléments de comparaison propres à 
nous inspirer le dégoût de ce qui est nôtre, mais 
prenons garde de ne pas confondre la beauté 
avec la nouveauté et songeons que les impres- 
sions charmées de la route comme les impressions 
maussades du retour sont faites pour partie du 
plaisir du voyage et de la nostalgie des lieux où 
notre loisir s'est complu! Et tâchons de porter 
dans ces excursions un esprit et des yeux moins 
prévenus, afin de savoir reconnaître et glonifier la 
trace de leur génie ou de leur talent que nos 
maîtres anciens ont laissée dans les contrées les 
plus diverses de l'Europe. De cette manière, 
notre séjour au dehors, tout en nous apprenant à 
aimer les autres, nous aura appris peut-être, en 
même temps, à nous aimer un peu nous-mêmes |.… 


PA 


Le degré de la puissance d'un peuple est 
plutôt dans la mesure de la diffusion de sa 
pensée, de ses créations intellectuelles, que dans 
l'étendue de son territoire ou le bilan, si formi- 
dable qu'il soit, de ses échanges commerciaux. 
Et s'il lui est honorable et glorieux de faire pré- 
valoir dans le monde l'excellence des produits 
de son labeur matériel, il le lui est infiniment 
plus d'enfanter dans l’ordre spirituel des œuvres 
susceptibles de recueillir l'adhésion de l'étranger, 
de susciter son admiration ou, même, de lui être 
en exemple. Or, en dépit de l'exiguité de ses 
limites, de sa condition politique subordonnée et 


des tribulations sans nombre de son histoire, 
durant des siècles, il a été donné à la Belgique 
d'exercer, dès le déclin du moyen âge, une 
grande et féconde influence sur les progrès de la 


qui a précédé la Renaissance classique italienne 
du XVI: siècle, sous le règne des " grands ducs 
d'Occident ", les ducs de Bourgogne, dont les 
relations universelles devinrent, selon l'expression 


Suttermans. Z’ortrail du prince 


culture de l'Europe et, en particulier, sur l'évo- 
lution de ses arts plastiques. Cette action, dont 
la réalité n'est plus contestée, s'est marquée avec 
plus ou moins d'intensité selon les temps et les 
lieux. Elle s'est révélée surtout dans la période 


H'ald. 
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mar de Danemark (Florence, Pitti). 


du comte de Laborde (1), " comme le conduc- 


(1) Les ducs de Bourgogne. Etude sur les lettres, etc., 
pendant le XV®e siècle dans les Pays-Bas et le duché 


de Bourgogne. Paris, 1852. 


teur électrique de l'influence exercée sur tous les 
points par l'art flamand "!. 

En effet, par l'exportation de ses œuvres et, 
tout ensemble, si l'on peut dire, de ses ouvriers, 
cet art fut un des principaux agents de la révolu- 
tion esthétique qui détermina, au XVe siècle. 
l’accentuation réaliste de toutes les écoles. Et 
l'on peut se plaire à rapprocher, à ce sujet, 
l'opinion de l'historien français rapportée plus 
haut, de celle de l’un des maîtres de la critique 
allemande, Jacob Burckhardt : " L'influence des 
frères Van Eyck, constate-t-il dans son Cicerone, 
s'étend sur tout le siècle, sur les écoles de l’Alle- 
magne, de la France et de l'Espagne... Parmi 
les écoles italiennes,il n’en est aucune, à l'excep- 
tion de quelques maîtres de Naples, qui ait été 
au fond déterminée par les Flamands, mais il 
n'en est pas non plus qui ait complètement 
échappé à leur influence... " Dans le courant du 
XIV: siècle déjà, des artistes nés ou formés dans 
les principautés flamandes ou wallonnes tra- 
vaillaient en France ainsi que dans les pays 
rhénans, et, malgré le haut développement des 
écoles locales et l'abondance des productions 
indigènes, ils s'imposaient tellement par le charme 
nouveau et le relief vigoureux de leurs ouvrages, 
qu'ils étaient appelés, recherchés, patronnés, 
pourvus de commandes considérables par les 
souverains, les corps constitués et les particu- 
liers. 

Au XVE siècle, ce sont, avant tout, nos 
peintres dont la renommée se propage et agit. 
Au siècle précédent, ç'avaient été nos sculpteurs, 
huchers, thombistes, tailleurs de pierre, dont les 
documents ou de magnifiques vestiges attestent 
le passage ou le séjour dans toutes les parties 
de la France : " À partir de 1330, constate un 
écrivain français (1), la pénétration des écoles 
françaises par les imagiers flamands devient géné- 
rale. De Paris, ils descendent vers le centre de 
la France, puis, par la vallée du Rhône, jusqu'à 
Avignon et Aix M". M Ce sont les meilleurs 
ouvriers qui soient en ces Marches", disait le roi 
René d'Anjou, qui régnait en Provence (2). 
C'avaient été nos miniaturistes, artistes favoris 
des princes des Fleurs de Lis et, spécialement, 
du duc Jean de Berry, illustre parmi les amateurs 


(1) KLEINELEN:Z, Les précurseurs de Claus Sluter 
(Gazclle des Beaux-Arts, juillet 1905). 

(2) COURAJOD, Leçons de l'école du Louvre, t. Il, p.377. 
Paris, 1890. : 
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d'art. On rencontre, dès lors, certains d’entre 
eux en Îtalie même, à Milan notamment, et l’un 
des annonciateurs de la Renaissance réaliste dans 
la capitale artistique de la péninsule, à Florence, 
est un Brabançon, Pier di Giovanni Tedesco(1). 

On serait enclin à croire que la vogue et les 
succès de nos artistes, en Italie particulièrement, 
auraient dû décroître au fur et à mesure que 
s'affermissait la prédominance des idées clas- 
siques, mais on se méprendrait, car avant comme 
après la seconde Renaissance, on trouve les 
bons artisans des Pays-Bas sur tous les chemins 
du continent. Tous, d'ailleurs, accomplissent 
l'obligatoire pèlerinage esthétique au delà des 
Alpes, y arrivent instruits déjà aux fortes et 
loyales leçons de l’art de leur patrie, pour tâcher 
de surprendre le secret de la grâce italienne ou 
celui de la grandeur romaine. Et certains restent, 
retennus par la faveur intelligente des princes 
ou des papes. Nos tapissiers, nos hautelisseurs 
de Bruxelles, de Bruges, de Tournay, appa- 
raissent de tous côtés, en Italie, en France, etc., 
et les manufactures étrangères les plus réputées, 
telles que l’Arazzeria Medicea, à Florence, les 
Gobelins et Beauvais, leur doivent leur origine. 

Puis, par la suite des temps, c'est la puissante 
et fastueuse école d'Anvers; Rubens, grand 
dans la réalité, grand dans la fiction, qui domine 
de la taille l'art de tout le siècle; Van Dyck, le 
portraitiste délicieux des Stuarts et des élégances 
fières d'Italie et d'Angleterre; Jordaens, cet 
enivré de la vie, dont l'œuvre semble ployer sous 
le poids joyeux de la chair et de la matière. 
Leurs ouvrages, rayonnant de lumière et de 
libre vitalité, de tous les prestiges d’une force 
exubérante, sont partout et, partout, ils ensei- 
gnent, suscitent ou affermissent des vocations, 
portent à son apogée l'éclat et la gloire de notre 
peinture, ressuscitent, pour la prolonger jusqu'à 
nos jours, l'influence de nos vieux Primitifs. 

La Flandre a êté la nourrice généreuse de cet 
art. Elle l'a modelé à l'image de sa pensée et 
de son cœur. Elle ne s’est jamais lassée d'entrer 
du rêve sur de la réalité dans le sentiment 
instinctif que celle-ci seule peut donner à celui-là 
des éléments de beauté qui ne soient pas péris- 
sables. Cette réalité, c'est le terrain solide sur 
lequel, depuis des siècles, ses artistes marchent 


(1) Voir notre étude dans les Arts anciens de Flandre 
(1910) : La Renaissance réaliste à Florence : Pier di 
Giovanni Tedesco. 
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avec sécurité. Îls l'ont parcouru dans tous les 
sens et merveilleusement fertilisé. Pour mieux 
dire, ils l’ont créé dans la nouveauté rude de leur 
civilisation, avec la même indomptable opiniâ- 
treté que leurs lointains ancêtres avait mise à 
conquérir leur terre elle-même, pied à pied, aux 
dépens de la forêt, du marécage ou de la mer. 


" L'instinct national flamand, écrivait Taine, 
dans sa Philosophie de l'Art, ce qu'il exige et ce 
qu'il provoque, c’est la représentation de l'homme 
réel et de la vie réelle, tels que les yeux les 
voient. On n'a pas besoin de les transformer 
pour les ennoblir; il leur sufht d'être pour être 
dignes d'intérêt. La nature par elle-même, quelle 
qu'elle soit, humaine, animale, végétale, ina- 
nimée, avec ses irrégularités, ses lacunes, a 
raison d’être comme elle est; dès qu'on la com- 
prend, on l'aime et on jouit de la voir. L'art a 
pour but non de l’altérer, mais de l'interpréter : 
à force de sympathie, il la rend belle... " La déf- 
nition est exacte. Telle est bien la conception 
de l'art qui, obscure ou lucide, a toujours régi 
l'œuvre des maîtres flamands, mais ceux-ci, 
surtout ceux des origines, n'imaginèrent jamais, 
comme Taine, que la nature pôût comporter des 
lacunes et recevoir de leurs mains la beauté 
ou un surcroît de beauté. Ils ne sont, en effet, 
que ses très humbles serviteurs, éblouis de sa 
splendeur et de sa diversité, prodigieusement 
attentifs à ne rien ajouter, à ne rien retrancher 
du site ou de l'être qu'ils ont choisi, parce 
que la vie en toutes ses apparences leur paraît 
vénérable et singulière, et que chacune de ses 
formes est, à leurs yeux, totale et unique, étant 
l'aboutissement d'une série de phénomènes qui 
ne sereprésenteront plus dans un ordre identique. 


La réalité prime tout pour eux et de quelque 
espèce que soient les influences, intimes ou exté- 
rieures, qui dominent leur pensée, la vie traverse 
comme un fleuve aux eaux abondantes et gonflées, 
tantôt resserré, tantôt débordant, tout le territoire 
de leur art. 


La vie! N'entendez pas seulement la matière. 
La vie, pour les gens de cette race, est matière, 
mals aussi poésie ; Corps, mais aussi âme; négoce 
ou bataille, travail ou réjouissance, mais aussi 
pensée, mais aussi prière... Elle prend devant 
leur imagination mille figures, toutes émouvantes, 
parce que toutes elles sont vraies. L’abstraction 
ne les séduit guère. Ils ont l'esprit positif plutôt 
que spéculatif. Ils se jouent rarement aux formes 
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sans substance et aux idées qui ne sont que de 
pur raisonnement. Ce sont des hommes d'action. 
Ils ont besoind'agir dans la réalité ; besoin d'agir 
également, c'est-à-dire de sentir, dans l’art. 


Il est de leur tempérament d'aimer le travail 
soigneusement fait et consciencieusement achevé. 
Leurs artistes ne sont pas d’un autre naturel. On 
serait tenté même, parfois, de trouver que, chez 
ceux-ci, l'amour de la perfection, le désir de 
faire du mieux qu'ils peuvent, les poussent à trop 
achever. Ils ne savent pas effleurer, passer légère- 
ment, sous-entendre, laisser entrevoir. Ils ne sont 
pas hommes d’impromptu, d'improvisation, de 
saillie vive, de volubilité; ils sont hommes de 
lent acheminement, de réflexion, de silence. Et 
leur art est fait à leur ressemblance. N'attendez 
pas de lui ce qu'il ne pourrait donner sans 
détruire ce qui l'a fait grand et original aux 
yeux du monde. Exiger d’un Flamand la parole 
alerte et abondante d'un Français, la mimique 
subtile et déliée d’un Italien, c'est vouloir le 
pousser dans la grimace et dans la feinte, à son 
propre détriment. 


Mais, si nos Primitifs se sont rendus attrayants 
aux Îtaliens; si leurs œuvres ont été hautement 
priséespar les princes, les écrivains et les artistes de 
là-bas, ce n'est pas uniquement à cause du fini de 
leur facture, de l'emploi de la couleur à l'huile ou 
de tout ce qu'il y avait de vigoureux et de sincère 
dans leur art. C’est bien davantage encore pour 
la fermeté grave de leurs conceptions, pour tout 
ce que celles-ci révélaient, dans leur teneur 
comme dans leur traduction graphique, de puis- 
sance vitale, deforce saine et déterminée. Quelque 
chose apparaissait dans ces peintures qui était 
comme une affirmation de volonté, exprimée à la 
fois dans l'éclat profond de la couleur, dans la 
précision du dessin, dans l'expression vraie des 
physionomies. 


Cette vieille Flandre est nombreuse en Italie. 
Et elle y est belle. Elle y fait arrêt et surprise 
dans la pensée. Car il ne serait pas aventuré de 
dire que l'on entre plus profondément dans la 
connaissance de son art, que l'on acquiert un 
sentiment plus exact des aptitudes de celui-ci, 
pour avoir rencontré de ses ouvrages isolés ou 
épars dans les musées de la péninsule. À Flo- 
rence, à Venise, à Milan, à Turin, dans l'eni- 
vrement de la beauté italienne, de tant de 
tableaux et de fresques où les quattrocentistes ont 
traduit leur vision charmante de la réalité, cette 


Flandre devient d'abord un peu lointaine, un peu 
obscurcie dans le souvenir ; ou, si l'on songe à 
elle, c'est parfois pour la méconnaître, parfois 
pour la dédaigner, comme le lieu d'un art inté- 
ressant, mais barbare. Alors, il arrive qu'errant, 


de ses personnages. C'est une /Vativité comme 
celle de van der Goes, grande fête d'humilité 
et de silence. C'est un Christ en croix, autour 
duquel la Vierge, la main crispée sur la poitrine, 
saint Jean debout et les saintes femmes agenouil- 
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Roger de la Pasture (Van der Wevden). ’orfrait de Lionel d'Æste, marquis de Ferrare (Collection Spever, Londres), 


tout livré à des idées de ce genre, aux Offices, 
à la Brera ou ailleurs, le hasard fasse tomber vos 
YeUx sur quelque panneau qui se signale de loin 
Par son coloris ardent et par l'attitude concentrée 
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lées, tous presque sans gestes, inertes et muets 
de douleur, sont comme les vivantes images 
d'une consternation inénarrable, C’est une Vierge 
avec l'enfant sous un dais et des arceaux de 


feuillage, au milieu d’un paysage. Son visage 
ovale n'est pas beau et, pas davantage, celui de 
la sainte Barbe et de la sainte Catherine qui sont 
assises à terre devant elle. Les deux anges qui 
jouent de la harpe, prosternés à ses côtés, ne 
sourient pas et, moins encore, le donateur qui, 
les yeux baissés, égrène son rosaire dans un coin. 
Rien n'est là pour séduire ou pour surprendre 
l'esprit. Seulement, tous les personnages du 
tableau sont unis dans la même communion, 
associés dans le même ravissement, communion 
et ravissement qui, bien qu'aucun signe extérieur 
ne les rende sensibles au spectateur, sont comme 
l'âme de l'œuvre. Ou bien encore, c’est quelque 
portrait d'homme, physionomie grave et ferme, 
qui vous regarde de ses yeux calmes, les mains 
jointes sur la bordure du cadre, tandis que, der- 
rière lui, s'illumine un vitrail armorié ou que 
l'entre-bâillement d’une fenêtre découvre l'éten- 
due d’un vaste paysage accidenté, peint avec la 
finesse d'une miniature. 


Et, au seul aspect de l'une de ces peintures, 
toute la Flandre ressuscite dans la mémoire avec 
son génie nourri de réalités positives et de senti- 
ments taciturnes. Certes, les auteurs de telles 
œuvres méritent, eux aussi, eux surtout, d’être 
comptés au nombre de ces peintres que Léonard 
qualifait de " poètes muets ". Car, en véritables 
poètes de la vie intérieure qu'ils sont, ils ont 
exprimé par le moyen de leur art, sans subter- 
fuges et sans mensonges, les caractères les plus 
intimes des hommes de leur terroir. 


Au milieu des œuvres italiennes contempo- 
raines parmi lesquelles elles sont placées, ces 
peintures ne font pas disparate, mais contraste. 
Des unes aux autres, il n'y a point d'affinités 
comme des ouvrages du XVII: siècle flamand à 
ceux du XVII siècle italien. Elles sont tota- 
lement différentes. Mais, il n'y a point rivalité 
entre elles. La beauté des premières ne s'oppose 
pas à celle des secondes : elle la complète. 
Elles s'imposent à l'historien comme les témoins 
des deux aspects que l’art réaliste du XVE siècle 
a revêtus dans les contrées où il a pris le plus 
d'éclat. Elles sont également intenses, également 
spontanées, également conformes aux atavismes 
et aux tendances profondes du milieu. 


L'école florentine apparaît à cette époque 
comme l'agent le plus actif et le plus inspiré du 
génie italien : génie plus prompt et plus ouvert que 
celui du Nord, génie grandi au milieu des ruines 
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et des réminiscences de l'antiquité, nativement 
épris de logique et d'harmonie. Il demande la 
beauté non point uniquement au sentiment, mais 
à la forme. Et la raison, ou, pour mieux dire, une 
des raisons de cette prédominance de la ligne et 
du rythme chez les artistes florentins est lisible 
partout dans les paysages de la Toscane. 


Il advient au visiteur du musée des Offices, 
lorsqu'il veut se reposer de l'examen trop pro- 
longé des œuvres des vieux maîtres, de s'ac- 
couder à une fenêtre. Il aperçoit le fleuve qui 
coule au pied du palais, puis la masse confuse 
des hautes maisons de la ville, avec leurs toits 
plats, l'ombre découpée par des arcades délicates 
de leurs loggias ouvertes, leurs volets fermés 
vers le soleil, puis, plus loin encore, clôturant 
l'horizon, la chaîne des Apennins qui dessine 
sur le ciel la ligne flexible et sinueuse de sa 
crête. Et, dans la trouée de clarté de la fenêtre 
béante, c'est un autre monde qui se révèle à 
l'habitant des régions septentrionales, accoutumé 
aux plaines indéfinies et aux montagnes médic- 
cres. Îl se convainc à ce spectacle que le style, 
dont l'artiste des Flandres devait chercher péni- 
blement la notion en lui-même, l'artiste d'ici en 
surprenait le secret dans la nature elle-même : 
larges espaces, limités, cependant, avec grandeur 
et avec grâce; plans successifs et noblement 
gradués; lumière fine largement épandue qui 
précise toute chose, souligne les plus lége'* 
reliefs et jette partout les accents magnifiques € 
l'ombre. Rien d’uniforme, mais rien de heurté: 
de toutes parts, l'accident qui fait le pittoresqu€: 
de toutes parts, l'harmonie qui incline à l'ordre 
à la mesure, à l'élégance. Et, en effet, depu'$ 
Giotto, qui est tout énergie dramatique, expr€*" 
sions fortes, sobres, coordonnées, jusqu'à l'Ang<” 
lico, qui est tout en rythmes de ferveur et de 
suavité, jusqu'à Botticelli qui est tout en effus107$ 
sentimentales et lyriques, ce sont à — ordre, 
mesure, élégance — les qualités les plus sail- 
lantes de la peinture florentine. 


Mais, ces beaux maîtres que, pour ce motif 
sans doute, Stendhal inculpait de sécheresse. € 
connaissaient pas au même degré que les Fla- 
mands les voluptés et les ressources de la €°#° 
leur. À leurs yeux, la couleur n'est pas ur 
élément presque indépendant de la forme, quelqu< 
chose qui vit et qui vibre de soi-même, car€* a 
pour les yeux, suggestion pour la pensée: 
dehors même de toute application positive - Un 


ton riche ou onctueux ne signifie pour eux qu’en- 
fermé dans un contour. Îls peignent moins qu'ils 
n’enluminent, qu'ils ne colorient un dessin pré- 
paré sur le bois du panneau ou sur le plâtre 
humide de la fresque. Si l’on pouvait,s’exprimer 


formes; les seconds, l'équilibre des colorations. 
Ces différences de l'imagination visuelle seraient 
moins sensibles, certes, si l'on établissait la 
comparaison avec les maîtres vénitiens. Mais 
Venise est, à certains égards, comme une marche 


Van Dvek. Le cardinal Guido Bentivoglie (Florence, Pitti). 


de la sorte, on dirait que les Florentins conçoi- 
vent leurs œuvres dans la ligne; les Flamands, 
dans la couleur — ou, en d'autres termes, que 
les premiers cherchent surtout l'équilibre des 
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de l'Italie que ses intérêts et ses préoccupations 
ont rendue particulièrement accessible aux in- 
fluences du dehors. Dans son histoire et dans son 
art, elle est à peu près isolée de la péninsule, 


comme elle l'est en effet dans sa situation topogra- 
phique. Son art a beaucoup reçu de l'Orient, 
puis du Septentrion. Îl a ajouté à ces acquisitions 
tout ce qu'il tenait de ses propres dons, tout ce 
que lui enseignèrent l'incomparable site avec ses 
eaux, ses palais, son atmosphère toute en couleur, 
en faste, en lumière. Et de la fusion de tous ces 
éléments, est née une beauté forte et éclatante, 
une beauté de fête et de triomphe, qui, selon 
qu'on la met en parallèle avec la beauté du Nord 
ou avec celle de Florence ou de Rome, parait 
tantôt latine, tantôt flamande. Il faut donc mettre 
Venise à part, en ajoutant que de tout tempselle 
a compté quantité de fervents de la peinture 
flamande. En plein XVIII siècle, le cardinal 
Grimani y trouvait encore des imitateurs, témoin 
ce notaire dont la collection se trouve en partie à 
la Pinacothèque de Turin et qui, conformément 
aux us ponctuels des gens de sa profession, a 
constaté la propriété de ses tableaux en munissant 
chacun d’eux d'une inscription dûment scellée : 
Add 15 febraro 1734 fu da me Giuseppe 
Mazzoni, nodare veneziano improntalo il presente 
mio sigillo notariale et altro mio sigillo parlico- 
lare… 


Cette réserve faite pour Venise, on peut 
affirmer que l'époque à laquelle les Flamands 
ont été le plus goûtés en Îtalie ne fut pas celle 
— aux XVI et XVIIe siècles — où ils s’effor- 
çaient de rivaliser la pompe ou la désinvolture 
italiennes. On s'impose aux autres, non en les 
imitant, mais en affirmant devant eux sa propre 
personnalité. 


Ce n’est pas à dire, du reste, que le penchant 
des Italiens pour la manière appuyée et con- 
vaincue de nos maîtres se fût éteint après l'épa- 
nouissement de la Renaissance classique. Îl suffit, 
pour se convaincre du contraire, de parcourir les 
grandes galeries publiques et privées de Milan, 
de Bologne, de Gênes, de Bergame, de Florence, 
etc. Et nous ne parlons ici que des parties 
septentrionale et centrale du pays. Les œuvres 
des Flamands de ce temps, de ceux qui résidaient 
en Îtalie aussi bien que de ceux qui étaient restés 
dans leur patrie, y abondent. Les nombreux 
membres de la dynastie des Brueghel et de celle 
des Teniers, par exemple, y sont brillamment 
représentés. Gênes — dont certains Primitifs, Lo- 
dovico Brea, notamment, peignaient des ouvrages 
d'un caractère tel que les plus experts ont été 
entraînés à leur assigner une origine flamande, — 
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Gênes est, en quelque manière, au XVII: siècle, 
un fief de l'école d'Anvers : Rubens et van Dyck 
règnent encore en princes de l'art dans les gale- 
ries, dont les patriciens de la grande cité ligu- 
rienne ont décoré leurs somptueux palais. À 
Bologne, à Florence, à Turin, à Rome, également, 
notre art et nos artistes furent en honneur et en 
gloire durant cette période. A Bologne, l’Anversots 
Denys Calvaert se met au premier rang des "éclec- 
tiques" et ouvre une école d'art où étudièrent le 
Dominiquin et le Guide; à Rome, Paul Bnl fait 
admirer ses paysages amples et simples. François 
Pourbus le jeune et Rubens séjournèrent tous 
deux à Mantoue, au service du duc Vincent de 
Gonzague. À la cour des grands-ducs de 
Toscane,Cosme |let Ill et Ferdinand l:", dominent 
Jean de Bologne, de Douai, issu de l’école d'An- 
vers, et Juste Suttermans, auteur d'innombrables 
portraits princiers, pleins de feu et de fierté, et 
parmi lesquels on pourrait signaler plus d'un 
incontestable chef-d'œuvre. Le duc de Savoie, 
Charles-Emmanuel II, a pour peintre attitré 
Jean Miel, peintre de "bamboches ", dontil dévoie 
parfois le talent en le poussant dans l'histoire et 
l'allégorie. 


Excellents artistes dont le métier souple, l'ima- 
gination toujours fraîche de la réalité €mer- 
veillent. Tous à peu près, ils ont conservé les 
qualités foncières de l'école: vision précise, colons 
habile et nuancé. Les plus grands sont venus 
par delà les monts avec l'énergie un peu maté- 
rielle de leur art et,en même temps que l'ambition 
de la grandeur et des expressions héroïiques ©U 
idéales, ils se sont acquis une sensibilité plus 
étendue et plus raffinée. Cependant, pour la P! 
part, ce ne sont plus — si l’on peut se hasarderà 
parler de la sorte — des Flamands intacts, © 
Flamands qui, au milieu des maîtres brillants 
l'Italie, impressionnent d'autant davantage qu'is 
sont différents. Sortis des gildes où ils étaient €" 
fondus avec les artisans, ils ont pris une dignité 
nouvelle en Italie : comme disait Dürer, ils sy 
sont sentis devenir seigneurs. Et ils ont chere" j 
nes à hausser leurs ouvrages à la seigneuri® 6 

" grand art", du style héroïque. Îls ont fréquenté 
Ro Ven Florence, Bologne, les académie 
les cénacles de dilettanti et de lettrés. Cert2" 
ont vécu dans la familiarité des petits prince” 
impuissants dans la politique et dont toute ! * 
vité se dépensaient aux choses de l'art. 
pris à Michel-Ange, à Raphaël, au Tien < 


Véronèse, ou, pis, au Dominiquin et au Cara- 
vage. Leur virtuosité, sans doute, y a gagné; leur 
personnalité y a perdu, leur personnalité de race, 
tout au moins. 

Comparé à celui des ancêtres, leur art a prodi- 
gieusement élargi son domaine ; toute la mytho- 


des architectures imposantes et riches. Les uns, 
comme Rubens, ont choisi les dieux olympiens, 
dieux guerriers, dieux ravisseurs, dieux de la 
volupté et de la lumière. Les autres, comme 
Jordaens — qui, lui, ne quitta jamais le milieu 
natal — les dieux populaires, joyeux et pansus, 


Jordaens. Vénus et Les trois Gräces (Florence, Offices). 


logie, toute la fable antique et moderne, l'histoire, 
presque aussi fabuleuse que la fable, y sont 
entrées. Ils voient démesuré ; ils drapent magnifi- 
quement ; ils "étoffent" avec noblesse et splen- 


deur; ils érigent sur leurs toiles des "fabriques", 
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les dieux rustiques qui mangent la soupe du 
paysan ou qui s’enivrent avec lui... Les vieilles 
histoires touchantes de la légende chrétienne, ils 
les incarnent sous des aspects de somptuosité et 
de force. Ils mettent la crèche, le bœuf et l'âne 


dans les ruines d’un palais et, sur la croix, à la 
place d'un homme qui meurt et d'un Dieu qui naît, 
ils clouent un athlète! Ce n'est plus dans la 
réalité que leur imagination se meut, mais sur le 
théâtre dont elle dresse l'exorbitant décor. La 
scène est peuplée d'acteurs taillés comme des 
Titans et qui font de beaux gestes inventés, 
sous l'éclat des lumières d’apothéose et l’écroule- 
ment des figures planantes. Et on se laisse aller 
parfois à penser qu'il n'y a là que les savants 
artifices d’une machinerie admirable qui amuse ou 
éblouit l'esprit, sans intéresser la sensibilité. 


Cependant, par tout ce qui se mélange quand 
même de réalité vigoureuse à ces fictions, par 
tout ce qu'une incomparable couleur qui semble 
pétrie de chair et de lumière, peut ajouter au 
prestige de leurs œuvres épiques, Rubens et 
quelques autres surpassent tous les maîtresitaliens 
. contemporains. Îl y a chez eux une fougue et une 
abondance physiques qui ne sont qu'à eux seuls 
et à côté desquelles les figurations également 
théâtrales des pathétiques maîtres de Bologne 
paraissent plus factices encore. Mais, par contre, 
les outrances de ces derniers, presque naturelles 
chez eux, prennent chez nos artistes une appa- 
rence déplaisante d'affectation. On dirait qu'ils 
s'agitent dans un milieu étranger, dans une 
atmosphère inaccoutumée ; qu'une mentalité 
- d'apparat s’est, en quelque sorte, surajoutée à leur 
mentalité originelle ; que leur pensée évoque, 
pour leur donner forme, des rêves qu’elle n’a pas 
su s’assimiler tout à fait parce qu'ils l'étaient d’ail- 
leurs. Car nos maîtres ne sont pas, comme les 
Italiens, gens d'expression extérieure. La parade 
et le geste ne sont pas de leur tempérament. Il 
faut donc qu'ils se fassent violence et l'effort ne 
laisse pas de se marquer souvent dans leurs com- 
positions par on ne sait quel air d'emprunt. 


Peut-être, si l'on veut, cette impression est-elle 
surtout de ce temps-ci, d'un temps amoureux d’un 
idéal qui ne soit ni exagération ni défiguration, 
mais exaltation de la réalité; d'un temps qui 
attend de l'art des motifs non d’étonnement, mais 
d'émotion; qui demande à l'artiste non de tra- 
vestir sa personnalité dans son œuvre, mais de l'y 
révéler. Nos idées esthétiques sont trop différentes 
de celles des maîtres du XVII: siècle pour que 
leurs ouvrages rencontrent en nous des juges 
absolument équitables. 
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Notre intention a été seulement de noter 
quelques réflexions nées au cours de nos flâneries 
dans les musées italiens, quant à la sensation très 
diverse que l'on y reçoit des œuvres de nos Pri- 
mitifs et de celles de leurs principaux successeurs 
du XVII: siècle. Celles-ci ont abdiqué les carac- 
tères les plus tranchés de l'art régional; elles 
participent de conceptions étrangères ; elles pro- 
cèdent d’un génie hybride et, par cette raison, ne 
peuvent faire devant les peintures italiennes 
d'inspiration identique la même figure d'origina- 
lité puissante et fermée, que les œuvres de nos 
peintres du XV® siècle devant celles de leurs 
contemporains d'au delà des Alpes. Mais, nous 
l'avons dit déjà, le goût des Italiens pour les 
peintres flamands n'était pas moindre alors qu'aux 
plus beaux temps du réalisme. Il faut distinguer 
dans ce goût une prédilection assez vive pour les 
œuvres des petits maîtres de genre, dont les sujets 
pleins d'aisance et de bonhomie devaient être 
comme un repos agréable pour des esprits las des 
contraintes et des prétentions du " grand art ". 


On reste étonné de la quantité de leurs ouvrages 


à tous que l'on rencontre dans les musées et 
dépôts publics de Ia contrée. Il serait oiseux de 
constater qu'ils y sont d'ancienne date et que la 
plupart d'entre eux proviennent, soit des collec- 
tions formées par les vieilles familles souveraines, 
soit des édifices religieux désaffectés. Ajoutons 
que les Flamands sont seuls à faire nombre dans 
ces galeries, à côté des Italiens; les autres écoles 
y sont, en général, très peu représentées. 


L'attrait persistant des Italiens pour les travaux 
de nos artistes ne saurait donc pas plus faire de 
doute que l'inclination qui, pendant des siècles, 
entraîna ces derniers vers la péninsule, terre de 
promission de l’art, et souvent les y retint. Les 
deux arts, celui d'ici et celui de là-bas, s'ils 
étaient fort divers par leurs caractères fonciers, 
étaient également originaux et dès lors suscep- 
tibles d'entretenir, comme ils ont fait, un com- 
merce d'admiration mutuelle et de sympathie. 
Comment expliquer cette sorte de communion 
entre des gens si opposés de race et de culture : 
les uns, nouveaux venus dans la civilisation 
européenne ; les autres, héritiers et gardiens d’une 
tradition auguste et magnifique ? 


Dans l'/ntroduction qu'il écnvit, il y a quel- 
ques années, pour l’intéressant recueil d'impres- 
sions de voyage de M. Georges Virrès : Ailleurs 
et chez nous, M. Dumont-Wilden développait 


cette idée ingénieuse que l'étude de l'art français 
devrait servir de préambule pour nos artistes à 
celle de l'art italien. Ce serait, en quelque sorte, 
une transition, une station intermédiaire entre 
deux points climatériques extrêmes : " L'Italie, 
observait-il, remplit toujours son rôle historique; 
elle est, pour ceux du Nord, la grande attraction 
civilisatrice, mais quels merveilleux intercesseurs 


Memling. Vierge et anges (Florence, Office: 


un Flamand trouvera dans l'Ile-de-France! Là, 
parmi ces cathédrales, les plus nobles des poèmes 
chrétiens, il se sentira des parentés; il reconnaî- 
tra des gens d'une même race occidentale, mais 
ses aînés. Qu'il écoute leurs conseils : la civilisa- 
tion méditerranéenne lui paraîtra plus claire, plus 
intelligible, moins dangereuse aussi..." On est 
tenté d'adhérer d’abord à des opinions si logiques 
et, au surplus, si justifiées à certains égards; mais, 
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pour peu que l'on fasse réflexion sur elles, on se 
sent pris de doutes et de scrupules. " 

Est-il bien certain que, pour le Flamand, l'art 
français soit comme une étape nécessaire sur les 
chemins de la compréhension de l’art italien? Il 
faut marquer que la question est d'ordre plutôt 
historique, l'influence artistique actuelle de 
l'Italie étant, à vrai dire, nulle: d’autre part, elle 
ne saurait viser la littérature, 
ceux de nos écrivains, de 
quelque extraction qu'ils soient, 
qui usent de la langue fran- 
çaise, étant et devant être 
forcément de culture française. 
A ne considérer, par consé- 
quent, que l'art flamand dans 
les périodes de son plus grand 
éclat, au XV: siècle, alors qu'il 
influençait dans une certaine 
mesure l'art italien, ou au 
XVIIe, alors qu'il était influencé 
par lui, on voit plutôt ce qu'il 
aurait perdu que ce qu'il aurait 
gagné à chercher à atténuer, 
par la fréquentation de l’art 
français, les " mouvements 
d'une sensibilité puissante, mais 
fruste ".. L'hypothèse est sans 
base, d’ailleurs, pour le XVe 
siècle, la peinture française 
ayant été, à cette époque, dans 
une dépendance assez étroite 
de l’art flamand au Nord, de 
l'art italien au Midi. Quant au 
XVII: siècle, quelle leçon nos 
peintres auraient-ils apprise à 
l'école de Nicolas Poussin ou 
à celle de Charles Le Brun? 
Le dédain de la réalité com- 
mune et de ses ! vils objets ", 
le mépris de la couleur, de cette 
couleur que Watteau, Chardin, 
Fragonard ont demandée, plus 
tard, aux œuvres flamandes ou hollandaises, 
pour la faire rayonner sur leur palette ?.. Philippe 
de Champagne est une belle figure d'artiste. Sa 
vie, ses œuvres et ses théories sont empreintes 
d'une grande élévation. Le classicisme qu'il pro- 
fessait était italien d’origine, français d'adapta- 
tion. Il en allait de même pour van der Meulen, 
Genoels et tous les autres Flamands installés à 
Paris, qui furent parmi les premiers membres de 


l’Académie royale des Beaux-Arts, fondée par 
Colbert. Pour considérables que soient certains de 
ces artistes, Philippe de Champagne tout d’abord, 
il serait plutôt malaisé de prouver qu'ils aient 
acquis quelque supériorité sur ceux de leurs 
compatriotes qui ont subi directement l'influence 
italienne au lieu de la recevoir, comme eux, par 
l'entremise de l’art français! 

Au fond, il se pourrait qu'il y eût plus d'aff- 
nités, si différents qu'ils soient, entre le tempéra- 
ment flamand et l'italien, qu'entre l’un ou l'autre 
et le tempérament français. Celui-ci, à l'étudier 
dans la région moyenne du pays — l'Ile-de-France 
—- où il a trouvé ses plus exquises expressions 
dans l’art et dans les lettres, est dominé moins 
par la sensibilité que par la raison, une raison 
qui n'exclut ni les nuances du sentiment, ni les 
abandons de l'émotion, certes, mais qui leur 
impose sa propre mesure. Selon une caracté- 
ristique un peu sommaire, le Français est plus fin, 
l'Italien — et surtout le Florentin —, plus subtil. 
L'esprit de finesse n'est pas moins pénétrant que 
l'esprit de subtilité, mais, au contraire, de la 
subtilité qui creuse et s'obstine avec une sorte de 
propension à l'excès, la finesse arrange, élude, 
résoud la difficulté par quelque expédient. Un 
esprit passionné peut être subtil, 1l est extrême- 
ment rare qu'il soit fin. 

Or, les grandes créations de l'art, celles qui 
émeuvent et révolutionnent, celles qui font tradi- 
tion impérieuse, sont toujours les œuvres non de 
la raison, mais de la passion! Elles doivent faire 
commotion dans les âmes et les intelligences. 
C'est ce qui est arrivé pour l'art flamand, puis 
pour l’art italien : le premier a imposé sa concep- 
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tion réaliste à la plus grande partie de l'Europe; 
l’autre, sa conception classique à l'Europe tout 
entière. 

Les Flamands et les Italiens ont pu exercer, à 
certains moments, une semblable influence, parce 
que, chez ceux-ci comme chez ceux-là, il y avait, 
dirions-nous bien, des facultés d’effervescence 
spirituelle, des aptitudes à l’outrance, susceptibles 
de les entraîner jusqu'au bout de leur originalité. 
Comparez, par exemple, les peintures de maîtres 
à peu près contemporains, tels que Fouquet, d'un 
côté, Pisanello, l'Angelico, Jean van Eyck et 
Van der Weyden, de l'autre. Vous sentirez 
dans l’art de ces derniers, dans la fierté ou l'onc- 
tion des Italiens, dans l'intensité réaliste de van 
Eyck, dans le pathétique de Roger, quelque 
chose d'exalté qui remue et impressionne et 
dont vous chercheriez vainement trace dans l'art 
ferme et clair, mais froid, du l'ourangeau. 

Ce n'est pas forfaire à l'admiration et au respect 
profond que l'on doit professer pour l'art français 
que de constater que, hormis dans le domaine de 
l'architecture dite gothique, il n'a pas contribué à 
déterminer, à l'étranger, de mouvements esthé- 
tiques comparables, par leur importance radicale, 
à ceux dont nous parlons. Ses créations délicieuses 
ont agi le plus souvent, à ce qu'il semble, sur la 
mode et sur le goût, plutôt que sur la substance 
même de l'art. Sauf, peut-être, pendant le 
XIX° siècle, ses innovations ont suscité surtout 
des imitations, fatales, du reste, à ceux qui les 
tentaient, puisqu'ils essayaient de pasticher une 
beauté faite de grâce discrète et de sentiment 
mesuré qui, à proprement parler, est inimitable. 
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L'ACT 
Ce qui se dit... 


UALITÉ 


Ce qui se fait... 


LA SOCIETÉ BELGE 


« L'Expansion Belge fera appel à toutes les bonnes 
volontés, elle acceptera avec reconnaissance tous les 
concours, elle pretera son aide avec enthousiasme à toutes les 
œuvres similaires. » 


Cette profession de foi que notre revue formulait en 
exposant son programme dans son premier numéro, en 
février 1908, n'a cessé de nous inspirer — on le recon- 
naitra — depuis six ans. En toutes circonstances nous 
avons, avec empressement, avec joie même, 
soutenu tous ceux, personnes où assoCia- 
tions, qui se sont engagés dans la même 
voie que nous. C’est dans ce même 
esprit que nous rendons hommage 
aujourd’hui à la Société belge 
d'Etudes coloniales qui, prochai- 
nement, fêtera ses vingt ans 
d'existence,c'est-à-dire vingt ans 
de luttes, vingt ans de dévoue- 
ment à l'idée coloniale qui nous 
est chère à tous. À cette occa- 
sion, on le sait, elle organi- 
sera une grande manifestation 
en l'honneur de son président, 
le lieutenant géréral baron 
Donny, qui l'a conduite de 
succès en succès La Société 
belge d'Etudes 
voulu 


coloniales a 


que cette manifestation 

prit le caractère d'une démonstra- 
üon coloniale nationale qui, en 
rassemblant autour de chef 

vénéré des hommes d'opinions poli- 
tiques et philosophiques différentes, 
affirmât parmi les expansionnistes de 
Belgique ce sentiment d'union dont 
nous nous réclamons plus haut. 

Nous applaudissons à ce projet si 
favorable à la propagation de l'idée 
coloniale et c'est de tout cœur que le 
groupe de L'Expansion Belge salue ses 
vaillants confrères des Æludes coloniales, 
les félicite de leurs efforts et les accompagne de ses 
vœux dans la belle carrière qu'ils continueront de poursuivre. 
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Le lieutenant 


des colon 


* 
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Il y aura bientôt vingt ans, quelques hommes d'action 
s'assemblaient à Bruxelles dans l'intention d'étudier le 
Congo, de le faire connaître aux Belges, de resserrer le 
lien qui nous unissait à l'Afrique. Ils estimaient qu'étu- 
dier le Congo sous tous ses aspects était devenu un 
devoir patriotique, qu'il était indispensable que l'on 


président de la 
Société belge d'Etudes coloniales, 


D'ÉTUDES COLONIALES 


apprit en Belgique comment d'autres nations avaient 
colonisé, quelles difficultés elles avaient rencontrées, 
comment elles avaient surmonté les obstacles. 

L'observation et l'histoire devaient éclairer l'œuvre 
commencée par le Roi, et qu'il conviait ses compa- 
trivtes à conduire à bonne fin. 

C'est pour atteindre ce but que fut fondée la Société 
d'Etudes coloniales. 

L'idée n'était pas nouvelle. Dans la plupart des pays 
pourvus de colonies, il existait des sociétés 
similaires. Accumuler les informations, 
les grouper, les contrôler, en déduire 
les conséquences, vulgariser les résul- 

tats de ces recherches et des dis- 

cussions qu'elles provoqueraient, 


scruter toutes les questions se 
rattachant à l'organisation et à 
l'utilisation de colonies et plus 
spécialement de l'Etat du Congo 

à l’aide non de théories, mais 
de documents recueillis, de 
faits tel était Je 
domaine que s'ouvrait la nou- 


observés 


velle société. La séance d'in- 

auguration eut lieu le 20 fé- 

vrier 1894 sous la présidence 

de M. A. Couvreur, ancien 
vice-président de la Chambre 
des représentants, économiste 
distingué qui comptait vingt 
années de parlementarisme. Au 

bureau figuraient MM. le colonel 
Donny, À. Rivier, E. Van Over- 
loop, G.Jottrand, le capitaine L. Roget, 
V. Pourbaix et P, Blanchemanche. 

Le comité de la société se constitua 
sous la présidence de M. Couvreur et 
la vice-présidence du colonel Donny. 
Les secrétaires généraux en 
M. Pourbaix et le capitaine Roget, 
le trésorier M. Blanchemanche, les 
membres : MM. À. Bidart, major Cam. 
bier, F. Cattier, baron P. de Haulleville, commandant 
Fivé, R. P. Geluy, des missions de Scheut, À Halot, 
D" V. Jacques, G. Jottrand, lieutenant Ch. Lemaire, 
Valère Mabille, L. Meganck, Alb. Rolin. 

Après la mort de M Couvreur, M. Beernaert fut 
porté à la présidence (18 juin 1894). 


général baron Donny, 


étaient 


4 hat 


le doyen 
iaux de Belgique. 


Trois cent cinquante-huit adhérents avaient répondu 
à l'appel et, parmi eux, treize membres fondateurs : 
MM. Debboudt, industriel à Courtrai, J. de Borchgrave, 
avocat, de Haas, artiste peintre, L. Delbouille, ban- 
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quier à Ostende, Mer Jacobs, doyen de Sainte-Gudule, 
lieutenant Ch Lemaire, À -Michel Jackson, industriel, 
Montefiore-Levy, ingénieur, À. Mund, courtier d'assu- 
rances à Anvers, E. Solvay, Mer Stillemans, J.-C. 
Urban, Visart de Bocarmé, membre de la Chambre.L'or- 
ganisation scientifique de la société comporta quatre 
sections : la section d'études scientifiques ; la section 
d'études morales et politiques; la section d'études éco- 
nomiques: la section d'études juridiques. Cette division 
de la société en sections ne put se maintenir. Elle ne 
dura que quelques mois. 

Dans sa séance du 20 mars 1894, la section d'études 
scientifiques adopta une proposition du colonel Donny, 
relative à la rédaction d'un guide pratique du voyageur 
au Congo. L'auteur de la proposition voulait voir con- 
denser, en un petit volume, tous les renseignements de 
nature à faciliter aux Belges le voyage et le séjour au 
Congo. 

Nos compatriotes, en effet, partaient pour l'Afrique 
privés de conseils. Chacun devait recommencer pour 
son propre compte une école souvent dure et périlleuse. 
La section chargea une commission de recueillir tous 
les matériaux utiles à la rédaction d'un guide pratique. 
Les réunions de cette commission eurent lieu à l'hôtel 
du colonel Donny. Une pléiade d'Africains y partici- 
pèrent On fumait un cigare, on causait, les souvenirs 
s'évoquaient, les détails se précisaicent, les chapitres 
s’élaboraient dans les discussions en commun. 

Nous n'insisterons pas sur la valeur de l'ouvrage 
sorti de cette collaboration orivinale Le guide du 
voyageur publié par la Société des Études coloniales a 
été le vade-mecum de générations de Congolais. Il se 
vend encore couramment. 


a * … 

Nous allons passer rapidement en revue les faits prin- 
cipaux marquant le curriculum vite des Etudes colo- 
niales.C'est, d'abord, l'organisation d'une école coloniale 
dont les cours furent professés à l'Flotel Rasenstein par 
MM. Laurent, de Pauw, Dr Dryepondt, Van Gèle, 
Daenen, Cartor, Gillis, Cattier. 

Puis vicnt la création de comités locaux, dont le pre- 
mier fut constitué à Tirlemont, sous la présidence de 
M. Bauduin (1894). Successivement se formèrent les 
comités de Tirlemont, Ostende, Liége, Gand, Mons, 
Namur. La plupart de ces organismes sont prospères. 


1894. — Le 30 novembre, la société reçut, en séance 
solennelle, le lieutenant baron Dhanis, que le colonel 
Donny était allé accueillir, à Anvers, au nom des 
coloniaux belges, épisode commémoré dans une 
des peintures du hall public de la poste centrale de 
Bruxelles. La réception qui eut lieu au Théâtre com- 
munal, en présence du Prince Albert de Belgique, fut 
enthousiaste. Le lieutenant baron Dhanis, le capitaine 
Chaltin prononcèrent sur la question arabe des discours 
très écoutés. Le président Becrnaert prit aussi la parole. 


1895. — La société publie une série de pièces et 
manuels destinés à faciliter le travail des élèves fré- 
quentant l'Ecole coloniale 

La même année, elle fait un effort mémorable en 
faveur de l'Œiuvre nationale africaine. Une vigoureuse 
campagne de conférences est menée de février à fin mai 
au milieu des brutalités et de l'hostilité des partis 
extrèmes. 


Plus de deux cents conférences sont données dans 
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le pays entier, soit sensiblement deux conférences par 
jour. Parmi les principaux orateurs, nous citerons : 
MM. Lelong, A. de Haulleville, capitaine Van Dorpe, 
Plas, Cattier, Beuckers, Verbeek, Protin, René Vau- 
thier 


1896 — Le 20 mars, les Etudes coloniales reçoivent 
solennellement les capitaines Paul et Georges Le Mari- 
nel, en présence du Prince Albert. 


1897. — Une sénéreuse donatrice. Me la baronne de 
Iersch de Gereuth, remet au général Donny, pour la 
société, une somme de 25,000 francs à affecter à l'étude 
des maladies propres au Congo. Ü'ne commission est 
constituée à cet effet, sous la présidence du général 
Donny, avec le D° Dryepondt, comme secrétaire. 

En 1897, encore, la société participe à l'Exposition 
de Bruxelles en installant dans la section de Tervueren 
des aquariums qui renfermaient, conservés dans le for- 
mol, les spécimens de la faune ichthyologique des 
rivières congolaises. 

1898. — Le Comité de recherches de physiologie et de 
pathologie congolaises envoie au Congo le médecin de 
bataillon Van Campenhout Un nouveau don de 
25,005 francs lui est fait Il obtient l'appui de l'Etat 
du Congo. 


1go0 — Le Dr Broden remplace le D° Van Cam, en- 
hout à la direction du laburatoire de Lécpoldrville. 

Le Bulletin de la société, qui, depuis 1Ko4, paraissait 
tous les deux mois, paraît dorénavant tous les mois et 
forme un volume annuel de 900 à 1,000 pares. 


1902-1903. — Organisation d'un service de bLiblio- 
eraphie, par MM. Masure et Pourbaix. 

Dons de Mme Warocqué, du D' Broden, de M. Beer- 
naert, du lieutenant Brugywman à la commission pour 
l'étude des maladies congulaises. 


1904. — La société crée une médaille destinée à 
récompenser les personnes qui lui auront rendu des 
services éminents 

Cette plaquette est modelée par le comte Jacques de 


.Lalaing. On trouvera la photographie d'un spécimen 


ci-après en cul-de-lampe. 


1905. — La société présente à l'Exposition de Liégeun 
planisphère indiquant tous les établissements belges à 
l'étranger, exécuté sous la direction du général Donny, 
par MM. Pourbaix, Plas, Beuckers, Lévpold Donny. 


1906. — Année à marquer d'une pierre noire : la société 
perd son secrétaire M. Pourbaix, qui s'était fait estimer 
et aimer pour son dévouement sans bornes, son infati- 
gable activité, la courtoisie de ses manières. M. Plas 
lui succède dans son poste. 


1907. — Dès cette époque, le comité de la société entre- 
prend la rédaction d'ouvrages renfermant des rensei- 
gnements destinés aux résidents et voyageurs dans les 
pays coloniaux ou exotiques, Chine, Perse, Bolivie, etc. 


1909 — C'est au tour du major Roget de descendre 
dans la tombe laissant derrière lui d’unanimes regrets. 
Le Dr Drycpondt le remplace en qualité de secrétaire 
général. 


1910. — Le Roi Albert, qui était président d'honneur 
des Études coloniales, lui accorde son Haut Patronage. 
Le 13 décembre, Sa Majesté assiste à la conférence 
donnée à la société par le consul général Forthomme- 

La même année, le laboratoire de bactériologie de 
Léopoldrville est remis à l'Etat belge. 


COMITÉ DIRIGEANT DE LA SOCIÉTÉ BELGE D’ÉTUDES COLONIALES 


M. A. Hulot, sénateur, vice-président de la société. (/’Aof. Boute.) 


. 
z 


J. Plas, avocat, secrétaire général. (/’Aot. Boute.) 
» le Dr Drvepondt, secrétaire général. {/4of. Grauet.) 
» J. Beuckers, avocat, directeur du Z#//efin de la société. (PAof. Samson.) 


André Van Iseghem, commissaire de district de 1re classe au Katangu., (/’Aot. Zerd. Buyle.) 


» le baron Léopold Donny, directeur honoraire au Département des affaires étrangères. (/’Aot. .1lcxandre.) 


» Octave Collet, directeur de plantations. (2 Aot. Zrd. Fuyle.) 


: 
2 
3. 
#4. 
5, >» 
6. 
r & 
8. 


» 


Ar. Winandy, chef de bureau à la direction des archives du Département des affaires étrangères. (Pot. F'erd. Buyle.) 


1912. — La société adhère à l'Union coloniale belge. 
Cette année, elle fait une perte cruelle dans la personne 
de M. Beernaert, décédé le 6 octobre.et qui fut remplacé 
à la présidence par le lieutenant général baron Donny. 


+ 


# + 


Lorsque le colonel Donny adhéra à la Société d'Études 
coloniales et dès les débuts s'associa aux travaux de son 
comité, il s'affirma aussitôt fhe right man in the vight 
place. Appartenant à une vieille famille d’origine irlan- 
daise qui se serait établie en Ecosse, vers la fin du 
XIVesiècleet dont un représentant passa au X VII*siècle 
aux Pays-Bas, le général Donny est le fils du lieutenant 
général Donny qui fut aide de camp de Léopold II 
et laissa un grand nombre de travaux sur des sujets 
historiques, artistiques et scientifiques, dont de très 
réelles dispositions pour les arts de la peinture et du 
dessin lui permettaient d'assurer lui-même l'illustra- 
tion. 


Albert-Ernest, baron Donny, né à Bruxelles en 1841, 
fut classé deuxième à l'examen d'entrée à l’école mili- 
taire, où il fut admis en qualité d'élève, en 1857. Piemier 
de sa promotion à l'examen de fin d'études à l'école, il 
conserva ce numéro de classement à sa sortie de l'école 
d'application. 

Nous passerons sur ses états de services à l'armée et 
nous nous bornerons à dire qu’il fut nommé lieutenant 
wénéral en 1901. président du Comité d'études de la 
position fortifiée d'Anvers, enfin inspecteur général de 
l'artillerie, le 26 décembre 1901. 


Appelé à faire partie de la maison militaire du Roi 
en 1860, Donny fut attaché à la personne du duc de 
Brabant, comte de Hainaut. Officier d'ordonnance du 
Roi en 1866, puis aide de camp du prince Baudouin 
en 1888, ensuite aide de camp du comte de Flandre 
en 1891, le général Donny devint aide de camp du Roi 
en 1497, puis fut nommé aide de camp honoraire du Roi 
Albert en 1909. 


Le général Donny a publié dans la Revue de l'armée 
belge un grand nombre d'articles ayant trait à des 
questions militaires (Etude de la trajectoire des projec- 
tiles oblongs ; — Étude des déviations des projectiles 
cylindro-ogivaux ; — La crise de la transformation du 
matériel de l’artillerie de campagne, etc., etc.). 

Son activité a été et est restée considérable dans le 
domaine des études coloniales. 


Nombre d'articles ont paru sous sa plume dans le 
Bulletin de la Société d'Etudes coloniales. 

Dans les dernières publications du général Donny, 
nous relevons une étude sur l'esclavage domestique au 
Conyo, une autre sur les rapports financiers de la 
métropole avec la colonie, qui ont été lues attentive- 
ment, reproduites où analysées, ou commentées avec 
faveur. 

Le président des Etudes est, on l'a dit justement, un 
vétéran de nos luttes coloniales. Il est le doyen des 
expansionnistes de Belsique. Du jour où Donny fut 
attaché à la personne du duc de Brabant, auquel allait 
échoir le périlleux honneur de fonder un empire au 
continent noir, il participa à ce courant d'idées qui, 
virtuellement alors, très concrètement par la suite, 


imprima une orientation toute nouvelle à notre vie 
internationale. 


Peut-être l’histoire dira-t-elle un jour le rude labeur 
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qu'eurent à soutenir Léopold Il et ses entours aux 
heures pénibles des débuts, les lourds soucis qu'ils 
eurent à partager au fur et à mesure que s'accomplissait 
la tâche entamée en terre lointaine par une avant- 
garde d'hommes dont beaucoup succombèrent en héros. 


En Belgique et en Afrique, on luttait pour la même 
cause. Dans ce bon combat, Donny prit une larve part : 
car, aux côtés du Roi, par ses études, ses conseils, son 
activité méthodique, il contribua énergiquement à la 
réalisation du but si difficile qu'on s'était assigné. 
On sait avec quelle persévérance le général Donny a 
dirigé les Etudes coloniales et quelle situation cette 
association s'est créée dans le monde savant. Un deses 
grands mérites n'est-il pas d'avoir su grouper autour de 
lui des hommes de valeur, d'avoir su les y retenir, alors 
que leurs opinions philosophiques et politiques les 
séparaient, unis dans un même désir de bien faire, 
bref, d'avoir réussi à former à la Société d'Etudes colo- 
niales un comité d'élite auquel il nous est tout parti- 
culièrement agréable de rendre hommage. Nous allons 
passer en revue cette petite phalange. 


* # 


#: 


Le vice-président de la Société des Etudes coloniales, 
M. Halot, sénateur de Bruxelles porte un nom lié inti- 
mement au développement de la grande industrie métal- 
lurgique belge qui a fait la richesse dn pays. En eftet, 
c'est vers 1838, c'est-à dire au début de l'existence du 
royaume, que son grand-père arriva de France €n 
Belgique et fonda à Molenbeek l’un des premiers atelieTs 
de construction du pays, bien connu, pendant € 
quante ans, sous le rom d’« Usines Cail-Halot » 


M. Alexandre Halot, dont l'activité s'est étendue 
à divers domaines, prit, notamment, une part des a 
al: 


active au mouvement d'expansion si intense en | 
vique dans ces dernières années et s'avéra l’un de” 
défenseurs les plus convaincus de la politique colo- 
niale Aussi fait-il partie, depuis de longues ann 
déjà, du Conseil supérieur du Congo. 

jeurs 


La connaissance que M. Halot possède de plus 2 


langues étrangères, et notamment de l'allemand, 1U' 
singulièrement facilité ses nombreux voyages en Europe 
en [yypte, dans les colonies françaises de l'Afrique 
du Nord, dans l'Inde, dans la Cochinchine, le TonKkir 
le Canada, les Etats-Unis; il a séjourné aussi au Ja P°°? 
qu'il connaît admirablement et où il compte de O7 
breux amis. M. Halot remplit, depuis une quinzaine 
d'années, les fonctions de consul impérial du jaPp°*° 


à Bruxelles. 


0 - La 0 = -eTrs 
On lui doit de nombreux ouvrages et écrits 41% 


très estimés, parmi lesquels nous citerons : 
situation lévale des étraigers en Bcluique ; — Commere ‘ 
de la loi de gouvernement du Conge belre (avec une 7. 
face de M. Edmond Picard, sénateur): — L'Extr rte 
Orient — Etudes d'hier — Evénements d'aujour d'RT 
(avec une préface du baron Motono,ministre du Japor?) 
ouvrage récompensé d'un grand prix de géograph! 1e 
l'Exposition universelle de Liège; — Petit traité sur 

recouvrement des créances commerciales en Belgique ‘ a 
commercial belge): — Etude biografhique sur L'ENNE 
trice de Chine Tseu Hi; — Etude sur la colonisativ?? Ve at 


L F1 $ CE x . PA 
caise au Tonkin; — VTingt-cing aus de avilisal ié 7 su 
Congo ; — Le Parlement belge et le Congo ; — Etude 5 afv- 


la marine marchande du $apon, sur la colonisatio re 


naïse a lormose, sur le Tafon économique pendant Pere de 
Mueidji, etc. — ainsique de nombreuses communications 
aux congrès internationaux, etc. 


Ces travaux le firent désiener comme membre corres- 
pondant de la Société d'Histoire diplomatique de Paris, 
membre de l'Institut de Droit comparé, de la Société 
franco-japonaise, membre d'honneur de la Société 
d'Études belgo-japonaises, etc. — [ntellivent et cultivé, 
M. Halot est un orateur qui, au palais et dans les confé- 
rences, sait retenir l'attention de ses auditeurs et les 
charmer par sa parole élégante. 


Le secrétariat des Ftudes coloniales est aux mains 
de MM. Plas et du D° Drycpondt. Le premier appar- 
tient à cette catéuorie de convaincus que l'on trouve 
toujours prêts à payer de leur personne, à faire eftort 
quand il y a des idées ou des sentiments généreux à 
répandre. 

Ce nous est une véri'able joie, que de reconnaître ici 
ouvertement les mérites de ce modeste, de ce vaillant. 

Plas est membre fondateur des Etudes coloniales. I] 
fut membre de la Lieue nationale pour l'œuvreafricaine. 
Comme on l'a vu plus haut, il prit part, en 1595, à la 
campagne de conférences pour la reprise du Congo. 
Il en a, d'ailleurs, conservé un souvenir bien spécial. 
Plas, en ettet, fut blessé à Andennes au cours d'un 
meeting, dont l'atmosphère s'était singulièrement 
échauffée. 

Fondateur, puis secrétaire général du journal Le 
Congo belge, M. Plas prit, comme nous l'avons déjà dit, 
à la mort de M. Pourbaix, le secrétariat de la Société 
d'Études coloniales. 


Ajoutons qu'il a, pendant douze ans, professé de 
nombreux cours d'histoire coluniale, de principes de 
colonisation à l'extension de l'Université libre. 

Vigoureux esprit, au sens critique aiguisé par d'abon- 
dantes lectures, M. [las possède un jugement précis 
auquel on se plait à recourir. 


Et le D' Dryepondt! À quel Africain sa silhouette 
de bon géant n'est-elle pas familière et sympathique! 
Faut-il retracer sa carrière coloniale si connue, sa par- 
ticipation à l'expédition Van Kerkhoxen, à laquelle le 
Roi avait désigné le Nil comme objectif, son rôle de 
médecin et d'administrateur à Léopoldville, ses £es- 
tions d'affaires en Afrique en qualité de directeur de 
la Compagnie du Kasai, etc , etc. 

Son expérience des choses congolaises lui a permis 
de donner à l'étude des questions coloniales qu'il a 
abordées de la précision, de l'originalité. 

Nous rappellerons les travaux de laboratoire du 
Dr Dryepondt qui sont venus compléter les observations 
sur les maladies tropicales entreprises là-bas, la publi- 
cation du Guide fratique, hrgten'que et médical des vova- 
seurs au Congo, son rapport, en collaboration avec le 
Dr Van Campenhout, sur les travaux du laboratoire 
médical de Léopoldville de 1899-1900, ses cours 
l’Institut Solvay, à l'Institut auricole de V'ilvorde, ses 
communications l'Institut international 
enfin, les intéressants travaux que l'on trouvera dans 
la collection du Bulletin des Jtudes coloniales. 


a 


A1 colonial, 


Le D" Dryepondt jouit dans le monde colonial d'une 
situation brillante : homme de science, homme d'affaires, 
il a marJué partout où il a passé. 


On sait la place de choix qu'occupe le Bulletin de la 
Socièté d'Etudes parmi les périodiques scientifiques et la 
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faveur que le public lui témuigne Une part de ce succès 
revient à M, Jean Beuckers, secrétaire de la rédaction. 


M. Beuckers, qui est avocat à la cour d'appel, est un 
ancien membre du Comité d'action pour l'annexion du 
Congo (1895). Séduit par la beauté de l'œuvre africaine, 
M. Beuckers se mit assidûment à l'étude des questions 
coloniales et compta, de 1896 à 1901, parmiles rédacteurs 
les plus avertis du journal Le Conso belge. Au surplus, 
il est entré à la Société d'Études peu après sa fondation 
et ne lui a pas marchandé, depuis lors, ni son temps ni 
ses peines. C’est lui qui, en 1900, ainauvuré les comptes 
rendus bibliographiques paraissant chaque mois dans 
le Bullelin et qui sont si appréciés des spécialistes. 


Ce travail fatigant, épuisant même, il l'a fait seul 
pendant des années, donnant ainsi à l'association une 
preuve de grand attachement. 


Très cultivé, M. Beuckers est une intelligence fine, 
qui s'harmonise, on ne peut mieux, avec l'amabilité de 
son accueil et l'urbanité de ses manières. 


On a dit, et fort justement, de \f. André van Iseshem, 
qui exerce actuellement au Katanga les fonctions de 
commissaire de district de 1r° classe, que s'il n'est pas 
depuis de nombreuses années au service de la colonie, 
ilest, néanmoins, un colonial de vieille date. 


André van I[seghem, avocat près la cour d'appel de 
Bruxelles, fut,avec le baron de Ffaulleville, MM. Pour- 
baix, Plas, Beuckers, van Tichelen et Crick, fondateur 
du Congo bélge. Expansionniste de tempérament, 
M. van Iscghem fait un voyage au Congo en 1806, 
part, en 189%, pour le Cap Vert, la Guinée, l'Angola 
et le Congv, effectue, en qualité de professeur, un 
voyage au long cours à bord du Comte de Smet de Naëy'er, 
notre premier navire-école, est chargé, en 1910, des 
fonctions de secrétaire général ad interim du gouver- 
nement du Katanga. 


Très conscient des virtualités de notre race, confiant 
dans l'avenir de celle ci, M. van [seshem décèle, suus 
une tournure d'esprit volontiers paradoxale, des senti- 
ments de vif et ardent patriotisme. 


Si XI. Octave Collet n'avait que ses vingt-cinq années 
de colonie à invoquer, ce serait déjà de nature à donner 
à sa personne un certain relief. Mais il a mieux. La 
carrière coloniale de M. Collet ne peut s'exprimer aussi 
succinctement, car elle est celle de l’homme qu'on a si 
justement appelé « le vaillant et savant pionnier belge 
des plantations de caoutchouc en Malaisie ». C'est une 
compétence dont l'avis, en matière de plantations, fait 
autorité. Trait bien curieux et caractéristique de cette 
forte personnalité : au milieu du labeur, des fatigues, des 
tracas que lui coûtaient l'installation et l'administration 
de grands domaines en pays d'Ixtrêème-Orient et par la 
suite l'organisation et la gestion d'entreprises impor- 
tantes, M. Collet a trouvé le temps de s’adonner au 
travail scientifique avec le plus grand fruit. 


C'est ainsi qu'il a publié d'excellentes monogra- 
phies sur le café, l'or aux Indes orientales néerlan- 
daises, la gutta-percha commerciale, l'étain, le tabac, 
l'hévéa asiatique, Savanak, le Siam moderne, la noix 
de coco, la formation d'un capital indigène au Congo, 
etc., etc., ouvrages édités par la Société d'Etudes colo- 
niales. Ses travaux économiques ont été accueillis dans 
les milieux spéciaux de la manière la plus flatteuse, ce 
qu'expliquaient et l'expérience et la valeur personnelle 
de l'auteur. 


Nous relevons, par exemple, l'octroi à M. Collet d’une 
grande médaille d'or à la première Exposition interna- 
tionale du tabac de Bruxelles en 1906, pour le travail 
prémentionné sur le tabac, d'une grande médaille d'or 
à l'Exposition internationale de Roubaix de 1911, pour 
l'ensemble de ses travauxéconomiques,ainsi qu'un grand 
prix à l'Exposition de Gand de 1913 (cultures coloniales). 


Parallèlement à ces travaux qu'on pourrait appeler de 
pratique coloniale, M. Collet, pendant nombre d'années, 
s'est livré dans les archives d'Asie et d'Europe à des 
recherches d’où est sorti son magnifique essai sur la 
politique coloniale de la monarchie et de l'empire 
français dans la Malaisie archipélagique, L'ile de fÿava 
sous la domination française, que connaissent tous les 
historiens. Cet ouvrage a fait l'objet d'une souscrip- 
tion du Ministère de l'instruction publique de France. 
Ajoutons que la Société de Géographie de Paris lui 
décerna, en 1911, son prix Milne Edwards. 

Ï1 nous plait de souligner encore le sentiment de légi- 
time fierté que peut éprouver M. Collet pour avoir réussi 
à assurer à bon nombre de nos conpatriotes des situa- 
tions brillantes aux colonies et avoir réalisé ainsi un 
expansionnisme particulièrement appréciable. 


Type vraiment remarquable de self made man, 
M. Collet a eu l’heureuse chance de réaliser, dans une 
vie bien remplie, l'accord harmonieux de l'action et de 
la pensée. 


Le baron Léopold Donny, fils du président, est un de 
nos diplomates les plus distingués. Docteur en droit, 
attaché de légation en 1891, puis secrétaire de légation, 
M. Donny fut admis à prendre part aux travaux du 
Ministère des affaires étrangères, franchit rapidement 
les degrés de l'échelle hiérarchique et fut nommé direc- 
teur en 1911 


Attaché au secrétariat de la Conférence monétaire 
internationale de Bruxelles en 1892, secrétaire de la 
6° section du Congrès international d'expansion écono- 
mique mondiale tenu à Mons en 1905,délégué du Dépar- 
tement des affaires étrangères au Congrès international 
des chambres de commerce et des associations commer- 
ciales et industrielles, tenu à Liége 
en 1905, etc., etc., M Donny s'est 
largement dépensé 


Sans cesse en éveil pour tout ce 
qui est de nature à promouvoir la 
société, le baron Léopold Donny l'a 
fait abondamment bénéficier de ses 
connaissances, de ses recherches, 
de ses précieuses relations dans le 
monde diplomatique et consulaire. 

Doué d'un flair tout spécial pour 
discerner les collaborateurs origi- 
naux, habile à susciter les concours, 
le baron Léopold Donny s'est acquis 


de nombreux titres à la reconnaissance des « Etudes 
coloniales ». 

Last not least, M. Winandy,le troisième « Africain » du 
comité. M. Winandy prit du service,en 1898,à l'Etat du 
Congo et fut désigné pour le commissariat général du 
district du Kwango oriental. Il fit, à son poste, un séjour 
abrégé par la maladie. 

M Winandy a donné, en 1899, à la Revue de Belgique, 
sous le titre : « En caravane », la relation de son 
voyage dans le superbe coin d'Afrique qu'il eut l'heu- 
reuse chance de parcourir et dont il a conservé un 
souvenir prestigieux. 

Attaché par la suite au Département des affaires 
étrangères, M. Winandy y exerce actuellement — nos 
lecteurs le savent — les fonctions extrêmement intéres- 
santes de chef de bureau aux Archives 

Sa participation aux travaux du Bureau international, 
institué à notre Z'oreisn Office, aux termes de l'acte 
général de la Conférence africaine de 1890, l'a mis à 
même — grâce à l'incomparable mouvement de docu- 
ments auquel donne lieu le fonctionnement de cet orga- 
niswe -- d'étudier de près, notamment, les questions si 
complexes et si passionnantes qui se rattachent à la 
répression de la traite, à la protection des indigènes, à 
la politique indigène des Etats possessionnels au con- 
tinent noir. 


M. Winandy a publié dans le Bulletin de la société, 
en 1909,une étude sur la répression internationale de la 
traite et de l'esclavage. 


Depuis quinze ans,1l poursuit méthodiquement l'étude 
des problèmes coloniaux qui surgissent chez nous et à 
l'étranger Lesquestions économiques d'ordre plus géné- 
ral n'ont d'ailleurs cessé de retenir son attention. En 
1905, la Revue maritime le chargeait de rédiger pour son 
numéro jubilaire une étude sur l'histoire du commerce 
belge. Ce travail, tout de documentation serrée, fut 
remarqué dans les milieux universitaires. 

M Winandy a collaboré abondamment à la Belgique 
coloutale, dans laquelle il débuta en 1899 avec des 
« Souvenirs d'Afrique ». 


Travailleur de tempérament, 
M. Winandy possède une solide 
érudition qu'amplifie un labeur 
constant, et qui, secondant une 
idéation vive, lui permet, au sein 
du Comité des Etudes coloniales, 
d'intervenir dans l'examen et la dis- 
cussion des questions, avec netteté 
et précision, 

… Telles sont les œuvres, tels 
sont les hommes. Aux coloniaux 
de juger ! 


GEORGES POURVEUR. 


Médaille de la Société belge d'Etudes coloniales, 


Elle a été modelée 
par le comte Jacques de Laluing. 
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Le triptyque de l’.fssomption de la Vierge, par Thierry Bouts. Spécimen des illustrations de l'ouvrage de M. Fierens-Gevaert. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


La littérature rustique et régionaliste en Belgique. — Les livres nouveaux : Les blés mouvants, par 
Emile VERHAEREN (Paris, éditions du Mercure de France). — Histoires hantées, par Hubert STIERNET, 
et Vies agrestes, par D.-J. DeBouck (Bruxelles, éditions Junior). — Parmi les oliviers sauvages, par 


Georges BUISSERET (Anvers, chez l'auteur). 


Livres d’art : La peinture au Musée ancien de Bruxelles, par FiERENS-GEVAERT, et Les très belles 
miniatures de la Bibliothèque royale de Belgique, par Eugène BAcHA (Bruxelles, Van Oest & Cie). 


LES EXPOSITIONS A BRUXELLES : Le « Sillon ». — Charges et croquis. 


Par ce triste et froid novembre, les livres que je 
viens de lire m'ont apporté une agréable sensation 
d'été. Les blés mouvants, Vies agrestes, Parmi les 
oliviers sauvages : il y a du soleil, du vent, un parfum 
de blé mür et d'herbes fraiches rien que dans ces 
titres. Îl y a le souvenir, il y a la nostalgie de la vie 
saine des champs et des bois. 

Cette nostalgie est un des sentiments dominants 
dans la littérature belge. On peut dire qu'en majeure 
partie elle est toute rustique. Depuis les fièvres 
baudelairiennes, bien oubliées, de la Jeune Belgique, 
la vie des villes n’a inspiré quetrésexceptionnellement 
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nos poëtes.Et nos romanciers sont tous beaucoup plus 
à l'aise dans la peinture d'un village que dans celle 
d'un salon. Romans rustiques, romans régionalistes, 
c'est toujours à ce genre, qui, d'ailleurs, a produit des 
chefs-d'œuvre, que retombent automatiquement nos 
écrivains. Mais par une singulière bizarrerie, ce sont 
peut-être les régions les moins pittoresques du pays 
qui ont trouvé les peintres et les chantres les plus 
fervents. On n'imagine pas que jamais la Hesbaye, 
par exemple, puisse devenir un centre de tourisme. 
J'ai traversé cette plaine uniforme et presque sans 
arbres. Rien n'y arrète le regard, et s'il est vrai qu'au 


moment de la moisson ces champs, qui s'étendent 
autour de vous à perte de vue, donnent une impres- 
sion de grandeur et de simplicité, cette impression, 
avouons-le, est bien monotone. Mais c'est proba- 
blement parce que rien ne retient le passant dans ce 
pays que ses enfants lui ont voué un si filial enthou- 
siasme. Le hasard fait que j'ai, devant moi, trois 
livres consacrés à la "Haute 
Plaine " : l’anthologie des 
œuvres de Hubert Krains, 
publiée par l'Association 
des écrivains belges; les 
Histoires hantées, de Hubeït 
Stiernet, et Vies agresles, 
par Désiré-Joseph Debouck, 
qui viennent de paraitre dans 
la collection Junior. 

A quelques nuances pres, 
c'est le même art rustique, 
sain, un peu rude et un peu 
gris. Je n'insisterai pas sur 
les Histoires hantées de Hu- 
bert Stiernet que le public 
lettré connait depuis long- 
temps, et qu'il était utile 
de faire pénétrer dans la 
grande masse des liseurs de 
livres. La vie rustique, la 
psychologie secrete d'un 
village hesbignon est tres 
délicatement analysée dans 
ces contes d'inspiration tres 
simple, un peu monochrome, 
mais d'une puissante sin- 
cérité. 

M. Désiré - Joseph De- 
bouck est d'une autre géné- 
ration. Il compte parmi les 
plus jeunes, les derniers 
venus de la littérature. Pour 
celébrer son pays, il a 
adopté la forme du poème 
en prose. En de courtes 
pages, tres sobres, tres tra- 
vaillées, il évoque la prairie, 
le vieux pont, le chaume, 
l'orage, les meules, la grand'route. Il choisit le trait 
avec beaucoup de goût, parfois avec de l'esprit: il 
a ce rare talent du poete de personnaliser les choses. 
: M Croquis d'his- 
toire naturelle ", Ce n'est pas la moins bonne. 
Lisez, par exemple, ce petit morceau sur l'araignée : 


Une partie de son livre s'intitule 


Cette vilaine sorcière, crasseuse et toujours mal 


peignée, se tapit dans les coins ombreux, la tête cachée 
dans ses cheveux gris, comme une folle, 


Flle s'amuse à prendre les mouches innocentes, ayant, 


/ Le 111 


Sp ‘cimen des illustrations de l' uvragre de M. ] icrens-(icv icrt, 
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dirait-on, l'intention de les empailler. Mais comme elle 
est de nature paresseuse, elle n'achève jamais la 
besogne commencée. 


À ses heures, elle fait de la gymnastique et, souvent, 
de savantes acrobaties. mais elle doit avoir une fausse 
notion de la direction de la pesanteur, car son filet est 
souvent tendu au-dessus de sa tête Elle descend très 
vite le long d'un fil ténu; quand elle se laisse choir, 


fus de FTP RP | un TS 
uvre de saint rsude, par Rubens. 


c'est pour s'exercer à la course ; on dirait un ballot de 
provisions emporté à la hâte par des fourmis nerveuses 
et disloquées. 

lle s'occupe de sciences mécaniques à ses moments 
perdus. Peut-être a-t-elle jadis fait du sport ? Elle con- 
fectionne une roue de bicyclette, puis la fait tourner si 
vite, si vite, que celle-ci en paraît immobile. 


N'est-ce pas que c'est charmant? Et ce serait vrai- 
ment fort original... si Jules Renard n'avait pas écrit. 
Mais quoi! on peut choisir plus mal ses maitres. Et 
le volume de M. Debouck se termine par des contes, 


> a te 


où il y a assez d'invention pour montrer qu'il peut 
se libérer d'une tyrannique admiration. 


* 


+ + 


Il va de soi que Verhaeren, aujourd'hui, échappe 
au régionalisme. C'est un poëte universel. Et quand 


Auguste écoutant la lecture de 


il célebre, dans Les blés mouvants, la campagne 
féconde, le village et le pré, ce sont toutes les cam- 
pagnes de la terre. 

C’est un de ses thèmes favoris, et l’on retrouvera 
dans ce nouveau volume des impressions et des 
images que Verhaeren exprimait déjà quand il était 
un jeune poète méconnu. Mais aujourd'hui qu'il est 
glorieux entre les plus glorieux, ses impressions ont 
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quelque chose de large, d'apaisé, de définitif, qu'on 
y eût vainement cherché autrefois. Le rythme s'est 
assoupli, la langue s'est affermie, et s'il arrive moins 
souvent, dans les poèmes récents, que l'on trouve ces 
images saisissantes qui ont d'abord assuré à Ver- 
haeren une place éminente dans la poésie française, 


«a Ænéide », par Ingres. Spécimen des illustrations de l'ouvrage de M. Fierens-Gevaert. 


on n'y est plus arrêté par ces étrangetés, par ces 
raccourcis expressifs, mais qui, vraiment, torturaient 
la langue, dont on lui fit jadis le reproche. 

On retrouve donc dans Les blés mouvants, cer- 
tains accents des Villages illusoires, des Campagnes 
hallucinées et même-des Flamandes. Mais la vision 
est plus haute, plus large et, surtout, d'un intérêt plus 
général. Visiblement, Verhaeren se sent les devoirs 


d'un poëte universel. Îl parle aussi pour des milliers 
d'hommes qu'il n’a jamais vus, qui habitent dans les 
villes et les pays les plus lointains de la vieille 
Europe, ou plus loin encore, par delà les mers. 
Et pourtant, c’est toujours avec le même amour qu'il 
revient vers ses campagnes, vers son pays. Une des 
plus belles pièces du recueil s'intitule : " Tityre et 
Moœlibée ". Le poëte imagine que les deux bergers 
virgiliens sont venus promener leurs pas dans nos 
pays du Nord. Ils n°y ont vu : 


Que des voiles de brouillard gris 
Ft des feuilles tombées. 


Tout leur a paru gris, morne, sans grâce, mais ils 
finissent par rencontrer un vieux berger, qui leur 
explique : 

Les gens qui sont d'ici 
Aiment la peine et le souci, 

Et leur ciel inclément, et leur terre indocile. 
Ils acceptent leur sort, et n'en veulent changer 
Et conquièrent dans le danger 
Leur bonheur difficile. 


Les muscles de leur corps 
Ne sont joyeux que par l'effort 
Qu'ils ménasyent avec calme afin qu'il perdure. 
Leur volonté tenace est un métal rugueux 
Qu'ils ont coulé dans un bon creux, 
Sans paille ni soudure. 


Si leur amour jaloux 
Guette dans l'ombre ou, tout à coup, 

Comme une meule ardente au bord du pré s'enflamme, 
C'est qu'ils aiment la force et ne redoutent pas 
L'inévitable et vieux ccmbat 
Pour l'or ou pour la femme. 


Jamais vous ne saurez 
Là-bas, sous vos cieux azurés, 

Ce qu'est un foyer clair avec lequel on cause, 
Tandis que choit la pluie et que souffle le vent 
Et qu'il secoue et bat l'auvent 
Et la fenêtre close. 


Au sein de nos guérets, 
Le cœur des gens est plus secret 
Qu'en vos vallons boisés où Pan rit dans les feuilles, 
Où l'on entend les Dieux chanter dans les pipeaux 
Où Lycoris au bord des eaux 
Se couche et vous accueille. 


La ville et tous ses bruits 
Et ses trains d'or trouant la nuit 
Ont cftravé pendant longtemps les blancs villages, 
Mais aujourd'hui l'accord est fait, et les marchés 
Voient de beaux sars endimanchés 
Mener vers eux mille attelages. 


Ainsi, 
V'ivent les gens d'ici, 

Fravaillant ferme et dur pour le moindre pécune 
Dans la bonne ou douteuse ou mauvaise fortune : 
Certes, se doutant bien qu'ilest au loin, là-bas, 
Un soleil moins hostile et un moins lourd climat 
Mais rivés à leur sol compact, farouche et blème 

Et le chantant 

Aux jours d'été et de printemps, 
Quand même. 
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Verhaeren n'a-t-il pas donné là la synthèse de 
tout un aspect de son génie poétique : cet amour 
passionné volontaire d'un pays dont il a découvert 
la beauté secrète et auquel il tient par toutes ses 
fibres. Certes, il a trouvé de magnifiques images pour 
célébrer le travail moderne, pour exalter partout 
l'effort de l'homme à se surpasser, et c'est ce qui 
donne à ses poèmes un retentissement universel. 
Mais à côté de ce Verhaeren universel, il y a un 
Verhaeren intime, un Verhaeren de chez nous, qui 
a essayé d'enseigner aux gens de chez nous des 
raisons d'espérer et de s’enorgueillir, un Verhaeren 
qui accepte un rôle national et qui n'hésite pas à le 
remplir comme on l'a vu par le clair et magnifique 
discours qu'il a prononcé à l'hôtel de ville de 
Bruxelles au cours de la manifestation organisée par 
jes "Amis de la littérature " en l'honneur de Camille 
Lemonnier. Ce n'est pas ce qu'il a de plus grand, 
c'est peut-être ce qu'il a de plus touchant. 


# # + 
Amour volontaire, parfois un peu aveugle du 
pays natal, nostalgie des pays de lumière, de soleil, 
de vieille civilisation : il semble par instants que 
notre littérature doive nécessairement osciller entre 
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ces deux pôles. Un peu de cette nostalgie, ne la 
trouvez-vous pas dans le titre seul du dernier ouvrage 
de M. Georges Buisseret. Il ne s’agit pourtant point 
de descriptions méridionales dans ce recueil. Si 
M. Georges Buisseret se réfugie " parmi les oliviers 
sauvages ", c'est pour y parler de lui, de son cœur, 
de ses souvenirs, de ses amis. Ce qu'il nous donne, 
ce sont de petites méditations poétiques, d'un style 
fin, soigné, un peu précieux et qui traduit une grande 
délicatesse d'âme. C'est la de la littérature discrète, 
un peu secrète, de la littérature pour amateurs. Mais 
cette littérature nous repose de tant de pages bâclées 
et débraillées qu'on a publiées depuis quelque temps 
en Belgique. 
+ + HS 

On sait que la critique est généralement laudative 
en Belgique. Quand il s'agit de monographie, cela 
n'est pas un défaut, et il serait assez déplaisant de 
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voir un homme biographier, analyser un écrivain dans 
le seul dessein de le démolir. Pourtant, une légère 
ironie ne messied pas ; mais elle est difhcile à manier, 
et généralement mal comprise de celui qui en est 
l'objet : la race irritable des poëtes, dans tous les 
pays, j imagine, mais particulièrement en Belgique, 
n'aime pas le sourire, même sympathique, du lecteur. 
M. Henri Dommartin, dans son étude sur Suares, 
ne sourit pas. Îl est vrai que Suares qui, d'ailleurs, a 
écrit des pages admirables, est, pour une partie de 
la jeunesse littéraire, une manière de prophète. Il en 
a la gravité, la solennité, les images éclatantes et la 
rhétorique. Suarès n'est pas de ceux qu'on aborde 
familièrement. M. Henri Dommartin ne l'approche 
qu'avec religion, et cette religion est clairvoyante, 
et son étude, tres consciencieuse, très soignée, est un 
excellent morceau de critique dévotieuse. 

C'est également une étude tres fouillée, tres com- 
plète que M. Pasquier publie sur Edmond Picard, 
dont il discute les idées avec autant de bon sens que 
de sympathie. 

Je signalerai enfin l'excellente monographie de 
M. James van Drunen, par Auguste Vierset. M. van 
Drunen, qui fut mélé au mouvement de la Jeune 
Belgique, est toujours resté un peu en marge de la 
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vie littéraire. Le goût de la solitude et du raffinement 
l'a tenu loin des revues, des cénacles; il a peu publié 
etn'arien fait pour répandre ses œuvres dans la 
foule qu'il dédaigne. Aussi est-il loin d’avoir la 
réputation qu'il mérite. Cette réputation, M. Vierset 
tâche ingénieusement à la lui faire. Son étude 
consciencieuse et fine attirera sûrement l'attention 
de la jeune génération sur l'œuvre d'un aîné qu'elle 
ne connait pas assez. 
# * ES 

On sait avec quel zele, avec quelle conscience, avec 
quelle passion on étudie depuis quelques années 
l'histoire de l'art en Belgique. On se livre en somme 
à un vaste inventaire de nos richessses artistiques. 
C'est en somme un chapitre de cet inventaire que 
constitue 


l'excellent 
ouvrage 


de M. Fierens-Gevaert, La peinture au Musée 
ancien de Bruxelles. 

C'est un trés beau musée quele musée de Bruxelles, 
un musée qui supporte parfaitement la comparaison 
avec les grandes galeries de l'Europe. Îl n'est pas tres 
grand, on n y voit pas étalée comme au Louvre toute 
l'histoire de la peinture, mais on peut dire qu'il pré- 
sente au public la fleur de l'école flamande et qu'il 
est impossible de bien connaitre l’école flamande 
sans avoir passé par le musée de Bruxelles. Des pri- 
mitifs on y voit quelques chefs-d'œuvre incompa- 
rables : les volets de l’Agneau mystique, des Van 
Eyck, la Déposition et le Calvaire, de Van der 
Weyden de la Pasture, la Sainte Famille, de van der 
Goes, l’Adoration des Mages, de Gérard David, la 
Légende de Sainte-Anne, de Quentin Metsys, le 
Dénombrement et le Massacre des Innocents, de 
Breughel l’ancien; Rubens est représenté par quel- 
ques-uns de ses plus magnifiques tableaux. Jamais le 
maitre d'Anvers n'a été plus lyrique, plus somptueux 
que dans la Montée au Calvaire, et le Martyre de 
Saint-Liévin, et tous les peintres de son école et de 
son temps : Van Dyck, Jordaens, Corneille De Vos, 
Snyders, Wilden, Sieberechts, ont, dans notre 


collection nationale, quelques toiles de premier ordre. 
Quant à l'école hollandaise, elle est si bien repré- 
sentée chez nous qu'une visite à Bruxelles parait le 
complément indispensable d’une visite dans les musées 


de Hollande. 


Enfin, si les œu- 


vresitalienneset 
françaises sont 
en petit nombre, 
on ne saurait 
oublier, cepen- 
dant, 
musée possede 
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.{ la promenade, par Stan van Offel. 


un des plus beaux Claude Lorrain que l'on con- 
naisse, un trés bon Vouet, le Marat, de David, une 
merveilleuse esquisse de Delacroix, un fragment 
important d'un plafond de Véronese et des tableaux 
fort caractéristiques et fort remarquables de l’AI- 
bane, du Tiepolo, du Calabrese et du Spagnuolo. 
M. Fierens-Gevaert a eu l'heureuse idée de 
guider le visiteur parmi ces merveilles. C'est en 
quelque sorte une promenade historique à travers 
le musée qu'il offre au public. Rien n'est plus difficile 
que ces sortes d'ouvrages où l’on demande des ren- 
seignements précis et bien coordonnés, c'est-à-dire de 
l'érudition, mais où tout étalage d'érudition serait 
insupportable, M. Fierens-Gevaert, qui est un vulga- 
risateur d'instinct — je dis un vulgarisateur au bon 
sens du mot — a accompli sa tâche à merveille: 
l'amateur qui visitera le musée de Bruxelles, son guide 
à la main, aura double plaisir. Une observation 
cependant : illustré d'abondantes reproductions, le 
livre de M. Fierens est d'assez grand format. Une 
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édition peut-être moins soignée au point de vue des 
reproductions, mais de format plus petit, rendrait de 
grands services. 
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Parmi nos richesses artistiques les plus remarquables 
et les moins connues, se trouvent assurément les 
manuscrits et miniatures de la bibliothèque de Bour- 
gogne. Car on sait que la Belgique, qui a perdu tant 
de choses dans les guerres et les révolutions des XV{:, 
XVII et XVIII siècles, a hérité de ce qui reste de 
la magnifique " librairie" de Philippe le Bon. Quel- 
ques-uns des plus beaux manuscrits qu'on connaisse 
en Europe y sont réunis. Rien de plus 
simple que d'aller les voir: il y a une 
salle d'exposition fort bien aménagée, et 
le premier visiteur venu qui veut étudier 
un manuscrit avec plus de soin n'a qu'à 
le demander. Mais la salle d'exposition est 
généralement vide, et dans la salle de 
travail, une des plus agréables et des plus 
confortables qui soient cependant, on ne 
rencontre guère que des généalogistes. 

C'est pour faire connaitre ces richesses 
que la maison van Oest vient de publier, 
en d'excellentes héliogravures, une suite 
de reproductions choisies avec soin par 
M. Eugène Bacha, le savant conservateur 
de la section, et commenté par lui en une 
ingénieuse préface. 


+ 
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Peu d'expositions intéressantes en ce 
mois de novembre. 

C'est la vingtième exposition du Sillon 

qui a occupé les salles du Musée moderne. 

Honnète salon comme on en voit beaucoup, 
comme on en voit trop. J'ai fait à son propos une 
petite expérience L'ayant vue au commencement 
du mois, je n'ai pas pris de notes : j'essaye de 
me souvenir. | 
De quoi puis-je me souvenir? Un portrait de Phi- 
lippe Swyncop, peint avec beaucoup de verve et de 
virtuosité, un grand tableau de plein air de Haus- 
trate, assez gauchement composé, mais où il y 4 de 
grandes qualités de couleur, quelques toiles curieus€5 
de Sbpilliaert, de brillantes vues de Venise © 
Colin, des études délicates de Navez, puis des 
paysages, beaucoup de paysages, des paysages hon0 
rables et quelconques. En vérité, on expose trop, 08 
expose trop souvent en Belgique. Je sais bien qu£’ 
pour les peintres, c'est une nécessité. Comme lny 
a point, chez nous, de marchands qui s'occupent 
l'art moderne, on ne vend qu ‘aux expositions. Ma1* 
le critique, l'amateur, qui n'a pas à entrer dans ©€° 
considérations, n'en éprouve pas moins, à revoir tous 


les ans les mêmes toiles dans les mêmes salons, une 
impression de monotonie qui finirait par lui donner 
une fausse impression de l'école. 


LA 
+ + 


Voici, du moins, un salonnet qui nous change de 
cette atmosphere ordinaire des expositions : c'est 
celui que quelques peintres ont organisé à la salle 
Studio sous ce titre : " Charges et croquis ". Dans le 
nombre, il y a des peintres trés sérieux, comme 
Swyncop, G.-M. Stevens, Navez. Il y a aussi 
des humoristes de profession, comme Blandin et 
Canneel — les spirituels auteurs de ce livre de 
parfaite bonne humeur, qui s'intitule À l'instar de... 
et qui parodie, à la manière de Reboux et Muller, 
quelques-uns de nos écrivains les plus connus, — 
comme Claes, Pol Dom, Ochs, James Thiriar, 
Stan van Offel. Mais tous, soit avec applica- 
tion, soit avec fantaisie, ont cherché simplement à 
amuser le public. Îls y ont fort bien réussi. Parmi ces 


dessins, ces aquarelles, ces gravures, tous ne sont pas 
d'un égal intérét,il y a des croquis assez quelconques, 
et les légendes, dans les dessins de mœurs, sont d'un 
esprit assez lourd; mais il y en a aussi de tout à fait 
charmants. Signalons, notamment, ceux de Ochs, de 
Blandin, de Canneel, de Swyncop, de van Offel, et 
il se dégage de cette exposition une impression de 
bonne humeur et de gaité sans prétention qui est sin- 
gulièrement reposante. 

Depuis quelque temps, l'art belge, si libre, si pri- 
mesautier de nature, a quelque tendance au pedan- 
tisme. Sous prétexte de style, quelques artistes fort 
épris de l'art décoratif allemand — dont je ne vou- 
drais pas méconnaitre l'intérêt, mais qui est bien 
ce qu'il y a de plus opposé à la tradition de l’art 
belge — s’adonnent à une peinture terriblement 
solennelle et gourmée. S'il nous nait une école 
d'humoristes, peut-être contribueront-ils à remettre 
les choses au point. 


L. DUMONT-WIUDEN. 


Charge pur Pol Dom. 
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CHRONIQUE DRAMATIQUE ET MUSICALE 


EE 


La nouvelle direction de l’Opéra. — Sous-vérisme. — 


Spectacles de danses. — L'humour au théâtre. — Les futuristes à Bruxelles. 


La question de la nouvelle direction de l'Opéra, qui, 
quinze jours durant, alimenta de copie les gazettes 
parisiennes, est loin d'avoir perdu de son intérêt (on 
attend M Rouché à l’œuvre) et elle ne peut laisser les 
Belges indifférents De nouvelles tendances s'affirmant 
à l'Académie nationale de musique, cela peut avoir son 
contre-coup à Bruxelles, cela peut sisnifier une transfor- 
mation, un rajeunissement du répertoire de notre pre- 
mière scène lyrique. 

Il y avait, il y a encore une question de l'Opéra. 
M. Pierre Lalo, le critique musical du Zemps, et proba- 
blement le meilleur, à l'heure présente, de toute la presse 
parisienne, y a consacré une série d’articles importants. 
Le journal Æxcelsior en a fait l'objet d'une enquête qui 
lui a valu des réponses fort intéressantes de quelques 
musiciens français. Malgré les efforts de la direction, 
Messager-Broussan qui prend fin, l'Opéra a fait, ces 
temps derniers, de mauvaises affaires et n'a eu qu'une 
activité médiocre au point de vue artistique Les raisons 
de ce double insuccès, les gens avertis les ont cherchées 
dans le caractère architectural du local même. L'œuvre 
de Garnier, c'est entendu, doit retenir l'attention de 
ceux qui étudient l'évolution de l'architecture au 
XNIXS siècle, tout comme celle des caravanes de 
touristes que charrie à travers Paris l'agence Cook. On 
y a prodigué les matériaux précieux, le grand escalier 
est imposant, la Danse de Carpeaux est une œuvre admi- 
rable : tout cela est bien acquis Mais il n'en reste pas 
moins que pour bien des œuvres d'art pur, l'Opéra est 
un glacial tombeau, un tombeau de dimensions formi- 
dables, du genre de ceux que faisaient construire à leur 
intention les monarques de l'ancienne Egypte. Cette 
salle, on essaie bien de la dégeler, mais le plus souvent, 
desæuvresd'une esthétiqueun peu raffinée sont écrasées, 
mal à l'aise dans ce cadre gigantesque de la scène, 
flanquée de deux énormes loges qui, Dieu merci! vont 
être supprimées Ce cadre, il réclame, il exige les 
œuvres tonitruantes, à grande fieuration, où l'orchestre 
et les chœurs font beaucoup de bruit. A-t-on raconté 
l'histoire exquise d'Alfred Jany, l'ultra-fantaisiste auteur 
d'Ubu-Roi, assistant à une représentation des Huguenots 
— à moins quece ne soit du Profhete — dans l'une des 
fameuses loges d'avant-scène et brandissant tout à coup 
un bras venweur vers l'orchestre : «C'est dégoûtant ! 
dégoûtant! criait-il Voilà des gens qui n'ont certes 
pas payé plus cher que moi et qui font un tel bruit avec 
leurs instruments que je n'entends plus les chanteurs!» 
Il fallut l'expulser. Il y a, dans cette énorme « zwanze » 
d'un humoriste français, une critique très juste de bien 
des choses fâcheusesque représente le genre en honneur 
à l’Académie nationale de musique : ce qu'on pourrait 
appeler la « grande opéra » (cela rime avec f4-fla), des 
œuvres qui ont certes des qualités, mais auxquelles il 
manque une sorte de pudeur esthétique, de retenue et 
quin'ont pas peu contribué à entretenir un certain 
mauvais goût public. C'est au prestive immérité de 
l'Opéra que les Robert le D'inbleet autres l'avorite doivent 
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de perpétuer à Bruxelles, comme à Mons ou à Verviers, 
une sorte de tyrannie. C’est de ce théâtre que nous sont 
venus en droite ligne les Yoyaux de la Madone avec leurs 
cortèges et leur bruit, tout leur pittoresque facile. 

Avec une nouvelle direction, plutôt moderniste, 
l'Opéra va-t-il pouvoir se rénover? Il faut l'espérer. On 
peut faire confiance à M. Jacques Rouché dont la per- 
sonnalité, on le sait, est infiniment sympathique. Insé- 
nieur, chef d’une grande industrie très parisienne, il 
a depuis son enfance la passion du théâtre et de la 
musique. Après la direction de la Grande Revue, il prit 
celle du petit théâtre des Arts, qui, pendant trois saisons 
consécutives, attira, boulevard des Batignolles, tous 
ceux qui s'intéressent à la littérature d'avant-garde et 
aux essais de rénovation de l’art théâtral. Non seulement 
il nous a révélé quelques pièces de jeunes, très remar- 
quables, telles que le Carnaval des enfants de Saint- 
Georges de Bouhélier ou l'adaptation qu'ont tirée 
MM. Copeau et Croué des Frères Karamasof. mais 
encore et surtout, M. Jacques Rouché, sympathique aux 
efforts de la peinture la plus moderne et s'inspirant de 
ce qu'ont fait MM. Gordon-Craig, Appia, Erler, les 
Russes et les Munichois, nous présenta les œuvres 
classiques ou nouvelles en des décors et une mise en 
scène simplifiés, synthétiques, méprisant le trompe- 
l'œil des puériles reconstitutions de la nature chers aux 
fabricants à la mode. Cette année encore, on peut voir au 
Salon d'automne, à Paris, les esquisses de costumes, les 
maquettes du théâtre des Ârts dues à des artistes comme 
René Piot, Maxime Dethomas, Francis Jourdain, etc. 
M. Jacques Rouché a d'ailleurs justifié ses tentatives 
dans un livre intéressant sur l'Art {héütral moderne, dont 
nous avons parlé ici-même déjà. « La mise en scène 
d'une pièce, dit-il dans ce livre, ne doit ni la déformer, 
ni la parer à l'excès, mais seulement mettre en valeur 
ses lignes principales et le caractère propre de sa beauté 
.. N'est-il point temps de chercher dans quelle mesurt 
il serait possible de rajeunir, chez nous, la mise €ñ 
scène, de la faire correspondre à la vision d'art exprimée 
par les peintres d'aujourd'hui, et de la rendre harm°- 
nieuse à un mouvement général des idées et de la sens” 
bilité dont il est presque paradoxal que, seul, l'art 
scénique ait pu s'abstraire jusqu'ici? .. La mise €n 
scène doit réaliser une union plus grande qu'aujourd'hui 
entre le drame et les spectateurs; pour cela, il ne faut 
point qu'elle gaspille l'attention du public paï Ja 
recherche, toujours vaine, d'effets anecdotiques Où £ 
reconstitutions pittoresques. Pourquoi faire éclater un 
feu d'artifice ou défiler un cortège dans le fond de la 
scène, alors qu'au premier plan se déroule une scène 
dramatique qui n’en est point renforcée ? » 

Nul doute que M. Rouché appliquera un tel PF 
gramme à l'Opéra et nous montrera sur un plateau peatl” 
coup plus vaste que celui du théâtre des Arts, d'autres 
merveilles encore. Mais la musique, va-t-on dire? Car 
l'Opéra doit être avant tout un temple dédié à la musique 
avant d'être une salle d'expositions, un JaboratoiTé 


d'expériences théâtrales. On n'a vraiment rien à craindre . 


à ce sujet. Les antécédents du nouveau directeur parlent 
pour lui. Boulevard des Batignolles, il a su, avec le 
concours de musiciens comme MM. Vincent d'Indy ou 
Gabriel Grovlez, remettre en honneur des œuvres 
oubliées ou méconnues, comme le Couronnement de Popfce 
de Monteverde, du Rameau ou du Lulli. Dans ce sens-là 
(et tout en faisant un large accueil aux musiciens de 
notre temps, M. Rouché peut faire beaucoup à l'Opéra 
et révéler aux Français leurs maîtres, des œuvres comme 
Amadis, Castor et 
Pollux, les Indes 
galantes, Alceste ou 
Armide, qui, ma 
foi, valent bien les 
grandes«machines» 
fracassantes de l'Al- 
lemand Meyerbeer, 
ou de l'Italien 
Donizetti. 


23: ” + 

Des maîtres com- 
me Beethoven, Mo- 
zart, Weber, Berlioz 
devraient aussi 
avoir, d'une façon 
constante,une place 
plus considérable 
dans le répertoire 
aujourd’hui bien 
pauvre de l'Opéra, 
comme d'ailleurs 
dans celui de toutes 
les grandes scènes 
lyriques. Il est vrai 
qu'à Bruxelles, en 
ce moment, d'’au- 
cuns prétendent 
qu'on est très fati- 
gué des « grandes 
machines » classi- 
ques ou autres et 
que le public ré- 
clame des œuvres 
légères, aimables, 
gaies, dans le style 
du vieil opéra-comi- 
que français. Et l’on 
se sert de cet argu- 
ment pour tâcher 
de justifier une 
élucubration aussi 
inconsistante, aussi 
Prétentieusement 
nulle, aussi lamen- 
table pour tout dire 
que la Venise de 
M. Gunsbourg, qui, 
un jour, déclarait tranquillement, en première page du 
Matin, qu'il ne collaborait qu'avec Dieu. oubliant notre 
compatriote M. Léon Jehin, qui orchestre ses œuvres. 
Si vraiment nous avons besoin d'œuvres joyeuses, 
agréables, qui s'écoutent sans grande tension de l'esprit 
SU des nerfs, que n'a-t-on choisi dans l'œuvre des 
Maïitres de l'opéra-comique : les Pergolèse, les Dalayrac, 


Mile Cernv dans /s/ur (théitie de la Monnaie). 
Costume dessiné par Fernand Khnopf. 
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les Monsigny, les Auber ? Pourquoi donc laisse-t-on 
passer l'année du centenaire de notre Grétry sans 
reprendre l’un de ses adorables chefs-d'œuvre ? Mais 
voilà : s'il y a du Lehar et du Massenet dans Venise, 
on y trouve aussi des passages conçus selon les meil- 
leures recettes des véristes italiens. Et le vérisme règne 
toujours en maître à Bruxelles comme à Paris. Mais 
qu'on y prenne garde, le public se soucie peu des 
formules et des systèmes et demande avant tout des 
œuvres réussies. 
Or, à la Falle du Far West 
Il peste; 
Mais aux 7oyaux de la Madone.. 
Cambronne ! 


LI D 


Heureusement, 
nous verrons bien- 
tôt à la Monnaie 
Pénélope et Parsifal, 
et nous venons 
d'avoir, avec une 
reprise du Chant de 
la Cloche, la pre- 
mière d'/st{ar, un 
divertissement cho- 
répraphique dansé 
délicieusement par 
Mie Cerny sur l'ad- 
mirable, la scintil- 
lante et expressive 
musique des varia- 
tions symphoniques 
de M. Vincent d'In- 
dy, créées naguère 
aux concerts Ysaye. 

Le très pur et très 
nob'e artiste qu'est 
M.FernandKhnopff 
avait composé pour 
Istar, l'extatique 
vierge qui doit fran- 
chir les portes fata- 
les, un costume par- 
fait qui, avec la 
rousse chevelure de 
la ballerine, évo- 
quait ces dessins 
rehaussés, ces déli- 
cates sonatines de 
couleur que M. 
Khnopff nous a per- 
mis d'admirer dans 
maintes expositions. 

Puisse-ton mul- 
tiplier à la Monnaie 
ces spectacles de 
danses du genre 
d'Istar où du Sfectre de la Rose ! Le succès persistant 
des ballets russes, le vif intérêt que l'on prend de 
plus en plus, avec raison, aux essais de Mme Isadora 
Duncan et de Jacques Dalcroze, ne sont-ils pas des 
indications précieuses qui ont, dans une certaine 
mesure, leur valeur en Belgique aussi bien qu'en 
France ? Puissions-nous voir bientôt sur notre scène 


d'opéra ces œuvres de MM. Claude Debussy, Paul 
Dukas ou Florent Schmitt, qui, à Paris, furent réali- 
sées plastiquement et musicalement, et puis aussi des 
œuvres du passé vraiment caractéristiques comme les 
Féles d'Hébé, les Indes galantes, où ces Dominos de Cou- 
perin qui, au théâtre des Arts, l'an dernier, furent un 
enchantement pour les yeux autant que pour l'oreille. 


En attendant, il nous est agréable de signaler qu'un 
de nos meilleurs artistes du pinceau et du burin, 
M. James Ensor, s'occupe de faire représenter sur une 
scène bruxelloise un ballet dont il est l'auteur. On sait 
que l'excellent peintre des masques et des coquillages a 
pour violon d’Ingres..….. un piano sur lequel il cherche 
des motifs de valses qui, orchestrées par M. Lanciani, 
sont jouées au Kursaal d'Ostende. Il est même arrivé 
qu'en cherchant bien, Ensor a trouvé sur son clavier 
toute la musique d'un ballet qu'il a intitulé : Z‘hrt de 
marionnetles. Quant au scénario, il ne pouvait être que 
très bon, étant donnée l'imagination subtile, enjouée, 
délicieusement fantaisiste de ce peintre : 


« Nous sommes dans un magasin bariolé de couleurs 
vives et tendres. À la grande porte sonnent des clo- 
chettes ; aux murs et à la vitrine pendent des masques 
et des vêtements carnavalesques. 


» Les rogues patrons de ce magasin s'appellent Gro- 
gnelet et Brutonne. Miamia, leur fille, et les demoiselles 
de magasin retirent les pantins du fond du grand 
comptoiret, joyeuses, lutinent les marionnettes, font 
sautiller des pantins, puis, moqueuses, se couvrent 
d'oripeaux grotesques et de masques effrayants; mais 
quand tintent les clochettes de la grande entrée, arrivent 
des fillettes réclamant des masques et des poupées. 
On entend au loin une musique aigrelette de carnaval : 
l'ami de Miamia, le joyeux Fifrelin, conduit le cortèse. 
Il offre des marguerites, des iris, des lilas et des pensées. 
Et les cortèges de masques se meuvent inlassablement 
au son des clochettes. 


» Mais les vieux ont aperçu Miamia et Fifrelin à la 
tombée du soir, et les pauvres amoureux s'enfuient 
éperdument. Les marionnettes alors surgissent du fond 
du grand comptoir, suivies des pantins et des poupées: 
elles s'emparent des deux grognons et les déposent 
dans une grande boîte portée, au son d'une marche 
funèbre, sur le grand comptoir. À ce moment, les clo- 
chettes tintent et l'on perçoit au loin le fifre argentin de 
Fifrelin. Il va sans dire que les vieux, suffisamment 
éprouvés par cette dure leçon, consentent au mariage 
des deux amoureux, ce qui fournit prétexte à de nou- 
veaux cortèges de fillettes, de demoiselles de magasin, 
de masques, de marionnettes, avec accompagnement 
de marches et de fanfares, de valses et de mazurkas, le 
tout sur un /Æeilmotiy de clochettes et de carillon. » 


Ïl faut ajouter à cette description les noms de quel- 
ques personnages qui sont d'ingénieuses trouvailles. 
Fifrelin est accompagné d'amis qui s'appellent Trous- 
selet, Tlorion, Pituiton, Murmuramis, etc. Miamia a, 
parmi ses compagnes. (ruèpina, Ombreuse, Chande- 
lette; et les noms des fillettes et des garçons qui 
forment le cortèwe sonnent gaiement: Gargouillis, 
Sansonnet, Smoufel, Germina, Dodeline, Follette, 
Pollen, Puérila 


Bien entendu, M. James Ensor a conçu lui-même le 
décor, les costumes et la mise en scène de son ballet. 
Nous avons vu un carnet qu'il a rempli d'esquisses, de 
dessins rehaussés, dont quelques-uns vraiment ado- 
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rables. Ensor n'y attache guère d'importance, tout 
fier qu'il est de sa musique. Îl nous permettra de ne 
pas être de son avis. 


Li 


# + 


Nous parlions ici-même, en mars 1912, de l'humour 
et du théâtre des humoristes et, à ce propos, nous rap- 
pelions qu'un normalien, M. Cazamian, avait traité, 
en une large étude, « de l'impossibilité de définir l'hu- 
mour ». C'est qu'il estbien difficile d'en serrer, dans une 
même formule, l'ironie à froid d'un Mark Twain. la 
manière féroce ou sarcastique d’un Mirbeau, le 
cynisme d'un Sacha Guitry et la note émue, attendrie 
en même temps que drôle qui est celle d'un Dickens 
ou d'un Jules Renard. C'est à cette dernière manière 
que je serais tenté de rattacher le comique de Tristan 
Bernard et de ce Petit Café qui fait, depuis un mois, les 
délices du public bruxellois, Quoi de plus touchant, 
de plus discrètement émouvant que le dernier acte de 
ce Petit Café ? On rit, on sourit le plus souvent, mais 
on se surprend à pleurer parfois... Le deuxième acte 


Tristan Bernard, l'auteur du Petit Café. 
Dessin de l'écrivain Henry Bataille. 


est le moins bon de tous :ilest un peu trop vaudevil- 
lesque, se sert de moyens un peu gros; maïs le premier! 
Malgré la charmante fantaisie de l’affabulation, le 
comique de cette pièce est un comique de caractères, 
pétri de réalité, d'humanité. L'humour de Tristan Ber- 
nard, ce n'est point l'esprit pétillant et mousseux de 
MM. Donnay, de Flers et Caillavet. Les mots qui font 
rire chez lui sont des mots de caractère, de vérité 
psychologique, tout comme chez les grands comiques. 
À propos du Petit Café, on pourrait éprouver la justesse 
de la thèse de Bergson (cf. son essai sur le Rire) d'après 
laquelle une des grandes sources du comique serait « la 
substitution de l’automatisme à la liberté vivante. » Dès 


l'instant qu'il a signé avec son patron, M. Philibert, le 
contrat léonin imaginé par le coquin de Bigredon, 
Albert, le garçon du petit café à qui échoit un plan- 
tureux héritage, est condamné à mener une vie d'enfer, 
faisant le mastic et servant les clients dans la journée, 
noçant pendant la nuit dans les établissements à la 
mode. 

La donnée de la pièce — nul, que je sache, ne l'a 
rappelé — est un peu celle d’une pièce en un acte de 
Jehan KRictus : Dimanche el lundi férié. L'auteur des 
Sokiloques du pauvre imagine un vagabond, un crève-la- 
faim du pavé parisien, qui. n'ayant pas mangé depuis 
deux jours, constate tout à coup, un samedi soir, qu'il 
a gagné cent mille francs à la loterie. Les banques 
sont fermées pour deux jours et le malheureux crie 
famine avec la valeur de cent mille francs en poche. 
Un mastroquet infâme profite de la situation, spécule 
sur son état, le soûle et finit par lui faire payer cent 
mille francs un bon diner... 


x * + 


Et nous vimes, à Bruxelles, M. Marinetti, grand 
apôtre du futurisme. C'est bien dans une chronique 
théâtrale qu'il convient de parler de ses conférences sur 


la poésie futuriste Tout d’abord, c’est au théâtre, à la 


Gaïté, que M. Marinetti a fait cette conférence. En 
outre et surtout, on peut dire, quelle que soit l'opinion 
qu'on ait sur le futurisme, ses manifestes incendiaires 
et ses œuvres puériles, que M Marinetti est, comme 
disait naguère Remy de Gourmont de Paul Adam, un 


beau spectacle. Rien n'est plus attachant que de voir, 
pendant deux heures, ce jeune et fougueux Milanais, 
orateur abondant, qui a d'heureuses trouvailles d'expres- 
sion, #imer, vivre intensément sa conférence et ses 
poèmes. Quant aux idées qu’il défend, on aurait tort de 
s’en émouvoir outre mesure. Elles contiennent une part 
d’exagérations voulues. Il convenait de casser des vitres 
pour forcer l'attention du public. Pour le reste, 
certaines idées très justes, très sensées et très perti- 
nentes que contient la théorie du futurisme ne sont pas 
neuves ; elles commencent même à devenir terriblement 
#« passéistes ». Le besoin d'une inspiration moderne, 
d'un rajeunissement des sources du lyrisme ? La 
nécessité d'’exalter la vie frénétique, la civilisation 
industrielle de notre temps, le tumulte de nos « villes 
tentaculaires »? Mais cela se trouve dans Zola, dans 
Verhaeren, dans (Constantin Meunier. Le besoin 
d'expression directe, d'une forme plus elliptique, 
où les mots ont le plus souvent un deuxième sens, 
symbolique ? Mais cela se trouve dans Mallarmé, 
Laforgue, dans les J{luminations de Rimbaud, chez 
nombre de symbolistes | Il est vrai que depuis son 
intéressant exposé du Futurisme (1}, M. Marinetti a 
déclaré la guerre, une guerre féroce à la syntaxe, en 
attendant qu'il supprime totalement les mots et les 
remplace par des onomatopées : « Vrrr. Brrr... Hüûü… 
Crrr... » M. Guillaume Apollinaire, grand érudit, poète 
curieux, auteur de quelques mystifications excellentes 
est en passe de devenir l'un des grands théoriciens du 
groupe... Cela en dit long. 


Louis PIÉRARD. 


CROQUIS D’EXPANSIONNISTE 


Notre revue est toujours heureuse de pouvoir signa- 
ler à l'attention du public belge ceux d'entre nos com- 
patriotes qui, au loin, contribuent à 
faire rayonner l'influence de notre 
petit pays. Dans cet ordre d'idées, 
nous donnons bien volontiers l’hos- 
pitalité a la note ci-après que nous 
adresse un groupe de Belges établis 
aux rives du Rio de la Plata : 


Un bon Belge, consul de Belsique 
dans la capitale de l'Uruguay où il 
s'occupe activement et exclusive- 
ment de travailler et d'importer des 
produits d'origine belge, telle pour- 
rait être, en peu de mots, la biogra- 
phie «express » de M. Raymond 
Janssen, un de nos distingués com- 
patriotes établi à Montevideo depuis 
longtemps déjà et où, en sa qualité 
d'importateur et de représentant de 
plusieurs grandes usines belges, il a 
su, en quelques années, imposer en 
quelque sorte nos produits natio- 
naux; 1l mérite, à ce titre, de 
figurer dans la galerie de nos expan- 
sionnistes. 

L'histoire de M. R Janssen est 
brève comme celle de tous les vrais 


il aurait pu trouver, dans les affaires de la firme 
paternelle, une situation toute préparée et brillante ; 
mais à un âge où la plupart des jeunes gens, qu'il est 
convenu d'appeler des fils de famille, ne pensent qu'au 
plaisir, M. R. Janssen préfère s'expatrier et chercher 
dans l'Amérique du Sud une voie 
qui lui était toute tracée par son 
ardent désir de parvenir avec ses 
seules forces et son travail, et par 
l'excellente éducation qu'il avait 
reçue en ÂAngleterre et en Alle- 
magne; nous ajouterons qu'il était 
encouragé d’entrer dans cette voie 
par la parfaite connaissance qu'il 
avait de plusieurs langues étran- 
gères, car notre consul à Monte- 
video parle couramment, et avec une 
égale facilité, cinq à six langues. 
Arrivé donc très jeune en Âmé- 
rique du Sud — si jeune même qu'il 
prenait soin de cacher son âge pour 
inspirer confiance —, M. R. Janssen 
fit ses premières armes à Buenos- 
Ayres dans une grande maison d'ex- 
portation de laines où il dut s'as- 
treindre aux travaux les plus ingrats, 
non seulement dans les bureaux, 
mais encore dans les entrepôts 
de la firme où il était employé 
et dont le chef, un homme rigide, 
estimait que, pour devenir bon 


travailleurs et des gens msdestes.Issu 
d'une excellente famille d'Anvers, 


Pot. Buryle, Anvers. 


M. Raymond Janssen, 


consul de Belgique à Montevideo (Uruguay). 
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(1) Publié en 1911, chez Sansot, 
à Paris. 


patron, il fallait être, avant tout, un employé irrépro- 
chable, puis aussi, connaître techniquement les divers 
produits vendus par la maison! Cet apprentissage fait, 
M. Janssen ne reste pas longtemps à Buenos-Ayres, et 
après y avoir décliné plusieurs situations d'acheteur de 
laines qui lui étaient offertes par de puissantes firmes 
européennes qui avaient su déjà apprécier sa valeur, il 
part pour l'Uruguay où il commence à voler de ses 
propres ailes ; il y fait, au début, et sans capitaux, de 
modestes affaires de représentation qui, en quelques 
années, prennent tant d'extension qu’en 1905, à l'âge de 
24 ans, il peut reprendre la suite des affaires d'une des 
plus anciennes et importantes maisons de représenta- 
tion et d'importation de Montevideo. 

M.R. Janssen marche alors à pas rapides : il devient 
l'agent d'importantes firmes belges, comme le Comptoir 
des Aciéries Belges, les Verreries de Courcelles, la 
F. N. d'Herstal, les Glaces de Charleroi, à Roux, la 
Société Métallurgique de Sambre-et-Moselle, etc., qui 


lui confient leurs intérêts non seulement en Uruguay, 
mais aussi en République Argentine où il fonde bientôt 
une maison à Buenos-Ayres, qui, quoique récente 


encore, marche sur les traces de son aînée de Mon- 


tevideo. 

En 1910, M.R. Janssen devient consul de Belgique à 
Montevideo, et cette situation honorifique augmente 
encore la considération dont il jouit au Rio de la Plata. 

Nous aurons tout dit sur M. R. Janssen, quand nous 
aurons ajouté qu’au consulat de Belgique, à Monte- 
video, nos compatriotes malheureux ou nécessiteux 
trouvent toujours la porte et la bourse du consul 
largement ouvertes; quant à ceux qui sont admis dans 
l'intimité de la famille de M. R. Janssen, ils y sont 
reçus d’une façon exquise par un homme du monde 
doublé d'un causeur charmant et dans un foyer très 
belge qu'embellit la présence d’une jeune femme 
aimable dont la grâce et la distinction font presque 
oublier que l'en est si loin de la mère patrie! 


LA T. S. F. AU CONGO 


Comme suite aux articles antérieurs relatifs au mème 
sujet, voici une note qui nous vient de Stanleyville, 
accompagnant une photographie bien suggestive : 


Qu'il est loin le temps où de mauvais prophètes pré- 
disaient que la T.S. F. était impossible au Congo et 
surtout dans les régions voisines de l'équateur ! 

Certes les difficultés existent 
etsontnombreuses, mais n’est- 
il pas glorieux que, grâce à 
la persévérante initiative de 
notre Roi, grâce au savoir et 
à l'expérience de M. R. Gold- 
schmidt, on soit parvenu à 
faire doubler l'équateur aux 
ondes hertziennes ? 

Notre colonie est la pre- 
mière possédant un réseau de 
postes aussi complet et for- 
mant l'énorme boucle qui 
réunit Boma à Elisabethville 
en passant par Stanleyville. 

De jour en jour, grâce à 
l'expérience acquise sous le 
soleil brûlant et perturbateur 
du centre de l'Afrique, l’on 
marche de progrès en progrès. 

La voix du poste extra- 
puissant de Laeken ne vient- 
elle pas de se faire entendre 
jusque Boma, passant au-des- 
sus de l'immensité du Sahara 
et couvrant l'énorme distance 
de 7,000 kilomètres ? 

Il n'est donc plus loin le 
temps où tous les chefs-lieux 
de district de notre colonie pourront correspondre en 
quelques heures avec la mère patrie, alors qu'il y a peu 
de temps encore il fallait des mois. 

Notre gravure représente une installation provisoire 
au milieu de la grande forêt équatoriale. Lorsqu'on 
installe un nouveau poste, il faut faire vite et bien, car 
on est anxieux d'être le plus rapidement possible en 
communication avec un poste déjà relié au grand réseau. 


800 


Aussi les constructions servant à abriter fes appareils 
et les machines demandant plus de temps à élever que 
l'établissement des machines elles-mêmes, on a, dans 
certains cas, élevé des abris provisoires pendant qu'à 
côté s'élevaient les constructions définitives. 

Et c'est une minute inoubliable que celle que l'on 
passe lorsqu'après avoir lancé les premiers appels par 


Installation provisoire de T. S. F. au milieu de la grande forèt équatoriale. Lorsqu'on installe un 
nouveau poste, il faut faire vite et bien, car on est anxieux d'être le plus rapidement possible en 
communication avec un poste déjà relié au grand réseau. 


delà la grande forêt équatoriale, la réponse du poste 
appelé se fait entendre. On n'est plus isolé, on sera 
en communication rapide avec notre chère Belgique. 
C'est la voix du pays qui se fait entendre. 

N'est-ce pas là une belle œuvre, une œuvre de civilisa- 
tion et de progrès, et ne doit-on pas vouer à ceux quien 
ont eu l'idée, à ceux qui ont eu la hardiesse de l’entre- 
prendre et de la mener à bien, un souvenir inoubliable! 


A. J. 


le iii te. ©" 


Chevillard. 


L'ACROBATIE AÉRIENNE 


ei 


Chevillard & Pégoud 


Deux extraordinaires virtuoses du 


« plus lourd que l'air ». 


: Nous venons d'avoir en Belgique la visite simul- 

e tanée de Pégoud et de Chevillard, ces deux grandes 
vedettes de l'acrobatie aérienne. 

La réputation de ces deux pilotes, le fait que l’un 

vole sur monoplan et l’autre sur biplan, peut-être 

aussi que le premier fut présenté au grand public par 


Ce que fait Chevillard. 


La « descente en spirale ». Pour se rendre 
exactement compte du mouvement, remar- 
quer les positions successives des roues de 
l'appareil. 


un quotidien du... matin 
et le second mis en avant 
par un autre. journal, 
tout cela incite à compa- 
rer ces deux virtuoses, à 
discuter leur supériorité 
relative, comme aussi 
celle des appareils qu'ils 
utilisent. 


En réalité, la compa- 
raison ne peut se faire 
et les deux intéressés sont 
parfaitement étrangers 
aux polémiques qu’on 
engage en leur nom. 

Il n'est aucunement 
opportun de les opposer 
l'un à l'autre pour la 
raison quils travaillent 
dans des conditions abso- 
lument différentes. 


Il n'en est pas moins 
vrai que l'analyse des 
vols qu'ils exécutent res- 
pectivement est tres inté- 
ressante par les enseigne- 
ments qu'elle contient. 


Nous commencerons 
par l'étude des vols de 
Chevillard, puisque, en 
fait, ce fut lui qui, le 
premier, atteignit à cette 
prodigieuse virtuosité 
dans l'art de voler et 
que, selon l'expression 
de Garros (qui s'y con- 
nait) : «il est non seule- 


Leurs expériences. — Le looping the loop aérien. 


#& 


Pégoud. 


ment un précurseur, mais un maitre incomparable ». 
Chevillard, qui apprit à voler et passa son brevet 
sur monoplan au début de 1911, pilote depuis plus 
d’un an et demi, c'est-à-dire depuis leur création, les 
petits biplans Farman sur lesquels il a, des le début, 
exécuté les vols les plus déconcertants. S'il parvint à 


convaincre quelques rares 
initiés qu'il savait ce qu’il 
faisait, il faut avouer que 
la grande majorité de 
ceux qui le virent pour 
la première fois se cul- 
buter volontairement sur 
l'aile et descendre à pic 
vers le sol le tinrent pour 
fou. Ayant, lors de la 
venue d'Alphonse XIII 
en France, fait frissonner 
tous ceux qui assistérent 
à son exhibition fantas- 
tique, 1l se vit retirer sa 
licence de pilote. 


J'ai sous les yeux les 
articles qui parurent alors 
et que signerent ceux qui, 
aujourd'hui, sont les plus 
bruyants admirateurs de 
l'acrobatie aérienne : 


" Les appareils sont 
faits en définitive pour 
voler les roues en bas. 
— assez de victimes, 
assez de sang. L'exemple 
de ces fous dangereux 
va amener de nouvelles 
catastrophes. — sport 
criminel.…, etc." 

Il y en a ainsi des 
colonnes. 

Chevillard est donc 
bien un précurseur, puis- 
qu'il fut un méconnu et 
un incompris. 


Ce que fait Pegoud. 


…——_."" 
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le doupinsg tie 


Lu-dessus 


Loop se ter- 


minant par une boucle déformée. 


{au-dessous : 


la descente en S avec vol 
prolongé, la tète en bas. 


.——” 


La caractéristique de ses exercices, c'est qu'ils 
sont exécutés sur des apoareils de type courant. 


Sur ces avions destinés à un usage pralique, capa- 
bles d'enlever deux hommes et de voler avec cette 
charge trois heures et plus, sur ces biplans construits 
pour résister à des atterrissages dans tous les terrains 
et être conduits par des pilotes de valeur moyenne 
plus souvent que par des virtuoses, à bord de ces 
aéroplanes pesant 400 kilos à vide, Chevillard exé- 
cute les cabrioles les plus folles, donne à force de 
souplesse l'impression de la légèreté et, quel que soit 
le vent, quel que soit le temps, réceptionne, devant les 
commissions militaires ébahies, un avion de guerre 
comme s'il s'agissait du plus léger des engins d’acro- 
batie. 


Quand, à Saint-Job in ‘t Goor, il vint faire une 
démonstration devant nos 
ofhciers, il vola sur un ap- 
pareil vieux d’un an, puis 
sur un autre en service 
depuis six mois, ayant 
tous deux participés aux 
grandes manœuvres et 
n'ayant jamais élé répa- 
rés. Loin donc d'être, à 
l'instar du couteau de 
Jeannot, vieux de nom, 
mais rajeunis successive- 
ment dans toutes leurs 
parties, ces avions étaient 
usagés. 

Il eut pu les alléger 
notablement en se privant 
de tous les dispositifs 
adoptés par précaution 
sur de tels appareils : com- 
mandes doublées, instru- 
ments de mesure, compte- 
tours, altimetre, boussole, 
etc. [| ne vida même 
pas la caisse des outils ! 


Voulant montrer que 
l'appareil, tel qu'il est 
employé, reste stable dans 
toutes les positions et que 
le pilote pouvait toujours 
en être maitre, il ne le modifia en aucune façon. 

N'a-t-il pas exécuté déja toutes ses plus folles 
cabrioles sur des appareils 
plus lourds encore : sur des 
hydroaéroplanes aux pesants 
bachots, sur des appareils de 
18 metres d'envergure! 


de Chevillard est sa fameuse 


plusieurs secondes !... 


(Chevillard consent à le 
déclarer), sont un péu lourds 


1 Ceux-là, par exemple; 


L'un des exercices les plus impressionnants et les plus périlleux 


« desce 


donne une effroyable impression de chute, qui dure pendant 


802 


tout de même pour 
faire de la rigo- 


lade". 


En quoi consiste 
au juste ce quil 
dénomme savou- 
reusement " de la rigolade "2 

En dehors de ses virages qu'il fait à ras du sol, les 
ailes inclinées littéralement jusqu'à être verticales, et 
de ses descentes en cheminée, qui démontrent que 
l'appareil ne s'engage ni vers l'avant ni latéralement 
et peut toujours être redressé, il semble affectionner 
particulièrement deux exercices plus extraordinaires 
encore. 

C'est d'abord un vol plané en spirale d’un genre 
particulier : arrétant son moteur à une altitude quel- 
conque, il descend en 
tournant. Dans cet exer- 
cice, beaucoup de pilotes 
se risquent à donner des 
inclinaisons latérales tres 
fortes à leur appareil, tout 
en accentuant leur vitesse 
de descente. Le rayon de 
virage diminue, l'appa- 
reil pirouette de plus en 
plus vite. 

Non seulement Che- 
villard incline ses ailes 
jusqu'à la verticale, mais 
même il la dépasse. 


La descente est extre- 
mement rapide, le rayon 
de virage presque nul : 
on a absolument |'im- 
pression que l'appareil 
déséquilibré tourbillonne 
sans aucun guide, et c'est 
un soulagement général 
quand, brusquement, le 
pilote le redresse. 


Le second exercice est 
celui dans lequel l’appa- 
reil se retourne le plus et 
l'on peut affirmer que si 
le retournement n'est pas 
toujours complet, il ne s'en faut jamais que de peu 
et que l'inclinaison latérale dépasse de beaucoup la 
verticale et même quarante-cinq degrés au dela. 

Cependant, ce mouvement ne constitue pas du 
tout le looping the loop. Chevillard fut le premier 
à protester quand on lui dit qu'il avait bouclé la 
boucle. Se chavirant sur une aile jusqu’à dépasser la 
verticale, ilse rétablit en pivotant autour d'un axe 
oblique, suivant une sorte de tire-bouchon. 

Une spire de ressort, quand elle est complètement 


nte en cheminée. » L'appareil 


LA.) 


à 


LL 


A" 


aplatie, constitue une boucle parfaite. Or, on entend 
généralement par looping the loop, le parcours d'une 
telle trajectoire en partant vers l'avant et vers le 
haut. Pour être correcte, la boucle doit être dans un 
seul plan. 

On pourrait la boucler en partant vers l'avant et 
vers le bas, l’axe de rotation restant horizontal. 

Enfin l'axe de rotation pourrait être oblique. Si 
maintenant nous saisissons les deux extrémités de la 
spire de ressort et que nous l'étirons, nous maté- 
rialisons ainsi une trajectoire hélicoïidale. C'est une 
boucle déformée. Si nous plaçons ce tire-bouchon 
de maniere que son axe soit oblique, nous aurons 
sensiblement la courbe décrite par Chevillard. 

On comprend que pour les spectateurs placés sur 

le prolongement de l'axe de 

LS. rotation, l'illusion d'une 

D) boucle parfaite, sur un seul 
plan, est absolue. 


Pégoud, l'audacieux monoplaniste, qui le premier a réussi 
à exécuter le /ooping the loop en aéroplane. Pégoud accom- 
plit en ce moment une triomphale tournée d'exhibition en 


Europe. Il s'est fait applaudir récemment à Gand et à 
Bruxelles (Berchem). 


Pour que Chevillard boucle la boucle d'une façon 
parfaite, 1l suffit qu'il supprime cette déformation. Le 
vent, par exemple, peut l'y aider et s’il souffle en sens 
inverse de la déformation, bien que par rapport à 
l'air la trajectoire demeure identique, la trajectoire 
apparente sera une boucle très peu déformée, ou 
même parfaite. 

Examinons maintenant le travail tout aussi instruc- 
tif de Pégoud. 

Pégoud est venu récemment à l'aviation. La place 
qu'il y a prise n’en est que plus remarquable. 

Il s'est fait connaître par une expérience sensa- 
tionnelle de parachute, qui prédisposa pour lui en 
le mettant du coup en vedette. 

De ce jour, il fut entendu que Pégoud travaillait 
pour la sécurité des autres pilotes, qu'il exécutait 
des expériences scientifiques. 
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Rien n'est plus juste, mais il faut remarquer que 
son expérience de parachute et celles qu'il fit ensuite 
sont absolument contradictoires. Les dernières 
démontrent, en effet, l'inutilité de la première, l'avion 
bien construit et bien équilibré étant le meilleur 
parachute, sauvant à la fois le pilote et l'appareil. 

Cela n'empêche que si Pégoud avait commencé 
par ce quil fit ensuite, il se serait vu retirer sa 
licence tout comme Chevillard ! Il eut, d'ailleurs, 
l’habileté de faire précéder ses expériences d'un 
programme. Ainsi, la faculté d'agir à sa guise lui 
fut laissée et nous devons tous nous en féliciter, 
car cela nous permit de contempler des vols extré- 
mement remarquables et un appareil qui ne l’est pas 
moins. L'appareil de Pégoud fut, en effet, construit 
à son intention et, à ce titre, il est intéressant d’exa- 
miner ce qui le caractérise. 

C'est un monoplan dont l'aile est courte, forte- 
ment courbée et profonde. Ceci lui donne une 
grande force sustentatrice et permet,pour 
une aile de grande surface, de diminuer 
le porte-à-faux et l'obliquité du hauban- 
nage. Les ailes forment un V accentué, 
ouvert vers le haut. (Ceci est assez sur- 
prenant pour un appareil destiné à voler 
sur le dos, qu'on aurait pu croire à ailes 
plates, au contraire.) 


Le gauchissement s'exerce sur toute 
l'envergure de l'aile et la partie gauchis- 
sante est très profonde. L’amplitude du 
gauchissement est grande. C'est peut-être 
ce qui frappe le plus dans cet appareil. 

Le haubannage, surtout le haubannage supérieur, 
est considérablement renforcé et la cabanne est plus 
haute — toujours pour diminuer l'obliquité des 
ailes —. Le train d'atterissage et le fuselage ne pré- 
sentent aucune particularité apparente. L'empen- 
nage arrière est composé d'une partie fixe et d'une 
partie mobile, toutes deux d'une grande surface. 

Dans son ensemble, l'appareil est construit avec 
un soin et un fini remarquable, il parait léger bien 
que tres robuste. 

Un 50 HP Gnôme lui donne une allure lente, 
mais d'une aisance admirable. 

Ceux qui ne jurent que par la vitesse doivent 
voir évoluer, dans le vent comme dans l'air surchauffé, 
cet appareil lent, pour juger combien la facilité de 
vol dépend peu de la grandeur de la vitesse, mais 
de son choix judicieux et approprié à toutes les 
autres caractéristiques de l'appareil. 

Les évolutions de Pégoud, pour être exécutées à 
une vitesse relativement faible, ne font que gagner 
en grâce et en harmonie. 

Il s'en dégage à tout instant une impression de 
sécurité parfaite. 

Lui aussi possède dans son répertoire, à côté des 


virages où l'appareil s'incline jusqu'à la verticale, 
deux exercices caractéristiques. 
Le premier, le plus remarquable peut-être, est l'S. 
Îl lui faut une grande altitude pour pouvoir l'enta- 
mer et, pour cette raison, il n'a pu l'exécuter qu'à 
Gand et non à Bruxelles, les nuages trop bas l'en 
ayant empêché. S'élevant à plus de 1,000 mètres, il 
pique verticalement vers le sol, et dépasse la verticale 
en arriére. Les roues sont en l'air, l'envergure, hori- 
zontale. La trajectoire est loin toutefois de l'être. 
Pour faire le parcours le plus grand possible, l'avia- 
teur exécute ce mouvement de façon à être entrainé 
par le vent au moment où il est sur le dos, mais il 
perd pendant ce temps très rapidement son altitude. 
C'est ce qu'il explique qu'il 
lui en faut tant avant de com- 
mencer. Îl se re- 
dresse ensuite dans 
le sens de sa pro- 
gression du début. 


Son second exer- 
cice est le fameux 
looping the loop. 


Ce n'est qu'ex 
ceptionnellement 
cependant que Pé- 
goud termine la 
boucle absolument 
dans le plan où il 
l'entame. Cecitient 
sans doute, à ce que 
l'appareil n'a pas tou- 
jours la vitesse vou- 
lue et que le vent le déporte 
parfois. Le plus généralement 
il sort du plan initial, au 
moment où l'appareil est dressé 
verticalement, en se jetant sur 
l'aile droite et en terminant 
par un virage à droite, les ailes 
verticales. 

C'est principalement à Bruxelles qu'il « croquait » 
ainsi ses boucles. 


# 


Ceci d'ailleurs ne diminue en rien son mérite. Si 
cette remarque est faite ici, c'est pour attirer l'atten- 
tion sur le point capital que voici : 

Pégoud, pas plus que Chevillard, ne laisse à aucun 
instant perdre la vitesse de progression de l'appareil 
et sitôt qu'il la sent diminuer il se jette sur l'aile et 
pique pour en reprendre. 

Ceci est essentiel, car, en dehors de la question 
de sustentation, il y a celle de l'obéissance des 
commandes qui se pose si la vitesse diminue. 

Calculés pour être efficaces si la vitésse de l'appareil 
est normale, les ailerons ou le gauchissement, les 


La premiére et peut-être la plus émouvante 
expérience aéricnne de Pégoud. 

Etant monté à 400 mètres environ, il cha les commandes de 
son monoplan et, soutenu par un parachute de dimensions 
réduites, il se lança duns le vide... Péyroud exécuta une descente 
très douce en zig-zag, qui se termina sur un bouquet d'arbres, 
tandis que son avion livré à lui-mème exécutait dans l'espace 
les cabrioles les plus imprévues! 


804 


stabilisateurs et les gouvernails ne le sont plus si 
cette vitesse tombe en dessous d'une certaine valeur. 
Evidemment, on pourra construire des appareils 
spéciaux ayant des organes de stabilisation beaucoup 
trop grands, qui resteront suffisants à une vitesse 
réduite : mais les avions en seront alourdis et ralentis; 
d'ailleurs, l'efficacité étant fonction du carré de 
la vitesse, on n'établira jamais des organes de com- 
mande conçus comme ils le sont actuellement et qui 
agiront pour des vitesses tout à fait réduites. Ceci 
fait qu'un appareil qui perd sa vitesse échappe au 
contrôle du pilote. Toutefois, si son centre de gravité 
est fortement reporté à l'avant, après avoir glissé sur 
une aile, il piquera du nez et reprendra de Ia vitesse. 
Mais on voit que, durant tout 
un temps, l'appareil sera livré 
à lui-même et que, 
s'il se déséquilibre 
à trop faible alti- 
tude, il doit néces- 
sairement se fra- 
casser sur le sol 
avant que le pilote 
en redevienne 
maitre. 


Mais à quoi 
peuvent servir les 
acrobaties de Pe- 
goud et de Chevil- 


lard, dira-t-on ? 


Leur exemple 
n'est-il pas néfaste, 
leur effort inutile ? 

À quoi sert de glisser 
sur l'aile, de descendre 
à pic, de se retourner, 
d'aller trop vite ou trop 
lentement? 

La même question on 
se l'est posée, on se la 
pose encore en ce qui 
concerne, par exemple, les courses d'automobiles. 

À quoi sert le 130 de moyenne. Les Boillot, les 
Goux, les Rigal, ces maitres du volant ne sont-ils pas 
des fous ? 


Leur exemple n'entraine-t-il pas tous les jours des 
chauffards à se lancer à des allures insensées, à 
écraser bêtes et gens pour finir leur randonnée en 
virant proprement " dans les décors " ? 


Evidemment, mais à côté de quelques inconscients 
victimes de leur intempestif esprit d'imitation, que 
d'accidents évités par les progres réalisés, grâce aux 
courses, que de perfectionnements qui ont amené 
l'admirable diffusion de la traction automobile. 

S'il n'existait pas des hommes assez hardis pour 


pousser les voitures jusqu'au maximum de leur ren- 
dement, pour les forcer par une utilisation outranciere 
à révéler leurs défauts, l'automobile serait restée ce 
qu'elle était il y a quinze ans. 

Il en est de même pour l'aéroplane. 

Celui-ci, malgré des succès extraordinairement 
rapides, n'est pas encore entré dans le domaine pra- 
tique. 

Conduire un aéroplane n'est encore le fait que 
d'un trop petit nombre. Ce qui arrête incontestable- 
ment la diffusion du plus merveilleux des sports, c'est 
l'insécurité relativement grande qu'il présente. 

Mais les perfectionnements ne seront-ils pas ame- 
nés par les techniciens, ne résulteront-ils pas d'une 
étude plus approfondie des engins actuels plutot que 
de leur emploi dans des conditions dangereuses ?... 

Certes, les techniciens peuvent indiquer la voie 
dans laquelle doivent se poursuivre les essais, ils 
peuvent guider les expériences : mais, chacun le com- 
prendra, pour que l'aviation sorte de l'impasse où 
elle se trouve, il faut voler, voler quand même, voler 
toujours ! 


BIBLIOGRAPHIE 


La facilité de la langue chinoise, par J.S. 
Harry Hirtzel. 


Alors que le Japon,en se servant de notre civilisation, 
nous a oflert maints trésors de la sienne, et déjà, en 
s'enrichissant, nous a enrichis, la Chine est loin de nous 
avoir donné encore ce que intellectucllement nous 
pouvons attendre d'elle. Car je ne parle pas seulement 
des affaires proprement dites, qui trouvent ettrouveront, 
dans ces pays nouvellement ouverts à l'étranger, un 
vaste champ d'action, mais bien aussi de nos préoccupa- 
tions purement intellectuelles ou artistiques. 


On sait la sérieuse influence qu'ont exercée en Europe 
les artistes japonais, dans le domaine de la peinture ct 
du dessin, et même dans le domaine littéraire. La 
littérature japonaise nous est rendue assez accessible. 
Elle est d'une grande subtilité, et, synthétique comme 
le dessin, elle atteint à des effets de raccourci poétique 
qui sont frappants et délicieux. .— Je connais moins 
la littérature chinoise Par le peu que j'ai pu en goûter, 
elle m'attire beaucoup. 


La langue chinoise est très primitive, étant de forme 
monosyllabique, qui est la plus élémentaire : la phrase 
se compose uniquement de racines, dont le sens varie 
d'après la disposition des unes par rapport aux autres. 
« Ainsi, par la simple disposition des mots dans l’en- 
semble de la phrase, un caractère chinois, un substantif, 
par exemple, peut devenir tour à tour, en demeurant 
toujours invariable, adjectif, verbe actif, verbe neutre, 
verbe passif et même adverbe. » 


On le voit : pour être primitif, cela n'en cst pas moins 
subtil, Notre langue à nous est deux desrés au-dessus 
de la langue chinoise, en ce sens que, au cours des âwes 
très lointains, de l'état monosyllabique elle à passé à 


805 


On a tiré de l'engin actuel tout ce qu'on peut en 
attendre normalement. Pour le perfectionner, il faut 
maintenant dépasser les limites raisonnables. 


Le progres viendra et ‘dans la régularité des mo- 
teurs, et dans la solidité des appareils, et dans leur 
équilibrage : car il faut tout cela pour permettre les 
vols extraordinaires que tentent les virtuoses de l'air. 
Aussi est-il à peu près certain que, dans quelques 
années, l'aviation ne sera plus l'apanage de quelques- 
uns, mais le domaine de" Monsieur Tout-le-Monde". 


Et confortablement installés sur les coussins de 
l'aéro de l'avenir, les gens sages diront avec mépris 
en savourant leur propre confort : 


N Dire qu'il y a des fous qui s'obstinent à voler à 
des allures insensées et à prendre des virages les 
roues en l'air... —à quoi cela peut-il bien servir? Cela 
devrait être défendu... — Il est si simple de voler rai- 
sonnablement et de ne courir aucun danger ! .." 


Evidemment... évidemment. 


TRILRY 


l’état de flexion. Mais, dans ces domaines qui sont le sol 
méme des races (art, langage), faut-il parler de frogres ? 
Et il serait assez absurde de procéder par comparaison. 


« Dans cette brève étude — dit M. Harry Hirtzel, au 
seuil de sa brochure sur la Facilité de la langue chinoise —, 
nous avons voulu faire remarquer que c'est nous-même 
qui avons cherché lesdifficultés dans la langue chinoise, 
que c'est nous qui avons obstinément désiré y trouver 
ce qu'il n'y avait pas; aveuglément nous avons voulu 
la comparer avec les langues à flexion, tandis qu'il eût 
été si simple de voir dans cette langue primitive des 
éléments moins complexes, plus logiques peut-être que 
nous n'en avons dans nos langues. » 


En ce qui concerne l'écriture, «il faut partir de ce 
principe, que l'écriture chinoise n'a pas de lettres et, par 
conséquent, pas de mots; que les caractères chinois ne 
sont en réalité que des peintures, des imaves de l'idée 
que l'on désire émettre ». — La langue écrite est donc 
tout à fait distincte de la langue parlée, puisqu'elle 
n'indique pas de son. On ne peut s'aider de l'une pour 
atteindre à l'autre. — Une des difficultés de la langue 
parlée, c'est la délicatesse des modulations : le chinois 
se compose de monosyilabes dont le sens change forte- 
ment avec la seule intonation. Ainsi, le mot va, d'après 
le ton qu'on lui donne, signifie tour à tour : muet, dent, 
excellent, admirer et canard... Les modulations délicates 
sont constantes dans nos lanvases aussi : observons les 
nombreuses manières dont nous prononçons o#f Où nou, 
par exemple (affirmatif, interrogatif, aimable, grin- 
cheux, etc., etc.). C'est donc simplement une question 
d'habitude... 


Cette intéressante brochure de M Harry Iirtzel me 
semble une excellente introduction à l'étude de la langue 
chinoise. De plus en plus, la Chine doit retenir l'atten- 
tion des hommes d'affaires et des lettrés et des artistes. 
C'est une source abondante. — Des critiques ont initié 
le srand public européen aux mystères prestivieux de la 


musique chinoise, et nous aimerions connaître mieux 
aussi les écrivains d'un pays si jeune et si vicux. 

Je cite encore deux détails assez primaires, mais qui, 
étant donnée l'ignorance où nous sommes, sont intéres- 
sants : 

« (Comme exemple du caractère figuratif et de la 
subtilité de l'esprit chinois, prenons le caractère Six qui 
donne la signification de racine, de source principale, 
et qui traduit l'expression française « nom de famille »; 
en chinois le nom de famille est donc considéré comme 
étant l'appellation de la source principale, du tronc 
d'une famille : pour désigner les branches de ce tronc, 
les Chinois emploient l'expression Tché, qui veut dire 
rameau, branche, et qui s'emploie à l'égard des femmes. 
Dans leur esprit, celles-ci sont considérées comme étant 
des rameaux que l’on détache du tronc principal. Ainsi 
une jeune fille, qui aurait pour Six (nom de famille) le 
caractère }#, épouserait un jeune homme dont le Six 
serait Zchang ; après son mariage la jeune femme serait 
désignée sous les noms de }'t-fchang-tche, ce qui veut 
dire branche de famille Y'ü adjointe à la 7chang. . » 


Quant aux noms que les Chinois donnent à leur pays, 
les voici : 


Ticu-hia, qui signifie ce qui est sous le ciel; 
T'chong-hod, fleur du milieu : 

Hoa-hia, fleur des Hia ; 

Tchong-Koué, Empire du Milieu. 


_ Puis, la forme de gouvernement ayant changé, 
« République Chinoise » se dit : Ta-fchong-hoà-Mins- 
Koué, qui signifie : « Le Grand Etat des Tchong-hoà 
gouverné par le peuple ». 
C'est bien simple. 


R. E. M. 


ee 


Notre colonie. — Géographie et notice histo- 
rique, par l'abbé Michiels. — G. Mertens, éditeur, 
16, rue des Paroissiens, Bruxelles. 


Cette excellente géographie, que nous avons déjà eu 
le plaisir de signaler à nos lecteurs, en est arrivée à sa 
quatrième édition. Ce succès montre combien l'ouvrage 
de vulgarisation de l'abbé Michiels est apprécié, no- 
tamment dans les milieux scolaires auxquels il est 
spécialement destiné. C’est une monographie claire et 
bien présentée de tout ce qui a trait à la situation de 
notre colonie : géographie physique, ethnique, écono- 
mique, politique et administrative, notice historique... 
M. Michiels touche à tous les domaines et les fouille 
avec discernement sans jamais s'étendre trop. 


A l'occasion de cette nouvelle édition, l'abbé Michiels 
a annexé à son livre une excellente carte du Congo au 
six millionième, très belle et très claire. L'ouvrage lui- 
même est abondamment illustré, ce qui ajoute à l'agré- 
ment de la lecture. — Prix : fr 2.50 La carte se vend 
séparément, en pochette, au prix de fr. o 50. 


CHRONIQUE COLONIALE 


La question de savoir si l'Australie tropicale peut 
être colonisée ou non est très controversée. Or, cette 
question est de prime importance, car si les Anglais 
ne s’attachent pas à la résoudre, l’Extrême-Orient 
et son abondante population s’en chargeront. Plus de 
la moitié de l'Australie est située sous les tropiques. 
Il est, évidemment, fort difficile de fixer en une for- 
mule générale les conditions d’un aussi vaste terri- 
toire. Ce qui est vrai pour la côte, avec sa multitude 
de rivières et de criques, ne s’applique nullement 
à l'intérieur desséché qui s'étend derrière les chaînes 
montagneuses. 

Le plateau se prête à l'industrie pastorale, non à 
l'agriculture. D'autre part, le bétail ne prospère pas 
aussi bien dans un pays propre à la culture du sucre 
et du caoutchouc. Il existe certaines parties de l’Aus- 
tralie tropicale qui sont d’une fertilité très grande ; 
d'autres sont déshéritées. Ici, la population sera nom- 
breuse, là, elle sera toujours minime, que les colons 
soient noirs, blancs, jaunes ou bruns. 

Si les conditions actuelles de vis dans l'Australie 
tropicale sont d'une nature si variée qu'elles ne 
puissent tolérer une généralisation hâtive, toute la 
question (dit M. Gcorges H. Frodsham dans une 
étude publiée par la Nineteenth Centurv and After 
sous le titre : « Tropical Australia, a great colonising 
cxperiment ») ds: l'adaptabilité de la race est trop obs- 
cure pour qu'on ose se prononcer formellement sur le 
point de savoir si l'Australie tropicale convient aux 
blancs. 
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On a fait un rapprochement entre l'Australie tro- 
picale et l’Afrique occidentale. C’est tout à fait à tort. 

Dans l'Afrique occidentale, la population noire, 
qui est l’auxiliaire du colon, se multiplie rapidement. 
Dans l’Australie tropicale, le blanc ne trouve pas 
cette aide. Les noirs Australiens disparaissent rapi- 
dement. Ce sont de bons gardiens de troupeaux, mais 
ils ne s'intéressent guère à l’agriculture et encore 
moins à l’industrie. Hommes et femmes prennent 
très facilement les mauvaises habitudes du blanc. 
Donc, les colons en sont réduits à leurs propres 
moyens. La race blanche peut-elle, dans ces cir- 
constances, exister et se propager d’une manière 
normale sous les tropiques ? C’est une expérience à 
faire. 

Un autre aspect du problème à envisager 
qualité des pays tropicaux du sud. 

La chaleur n'est pas, semble-t-il, la même au sud 
qu’au nord de l'équateur. On n'est donc pas fondé 
à invoquer les faits enregistrés dans l'Inde ou en 
Afrique. Par exemple, Townsville, dans le Quecnsland 
septentrional, est sensiblement à la même latituda2 
au sud que Bombay l’est au nord. Les lignes iso- 
thermes sont, en fait, les mêmes dans l’Australie 
nord-centrale que dans les provinces centrales d2 
l'Inde. Dans l’Inde, l’homme blanc, même en hiver, 
ne sort pour un petit temps sans avoir la tête re- 
couverte du casque. Dans le Queensland septen- 
trional, cette précaution n’est pas aussi rigoureuse- 
ment nécessaire. 


: la 


Remarquons, d’ailleurs, que le territoire septen- 
trional de l’Australie tropicale embrasse 523,000 milles 
carrés, ce qui représente 335 millions d'’acres, et 
que la masse de ce vaste pays consiste en un plateau 
s'élevant graduellement de la côte à une altitude de 
1,700 pieds. Mais si ce plateau est propre à l’indus- 
trie pastorale, il n’est pas favorable à l’agriculture, 
ou encore, c'est une contrée minière, et dès lors c'est 
sans plus. 

La question d'hygiène dans l’Australie tropicale a 
été embrouillée par une multitude d’auteurs et d’ora- 
teurs. M. Frodsham remarque qu'il y a moins de 
maladies au Queensland septentrional dans les mois 
chauds qu’en hiver. La saison la plus salubre de 
l’année est la saison pluvieuse. Les personnes qui 
se portent le mieux sont celles qui se donnent le plus 
d'exercice physique. Les femmes qui nettoient elles- 
mêmes leur linge et font leur cuisine souffrent rare- 
ment de maladies nerveuses. 

Le taux de mortalité du Queensland — dont les 
deux tiers sont sous les tropiques — supporte très 
bien la comparaison avec celui de l’Europe et celui 
des Etats méridionaux de l'Australie. La mortalité en 
Russie est d'environ 30 p. m., en France 19.3, 
au Royaume-Uni 15.1, au Victoria 11.49, au Queens- 
land 9.72. La partie du Queensland la plus peuplée 
est au sud du tropique du Capricorne. Au nord du 
tropique, la population est, à présent, très nomade. 
Elle renferme peu d'éléments vieux ou faibles. 

M. Frodsham parle ensuite du très lent développe- 
ment du territoire septentrional. 


Au cours des vingt dernières années, le mouvement 
de la population s’est marqué comme suit: 


Années Européens Asiatiques et Totaux 
autres étrangers 
(indigènes exclus) 

1891 1,144 3»754 4,898 

1901 1,055 3,041 4,096 

1911 1,418 1,892 3,310 

1911 (déc. 31) 1,729 1,519 3,248 


On voit ainsi que la population totale a fortement 
décru et que la population blanche s’est légèrement 
accrue. Mais le territoire septentrional n’est qu’une 
partie de l’Australie tropicale qui embrasse une 
grande partie des deux Etats de Queensland et 
d'Australie occidentale. 

Dans le Queensland tropical, le développement a 
été beaucoup plus satisfaisant. 

Bien plus, l’Australie doit être envisagée dans son 
ensemble, lorsqu'on aborde la question de la popula- 
tion. La colonisation ne peut être arbitrairement diri- 
gée sur un point quelconque du continent. 

En réalité, la colonisation suit naturellement la ligne 
de moindre résistance. On l’a constaté aux Etats- 
Unis, au Canada. 

L'Australie demande de la population partout, et 
ce n'est que lorsque les Etats méridionaux seront 
occupés que l'on verra le flot gagner normalement 
les riches mais ardentes terres nord-tropicales. 

On a constaté qu’en thèse générale ce sont les 
hommes les plus énergiques et les plus aventureux 
qui envahissent les régions tropicales. Ils sont prêts 
à risquer beaucoup pour gagner gros. 

La population de l'Australie va s’accroissant. En 
une décade, l’augmentation a été de 672,000 unités, 
ce qui marque un gain proportionnel de 20 p. c. 
L'Australie tropicale a bénéficié de cette majoration 
progressive. 

Prenons, par exemple, le Queensland. Le tropique 
du Capricorne insère deux tiers de l’aire de l’Etat dans 
la zone tropicale, laissant l’autre tiers sous un climat 
semi-tropical. La moitié environ de la population du 
Queensland est sous les tropiques. 

L'auteur de l’article que nous analysons a suivi 
pendant dix ans le mouvement économique du pays 
et en parle en termes favorables. Puis, résumant sa 
pensée sur le problème qui l’occupe, il dit qu'il 
est encore trop tôt pour se prononcer, que l’expé- 
rience vaut la peine d'être tentée, qu'elle doit être 
tentée avec volonté. 

Paul DORI. 


Australie. Le port de Newcastle. 


L’EXPANSION 


ECONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


L'ingénieur est un des éléments les plus 
précieux de l’expansion de l’industrie et du 
commerce d’un pays. Nos lecteurs ne s'étonne- 
ront donc pas de ce que notre galerie compte 


bon nombre d’expan- 
sionnistes ayant choisi 
cette profession; parmi 
ceux-ci, nous leur pré- 
sentans — si l’on peut 
dire — aujourd’hui un 
des plus éminents ingé- 
nieurs de Belgique. 

M. le chevalier Jean 
Kraft de la Saulx est 
né à Fossona (Bohême), 
le 12 septembre 1832. 

Après de brillantes 
études de mécanique, 
ponts et chaussées et 
géodésie supérieure à 
l'Ecole polytechnique de 
Vienne, il fut désigné 
comme répétiteur au 
cours de mécanique 
dans la même institu- 
tion, poste qu'il a oc- 
cupépendantquatreans. 
Pensant alors se vouer 
à l’enseignement, il sui- 
vitentretemps les leçons 
de mathématiques supé- 
rieures, données par le 
célèbre professeur Pet- 
zool, à l'Université de 
Vienne. 

Sa prédilection allait 
à la construction des 
machines, mais il res- 
sentait vivement un 
manque de pratique, 
qu'aucune étude de 
livres, du reste encore 


rares à cette époque, ne pouvait remplacer. 

Il obtint un congé de deux ans, avec subside 
de l’Etat, et fut admis comme volontaire aux 
Établissements Cockerill, à Seraing, dans les- 


NOS EXPANSIONNISTES 


M. le chevalier JEANS KRAFT DE LA SAURX, 
docteur d'honneur des sciences techniques, 
ingénieur en chef de la Société Cockerill, 

président 
du conseil d'administration de la Société d'Ougrée-Marihave. 


Au cours d'une carrière de plus d'un demi-siècle 
à la Société Cockerill, M. le chevaiier Jean Kraft de la Saulx 
n'a cessé de porter la renommée 
de l'industrie belge au delà de nos frontières. 


I est notamment membre de l'/zs{ifation of cioil engenieers 
d'Angleterre 
et membre d'honneur de l'Association des ingénieurs 
sortis de l'école de Lite. 


établissements. 
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quels il travailla un an comme simple ouvrier 
et un an comme dessinateur. 

Son congé terminé, il déclina l'offre d’oc- 
cuper les fonctions de professeur à l’Ecole 


polytechnique de Buda- 
pest, lui présentée par 
le ministre de l’instruc- 
tion publique; il donna 
sa démission et restitua 
le subside reçu. 

M. le chevalier Jean 
Kraft de la Saulx offrit 
ses services à la Société 
Cockerill, qui les accep- 
ta et l’engagea comme 
ingénieur, en 1857. 

S'étant allié à notre 
patrie par les liens 
étroits de la famille et 
des relations, il a fait 
de la Belgique son pays 
d'adoption. En 1866, il 
refusa dequitter l’usine, 
à laquelle il est pro- 
fondément attaché, dé- 
clinant l'offre très hono- 
rifique et aussi très 
tentante d'une chaire de 
professeur de la con- 
struction des machines 
à l'Ecole polytechnique 
de Vienne. 

En 1873, la grande 
firme seresienne confia 
à M. le chevalier Jean 
Kraft de la Saulx le 
poste très important 
d'ingénieur en chef, 
poste qu’il occupera en- 
core jusqu’au 30 juin 
1914. Au moment où il 
prendra uneretraitebien 


méritée, il aura accompli cinquante-sept ans 
de Services ininterrompus dans les mêmes 


Il y a quelques années, M. le chevalier Jean 


Kraft de la Saulx a reçu, en commémoration du 
cinquantenaire de Son entrée à Seraing, la 
grande médaille d’or de Cockerill. 

Nous regrettons de ne pouvoir citer ici, 
même sommairement, les grands travaux, 
nombreux et variés, que cet ingénieur éminent 
a effectué au cours de sa longue carrière 

Disons seulement que cette carrière eut 
d’heureux débuts ; au seuil de celle-ci, il devint le 
collaborateur et l'ami du célèbre ingénieur ita- 
lien Germain Sommellier, le premier qui ait 
mené à bien le percement des Alpes. Toutes les 
machines pour l’exécution de la grande œuvre 
du tunnel du mont Cenis ont été construites à 
Seraing sous sa direction. 

M. le chevalier Jean Kraft de la Saulx est un 
véritable et un grand pionnier de l'expansion 
belge. Il a exécuté des travaux pour la plupart 
des pays du globe, et il a porté partout la 
renommée non seulement de Seraing, mais 
aussi de tous les ingénieurs belges 

Son œuvre, hautement appréciée en Belgique 
et à l’étranger, lui a valu maintes distinctions 
honorifiques 

Mais les distinctions auxquelles il attache 
le plus de prix sont: celle de docteur d'honneur 
des Sciences techniques, qui constitue la plus 
haute distinction académique, et celles de 
membre de l” « Institution of civil engineers » 
d’Angleterre et de membre d'honneur de l’Asso- 


ciation des ingénieurs sortis de l'Ecole de 


Liége. 


M. le chevalier Jean Kraft de la Saulx, 
d’abord président de la Société de Marihaye, a 
été élu, lors de la fusion avec Ougrée, vice- 
président de la Société d'Ougrée-Marihaye ; il 
y a deux ans, il a été appelé à la présidence du 
conseil de cette puissante firme. 

Au cours de sa longue carrière, cet ingénieur 
d'élite s'est livré à de multiples recherches 
Scientifiques pour résoudre les problèmes 
surgis de la pratique; il est regrettable que ses 
absorbantes occupations ne lui aient pas permis 
de publier une plus grande partie des résultats 
de ses travaux. 

Cependant, les fruits de ces études sont loin 
d’avoir été perdus, et M. le chevalier Jean Kraft 
de la Saulx les a généreusement dispensés aux 
jeunes ingénieurs de toutes les nations, qui ont 
fait sous sa direction un stage à Seraing, grâce 
à l'esprit très large qui anime la direction 
générale de la Société Cockerill. 

Eparpillés sur toutes les parties du monde, 
ces ingénieurs ont porté au loin la réputation 
de la Belgique, et ils ont conservé un affectueux 
et reconnaissant souvenir du maître, dont ils 
ont été les élèves. 

Par son travail aussi bien que par ses 
exemples, M. le chevalier Jean Kraft de la 
Saulx fait partie, depuis plus d’un demi-siècle, 
de cette avart-garde d'hommes d'élite qui a 
conquis sur divers points du globe ces positions 
économiques qui forment la base de la puis- 
sance industrielle de la Belgique. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 novembre 1913. 

Loin de nous l'idée de qualifier de favorable la 
situation monétaire mondiale: les taux élevés de 
l'escompte nous infligeraient un démenti formel. 

Cependant si l'on tâte le pouls des grandes places 
financières, on ne peut méconnaitre une amélioration 
lente, qui a permis à la Reichsbank d’abaisser le 
taux du loyer de l'argent de 6 à 5 1/2 p. c., et, à la 
Banque d’Angleterre, de maintenir le sien, malgré 
d'importants prélèvements d'or pour l'Angleterre et 
le continent. 

Que cette détente s’accentue quelque peu, et l'on 
verrait bientôt les marchés industriels reprendre con- 
fiance et sortir de leur état léthargique:; malheureu- 
sement, on n'ose trop espérer cette réaction favorable 
à bref délai. 

Pour le moment, la chute des prix du marché 
sidérurgique est arrêtée. Le fond de la baisse serait-il 
atteint? Souhaitons-le: au surplus, beaucoup de 
consommateurs penchent pour l'affirmative et passent 
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quelques commandes. Ils les voudraient plus consi- 
dérables, mais les producteurs se refusent de traiter 
pour de grosses quantités aux cours actuels, qu'ils 
considèrent comme des minima. Cette attitude 
d'expectative de part et d'autre a, pour conséquence, 
une raréfaction des affaires. 

Seules les fontes font mine de baisser : on cote 
fr. 64.50 pour l'affinage, 68 francs pour la fonte 
Thomas, 65 francs pour la fonte O. M. et 75 francs 
pour la fonte de moulage. Les mitrailles et les ébau- 
chés sont peu recherchés. Les demi-produits d'acier 
sont voulus et conservent leurs cours: les transactions 
en poutrelles sont quelconques. 

Au coin des produits finis, les rails sont très tra- 
vaillés de 5.15 à 6 iv. st. pour l'exportation; les 
commandes viennent principalement du Siam, de la 
Norvège, du Brésil, de la Serbie. Les tôles sont 
absolument délaissées et souffrent de la concurrence 
allemande. Les barres, acier et fer, sont assez bien 
demandées, aussi les prix sont-ils plus fermes. 


Quelques ateliers de construction ont été gratifiés 
d'ordres importants. Les Ateliers métallurgiques ont 
reçu la commande de seize locomotives pour la 
Chine et de six locomotives pour le Chili: les Usines 
métallurgiques du Hainaut sont également appelées 
à fournir des locomotives à la Chine. 

Les chemins de fer de l'Etat belge seraient à la 
veille de passer une commande de locomotives et de 
wagons se chiffrant, parait-il, par plus de 10 millions 
de francs. 


Nos industriels ont appris avec regret la retraite 
prochaine de M. Flamme, administrateur de la 
traction et du matériel des chemins de fer belges, 
qui a attaché son nom aux locomotives monstres 
circulant sur notre réseau. 


La dépression s'accentue en France, en Angle- 
terre, en Allemagne et aux Etats-Unis, où les ordres 
et les prix diminuent de concert. 

L'événement du mois au marché charbonnier a été 
le renouvellement de l'accord entre les charbonniers 
et l'Etat pour la fourniture des combustibles aux 
chemins de fer. Les bases de l'arrangement sont les 
suivantes : la réduction des prix sera de 2 francs 
pour les types 3 et 4, de fr. 2.25 pour les charbons 
maigres et de 3 francs pour les briquettes.Cet accord 
est valable pour une durée de neuf mois. 


La baisse des prix pour les charbons industriels 
est donc consacrée officiellement. À part quelques 
grèves isolées, les mineurs paraissent accepter la 
réduction des salaires décrétée par les charbonnages. 


La clémence de la température affecte la tenue des 
combustibles d'usage domestique. 

Les mines de houilles du Nord de la France 
traversent une crise ; le personnel d'un grand nombre 
d'entre elles a quitté le travail pour protester contre 
les nouvelles lois sociales. 

En Allemagne, le bassin charbonnier de la Ruhr 
est éprouvé par la crise qui sévit dans la métallurgie, 
tandis qu'en Silésie la production est facilement 
absorbée en grande partie par les exportations vers 
les pays limitrophes. 

Les charbonnages anglais défendent, autant que 
possible, leurs prix, mais l'écoulement des produits 
n'est pas chose aisée. 

Nos maitres-verriers n'ont pas modifié leurs prix, 
en présence du courant normal des ordres pour 
l'Amérique et l'Extrêéme-Orient. 

Le malaise persiste au marché des glaces; l'appro- 
visionnement des carnets d'ordres est de moins en 
moins régulier. 

Le marché du cuivre est assez déprimé et l'on a vu 
les cours du métal rouge descendre à 66/15: on eût 
peut-être pu espérer mieux en raison de la grève du 
Rio-Tinto. 

Signalons ici que le total des arrivages à Anvers 
de cuivre de l'Union Minière du Haut-Katanga, 
depuis le 1‘ juillet 1913, s'élève à environ 
3,000 tonnes, qui ont été réexpédiées en majeure 
partie vers New-York. Ces premiers résultats de 
l'exploitation minière dans la colonie sont encou- 


. rageants. 


Banque Belge pour l’Etranger 


Plus adéquat à l’ampleur prise par les opérations 
de la firme, ce titre est celui de l’ancienne Banque 
Sino-Belge, devenue officiellement filiale de Ja 
Société Générale de Belgique. 

Le capital de l'établissement a été porté, en 1913, 
d2 15 à 30 millions de francs ; le nouveau capital n'a 
participé en rien aux résultats de l'exercice 1912-13. 

Les ressources nouvelles permettront à la Banque 
Belge pour l'Etranger de poursuivre la réalisation du 
but qu'elle s’est assigné et de crézr, successivement 
et, partout, où le besoin s'en fera sentir, l'établisse- 
ment bancaire national que le commerce et l'industrie 
belges ont si souvent réclamé. 

Dans cet ordre d'idées, les dirigeants de la banqu: 
ont estimé devoir doter sa succursale de Londres 
d'une organisation en rapport avec l'importance de 
ses opérations. La Banque Belge pour l'Etranger a 
racheté, dans des conditions favorables, 1’ « Anglo 
Foreign Banking, Ltd », établie depuis 1872, qui lui 
a apporté, avec la clientèle qu'elle s'était formée à 
Londres, au cours de quarante années d'existence, un 
personnel expérimenté et un immeuble situé au centre 
de la cité. 
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La marche des succursales de la Banque Belge 
pour l’Etranger donne pleine satisfaction, grâce au 
dévouément et à l’activité des directeurs et du per- 
sonnel des différents sièges, dont les efforts intelli- 
gents assurent un développement constant des ser- 
vices. 

La Chine a subi les conséquences inévitables du 
brusque changement de régime par lequel elle a 
passé, mais les grandes qualités du président, dont 
l'élection est aujourd’hui définitive, lui ont acquis 
l'autorité nécessaire paur fonder la Chine nouvelle 
dans la voie du progrès de même qu’elles lui ont 
assuré l'appui et la confiance des puissances. 


La Banque Belge pour l'Etranger a participé, au 
cours de l’exercice, à diverses opérations financières 
faites par le gouvernement chinoïs, et, notamment, à 
l'emprunt de réorganisation. En outre, d'importantes 
affairzs industrielles belges conclues lui apporteront 
une clientèle particulièrement intéressante. La situa- 
tion commerciale est saine, les stocks peu impor- 
tants et l'argent abondant. La succursale de Tientsin 
a, malgré la crise, marqué de sérieux progrès, et 
celle du Caire a donné également des résultats encou- 
rageants. 


Au moyen de son ancien capital de 15,000,000 de 
francs, la Banque Belge pour l'Etranger a réalisé 
en 1912-13 un bénéfice brut de 2,523,000 francs et 
un boni net de 1,483,000 francs ; tout en dotant très 
largement ses réserves, la société répartit un divi- 
dende de 25 francs par action. 

Le conseil d'administration est composé de: MM. Jean 
Jadot, président ; le baron Van Eetvelde, vice- 
président ; Josse Allard, Ed. Bunge, chevalier Ed. 
Carton de Wiart, E. Francqui, baron Goffinet, H. Le 
Bœuf, Ed. Thys, chevalier d2 Wouters et Alexis 
Van Damme. Le collège des commissaires comprend : 
MM. A. Beeckman, F. Dejardin, baron C. Goffinet. 
A. Mols et H. Pochez. 


Mines de fer de Djebel Slata et Djebel Hameima 


Le conflit balkanique survenu inopinément a consi- 
dérablement prolongé la hausse des frets amenée par 
la guerre italo-turque, si bien que, malgré des contrats 
avantageux conclus avec l'espoir d'un retour aux 


Mines de fer de ljebel Slata et de Djebel Hameima en Tunisie. 
Exploitation de la masse Félix. 


frets nouveaux, la société n’a pu recueillir les profits 
espérés au cours de son septième exercice social. 

Néanmoins, en 1912-1913, le bénéfice d’exploita- 
tion a atteint 143,618 francs, auquel il faut ajouter 
le solde bénéficiaire reporté de l’exercice précédent, 
ensemble fr. 156,113.88. Après déduction des frais 
généraux, contributions, frais de voyage, intérêts et 
escomptes, intérêts aux obligations, le bénéfice s'élève 
à fr. 86,251.14. 

Une saine prudence a incité le conseil d’administra- 
tion à consacrer aux amortissements une somme de 
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fr. 45,689.45 et à porter fr 40,561.69 à un compte 
« fonds de prévision » pour dépréciation éventuelle 
des minerais. 

La société continue l'étude de la masse nouvelle 
de minerais, à laquelle nous avons fait allusion dans 
la note publiée l’an dernier à cette place. Les travaux 
ont coûté fr. 17,016.45. Les dirigeants assurent que 
les résultats sont encourageants, mais ne leur per- 
mettent pas encore de se prononcer sur son impor- 
tance avec une entière certitude. 

La production de la société pour l'exercice en 
cours a été écoulée en assez grande partie, et il y a 
lieu de croire que le solde disponible trouvera un 
placement facile dans la clientèle. 

La production de l’année 1912-1913 a été de 
88,282 tonnes, contre 82,904 tonnes en- 1911-1912. 
Les expéditions se sont élevées à 88,281 tonnes, 
contre 83,086 tonnes. Il y a donc augmentation de 
5.378 tonnes dans la production et de 5,195 tonnes 
dans les expéditions. 

Le conseil d'administration de la société est com- 
posé de MM. E. Nerincx, président ; E. Todros, 
administrateur délégué ; H. Bertrand, J. Buttgenbach, 
F. de Carrere, J.-B. Dessi, F. Lebreton, J. Rolin et 
G. Van der Rest, administrateurs. 

Le collège des commissaires comprend: MM. E. 
Braun, président ; A. Jacobs, G. Hoorickx, L. Lazard 
et À. Lupinacci, commissaires. 


Métallurgique de Sambre et Moselle 


Grande société industrielle, aux relations puissantes 
dans l’industrie belge et allemande, la Métallurgique 
de Sambre et Moselle a obtenu des résultats très 
satisfaisants malgré la dépression qui a commencé à 
se manifestzr sur le marché métallurgique mondial 
au début de 1913. 

Son bénéfice brut a atteint 6,750,000 francs, dont 
4,380,000 francs sont consacrés aux amortissements. 
Tout en établissant la répartition du bénéfice 
avec une extrême prudence, celui-ci après déduc- 
tion des charges sociales, permet de payer les 
deux coupons arriérés restant et le coupon 1912-1913 
des actions privilégiées, soit 75 francs par titre. 

En ce qui concerne l'exercice en cours, la situation 
défavorable des marchés s’est accentuée pendant les 
derniers mois et s'est traduite par une nouvelle et 
considérable baisse des prix et une raréfaction des 
commandes d2 tous les produits fabriqués. 

Les dirigeants espèrent toutefois atténuer les effets 
de cette dépression par les économies qu'ils attendent 
incessamment des nouvelles installations de l'usine à 
fonte. 

La mise à feu de la troisième batterie de fours à 
coke a eu lieu en juin et celle du troisième 
fourneau vers la fin du mois d’août dernier seulement, 
à cause du retard apporté à la livraison et à l’achève- 
ment d= certaines constructions métalliques. 

La marche de ces appareils répond aux prévisions 
et donne toute satisfaction. | 

La construction de la quatrième batterie de fours 


à coke et du quatrième fourneau avance rapidement ; 
sauf imprévus, la mise à feu de ces appareils pourra 
se faire au cours du deuxième trimestre de l’an- 
née 1914. 

La société est administrée par un conseil composé 
comme suit: MM. Louis Lambert, président; A. 
Thyssen, vice-président ; F. Dahl, E. Delloye-Orban, 
Ch. Dietrich, H. Dufer, Ch. Fabri, A. Kroll et F. 
Thyssen. Le directeur-gérant de la société est 
M. Ernest Servais. Les commissaires sont : MM. H. 
Hofs, A. Lecointe, E. Mesureur, M. Pirlot-Lamarche 
et C. Rabes. 


Compagnie Générale de Chemins de fer Secon- 
daires 


Une nomenclature des entreprises auxquelles ce 
trust est intéressé donnera une idée de l’esprit expan- 
sionniste dont sont animés le dirigeants de la Compa- 
gnie Générale de Chemins de fer Secondaires. 


Parmi les principales participations, nous citerons : 
Tramways de Bologne, Chemins de fer de Naples- 
Nola-Bajano et Extensions, Compagnie française de 
Chemins de fer Départementaux, Société pour l’Ex- 
ploitation de Voies ferrées en Belgique, Compagnie 
du Chemin de fer sur route de Paris à Arpajon, Com- 
pagnie des Chemins de fer Sud-Ouest Brésiliens, 
Compagnie Auxiliaire de Chemins de fer au Brésil, 
Compagnie Française des Chemins de fer de l’Indo- 
Chine et du Yunnan, Compagnie de Tramways et 
d’Eclairage de Tientsin, Société Générale Electrique 
de l’Adamello, Compagnie Générale de Tramways de 
Buenos-Ayres, Société Intercommunale Belge d’Elec- 
tricité, Compagnie Générale de Chemins de fer dans 
la Province de Buenos-Ayres, Compagnie Française 
de Tramwavs et Eclairage Electriques de Shanghai, 
Shanghaï Electric Construction C°, Ltd, Société 
Générale d’Entreprises au Canada, Société Belge de 
Chemins de fer en Chine, Chemin de fer de Tajuna 
(Espagne), Société Française Les Exploitations 
Electriques, Chemin de fer du Central Aragon, 
Société Orientale de Chemins de fer et de Travaux 
Publics, Chemins de fer de la Carolina et Extensions 
(Espagne), etc. 

La Compagnie Générale de Chemins de fer Secon- 
daires a conclu avec le gouvernement de la Répu- 
blique du Mexique une convention qui sera soumise 
à la ratification du Congrès mexicain, en vue de la 
construction et de l’exploitation de chemins de fer. 


Toutes les entreprises sur lesquelles les dirigeants 
de la compagnie ont porté leur choix donnent des 
résultats favorables, et le revenu du portefeuille et 
des diverses participations du trust, inscrits au bilan 
pour 48,000,000 de francs, s'est élevé à 3,500,000 fr. 
pour l'exercice 1912-1913. 


Sur ce boni sont prélevées les sommes nécessaires 
pour assurer le service de la dette obligataire et les 
frais généraux de la société ; il reste un bénéfice 
disponible de 2,265,000 francs, permettant la répar- 
tition d'un dividende de 11 p. c. ou fr. 27.50 par 
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action de capital et fr. 62.50 par dixième de part de 
fondateur. 

Au conseil d'administration de la Compagnie Géné- 
rale de Chemins de fer Secondaires siègent : 
MM. Franz Philippson, président ; chevalier Carton 
de VWiart, Jean Cousin, Maurice Despret, Arnould 
Focquet, Henri Géron, Jules Jadot, baron Janssen, 
Charles Janssen, Pierre Liénard, Jules Philippson, 
Georges Rambaud, Sam Wiener. Les commissaires 
sont : MM. Adhémar de la Hault et Louis Lekeu. 


Compagnie Centrale de l'Industrie Electrique 


Les participations de ce trust sont de premier ordre; 
les voici : Eclairage Electrique de Saint-Pétersbourg, 
4,246 actions privilégiées, 1,687 actions ordinaires 
et 418 actions de jouissance ; 

Compagnie Générale Auxiliaire d'Entreprises 
Electriques : 100 actions privilégiées et 712 actions 
ordinaires ; 

Compagnie d’Electricité de Sofia et de Bulgarie : 
263 obligations 4 1/2 p. C.; 337 actions de capital ; 
361 actions ordinaires et 15 actions de jouissance ; 

Braïla, Tramways et Eclairage Electriques : 
4338 obligations 4 1/2 p. C., 2,000 actions de capital 
et 2,000 actions ordinaires ; 

Compagnie Mutuelle de Tramways : 380 actions de 
capital ; 

Compagnie d’Electricité de Kovno : 242 actions de 
capital, 328 actions ordinaires et 953 parts de fonda- 
teur ; 


Eaux de San-Antonio : ro1 obligations 5 p. c. 


Tramways d'Orel : 194 obligations 4 1/2 p. c. et 
1,018 actions privilégiées ; 

Tramways et Entreprises Electriques de la Banlieue 
de Saint-Pétersbourg : 930 actions de capital et 
612 actions de dividende ; 


Compagnie Auxiliaire d'Electricité de Nantes : 
2,200 actions de capital et 590 actions de dividende ; 


Tramways et Electricité de Bangkok : 3,155 actions 
de capital et 1,840 actions de dividende ; 


Imatra, Société anonyme pour la Production et la 
Distribution de l’Energie Electrique. 


Organisme ne pourrait revêtir un caractère plus 
expansionniste. Ses résultats sont très beaux ; les 
bénéfices réalisés pendant l’exercice 1912-13 se sont 
chiffrés par 810,000 francs, contre 695,000 francs 
en 1911-12. Les dividendes sont fixés à 21 francs par 
cinquième d’action de capital, fr. 27.50 par cin- 
quième d’action ordinaire et fr. 30.50 par part de 
fondateur. 


Les Palmeraies de Mopoli 


La société est de nationalité hollandaise, mais des 
groupes belges ont pris de gros intérêts dans cette 
entreprise. 


Elle a une concession dans le district de Tamiang 
(île de Sumatra), aux Indes néerlandaises. 

La principale branche d'activité de la société est 
la culture du palmier à huile, que les promoteurs 


considèrent comme une exploitation d’un rendement 
rémunérateur. 

Les dirigeants escomptent mettre en état, pour 1916, 
des plantations appelées à couvrir au moins 5,000 hec- 
tares, dont 4,000 hectares environ seront plantés de 
palmiers à huile intercalés de caféiers et 1,000 hec- 
tares d'hévéas, c’est-à-dire ayant un peuplement de 
450,000 palmiers à huile, 300,000 hévéas et 3 millions 
de caféiers. 

Les premières plantations d’hévéas entreront en 
rendement dans le courant de 1914, et pendant cette 
même année, la société escompte pouvoir récolter 
environ 50,000 kilos de café ; la récolte dzs fruits 
de palmiers commencera à partir de 1916. 

Les promoteurs de l’entreprise espèrent un béné- 
fice de 4,100,000 francs en 1918, 5,600,000 francs 
en 1919 et 8,600,000 francs pour 1920. Dans leurs 
calculs de prévisions, ils tablent sur un prix de 
500 francs par tonne d'huile de palme, alors que le 
cours actuel est de 8so francs. 

Les Palmeraies de Mopoli ont émis la moitié de 
leur capital autorisé, soit 30,n00 actions de 50 florins, 
dont 14,000 sont entièrement libérées. 


Afin d'exécuter son programme d'extension des 
cultures, la société a créé 30,000 obligations de 
100 florins, rapportant un intérêt de 6 p. C., conver- 
tibles en actions de capital, titre pour titre, en tout 
temps, jusqu’au 1° octobre 1923, date à laquelle 
commencera, selon le tableau d'amortissement, le 
remboursement à 250 francs des titres non échangés. 


Tramways de Kiew 


Quelques chiffres très intéressants sont publiés au 
sujet de l'entreprise russe des Tramways de Kiew. 
contrôlée par la société belge appartenant au groupe 
de la Compagnie Mutuelle de Tramways. 


En 1912 et 1911, le nombre de voyageurs s'est 
élevé respectivement à 84,380,000 et 77,597,000 ; les 
recettes totales ont atteint 9,101,000 francs et 8 mil- 
lions 442,000 francs ; le bénéfice net, 4,982,000 francs 
et 4,345,000 francs. 


Le coefficient d'exploitation a été ramené de 
49.19 D. C. À 45.05 Pp. C., Surtout par suite des meil- 
leures conditions atmosphériques de l'hiver 1011-12. 


Parmi les travaux de premier établissement effec- 
tués en 1912, il y a lieu de citer : ceux de la nouvelle 
usine Diesel au dépôt Loukianowskaïa ; la continua- 
tion de la reconstruction, dans ses ateliers, de voitures 
motrices du type ordinaire et dz voitures de remor- 
ques ; la construction d’embranchements de voies 
reliant les lignes aux prisons Pelcherskaia, Loukia- 
novskaïa et Peresylnaïa. 


La ligne Naberejnaïa a été ouverte à l'exploitation 
en septembre 1912. 


La société belge a participé, au cours de l'exercice, 
à l’augmentation partielle du capital de 1,000,000 de 
roubles de la société russe, à concurrence de la 
totalité de ses intérêts dans cette dernière. 

La compagnie russe a réparti pour 1912, fr. 119.20 
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aux 28,000 actions anciennes et fr. 
4,000 titres nouveaux. 

Les bénéfices bruts de la société belge ont atteint 
2,428,000 francs et proviennent de son portefeuille 
de titres de la société russe ; le boni net a été de 
1,531,000 francs, lui permettant de distribuer fr. 7.25 
par action de capital non amortie, de fr. 4.75 par 
titre de dividende et de fr. 3.20 par action de 
jouissance. 


59.60 aux 


Tramways de Dunkerque et de Calais 


Sous ceite dénomination, une société belge contrôle 
les exploitations de tramways de Dunkerque et de 
Calais, dont les progrès sont remarquables. 

Même en tenant compte que, depuis le 1°" avril 1or1, 
la ligne d2s tramways à chevaux de Saint-Pol-sur- 
Mer, exploitée électriquement depuis le r octobre 1911, 
a été incorporée au réseau de Dunkerque, la pro- 
gression des recettes de ce dernier est des plus inté- 
ressante: en 190, 468,000 francs; en 1910, 483 mille 
francs, en 1911, 591,000 francs et en 1912, 674 mille 
francs. Les neuf premiers mois de 1913 donnent 
559,000 francs, contre 326,000 francs en 1912. 

A (Calais, l°s rentrées sont également belles : 
en 1909, 546,000 francs; en 1910, 654,000 francs ; 
en 1911, 699,000 francs, et en 1912, 761,000 francs. 
De janvier à septembre 1913, il a été encaissé 
594,000 francs, au lieu de 38o,oao francs en 1912. 

Pendant son dernier exercice, la société belge a 
réalisé un bénéfice brut de 418,000 francs au lieu de 
478,000 francs en 1911-12, Soit une augmentation de 
40,490 francs. 

Après déduction du montant des intérêts aux obli- 
gations, des frais généraux et de l’amortissement sur 
l:s frais d2= premier établissement, le bénéfice net 
est de 213,000 francs, qui permet la distribution de 
4 francs de dividende aux actions de capital, contre 
fr. 3.50 l'exercice dernier. 

La société est administrée par MM. Ch. Charlier, 
président; H. Engels, Fred. Jacobs fils, F. Lambeau, 
R. Lehodev, D. Maas, Ed. Thys et G. Vanderhofstadt. 
Les commissaires sont : MM. À. Fraïteur, président, 
Aug. Bulcke, baron E. de Roest d’Alkemade et J. 
Gevers. 


Le Central Electrique du Nord. 


Ce trust belge a accru notablement le nombre de 
ses participations dans des entreprises de transport 
et d'électricité, dont voici les principales : Electrique 
Lille-Roubaix-Tourcoing, Energie Electrique du Nord 
de la France, Compagnie Electrique de la Loire et 
du Centre, Eclairage Electrique de Bordeaux et du 
Midi, Société Française Intercommunale d’Eclairage, 
Chemins de fer Bayonne-Anglet-Biarritz et Chemins 
de fer Pau-Oloron-Mauléon, Energie Electrique de 
la Région Parisienne, Union Gazière et Electrique, 
Chemins de fer Départementaux de la Haute-Vienne, 
Champagne Electrique et Chemins de fer Electriques 
de la Champagne, L'’Eclairage Electrique, Est de 
Lyon, Gaz et Electricité de Roubaix, Energie Elec- 
trique du Littoral Méditerranéen, Tramways de Limo- 


ges, Tramways de Roubaix et de Tourcoing, Tram- 
ways de Kharkoff, etc. 

Récemment, le Central Electrique du Nord a étendu 
encore le champ de son activité et a acquis la presque 
totalité des actions d’une importante entreprise exploi- 
tant, en Russie, deux stations centrales. 

C'est pour effectuer cette opération et pour rem- 
bourser en même temps la plus grande partie des 
comptes créditeurs que la société a été autorisée à 
créer 30,000 obligations, dont 20,on0o ont été cédées 
ferme par l’entremise de la Société Générale de Paris. 
L'extension des affaires avait amené, l'an dernier, 
la société à porter son capital à 9,000,000 de francs. 

Les résultats obtenus par le Central Electrique du 
Nord pendant l’exercice 1912-1913 montrent une amé- 
lioration sensible sur ceux de l’année précédente, et, 
malgré l’augmentation importante de capital effectuée 
dans le courant de l’exercice, la société a pu majorer 
son dividende et le porter de 4 à 5 p. c. 


Métallurgique d’Estampage du Donetz 


Dans la monographie que nous avons consacrée 
à cette société dans notre numéro de mars 1914, 
nous avons signalé qu’en vue de la rendre indépen- 
dante des autres usines pour la fourniture des fers 
nécessaires à sa fabrication, elle avait acquis les 
usines appartenant à la société par actions des Lami- 
noirs à Tubes et Fers d’Ekaterinoslaw, anciennement 
Paul Lange et C°. 

Toutefois, l'organisation de cette division « Acié- 
ries et Laminoirs » a été longue et délicate ; il en 
est résulté que l’exercice écoulé n’a pu guère béné- 
ficier de l’adjonction aux établissements de cette 
nouvelle branche d'exploitation. 

D'un autre côté, la Société Métallurgique d’Estam- 
page du Donetz étant obligée de s'adresser au dehors 
pour s'approvisionner en charbon a eu à pâtir de la 
pénurie et de la mauvaise qualité du combustible, 
dont les prix, au surplus, se sont élevés dans de 
notables proportions, et n'a pu, dès lors, bénéficier, 
cemme les grandes usines métallurgiques, qui 
s'assurent elles-mêmes d2 l°urs approvisionnements, 
de la situation favorable de l'industrie en Russie ; la 
production a été ainsi retardée et le prix de revient 
s’en est nécessairement ressenti. 

D'autre part, il s'est produit des retards, pour la 
plupart indépendants de la société, dans la livraison 
de certaines commandes et des amendes ont été appli- 
quées, qui sont venues réduire les bénéfices de 
l'exploitation. 

Enfin, le développement des affaires sociales a 
nécessité l’usage des crédits en banque et la charge 
d'intérêts en résultant a également contribué à amoin- 
drir le solde bénéficiaire ; aussi, en vue d'améliorer 
la situation financière de la société, celle-ci a jugé 
utile de contracter un emprunt à court terme. Cet 
emprunt sera représenté par des bons de caisse 
rapportant 6 p. c. d'intérêt et remboursables au bout 
de 5 ans. 

Pour ces diverses raisons, l'exercice 1912-1913 n’a 
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pas été aussi fructueux qu’on avait le droit de 
l'espérer. 

Depuis octobre dernier, grâce à d’incessantes 
démarches auprès du syndicat « Prodougol », la société 
est parvenue à s'assurer un charbon de bonne qualité, 
ce qui a eu notamment pour effet d’assurer une 
marche plus régulière à l’aciérie. 

Après dotation aux amortissements d’une somme 
de 443,000 francs, le solde bénéficiaire de 532,000 fr. 
permet la répartition de 15 francs par action privilé- 
giée et de fr. 7.50 par titre de capital. 


Société nouvelle des Produits Céramiques et 

Réfractaires de Vladimirowka. 

Les progrès réalisés par cette entreprise pendant 
la dernière année sociale sont remarquables. 

La production de 1912-1913 s’est élevée à 1 million 
232,041 pouds de produits de produits cuits, soit une 
augmentation de 163,796 pouds sur l'exercice précé- 
dent ou 15.33 p. C.; la moyenne mensuelle est donc 
de 102,670 pouds, contre 89,020 pouds pour l'exercice 
antérieur. 

Les expéditions sont passées de 981,442 pouds pour 
l'exercice 1911-1912 à 1,200,564 pouds pour l’année 
1912-1913, et les bénéfices nets réalisés se sont 
élevés à 282,000 francs, contre 212,000 francs au 
cours de l’exercice antérieur. 

Les dividendes de l’année écoulée sont fixés à 
20 francs par action privilégiée, fr. 12.50 par action 
ordinaire et s francs par part de fondateur. 

Le conseil d'administration, comme précédemment, 
s’est attaché à perfectionner l’outillage de l’usine. Les 
différents travaux en résultant ont nécessité une 
immobilisation de 80,000 francs. 

Il prévoit, pour l’exercice en cours, de nouvelles 
immobilisations se chiffrant à 50,000 francs, en 
vue desquelles il est créé un fonds de prévision de 
même importance. 

Le carnet de commandes, au début de 1913-1914, 
comportait 1,099,632 pouds, ce qui permet d'assurer 
largement la marche régulière des usines. 


Compagnie Auxiliaire d’Electricité de Nantes 


Les journaux quotidiens ont annoncé, le 15 novem- 
bre dernier, l’ouverture officielle à l'exploitation de 
la première ligne électrique des tramways de Nantes. 

C’est un événement heureux pour la Compagnie 
Auxiliaire d’Electricité de Nantes, qui contrôle la 
Compagnie des Tramways de Nantes et la Société 
Nantaise d’Eclairage et de Force Motrice par l’Elec- 
tricité, et à laquelle nous avons consacré une mono- 
graphie très complète dans notre numéro de novembre 
1912. 

Nous avons dit toute l’importance de Nantes et 
de la région environnante, dont les industries et le 
commerce paraissent appelés à prendre un grand 
essor, en raison des travaux projetés pour l'extension 
du port de Nantes. 

Les deux sociétés nantaises se trouvent dans une 
situation de fait des plus favorable à leur rapide 
développement. 


En ce qui concerne la Société Nantaise d’Eclairage 
et de Force Motrice par l’Electricité, il y a lizu de 
signaler que la mise en marche de la grande centrale 
nouvelle est imminente. 

Les recettes actuelles d2 la distribution d'énergie 
électrique ne peuvent servir de base pour l'évaluation 
des recettes futures, car elles ont été obtenues avec 
un réseau restreint et des moyens d'action limités, 
le prix de vente du courant ayant été, en outre, 
abaissé à partir du 1°" janvier 1912, par suite de 
nouveaux accords avec la municipalité. 

Les recettes sont montées progressivement, de 
925,000 francs en 1910, à 1,013,000 francs en 1911 
et à 1,054,000 francs en 1912. Les huit premiers mois 
de 1913 ont donné 787,000 francs, au lieu de 
657,000 francs en 1012, soit une majoration de 
129,000 francs Où 19.7 p. c. 

Les contrats conclus dès à présent par la Société 
Nantaise lui assurent annuellement un débit de plus 
de 20 millions de kilowatt-heure. 

La Compagnie des Tramways de Nantes procède 
à l’électrification et à l'extension de son réseau, qui 
aura une longueur totale de 48 kilomètres. Nous 
avons dit qu'une première ligne a été mise en ser- 
vice. 

Les recettes ont été, en 1910, de 1,662,000 francs, 
en 1911, de 1,751.000 francs et en 1912, de 1 million 
855,000 francs. Pour les huit premiers mois de 1013, 
elles sont de 1,266,000 francs, contre 1,243,000 francs 
en 1912, soit une plus-value de 22,000 francs. 

Au cours de 1913, les travaux de transformation 
ont entravé la marche normale de l’exploitation ; on 
a dü notamment détourner des itinéraires à plusieurs 
reprises. Ces recettes ne peuvent donner qu’une 
faible idée de celles que produira la traction élec- 
trique. 

Les Tramways de La Rochelle donnent également 
des recettes favorables. 

Pendant l'exercice 1912-13, une partie importante 
des capitaux de la Compagnie Auxiliaire d'Electricité 
de Nantes, employée aux installations nouvelles, est, 
par conséquent, demeurée improductive. 

Néanmoins, le produit des exploitations, avec les 
moyens réduits actuels, permet d'attribuer un divi- 
dende de 4 1/2 p. ©. au capital social. 


Federated Malay States Rubber Co, Ltd 


Sous une dénomination anglaise, cette société belge 
a pour objet l'exploitation de vastes plantations en 
Malaisie. 

Pendant son huitième exercice social, cette compa- 
gnie a réalisé un bénéfice d2 2,108,000 francs, contre 
2,470,000 francs en 1911-1912, lui permettant de 
répartir un dividende de So p. c. ou 40 francs par 
action Etant donnée la baisse accentuée du caout- 
Chouc, ces résultats doivent être considérés comme 
Satisfaisants. 

La superficie plantée était, au 31 mai 1913, de 
4,594 acres sur un total de 8,217 acres de terrains. 

La récolte totale de l’exercice a atteint 1 million 
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50,416 livres de caoutchouc sec, contre une prévision 
de r million de livres. L’an passé, la récolte avait été 
de 720,853 livres. 

La production moyenne par an et par arbre est 
passée de liv. 2.49 à liv. 3.06, la moyenne annuelle par 
acre, de 227 à 310 livres. Ces chiffres concernent la 
totalité de l’acréage productif. 

Les anciennes plantations accusent des rendements 
moyens encore plus élevés que l'an passé. C'est 
ainsi, par exemple, que 48 3:4 acres de la division 
«West Country» ont donné une moyenne de 653 livres 
par acre. Les plus forts rendements à l'arbre ont été 
obtenus sur cette même division : 730 arbres de la 
section VI ont donné une moyenne de Iliv. 16.45 par 
arbre. 

Ces forts rendements, comme d'ailleurs toutes les 
moyennes élevées de production, ont été obtenues 
dans les sections où, par l’éclaircissement progressif 
des plantations, l’espacement entre les arbres se 
trouve augmenté. Ce système donne des résultats 
favorables. 

Sur la proposition des agents, la société a donc 
décidé d'étendre l'application de l'éclaircissement à 
toutes les plantations et, d’après les renseignements 
reçus d2s Indes, la presque totalité doit, à l’heure 
actuelle, se trouver éclaircie à &8o arbres à l'acre, 
certaines même, des plus anciennes, à Go ou 70 à 
l’acre. 

Les avantages de ce système sont : un plus grana 
espace réservé aux racines et aux branches des arbres; 
l’accélération et l'amélioration du renouvellement de 
l'écorce ; une économie dans les frais de récolte par 
suite de la plus forte production par arbre ; la réduc- 
tion de la main-d'œuvre nécessaire. 

Les agents prévoient que, dès que l’éclaircissement 
des plantations aura produit son plein effet sur les 
arbres, les rendements par arbre et par acre seront 
encore plus élevés. 


La totalité de la récolte a été réalisée. Le recul des 
prix n'a fait que s’accentuer depuis la clôture de 
l'exercice écoulé. Le prix moyen de vente net — 
c'est-à-dire frais de vente et de transport déduits — 
établi sur les quantités vendues au 31 mai 1913, a 
été de fr. 10.50 net par kilog, soit 3/0 1/2 la livre. Les 
quantités non vendues, réalisées depuis, figurent au 
bilan et au compte de profits et pertes à un 
prix inférieur au prix moyen obtenu. 


En présence de la situation actuelle du marché du 
caoutchouc, nous croyons devoir reproduire l’avis des 
plus autorisés des dirigeants de la Federated: 


« Nous devons,en raison même des temps incertains 
que nous traversons, envisager avec vous, Messieurs, 
la situation que fait à votre société la baisse persis- 
tante des prix de la matière première et l'avenir que 
l'on peut légitimement prévoir en ce moment. 


» Si cette baisse n'est pas une surprise pour votre 
conseil d'administration qui, lors de la constitution 
de votre compagnie, en avait largement tenu compte 
dans l'établissement des prévisions de bénéfices, 


toutefois devons-nous reconnaître que nous ne pré- 
voyions guère une accélération aussi rapide que celle 
qui a caractérisé la chute des six derniers mois. 

» Maïs nous avons la satisfaction de remarquer que 
si cette rapidité a dépassé nos prévisions, de même 
la production des plantations asiatiques a dépassé les 
prévisions les plus optimistes du début. 

» On peut donc prévoir que l'effet, sur le chiffre des 
bénéfices annuels des entreprises de plantations, du 
recul progressif du prix de vente, sera compensé, du 
moins partiellement, par l’augmentation parallèle de 
leur production. Cette compensation sera d'autant 
plus sensible pour notre société, que le capital dépensé 
à l’acquisition et à la mise en valeur de nos planta- 
tions est très réduit, puisqu'il ressortira à 19 livres 
seulement par acre et qu’en outre le chiffre annuel de 
notre production est encore loin d’avoir atteint son 
maximum. 

» La réduction progressive de notre prix de revient 
total par livre de caoutchouc produite vient également 
compenser dans un certaine mesure la baisse du prix 
de vente. Notre exploitation a déjà réalisé des progrès 
considérables à cet égard : de 2 sh. 5 d. par livre, soit 
fr. 6.73 par kilog en 1910-1911 ; de 1 Sh. 7 1/2 d. par 
livre, soit fr. 4.60 par kilog en 1911-1912, notre 
prix de revient f. o. b. a été réduit à 1 sh. 2 5/6 d. 
par livre ou fr. 3.45 par kilog pour l’exercice écoulé. 
Nous croyons que de nouvelles réductions pourront 
encore être effectuées. 

» Nous voudrions ajouter quelques mots sur la situa- 
tion du marché de la matière première. Il convient 
de mettre en évidence que la baisse accentuée du prix 
de vente ne provient pas d’une accumulation des 
stocks, partant, qu'il n’y a pas encore surproduction. 
Tous les arrivages de plantations trouvent preneurs. 
Ce qui détermine la baisse est plutôt la menace de 
celle-ci, la crainte que fait naître l'augmentation même 
de la production des plantations asiatiques. 

» Si naturelles que soient ces appréhensions en cette 
période troublée, il est important, pour bien apprécier 
l'avenir du marché, de ne pas envisager seulement 
l’une des faces de la situation. A côté de la produc- 
tion grandissante, nous nous trouvons, en effet, en 
présence d'une consommation dont les besoins pro- 
gressent chaque année. La baïsse des prix enfin, en 
même temps qu'elle agit comme stimulant de la 
consommation actuelle et crée de nouveaux débou- 
chés, agit comme modérateur efficace de la produc- 
tion, au détriment, bien entendu, des producteurs Îles 
moins bien placés. 

» En supposant donc que l'équilibre entre celle-ci et 
la consommation soit un moment rompu, la baisse 
des prix, qui déjà l'anticipe, ne tardera guère à le 
rétablir. » 


« Foraky » 


Nos lecteurs liront ci-après quelques renseigne- 
ments complémentaires à ceux contenus dans la 
monographie que nous avons consacrée, dans notre 
dernier numéro, à cette intéressante société belge 
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d'entreprise de forage et de fonçage, dont les opéra- 
tions paraissent à la veille de prendre.un grand déve- 
loppement. 

Au cours de 1912, cette société a porté son capital 
de 3,000,000 à 5,000,000 de francs, en vue de la 
reprise des brevets et du matériel de la Société 
anonyme l'Entreprise Générale de Fonçage de Puits, 
Etudes et Travaux de Mines, à Paris, et également 
en vue de l’acquisition de matériel et de la consti- 
tution du fonds de roulement rendues nécessaires 
par l'extension toujours croissante des entreprises 
de la société. 

Par le fait de l’absorption de la Société l’Entre- 
prise de Fonçage de Paris, la « Foraky » a repris la 
continuation d’une série de travaux de sondages et 
de fonçages de puits en France et en Belgique, et ses 
dirigeants envisagent également l’extension de son 
champ d'activité à l'Espagne, aux colonies françaises 
et aux pays de protectorat français. 

Au 30 juin 1913, la « Foraky » avait en cours des 
sondages assez nombreux, dans le Hainaut et 
quelques-uns en France. Ses entreprises de fonçage 
avancent normalement ; elles comportent en tout 
quatorze puits, dont dix à foncer par le procédé de la 
congélation ; quatre de ces derniers puits sont entre- 
pris en association avec la Société Franco-Belge de 
Fonçage. 

La Société « Foraky » exécute des travaux notam- 
ment pour les Charbonnages de VWinterslag, les 
Charbonnages André-Dumont-sous-Asch, les Char- 
bonnages de Helchteren et Zolder, les Charbonnages 
Limbourg-Meuse en Campine, les Charbonnages 
d’Hensies-Pommerœul ; en France, elle continue les 
travaux aux puits de Gouy-Servins et de Vimy-Fres- 
noy, à niveau vide. 

Les bénéfices acquis sur les sondages payés au 
mètre, le résultat de la participation à l’étude et à 
la réalisation de l’affaire Hensies-Pommerœul, et une 
prévision prudente de bénéfices sur les entreprises 
en cours d'exécution aux Charbonnages André Du- 
mont, de Winterslag et de Limbourg-Meuse, ont porté 
le bénéfice total de 1a «Foraky» pour l’exer- 
cice 1912-13 à 817,000 francs, dont 450,000 francs 
sont consacrés à des amortissements sur le matériel 
et l’outillage. Le solde disponible de 367,000 francs 
permet de répartir un dividende de 50 francs par 
action ancienne, de 25 francs par action nouvelle 
entièrement libérée et de fr. 12.08 par action nouvelle 
libérée de 50 p. c. 


Compagnie Générale de Tramways de Buenos- 
Ayres 


L’ « Anglo-Argentine Tramways C° Ltd », contrôlée 
par la Compagnie Générale des Tramways de Buenos- 
Ayres, société belge, a réalisé pendant l'exercice 1912 
un bénéfice de 27,527,000 francs. Elle a réparti 
8 1/4 p. c. à ses actions ordinaires, qui sont toutes 
détenues par la compagnie belge. Un dividende inté- 
rimaire de 4 p: c. a été distribué à ces titres pour 
le premier semestre de 1913. | 


Le nombre de voyageurs transportés en 1912 a été 
Le 316,260,000, contre 299,154,000 en 1911, Soit 
17,105,000 en plus ou 5.72 p. c. Pour le premier 
semestre de 1913, il a été de 169,234,000, contre 
154,505,000 pour les six premiers mois de 1912, soit 
une majoration de 14,719,000 Ou 9 1/2 P. c. 

La recette moyenne par kilomètre-voiture est 
passée de 89.22 centimes en 1911 à 90.63 centimes 
en 1912. | 

Une amélioration sensible des conditions d’exploi- 
tation consiste dans la diminution marquée de la con- 
sommation moyenne d'énergie électrique par voiture- 
kilomètre : de 769 watt-heures durant les huit pre- 
miers mois de 1911, elle avait été réduite à 704 watt- 
heures par kilomètre-voiture durant la période cor- 
respondante de 1912. Pour l’année entière r912, cette 
consommation moyenne ne s'est élevée qu'à 688 watt- 
heures, au lieu de 767 watt-heures pour 1911. Les 
résultats des huit premiers mois de 1913 montrent 
une nouvell: amélioration ; la consommation moyenne 
de l'énergie électrique par kilomètre-voiture a été 
abaissée à 636 watt-heures. De notables économies 
ont donc été apportées à ce chapitre important des 
dépenses. 

Par contre, divers postes autres que ceux signalés 
précédemment ont subi en 1912 une certaine majo- 
ration, entre autres celui relatif aux salaires du per- 
sonnel du mouvement qui ont été augmentés. De 
plus, la redevance due à la municipalité pour l'exer- 
cice 1912 est supérieure de plus de 20,000 livres à 
celle d2 l'exercice précédent. 

La hausse des frais de transport du combustible 
et l’utilisation d’un charbon différant du « meilleur 
Cardiff » ont eu un effet fâcheux sur le prix de 
l'énergie électrique. 

Les résultats d'exploitation sont cependant des plus 
satisfaisants : 


Recettes Dépenses Bénéfices 
1912 fr. 69,692,000 42,176,000 7,510,000 
1911 66,096,000 39,932,000 26,163,000 
En plus  3,596,000 1,353,000 


2,244,000 


it semestre 


1913 37:149,000 22,2N6,000 14,802,000 
1912 34,077,000 20,527,000 13, 549,000 
En plus  3,072,000 1,759,000 1,313,000 


Au 3o juin 1913, l'exploitation à Buenos-Ayres 
avait à son service — non compris le personnel des 
lignes souterraines — 10,141 employés et ouvriers. 
Elle disposait de 1,747 voitures motrices, 562 voitures 
de remorque fermées et 2148 voitures de remorque 
ouvertes. 

On sait que l’Anglo-Argentine C°, Ltd, construit à 
Buenos-Ayres un métropolitain, en vue de désen- 
combrer ses lignes de la surface. 

Selon toutes probabilités, l'inauguration de la pre- 
mière ligne souterraine plaza Once à la plaza Mayo 
aura lieu le 1°" décembre 1913. Les travaux ont été 
poursuivis avec la plus grande activité et à l'entière 
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satisfaction des autorités. Le prolongement de ceîte 
ligne jusqu’à Caballito (3 km. 500) est en pleine 
construction et tout fait prévoir qu'il pourra être 
ouvert à l'exploitation vers la fin de 1914. De ia sortie 
du tunnel à Caballito, les voitures se rendront direc- 
tement jusqu'à Villa Devoto et Liniers, par les voies 
de surface équipées spécialement à cet effet. 

La ligne n° 2, Retiro-Constitucion, est à l'étude 
et l’on envisage la possibilité de commencer les tra- 
vaux vers la seconde moitié de 1914. 

Pour se procurer les ressources nécessaires à Îla 
continuation des travaux de construction des lignes 
souterraines de Buenos-Ayres, l’Anglo-Argentine 
Tramway C°, Ltd, a décidé d'émettre de nouvelles 
actions ordinaires. 

Pour pouvoir souscrire ces nouvelles actions de 
l'Anglo-Argentine Tramways C°, Ltd, et rester ainsi 
seule propriétaire de la totalité des actions ordinaires 
de cette société, la Compagnie Générale de Tramways 
de Buenos-Ayres a décidé l'émission de 60,000 obli- 
gations de 500 francs 6 p. c., remboursables au plus 
tard le 1°" octobre 1918. 

Du chef des revenus de son portefeuille-titres et 
de rentrées diverses, la Compagnie Générale de 
Tramways d= Buenos-Ayres a obtenu en 1912-13 un 
bénéfice net de 7,266,o00 francs ; elle répartit un 
dividende de fr. #.25 par action d2 capital, de fr. 2.73 
par titre de dividende et de fr. 12.40 par vingtième 
de part d= fondateur. 


Minière et Métallurgique de Tambov 


L’Expansion Belge a consacré une monographie à 
cette société dans son numéro de mars 1913. 

Nous ajoutons aux renseignements publiés à cette 
occasion que, pendant l'exercice 1912-13, cette entre- 
prise a réalisé un bénéfice de g18,oo0 francs, per- 
mettant d’allouer un dividende de r3 francs à l'action 
privilégiée et de 10 francs à l’action de capital. 

La situation de l’industrie métallurgique en Russie, 
qui s'était déjà améliorée au cours de l’exercice pré- 
cédent, s'est maintenue et les prix de la fonte sont 
demeurés rémunérateurs. 

La crise qui a sévi sur le marché charbonnier n'a 
pas eu de contre-coup pour les usines de la société, 
l'approvisionnement en coke étant assuré par des 
conventions avec le syndicat « Prodougol ». 

Le haut fourneau n° 1, mis à feu en décembre 1or1, 
a continué à marcher normalement ; quant au haut 
fourneau n° 2, il a été allumé en février 1913. 

La production totale des deux hauts fourneaux a 
été, pour l'exercice écoulé, de 5,19,327.04 pouds, 
soit une production mensuelle moyenne par fourneau 
de 338,700 pouds, en tenant compte de ce que le n° 1 
a été utilisé durant les douze mois de l'exercice et 
le n° 2 durant les quatre derniers mois seulement. 

Les ventes de fonte se sont élevées au 
31 mai 13 juin à 13,400,540 pouds ; quant aux expé- 
ditions, elles ont été de 6,901,000 pouds. Il reste à 
livrer sur ces marchés, au 31 mai 1913, 6 millions 
598,510 pouds. 


Au 1‘’/14 octobre 1913, le chiffre restant à livrer 
sur les commandes était de S,845,n000 pouds. 

L'exercice actuellement en cours se présente égale- 
ment sous des auspices favorables. Le marché de la 
fonte demeure soutenu. 


Verreries et Usines Chimiques du Donetz à 

Santourinovka 

Les progrès réalisés par cette société sont réelle- 
ment merveilleux. En effet, les bénéfices bruts des 
fabrications, tous frais généraux déduits, se sont éle- 
vés pendant l'exercice 1912-1913 à 2,613,000 francs. 
Ces bénéfices permettent, après paiement de l'intérêt 
dû aux obligations et aux amortisseménts nécessaires, 
de répartir un dividende de 13 p. c., soit 13 francs 
par action de capital et 103 francs par action de 
jouissance. Cette année, 7o,ovo actions de capital 
interviennent à la répartition, au lieu de 60,000 l'an 
dernier. 


Les ventes ont atteint le chiffre important de 
15,796,000 francs, en augmentation d3 1 million 
36,000 francs ou %.02 p. c. sur l’exercice précédent. 
Elles eussent été plus élivéizs encore si la société 
avait pu profiter de toutes ses nouvelles installations ; 
la société suivra, cette année, une progression ascen- 
dante. 


Les divisions «verres à vitres» et «usine chi- 
mique » ont donné satisfaction, par contre la division 
« boutellerie » a beaucoup souffert, à plusieurs 
reprises, du manque de combustible ; la situation à 
ce point de vue s'est quelque peu améliorés. La 
marche actuelle des usines est très satisfaisante. 

Au cours de l'exercice écoulé, la société a fait des 
immobilisations pour 1,690,000 francs. Ellz a terminé 
la construction de quatre étenderies, du magasin de 
coupage et son aménagement ; elle a aussi procédé 
à l'installation de machines américaines à souffler 
le verre ; à l'usine chimique, on a terminé les travaux 
entrepris, notamment l'aménagement des fours à 


sulfate, l'installation de deux groupes électrogènes, 
on a augmenté le nombre des appareils de concen- 
tration. La société a dü aussi entreprendre la con- 
struction de diverses installations pour augmenter 
l'hygiène ouvrière. En plus de ces immobilisations, 
la société a dépensé, pour travaux en cours. une 
somme de 363,000 francs entièrement consacrée au 
développement de l'usine chimique. | 

La consommation de l’acide sulfurique dans le rayon 
de la société augmentant dans une grande proportion. 
la compagnie est dans la nécessité de cré2r de nou- 
veaux éléments de production. 

Au 30 juin 1913, le fonds de roulement d2 la société 
s'élevait à 5,20%,o00 francs, soit une diminution de 
691,000 francs par rapport à celui de l'annéz précé- 
dente résultant des immobilisations. La production 
devant être augmenté, le fonds de roulzma=nt doit 
également être accru, et la société a décidé de porter 
son Capital à S,ñoo,ooo francs par la création de 
18,000 actions de 100 francs. 

La Roumanie et les capitaux belges 

Nos compatriotes n'ont jamais marchandé lèur con- 
cours financier à la Roumanie, soit en accueillant favo- 
rablement les demandes de capitaux de ce pays, soit 
en prenant une grand: part à son activité économique, 
soit en en faisant le siège d'exploitation de maintes 
entreprises belges importantes. 

La Roumanie a encore réservé à la Belgique la 
souscription d'une partie de son récent emprunt de 
250,000,000 de francs de 1913. Il s'agit d'obli- 
gations de 500 francs rapportant un intérêt annuel 
d2 4 1/2 p. c. or. Les conditions d'émission sont inté- 
ressantes à signaler puisque le prix d'émission n'a 
été fixé qu'à o1 p. c. ou 433 francs, ce qui rend. 
à ce taux, le titre très ne Ge 

Trois banques belges importantes : la Banqu2 de 
Bruxelles, le Crédit Générai Liégeois et la Banque 
Centrale Anversoise, ont été choisies pour l'émission 
de cet emprunt. 
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qui constitue comme une mise à jour, aussi exacte 
que possible, de la situation actuelle de l'agriculture 
dans notre colonie, avec vue rétrospective d'enver- 
gure et perspectives suggestives sur l'avenir. Ce 
travail considérable mérite d'attirer vivement l'atten- 
tion. Nous reproduisons ci-dessous la " note prélimi- 
naire " dans laquelle est indiquée,de façon sommaire, 


le schéma de l'étude de M. Leplae : 


Le programme adopté en 1910 par M. le Ministre 
des colonies pour le développement agricole du 
Congo belge, prévoit deux orientations distinctes, les 
conditions agricoles du Congo équatorial différant très 
sensiblement de celles du Haut-Katanga et de la 
région du Kivu. 


Le Congs équatorial se distingue, en effet, au 
point de vue du climat, par une chaleur humide et 
permanente. Il est, de ce chef, moins favorable au 
séjour prolongé d'agriculteurs européens. Par contre, 
la végétation de cette région, la meilleure de Ja colo- 
nie au point de vue agricole, est luxuriante. La régu- 
larité des pluies permet de se passer d'’irrigations 
pour la plupart des cultures. 


Les cultures du Congo équatorial appartiennent au 
groupe des plantes coloniales proprement dites et 
produisent le café, le cacao, le caoutchouc, le riz, le 
sucre de canne, les épices, etc. 


Grâce à la chaleur du climat, les populations indi- 
gènes sont nombreuses et produisent des récoltes 
abondantes. Les travaux des plantations s'’opèrent 
toujours à la main. La main-d'œuvre s'obtient à bon 
marché : le salaire d'un travailleur agricole noir 
ne dépasse guère, nourriture comprise, 135 francs pai 
an, tandis que le salaire correspondant du Katanga 
est d'au mains 400 francs. 


Au point de vue de la colonisation, le Congo équa- 
torial n'est, en général, pas favorable aux petites cul- 
tures privées, exception faite pour les cultures marai- 
chères. 


La plupart des cultures coloniales ne peuvent, en 
effet, s'établir économiquement que sous forme de 


plantations de grande étendue, dont les frais d’éta- 
blissement et d'entretien dépassent de beaucoup les 
ressources de la majorité des colons agricoles. 
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La colonisation s’y fera donc principalement par 
des groupes ou des sociétés, pourvus de capitaux im- 
portants, et cette colonisation se développera plus len- 
tement que celle du Katanga. Elle s’ébauche, en ce 
moment, dans les parties les plus accessibles, telles 
que le Bas-Congo ; elle est encore fort restreinte 
dans l’intérieur de la colonie. 

Le Katanga, bien différent du Congo équatorial, 
jouit, sept mois par an, d’une chaleur sèche et modé- 
rée ; les nuits y sont fraîches et réconfortantes. Le 
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sont une merveille de réglage, 
ce sont les meilleures montres. 
Au chaud, au froid, couché 
ou pendu, maximum d'écart : 
une minute par mois. 


climat des hauts plateaux herbeux,qui occupent l’inté- 
rieur, se rapproche encore plus sensiblement de celui 
de l’Europe. 

Ill en résulte que les plantes équatoriales ne vien- 
nent pas dans cette région, ou n’y donnent que des 
rendements inférieurs, tandis que les cultures d’Eu- 
rope, et spécialement celles du Midi, produisent 
d'excellentes récoltes. Nos agriculteurs européens 
pourront s'adonner, au Katanga, tant à la culture qu’à 
l’élevage, presque sans préparation spéciale, alors 
que les cultures coloniales proprement dites ont une 
technique tout autre que celle des cultures euro- 
péennes. 

Les populations sont peu nombreuses dans les 
parties élevées du Katanga, fort agréables pour les 
Européens, mais trop froides au gré de l’indigène. 
Les villages nègres se massent principalement au bord 
des rivières, dans les terres noires les plus riches 
et dans les situations basses et chaudes. 


Par suite de la coïncidence des grands travaux 
exécutés depuis 1910 (ouverture des mines, établiss:- 
ment du chemin de fer, construction d’Elisabethville, 
premiers défrichements et premières routes agri- 
coles), la main-d'œuvre a été fort coûteuse au Ka- 
tanga pendant les dernières années. 


Cette circonstance et l’existence de la tsé-tsé, qui 
attaque le bétail et entrave encore. dans presque toute 
l’étendue de la région minière, l’emploi des animaux 
de trait, ont rendu nécessaire l’introduction du travail 
mécanique, tant pour la traction des véhicules que 
pour le défrichement et la préparation des terres. 


Les exploitations minières et les agglomérations 
européennes du Katanga offrent aux produits agricoles 
des débouchés déjà importants et permettent l’établis- 
serment de nombreuses exploitations, petites ou 
moyennes, consacrées surtout à la production alimen- 
taire: légumes, fruits, pommes de terre, céréales, 
vivres indigènes, volaille, gros et petit bétail. Les 
procédés de culture et d'élevage sont à peu près les 
mêmes qu’en Belgique. Sur les hauts plateaux 
s'étendent d'énormes pâturages et le gros bétail 
paraît v réussir parfaitement : il pourra s’y fonder 
des fermes pastorales de grande étendue. 
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Les progrès agricoles ont dù être réalisés fort 
rapidement dans le Haut-Katanga. Tandis que le 
Congo équatorial en est encore à la période de prépa- 
ration et d'étude, le Katanga dut entrer, dès l’abord 
et brusquement, dans la période de colonisation 
effective. 


La Belgique avait grand intérêt, en effet, à colo- 
niser rapidement la région minière du Katanga, au 
moyen d’une majorité, aussi grande que possible, 
d'éléments belges. 


Nous pouvons affirmer aujourd'hui que la coloni- 
sation du Katanga est amorcée et que la préparation 
de la colonisation du Congo équatorial a progressé 
normalement. Toute affirmation de résultats plus 
avancés serait inexacte. 


Les résultats atteints dans la colonisation du terri- 
toire congolais sont sérieux et satisfaisants, bien que 
loin d’être définitifs. La colonisation,et surtout la colo- 
nisation agricole, est toujours une œuvre de longue 
haleine et ses premières années n'ont jamais, dans 
aucun pays neuf, ni surtout en Afrique, offert le spec- 
tacle idéal de l’arrivée immédiate d’un grand nom- 
bre de colons et d’agriculteurs expérimentés et bien 
pourvus de capitaux. 


Il n’y a pas à se dissimuler que les conditions 
dans lesquelles travaillent les Belges au Congo sont 
moins favorables au point de vue agricole que celles 
de certaines autres colonies. En effet, la plupart des 
peuples colonisateurs se sont emparés de pays dans 
lesquels l’agriculture était déjà fort importante ou 
facile à développer. 


Les uns ont soumis des contrées telles que les 
Indes, l’île de Java, la Cochinchine, l'Algérie, dont les 
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populations agricoles sont nombreuses ou même 


Mais la Belgique dispose heureusement, pour 


énormes et dont les civilisations indigènes et l'agri- MAISON Hector J00S TÉL. À 3346 
culture étaient très anciennes et fort avancées. 
D’autres nations administrent des pays dont la co- PR. BEDE, Succ', 65, rue de la Régenca, Bruxelles 
lonisation par des Européens était commencée depuis RES 
des Ro telles sont les Antilles, l'île de ere LUSTRES - BRONZES - OBJETS D’ART 
Philippines. = ” 
D'autres peuples, enfin, purent coloniser des ter- & os 
ritoires d’une grande richesse agricole — tels que le & a 
Canada, les Etats-Unis, l’Argentine — et offrir aux : ui 
colons d’immenses étendues de terres fertiles, propres @ ù 
à toutes les cultures d'Europe et jouissant d’un cli- 2 . 
mat encore plus sain, peut-être, que celui de notre ë = 
mère patrie. - œ 
Des conditions aussi favorables n'existent ni au ä 
Congo équatorial, ni au Katanga, quelque riche que (a . 
soient ces régions. La population n'est fort dense en . . 
aucune région de la colonie : elle est très clairsemée = =. 
au Katanga. L'agriculture indigène est relativement £ è 
peu développée ; la colonisation agricole européenne = = 
est à peine ébauchée et nos agriculteurs belges, cités ë ® 
à juste titre parmi les meilleurs de l’Europe, n'ont = . 
pas encore tourné leur attention vers les cultures S 
coloniales. Ë œ 
Ces faits incontestables, l'étendue de la colonie © C 
belge et la dualité de son climat et de son agricul- a > 
ture nous imposent un programme agricole coûteux & 5 
. t= ES 
et compliqué. E s 
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la colonisation du Con- 
go des facteurs les plus 
efficaces. 

Le Belge est travailleur 
et économe, aussi bon 
agriculteur qu’excellent 
industriel et commerçant. 
Il a été dirigé vers les 
entreprises en pays loin- 
. tains par le génie et la 
ténacité du Roi Léo- 
pold II : le capiatl belge 
et l’industrie belge tra- 
vaillent actuellement dans 
le monde entier. 

Malgré l’exiguité de 
son territoire, la Belgi- 
que occupe aujourd’hui, 
au point de vue de l’im- 
portance de son com- 
merce, le cinquième rang 
parmi tous les peuples du 
monde. Sa richesse natio- 
nale est considérable ; 
son intérêt pour sa Colo- 
nie grandit chaque jour ; 
notre Roi lui-même a 
voulu parcourir cette 
énorme extension de la 
patrie belge. 

L'équipement de notre 
territoire africain provo- 
que déjà l’admiration de 
l'étranger ; le Congo 
belge promet d’être, à 
très bref délai,la colonie 
la plus intéressante de 
l’Afrique par ses ressour- 
ces naturelles, son im- 
mense réseau navigable, 
ses nombreux chemins de 
fer, la richesse de ses 
gisements miniers et la 
puissance de ses forces 
hydrauliques. 

C'est une région de 
grand avenir industriel, ; | taf .. k LR 
commercial et agricole. Un hévéa de 11 ans à Ilimbi (Congo belge). 
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hantées, par Hubert Stiernet, et Vies 
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